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• HISTOIRE' 

UNIVERSELLE, 

DEPUIS 

LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE 
JUSQU'A  PRESENT. 

LIVRE  VINGT-DEUXIEME. 

Contenant  TH  1 t o i r e des  Royaumes  ^Espagne,  ^Portu- 
gal de  Navarre. 

CHAPITRE  I. 

Hijïoire  d'L  s p a g n e £5?  des  Royaumes  qui  compofcnt  aujour- 
d'hui cette  Monarchie . 

SECTION  I.  Srcnoi 

1. 

Hijïoire  du  Royaume  desV  1 s 1 g o t h s en  Espagne,  depuis  F avènement  if  Eu-  ^ yuî. 
rie  ou  Evaric  à la  couronne  ,jufqu'au  régné  de  Récaredc  I.  dit  le  Catholique.  g0ihs  de- 

fuis  Euric 

LE  s Vifigoths , qui  fous  leur  Roi  Théoderic  triomphèrent  des  Sueves  en  /«/î«ViRe- 
Efpagne,  devinrent  les  maîtres  de  cette  grande  Contrée  fous  fon  fuc-  ore'J°  ' 
ceifeur  Euric,  qui  par  cette  raifon  eft  regardé  , aflez  à jufte  titre,  comme  je  ’ 
le  fondateur  du  Royaume  des  Goths  en  Efpagne  (a).  C’eft  donc  à fon  re-  /'Efpagne 
gne  que  commence  proprement  I’Hiftoire  Moderne  de  cette  Nation.  Mais*™/  w 
pour  la  rendre  plus  intelligible,  il  eft  néceflairede  dire  quelque  chofe  de  l’é-  'nÇC.unc 
tat  où  ce  Pays  & les  Contrées  voifines  fe  trouvoient  en  ce  tems-là.  "îe  tTeJc^ 

Les  Romains  e'toient  en  grande  partie  maîtres  des  Côtes  Orientales  de  ’ 
l’Efpagne,  quoique  leur  puiflance  fût  en  quelque  façon  anéantie,  & que 
l’Empire  d’Occiaent  fût  fans  Chef  (b).  Léon  I.  étoit  Empereur  d’Orient, 

& il  nomma  peu  après  un  Empereur  d’Occident,  comme  nous  le  verrons  (r). 

A l’égard  des  Côtes  Occidentales  d’Efpagne  elles  étoient  prefque  toutes  fous 

la 

ta)  Mariar.a  Iiilî.  d’EfpSpne  L.  V.  Ma-  (6)  JernanJ.  C.  44. 
yeme  Turques  Uift.  Gen.  d'Elpagnc.  L.  V.  (c)  IJat.  Jorntnd.  S.  IfiJor. 

C.  S-  Ferreras  Hitt.  d’Efp.  KHI.  Siée.  V. 

lorne  XXV III.  A 
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a HISTOIRE  D’ESP  AGNE.Liv.  XXII.  Chap.  I.  . 
SrCTros  la  domination  des  Sueves,  & leur  Roi  Rcmifmund.qui  avoit  époufe'  la  fille- 
i.  de  Théodoric , étoic  tranquille  pofTefleur  des  terres  que  ce  Conquérant  lui 
ffiftoi't  avoit  laiflees  (a).  Mais  les  Provinces  intérieures , aulîi  - bien  que  celles  des 
Jr  ViH-  Gaules,  limitrophes  de  l’Efpagne,  étoient  entre  les  mains  des  Goths,  qui 
Su? Euric  avo’ent  a'ors^cabli  le  fiege  de  leur  empire  à Thouloufe  (b).  Quant  aux 
Vandales  qui  a voient  pâlie  en  Afrique,  ils  étoient  enpolTelIion  des  côtes  qui 
«rode  i.  font  vis-à-vis  de  celles  d’Efpagne,  & avoient  pour  RoiGenferic;  ce  Prin» 
--  ■ ce  avoit  remporté  de  grandes  viéloires  fur  les  Romains,  & on  le  confidé* 

roit  comme  un  légitime  & puidant  Souverain  (c).  Tous  ces  Peuples  é- 
toient  Chrétiens,  mais  les  Vifigoths,  les  Sueves  & les  Vandales  étoient 
Ariens,  & les  Catholiques  les  accufent  d’avoir  traité  fort  durement  les  ha- 
bitans  des  Provinces  de  l’Efpagne  & des  Gaules , qu’ils  avoient  détachées 
de  l’Empire  Romain  (d)  (*). 

EuriCy 

(æ)  Ci.Jîihr.  M'incUin.  Chron.  Alex,  (J)  Jornand.  S.  I/ltor.  Etuiol.  Vit.  S.  & 

(*)  Si  ton.  Apoltin.  Hat.  Jornand.  piphan. 

(f)  Jomani.  C.  47.  P-  Ijidtr. 


(*>  l;  Hilloire  du  Royaume  des  Goths  en  ECpagne  eft  féconde  en  grands  événemens  \ 
propre  à occuper  agréablement,  tanJis  qu’elle  ell  en  même  tems  l’Hifioire  fondamentale 
par  rapport  aux  habitans  de  ce  grand  Pays . & fans  la  parfaite  connoiflance  de  laquelle 
on  ne  peut  entendre  que  fort  imparfaitement  les  relations  de  ce  qui  s’eft  palTé  dans  des 
teins  fort  poflérieurs  (1)  D’ailleurs  cette  Hilloire  eft  fort  importante  pour  donner  une 
jufte  idée  de  la  conftitution  politique  établie  chez  cette  belliqueufe  Nation,  éc  des  alté- 
rations qui  devinrent  néccflhires  en  différentes  conjonctures  ^2),  Ajoutez  qu’on  trouve 
en  tout  cela  des  preuves  de  la  faulTeté  du  préiugé  de  ceux  qui  prétendent  que  tout  eft 
fi  obfcur  6c  fi  ténébreux  dans  le  période  de  tems  dont  il  s’agit  ici, que  l’on  nepeutefpé- 
rer  d’y  mettre  quelque  orJre  &.  quelque  certitude.  Il  eft  certain  néanmoins  que  parmi  les 
Auteurs  fur  l’autorité  defquels  on  avance  les  faits  dont  il  eft  qutfiion , il  y avoit  des  gens 
diftingués  par  leurs  talcns , leur  favoir , & par  leur  amour  pour  la  vérité  (3).  Par  exem- 
ple, tel  étoit  llace,  Evê  |Ue  de  Lamego,  qui  a écrit  une  Chronique  fondée  fur  Celle  d’Eu- 
febe,  & continuée  Jufqu’à  fon  tems,  dans  laquelle,  au  lentiment  des  meilleurs  Juges  il 
a marqué  tout  avec  beaucoup  de  foin  & d’exactitude  (4).  Grégoire  de  Tours,  Auteur  d’une 
Hilloire  des  Francs  en  dix  Livres,  où  il  a rapporté  quantité  de  faits  relatifs  à laMonar. 
chie  des  Goths  en  Efpigtie , ell  auflî  fortellitné  (s).  Joignez  à ces  deux  Hiltoriens  IjtJore. 
Métropolitain  de  Séville,  qui  a écrit  non  feulement  une  Chronique  oïl  les  événemens  fur 
lefqucls  nous  le  citons  font  marqués  félon  l’ordre  chronologique,  mais  encore  une  Hllloi- 
re  des  Goths , des  Sueves  & des  Vandales,  dont  on  peut  tirer  beaucoup  de  fecours,  & 
un  Traité  des  Hommes  illuflres , qui  fert  i éclaircir  les  endroits  des  deux  autres  Ouvra- 
ges, qui  fans  cela  pou rroient  avoir  quelque  obfcurité  <6).  Nous  avons  ajouté,  fur-tout 
au  commencement  de  chaque  règne  , le  témoignage  des  Hiftoires  générales  d’Efpagne  les 
plus  eftimées  : telle  ell  celle  du  Jéfuite  Mariaua , qui  a écrit  l’Hiftoirc  de  fon  Pays  d’un 
Üile  concis  & élégant  en  Latin  f7),  & avec  plus  d’étendue  en  fa  propre  Langue  , & a- 
vec  beaucoup  de  force  & de  liberté  rg).  Nous  avons  cité  A l’occafion  l’un  & l’autre  de 
ces  Ouvrages.  W.»y  rue  Turque t a écrit  en  François  une  Hilloire  générale  d’Efpagne,  fi- 
xée de  Maruna  & d’autres  Auteurs  (9).  Cette  Hilloire  a été  plus  eilimée  autrefois,  qu’el- 
le 


(1 J Lenetu  Méth-td.  U* étudier  i’H  fl.  Ch.  aa, 

(1  ) Setdm  tilles  of  honout.  C.  IV. 

(j)  iéeysM  Vida  de  D.  Nicol.  Antonio. 
f 4 ) ftlix  Tiltt . de  Vit  illutl  C.  t. 

(Ij  Oudin  de  Script.  Ecd.  T.  1.  Col.  1441  Se 
fuis-. 

(t)  BtlUrmi»  de  S ctipt.  Ecdel,  Lu  h Script, 


EccIcC.  T.  II.  p.«44- 

(7)  De  Keb.  Hilpan.  L.  XXX.  Moguot.  rsoj 
in  4to. 

(s;  Hiftoria  General  de  Elpantr , compucfla, 
cra-ndada  . ymtadida  per  cl  Paire  Jn.\n  di  -Varia- 
aa.  Leon  de  Francia  1710.  la, 

(»)  Ltnlltl  T.  IV.  p.  277. 
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Furie,  Euvoric , Ernic , Euthoric  ou  Evarix , car  on  lui  donne  tous  ces  Sictio* 
différais  noms,  étoit  le  plus  jeune  fils  de  Théodoric  I.  Roi  des  Viligoths  L 
des  Gaules  ; il  s’empara  au  trône  par  le  meurtre  de  Théodoric  II.  fon  fre-  ^f*JÎ 
re,  qui  y étoit  monté  lui-méme  en  faifant  périr  Thorifmond  fon  frere , »oths  *. 
aîné  (a).  Il  ne  paroît  point  qu’Euric  ait  eu  aucune  peine  à fe  mettre  en  Euric 
poffelTion  des  valtcs  Etats  que  Théodoric  avoit  acquis.  Et  l’on  ne  voit  point/»/?*  "Re- 

3ue  Remifinund , Roi  des  Sueves , fe  foit  mis  en  devoir  de  venger  la  mort  C3re<ieL 
e fon  beaupere , ni  de  difputer  fa  fuccellion.  Au  contraire  ils  furent  en  Caruftcre ' 
bonne  intelligence , & s’envoyerent  réciproquement  des  Ambaffadeurs.  & 'itjjtim 
Léon  Empereur  d’ürient  jugea  à propos  d’affocier  Anthemius  à cette  *rEur,e* 
dignité  ; peu  de  tems  après  les  deux  Empereurs  firent  de  grands  préparatifs 
de  guerre  par  mer  & par  terre,  dans  le  deffein , comme  il  parut  par  la  fui- 
te , d’attaquer  Genferic  Roi  des  Vandales.  Comme  ce  Prince  avoit  fait  une 
étroite  alliance  avec  Remifinund  & Euric,  ces  deux  Monarques , tant  pour 
réuffir  dans  leurs  vues  particulières,  que  pour  faire  diverfion,  résolurent  de 
fondre  fur  les  domaines  que  les  Romains  pofledoieilt  encore  en  Efpagne. 

Ils  le  firent  avec  tant  de  fuccès,  qu’ils  firent  l’un  & l’autre  de  grandes  con- 
quêtes; le  premier  s’empara  de  Lisbonne,  & l’autre  fe  rendit  maître  d’une 
alllz  grande  étendue  de  terres,  qui  avoient  jufqu’alors  fait  partie  delaPro- 
vinec  Romaine  (b).  Euric  entra  enfuite  en  négociation  avec  Anthemius,  467. 
vraifemblablement  pour  fe  procurer  une  connoifiance  plus  exacte  de  l’état 
des  affaires  de  l’Empire,  afin  de  prendre  mieux fes  mefures  pour  chaffer en- 
tièrement les  Romains  d’Efpagne.  Sa  puiffance  y étoit  déjà  !ï‘grande , que 
bien  loin  d'etre  jaloux  des  Sueves , il  les  regardoit  plutôt  comme  fes  vafîaux  ; 

& comme  c’éioit  un  Prince  aulïi  habile  qu’ambitieux  , il  les  guuvernoit  à 
fjn  gré  (c)  (*). 

Aufïï- 

(a)  Hat.  Jttrrtanrl.  C.  45.  IftJor.  (A)  îfdor.  IJat-  (e)  Li.no J.  Vit  S.  Epiphan- 
ie ne  l'cft  aujourd'hui  ; cependant,  comme  elle  a fervi  de  canevas  à la  plupart  des  Hiftoires 
d’Kfpagne  écrites  en  d'autres  Langues,  il  n'eft  pas  inutile  d’indiquer  dans  quels  endroits 
de  fon  Ouvrage  fe  trouve  le  détail  des  faits  rapportés  fuccindement.  L'Hirtoire  d’Efpagne 
par  Lion  JW.  J F rrerat  paiTe  pour  la  plus  étendue  & la  plus  exacte  de  toutes  celle  s que 
nous  avons  (1)  Cet  Auteur,  quia  vécu  de  notre  tems , étoit  infatigable  dans  la  re- 
cherche dis  Antiquités  de  fon  Pays,  très -exact  pour  la  chronologie,  fort  impartial  dans 
fes  récits,  & comme  il  a eu  tous  les  moyens  de  corriger  les  erreurs  des  autres  Hiito- 
ritns  (2)  il  l’a  fait  aufii  avec  une  noble  liberté,  lion  avec  le  ton  dogmatique  d’un  Criti- 
que de  mauvaife  humeur , mais  avec  toute  la  candeur  fi  la  mo  u (lie  qui  conviennent  à un 
Homme  de  Lettres,  & à un  Hiftoritn  qui  cherche  fincérement  la  vérité. 

(*;  Nous  fuivons  dans  le  cours  de  cette  Hiftoirc  généralement  la  chronologie  de  Fer- 
reras, non  feulement  parcequ'il  a pris  plus  de  foin  fur  cet  article  que  les  autres  Hiftorien», 
mais  auffr  qu’il  a eu  de  plus  grands  fecours,  & qu'il  en  a fait  ufage  avec  un  grand  juge- 
ment. A ces  deux  raifons  nous  pouvons  en  ajouter  une  troifiemc,  c'eft  que  la  chrono- 
logie de  cet  Auteur  s'accorde  le  mieux  avec  toutes  les  Hiftoires  étrangères  où  il  tll  fait 
mention  occafionr.tlienient  d’affaires  avec  la  Cour  d’Efpagne  (3).  Quant  à l’Ere  dont 
la  plupart  des  anciens  Hiftoriens  fefttVent , & que  t'onapar  cette raifon  appellée  l'Ered'Ef- 
pagne,  les  Savans  ont  été  fort  partagés  fur  ce  fujet.  Jfidore  de  Scville,  dans  fesEty* 

. molo- 

f,)  Dm  Joto  Le  Ferrerez  Synopfis  Hift.  Chio-  (z)  r réfaee  pour  le  premier  Tonie  de  l’Hill. 
roi.  de  tiépana  forraad*  de  los  sutures  Ce-utct  y Gcn.  U'UpaRne , traduite  par  M.  A' Heimzll 7, 

de  tmene  ic.  410.  Madrid  1700,  170s  Sec.  (3;  frelate  du  1,  Voium.  de  Finirez. 
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4'  HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Lrv.  XXII,  Crap.  L 

Srénoar  A'jTitôc  qu’il  fut  in'truic  d.-s  fucccs  des  Vandales,  & que  l’Empire  d!Oc* 

I.  ciient  étoit  en  fore  grand  danger  de  tomber  en  ruine  par  les  divifions  do. 

HîHoîre  meftiques , Euric  réfolut  de  meccre  inceflamment  fon  projet  en  exécution  (<a). 
Boths/ê-  Ayant  fait  palier  les  Pyrénées  à Tes  troupes,  elles  allerenr  fe  préfenter  de- 
K iric  ean:  Panoelune,  qui  fe  rendit  promptement  ; delà  elles  vinrent  attaquer 
juOf  i'dKi-  .Sirng  ifïe,  qui  ne  fit  pas  grande  ré liltmce , non  plus  que  plufieurs  autres 
careJei.  p|1Ces  voillnes.  Les  Grands  & les  Gentilshommes  prirent  les  armes,  & 
v £nl  tâchèrent  d'arrêter  les  progrès  des  Goths , mais  ayant  été  aifément  défaits, 
miUrtik  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Principauté  de  Catalogue,  & le  Royaume  de 
la  plus  Valence,  furent  bientôt  conquis  (b).  Suivant  quelques  Hiiloriens , Euric 
Srt  piffi  lui-même  en  ce  tems-là  en  El  pagne,  & s’étant  mis  à la  tète  de  fon  ar. 
,e  mée,  il  entra  dans  la  Lufitanie  (<r),  & par-là  s’ouvrit  le  chemin  de  la  Pro- 
'47^  vince  Romaine  de  tous  les  côtés , deforte  qu’en  peu  de  tern»  il  fut  maître 
de  tout  ce  que  les  Romains  poiîedoient  en  Efpagne.  Après  avoir  mis  Gar. 
nifon  dans  quelques  Places , et  le  Gouvernement  Civil  fur  le  meille-ur  pied 
qu'il  lui  fut  po  fible , il  retourna  encore  dans  les  Gaules  (il) , fans  inquiéter 
les  Sueves,  qui  s’apper jurent  de  la  faute  qu’ils  avoient  faite,  en  lui  aidant 
à ruiner  les  Romains;  car  s’ils  avoient  étendu  leurs  domaines,  ils  avoient 
afFbibü  leur  puiflûnee  (e). 

Il  frmet  La  confulion  qui  regnoit  dans  l'Empire  d'Occident,  où  Olybrius  avoit 
p'efi/u!  défait  St  poignardé  Anthemius , encouragea  Euric  à étendre  les  bornes  de 
fon  empire  en  attaquant  les  Romains  dans  les  Gaules  Pendant  qu’il  médi- 
Loii -e:Jle  toit  cette  expédition  Olybrius  mourut , & Glyccrius  prit  la  pourpre.  Pour 
Rhô, ie.  être  mieux  en  état  de  rélàfter  aux  Vifigoths,  il  prit  à fon  fervice  un  Corps 

d’Oflrogoths , commandés  par  Vindimer,  & l’envoya  dans  les  Gaules  pour 
en  défendre  les  Provinces  (/).  Les  fujets  de  l’Empire,  qui  étoient  Catho- 
liques, témoignèrent  fi  peu  d’égards  à ce.  étrangers  qui  étoient  Ariens , 
qu'ils  quittèrent  bientôt  le  fervice  des  Romains,  pour  fe  joindre  à Euric, 

qui 

(hy  Ifthr.  HifL  Goth.  ( f)  J fi  or  Hlft.  Goth. 

(A)  Hat  C on  (f)  Hit.  l/r.or.  jun.ani. 

(c)  JirnanJ  C.  44.  j Creg.  lui  un  L.  II. 

moitiés  '4;,  alTiire  que  ce  terme  efi  dérivé  du  mot  Latin  /Et,  & que  ce  qui  y a don. 
né  lieu,  c'cll  le  dénombrement  de  tout  l'Empire  Komain  . & la  caxe  impofée  fous  le  régné 
d'Au.;utle  Comme  c tte  opinion  eft  natu-elle  & probible,  nous  pouvons  l'adopter  auflî 
bien  que  toute  autre  Mds  il  s'agit  alors  de  favoir  quand  cette  Ere  a commencé,  & c'ell 
fur  quoi  les  fentimens  ne  varient  pas  moois  li  y a quelques  années  qu'on  a imprimé  en 
Efpagne.  par  les  foin-  de  Don  Gregmio  Mayans  y Su  car  un  Ouvrage  très-curieux  & fort 
judicieux  J'un  des  p ,s  célcores  Antiquaire  s du  Royaume  fur  ce  fujet  (2 , En  cela  néan- 
moins nous  fuivons  aufll  le  fcntiiiieiit  do  Ferreras , te  nous  convenons  que  cette  Ere  eft 
de  trente-huit  ans  antérieure  à l'Ere  vulgaire  le  li  nai'.Hnce  de  léfus-Chr.ft.  Nous  enfai- 
fons  mention  ici , alin  que  fi  quelqu'un  confultoit  ceux  des  anciens  Hiltoriens  qui  fe  fer- 
vent de  l'Ere  d'Efpagtie,  il  n’ait  pas  Je  peine  à la  réduire  à notre  maniéré  de  compter; 
ce  qui  peut  fe  faire  trci-aifément,  foit  en  retranchant  trente-huit  ans  de  leur  calcul,  fait 
en  ajoutant  l’aimée  de  notre  Seigneur,  telle  qu'tllé  fe  trouve  dans  le  nôtre. 

(1  ) L.  V.  C.  h.  nolocicas  de  O.  lîifpit  lbimt.it  Segovia.PerZt- 

(1}  Eu  ElpinoU,  origen  d-  fu  nombre  . ano  11,  1 Mendoza  , Marques  de  Alorrdcj.it  Sec  en. 
de  là  iniroiisel  on-  i trempa  que  precedia al tom-  V-lencr»  1744-  -U- loi. 
u e;  j de  L-nitrvidadde  Jclu  Clurlto*  .obra  Cluo- 
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mi  étoit  de  leur  communion  (a).  Siagrius  à ia  céte  des  troupes  Romaines,  Secrom- 
& Childeric  Roi  des  Francs,  alTemblerent  une  nombreufe  armée  pour  faire  L 
tête  à Euric,  mais  s’éiant  trop  prdfés  d’en  venir  à une  aétion  décifive,  ils  [('fy^.  - 
furent  entièrement  défaits , & Euric  prit  peu  après  la  ville  de  Tours  (b).  gotlw /*"- 
Son  armée  viélorieufe  ayant  été  confidérablement  renforcée  par  les  troupes  puis  Euric 
de  Vindimer,  il  alla  attaquer  la  ville  de  Bourges,  qu’il  réduiiit  bientôt  fou  /V?«’aRe- 
fbn  obéilTance,  après  avoir  battu  une  armée  levée  pour  fecourir  cettePla-careJe  L , 
ce  (c).  Epiphane  Evoque  de  Pavie  obtint  cependant  de  lui,  qu’il  fit  la  paix  +73> 
avec  l’Empereur  Julius  Nepos.  U la  rompit  bientôt,  & mit  le  fiege  devant 
Clermont  en  Auvergne,, dont  il  eut  quelque  peine  à fe  rendre  maître  {il). 

Après  cette  conquête  il  fe  donna  quelque  repos,  & tint  fa  Cour  à Bour- 
deaux , où  il  reçut  avec  une  magnificence  Royale  les  A.nbaflâdeurs  de  tous 
les  Princes  voifins  (e)  (•). 

L’Empire  d’Oecident  ayant  fini  en  la  perfonne  d’Auguftule  , qu’Odoacre  Ses  conque ■ 
Roi  des  Hérules  dépofa  & fi  mourir,  il  prit  lui-même  le  titre  de  Roi  d’Ita-  tes  dans  ta 
lie.  Ce  Prince  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  pour  affermir  fon  nouvel  Etat  J ,*,y£ 
que  de  faire  alliance  avec  Euric  Roi  des  Vidgoths  ; & en  lui  propofant  mort,  y 
cette  alliance  il  lui  fit  offrir  en  même  tems  toutes  les  Places  que  les  Romains  477. 
tenoient  encore  (J).  Euric  accepta  ces  offres  avec  plaifir,.  & fe  mit  en  cam- 
pagne pour  foumettre  les  villes  fur  lefquclles  le  Traité  lui  donnoit  quelque 
apparence  de  droit.  Il  afîiegca,  & après  quelque  réliflance  prit  Arles; 
Marlcille  eut  peu  après  le  me  me  fort , mais  il  ne  jouit  pas  tranquillement  de 
ces  conquêtes  (g).  Les  Bourguignons,  qui  avoient  vu  l’accroiffemeut  de  fa 
puilïance  d’un  œii  d’envie,  en  prirent  ombrage  lorfqu’il  fut  devenu  leur 
voilin  ; & pour  arrêter  le  progrès  de  fes  armes  ils  firent  une  irruption  fur 
fes  terres  avec  une  puisante  année  Euric  s’avança  contre  eux  à la  tère  de 
fes  vieux  foldats  aguerris;  la-  querelle  finit  par  une  bataille  Jécilîve  [b)  où  47g, 
il  remporta  une  victoire  complette.  Il  s’en  retourna  enfuiteà  Arles , où  il 
palfa  le  refte  de  fes  jours  tranquillement.  Il  s’occupa  alors  Je  la  culture  des 
Arts  de  'a  paix , Cfc  comme  il  favoit  qu’ua  Etat  où.  les  Loix  n'ont-  rien  de  fixe 
& de  fiable  ne  peut  fublîiler  longtems , il  fit  compiler  & publier  un  Code 
complet  de  celles  que  fon  prédécelfeur  &.  lui  - meme  avoient  faites  (1)  (+). 


(a)  Jornm 1.  C.  45,  46- 
(l)  Greq  Turon.  I.  c. 

(c)  'Jorn.md.  Cregtr.  Turin. 

Qil)  j rn  .ni 

{e ) a» ./un.  Apol'on.  L.  VIII.  Ep.  p. 


(/")  JornanJ,  Ifltlor. 

(«)  Tro  op.  Dell.  Goth  L.  I. 
(A)  orna-  d,  l/ulor. 

(«)  Stdtn.  Apu, lin  L U.  IfiJor. 


(*)  L'Auteur,  fur  l'autorité  duquel  on  rapporte  ces  faits,  eft  un  des  p'us  cé'ebrrs  de 
ce  ficelé- là , c'efl  Stdmm  Ap,  n.  e,  qui  fe  trouva  en  ce  tems-là  à la  Cour  d'Euric,& 
parle  de  fa  grandeur  6t  de  fa  magnificence  comme  témoin  oculaire  fi)  C’efl  m cm  ore 
dont  les  Auuurs  poftérieurs  ont  uré  ce  qu'ps  reprochem  à la  mémoire  de  ce  Prince , Jes 
perl'écutinns  qu'il  fit  aux  Catholiques  ; mais  il  eit  'ion  de  remarquer . qu'ils  en  dlfe.ic 
plus  que  notre  Auteur,  & qu'ils  f.int  Euric  plus  bigot  qu'il  ne  i'éroit 

if;  Euric  fe  fervit  pour  cet  Ouvrage  principalement  de  Léon  ion  premier  M nidrev 
Léon  defeendoit  de  Cornélius  Erouio  , Précepteur  Je  l'Empereur  Alarc-Aurcle  , fit  l nome 


(IJ  L.  VIH.  Ep.  9.  p.  ng  , x)o. 

A a 


me 
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Sîcnoi»  Il  étoit  Arien  zélé , & on  prétend  qu’il  perfécuta  les  Catholiques  des  Gaule* 
!•  avec  beaucoup  de  rigueur;  mais  ce  qu’on  en  dit  paroît  fort  exaggcré , puif- 
dlt  ViX  clu'  ^'on  feconnoit  que  fes  fiijets  d'Efpagne  jouirent  fous  fon  régné  d’une  pro- 
goths  le-  f°nde  paix  (a).  On  convient  ge’néraiement  que  c’étoit  un  grand  Prince, 
puis  Kuric  magnifique  & qui  gouverna  trés-fagcment  les  Etats  qu’ils  avoit  conquis  par 
/«/7v', /Re.  fa  valeur.  II  mourut  au  mois  de  Septembre  de  l’an  de  J.  C.  484.  la  dix- 
car  le  neuvième  année  de  fon  régné  (i).  Il  eut  de  Ravachilde  fa  femme  un  fils 

47s>.  qui  lui  fuccéda , & une  fille  qu’il  maria  à Sigifmer,  un  des  Princes  Fnm* 
4t4-  çois  (c). 

Alutcll.  silaric  II.  fucccda  à fon  pere,  & régna  tranquillement  fur  fes  Etats  des 
^JU'CS  & d’Efpagne  ( d).  Si  l’on  doit  en  croire  quelques  Auteurs,  il  des- 
Lr“  honora  le  commencement  de  fon  régné  par  une  aftion  des  plus  lâches  & 
des  plus  indignes.  Siagrius , Général  Romain  qui  étoit  encore  maître  de 
Soilfons  & de  quelques  autres  Places,  attaqué  par  Clovis  Roi  des  François, 
fe  réfugia  dans  les  Etats  d’ Alaric  ; ce  Prince  le  reçut  fort  bien  & lui  accorda 
d’abord  fa  protection , mais  enfuite  il  livra  cet  infortuné  Romain  à ce  Mo- 
narque vindicatif,  qui  le  fit  mourir  (<?).  Théodoric,  Roi  des  Oftrogoths, 
étant  entré  en  Italie,  à la  follicitation  de  l’Empereur  Zenon,  défit  ôc  tua 
Odoacre,  Roi  des  Hérules,  demeura  tranquille  poflelTeur  de  fes  Etats,  & 
403.  Ies  gouverna  avec  tant  de  fagefie  qu’ Alaric  rechercha  fon  alliance.  Il  epou- 
fa  donc  Theudicode , fille  naturelle  de  ce  Monarque  félon  quelques  Hillo- 
riens.  Ce  mariage  fie  grand  plaifir  à fes  peuples,  auxquels  il  faifoit  efpé- 
rcr  une  longue  paix , fans  aucun  préjudice  des  intérêts  de  la  Nation  (f). 
GonJebaud  & Godelüe,  deux  freres,  commandoient  en  ce  tems-là  aux 
Bourguignons;  le  premier  tenoit  fa  Cour  à Lyon,  Ût  le  fécond  à Geneve; 
s’étant  brouillés  ils  firent  entrer  Clovis  dans  leur  querelle, il  prit  le  parti  de 
500.  Godefile,  & Alaric  fe  déclara  en  faveur  de  Gondebaud.  Mais  ce  dernier 
ayant  peu  après  tué  fon  f rc  re , & réuni  les  Etats  qu’il  pofledoit  aux  liens  (g), 
il  abandonna  les  Vifigoths  & fe  reconcilia  avec  les  François  ; ce  qui,  félon 
qu’on  peut  le  recueillir  des  Hiftoriens  de  ce  teras-là,  fit  naître  de  la  jaloufie 
entre  Clovis  & Alaric,  qui  paroillènt  tous  deux  avoir  été  naturellement 
fiers  & ombrageux  (Ji). 

La 


(1»)  JornanJ.  Si  don.  SpoWn-  Greg,  Turon. 
(Ô  Si  Ion.  rlpoUin.  L.  VII.  Ep.6. 

(f)  Jorrusnd.  Grtg.  Turon. 

(rf)  Mariants  L.  V.  Mayrne  Turques  L. 
V.  Ferreras  P.  III.  $eft.  s. 


(f)  Grtg.  Turon.  ulimsn, 

(f)  jfurnand.  l'rocop. 

(g)  Grtg.  Turon.  Ennui.  Procop, 
(b)  Grtg.  Turon.  Ennod.  Mczeraj. 


me  le  plut  éloquent  de  fon  fiecle  (1).  Le  Miniftre  d’Euric  étoit  nufli  un  homme  des 
plus  habiles  & d’une  grande  capacité;  il  profefloit  la  Religion  Catholique  à la  Cour  d’un 
Monarque  Arien,  il  étoit  très- lavant,  d’une  intégrité  reconnue,  & ce  qui  fait  à notre 
fujtt,  paflbit  pour  le  plus  grand  Jurisconfulte  de  fon  teins  (?>  Il  y a de  l’apparence 
que  ce  fut  lui  qui  confeilla  de  rédiger  & de  publier  le  Code  dont  il  s’agit,  dont  la  Pré- 
face eft  au  nom  d’Euric;  on  dit  qu’il  fut  examiné  & approuvé  par  une  affeiablée  de  foi- 
xame-dix  Evêques  (j), 

fO  Car.  XXI.  p.  412.  pag.  an. 

(!)  U.  !..  IV.  Ëp.  ai.  p.np.  L.  VIII.  ^Ep,  1.  u)  f mores  t.  III.  Site,  f, 
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La  paix -dont  les  Goths  avoienc  joui  pendant  plufieurs  années , rendit  les  Szctios 

Erocès  & les  différends  pour  la  propriété  des  biens  plus  fréquens  que  dans  i. 

s premiers  tems.  Alaric  pour  y remédier  engagea  Anian , un  des  plus  cé-  Hrftoire 
lebres  Jurisconfultes  de  fon  tems , à faire  pour  l’ufage  de  fes  fujets  un  t'ùb  'j' 
Abrégé  du  Code  Théodofien , qu  j fut  publié  enfuite  par  fon  autorité  (a) 

Il  travailla  aufli  à accommoder  à l’amiable  les  différends  qu’il  avoit  avec  Cio  >/ÿ,ï’«Re. 
vis.  Il  y eut  même  à ce  fujet  une  entrevue  entre  ces  deux  Princes,  qui  bien-  «rtdc:  i. 
quelle  rétablît  extérieurement  la  bonne  intelligence,  n’étouffa  point  l'ani-  ~ 
mofitc  qu’il  y avoit  entre  eux.  Les  Hiftoriens  ne  font  pas  d'accord  fur  ce  c°e'\t  * 
qui  en  étoit  la  caufe.  Ce  qui  femblc  le  plus  vraifemblable , c’eff  que  Clovis , guerre  à 
qui  venoit  depuis  peu  d’embraflèr  la  Religion  Chrétienne , fut  excité  par  les  Alaric,  qui 
Evêques  & le  Clergé  des  Etats  d’Alaric , qui  haïffoient  leur  Souverain  par- Cj'1  ,ui' 
cequ’il  étoit  Arien , quoiqu’il  leur  eût  permis  il  n’y  avoit  pas  longtems  de 
tenir  un  Concile  à Agde  (b).  Théodoric  Roi  d’Italie  offrit  fa  médiation 
aux  deux  Princes,  & menaça  d’employer  toutes  fes  forces  contre  l'aggref- 
feur.  Mais  cela  n’empêcha  pas  Clovis  de  faire  une  irruption  fur  les  terres  50s,  50$. 
des  Vifigoths  ; & fes  partifans  lui  ouvrirent  les  portes  de  Tours  (c).  Ala- 
ric s’avança  contre  lui  à la  tête  d’une  nombreufe  armée , & fe  tint  quelque 
tems  fur  la  défenfive  ; mais  n’ayant  pu  réfifter  à l’ardeur  que  fes  troupes  a- 
voient  de  combattre,  il  en  vint  à une  bataille,  dans  laquelle  les  Vifigoths 
furent  mis  entièrement  en  déroute;  Alaric  y perdit  la  vie  de  la  propre  main 
de  Clovis,  fi  l’on  en  croit  les  Hiftoriens  François  Cd).  Cette  fameufe  ba- 
taille fe  donna  à trois  lieues  de  Poitiers,  l’an  507,  luivant  les  meilleurs  Hi- 
ftoriens, bien-que  Mariana  la  place  un  an  plutôt  (e)  (f). 

Après 

( a ) Mora!ei  L.  II-  Ch.  4r.  _ ( < /)  Crertr.  Turon.  JornanJ.  Procop. 

(/<)  Crm  Turon.  Sgebcrt.  (<)  Mil).  d'Efpagn.  L.  V.  i.  3Ï-  de  la 

(c)  Lis  mêmes  & Caj/hi/or,  Vcrf.  Françoife. 


(*)  Pour  mieux  comprendre  ceci . i!  faut  fc  rappeller  que  les  fujets  de  ce  Monarque 
étoii  nt  non  feulement  des  Goths,  mais  encore  des  Lfpagnols  & des  Gaulois  ; & comme  c»  us- 
er avotetu  vécu  longtems  fous  la  domination  des  Romains,  ils  avoienc  conçu  non  feule- 
ment un  profond  refp>  ft,  mais  beaucoup  d'nffeaion  pour  leurs  Loix , fur  lefqucllcs  celles 
des  Gorlv  violent  aufli  principalement  fondées  (J). 

, (t  II  eft  allez  étrange  que  Mariana  & Ferreras,  fuivant  les  mêmes  autorités,  ne  s’ac- 
cordent prefque  fur  aucune  des  circonftances  de  cet  événement,  non  plus  que  fur  l’an- 
née où  il  eft  arrivé.  Suivant  le  premier, Alaric  étoit  entièrement  dans  le  tort,  parcequ’il 
donnoit  dans  fes  Etats  une  retraite  aux  ennemis  de  Clovis , qu’il  entretenoit  fecrcttenicnt 
des  intelligences  parmi  les  François,  & qu’il  avoit  eu  ilelTein  de  faire  aflaflincr  Clovis  dans 
leur  demicre  entTevue  ( 2).  Ferreras  au  contraire  traite-  tout  cela  de  calomnies,  puifque 
le  principal  Hillorien  de  ce  tems- là  ne  dit  rien  de femblable  C3)  ; êc  qu'on  n’a  débité  ces 
faits  que  fur  l'autorité  d' Auteurs  pofléricurs,  & moins  dignes  de  fol  (4).  Il  attribut  donc 
la  gtu-rre  aux  I.ccléfialliques  de  la  Cour  de  Clovis , qui  le  folliciten nt  de  l'entrepren- 
dre, & aux  intrigues  des  Prélats  Catholiques  du  Royaume  d’Alatic,  qui  appcllcrc-nt  le» 
François  5).  lis  différent  encore  beaucoup  fur  le  lieu  où  cette  célèbre  bataille  fe  don- 
na; Mariana  dit  que  ce  fut  in  Campii  p’ogladenhbns , ce  que  le  F.  C lutter, tçn  traduit  par 


(l}  F trytrm  F 1IL  SîfC-  J* 
(z)  De  Urb.  Hifp.  L.V.  C. 
(>)  Or/'.  7 ht  tu,  L.  11.  C. 


(*)  Hinimar  in  Vio  5 « Rem.  *Aiwn  L.  2» 

Cli.  20. 

(s)  fitrtrâs  1*  c. 
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l HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Chap.  î. 


Après  cette  malheureufe  bataille, quelques-uns  des  Capitaines  les  plus  pro- 
dens  de  1 armée  des  Vifigoths , fe  retirèrent  en  Efpagne  avec  Amalaric  fils 
unique  de  leur  défunt  Roi  & de  la  Reine  Theudicode;  mais  le  relie  des 
Goths  trouvant  qu'un  jeune  Prince  de  cinq  ans  n’ctoit  pas  capable  de  réta- 
blir leurs  affaires,  confentirent  fans  peine  que  Gefalic,  fils  naturel  d’Alaric 
& d’une  de  fes  maîtreffes  prît  le  titre  de  Roi  (a).  Il  débuta  par  marcher 
contre  les  Bourguignons,  qui  fous  les  ordres  de  Gondebaud  ailiégoient  Nar- 
bonne , mais  ayant  été  battu  Gefalic  fe  réfugia  en  Efpagne  , où  il  excita  de 
nouveaux  troubles  (b).  Dans  le  même  teins,  Théodoric  envoya  Ibba,  un 
de  fes  Généraux , avec  une  puillante  armée , au  fecours  des  Vifigoths.  Re- 
venus de  leur  première  conflernation , ils  agirent  avec  tant  de  courage  & de 
réfolution,  qu’ils  obligèrent  les  François  & les  Bourguignons  d’abandonner 
la  meilleure  partie  de  leurs  conquêtes,  dont  ils  avoient  été  plus  redevables 
aux  mauvaifes  intentions  du  Clergé  qu’à  la  force  de  leurs  armes  (c).  Ibba 
marcha  enfuite  contre  Gefalic , qui  s etoit  emparé  de  Barcelone  ; ce  Gé- 
néral reprit  cette  ville,  & força  l’Ufurpateur  de  palier  la  mer  avec  quel- 
ques-uns de  fes  partifans  & de  fe  retirer  en  Afrique.  Thrafimond , Roi  des 
Vandales , quoique  beaufrere  de  Théodoric , le  reçut  fous  fa  protection  (J). 
Théodoric , pour  fe  dédommager  des  fraix  de  la  guerre , garda  la  Provence 
pour  lui,  & gouverna  le  relie  des  Etats  d’Alaric,  en  qualité  de  Régent, 
pendant  la  minorité  d’Amalaric.  Il  chargea  Theudis  , Otlrogoth  de  naif- 
fance,mais  homme  fage  & d’un  grand  mérite,  de  l'éducation  du  jeune  Roi, 
& du  maniement  des  affaires  (r). 

Gefalic,  ayant  obtenu  un  fecours  confidérable  d’argent  du  Roi  des  Van- 
dales, revint  dans  les  Gaules;  il  y leva  des  troupes  & pilla  les  montagnes, 
prenant  le  chemin  de  Barcelone  ; mais  à quatre  lieues  de  cette  ville  il  ren- 
contra une  partie  de  l’armée  de  Théodoric , fut  entièrement  défait , & con- 
traint de  fe  fiuver  de  nouveau  dans  les  Gaules  ; mais  un  Parti  des  Ollrogoths 
l’avant  atteint  avant  qu’il  eût  pu  gagner  une  Place  de  lùreté,  ils  mirent  fin 
à fa  vie  & aux  mouvemens  qu'il  excitoit.  Par-li  aulfi  bien  que  par  la  mort 
de  Clovis,  les  Vifigoths  fe  virent  tout  d’un  coup  délivrés  des  malheurs  d’une 
Guerre  Civile,  & de  i’appréheufion  d'une  invafion  étrangère  (/). 

Theu- 


(„  Mariann  L.  V.  Ch.  7.  May/rne  Tur- 
que'., L.  V.  Frrren » P.  III  Sicc.  6. 

(A  Ptvcop  IJit'.f. 

(c)  CiflioJer.  JtrnanJ.  ! fi  lier. 


(J)  C'ijf.oJùT. 

(e)  Iji  loi  Hifl.  Goth. 

( f)  Le  même  Je  Prucop.  de  Bell.  Goth. 
L.  î.  Ch.  12. 


\vt  plaines  de  FarilU  , à treize  lieues  de  Poitiers  (1).  Ferreras  dit  qu'Alaric  campa  à 
trois  lieues  de  cette  ville,  A la  vue  d'un  bourg  qu'il  appelle  Facial,  (2  que  l’on  croie 
Être  celui  qu'on  apjielle  Fnuelr  1 3),  où  Tes  troupes  le  forcèrent  de  donner  bataille  aux 
François.  Mariana  eft  formel  fur  l'année,  non  feulement  il  dit  que  c'étoit  l'an  506,  mais 
îl  ajoute  qu’il  avoit  publié  le  Code  dont  nous  avons  parié  , au  mois  de  Février  précé. 
dent  C4).  Son  Tradufletir  François  convient  qu'il  s'eft  trompé  fs);  il  n’appartient  pasà 
un  Etranger  de  décider  la  quefhon;  mais  Ferreras,  qui  place  la  bataille  un  an  plustard, 
eû  d’accord  avec  les  Ililloriens  François  & avec  les  autres  Hiûoriens  Etrangers  (fi). 

(l)  Hïtt.  d'Elp.  T.  V.  p.  4,1.  (j)  Hilt.  d’Efp.  T.  11.  p.  joo. 

(1)  Firnrei  T.  Ht  5e£t.  t.  (8)  lUnul  Hit»,  de  Fiance  T.  I.  p.  m. 06.  Mt- 

( 5 ) [.*  Mdiu'oitu  Ditt.  .tu  mot  Viuft/,  xjr*/  Abr.  T.  I.  p.  Unu hIi  Nouv,  abice.  p.  s« 

(4 J Hiû.  d'fcfp.  L.  V.  C.  S. 
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HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Chap.  I.  9 
Theudis  gouvernoit  en  Efpagne  avec  une  grande  habileté  ; il  ne  laiflbitsecTio» 
pas  de  donner  quelque  ombrage  à Théodoric;  car  quoiqu'il  obéît  exaète-  i. 
rnent  à fei  ordres,  & qu’il  lui  envoyât  les  revenus  du  Royaume,  on  ne  put 
jamais  l’engager  à retourner  en  Italie,  pour  rendre  compte  de  fon  admini-  "" 
il  ration.  Il  époufa  une  Efpagnole  d’une  famille  dillingudc , qui  lui  appor-  *,,,  Euric 
ta  de  grandes  richeffes,  enforte  que  lorsqu’il  craignit  pour  fa  vie  ou  (a  li  >/v»Y  Re- 
K.ml  à caufe  des  foupçons  de  Theodoric,  il  fe  trouva  en  état  de  lever  & carcdei. 
d’entretenir  deux-mille  hommes , qui  lui  fervoient  de  Gardes  (a).  Le  Roi  — ~ 
d’Italie  voyant  qu’il  ne  lui  relloit  plus  d’autre  moyen  de  reprendre  l’au- 
torité qu’il  avoir  confiée  à Theudis  , déclara  Amalaric  ion  petit-fils  ma- 
jeur, & ordonna  qu’on  le  mît  en  pofleflion  des  Etats  de  fon  pere;  ce  qui 
fut  exécuté  (b)  (*)- 

Théodoric  étant  mort  laifTa  pour  fucceffeur  fon  autre  petit  - fils , Athala- 
ric,  fils  de  fa  fille  Amalafonte,  & d’Eutharic,  Seigneur  Goth  né  en  Efpa- 
gne’,  qui  mourut  avant  fon  beau  pere  (c).  Le  nouveau  Roi  d’Italie  étoit 
fort  jeune;  pour  prévenir  toute  difputc  avec  le  Roi  des  Vifigoths , on  con- 
vint que  le  Rhône  ferviroit  de  frontière  anx  Etats  de  l’un  & de  l’autre  ; que 
Tonne  remettroit  plus  les  revenus  d' Efpagne  en  Italie  , &qu’Atalaric  rendrait 
les  tréfors  que  Théodoric  avoit  emportés  (d)  (f).  Cette  affaire  réglée , Amalaric 

Am  tdd'e  ' 

(a)  I •rtet\  1.  C.  (O  CajfmUr.  Jornan.i.  “ e’ 

Concil.  Toltc.  III.  W Bdl.  Goth.  L.  I.  Ch.  13. 

(«•)  Mariana  dit  qu’ Amalaric  ne  prit  le  gouvernement  de  fes  Etats  qu'après  la  mort 
de  fou  grand-pere  (1),  mais  Ferreras  affurc  le  contraire,  ce  qui  fait  une  différence  de 
plus  de  trois  ans.  Le  premier  a tu  l’honneur  d'être  fuivi  par  Petau , très  - habile  chro- 
nologilie,  quoiqu'il  ne  donne,  aucune  preuve  de  çe  qu'il  avance,  ce  qu'on  ne  peut  dire 
de  Ferreras  (a).  Tous  deux  conviennent  qu’on  ne  doit  pas  compter  les  années  du  régné 
d’Amalaric  du  teins  de  fon  avènement  à la  couronne,  mais  de  celui  oit  il  commença  à 
gouverner  par  lui-même.  Or  c'til  par  une  date  de  ce  genre  que  Ferreras  établit  fa  Chro- 
nologie; car  un  Auteur , dont  l'autorité  eft  inconteftable,  nous  apprend  que  Muntanus, 
Métropolitain  de  Tolède,  qui  mourut  l'an  531 , occupa  le  fiege  pendant  neuf  ans  fous  le 
régné  d'Amalaric . ce  qui  fuivant  le  calcul  de  Mariana  eil  impoilible , puifqu'il  ne  donne . 
i ce  Prince  que  cinq  ans  de  régné  (3).  Ce  que  quelques  Hiftoriens  difent  du  mariage  de 
Théodoric  en  Efpagne , eft  une  méprife  évidence . ils  l'ont  confondu  avec  Theudis . qui 
époufa  eff  ékivement  une  Efpagnole  (4)  , & ce  fut  ce  mariage  qui  le  rendit  fi  reJouiable 
à fon  Maitre  Théodoric,  & qui  engagea  ce  Monarque  à déclarer  fon  petit-fils,  Sgé  de 
de  vingt  - un  ans  Majeur  ; c’eft  ce  qui  cft  fi  naturel,  & ce  qui  explique  fi  bien  cet  évd- 
- nement,  qu'il  n’eft  pas  aifé  de  trouver  des  raifons  de  le  révôqueren  doute.  D'aurre  part, 
comme  c'eft  un  fait  établi  par  voie  de  conféquence,  Mariana,  tout  habile  qu'il  étoit,  a 
pu  aifément  11'y  pas  faire  attention.  On  voit  clairement  par  tout  le  cours  de  l'Hiftoire , 
que  ce  fut  la  puiffance  & la  proteflion  de  Théodoric,  qui  empêcha  la  Monarchie  des 
Vifigoths  de  croûler  entièrement  (s).  On  dit  é-la-vérité  qu’il  s'empara  d'une  partie  con- 
fniérable  de  ce  qu'ils  poffédoient  dans  les  Gaules  pour  s’indemnifer  des  fraix  de  la  gucr 
re  mais  ces  Provinces  fcroier.t  tombées  infailliblement  au  pouvoir  des  François,  fi  Ihéo- 
doric  ne  s’en  étoit  pas  affuré;  & comme  il  fut  par-là  en  état  d'y  entretenir  allez  de  trou- 
pes  pour  tenir  en  bride  cette  beiliqueufe  Nation,  on  ne  peut  guere  l'accufer  de  grande 

injuÜicc  (6).  , 

(tl  Ferreras  rapporte  les  conditions  du  Traité  fur  de  bons  garands,  mais  il  ne  dit 
v point 

(ï)  Mtriana  , Turent,  Femrnu 
(cj  JfiJtr.  Hitl.  Gmh,  G> rj.r,  Turin*  L,  11* 
tnrtf.  Jtr**nd%  C.  47, 


<0  u v.  c.  7. 

(1)  Hift.  d'fcip.  P.  liu  S'CC.  4. 

(,1  lUtfli.  de  Vir.  illuft. 

(4)  Pritcp.  de  Bell.  Gotk,  L.l.  C,  1], 

Tant  XXV HL 
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10  HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Ciup.L 
Sïctio»  Atmlaric  fongea  à fe  marier,  il  jotta  les  yeux  fur  Clotilde,  fille  de  Clovis, 
I;  & fucir  des  Princes  qui  avoienc  partagé  entre  eux  le  Royaume  de  France  (a). 
H>  la  lui  accardirent  avec  plailir,  la  Prince  (Te  fie  reçue  de  les  fujecs  avec 
eoahs  /--  J-  3c',n  *-s  mir4  >'s  de  joie,  & les  noces  fe  célébrèrent  avec  toute  la  pain- 
p, Eur  e pe  po  iîbie.  A en  juger  félon  les  apparences,  il  ne  fe  pouvoir  de  part  & 
iufrnnU-  J’autre  d’alliance  plus  convenable,  ik  qui  dût  faire  efpérer davantage  & l’af- 
*■  f rmilTement  de  la  tranquiüté  publique,  & le  bonheur  particulier  du  Roi  (/;). 
“ Mais  bientôt  on  vit  naître  la  me  (Intelligence,  qui  fut  enfin  lî  fatale  à Ami» 
laric  & au  Royaume  des  Vifigoths  (c). 

Sou  Frère  Ce  Prince,  fuit  de  lui-même,  fuit  qu’il  filt  pouffé  par  les  EccléfiaRiques, 
jHtt'iri  roi-  auroit  fort  fouhaitté  d’engager  la  Reine  dans  l’Arianilme;  mais  comme  elle 
fcr  f‘.  étoit  zélée  Catholique,  celte  oppolition  de  lentimens  fut  une  fource  de  di- 
Tr!utem  nsvaions  T1'  aident  li  loin,  que  cette  pauvre  Princdfe  fe  vit  li  maltraitée, 

■ quelle  écrivit  une  longue  Lettre  à fes  freres  pour  le  plaindre  des  outrages 
ri,  ni  fa  la  k des  iiifultes  qu’elle  recevoit  journellement  du  Roi  & de  fes  fujets.  Elle 
gu-rrt,  ÿ envoya  même  à Childebert  un  mouchoir  teint  de  fon  fang  (</).  Ce  Prince 
entri  à la  tête  d’une  puilfante  armée  dans  les  Etats  d’Amalaric,  qui  de  fon 

* coté  le  mit  en  campagne  avec  la  fienne;  il  eut  le  malheur  d’étre  défait , & 

fut  obligé  de  fe  fauver  à bord  de  fes  Vailfeaux.  Mais  s’étant  fouvenu  qu’il 
avoit  laiTc  fes  tréfors  dans  Narbonne , il  revint  pour  les  prendre  ; mais  à 
peine  étoit-il  entré  dans  la  ville  qu’il  fut  furpris  par  les  François,  & ayant 
voulu  fe  fauver  dans  une  Fgüfe  des  Catholiques,  il  fut  atteint  Ck  tué  fur  la 
place  d’un  coup  de  lance,  par  un  foldat  qui  le  pourfuivoit  ( c ).  D’autres 
difent  qu’il  fe  la.uv.1  à Barcelone , & qu'il  y fut  tué  par  fes  fujets  (*).  Mais 

il 

(a"\  Grever.  Tnr'n.  Proroj t.  Ai  voit.  • C'A  Creior.  T,  rm.  I.  c. 

(a)  Gréer.  Tu- on,  L.  III.  Ch.  10.  (c)  Le  même, 

fe)  Prou.  . de  Dell  Goth-  L.  1. 

point  quand  cas  tréfors  avoTnt  é'é  emportés  de  Cnrcaflonnc  (i).  D'autre  part , Rit* 
riana  rapporte , qu'après  la  défaite  de  la  mort  d AI'.rîc,  Clovis  fc  rendit  maître  Je  tous 
les  tréfors  que  les  Itois  Gutlv  avoient  aura  Tés , entre  autres  des  vu  fes  facrcs  du  Tempe 
de  Jérufaleui , qu’Alaric  I Roi  J s Gotns  avoit  enlevés  de  Rome,  quand  il  la  prit  & la 
pilla,  éic  qu'il  avoit  laiiTés  d fes  fuccelT'urs  comme  des  monument  éternels  de  fes  vic- 
toires. Ces  richeflês  étoient  en  partie  renfermées  dans  Touloufe  , & le  relie  avoit  été 
pris  dans  le  camp  des  Goth?  apré-  la  bataille  de  Poitiers  (i)  Mariana  avoue  néanmoins 
que  fuivant  d'autres  Auteurs, , ces  riche  des  avoient  été  tranfportées  1 Carra  (Tonne  . de 
que  le?  François  n’aflî  .-gèrent  cette  Place  que  dans  1 efpérancc  d'y  faire  ce  riche  butin, 
mais  qu'iis  furent  obliges  de  lever  le  fiei^e  p ir  une  notnbreu  'e  armée  «jue  l’iico  Jonc  envoya 
au  fecours.  II  y a tou  apparence  que  ce  fut  alors  que  ce  Monarque  juge‘.a  à propos  d'en- 
lever ces  richelTes  . pour  ôter  aux  François  l'envie  de  continuer  leurs  in  valions , & il 
n’ell  pas  furpreiant  qu'il  ne  fe  foit  pis  pre  fé  de  les  ren  Ire  d fon  petit-fils.  D'autre  côté 
il  cil  aifé  d'expliq  ter  pourquoi  ou  les  ren  lit  dans  cette  conionelure  t3>.  Le  Royaume 
des  Odrojoths  en  Italie  étoit  aouverné  en  ce  teins-li  par  une  Reine  pendant  la  minorité  Je 
fon  li!.-;  il  n't!l  donc  pis  furprennnt  que  pour  confervcr  l'amitié  d'un  jeune  Roi  puiTint,  . 
el!  aie  confenti  li  ailéinciu  â ce  qu'il  deimnJoit,  d'autant  plus  que  fes  prétentions 
étoient  juûes  (4,. 

{*)  l-a  première  de  ccs  Relations , que  l’on  a fuivie  dans  le  texte,  efl  celle  de  Gré- 
goire. 

(t)  T'W  Ap  Gr,f.  Tortn  L.  II.  Ch.  ST-  T.  II.  1» 

(ij  iUri,\.ii  l-  c.  (+j  )•>> oui.  tjiitr,  (jng  r,  l 's, ta. 
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il 


il  y a plus  d’apparence  qu’il  périt  au  mois  de  Décembre  de  l’an  531  (a).  Srntort 
Le  vi&orieux  Childebert  s’en  retourna  emportant  tous  les  trcfors  d’Amala-  •• 
rie,  & emmena  avec  lui  la  Reine  Clotilde  fa  fccur.  Cette  Prince  Ile  étant 
morte  en  chemin,  fon  corps  fut  porté  à Paris,  A inhumé  auprès  de  celui KOlj,s 
de  Clovis  fon  pere,  dans  l’Eglife  de  Sainte-Genevieve , qui  étoit  alors  cel.'e  puh  Euric 
des  Apôtres  St.  Pierre  A St.  Paul.  Parmi  les  dépouilles  que  Childebert  cm-  /«/*»>. Re- 
porta, il  y avoit  foixante  calices  & quinze  patènes  d’or  pur , dont  il  lit 
préfent  à diverfes  Eglifes  de  fon  Royaume  (b). 

La  Famille  Royale  des  Vifigotjis  étant  éteinte,  leur  Monarchie  qui  juf-  Theu-.lis 
qu’alors  avoit  été  comme  héréditaire  , devint  dans  la  fuite  parfaitement 
élective.  Le  premier  qui  monta  fur  le  trône  par  le  choix  des  Grands,  fut  le 
même  Thettrlis  qui  avoit  gouverné  l’Efpagne  avec  tant  de  fagefle  fous  la 
minorité  du  feu  Roi.  A peine  étoit  il  monté  fur  le  trône  qu'il  vit  le  Royau- 
me des  Vandales  en  Afrique  renverfé  par  les  armées  de  l’Empereur  Jufti- 
mien,  fous  les  ordres  du  fameux  Bélifaire,  avant  qu’il  eût  pu  fe  bien  déci- 
der, s’il  étoit  de  fon  intérêt  d’entrer  dans  cette  querelle  (r).  I!  paroît  néan- 
moins qu’il  ne  négligea  pas  l’occafion  de  recouvrer  les  Places  que  les  Fran- 
çois avoient  conquifes , & que  fes  armes  furent  heureufes.  J lais  les  Rois 
François  ayant  à la  fin  ruiné  le  Royaume  de  Bourgogne, réfolurent  détour- 
ner toutes  leurs  forces  contre  les  Vifigoths,  A de  les  chafler  entièrement  des 
Gaules;  ils  ne  purent  cependant  y réullir  (d).  Quelques  années  apres  ils 
reprirent  le  même  projet.  Childebert  Roi  de  Pille  de  France,  & Clotaire 
qui  tenoit  fa  cour  à SoiiTons,  paflerent  les  monts  à la  tête  d’une  puiflante 
armée,  fournirent  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  dans  leur  chemin,  A vinrent  à 
grandes  journées  mettre  le  liege  devant  Saragoffe.  Thcudis  fe  voyant  dans 
i impuifîânce  de  ralllmbler  une  armée  capable  de  leur  faire  tête,  prit  fort 
judicieufement  le  parti  de  tomber  fur  eux  quand  ils  fe  retireraient,  Adon- 
na en  conféquence  les  ordres  néceflaires  à ’î  héodifele  fon  Général  (e).  Chil- 
debert & Clotaire  ayant  fait  un  accommodement  avec  les  habitans  de  Sara- 
golfe , s’en  retournèrent  avec  le  butin  qu’ils  avoient  fait  dans  le  cours  de 
cette  expédition  ; mais  quand  il  fut  queflion  ;de  repalfer  les  Pyrénées  Théo- 
difele  ne  ceffa  de  les  haraffer,  & il  aurait  fait  périr  leur  armée,  fi  Childe- 
bert ne  l’eût  engagé,  moyennant  une  fomme  confidérable  d’argent,  delaif- 
fer  le  paflage  libre  pendant  vingt-quatre  heures  ; ce  qui  lui  facilita  & à Clo- 
taire le  moyen  de  fe  fauver  avec  une  partie  de  leurs  troupes  (f  ).  Les  Hi- 
ftoriens  François  gardent  le  filence  lur  ces  faits  , qui  ne  laiflent  pas  d'être 
probables  & certains. 

Après  la  fin  de  cette  guerre,  le  Roi  des  VifigotJis  fe  vit  de  nouveaux  en-  Smexpi- 

UC-  dino*  fatt • 

(a)  llJcfonf.  (d)  Crrgor.  Tare,,.  ticea&i i. 

(b)  Gngor.  Ti.ron.  1.  c.  Jornan/I  IfiJor.  (r)  tftlur.  Creg.  Turon.  . \ e>‘ 

(O  JornnnJ.  /filer.  Procep.  (f)  Vit.  S.  Avit.  Jtmraeur 

poire  de  Tours,  qui  étoit  contemporain  (C;  ainfi  il  paroît  que  fa  relation  «fl  plus 
digne  de  foi  que  l'antre,  bien- qu'elle  fe  trouve  dans  Ifidore  de  Seville. 

(l)  L.  III.  Ch.  le. 
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nemis  far  les  bras;  les  troupes  de Juftinien , non  contentes  d’avoir  chafle  lei 
Vandales  d’Afrique , tournèrent  leurs  armes  viélorieufes  contre  la  ville  de 
Ceuta,  qui  étoit  alors  au  pouvoir  des  Goths,  fans  que  l’on  fâche  commenc 
elle  y étoit  tombée , & ils  la  prirent  avant  que  Theudis  fût  en  état  de  fecou- 
rir  la  Place  (a).  Il  avoit  cependant  mis  une  armée  fur  pied  dans  ce  deiïein , 
± la  p rte  de  Ceuta  lui  en  ayant  mieux  fait  connoître  l’importance  il  fie 
mbarquer  promptement  fes  troupes , dans  l’efpérance  de  reprendre  cette 
Place , avant  que  les  Romains  cuiTènt  le  tems  de  la  mettre  en  état  de  défen- 
fe.  Mais  ce  Prince , tout  Arien  qu’il  étoit , étoit  fi  rigide  obfervaccur  du  repos  le 
jour  du  Dimanche,  que  les  alfiégés,  profitant  de  fa  dévotion , firent  une 
grande  fortie  avec  tant  de  bonheur , que  1 heudis  fut  contraint  de  lever  le 
fiege  & de  s’en  retourner  avec  fa  Hotte  & fon  armée  en  El  pagne  (/>)  (*), 
Il  ne  furvéquit  pas  longtems  à fa  difgrace;  car  un  malheureux , qui  étoit 
ou  qui  feignoit  d être  fou , forma  le  dcflêin  de  tuer  le  Roi  fins  qu’on  en 
ait  jamais  pu  favoir  la  raifon  ; étant  admis  en  la  prelence  de  ce  Prince,  il  le 
perça  d’un  coüp  d’épée  (c).  Il  mourut  quelques  jours  après  de  la  blcllure, 
avec  toutes  les  marques  d’ une  refignation  Chrétienne , par  une  rare  clé- 
mence il  défendit  de  punir  raflallin  (d).  Ce  malheur  arriva  l’an  548  (e). 

Les  Grands  élurent , en  la  place  de  Theudis,  Tlicoli/clc,  que  quelques 
Iliftoriens  appellent  Theudifele,  Théodigele  & Théodiges,  qui  commun* 
doit  l’arm  je.  fl  y a beaucoup  d’apparence  que  l’on  ne  connoît  & ne  foupçon- 
noit  pas  meme  fon  véritable  caractère , mais  il  fe  dévoila  bientôt  après  fon 
élévation  fur  le  trône  ; car  étant  extrêmement  adonné  aux  femmes , il  lâcha 
la  bride  à fa  palion,  <5t  quand  il  ne  pouvoir  la  fatisfaire  autrement,  il  em- 
ployoit  la  cruauté  (/).  Cette  conduite  le  rendit  odieux  à tous  fes  fujets,  & 

com- 


(o)  Ht  l.  Ifift.  Goth.  Greg.  Turon. 
(J>)  Ht  h',  ubi  fup. 

( c ) Grcior.  Tut  n.  l/îhr. 

(/)  Le  même  Hift.  Goth. 


C?-)  Appenl  ad  Chron. 

(/)  ///•"•  Jvrn/tn  . Gregor.  Turon.  Ma- 
timui  L.  V C.  ».  Ferrerai  P.  il  1.  Siée  <S. 

Maycrne  Tur-iuer,  L.  V. 

« 


(•)  Tous  le»  Hfioriens  Efpagnols  modernes  s'accord  -nt  à rapporter  cette  expédition 
du  Itoi  Theudis  en  Afrique,  de  la  m inière  que  n.’us  l’avons  fait  dans  le  texte,  & ils  ci- 
tent tou-  pour  leur  gui  and  Ifilorede  S- ville;  ce  qui  fer  ht  décifif,  fi  nous  étions  fûrs 
qn’il  dit  ce  qu’ils  lui  font  dire.  Mais  nonobfhnt  l’accord  des  Auteurs  l!fpai>nols,  un 
HidorUn  François,  moderne  croit  fermement  , que  le  S -pt  • e Oppidum  dans  lfidorc,  n’elt 
point  Ceuta,  nais  la  ville  de  Selle  en  Languedoc,  que  L-s  François  avoient  enlevée  aux 
Vifigoths.  Que  l'heu  lis  jugea  cette  P:acc  fi  nuporiante , quiil  fit  tranfporter  fon  armée 
par  mer,  & reprit  dette;  & que  ce  fut  dans  cette  expé  lition  qu’il  fut  fi  entièrement  dé- 
fait , qu’il  fut  obli  ;é  de  retourner  honteufement  en  Eipagne  ( 1 1 Le  même  Auteur  ajoute  , 
que  c’e.t  o-cte  viA  lire  qn’on  trouve  marquée  fur  di ver  es  Médailles  de  Clotaire,  fur 
lune  desquelles  elt  d’un  côté  la  tête  de  ce  Prince.  & au  revers  Fiâoria  Gothica.  Pour 
prouver  qu  ■ Se, '-a  O jM'A  hi  peut  défigner  Sette  . il  remarque  qu'encore  aujourd'hui  dans 
quelques  Cartes  d'Kfpazne  le  Cap  de  Sette  eft  appelié  Mot, te  atpta  ; & que  Bernard 
üuido.  Evêque  de  LoleVC,  qui  vivoit  U y a plus  de  quatre-cens  ans,  dit  que  la  Septt- 
tn  ’ie  tiroit  ton  nom  du  Cap  de  Sette;  conjecture  qu'il  ne  croit  pas  véritable,  mais  qui 
prouve  que  de  fon  tems  Sr  t • fignifioit  Sette  Av  c tout  cela,  il  (croit  dlfictle  de  trou- 
ver aucun  Auteur  oii  ce  Cap  foit  appelié  en  Latin  autrement  que  Settiwn  !'r  ,m nuenum. 
Nous  n entreprendrons  pas  de  décider  la  quellion,  parce  qu'il  y a beaucoup  à dire  de 
part  & d'autre. 


fl)  O mW  H .a.  d:  Franc:  T.  I.  p.  jti.  Edit  d’Amflcid.  &c.  i;ça.  in  U 
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tomme  il  avoit  déjà  fait  mourir  plufieurs  Perfonnes  de  diltinétion,  quelques-  Sïctio* 
uns  de  ceux  qui  l’approchoient  le  plus , commencèrent  à craindre  pour  leur  I. 
propre  vie.  Ils  prirent  la  réfolution  de  la  mettre  à couvert  aux  dépens  de  Hi/li’t 
celle  d'un  Tyran,  qui  avoit  violé  toutes  les  loix,  & qui  ne  méritoit  plus  à 
leur  avis  qu’on  eût  pour  lui  la  moindre  fidélité,  ni  même  de  compalîîon.  j,„t  £UIjC 
Ils  épièrent  donc  l’occalion  de  le  défaire  de  lui , & lui-même  la  leur  fournie  /«/irr/uRe- 
bientôt  (a).  Il  les  invita  à un  grand  repas,  car  la  bonne  chere  écoit  un  de  «redê  L 
fes  grands  plaiftrs;  quand  la  foirée  fut  bien  avancée,  & que  la  plupart  des  '' 

convives  étoient  échauffes  devin,  les  Conjures  éteignirent  brufquemvnt 
toutes  les  lumières , Oit  poignardèrent  Théodifele  avant  qu’il  fût  revenu  de 
fa  furprife  ( A)  ; cette  tragédie  fe  palTa  en  l’année  549,  deforte  qu’il  ne  régna 
qu’un  an  Ot  environ  cinq  mois  (*). 

Il  étoit  naturel  que  ceux  qui  s'étoient  défait  de  cette  maniéré  du  Roi  fe  ^6''*  jb 
crufient  en  droit,  fous  le  même  prétexte  de  néceffité, d’en  choifir  un  autre , l” 
enforte  que  fins  autre  cérémonie  ils  mirent  fur  le  trône.  Ce  procédé 
déplut  a plufieurs  des  Grands,  qui  n’avoient  point  eu  de  part  à l’éleélion, 
ài  la  conduite  déréglée  du  nouveau  Roi  augmenta  le  nombre  de  fes  enne- 
mis (<■).  La  ville  de  Cordoue  fut  la  première  qui  refufa  de  le  reconnoître  : il 
en  fut  (i  irrité , qu’il  s’avança  avec  fon  arrnee  pour  châtier  les  habitais , & 
pour  en  faire  un  exemple  qui  infpirâcde  la  cerreur  a ceux  qui  /croient  tentés 
de  les  imiter  (d).  Les  Cordouans  firent  un  fortie  avec  tant  de  fuccés-,  que 
fes  troupes  furent  bactues , fon  fils  y périt . & qu’il  fuc  ouligé  de  le  retirer 
avec  beaucoup  de  précipitation.  L'avantage  qu’ils  avoient  remporté  fit  é- 
dorre  la  rébellion  en  divers  endroits.  Atnanagilde,  Seigneur  Goth  des  plus 
illuffres,  mais  fort  ambitieux,  ménagea  les  chofes  fi  adroitement,  que  les 

Ré- 

(*)  l/tdor.  Juli.m.  Sicc.  6 Moyen  e Tue  quel,  L.  V. 

(A;  Une  or.  T rou.  W/er.  (dj  IfiJor.  Hlft.  Goth. 

(t)  Man. mu  L..V.C  9.  Ferrerai  P.  Kl. 

(*  Mariana  allure  qu’il  étoit  fils  «le  la  fœur  «le  Totila,  Roi  des  Ofirngoths,  ce  qui 
contribua  félon  toutes  les  apparences  à le  fiire  uitttre  fur  le  trône  .quelque  indigne  «jU’it 
lût  de  cet  honneur  Un  Huloricn  grave  f 1 , rapporte  que  dans  l'Eglife  de  la  ville-  d'Of- 
fetto,  les  fonts  baptifmaux , bien-que  vuides,  f«  ren.pl  ifloieiit  eux-mimis  d'eau  la  veil- 
le de  râques.  Le  Roi  d«  s Vifigots,  fe  pertuad.nt  que  c’étoit  une  lupercherie  de«  Catho. 
liques,  le  rendit  deux  ans  de  fuite  pour  examiner  ce  phénomène  avec  tout  le  loin  ima- 
ginable. fans  pouvoir  découvrir  le  moindre  indice  «le  fourberie.  La  troilieme  année,  il 
fit  non  feulement  fermer  éc  fceller  les  portes  «le  lY.glile , comme  il  avoit  déjà  fait  mais 
creufer  tout  autour  de  l’Eglife  un  foffé  large  & profond,  afin  que  l’eau  ne  pû«  jaillir  par 
des  canaux  louterreins.  Mariana  ajoute  qu'il  étoit  . coupé  i ce-t  ouvrage,  quand  il  fut 
poignar  lé  vï  ,!  circondance  qui  11e  fait  pas  grand  honneur  au  miracle  quand  on 
pourroit  le  croire  rét-l.  Mais  Ferreras  avoue  qu'on  peur  faire  bien  des  difficultés  contre 
ce  fait  O).  Premièrement  il  n'y  a point  dans  la  Lufitanie  de  ville  qui  poite  U nom  d'Of- 
fen,  d'Ôilir  ou  d'Oilet  En  fécond  lieu,  Ihéodiicle,  de  l’aveu  d'un  grand  nombre 
d'Hifloricns  Efpagnols,  ne  régna  qu'un  an  & demi  14  . Comment  donc  put- il  examiner 
ce  miracle  «ois  ans  de  tuile,  nu  plufieurs  fois?  D'ailleurs  Ifijore-  de  Seville,  qui  parle  / 

d'un  miracle  fcinblable.  & qui  étoit  le  meilleur  gland  qu'on  pouvoir  citer  en  faveur  «le 
celui-ci,  met  ta  feene  en  Sicile  (sj,  ce  «pu  ptouve  que  celui  qu'011  prétend  s'être  fait  et» 

EfpJgne,  ne  lui  a jamais  été  connu. 

(1  ) ting»  Trnrn.  L.  IU.  fa)  7 moud.  Clitom.  de  icj,  ViCguth»  Claa.u 

fi»  L.  V.  C.  s.  AlvviJ. 

(jj  r.  IU.  Sicc.  «g  ((j  Cluon.  W.k 
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Sccrrox  Révoltes  n’ayant  point  de  Chef,  l'invitèrent  à fe  mettre  à leur  tête  & le 
I.  proclamèrent  Roi  (,j).  Il  y a de  l’apparence  qu’il  n’auroit  pas  eu  befoin  de 

//-?,.>.  f_-;o  irs  étranger  pour  réû  fir  dans  fes  delTcins,  s’il  eût  été  moins  prefTé 
^ R°‘>  nia*s  Pour  devenir  plutôt, il  demanda  du  leco  >rs  àl’Em- 

Iviric t,crcur  .ToRinien,  qui  acquiefça  d’autant  plus  volontiers  ù fis  demande,  qu’A- 
j'ifr’.Ri.  thanagiide  offroit  de  lui  céder  une  certaine  étendue  de  terres  fur  les  cotes 
canule l.  d’Efpagne  (h).  L’Empereur  fît  puff-r  un  Corps  de  troupes  en  Efpagne  fous 
les  ordres  de  Liberius,  qui  fut  d’abord  mis  en  polFertion  de  la  contrée  mari- 
time qui  s’étend  depuis  Gibraltar  jufqu’aux  confins  du  Royaume  de  Va- 
lence (c)  (•). 

Il  flj  mi  Ce  changement  de  Maître  plut  beaucoup  aux  Efpngno’s , < ui  avoient  tou* 
Th-  ^ j°urs  cu  beaucoup  d’inclination  pour  la  Domination  Impériale,  ù caufe  de  la 
oUic™/  conformité  de  Religion.  Liberius  ne  fut  donc  point  obligé  d’afîoiblir  fon 
/icccie.  armée  en  mettant  des  garnifons  dans  les  Places  (el)  ; il  fe  liùta  de  joindre 
Athanagilde,  & dans  le  teins  qu’ils  alloicnt  le  mettre  en  marche , ils  appri- 
rent qu’Agila  s’avançoit  contre  eux  dans  la  réfolution  de  leur  donner  ba- 
taille ou  d’allicger  Séville  (c).  Ils  marchèrent  donc  à lui,  les  deux  armées 
en  vinrent  aux  mains,  Agila  perdit  la  bataille  , & s’enfuit  avec  les  débris 
de  fon  armée  à MeriJa  (j).  Il  fit  tous  fes  efforts  pour  ranimer  le  courage 
de  fes  parti  fans,  & pour  lever  de  nouvelles  troupes;  mais  les  Grands  de  fou 
pmi  voyant  les  malheurs  que  les  Guerres  Civiles  attiroient  fur  l’Efpagns , le 
rifque  qu’ils  couroient  en  y recevant  une  Puiflance  étrangère,  & rebutés  de 
la  hauteur  d’un  Prince  donc  ies  droits  étoienc  fi  précaires , & qui  ne  lailloic 
pas  de  menacer  continuellement  d’exterminer  ceux  qui  refufoient  de  fe  fou- 
mettre  à lui , réfolurcnt  de  prendre  le  parti  qui  leur  parut  le  plus  conforme 
à leurs  intérêts  ; ayant  pris  leurs  mefurcs  , ils  fe  défirent  de  lui  de  la 
même  maniéré  que  ceux  qui  l’avoient  mis  fur  le  trône  s’étoient  défaits  de 
fon  prédc’celïeur  (g).  Cela  fe  paffa  l’an  55+, & auffitôt  que  fa  mort  fut  pu- 
blique, Athanagilde  fut  proclamé  Roi  par  l’armée  d’un  confentemuiit  una- 
nime (h).  11  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  cette  furprenante  révolution, qu’il 
lit  a/Turer  les  troupes  qu’il  acceptait  avec  plaifir  cette  marque  de  leur  bonne 

vo- 

C'O  Jrrnanh  LÎJtr.  Greg.  Ta  ion.  fe")  IHior.  I.  c. 

(lij  h!  or.  Grrg.  T’.ron.  (f)  Jr  nanti.  I(i ,’«r. 

(c)  II!  lir.  Uijl.  Golh.  (g ) Grrg  Tut  on. 

(a)  Altriana.  (A)  Le  même , Jor  nanti.  Ifi Jor. 

• (*)  Les  Ililtoriens  Efpagnols  donnent  diflTérens  noms  eux  Etrangers  qui  furent  appel- 

les en  ce  tems-Ià  dans  leur  Pays.  Ils  les  nomment  Couvent  Romains,  parciqu’ils  prenoient 
eux-mêmes  ce  nom,  comme  fujets  de  l'Empire  Romain;  ils  le  leur  donnent  encore  par 
un  autre  rai  Ton , qui  mérite  d'être  marquée,  c'eft  que  les  Goths  étant  Ariens.  & ne 
voulant  pas  appeller  les  Efpaçnols  Catholiques,  Its  nomuioicnt  Romains,  pareequ'ils  é- 
toient  dans  la  Communion  de  l'Evéquc  de  Rome,  & peut-être  qu'ils  appclloknt  aulîi  de 
ce  nom  ces  Etrangers,  par  la  même  raifon  ils  les  nomment  aufli  Grecs , fur-tout  les  Hif- 
ioriens  modernes , parcequ’ils  étoient  fujets  de  l'Empereur  Grec.  Mais  le  nom  d'impé- 
riaux cil  plus  clair  que  tous  les  autres,  pareequ'il  fuit  connoitre-  qu'ils  éroient  fujets  d'un 
Empereur  & gouvernés  par  fon  Lieutenant, auquel  on  donnoit  le  titre  de  Patrice;  c'é-toïC 
alors  une  Charge  conûdérable,  & dont  il  paroit  que  l’Empereur  de  Coaftanîinopte  hono- 
rait les  Seigneurs  à qui  il  confioit  le  gouvernement  de  la  Province  d’Efpagae  (1  j. 

( [ ) Grc'.  Toron.  J/r.Or,  Cliron.  ldat»  Ckioii. 
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volonté,  & peu  après  il  vint  les  joindre  avec  les  tiennes.  Depuis  ce  tems-  Scmo» 
là  il  demeura  fans  la  moindre  oppofition  pailiblc  poffeffeur  du  Royaume  des  t •• 
Gotlis. La fituation  de  leurs  affaires  étoiten  ce  tems-là  11  critique,  que  fi  la 
Guerre  Civile  ne  s’etoitpas  terminée  de  la  maniéré  quelle  fit,  ils  feraient  goiiu'oW 
vraifemblablcment  retombés  fous  la  domination  de  l'Empereur,  qui  ayant  re-  p,  s Kuric 
conquis  l’Afrique  & l’Italie,  aurait  fort  fouhaité  d’y  joindre  l’Efpagne  (a). /"/'"'«Re- 
Suivant  quelques  Hiftoriens,  Athanagilde  choilit  pour  Capitale  la  ville  de  cartl1e  *• 
Tôle  de,  comme  étant  la  mieux  fitute  pour  y faire  fa  réfidence,  étant  en  y\th3na. 
quelque  façon  au  centre  des  domaines  des  Gotlis.  Cependant , tout  bien  exa-  gi!je  fût 
miné,  ce  n’elt  qu’une  conjecture  (/>).  C’étoit  fans-contredit  un  Prince  d’un  /* pierre 
caractère  affable  À gracieux , qui  aima  mieux  fonder  fon  autorité  fur  l’af-  "ux 
fection  de  fes  fujets,  que  fur  la  crainte  .comme  avoit  fait  fin  prédéceffeur,  "'ûTcin  vs 
aulîi  fe  vit-il  obéi  de  tous  avec  plailir.  Les  Romains , ou  les  Impériaux , plufieurs 
ainfi  que  quelques  Hiftoriens  modernes  les  appellent  avec  afftz  de  raifon , Paca. 
foit  qu’il  cruffent  que  le  Koi  ne  pouvoit  allez  payer  les  fervices  qu’ils  lui  a- 
voient  rendus  au  commencement  de  fon  régné,  foit  qu’ils  fuffent  excites 
par  les  Efpagnols,  qui  huïffoitnt  la  domination  des  Gotlis  à caufê  de  la 
différence  de  Religion , étendirent  leur  puilfance , & ajoutèrent  plufieurs 
Places  impeirtantes  à celles  qui  leur  avoient  été  cédées  ; fi  ce  fut  par  force, 
pu  de  bon  gré,c’efl  ce  que  l’I  liitoire  ne  dit  point.  Cela  ne  lailîà  pas  d’irri- 
ter les  Gotlis  ; ils  repréfenterent  leurs  appréhendons  fi  vivement  à Achana- 
gilde,  que  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner  par  les  voies  de  la  douceur, 
il  eut  recours  à la  force,  éit  reprit  en  peu  de  tems  fur  les  Impériaux  leurs-  . 
nouvelles  conquêtes.  Peut-être  fe  pafia-t-il  quelques  autres  événemens  im* 
portans  dans  cette  guerre,  & qu’elle  eut  d’autres  eau  fes  encore  que  celles 
dont  nous  avons  parlé;  mais  le  iilence  des  Historiens  de  ce  tems-là  nous  en 
a dérobé  la  connoiffance  (c).  Il  paraît  néanmoins  que  par  fa  conduite  à cet 
_ égard  & à tous  les  autres , Athanagilde  fe  fit  généralement  aimer  de  fes  lu- 
jets,  & refpecter  de  fes  voilins  ( 7). 

Ce  Roi  des  Vifigoths  eut  de  fa  femme  Gofuinde  deux  filles;  le  bruit  de  Si  fiant  t- 
leur  rare  beauté  parvint  jufqti’en  France,  gouvernée  alors  par  quatre  jeunes 
Princes.  Sigcbert, Roi  d’Aullrafie,  hormis  un,  le  plus  jeune,  voyant  avec  s‘‘lr  '' ':/%?  . 
regret  que  fes  freres  s’étoient  deshonorés  par  des  alliances  inégales,  & par  ÿ/umtrr,'. 
le  déréglement  de  leurs  mœurs , réfolut  de  demander  en  mariage  Brunichil- 
de  ou  irunchaut,  la  fécondé  d.s  filles  d’ Athanagilde;  & il  envoya  dans 
cette  vue  Gogon  fon  premier  Minière  à la  tête  d’une  magnifique  ambak 
fade  en  Efpagne  (•?).  La  Princclle  partit  avec  lui,  dé  emporta  une  gralle 
fomme  d'argent  ; après  être  ai  rivée  en  France,  elle  fe  fit  bientôt  Catholi- 
que, bien-que  quelques  Iliiloriens  François  en  faffent  un  portrait  très-defa- 
vantageux  ; d’autres , aulîi  bien  que  Mariana  parmi  les  Iliiloriens  d’Kfpagne, 
la  dépeignent  comme  une  très-grande  Princcffe  (/)  (*).  Ce  mariage  fut  (i 

goû- 

(æ")  fil  1er.  Hltt  fîoth.  (H)  IF, far.  Ilift.  Goth. 

(h~)  Mjiiati/i , Fuier.is.  (<•)  Frctfeg.  in  Chrnn.  Flreg.  T.,r:n. 

(0  Crcg.  Tuio».  (/)  Carjemry  Hill.  tic  France. 

(•)  L’A  polo  -F  de  cette  Pnnccflê  par  Mariana,  it’ciî  pas  un  îles  morceaux  les  moins  • 
tïilüns  de  ion  llilloire  (l J , Ce  u a produit  plufieurs  raiforts  trcs-plauliblcs  , qui  ne  per- 
met i 

(;)  L.  Y.  C,  io,  Csriim.j  {lift,  de  ïmci  T.  II, 
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Sténo»  goûté  en  France  que  l'annce  fuivance  Chilperic,  Roi  de  Soi  (Tons  & le  plui 
1 jeune  des  freres,  réfoluc  de  demander  à Athanagilde  fon  autre  fille,  nom- 

jeiViü-'  mée  Galfuinde , bien-qu’il  eût  déjà  en  quelque  façon  deux  femmes , Audouere 
gohu  le-  & l'infâme  Frédégonde  (a).  Ce  ne  fut  qu’avec  peine  que  le  Roi  des  Goth* 
f»i,  Euric  confentit  à fa  demande  ,&  même  il  n’v  acquiefça  qu’après  que  les  freres  de 
jujqu.i Re-  Chilperic  fe  furent  rendus  garands  de  les  promeffes.  Il  les  tint  neanmoins 
c*rgJe  1 fort  mal , ayant  à l’infligation  de  Frédcgonde  fait  étrangler  la  Heine.  Ses 
• freres  l’attaquèrent , & il  fut  obligé  à la  fin  de  céder  à Brunehauc  les  Places 
qu'il  avoit  accordées  en  dot  ou  pour  appanage  à fa  fœur  (/;).  Athanagilde, 
ayant  régné  treize  ans  fort  paifîblement , & avec  beaucoup  de  gloire.mou- 
rut  l’an  567.  Quelques  Ililtoriens  difent  qu’avant  fa  mort  il  rentra  dans  le 
l’ein  de  l’Kglife  (c). 

Interrègne  APr^s  lu  mort  de  ce  granJ  & ^Se  Prince , il  y eut  un  interrègne  de  cinq 
il,  cinq  mois  ; un  certain  Hiflorien  le  fait  de  cinq-ans  (d).  Les  Grands  prétendoient 
mis.  qu’ils  ne  trouvoient  perfonne  qui  eût  les  qualités  requifes  pour  remplir  le 
trône; mais  , comme Mariana  le  remarque.il  y a de  l’apparence  qu’ilsnefon- 
geoient  qu’à  ménager  leurs  propres  intérêts  & qu’à  fatisfaire  leurs  pallions 
particulières;  car  l’ambition  & la  jaloufie  ont  ordinairement  plus  de  part  à 
ces  divilions , que  le  defir  de  maintenir  la  paix  & l’amour  du  Bien  public  (c). 
Quelle  que  fût  la  caufe  des  divifions  parmi  les  Grands, elles  furent  très-pre- 
préjudiciables  aux  affaires  de  la  Nation;  car  les  Impériaux,  profitant  de  la 
confufion  qui  regnoit  dans  l’Etat  pouffèrent  leurs  conquêtes  (f) , pendant 
que  plufieurs  Seigneurs  commencèrent  à opprimer  leurs  vaffaux  ; enforte 
qu’a  u- lieu  d’un  Roi  on  vit  s’élever  divers  Tyrans  (1 r).  Cela  ne  laiffa  pas  de 
produire  un  bon  effet;  les  peuples  en  général,  & lur-tout  les  habitans  des 
grandes  villes,  commenceront  à témoigner  hautement  leur  mécontentement, 
enforte  que  les  Grands  furent  obligés  pour  fe  mettre  eux-mèmes  à couvert 
de  procéder  inceffammenc  à l’éleflion  d’un  lloi  (/;)  (*). 

Le 

OO  Greg  Turm.  ( t ) Mari, ma  1.  c.  C.  il, 

Ui)  Gcfl.  Reg.  Franc.  C. 31  .Greg.Turm.  (f)  J,  Biclar. 

CO  Mari, ma  L.  V.  C.  9.  (r)  Mariana.  Ferreras . 

(<0  Luc.  Tud.  (h)  J.  /inlar. 

Œfttent  pas  de  recevoir  toutes  les  imputations  par  lefquelles  on  a tiché  de  noircir  la 
mémoire  de  Brunéhaut.  Il  a fuivi  en  cela  l’exemple  de  Bocace  & de  Paul  Emile  tous 
deux  Ecrivains  polis  & judicieux . qui  ont  penfé  comme  lui  fur  les  mauvais  traitement 
que  cette  Reine  effuya.  L’examen  approfondi  de  cette  affaire  appartient  i une  autre  par- 
ue de  notre  Hifioire.  & le  but  de  cette  Note  elt  feulement  de  faire  appercevoir  au  l ec- 
teur  les  fuites  du  mariage  de  cette  Princeffe  par  rapport  aux  Gofhs  On  verra  aifément 
avec  un  peu  d’attention,  que  ce  fut  la  fourec  des  événemens  qui  arrivèrent  fous  les  deux 
régnés  fuivans;  on  vit  alors  .tant  dans  l’Etat  que  dans  l’Eglife,  les  plus  grands  changenicn» 
qui  folent  arrivés  dans  le  Royaume  des  Goths 
(*)  Les  Iliftoriens  qui  vivoient  dans  le  tems  de  cet  interrègne,  ou  quelque  teins  après 
varient  extrêmement  entre  eux  dans  ce  qu’ils  en  difent;  & ce  qu’ils  en  rapportent  elt 
C confus,  qu’il  n’elt  pas  aifé  de  s’affurer  qu’on  a faifi  leur  ptnfée  (2).  Il  n’eff  pas  néan- 
moins  improbable  que  Liuva  étoit  Gouverneur  des  terres  que  les  Goths  poffédoient  dans 
les  Gaules,  fous  le  régné  d’ Athanagilde  ; & que  la  fngeffe  & l’équité  de  fon  admini- 
«ration  retint  les  peuples  dans  l’obéiffince  , tandis  que  faute  de  Roi,  l’Efpagne  étoit 
remplie  de  trouble  & de  confufion.  Que  ce  fut  la  différence  frappante  de  la  fituation 

(0  finir,,  P.  III,  S(A.  «.  (2)  Ifiitt  Chron,  J.  Bi.Ur. 
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Le  plus  grand  nombre  jetta  les  yeux  fur  Liuva , c’efl  ainfi  que  l’on  voit  fon  Si:ctio» 
nom  gravé  fur  de  très-anciennes  monnoies  ; les  Hifloriens  l'appellent  Liuba.  i. 

Il  étoit  Gouverneur  de  la  Gaule  Gothique  lorfqu’on  lui  déféra  la  couron-  Hifloire 
ne  («).  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  du  confentement  général  de  toute  la  Nation  ; ,Us  Vi**' 
& c’efl  peut-être  la  raifon  pourquoi  l’Hiftorien  dont  nous  avons  parlé , ajou-  ^uric- 
te  a l’interregne  les  cinq  ans,  que  les  autres  donnent  au  régné  de  Liuva.  ün/ufyu'àRi.- 
convient  effeéiivement  que  jamais  Prince  ne  fut  plus  digne  de  la  couronne  ; carede.  I. 
il  étoit  non  feulement  dillingué  par  fa  piété,  fa  prudence  & fi  valeur , mais  ~ 
encore  par  fon  zele  pour  le  Bien  public,  enforte  qu'il  avoit  plus  d’égard  à LiuvT#1* 
l’avantage  de  fes  fujets  qu’à  fes  propres  intérêts  : s’appercevaut  que  les  affai-  fa  mort. 
res  fouffriroient  dans  les  Gaules  s’il  les  quittoit,  & que  d’un  autre  côte  les 
Vifigoths  couroient  rifque  d’étre  chalfés  d’Efpagne,  s’ils  n’a  voient  pas  un 
Chef  fage  & vaillant , il  propofa  aux  Grands  de  s’affocier  fon  frere,  comme 
un  expédient  que  les  circonflances  préfentes  exigeoient,  & le  portoknt  à 
propofer  (b).  L’état  des  affaires , la  nature  de  l’expédient , & l’applaudiffe- 
ment  que  le  peuple  donnoità  la  généreufe  difpolition  du  Roi,  obligèrent 
les  Grands  de  confentir  à cette  propofition.  Liuba  ayant  ainfi  pourvu  à la 
fûrcté  de  cette  partie  de  fes  Etats , continua  à refider  dans  les  Gaules , où 
il  maintint  fes  fujets  en  paix,  & dans  un  état  fioriffant  jufqu’à  fa  mort, 
qui  arriva  l’an  de  N.  S.  572  (c).  Nous  avons  réuni  tous  les  évcnemens  de 
ce  court  régné,  pour  en  donner  une  idée  plus  diflinéle  qu’on  n’auroit 
eue , fi  nous  les  avions  mêles  avec  ceux  du  regne  de  fon  frere , qui  par  fa 
mort  devint  feul  Roi  des  Goths  , & un  des  plus  grands  Princes  qui  eût 
régné  jufqu’alors  en  Efpagne  (cl). 

Léovigihie  que  Liuba  s’affocia  dans  le  Gouvernement  («)  étoit  un  hom-  //  ’a/Toeia 
me  puillant  & de  la  première  qualité  II  avoit  epoufé  en  premières  noces /m  ll. r* 
Théodolie,  fille  de  Sévérien , Duc  ou  Gouverneur  de  la  Province  de  Car • de  * - !>f !ôâ» 
thagene,  que  les  Hifloriens  d’Efpagne  regardent  comme  le  fils  de  Theii-  juc'Cide.  “ 
dis,  ci  devant  Roi  des  Goths.  11  avoit  eu  de  cette  Princeffe.moue  avant 
fon  élévation  au  trône,  deux  fils,  Hermenigilde  & Recarede.  Cette  allian- 
ce lui  donnoit  un  grand  crédit  parmi  les  Ëfpagnols  , aulfi  bien  qie  par- 
mi les  Goths  (/).  Pour  l'augmenter  & mettre  fin  aux  factions  qui  tub- 
filt  oient  encore,  il  jugea  à- propos  d’époufer  Gofuinde  , veuve  d’dtha- 
nagilde , ce  qui  ne  concribua  pas  peu  à affermir  fon  autorité  (g).  Il  mit 
enluite  une  armée  fur  pied,  attaqua  les  Impériaux  , & alla  mettre  le 
fiege  devant  Médina  Sidonia.  Cette  Place  fit  une  réfiflance  fi  vigou« 
reufe , qu’il  eut  recours  à une  intrigue , qu’il  lia  avec  un  des  habitans  ; 
celui-ci  introduifit  de  nuit  dans  la  ville  fes  foldats,  qui  pafferent  tout  au  fil 

de 

(//)  Crcg.  Turon.  Biclar. 

Çe)  Adt.n.  Chronic, 

(/)  WM-  biclar. 

(y)  ijiùar  Hift.  Goth.  Crcg.  Turon. 


Ça)  Mariana  L.  V.  C.  IL  Mayervc  lier- 
fuci  L.  V.  Ferreras  P.  I1L  Siée.  6. 

Çl)  J.  Biclm  Cbron. 

(0  Ift'or.  Hift.  Goth.  Biclar. 


des  deux  Pays,  qui  porta  les  peuples  d’Efpagne  h demander  qu'on  procédlt  â une  é- 
hftion,  & les  engagea  peut-être  S fouhaltttr  qu’on  mft  la  couronne  fur  la  tête  de  cet 
homme  illuftre  , qui,  tandis  que  leurs  divifîons  inteftines  les  expofoient  aux  attaques 
de  leurs  ennemis  étrangers,  les  couvroic  du  côté  des  Gaules  (1), 


Terne  XXVIII. 
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Sjctios  de  l’épée , afin  d’infpirer  de  la  terreur  à tous  ceux  qui  s’étoient  foulevés  du- 
I.  rant  les  derniers  troubles  (a).  La  ville  de  Cordoue  éprouva  enfuite  la  force 

Mr*  je  feJ  armes>  u fouiiaittoïc  d’autant  plus  de  la  réduire , que  c’étoit  une  l'i-ce 

«jths1  /ë-  très-forte,  importante  par  fa  fituation,  & dont  les  habitans  avoient  témoi- 
puis  Euric  gué  beaucoup  de  zele  pour  les  Impériaux  leurs  nouveaux  Maîtres.  Audi  fi- 
jufiu\  Re  rent-ils  une  vigoureufe  & même  opiniâtre  réfiflance,  comme  l’on  devoit 
carcde  L tururc'lement  s’y  attendre.  Mais  le  Roi  trouva  enfin  l’endroit  foible;  une 
" g die  fomme  d’or , qui  fait  plus  fûrement  breche  que  la  meilleure  artille- 
rie, lui  procura  l’entrée  de  la  Place.  Après  la  prife  de  Cordoue,  il  fournit 
plufieurs  Villes  & Fortereffes,  plus  par  la  terreur  de  fes  armes  que  par  la 
force  (b).  C’eft  ainfi  que,  tandis  que  la  prudence  de  Liuba  maintenoit  la  tran- 
quillité dans  la  Gaule  Gothique,  la  valeur  & l'activité  de  Léovigilde  rétablif- 
foit  la  réputation  des  Gotlis  en  Efpagne. 

ttemize  Qiand  il  fe  vit  feul  Roi  des  Goths,  & que  les  Grands,  les  uns  par  efpé- 
p,ir  ihef  - rance  , les  autres  par  crainte,  témoignoient  un  grand  attachement  pour  fa 
lu  Granit  perforine , & une  profonde  (oumillion  pour  fes  volontés,  il  réfolut  de  pro- 
à élire  (ci  gter  ces  difpofitions  favorables;  a la  faveur  de  diverfes  raifons  plaufibtes 
JAr/iuc's.  & populaires,  il  leur  infinua  combien  il  feroit  avantageux  d’aflocier  fes  deux 
fils,  de  les  déclarer  héritiers  du  Royaume,  & de  leur  donner  telle  part  de 
l'autorité  fouveraine  qu’il  jugcroit  à-propos.  Cette  propofition  ayant  été  re- 
çue avec  appiaudiflemenc  par  plufieurs , & fins  oppofition  de  la  part  de  per- 
sonne, Hermenigilde  & Ilecarede  furent  proclamés  Princes- des  Goths  (r). 
On  voit  par-là  combien  les  vertus  perfonnelles  d’un  Roi  ont  d’in  tîuence, 
même  dans  un  Etat  où  la  Couronne  cft  éleétive.  Quand  cette  grande  affaire 
• fut  entièrement  terminée,  Léovigilde  tourna  /es  armes  contre  les  habitans 

de  la  Cantabrie,  qui  comprcnoit  alors  non  feulement  la  Bilcaye,'  mais  les 
Contrées  voifines  dans  les  montagnes.  Nonobftant  le  caractère  mutin  de  ces 

nies,  & la  force  naturelle  des  lieux  qu'ils  habitoient,  Léovigilde  les  ré* 

: les  uns  après  les  autres,  les  châtia  févérement  de  leur  révolte,  & les 
contraignit , non  fans  bien  de  la  peine , à fe  foumettre  à la  forme  de  Gou- 
vernement qu’il  jugea  à-propos  d’étabur.  Cette  conquête  ne  contribua  pas 
peu  à augmenter  la  réputation  de  fes  armes,  & à affermir  fon  autorité  (il). 
Rifi-U-  Durant  ces  guerres  Mir,  Roi  des  Sueves,  avoit  donné  du  fecours  à fes 
siens  Je  ce  voifins,  qui  étoienc  en  armes  contre  le  Roi  des  Goths.  Il  n’en  falloir  pas 
Vih.ee.  davantage  à un  Prince  de  l’humeur  de  Léovigilde  pour  tourner  fes  armes 
contre  lui  ; mais  dans  le  tems  qu’il  fe  difpofoit  à porter  la  guerre  chez  les 
Sueves,  leur  Roi  lui  envoya  des  Ambaifadeurs  pour  lui  faire  des  foumif- 
fions , qui  détournèrent  l’orage  pour  ce  tems-là  (f).  Le  Roi  des  Gotlis 
tomba  alors  fur  les  habitans  du -Mont  Orofpede,  nom  fous  lequel  on  croit 
qu’il  faut  comprendre  les  Sierras  du  Mont-Cayo , de  Molina,  & de  Cuença, 
jufqu’au  Royaume  de  Murcie.  Ils  habitoient  ainfi  au  Centre  de  fes  Etats,  & 
comme  leur  pays  étoit  âpre  & rude , ils  comptoient  de  conferver  leur  liberté 
fauvage,  & qu’il  ne  pourrait  pas  plus  leur  impoier  de  loixque  n’avoient  fait 
fes  prédéceffeurs.  Mais  le  Roi,  qui  entendoit  parfaitement  le  Métier  de  la 
. ••  . Suer* 

(?)  Bitlar.  (fl)  Le  mime.  Çc)  Ifiior.  Blc/ar.  («Q  Vit.  S.  Millan.  (<■)  Biclur. 
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guerre,  & dont  les  troupes  étoient  accoutumées  de  vaincre , les  delabufa  bien-sitcTw»  > 
tôt,  les  obligea  d’avoir  recours  à fa  clémence,  & enfuite  les  châtia  rigou-  î.  ' 
reufement,  parcequ'ils  s’étoient  révoltés  une  fécondé  fois  (a).  Hiflatre  t 

Ayant  ainfi  pacifié  fes  Etats,  il  réfolut  par  le  confeil  de  la  Reine, dede  ,!ti  Vifi- 
mander  pour  Hermenigilde  fon  fils,  Ingonde, fille  de  Brunehaut,  & petite*  f*,' 
fille  de  Gofuinde.  Le  mariage  fe  conclut  bientôt  à la  fatisfaftion  des  parties, 
le  Roi  donna  à fon  fils  une  partie  de  fes  Etats,  & il  alla  tenir  avec  la  Brin-  caredé  l." 

cefle  fa  Cour  à Seville  (b).  La  joie  caufée  par  ce  mariage  ne  dura  pas  long.  ~ 7 

tems;  car  Hermenigilde,  gagné  par  fa  femme,  fe  fit  Catholique.  La  guerre 
s’alluma  entre  le  pere  & le  fils  ; le  jeune  Prince  s’attendoit  à être  foutenu  1 r ponde  * 
par  les  Impériaux,  mais  le  vieux  Roi  empêcha  le  fecours  en  gagnant  leur  file  de  si. 
Général  (c),  & mit  fon  fils  tellement  à l’étroit,  qu’à  la  perfualion  de  Re-  S'-'bw.  ; 
carede  fon  frere  il  vint  fe  foumettre.  Léovigilde  le  fit  dépouiller  des  Habits 
Royaux,  & l’envoya  prifonnier  à Tolede,ce  qui  n’empêcha  point  le  Prin- 
ce d’étre  confiant  dans  la  Foi  (d)  (•). 

La 

(0)  Le  même.  (A)  Gng.  Turon.  (s)  Blcfor.  (</)  Greg.  Turm. 


(*)  Il  y a quelque  confufion  dans  le  récit  que  Mariana  fait  du  différenj  entre  le  Roé 
& fon  fils  Hermenigilde,  mais  il  efl  très-excufable  à cet  égard.  Car  parmi  les  Htftoriens 
anciens  qui  ont  configné  les  événemens  de  ccs  tems  reculés , à peine  y en  a-t-il  deux 
qui  folcrrt  d’accord  fur  un  fait,  bien  moins  encore  fur  les  circon fiances.  Si  l'on  doit 
en  croire  les  uns,  Gofuinde,  ayeule fie  belle- mere  d'ingonde,  étoit  ditlorme  fie  privée 
d'un  œil  , avec  cela  non  feulement  prompte  fit  violente  , mais  opiniâtre  fit  implaca- 
ble 1).  Elle  prefla  la  PrincefiTe  , qui  n'avoit  que  ftize  ans  quand  elle  fe  maria,  de 
quitter  la  Religion  Catholique,  fit  de  fe  faire  rebaptifer,  comme  c’étoit  alors  la  coutu- 
me parmi  les  Ariens.  La  Princeflè  ayant  réfifté  à fes  follicitations  , elle  eut  recoure 
non  f-ul.  ment  aux  menaces , mais  aux  coups,  elle  la  jetta  à terre,  la  foula  aux  pieds  & > 

la  traîna  par  les  cheveux  (aj.  Cela  fe  paifa  la  première  année  de  fon  mariage,  fit  dé- 
termina le  Roi  à éloigner  le  Prince  fit  la  Princeflè  de  la  Cour,  un  Hiftoricn  dit  qu'il 
les  envoya  à Merida  (3j,  & un  autre  aflure  que  ce  fut  i Seville  (4;,-  fit  comme  ce 
dernier  étoit  fur  les  lieux  fit  fe  reflènlit  de  la  per'écution,  il  y a de  l’apparence  qu’il 
étoit  le  mieux  inftruit.  St.  Léandre  , qui  étoit  Métropolitain  de  Seville, affermit  Her- 
memgildt  dans  les  fentimens  favorables  qu’il  avoit  pour  la  Religion  Catholique  & le  re- 
çut dans  l’Eglife  s)-  Un  ancien  Hiftoricn  dit  qu’il  prit  le  nom  de  Jean  , fi)  ; mais  Ma- 
riana ne  le  croit  point  , pareeque  ce  nom  ne  parolt  point  fur  les  médailles  d’or,  que 
le  Prince  lit  frapper  après  fa  converfion , fil  diltrihuer  â ceux  de  fort  parti  (7).  Avant 
la  fin  de  l’année  la  rupture  entre  le  pere  fit  le  fils  éclata;  la  perfidie  des  Impériaux  obli- 
gea Hermenigilde  de  fe  réfugier  dans  une  Eglife  ; il  en  fortit  à la  follicitatlon  de  fon 
frere,  à qui  fon  pere  avoit  promis  de  lui  donner  des  marques  de  fa  tendreflè  paternelle, 
mais  il  ne  laifla  pas  de  le  réprimander  févereuient  fit  de  le  faire  emprifonner  («;.  Lx 
grande  raifon  de  la  colere  du  Roi , étoit  qu’il  appréhendoit  que  la  conduite  d'Hcrmeni. 
gilde  ne  cauflt  une  rupture  irréparable  entre  les  Catholiques  fit  les  Ariens,  ce  qui  ne 

Fouvoit  qu'affaiblir  extrêmement  fa  puiflance.  Pour  prévenir  ce  coup , il  fit  afll-mbler 
année  fuivante  tous  les  Evêques  de  fes  Etats,  pour  tâcher  de  daller  un  formulaire 
de  prière  publique  dont  les  deux  Partis  pulfent  fe  fervir;  le  Roi  réuflit  aflèz  bien  dans 
cette  aflemblée.  mais  quand  il  fallut  en  venir  à l'exécution,  le  projet  échoua  (_ç).  Com- 
me Léovigilde  l'attribua  aux  efpérances  que  les  Catholiques  fondoient  fur  la  converfion 
d’Hermenigildc , il  n’en  fut  que  plus  Irrité  contre  ce  Trince  infortuné  (10). 


(l)  Mtritnd  L.  V.  C.  12. 

(î)  FtrrtTAi  P.  111*  Sied.  4. 

(i)  Grrf.  Turin.  L.  V. 

(4)  Bitlnr  Chton* 

(5)  M&runA  % JT  ht  qui  t , Fcrrtrdi % 


(4}  Grtg.  Turin.  1,  c. 

il)  L.  V.  C.  I». 

ftj  Gng.  Turin.  L.  V.  Bi(Urt 

(9)  Ijîdsr,  de  Suipt» 

(ic)  btrur,u  p I,  C> 
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2®  'iHISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Chap.  I. 

Swtion  La  querelle  entre  le  pare  & le  fils  produifit,  comme  on  peut  le  penfer.da 
L fâcheux  effets,  fur-tout  pour  les  Catholiques  , que  Léovigilde  confidéroic 
Hihire  comme  étant  des  rebelles  par  principe; il  traita  plufieurs  Eveques  & Ecclé- 
^oihs  !"•  ('ulLques  avec  la  rigueur  qui  lui  étoit  naturelle , & elle  dégénéra  infenfiblemenc 
jw»  Eu  rie  en  perfécution  générale , fur-tout  à caufe  de  leurs  intelligences  avec  le  Roi 
juf/Si&e-  des  Suaves,  & avec  les  Rois  de  France,  dont  il  étoit  naturel  que  les  Ca« 
caredeL  tholiques  d’tfpagne  attendaient  du  fecours  & de  la  protection  à caule  de 
Trouhin  ronformité  de  Religion  (a).  La  Reine  Brunehaut  voulut  employer  fes  bons 
ut  F.fp.v  offices  en  faveur  du  Prince  & de  fa  fille,  mais  ce  fut  fans  fuccés;  fa  mere 
gne, ç? tü-  Goluinde , zélée  Arienne,  empêcha  que  fes  follicitations  ne  fiffent  l’effec. 
pr/itn  i i qu’elle  auroient  produit  fans  cela  (/;).  Entre  autres  fàcheufes  fuites  qu’eurent 
Valions.  CiJ  jjjjpmej  J.j  Religion,  on  prétend  qu’elles  furent  la  principale  caufe  de  la. 
révolte  générale  des  Vafcons,  habkans  des  territoires  de  Guipufcoa,  de  la. 
Navarre  & de  Jacca.  Léovigilde  vint  bientôt  à bout  de  dompter  ces  peu- 
ples; & pour  conferver  la  mémoire  de  fa  viétoirc , & les  contenir  dans.  la. 
fuite,  il  fonda  dans  l’Alava  une  nouvelle  ville,  qu’il  nomma  Victoria  (c). 
Mais  ce  qui  prouve  combien  les  vues  de  la  Politique  humaine  font  bornées,, 
u’elt  que  cela  produilit  un  effet, dont  le  Roi  fe  défioit  le  moins; car  s’ilcon- 
ferva  le  Pays , il  perdit  les  habitans  (</).  Les  Vafcons  voyant  qu’ils  ne  pou-i 
voient  réfuter  au  Rai  des  Goths,  dont  les  foldats  exercés  & endurcis  par 
des  guerres  continuelles , étoient  devenus  comme  invincibles,  abandonnè- 
rent leurs  terres,  paff.rent  les  Pyrénées  en  foule,  & maigre  toute  la  réfi- 
flance  qu’ils  trouvèrent , ils  fe  rendirent  maîtres  d’une  partie  de  l’Aquitaine, 
qui  a pris  d’eux  le  nom  de  Vafcogne , ou  Gafcogne  luivant  la  prononcia- 
tion Françoife  (*). 

i Tandis  que  Léovigilde  étoit  ainfi  occupé  dans  le  Nord  de  fes  Etats,  foir 
éTlTfrmé.  Hermenigilde  fe  fauva  de  fa  prifon  ou  du  lieu  de  fon  exil , & prit  les 
nigiùie,  meilleures  mefures  qu’il  lui  fut  poflible  pour  fa  fûreté  (/),  Mais  Léovigilde 
1 ■■‘  finit  ne  tarda  pas  à marcher  contre  lui  à la  tête  d’une  nombreufe armée, & après 
- f mrt  avoir  Pris  Merida  s’avança  vers  Seville.  Comme  dans  la  première  guerre 
.lucraur.  jjermenjgj|je  avoit  été  déçu  dans  l’attente  du  fecours  des  Impériaux  7 il  fut 
trompé  dans  celle-ci  en  comptant  fur  celui  des  Sueves,  avec  quelque  diffé- 
rence néanmoins.  Mir,  Roi  de  cette  Nation, ayant  mis  fur  pied  autant  de 
troupes  qu’il  lui  fut  poflible,  fe  mit  en  marche  pour  joindre  le  Prince; mais 
le  vieux  Roi,  inftruu  de  tous  fes  mouvemens,  l'enferma  tellement  dans  des 
défilés  qu’il  lui  coupa  la  communication  avec  la  Lufitanie , tandis  que  le  gros 
de  l’armée  des  Goths  étoit  entre  lui  & le  Prince  ilermenigilde  qui  étoit  fort 
éloigné.  Mir  fut  donc  obligé  de  s’accommoder , & de  renoncer  à fon  allian- 
ce avec  le  Prince.  Quelques  Hifloriens  Efpagnols  affurem  même , qu’il  fut 
contraint  d'envoyer  une  partie  de  fes  troupes , pour  fervir  au  fiege  de  Sévil- 
le (g).  Le  caractère  inflexible  de  Léovigilde  parut  d’une  façon, toute  parti, 
culiere  pendant  ce  liege;  il.  fie  paflèr  au  .fil  de  l’épée  quantité  de  per  (un  nés, 


(a)  Ifiiar.  de  Script. 

(A)  Gregyr.  Turon. 

(c)  liidar.  . 

\J)  T'tmrai  P.  111.  Siée.  1 5. 


fr)  Hiclar. 

(/)  Greg.  Turon. 
(g)  /Jit/or.  Hill. 
Tutiiru 


qu’ea 


Suevor.  Bielar , Greg. 
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HISTOIRE  D’ESPAGNE  Liv.  XXII.  Citap.  I 
«u’on  fît  for-tir  de  la  Place  pour  prévenir  la  famine  (a).  Bientôt  la  ville  sncitos 
?e  trouva  réduite  à une  li  grande  extrémité  ,qu’Hermt-nigtlde , en  fortit  avec  j. 
bien  de  la  peine,  & fe  retira  à Cordoue.  La  Place  s’étant  rendue,  le  Roi  Hifairt 
alla  aflîeger  Cordoue.  Il  l'emporta  en  peu  de  tems,  Hermenigilde  fut  fait 
prifunnier,  & Léovigilde  l’envoya  chargé  de  chaînes  à Seville,  & de-  là ^ E'u^c. 
quelque  tems  après  fecretement  à Terragone.  Ce  Prince  avoit  dépêché  un  /k^h-.iRc- 
Ambafiadeur  à Conflantinople  pour  folliciter  l’Empereur  Grec  de  lui  don-  cnrecTe I. 
ner  du  fecours.  Ce  Monarque  envoya  ordre  à celui  qui  commandoit  en  Ef-  " 

pagne  d’attaquer  les  Goths.  Le  Général  Grec  s’avança  tout  droit  vers  la 
ville  où  le  Prince  étoit  prifonnier,  ce  qui  engagea  fon  pere  à le  faire  trans- 
férer de  nouveau  fecretement  à Seville, où  il  l’enferma  dans  une  Tour  ( b ). 

Au  bout  de  quelque  tems  il  lui  envoya  un  Evêque  Arien  pour  l’engager 
à renoncer  à la  Religion  Catholique.  Hermenigilde  le  refufacourageufement, 

& ne  voulut  pas  recevoir  la  communion  de  la  main  de  ce  Prélat , à la  Fête 
de  Pâques.  Audi  tôt  que  Léovigilde  en  fut  informé,  il  le  fk  mourir  fecrete- 
ment la  nuit  du  13  Avril  de  l’an  58+  (c)>  jour  que  l’Ëglife  Romaine  a con- 
facré  à fa  mémoire , comme  d’un  Saint  & d’un  Martyr  (ef).  Il  n’eut  de  la 
Princefle  Ingonde  qu’un  fils,  nommé  Athanagilde  comme  fon  ayeul , que 
Ton  envoya  à Conftantinopk:  après  la  mort  de  fon  pere  (e)  (*). 

Après  la  mort  de  fon  fils , Léovigilde  continua  a faire  la  guerre  aux  Im-  Cuerte** 
périaux  allez  foiblemenc , mais  il  couvrit  fi  bien  fe»  frontières  qu’ils  ne  w*  /« 
purent  rien  entreprendre  contre  lui.  Il  ne  laifioit  pas  d’augmenter  fes  trou-  Sueves, 
pes  & de  remplir  fes  magazins , preuve  évidente  qu’il  méditoit  quelque 
expédition:  les  Impériaux  qui  fe  fentoicnt  les  plus  foibles,  appréhendant  tfl&iniu 

quV 

(a)  Tiiclnr.  Tirm. 

(A)  Ifilar.  Je  Script.  fit  Hïft.  Golh.  S.  (J)  Moralti. 

Grtior.  DiJar.  (e)  Gr.g  Turon.  ■ 

(c)  S.  Crtgor.  Dial  L.  III-  Bic.’ir.  Greg. 

(•)  Mariana  ne  fait  aucune  mention  de  la  pretnicre  foumiflion  du  Prince  & de  fon  pre- 
mier empritonnement;  il  rapporte  l’Hiftoire  d’HermenigilJe  tout  de  fuite;  il  y inféré  à- 
b-  vérité  te(  Lettres  que  le  Roi  écrivic  - fon  fils . par  lefquelles  il  lVxhortoit  à changer 
de  fentimens  ôt  de  religion,  avec  la  réponfe  du  Prince  Au- lieu  que  Ferreras,  parla 
comparaifon  des  faits  & des  dates,  que  l'on  trouve  dns  les  anciens  H'floricns  , donne- 
tout  lieu  de  croire  que  la  fécondé  guerre  entre  Léovigilde  & fou  dis  fur  caufée  par  la. 

•violente  perfécution  contre  les  Catholiques,  qui  fe  fou!  rerenten  divers  lieux.  Cette  ré- 
volte, jointe  à l’efpérance  du  fecours  des  Sueves,  engagea  Hermenigilde  i s'échapper,  &. 
à reprendre  les  armes.  Nous  trouvons  aulîi  de  grandes  différences  ,&  même  iis  o,.polî- 
tions  formelles  dans  les  relations  que  les  anciens  Hülorlens  font  des  événemens  de  cette  - 
guerre;  le  feul  article  important  fur  lequel  ils  paroilfeiit  d accord  .c’ed  que  h ville  de  Se- 
ville fouffrit  beaucoup,  d.  qu'elle  fut  obligée  enlin  de  fe  rendre  après  un  long  -:îcge. 

Quelques Hiiloriens  difent  qu'HermenigilJc  fe  retira  d'abord  vers  les  Impériaux,  mais  - 
que  voyant  l'accueil  froid  qu'ils  lui.  faifoient , il  les  quitta  pour-  aller  i Odette  avec  trois-  - 
cens  hommes;  que -bien  que  cette  ville  fût  extrêmement  forte,  le  Roi  I ayant  inv>  (lie 
bmfquetnent  avant  que  les  habitans  euflent  le  terns  de  fe  recoiinoltre.il  l'emporta d'af- 
£iut.  D'autres  prétendent  que  le  Prince  s'étant  retiré  i Cor -oue  , les  habit:  as  qui  re* 
doutoieut  la  C'ilere  du  Roi,  le  lui  livrèrent  pour  faire  leur  paix.  C’cft  à cette  occafioti. 
que  Mariana  rapporte  qu'HermenigilJc  (i-  retira  dans  une  liglrfe,  où  fon  frerc,  avec  la-’ 
perraUEon  de  fon  pere,  eut  une  conférence  avec  lui:  il  rapporte-  aulii  !e  difeour»  dtRe- 
csrede  A fon  frere.  La  Princefle  ingonde  étant  tombée  entre-  les  mains  des  impériaux, 
dans  le  teins  qu'elle  tichoit  -da.  ÇcnuUt  aveefun  fi.s  auprès  de  fa  mue,, iis  festoyé»-- 
jtmt-tm  Afrique  où  elk  mourut,'- 
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,t  HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Lit.  XXII.  Chat.  L 
Section  qu’il  n’eût  deflein  de  les  chafler  entièrement  d’Efpagne,  lui  demandèrent  U 
J.  paix,  qu’il  leur  accorda  avec  plaifir  («).  II  tourna  fes  armes  contre  les  Sue- 
Hifin&t  veS)  foumis  en  ce  tems-là  à un  Ufurpateur  nommé  Andeca,  qui  avoit  en* 
eoths^fc-  *ev®  *e  ^cePtre  à Eboric,  fils  de  Mir  & leur  légitime  Souverain;  il  lui  avoic 
fan  Eiiric  fait  couper  les  cheveux,  ce  qui  le  rendoit  inhabile  à remonter  fur  le  trône, 
fufy aMRe.  & l’avoit  relégué  dans  un  Monaftere  (b).  Cette  révolution  avait  caufé  tanc 
circde  L d’animolité  & d’ombrages  dans  les  efprits,que  Léovigildene  trouva  qu’une 
' foible  réfiftance  dans  fa  marche  vers  Brague , où  Andeca  tenoit  fa  Cour, 
Ayant  mis  le  fiege  devant  la  Place , elle  ne  tarda  pas  à fe  rendre.  Andec* 
fut  fait  prifonnier , & le  Roi  le  bannit  à Badajoz , où  par  l’ordre  de  Léovi- 
gilde  on  le  traita  comme  il  avoit  fait  fon  Maître , en  le  faifant  râler  & or- 
donner Prêtre  (c).  C’elt  ainfi  que  le  Royaume  des  Sueves  fut  réuni  à celui 
des  Goths , A que  les  deux  Nations  n’eurent  plus  qu’un  feul  & même  Sou- 
verain. Les  François,  qui  n’avoient  donné  que  peu  ou  point  de  fecours  à 
Hermenigilde  pendant  fa  vie,  attaquèrent  les  Etats  de  fon  pere  dans  les 
Gaules , fous  prétexte  de  venger  fa  mort.  Léovigilde , qui  étoit  vieux  <Ss 
infirme , envoya  fon  fils  Recarede  pour  repoufier  les  ennemis , croyant  fit 
préfence  nécelîaire  en  Efpagne  pour  prévenir  les  foulévemens  ; car  la  perfé- 
cution  contre  les  Catholiques  avoit  fort  aliéné  fes  fujets  de  lui  (d).  Recare- 
de s’acquitta  fi  bien  de  la  commillion  dont  il  étoit  chargé , que  les  François 
furent  repoufles  par-tout.  Mais  fon  mariage  avec  Rigonte,  fille  de  Chiipe* 
rie,  fur  lequel  fon  pere  fondoit  principalement  l'efpérance  de  voir  la  paix  ré- 
tablie avant  fa  mort , le  rompit  par  la  mort  du  pere  de  la  Princefle  (r). 
Contran , Roi  d’Orléans  & de  Bourgogne,  continua  la  guerre  contre  les  Goths, 
nonobftant  le  peu  de  fucccs  de  fa  première  expédition , & Recarede  fut  de 
nouveau  envoyé  dans  les  Gaules  pour  faire  tête  aux  François.  Après  les 
avoir  défaits , & rétabli  la  tranquillité  dans  la  Gaule  Narbonnoife,il  retour- 
na en  Efpagne,  & par  le  confeil  de  fon  pere  il  époufa  Bada,  fille  d’un  des 
principaux  Seigneurs  Goths,  ce  qui  fut  trés-agréable  à toute  la  Nation  (/). 
Mort  He  Peu  de  tems  après,  & fur  la  fin  de  l’année  Léovigilde , cafle  de  vieillefie  & 
Ldovigü-  accablé  d’infirmités,  mourut  à Tolède  fi  l’on  en  croit  quelques  Hiftoriens; 
quelque  tems  avant  fa  mort  il  renonça  à fes  erreurs , & fut  réconcilié  à 
l’Eglife  par  St.  Léandre , Métropolitain  de  Seville, qui  avoit  eu  tant  départ 
à la  converfion  d’ Hermenigilde.  Mais  ce  fait  efi:  douteux  , aullî  bien  que  le 
tems  précis  de  fa  mort , que  les  meilleurs  Hiltoriens  placent  en  585 , après 
un  régné  de  dix  huit  ans  (g)  (*). 

Les  grandes  aérions  de  ce  Monarque , & les  fuites  qu’elles  eurent  pour  la 

Na- 

(/j)  Ifidtr.  Mc! or.  (c)  Daniel  Hift  de  France,  T.  I.  p.  m. 

(A)  Les  mêmes.  340.  341. 

(c)  Adon.  Chron.  Ifhitr.  BicJar.  (f)  tiiclar. 

i'i)  Cregi  Turttn.  V.A')  Gregor.  L.  III.  Mclar.  Greg.  Toron. 

C*)  fa  mort  de  Léovigilde  fournit  matière  i deux  queftioni,  qui  ne  fout  pas  ai  fées  à 
décider.  La  première  regarde  le  tems  précis  de  fa  mort;  Mariana  la  met  en  5S6 . & il 
cite  Maxime,  qui  prétend  avoir  été  préfent  A la  mort  de  ce  Prince , (i  qui  ne  fe  contente 
pas  de  marquer  l'année,  mais  le  jour  du  mois  & de  la  femaine  qu'il  mourut,  lequel  fut 
félon  lui,  le  Mécredi  ra  d’Avril  de  l’an  5»'.  Mais  il  y a longtems  que  les  plus  habiles 
Critiques  d'Efpagnc  ont  découvert,  que  l'Ouvrage  attribué  A cet  Hiflorien , eft  fuppofé. 
Jean  de  Ilidar  met  la  mort  du  Roi  vers  la  fin  de  l'an  585;  & il  a été  fuivî  par  Mora- 
les, Baronius,  l’adilla,  Ferreras,  & d’autres  Auteurs  judicieux,  oar  de  bonnes  raifons. 
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Nation , ont  quelque  cliofe  de  fi  extraordinaire que  nous  ne  pouvons  nous  Sccrwvt 
difpenfer  de  tracer  fon  caraélere.  Léovigilde,  comme  tous  les  autres  Hé-  i. 
tos,  avoit  de  bonnes  & de  mauvaises  qualités;  s’il  fut  extrêmement  ambi-  ttfloir* 
lieux , plus  avare  encore,  févere  & inflexible  outre  mefure,  il  étoit  auflî 
brave  ; occonome , équitable , &vouloit  que  tous  ceux  qui  fe  tenoientdans  les 
bornes  de  l’obéiiFarice,  jouiflént  pleinement  de  fa  proteftion  (a).  Il  n’a  jufyu'â Rc. 

fias  grande  obligation  aux  Hilloriens  de  fon  tems , ou  qui  vivoient  peu  après  «««le  I. 
ui;  ils  ne  laiflent  pas  de  nous  fournir  des  faits,  qui  prouvent  fuflifamment  ~ — 
ce  que  nous  venons  de  dire.  Il  trouva  l’Etat  fort  eu  délordre , & le  rétablit  u'orHuiu 
flans  l’ordre  le  plus  parfait.  Il  revit  les  Loix,  qui  depuis  le  tems  d’Alaric  a-  de  /é:‘ 
voient  été  fort  négligées  ,,  retrancha  les  inutiles  ,&  en  fit  de  nouvelles  con-  /«»/«. 
venables  au  tems  & aux  circonflances.  11  établit  le  Fifc  Royal , qui  manquoit 
fous  fes  prédéceflèurs , & mit  quelque  ordre  dans  les  Finances  (i>).  Il  fut  le 
premier  des  Rois  Goths  qui  le  diltingua  par  fon  habillement , & l’on  re- 
marque qu’il  montra  dans  toutes  les  occafions  beaucoup  de  grandeur  d’ame , 
de  fermeté, de  prudence  & de  majefté; qu’il  fe  fit  beaucoup  plus  refptéler, 

& incomparablement  mieux  obéir  qu’aucun  de  fes  prédécefleurs,  & cela 

J"  par  les  perfonnes  de  toute  condition , partie  par  crainte , mais  principa- 
ement  par  l’intime  perfuafion  des  grands  avantages  que  l’on  retiroitde  fon 
Gouvernement  fage  & uniforme  ; tandis  qu’il  tenoit  les  Grands  en  relpeft, . 
il  mettoit  les  peuples  à couvert  de  l’oppreflion  (c). 

Mais  ce  qu'il  y a eu  de  principal  en  lui,  & qui  fe  trouve  généralement  $7  r 
dans  tous  les  Grands  Princes,  c'eft  qu’il  pofledoit  parfaitement  les  talenscon-  te  <tms  le- 
venables  aux  conjonctures  où  il  fe  trouva;  enforte  que  fes  vices  mêmes , Cunnt- 
aufli  bien  que  fes  vertus,  contribuèrent  à l’uffermiflement  de  fon  autorité.Il  com-  ma't' 


prit 

(«)  1 pi.hr.  Hifl.  Goth.  (A)  Ferreras,'?.  111.  Sied. VI.  (r)  Mariana L V.  C.  13. 

II  paroît  par  les  Actes  du  troifieme  Co'ncife  de  Tolede,  que  le  8 de  Mai  de  l'an  589,  é- 
toit  la  quatrième  année  du  Roi  Recaredc,  ce  qui  prouve  qu'il  avoit  commencé  à regner 
avant  ce  jour-là  en  58s,  & nous  verrons  qu'il  ne  s'attribua  la  Royauté  qu'après  la  cé- 
rémonie d'une  élection.  Ifidore  de  Seville,  fit  tous  les  Hilloriens  anciens  conviennent 
que  Léovigilde  regna  dixhuit  ans.  ou  pour  mieux  dire  qu'il  mourut  la  Jixhuitieme année 
de  fon  régné:  Or  puifqu'il  moma  fur  le  trône  en  5<W1  , il  faut  qu'il  loti  mort  en  «,8s . Ifi- 
dore  marque  l’an  de  l'Ere  d'Efpagne  pour  celui  de  l’avén.mentdeRecarede  à la  cou- 
ronne ; fi  l'on  ôte.fuivant  la  méthode  de  Ferreras , de  ce  nombre  38  ans.  relie  l’année 
: mais  fi  félon  les  meilleurs  Critiques  Efpagnols  011  fait  une  fouftraéliotl  de  trente- 
te-neufans  pour  trouver  l’an  de  notre  Seigneur , la  première  année  de  Recnrede  com- 
mencera en  585  ; ce  qui  s’accorde  exaélement  avec  ce  que  dit  l’Abhé  de  Uiclar  . & avec 
JesAétes  du  Concile  de  Tolede;  & cela  prouve  en  mime  teins  que  le  récit  du  prétendu 
Maxime  n’ell  qu’une  fable 

La  fécondé  queflion  roule  fur  la  converfion  de  Léovigilde.  Grégoire  de  Tours  marque 
que  l'on  difolt  en  Efpagne  , qu'apiès  avoir  abjuré  I héréfie,  il  avoir  fait  pénitence  de  fes  ■ 
fautes,  6t  s’étoit  réconcilié  avec  l'Eglife  Catholique  fept  jours  avanc  fa  mort.  Saint  Gré- 
goire Pape  dit  qu'ii  mourut  Arien.  Mais  l'un  & l'autre  de  ces  Auteurs  nç  parle  que  fur  le 
rapport  d’autrui,  ainli  leur  témoignage  fe  détruit  réciproquement  II  eft  très-clair  qu'il 
rapp;  Ha  Léandre,  Métropolitain  de  Seville  peu  de  ums  avant  fa  mort , & l'on  dit  que 
•ce  Prélat  l'alüfia  dans  fes  derniers  momens  d'où  Ferreras  conclut  qu'il  fil  fort  vraiftrn- 
blablc  qu’il  mourut  Catholique,  & recommanda  à fon  fils  d établir  la  Foi  Catholique,. 
Mnriana  en  eflfi  fùr.  qu’il  raprortt  F difeours  qu’il  fit  ouqu  il  a pu  luire  dans  cette  occa- 
fion.  Mars  Ferreras  croit  que  tout  fe  parla  fccrettmrni.  parce  qu'il  craignit  que  la  plu- 
part de;  Seigneurs  Goths  étant  Ariens  ne  fe  pi évinlf  nt  contre  fon  fils  Rtcarede  , fi  fa 
converfion  avoit  été  pub  ique  Lmi^fceur  judicieux  ppueta  là-diûùsle  jugement  qu’il  uo4» 
vtia-à  proups*. 
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Sbctios  prit  clairement  les  défauts  du  Gouvernement  des  Goths , y appliqua  les  me3- 
I leurs  remedes , & de  la  façon  la  plus  utile.  11  commença  par  rétablir  la  dif- 
Mi^ire  cipline  militaire  , après  quoi  il  tint  toujours  fes  troupes  en  haleine.  Scs  pré- 
ccKhvi-  déceifeurs , foit  par  inclination , foit  faute  de  loiftr , avoient  lai lie  les  habi- 
fui  Eurtctans  de  la  Cantabrie  & les  autres  Montagnards  vivre  à leur  mode,  fansre- 
ju/qu'àRe-  fpe&er  les  Loix  & l’Autorité  Royale  comme  leurs  autres  fujets.  Léovigilde 
.«redel.  remédia  à cette  anarchie, & par-là  fit  ceffer  une  infinité  d inconvéniens  qui 
" ' en  découloient.  Il  eut  foin  de  rendre  tous  les  lieux  accefliblcs,  & de  fe  fai- 

re obéir  également  de  tous  fes  fujets  (a).  Il  avoir  l’art  de  flatter  fes  enne- 
mis, de  les  corrompre,  de  femer  la  divifion  parmi  eux,  & par-là  de  fe  mé- 
nager peu  à peu  les  moyens  de  les  foumettre.  U les  attaquoit  les  uns  après 
les  autres,  & tandis  que  l’on  croyoit  que  les  préparatifs  qu  il  faifoic  écoient 
deltinés  contre  un  parti,  il  fai  foit  tout  d’un  coup  la  paix  avec  lui,  & alloic 
fondre  fur  un  autre  (é).  Il  fe  tint  fur  la  défenlive  avec  les  François , par- 
cequ’il  favoit  qu’il  étoit  difficile  de  faire  des  conquêtes  de  ce  côté-là , & 
plus  difficile  encore  de  les  conferver.  Il  profitoit  des  occafions  favorables, 
enforte  que  fes  deffeins  n’ échouèrent  jamais  par  l’impatience.  11  fit  lentir 
aux  Impériaux  le  poids  de  fes  armes , pour  leur  faire  craindre  de  l’offen- 
fer;  & auflïtôt  que  l’occafion  s’offrit, il  fournit  à fon  obéiffance  le  Paysque 
les  Sueves  hubitoient , dans  le  tems  que  la  puiffance  de  leurs  voifins  étoit 
fort  affoiblie,  & que  leurs  propres  affaires  étoient  fort  brouillées  (c). 


SECTION  IL 

ffl ftfnire  t f 

je  Sueves  Hijloire  des  Sueves,  établis  en  Efpagne  , depuis  le  rétabUJJïmcnt  de  leur 
depun  Re-  Monarchie  fous  Remismond,  jufqu'à  l entière  dejlrucliun  de  leur  Ko- 
yaume  par  les  Viligoths. 

kùr  M»-  "VTOus  avons  rapporté  avec  affez  d’étendue  ailleurs  (d),  de  quelle  ma- 
narchte.  LN  uiere  Jes  Sueves  & d’autres  .Varions  barbares  fondirent  en  ËÎpagne  au 
* — commencement  du  cinquième  fiecle,  & comment  les  Viligoths  entreront  en 

Sueves”  Suerre  avec  Ie*  Sueves  plufieurs  anné.-s  aorc* , à la  prière,  ou  du  - moins  a- 
ep<b  la  vec  le  confencement  de  l'Empereur  Romain.  C'elt  à cette  époque  que  nous 
ruit.c Je  reprendrons  le  fil  de  l'IIiftoire  dans  cette  beâion  ; nous  y verrons,  corn- 
er pre-  ment  après  la  défaite  à la  mort  du  Prince  opiniâtre  qui  les  avoit  engagés 
tmti-e  M>-danS  une  guerre  peu  néceffaire  & injufl;  qui  les  avoit  perdus,  ils  rétablirent 
jwrt  >e'  affez  leurs  affiires  pour  penfer  au  rétaoliffement  de  leur  Monarchie;  ils  de- 
mandèrent à Théodoric  Roi  des  Goths,  fans  le  confentement  duquel  ils 
n’ofoient  l’entreprendre,  la  permiflïon  d'élire  un  Roi.  Ils  recommencèrent 
alors  à faire  quelque  figure  , pas  néanmoins  autant  qu’ils  avoient  fiait , on 
qu’ils  avoient  été  en  état  de  faire  avant  la  dellruftion  de  leur  Etat  Ce).  Il 

efl 

(<j)  Goth.  Bielar.  Creg.  Turen.  (</)  Hift.  Unir.  T.  XIIL  p.  609. 

(/>)  Mariatia,  Turques , Ferreras.  (e)  Un  . Chron,  p.  34.  I'idor.  Chroa.  S 

{c)  Jfler.  Biclssr.  Hift.  Suevor.  Pareras  ?.  111.  SiecL  V, 
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ëflvrai  qu’ils  étoient  fort  nombreux,  mais  ils  étoient  moins  vaillans,  & SsctHwi 
plus  barbares  dans  leurs  mœurs  que  les  Goths;  d’ailleurs  ils  étoient  fi  à l’é  IL 
troit  dans  le  petit  Pays , dont  ils  étoient  encore  les  maîtres , qui  compre-  Mft/n  . 
noit  une  partie  de  la  Lufitanie  & de  la  Galice  , qu’ils  ne  favoient  de  quelliSueve* 
côté  tourner  pour  s’étendre  (a).  I-es  Romains  étoient  encore  en  poffef-  mfsmond" 
fion  des  cotes  oppofées  de  I’Efpagne  & de  la  plus  grande  partie  de  la  Lufi- u 
tanie , & les  Goths  tenoient  tout  l’intérieur  du  Pays  ( b ).  Les  habitans  de  ru,ne  * 
la  Galice , quoiqu'ils  pufient  être  entièrement  indépendans.aimoient  mieux  /<*r  **». 
fe  qualifier  fujets  de  l’Empire,  & comme  tels  ils  agifibient  contre  les  Sueves 
avec  toutes  les  forces  qu’ils  pouvoient  mettre  fur  pied , fans  pourtant  leur 
faire  grand  mal  (c)  (*). 

La  demande  que  les  Sueves  firent  à Théodoric , étant  une  marque  de  leur  Muldras , 
foumiffioiJ,  fut  favorablement  reçue,  & ils  auraient  pu  remettre  leurs  aifai-  Fr°ntan,’ 

res  Remis- 

(a)  liât.  (A)  IfiJor.  Chron,  & Hift.  Saev.  (<)  liât.  p.  35.  Fruma*'  s 

(*)  Le  Roi  des  Sueves,  qui  regnoit  dans  le  teins  de  la  révolution  dont  on  vient  ^ 

parler,  étoit  Rechiaire.  Ce  Prince,  qui  avoit  été  fort  heureux  dans  plufieurs  entrepri- ,ilu  ,u 
Tes , voyant  l'affoiblifTement  des  Provinces  Romaines , fe  flatta  de  faire  la  conquête  de  R*’’" 
toute  l’Efpagne,  & il  y a beaucoup  d'apparence  qu’il  y auroit  réuffi  s’il  n'eût  eu  à com  453. 
battre  que  les  feuls  Romains  (1).  Mais  Mariana  remarque  & autant  qu'on  peut  tirer  de 
lumières  des  maigres  Chroniques  de  ce  tans-là,  avec  afTeC  de  vraifeinblance,  que  Théo- 
doric Roi  des  Goths  avoit  formé  le  projet  de  fe  rendre  maître  de  l’Efpagne,  mais  d’une 
façon  plus  honnête  , 6c  fous  de  plus  belles  apparences,  que  d’attaquer  fes  voifins  dans  le 
teins  qu’ils  étoient  dans  la  peine.  Ce  fut  ce  qui  l'engagea  à faire  déclarer  Avitus  Em;  e- 
reur,  de  qui  il  obtint  la  permiflion  de  conquérir  fur  les  Barbares;  c’eft-à-dire  fur  l.s  en- 
nemis  des  Romains,  tout  ce  qu'd  pourroic  leur  enlever  en  Efpagne  (2).  Rechiaire  occupé 
de  l'exécution  de  fes  propres  projets  envahit  la  Province  Romaine  de  Carth.gtnc.  fans 
penfer  le  moins  du  monde  que  par-là  il  faifoit  le  premier  pas  qui  facilitoit  les  de  (Teins 
de  Théodoric.  dont  il  avoit  époufé  la  fœur.  Théodoric  lui  envoya  auditât  des  Ambali*. 

rlsnre  nnnr  l'anwa^r  è fin  rl . » frtn  •ntpotsrir..  X-  i . .1  r • ■ 


réponfe  

baflaJeurs , leur  ayant  témoigné  en  termes  très-fiers,  combien  leur  preftnec  lui  étoit  peu 
agréable  . il  les  congédia . & fit  une  nouvelle  irruption  fur  les  terres  de  l'Empire.  I héo- 
doric  renvoya  fes  Anrbafladeurs , pour  fe  plaludre  du  procédé  du  Roi  des  Sueves,  & pour 
lui  déclarer  qu’il  fe  verroit  dans  la  néceüité  de  fccourir  fes  alliés  ,3;  Rechiaire  répondit 
fièrement , qu’il  feroit  dans  peu  à Touloufe  pour  y rendre  compte  de  fa  conduite.  Théo- 
doric, qui  s’attendoit  à cette  réponfe,  padh  inceffamment  les  Pyrénées  à In  téta  d'une 
nombreufe  armée.  Rechiaire,  informé  de  fa  marche,  s'avança  avec  toutes  les  forces  de 
fon  Royaume  à fa  rencontre;  les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains,  dans  le  mois  d'Ocio- 
bre  de  l’an  45e,  proche  de  la  rivière  d'Urbiquc,  fur’lcs  frontières  de  la  Galice.  Après 
un  combat  opiniâtre  les  Sueves  furent  entièrement  défaits.  Théodoric  pourfuivit  fa  vie. 
toire,  en  ufant  d’une  grande  clémence  envers  ceux  qui  fe  foumettoient  volontairement, 
& d’une  extrême  févérité  envers  ceux  qui  réfiflerent.  Rechiaire  fe  fauva  à Porto , dans 
le  defftin  de  pafler  de  - là  en  Afrique  ; mais  une  tempête  ayant  rvpouffé  fon  VaiiT.au  1 
Porto,  il  fut  bientôt  arrêté  ôc  envoyé  prifonnier  à Théodoric,  qui  le  fit  mourir  au  mois 
de  Décembre  fuivant  (4).  Quelques  Hifloriens  prétendent  que  l’Empereur  Avitus  ayant 
été  dépouillé  de  la  pourpre  l’année  buvante,  Théodoric,  qui  avoir  tait  des  conquêtes  en 
Efpagne  en  qualité  d’allié  de  ce  Prince,  & qui  ne  voulut  pas  reconnoltre  Majoricn,  le  nou- 
vel Empereur,  jugea  qu’il  étoit  en  droit  de  les  garder  pour  lui  -même  (5). 

fi 


fl)  JornAnd.  JJldtr.  H’ft.  Suevor. 

(1)  tUriua , Hift.  d’fcfp.  i,.  V,  J it.  Trad. 

fUBf. 

Tome  XXVIII. 


(1)  Ha r.  Chron.  p.  SX,  il. 

(4)  tfit.r  Chron.  & Hift.  Sonr.  14 fit.  p,  |j, 

(j)  MArtAr.A  f g iirrtrdjf 


Digilized  by  Google 


2<S  HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Cnâ>.  I. 

Ssertos  res  fur  un  allez  bon  pisJ  , s’ils  s’étoienc  accordés;  mais  lorsqu’ils  procède* 
u.  renc  à une  élection  ils  fe  diviferent;  les  uns  reconnurent  Maldras,  qui  croit 
Hiflr"  a ]a  tète  de  ceux  qui  avoient  voulu  maintenir  leur  indépendance,  & les  au- 
**£  res  l''roncan , qui  avoit  le  plus  de  crédit  parmi  ceux  du  parti  oppofé  (a). 
misTnoml  La;  premier  avec  fes  partifans  entrèrent  dans  la  Lufitanie  , «St  y commirent 
jufju’n  la  de  grandes  cruautés  contre  les  Romains, & furprirent  Lisbonne  en  trahifon. 
ruine  >ie  pr  n'uti  & ceux  de  fon  parti  relièrent  en  Galice,  & firent  la  paix  avec  les 
Uui-  M»-  hypitans  (J).  Ce  Prince  ne  furvéquit  pas  longtems  , & après  fa  mort  fes 
adhérons  élurent  Remismond.  Maldras  fit  peu  après  une  nouvelle  irrup- 
tion en  Lufitanie , & y commit  d’horribles  violences , tandis  que  Remis- 
mond  de  fon  côté , fans  refpeét  pour  la  paix  conclue  fi  récemment , fit  aufli 
des  incurfions  dans  la  Galice  ; mais  les  habitans  fe  défendirent  fi  bien , que 
les  Sueves  n’en  tirèrent  pas  granJ  avantage  (c).  Les  Sueves  qui  obéilToienc 
à Maldras , mécontens  de  fon  caractère  cruel , qui  l’avoit  porté  à tuer  fon 
propre  frere,  le  tuerent  dans  un  tumulte,  & élurent  Frumarius  pour  fon 
fgo.  fuccefleur  (d).  Remismond , profitant  des  fêtes  de  Pâques , que  l'on  célé- 
broit  en  ce  tems-là  avec  beaucoup  de  dévotion,  furprit  la  ville  de  I.ugo, 
pafia  au  fil  de  l’épée  le  Gouverneur  & les  habitans,  & pilla  la  Place.  Né* 
potien , Général  des  Romains , & Sueneric  qui  commandoit  les  Goths , en- 
voyèrent contre  les  Sueves  un  gros  Corps  de  troupes , qui  en  tua  un  grand 
nombre,  & força  les  autres  à fe  retirer  («).  Mais  de  faux  bruits  engagè- 
rent les  deux  Généraux  à la  retraite , deforte  que  les  Sueves  recommencèrent 
leurs  hoftilités , ik  firent  plus  de  mal  que  jamais.  Remismond  ayant  appris 
que  Frumarius  s’avançoit  avec  fon  armée  contre  lui , fit  les  difpoiitions  né* 
ce  flaires  pour  le  bien  recevoir,  &pour  décider  leurs  prétentions  récipro- 
ques par  une  bataille  (/)  (*). 

Cet 

(a)  Ut.  p.  35.  Jornand.  (J)  idat.  p.  38. 

(é)  Hat.  p 37.  (>)  ijuhr.  Chron. 

le)  Sillon.  Païug.  (/)  Uni.  p.  39. 

(*)  La  Chronique  d ’Uacio,  ainfi  que  l’appellent  les  Efpagnols,  & dont  le  nom  en  La- 
tin cft  hie.Hu.,  cette  Chronique, dis-je, & d'autres  anciennes  Hifioires  font  fi  concife», 
qu’il  efi  fort  difficile  d’en  tirer  une  narration  fuivie.  Mariana  a certainement  réufli  en  gé- 
néral aufii  bien  qu’aucun  autre  Ecrivain  ; car  il  joiguoit  d beaucoup  de  feu,  de  pénétra- 
tion fit  d’éloquence,  un  jugement  folide  , & s'expliquoit  avec  une  grande  liberté.  Cepen- 
dant il  cfi  un  peu  embarraifé  dans  cette  partie  de  l'Hifioire  (1).  Il  fait  élire  Frontan , ou 
Franta  aînfi  qu'il  l'appelle,  dans  le  même  tems  que  Maldras,  qu'il  nomme  Maldras,  & 
même  avant  lui;  au-lieu  qu’Jdacio  rc-connoU  clairement  que  Maldras  étoitRoi  de»  Sueves 
avant  l’élection  de  Frontan  (a  >.  Au-litu  que  Mariana  fait  Remismond  fil»  de  Maldras (3), 
il  eft  év  ident  par  Idacio  qu'ils  regnoient  en  même  tems,  qu’ils  étoient  d la  tête  de  deux 
pattis  oppofés , Pc  que  lorsque  les  fujets  de  Maldras  le  tuerent  dans  un  tumulte,  ils  élu- 
rent en  la  place  Frumarius  (4) , dont  Mariana  fait  le  fuccelTeur  de-  Frontan  (5);  quelques 
liiftoilens  font  Frumarius  fans  fondement  frere  de-  Remismond , &.  aufli  fiis  de-  Maldras  (rt);. 
tout  cela  jette  une  extrême  confufion  dans  l'Hifioire  , & la  rend  tout  à la  fois  peu  vrai- 
semblable & inintelligible.  Nous  avons  donc,  pour  ce  période  de  l'Hifioire  des  Suc. 
ves,  pris  principalement  Ferreras  pour  guide  (7),  tant  à caufe  de  la  peine  qu'il  a prife 

d’ar, 

fi)  Atitrîlné  I.  c. 

(6)  Ki(!  Univ.  T.  XltT.  p.  «1». 
l7j,uilt.  Gcu,  d'Elpagr.e,  f.  UUSiecl.  V. 


fi)  Liv.  V.  Ch.  4,  j. 
( z J Chron.  p.  JJ, 

(S)  Li'.  V.  Ch  a*. 

(*  Chion-p.  IP 
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Cet  événement  donna  quelque  relâche  aux  Galiciens  , harafles  depuis  fi  Sectioj» 
longtems  ; la  tranquillité  dura  même  plus  qu’elle  n’auroit  fait , par  l’iflue  de  H. 
la  bataille;  après  avoir  combattu  de  part  & d’autre  avec  beaucoup  de  réfo- 
lution  & perdu  bien  du  monde,  la  victoire  demeura  indérife,  & les  deux  g” 
partis  fe  trouvèrent  fiaffoiblis,  que  l’on  convint  d’envoyer  des  Ambaiîu-  mismond* 
deurs  à Théodoric  (a)  , pour  lui  demander  fa  médiation.  Alais  auflitôt  ./*/«»’<*/<* 
qu’ils  eurent  un  peu  relpiré,  & fans  égard  à cette  députation , Remismon  J 
recommença  fes  courfes  en  Galice.  Les  Galiciens  en  portèrent  leurs  plain-  „£chi* 

tes  au  Roi  des  Vifigoths,  qui  envoya  Cyrilla  à Lugo,  où  les  principaux  -1— 

Galiciens  fe  trouvèrent  avec  les  Sueves.  Cyrilla  fit  un  accommodement  pro-  bataille 
vifonnel  avec  le  Roi  des  Sueves , mais  cette  treve  ne  dura  pas  longtems  (b).  ‘k"'suc. 
Dans  ces  entrefaites  Frumarius  mourut; fes  fujets  confidérant  les  maux  qu’a-  ves. 
voit  attirés  à la  Nation  l’éleétion  de  deux  Rois , tandis  que  leurs  domaines 
ctoient  à peine  aflez  étendus  pour  un  feul , & faifant  réflexion  fur  le  mafla- 
cro  qui  setoit  fait  dans  la  derniere  bataille,  ils  prirent  prudemment  le  parti 
d’envoyer  des  Députés  à Remisraond  pour  lui  offrir  de  le  reconnoître , ce 
qu’il  accepta  avec  plaifir  (r).  C’eft  donc  à cette  époque  que  l’on  doit  pro- 
prement rapporter  le  rétabhflement  de  la  Monarchie  des  Sueves,  en  confi- 
dérant le  tems  qui  a précédé , comme  un  tems  de  trouble  & de  confufion. 

Remismond  devenu  feul  Roi  des  Sueves  , envoya  des  Ambafladeurs  n Remii- 
Théodoric  pour  lui  faire  part  de  cet  événement , & pour  lui  demander  une  mon  t feul 
de  fes  filles  en  mariage.  La  propofition  ayant  été  bien  reçue , Théodoric  e‘ 
remit  fa  fille  entre  les  mains  des  Ambafladeurs  Sueves  avec  une  groffedot, 

& lui  donna  une  nombreufe  efeorte,  qui  la  conduifit  de  Toubufe  où  ti/u.  'jc 
tenoit  fa  Cour  (d) , jufqu’aux  frontières  de  Galice, où  Remismond  la  reçut , Théodo. 
& le  mariage  fut  célébré  avec  beaucoup  de  pompe  & de  magnificence,  lin- ric- 
viron  deux  ans  après , Rcn^smond  profitant  de  la  confufion  des  affaires  en  .6, 
Efpagne , furprit  la  ville  de  Coimbre , & après  l’avoir  pillée  l’abandonna  (c). 

Vers  le  même  tems,  ce  Monarque,  gagné  par  les  carefles  de  fa  femme, 
embrafla  l’Arianifme,&  fit  prier  par  fes  Ambafladeurs  le  Roi  des  Viligotlis 
fon  beaupere  de  lui  envoyer  des  Evêques  pour  inffruire  fes  fujets.  Théodo. 
ric  lui  envoya  un  Evêque  Arien  , nommé  Ajax  , natif  des  Gaules  ( f ) ; & 
c’elt  ainfi  que  les  Sueves,  tout  prêts,femb!e-t-i!,à  fuivre  la  religion  deleur 
Roi , reçurent  les  premières  teintures  des  Erreurs  Ariennes.  L’alliance  avec 
les  Vifigoths  n’empècha  point  le  Roi  des  Sueves  de  faire  de  nouvelles  in-  . 

curfions  dans  la  Galice  ; il  pilla  la  ville  d’Aunona  ou  Abona, entre  le  Douro 
& le  Minlio  , bien-qu’elle  fût  fous  la  protection  de  Théodoric,  & les  Sue- 
ves y commirent  de  grands  défordres.  Les  hubitans  députèrent  à Théodo- 
ric pour  lui  porter  leurs  plaintes  (g)  ; & ce  Monarque  envoya  des  Ambaf- 
fadeurs  à fon  gendre  pour  lui  demander  raifon  de  fon  procédé , mais  cela 

ce 

(a)  Jfvler.  (e)  IJMor.  Chron.  lJat.  p.  45. 

(4)  liât.  p.  39.  (/,  Les  mêmes. 

le)  liât,  p 4*.  (g)  liât.  p.  44. 

( i ) tfidor.  Chron.  IJat.  p.  39. 

d’arranger  les  faits,  que  parcequ’il  s’accorde exaâement  avec  les  anciens  Hifloriens;  tan- 
dis que  Marianacite  raicmepi  fus  garands,  6t  s'elt  quelquefois  peut-ôtre  üop  hé  i la  mé- 
moire. 

D a 
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SectioU  ne  produifit  aucun  effet.  Il  y a de  l’apparence  .que  cette  affaire  auroic 
» IL  caule  quelque  mefintelligence  entre  les  deux  Princes , fi  le  Roi  des  Goth* 
/Il/Nre  n’eût  été  tué  dans  ces  entrefaites  par  Euric  fon  frere  (a),  comme  nous 
Jf'  l’avons  dit  plus  haut. 

mission  à Cet  événement  fut  favorable  aux  vues  de  Remismond  , qui  reçut  très» 
jufo'à  la  favorablement  les  Ambaffadeurs  d’Euric , renouvella  fes  Traités  avec  les 
ruine  * Goths,  & peu  apres  ravagea  le  Pays  (b).  L’année  fuivante  il  fe  rendit 
leur  Mi  maître  de  Lisbonne,  à la  faveur  des  intrigues  fecrettes  qu’il  avoit  avec  un 

des  Citoyens  nommé  Lufidius.  Les  Goths , qui  étoient  en  Efpagne , voyant  * 
que  les  loldats  de  Remismond  s’enrichiffoient  par  leurs  brigandages , imite» 
rent  leur  exemple,  & pillèrent  indifféremment  les  terres  des  Suevcs  & des 
Romains  (r).  Remismond  avoit  en  attendant  fes  Ambaffadeurs  à Tou  1 ou  le 
& i Rome , qui  lui  fervoient  d’efpions , & lui  donnoient  avis  de  l’état  des 
chofes,  & de  l’intelligence  qu’il  y avoit  entre  les  Romains  & les  Goths, afin 
qu’il  pût  prendre  fes  mefures,  & étendre  les  bornes  de  fes  Etats  de  l’un  & 
de  l'autre  côté,  pendant  qu’aucune  de  ces  deux  Puiffances  n’étoit  en  état 
d’envoyer  en  Lfpagne  affez  de  troupes  pour  fe  venger  de  ces  infolentes& 
perfides  infractions  de  la  paix  (d).  II  y a beaucoup  d’apparence  quccePrin» 
ce  fit  pendant  fon  régné  de  grandes  acquifitions , & qu’il  rendit  fes  fujets 
plus  puiffans  qu’il  ne  les  avoit  trouvés  (e). 

Truule  île  Mais  quelles  en  furent  les  fuites,  combien  de  tems  Remismond  régna,  s’il 
$ojns‘hns  établit  fa  réfidence  à Brague,  quand  & où  il  mourut,  où  il  fut  enterré , c’eft 
rm/Nre  ce  qU'ii  n0us  efi:  impoflibIe.de  dire,  vu  qu’il  y a un  vuide  de  plus  de  qua- 
*”*  trevingts  ans  dans  Hiilloire  des  Sueves;  enforte  que  nous  ignorons  meme 
les  noms  des  Rois  qui  ont  régné  durant  cet  intervalle,  au  moins  nous  n’en 
favons  rien  de  bien  certain  (f)  Nous  nous  flattons  donc  qu’on  nous  par- 
donnera cette  omiflion  involontaire , & nous  allons  paffer  au  premier  Prin- 
ce dont  il  eft  fait  mention  depuis,  foit  dans  les*anciennes  Chroniques,  foit 
dans  les  Hiflorieos  Efpagnols  modernes  (g) , qui  ont  été  fort  laborieux  dans 
leurs  recherches  (•). 

Car- 

fa')  JommJ.  1 fi Jer.  IJat.  (é)  Ifulir.  Hîft.  Suevor. 

(A)  Idit.  p.  4(5.  (/)  Ferrerai  P.  111.  Sied.  V. 

le)  Ifi  /tr.  Cbron.  lieu.  p.  47.  fa)  MarianaL  V.  Ferrerai  P.  UL  Sied.V. 

fa)  junan  i.  Iftur.  Liât. 

. . (*)  LorsquT£uric  entra  en  Efpacne  avec  les  Vifigoths , & y fit  des  conquêtes  de  tou* 

côtés,  Remismond  ne  manqua  pas  (ans  - doute  de  profiter  des  circonftances,  & fe  rendit 
maître  du  relie  de  la  Galice,  mais  il  n'ofa  pas  porte:  fes  armes  du  côté  de  la  Lufitanie, 
dont  liuric  avoit  fubjugué  une  partie,  & nous  avons  vu  dans  la  Seftion  précédente  que 
cePrince  a dura  à fesfuccefieurslapoflefiïon  de  la  plus  grande  partie  de  l'Efpagne  Les  troubles 
qui  s'élevèrent  dans  le  Royaume  des  Vifigoths  i I.»  mort  d'ALric  11.  & après  celle  d'Amai». 
rie , fournirent  aux  Sue  vas  une  occafion  d'étendre  leurs  domaines,  dont  nous  ne  pouvons 
guère  douter  qu'ils  n'.iyent  profité , pareeque,  comme  nous  le  verrons , leur  Royaume 
devint  beaucoup  plus  puifiant  qu'il  ne  l'étoit  du  teins  d'Idacio  Evêque  de  I.amego  . dont 
la  Clironique  finit  ici , deforte  que  les  lumières  nous  manquent  fur  les  affaires  de  cette 
Nation  (l).  ldacio  était  un  livêque  Catholique,  fort  zélé  pour  fa  Religion  . ce  qui  l’a 
rendu  moins  favorable  aux  Sueves,  qui  l'avoient  mal-traité,  même  avant  qu’ils  euffent 
«UlaralTé  l'Arianifine,  h Fruinarius  lui  avoit  fait  fouffrir  une  affez  longue  prifou,  fans  ral- 

fé 1 

(1)  Obiai  Chionologicu  dsl  Msiquet  de  Uuudiju,'  p.  ata,  atj. 
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Carriaric  ou  Theudtmir  écoit  Roi  des  Sueves  vers  le  milieu  du  fixieme  fieSxcTioH' 
cle,  & contemporain  d’ A gila  , Roi  des  Vifigoths.  11  parole  que  c’étoit  II. 
un  Prince  doux  & pacifique,  fous  lequel  les  Sueves  étoient  dans  une 
tuation  iîori liante;  car  il  efl  évident  que  fes  Etats  comprenoient  les  Ro-^-.v^Rc! 
vaumes  de  Portugal  & de  Galice  y avec  une  grande  partie  de  la  Principauté  mismond 
des  Afturies,  finon  même  toute  cette  Principauté  (a).  Ce  Monarque  avoit  ju/tu’àla 
un  fils  unique , qui  fut  attaqué  d’une  maladie  de  langueur , qui  épuifa  tout  r,u"'f  J? 
Tare  des  Médecins  de  ce  tems-Ià,  enforte  que  le  Roi  fon  pere  renonça „“rrcbi*‘ 
à tous  les  remedes  humains  pour  avoir  recours  aux  divins  (b).  Ayant  en-  — 1 — ’-m 
tendu  parler  des  miracles  opérés  par  l’intercefïïon  de  St.  Martin  Evêque  Camuic 
de  Tours , il  fit  vœu  que  s’il  obtenoit  la  guérifon  de  fon  fils  par  lin-  ça 
terceflion  de  ce  Saint  Eveque , il  embrafTeroit  la  même  foi  qu’il  avoit  fait  c,. 
eue.  11  envoya  des  Députés  pour  vifiter  de  fa  part  & en  fon  nom  Ictholiquc. 
tombeau  du  Saint  avec  de  riche»  préfens,  parmi  lefquds  il  y avoit  au-  5 se. 
tant  d’or  & d’argent  que  fon  fils  pouvoir  en  pefer  (c).  A leur  retour 
ils  racontèrent  au  Roi  les  prodigeâ  qu’ils  avoient  vus  , ou  qu’on  leur  a. 
voit  rapportés , mais  ils  trouvèrent  que  le  jeune  Prince  ne  fe  portoit  pas 
mieux  encore.  Carriaric  l’attribua  à fa  peTlëvérance  dans  la  Seéte  Aritn- 
ne  ; il  réfolut  donc  d’embraflër  fans  délai  la  Religion  Catholique  , d’éle- 
ver un.  Temple  magnifique  fous  l’invocation  de  Saine  Martin  , & de 
renvoyer  de  nouveaux  Députés  avec  de  plus  riches  préfens  demander 
des  reliques  du  Saint  pour  l’Eglife  qu’il  bâtifloit  ( d ).  Ces  Députes  réuf- 
firent  parfaitement  dans  leur  commiflion  ; le  Prince  recouvra  la  fumé , em- 
brafia  avec  fon  pere  la  Foi  Catholique  ,&  prit  à fa  confirmation  le  nom  de 
Théodomir  (c).  C’eft-là  tout  ce  que  nous  fa vons  du  Roi  Carriaric,  & 
nous  ignorerions  entièrement  ce  qui  le  regarde , fi  Grégoire  de  Tours  n’a- 
voit  rapporté  au  long  l’événement  dont  nous  venons  de  parler.  Ce  Monar- 
que mourut  en  559 , & fut  inhumé  dans  la  nouvelle  Egiife  qu’il  avoit  bâtie 
à l’honneur  de  Saint  Martin ,•  on  croit  que  c’eft  la  Cathédrale  d’Orcnfe  dans 
le  Royaume  de  Galice  (f)  (•). 

Théo-- 

(a)  Ferrer  mi  , V.  c.  fa)'  Creg.  Tarer.  1.  c. 

(i)  Creg.  1 won  de  Mirac.  S.  Malt.  («)  Ferreras  1.  c. 

Turon.  Ch.  a.  * (/)  /fil*.  de  Script.  Ferreras  1.  c. 

(c)  Ferreras  ubi  fup. 

fon  légitime,  fi  fur  de  (impies  foupçons  fi).  Ferreras  fe  plaint  hautement  , & à juP.a 
titre , qu’aucun  Evêque  d'Efpagne  n'ait  continué  la  Chronique  d'idacio.  il  efk  vrai  que 
dans  les  Manufcrits  des  Egliles  d'Oviedo  & de  Tolcde  on  trouve  entre  K mifmond  fi 
Théodomir  deux  autres  Rois  Sueves,  nommés  Rechila  & l bcudemond  M.iis  comme  il 
eft  évident  que  la  pièce  où  ces  noms  fe  trouvent  n’ell  pas  de  l'Auteur  à qui  on  l’attribue. 

Ferreras  croit  que  la  mention  de  ces  deux  Rois  ne  mérite  aucun  crédit,  dtforte  qu'il  i:« 
les  a pas  mis  dans  la  lifte  des  Rois  de  cette  Nation  {2). 

(♦)  Nous  avons  marqué  dans  le  texte  les  raifons  qui  nous  ont  engagés  Ht  même  obligé! 
de  faire  mention  desmirades  de  St.  Martin,  ce  que  nous  avons  faille  plus  brièvement  qu’il 
nous  a été  poflible.  Mariana  & Ferreras  fe  font  donnés  carrière  fur  ce  fujtt  dans  leurs  - 
Hittoires;  avec  cette  différence  néanmoins,  que  Mariana  donne  le  nom  de  Théodomir' 
au  Roi  des  sueves,  dont  le  fils  fut  miraculeufement  guéy  ,fans  faire  la  moindre  mention 
de  Carriaric,  & il  place  cct  événement  au  moins  dix  ans  plus  tard  qu'il  ne  faut.  Ferreras 

la 

(O  Uau  CIuvb.  p.  It,  4°,  (D  H St.  d’îfp.  ï,  UI.  sied,  VIr 

D j. 


Digitized  by  Google 


3o  HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Cita?,  t 
Sictioh  Théodomir,  qui  fuccéda  à fon  perc,  aflembla  la  troifieme  année  de  fon 
t U.  régné  un  Concile  à Brague,  où  il  tenoit  fa  Cour.  Il  y fit  fmemnelJemenc 
//i'ter*  abjuration  de  l’i  lérélie  Arienne , en  quoi  il  fut  fuivi  par  la  plupart  les  Evê- 
4ues  & d®*  Eccléfiailique»  de  fes  Etats , au  contentement  général  de  fes  fu- 
mismond  jets , dont  un  grand  nombre  étoient  déjà  Catholiques  (a).  Environ  fix  ans 
ju/ju’à  la  après , il  tint  un  autre  Concile  dans  la  ville  de  Lugo , où  il  fut  réfolu  d’éri- 
ruîne  ic  gcr  |e  fiL-ge  Je  cette  ville  en  Métropole;  circonltance  que  nous  remarquons, 
nardde'  parccqu’elle  nous  met  en  état  de  marquer  diltinétement  les  Provinces  qui 
nare  uc^  comp0f*0jcnt  |e  Royaume  des  Sueves  (/)).  Brague , l’ancienne  Métropole , 
ThéoJo-  continua  d’avoir  pour  SutFragans  les  Evêques  de  Porto,  Lamego,  Coimbre, 
itùr i*n fils  Vifeu,  Idagna  & Dume;  & ceux  d’Iria,  d’Orenfe,  de  Tuy.de  Britonia, 
luijucceje.  aujourd’hui  Mondognedo,  & d’Aftorga,  relevèrent  du  nouveau  Métropo- 
litain de  Lugo  ; enforte  qu’il  y avoit  douze  Diocefes  dans  le  Royaume  de 
Théodomir  (c).  Ce  Prince  mourut  fur  la  fin  de  l’an  5617  (*). 

Alir, 

(a  Concil.  T.  V.p.036.  D'JçuireC onc.  (A)  Ferrerai,  P. III.  Siecl. VL  Concil. T. 

II. il.  T.  II.  p.  191.  V.  p.  874.  D'/fguirre  I.  c.  p 299. 

(cj  Concil.  T.  V.  p.  874. 


a corrigé  ces  deux  erreurs,  & en  » marqué  la  fource.  Dans  quelques  Editions  poflérîeures 
de  Grégoire  de  Tours,  011  a inféré  le  nom  de  Théodomir,  & comme  cela  s'accorde  avec 
Ce  qu'un  autre  ancien  Hiltorien  en  a dit,  Mariana  n’a  pas  fait  difficulté  de  nommer  Théo, 
domir  le  Roi  dont  le  fils  fut  cuéri  par  miracle:  cela  l'a  fait  tomber  dans  la  fécondé  er- 
reur. Ferreras  aifure  néanmoins  que  dans  tous  1rs  Manufcritson  lit  Carriaric  (1  ) , entre 
autres  dan»  un  de  huit-cens  ans,  qu’il  avoit  entre  les  mains  . A l’égard  du  tems,  on 
convient  généralement  que  Martin,  Evêque  de  Dume,  qui  arriva  en  Galice  dans  le  mê- 
me tems  qu’on  y apporta  les  reliques  de  St  Martin  de  Tours , & qui  fut  le  principal  agent 
dans  toute  cette  affaire,  on  convient,  dis-je,  que  ce  Prélat  mourut  i’an  580,  ayant  été  Évê- 
que trente  ans  (a).  C’eft  donc  fur  ce'ttc  autorité  que  nous  avons  fixé  la  date  du  fait  dans 
le  texte;  fit  comme  cela  rend  le  fil  de  l’Hiftoire  naturel  fit  confiflant , il  efl  encore  confirmé 
par  les  Aflts  du  premier  Concile  de  Brague,  auquel  cet  Evêque  affilia;  enforte  qu’il  ne 
peut  relier  l'ombre  de  doute,  que  la  date  de  cet  événement  ne  foit  juflc,  bien  que  le  cé- 
lébré P ..tau , fit  d'autres  Auteurs  de  grand  nom  ayentfuivi  la  Chronologie  de  Mariana  4), 
fans  fe  donner  la  peine  de  confulter  les  Auteurs  Originaux  (s)  qui  ont  parlé  Je  ce  fait. 

(*)  Nous  n'avons  nullement  deflëin  d’entreprendre  fur  ce  qui  n'efl  pas  de  notre  refiort,  fie 
de  nous  engager  dans  l’Hilloire  Ecdéfiaflique,  en  marquant  le  teins  de  U tenue  des  Con- 
ciles. Mais  ceux  qui  fe  tinrent  dans  cei  intervalle  en  Ê'pagne , étoient  auflî  des  Parle- 
mens  ou  des  Aflcmblées  des  Etats,  oii  les  Grands  du  Royaume  avoient  féance  comme 
les  Evêques;  fit  comme  ils  étoient  convoqués  par  l'autorité  du  Roi,  les  Canons  qui  s’y 
faifoient  étoient  auflî  très-fouvent  approuvés  fit  ratifiés  par  lui  ( 61.  C'efl-ll  ce  qui  rend  la 
tenue  des  Conciles,  lorsqu'on  cb  trouve  des  A fies , d'un  fi  grand  ufage  pour  l'éclairciflê- 
ment  de  l'Hifloire  Civile  du  Pays  Pour  ce  qui  cil  du  premier  Concile  de  Brague  , on 
convient  qu’il  s'eft  tenu  l’an  563  de  N S la  troifieme  année  de  Théodomir  ; c’ell  ce 
qui  a engagé  Mariana  (7)  à placer  la  converfion  des  Sueves  beaucoup  plus  bas  qu'il  ne 
devoit,  comme  on  le  peut  prouver  par  ce  qui  s'y  palfi;  car  les  Afles  font  fignés  par  Lu- 
crèce Métropolitain  de  Brague,  André  Evêque  d'iria  Flavia , fit  par  Martin  Evêque  & Ab- 
bé du  Monadere  de  Dume,  après  la  foufcnption duquel  on  trouve  celle  de  cinq  autres 
Prélats  CS  y.  Ur  comme  c'étoit  la  coutume  dans  ces  tems-là  de  fouferire  fuivant  l'ancien- 
neté de  la  confécration , il  efl  évident  que  Martin  , Evêque  de  Dume  , avoit  déjà  été 

Evft. 


(1)  o-f».  Turin.  de  virtuu  8c  miijc.  S.  Martini 

L.  I.  Ch.  t, 

(1)  P.  III.  Siecl.  VI. 

(ij  tint.  Turin.  Hift.  Franc.  L.  V.  Ch,  17, 
(4 J Hit,  d’Iifp.  L,  V.  Ch.  », 


(t)  tfidrr.  de  Seripior. 

(6)  tiii  ’tt  Tiafts  Vol.  I.  p.  21 , 1 z. 

(7)  VU  fiprn. 

(t)  Concil.  T.  V.  p.  |j«,  V'^l-nirr,  Concil. 
Hilp.  T.  11.  pig.  api. 
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Mit,  ou  Aliron,  ainfi  que  l’appelle  Mariana,  fuecéda  à fon  pere  Théo  s£cTtow 
domir , & fuc  aulfi  un  Prince  fort  religieux.  Il  fembie  néanmoins  avoir  été  n. 
dans  la  néceîlilé  d’entrer  dans  les  vues  de  Léovigilde,  Roi  des  Vifigoths;//<y?«t>e 
car  il  attaqua  conjointement  avec  lui  les  terres  que  les  impériaux  polie  Sueve» 
doient  en  Kfpagne,  & força  les  Rucons  à le  reconnoître  pour  leur  Souve  ^f/mond" 
rain  («)  (*).  C'elt  une  quellion  de  favoir  qui  étoient  ces  Peuples,  & quel ‘jufau'àL  j 
le  contrée  iis  habitoient;  mais  ce  qui  fembie  n’étre  point  douteux, c’eft  que  ruine  de\  . 
jufqu’à  ce  temslà  ils  avoient  relevé  des  Gouverneurs  Romains,  & que  les ,eur  ! 
Sueves  leur  firent  la  guerre,  comme  alliés  des  Vifigoths  (b).  Pas  fort  long-  ^ 

teni'  Mir  «u 

(a)  Biclar , Ferreras  P.  1IL  Siecl.  VI.  (I)  Biclar  Cbron.  Miron  de* 

y it- r,i  K»i 

Evêque  quelques  années,  puisqu’il  y avoit  dans  l’affemhlée  dnq  Prélats  plus  jeunes  que uVjjueves». 
lui.  Cela  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  l'on  a dit  dans  la  Note  précédente  fur  l'au-  ^ ju,,.  jct 
torité  de  Grégoire  de  Tours  (J  .qui  place  le  commencement  de  l'Epifcopat  de  l'Evêque  VifigotliV 
de  Dume  en  550  ou  551,  ce  qui,  comme  on  le  voit,  s’accorde  fort  bien  avec  les  Acies  , 
du  Concile  de  Prague,  dans  lefquels,  ainfi  que  Mari  ma  lui-même  le  remarque,  il  efl 
parié  du  Roi  Ariamir  fa),  par  méprife  félon  lui  pour  Théodomir;  mais  il  y a plus  d’ap- 
parence qu’il  s'agit  de  Carriaric  Ce  qui  ne  laide  aucun  lieu  nu  doute,  & ce  qui  doit 
convaincre  le  Lcétcur  que  Théodomir  n’eft  pas  le  Roi  mais  le  fils  du  Roi  qui  envoya  des 
députés  au  tombeau  de  St.  Martin,  c'elt  que  le  Concile  de  drague  fe  tint  la  truifieme 
année  de  Théodomir,  & que  Martin  de  Dume,  qui  au  retour  des  députés  vint  avec  eux 
comme  (impie  particulier  à Drague,  avoit  été  Evêque  douze  ans  dans  le  tems  de  la  tenue 
de  ce  Concile  (3). 

(*j  L'Abbé  ,1e  Riclar  f+)  appelle  les  Peuples  que  1rs  Sueves  attanuetenr//rr«e<mrr,  ce  qui 
eil  vraifcmblablemcnt  une  faute  ou  d'impreffion  ou  dans  le  Manufcrlt  (s).  Hidore  de  Se- 
ville  les  nomme  Huâmes  ou  Recuites.  mais  où  les  trouver?  voilà  la  difficulté  (6).  Les 
uns  croient  qu'ils  habit  ient  la  petite  Province  de  <a  Rioja  , qui  ccntinoit  effeélivement 
aux  Etats  de  Mir;  quoique  petite,  elle  elt  aufü  célébré  pour  la  pureté  de  fon  air,  la 
fertilité  de  fon  terroir,  & ia  grande  quantité  de  grains  & de  fruits  qu'elle  produit,  qu'au* 

«une  autre  Province  d'Efpagne  7)  Si  celte  opinion  que  nous  venons  de  rapporter  efl 
fondée  , il  faut  que  ces  Peuples  ayent  peidu  leur  lihtité  , ou  qu'ils  ayent  été  fournis 
après  quelque  révolte , puisqu'ils  étoient  fort  loin  des  Impériaux  , & tout- à- fait  hors  de 
leur  chemin.  D'autres  noient  qu  il  eil  quellion  des  Peuples  des  Alpujatras  qui  étoient 
fous  la  domination  des  Impériaux , & qui  à caufe  de  la  quantité  de  rocs  dont  ces  mon- 
tagnes font  couvertes  , ont  été  appcllés  iiecevt  ou  Ruurn.  Mais  cette  opinion  cil  fujette 
à bien  des  difficultés;  car  en  premier  lieu  cette  petite  Contrée , quoique  peu  fa  ornée 
de  la  Nature,  eft  linon  une  des  plus  fertiles,  au  moins  une  des  mieux  cultivées  de  l'Ef- 
pagne-,  ce  dont  elle  eil  redevable  à l'induflrie  de  fes  habitans  d'aujourd’hui,  qui  'ont des- 
cendus des  Maures,  qui  étoient  autrefois  maîtres  du  Royaume  de  Grenade,  dans  le» 
quel  cette  petite  Province  efl  enclavée  (8).  Il  n'y  a donc  aucune  raifon  de  penfer 

311’clle  ait  été  dans  les  anciens  tems  ce  qu'elle  eft  à préfem.  Quand  même  nous  l'accor- 
erions,  ceia  ne  nous  ferviroit  guère  de  rien;  car  , quoiqu'il  puiffe  être  prohable  que  ces- 
Peuples  étoient  fournis  à l’Empeteur  Grec,  comment  les  Sueves  pouvoient-ils  avoit  quel, 
que  différend  avec  eux,  ou  pourquoi  le  Roi  des  Goths  permit-il  à Mir  de  paffer  par  fe*. 
terres  pour  les  fuhjuguer?  C'eft  ce  qui  n’eft  pas  ailé  à comprendre  (9).  La  pre-micre  opi- 
nion fembie  donc  être  la  plus  vraifimhl.ible;  & il  fe  peut  que  (ans  les  endroits  oit  les- 
Efpagnols  pouvoient  conter  ver  ou  recouvrer  leur  liberté,  ils  fe  fiffent  un  honneur  des  ap. 
peller  Romains . bien-qu'ils  euffent  peu  ou  point  de  correfpondance  avec  les  Provinces 
qui  étoient  gouvernées  par  un  Patrice  envoyé  de  Couilantinoplc  (10). 


(1)  Gm.  Tenu.  de  .'tiiac.  S- Mai:.  L.  >.  C.  il. 

(2)  L-  V-Ch  ». 

(;)  Concil.  lli . p.  T.  Il*  p.  291,  Grt&.  Tmrtn, 
lii-t-  P une.  L.  V.  Cfi.  J7. 

(4*  In  Chrnn. 

ff)  f/retr» U p.  III.  Sied*  VI* 

(6J  Uni,  iuev. 


(7)  Prcfuciuti  Or  lu  obias  Chionoi.  de  Mar* 
quel  de  Monde  mi. 

(î)  ferrtrai  ubi  lup. 

(»)  M*rid> 14  Turautt , PerrtfMtl 
(10)  Prefic.on  de  i*s  obus  CtuoAol.  (Mün* 
que»  Oc  Aiottdcjn» 


Digilized  by  Google 


■ji  HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Lrv.  XXII.  Chap.  L 
Sïenos  tems  après  Mir  affembla  le  fécond  Concile  de  Brague,  où  les  deux  Métro-' 
II.  politains  & la  plupart  de  leurs  Suffragans  fe  trouvèrent  (a).  L’année  fui- 

Wltoiri  vante  il  convoqua  les  Etats  du  Royaume  à Lugo , & l’on  fit  dans  cette  af- 

femblée  divers  réglemens,  fur-tout  par  rapport  à l’Eglife  (b).  Dans  les  dif- 
mfsmond  férends  qui  s'élevèrent  entre  le  Roi  des  Vifigoths  «St  fon  fils,  Mir  étoitpor- 
jujqu'à la  té  par  zele  de  Religion  à fivorifer  Hermenigilde,  ou  au  moins  à foutenir 
™in‘  * les  Catholiques  ; mais  n’étant  pas  en  état  de  s’oppofer  par  foi-même  à la 
ntnhie.'  Pui^ance  de  Léovigilde , il  envoya  des  Ambaffadeurs  à Go‘ntran,  un  des 
r Rois  François,  pour  l'engager  à prendre  avec  lui  le  parti  des  Catholiques  (c). 
Mais  fes  Ambaffadeurs  ayant  palfé  malheureufement  fur  les  terres  de  Chil- 
peric , Roi  de  Soifibns , ce  Prince  les  fit  arrêter  , & les  retint  jufqu’à  ce 
que  par  une  autre  AmbaffadeMir  obtint  leur  élargiffement  (d).  Nous  avons 
vu  dans  la  Seélion  precedente,  quelle  part  ce  Prince  prit  aux  différends  en- 
tre le  Roi  Léovigilde  & fon  fils  Hermenigilde , lorfque  les  chofes  en  vinrent 
aux  dernieres  extrémités ;&  comment,  après  avoir  mis  une  armée  fur  pied 
pour  fecourir  le  dernier,  il  fut  contraint  de  l’employer,  ou  au  moins  de 
fouffrir  qu’elle  fût  employée  contre  cet  infortuné  Prince , en  faveur  duquel 
elle  avoit  été  levée  (e).  Soit  que  ce  malheur  fît  une  trop  profonde  im* 
preffion  fur  Mir,  foit  que  les  fatigues  de  cette  expédition  , jointes  à l’air 
mal  - fain  & aux  mauvaifes  eaux  , eufTent  altéré  fa  fanté  , il  efl:  certain 
qu’étant  de  retour  à Brague  il  tomba  malade , & mourut  peu  après  l'an  de 
N.  S.  58*  (/)• 

Jîboric,  Son  fils  Eborie,  Evoric  ou  Euric  lui  fuccéda,  quoique  fort  jeune  ; il  n’a- 
qui  lu:  fuc-  voit  pas  régné  un  an,  lorfqu’un  Seigneur  ambitieux  , nommé  Andeca , lui 
pnfi  par  enlcva  k couronne  ; & quoiqu’ Andeca  fût  engagé  avec  fa  fœur,  il  ne  laifla 
Andrea.  Pour  s’affermir  dans  l'on  ufurpation  d’époufer  Segoncc , veuve  de  Mir 
5S3.  & belle  - mere  d’Eboric,  qu’il  relégua  dans  unMonaltere  après  lui  avoir  fait 
couper  les  cheveux , afin  de  le  rendre  par-là  inhabile  au  trône  (j ). 

Le,  vifl-  Andeca  ne  jouit  pas  longtems  des  fruits  de  fa  trahifon , & de  la  Royauté 
goths  <#- qu’il  avoit  ufurpée.  AufTitôt  que  Léovigilde  eut  obligé  les  Impériaux  à de- 
jim  tu  fur-  .mander  la  paix , il  tourna  brufquement  fes  armes  contre  les  Sueves,  portant 
Omettent  P2r'  touc  *e  ^er  * ,e  ^eu>  & entra  en^n  a Brague  Capitale  du  Royaume;  il 
iiSuevc:.  dépofa  Andeca,  le  fit  ordonner  Prêtre  , & le  relégua  à Badajoz  (/»).  C’eft 
5tS4-  ainfi  que  le  Royaume  des  Sueves  fut  éteint,  & réduit  en  Province  de  celui 
des  Goths,  malgré  les  efforts  d'un  certain  Amalaric  , qui  prit  le  titre  de 
Roi  ; mais  les  Généraux  de  Léovigilde  l’avant  défait  & pris  , l’envoyercnt 
prifonnier  à leur  Maître.  Cette  révolution , qui  ruina  la  Monarchie  des  Sue- 
ves, arriva  en  l’année  584  (i). 

Comme  il  n’efl  fait  aucune  mention  des  affaires  des  Sueves  que  dans  les 
Chroniques  Eccléfialtiques , & dans  les  Ouvrages  d’autres  Eccléfiafliques , 

par- 


(«)  Concil.  T.  V.  p.  894.  D'Aguirre 
Concil.  Hilp.  T.  II.  p 316. 

(Z)  Morales,  L.  11.  Ch.  26.  Concil.  T. 
V.  p.  902. 

(f)  Creg.  Turon.  L.  V.  CU.  42. 

(J)  Ferreras,  P.  III.  Sied.  VI. 
le)  Biclar. 


(/)  Creg.  Turon.  L.  VI.  Ch.  43. 

Q)  IjiJer.  Hift  Suev.  Creg.  Turon.  TU. 
(lar. 

(A)  A Ton.  Chron.  p.  188.  lftior.  Uitt. 
Sucv.  Bi.lar. 

(0  Les  mêmes. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Liv.  XXH.  Cap.  I.  33 

parcequ’i!  n’y  avoit  qu’eux  qui  en  ces  tems-là  cultivaient  les  Lettres,  nous  Sictioi» 
ne  pouvons  naturellement  nous  flatter  de  tirer  de  leurs  courts  Mémoires  " il 
beaucoup  de  lumières  fur  les  mœurs  & l'état  de  cette  Nation.  Nonobftant 
leur  Clence,  nous  avons  néanmoins  de  bonnes  raifons  de  croire  que  les  Sue-  ^‘Sueves 
ves , dans  le  teins  qu’ils  furent  fubjugués  par  les  Goths  , étoient  au  moins  ,t/Smofd" 
auffl  riches,  fmon  plus  riches  que  les  autres  habitans  de l’Efpagne (a).  Tous ju ;u 
les  anciens  Ecrivains  conviennent  que  les  terres  qu’ils  occupoient  , étoient  ru  ne  de 
fertiles  en  grains , abondantes  en  fruits , & riches  en  métaux , enforte  que  ,e"r 
fi  le  Pays  étoit  bien  peuplé , & fi  les  habitans  étoient  induftrieux , ils  doi-  * ‘r-Uie- 
vent  avoir  été  opulens.  En  fécond  lieu  , ils  avoient  joui  d’une  profonde  J 

paix  durant  près  d’un  fiede  ; car  s’ils  eufTent  eu  quelques  guerres  avec  les 
Vifigoths  ou  les  Romains , il  ne  pourroit  y avoir  un  aufli  grand  vuide  dans 
leur  Hiftoire.  Enfin,  occupant  une  fi  grande  étendue  de -côtes , il  ne  fe 
peut  qu’ils  ayent  été  fans  faire  quelque  commerce.  Ce  ne  font-là  à la-véri- 
té que  des  conjectures,  elles  peuvent  cependant  être  appuyées  par  des  Lits; 
car  ce  que  l’on  rapporte  du  Roi  Carriaric  ,des  préfens  qu’il  envoya  au  tom- 
beau de  St.  Martin  de  Tours,  des  Eglifes  & des  Monafteres  qu’il  fit  bâtir 
& qu’il  dota  durant  fon  régné,  prouve  qu’il  étoit  riche,  au  moins  pour 
ces  tems-là  (b).  Le  nombre  des  Diocefes  dans  fes  Etats,  qui  Liloitnt  au 
moins  la  moitié  de  ceux  de  toute  l’Efpagne , tandis  que  fes  domaines  pour 
l’éttndue  n’en  faifoient  pas  le  tiers,  fournit  une  nouvelle  preuve.  Enfin  la 
faifie  de  quelques  Vuifleaux  François,  fur  l’appréhemion  d’une  rupture, 
démontre  qu’en  attribuant  quelque  commerce  aux  Sueves.on  ne  fait  paa  une 
fiippofuion  en  l’air  (c). 


SECTION  III.  Sectio* 

m. 

Hijkirc  des  Vis  ico  T us  depuis  le  règne  de  Recarede  I.  dit  le  Catho  ^viR- 
lique,  jufquà  ï entière  ilejtrutliun  de  leur  Monarchie  par  les  Maures.  goths  h- 

pi  i»  Ile* 

LE  s principaux  Seigneurs  Goths  fe  réunirent  avec  empreflement  à mer-  c'1rL  l|_-  I- 
fre  fur  le  trône  Recarede , le  feul  fils  qui  refloit  de  LéovigiUe  , & V1  «#»**** 
avoit  li  bien  mérité  de  la  Nation  dans  les  campagnes  qu  i!  avoit  faites  contre  uhr  nt0. 
les  François  (d).  Dés  qu’il  fut  reconnu , fon  premier  foin  fut  de  renouer  « tn  hit • 
les  négociations  que  fon  pere  avoit  entamées  pour  établir  une  bonne  paix  —* ■ 
avec  cette  puiflante  Nation.  Il  envoya  pour  cet  effet  des  AinbalfaJeurs  à ^VR’’ 
Goniran,  Roi  d’Urléans  & de  Bourgogne,  qui  nonob'lant  les  defavanta-  de 
gis  qu’il  avoit  eus,  ne  voulut  entendre  à aucun  accommodement.  Ces  Am-  O mm  ne , 
balTadeurs  furent  mieux  reçus  à la  Cour  de  Childebert,  Roi  d’Aultrafie;  a- & Guerre 
près  lui  avoir  proteflé  que  Recarede,  bien  loin  d’avoir  trempé  dans  la  mort  f,v"v  [c\ 
de  fon  frere,  la  regardoit  avec  la  dernierc  horreur,  la  paix  fut  bientôt  con-  ran,0,s‘ 

• due 

(*)  l/idor.  Hift.  Suev.  Creg.  Tureti.  (d)  Mariant  L V.  Ch.  14.  Mayenne 

( b ) .lien.  Chron.  Gregor.  ïuron.  ifidot . Turijufl.  Hift.  Gén.  d'Efpagne,  L.  V.  Ch. 

Bill.  Suev.  15.  Ferreras,  P.UI.  Sied.  VI.  p.  m.  239. 

(f)  Mmiar.it.  Ferreras . 
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due  (n).  En  ce  tems-là  Sisberc , Capitaine  des  Gardes  de  Léovigilde  , qui, 
dit-on,avoic  tué  Mermenigilde,  trama  quelque  trahifon  contre  Recarede, 
mais  on  la  découvrit , & le  coupable  fut  puni  de  mort  comme  il  le  méri- 
toit  (A).  L’Eté  de  cette  année  les  troupes  de  Contran  firent,  fous  les  or- 
dres de  Didier  & d’Aufirovalde,  une  irruption  dans  les  Provinces  que  les 
Goths  pofledoient  encore  dans  les  Gaules;  ti  comme  leur  armée  écoitnom- 
breufe  ils  firent  d’abord  de  grands  progrès  (c).  A la  fin  les  Généraux  de 
Recarede  entreprirent  de  les  arrêter , mais  les  Goths  lâchèrent  le  pied  & 
s’enfuirent.  Didier,  avec  ce  feu  naturel  à fa  na.ion , s’étant  avancé  impru- 
demment avec  peu  de  troupes  jufqu’aux  portes  de  Carcaflbne,  les  Goths 
fondirent  fur  lui , & le  taillèrent  en  pièces  avec  tous  ceux  de  la  fuite.  En- 
hardis par  cet  avantage , ils  allèrent  attaquer  le  refie  de  l’Armée  I rançoife 
fous  Aufirovalde,  la  mirent  en  déroute  & en  firent  un  grand  carnage  (,/). 
La  nouvelle  de  cette  victoire  fit  grand  plaitir  à la  Cour  de  Tolede , & con- 
tribua p.ut-étre  à faciliter  l’exécution  du  grand  dellein  que  le  Roi  mé» 
ditoit  (*). 

Il  y avoit  longtems  que  Léandre , Métropolitain  de  Seville , avoit  con- 
verti ce  Prince , mais  c’étoit  un  pas  bien  délicat  pour  lui  de  fe  déclarer 
publiquement  Catholique  (c).  A la  fin,  après  la  victoire  fignalde  qu’on 
venoit  de  remporter  fur  les  François,  on  réfolut  que  le  Roi  propofe- 
roit  aux  Grands  & aux  Evêques  Ariens  d’introduire  la  Religion  Catho- 
lique dans  fes  Etats;  c’eit  ce  qu’il  fit  au  mois  d’Uctobre ; la  propolition 
fut  reçue,  comme  cela  efi  allez  ordinaire  en  pareil  cas,  avec  toutes  les 

ap- 


(ni)  Oreg.  Tnron.  îlid.  Franc.  L.  IX.  C.  i.  (J)  ïïiclar.  Chron. 

(A)  lli  ar.  Chron.  (<•)  C reg.  Turon.  L.  IX.  Ch-  rs. 

(c)  Cr.gor,  luron.  !..  Vil I.  Ch.  45. 

C*)  S ujv.vit  les  IMoriens  François  , on  at’rihuoit  hautement  l’extraordinaire  & opi- 
niâtre averti  >n  de  Contran  pour  le  Roi  des  Vifigoths  aux  intrigues  de  Léoviipldc  avec 
l’ainhitieufe  Krédégonüe  qu’on  d:fuit  avoir  été  conduites  avec  le  plus  profond  fecret,  fc 
dan-  les  vues  les  p us  pcrnicieufe*  1).  Au  fond  cependant  on  avoue  que  la  véritable 
fourctf  de  c«  tte  i n da cable  haine  éto.'t  le  de  ir  ambiti  ux que  Contran  avoit  de  chi.br  en- 
tièrement les  Vtfiçxhs  des  G tille?;  ce  fut  ce  qui  l'all'ermit  dans  ia  réfolution  de  conti- 
nuer la  eu  erre  . tant  que  les  troubles  domelliques  dureroienten  Gfpagne,  nonobli  uttt  >u- 
tes  les  propnfitions  de  paix  (2).  Ce  fut  la  ration  qui  enaat’ca  Goutran  à ne  pas  vouloir 
voir  les  AutbaiiJ  urs  de  Recarede,  auxquels  il  ordonna  de  relier  à Mâcon  II  leur  fit 
dire  de  lui  faire  lavoir  qtiei'c  étoit  leur  co  nini.uan  , & après  en  avoir  été  informé  il  dé- 
clara qu'il  ne  voa'oit  avoir  rien  à démêler  avec  eux.  A;  défendit  toute  correfpon  lance 
entre  lés  .fit jets  de  'es  Viüçotlu  (j).  Peu  de  têtus  après  félon  Ls  llt.toriens  lifpngnols, 
les  François  entrèrent  fur  les  terres  de  Recarede,  battirent  fc-s  troupes,  & s'avancèrent 
jufqu'à  CurcaXoae,  oit  J.  .lier  par  un  imprudent  mépris  pour  un  ennemi  battu,  fut  taillé 
cti  pièces  avec  un  petit  co.ps  de  Cavalerie.  Ce  coup  imprévu  découragea  tellement  les 
François,  qa  ils  tirent  une  pru.11:  te  retraite,  ce  qui  iitiic  1a  campagne  pour  cate  année- 
là  (4).  G ms  le  lo  t i il  c!t  a fez  évident,  qu'au: me  que  les  H’ïtoriens  d’un  côté  font 
és  k exau  érer  autant  les  autres  le  font  à exeufer  toute  cette  affaire.  Ce  qui  mérite  en- 
core d'être  remarqué,  c'ell  que  Grégoire  de  Tours  place  cet  événement  durant  ia  vie  de 
JLécvigüde  5), 


(t)  c.rf.  r«r  ».  L.  Vin  C.h.  33.  (4)  Le  ircewt  L.  VIII.  Ch.  4;. 

fi)  ry.irct  H. 11.  de  r : .ni'  T.  1 p,  5 ty,  ( j j Là  tuctuà,  tii.Ur.  in  C.  lu  Cil, 

{ : ) c-r/,  lit  toi,  L,  IX.  Ch.i. 
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apparences  d’approbation  & de  contentement  (a)  (*).  Secrioa 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  , Autalacus , Evêque  Arien  fort  111 
zélé  pour  fa  Seéie,  cabala  avec  deux  Comtes  Ariens,  Granifte  & Vil-^',"yf^ 
digerne,  mécontens  aulTi  du  changement  du  Roi,  & ils  réfolurent  d‘tx-’f,0|,t<;  /e, 
citer  une  fedition  (&).  Ils  réullirent  au  point,  qu’ils  engagèrent  un  graru/w/  Re- 
nombre d’Ariens  à prendre  les  armes,  fondirent  fur  les  Catholiques,  & «reilc L 
en  maflacrerent  quantité,  entre  autres  plufieurs  Ecc’éfiafliques.  Mais  les 
principaux  Officiers  des  troupes  du  Roi  , inviolablement  attachés  à leur Uut 
devoir,  accoururent  avec  quelques  Régimcns,  mirent  les  rebelles  en  fuite ,norchie. 

& tueront  les  deux  Comtes,  ce  qui  appaifa  la  révolte.  L’Evêque  mourut , — — — 
dit -on,  de  chagrin  (r).  Cela  n’empecha  pas  qu’il  ne  fe  tramât  une  nou-^'f'™* 
velle  confpiration  plus  dangereufe,  dont  b'anna,  Prélat  Arien  qui  avoit  été  Ariens 
Métropolitain  de  Merida,  & en  grande  faveur  auprès  de  Leovigilde,  fut  ct,  rre  lai. 
l’auteur  (d).  Il  y engagea  deux  Comtes,  nommés  Seggon  & VViteric;  après  537* 
mûre  délibération , iis  trouveront  qu’il  leur  feroit  difficile  d’exécuter  leur 
deflein  dans  Tolede , deforte  qu’ils  convinrent  d’éclater  à Morida , & de 
commencer  par  ôter  la  vie  à Maufona,  Métropolitain  de  cette  ville,  & à 
Claude  G<*uverneur  de  la  Province  (f).  Maufona,  qui  avoit  été  exilé  pour 
faire  place  à Sunna,  venoit  d etre  rappelle  (e).  Leur  réfolution  prife  , Sunna 

de* 

(«)  lu  dur.  Chron  («/)  liiclar . Chron. 

(b)  Matiuna.  Tu  r/uft,  Feneras.  ( t ) /'an/.  Oiac-n.  de  Vit.  Patruni  Eme- 

(<•)  Minolta  & al.  riteiif.  Ch-  17,  18- 


(*)  On  allure  qu’à  fon  avènement  à la  Couronne  Recarede  fit  parottre  les  intentions 
les  plus  droites;  ion  procédé  envers  Gofuinde,  qu’il  traita  comme  fi  elle  tût  é'é  la  pro- 
pre mere,  non  ftulcnient  fit  l’admiration  de  fes  fujets,  mais  lui  attira  les  louanges  des 
Etrangers;  ce  fut  par  ft-s  conleilî  & par  (on  moyen  qu’il  fe  réconcilia  avec  la  Courd'Au- 
ltrafie  1 V Elle  gagna  fa  confianct  en  feignant  de  devenir  Catholique , & plufieurs  Cour- 
tifans  imitèrent  fans  doute  fa  dilfimulation , & témoignèrent  en  apparence  beaucoup  de 
2c le  aprè-  leur  conver  ion , pour  conduire  plus  fùreincnt  leurs  intrigues  C’i  fl  ce  qui 
fn  croire  au  Roi  que  la  converfion  de  fes  fujets  à la  Foi  Catholique  étoit  une  affaire 
plus  aifée  qu'elle  ne  l’étoit  effectivement  ; 6c  des  raifons  de  politique  purent  le  con- 
firmer dans  cette  opinion. 

(t  Ces  dignités,  défignées  en  I juin  par  les  titres  de  Dux  & de  Ctxnti , & en  Fran- 
çois  par  ceux  de  Ou  Cl  de  éioient  inconnues  aux  anciens  Romains,  & ne  furent 

introduites  que  fous  les  Empereurs  Grecs.  1 orsque  les  Rois  des  Vifigoths  furent  devenus 
affez  puiffans  pour  fe  perfuai'er  qu'il  n'y  artnt  uutre  de  différence  tntre  eux  & les  Em- 
reurs  de  Condantinople , ils  jugertnt  que  leur  grandeur  demandoit  qu'ils  introduififfent 
l’ufnge  des  mêmes  titres;  d'autant  plus  que  les  habitons  de  leurs  Etats,  ayant  élé  fujets 
de  l’Empire,  Ctoitnt  accoutumé,  à ces  titres  , &.  rendoient  à tou-  ceux  qui  en  éioient 
itvéïus  tous  les  refpeéls  qu’ils  pntivoient  attendre  • al.  La  eligniié  de  Duc  étoit  en  ce 
tems-ià  une  dignité  militaire;  celui  qui  tn  étoit  rcvÊtu  commandent  en  chef  les  troupes 
d'une  Province,  ce  qui  fil  que  dans  la  fuite  on  le  didiugua  par  le  nom  de  la  Province 
(3  ; infenfiblcment  il  y fut  plus  particulièrement  attaché, & parvint  à y exercer  au  nom 
du  Souverain  la  Juridiction  Civile;  & , fi  nous  en  croyons  Mariana  . même  à faire  battre 
immnoie,  ou  au  moins  à avoir  l'intendance  fur  ceux  qui  la  bauoient;  de -là  vient  qu'en 
Elpagne  un  écu  s'appelle  affez  ordinairement  un  ducat  ^4  . Le  titre  de  Comte  étoit aulfi 
originairement  un  titre  d’Office  (5;;  on  le  donnoit  non  feulement  aux  Gouverneurs  de 

Prtv 


(i)  G’ffç.  Turt».  L.  12*  Ch*  lj*  Ru Iaÿ,  Cliron. 
(z)  S*uz.a  ùc  Mctuicz*  y Oiig.  de  les  D'^nida* 
oex  L.  1.  Ch.  7. 

(>)  Gttiluf  Comp.  Hlû,  Hifp,  L,  XV, 


(*)  !..  VI.  Ch  1. 

(î)  Gàui'-i  ilt  Ltjâf* , in  Conc.  Tôle».  T.  VIII. 
P*)!-  4iî,  yihm,  1 tt  Un»  , Meb,  Cnn. 

L.  IV, 
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Sc^Tfos  d-rnanta  une  conférence  a Maufona,  fous  prétexte  de  vouloir  renoncer  ï 
J)y  fûn  h7réf,e-  conférence  fe  tint  dam  le  portique  de  l’Eglife  Cathédrale 

d'i 

goths^i 

pour  appuyer  I aition  quand  elle  feroic  faite,  & pour  s’emparer  de  la  vil* 
le  fa).  Tout  alla  au  grc  de  leurs  defirs;  Witeric  prit  fa  place , & Sunna  fie 
un  long  dil cours,  pour  lui  procurer  la  facilité  de  faire  Ion  coup;  mais  Wi- 
teric ne  _put  jamais  arracher  fon  poignard  du  fourreau  (b)  (*). 

On  réfolut  alors  de  faire  le  coup  dans  une  proceffion;  mais  dans  ces  entre 
faites  Witeric,  par  motif  de  confciencc  ou  par  ambition , révéla  la  confpi- 
ration  au  Duc,  gui  fit  arrêter  les  principaux  Conjurés,  & donna  avis  au 
Roi  de  ce  qui  fe  pafloit,  tk  par  l’ordre  de  ce  Prince  ils  furent  févérement 
punis  (c)  (t). 

Les  Ariens,  qui  perfifioient  toujours  dans  le  defiein  de  reprendre  ledcf- 
fus , apprirent  feulement  par  ce  qui  s’étoit  parte , à ufer  de  plus  de  précau- 
tion.  La  Reine  Gofuindc  , veuve  d Atlianagilda  de  de  Léovigilde  , qui 

• avoit 


fuit 

carede  t 
jnfyu’e i > 
ruine  'le 
leur  M- 

narchic. 


Ctrfïira 
ti"> t de 
G o fui  ni 
iMcauvertc » 
SSIS- 


O)  Blclar.  Ckr on.  (A)  P/iul.  Diacon.  ubi  (up.  (c)  Mariana  L.  V.  Ch.  14. 


Province,  mais  encore  à tons  ceux  qui  avoient  quelque  charge  confidérable  à l’Armée 
ou  dans  h Mufon  du  Roi;  c’c-ft  pourquoi  nous  trouvons  des  Comtes  des  Arbalétriers* 
des  Comtes  d s Archers  &c  Parmi  les  principaux  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  on  voit 
le  Comte  de  l’Iichunfonnerie,  le  Comte  de  l’iitable.  d’où  cil  venu  le  titre  de  Connéta 
bledcc.  11 y avoit  encore  des  Comtes  titulaires  x).  Il  faut  auirt  observer , que  le  même 
Seigneur  étoit  quelquefois  en  même  unis  Duc  & Comte  , & que  ces  titres  écoient  per- 
formels  & non  héréditaires.  * 

n Witeric  étoit  un  jeune  Seigneur  de  la  Cour  du  Roi  , auprès  duquel  il  avoit  beau- 
coup de  crédit;  cert  ce  nui  félon  les  apparences  l'avoit  mis  en  faveur  auprès  de  Ciau- 
de  , Duc  de  Lufitanie  , un  des  plus  habiles  hommes  que  le  Roi  eût  à fon  fervice  & fut 
la  cpacité  militaire  duquel  il  comptoir  le  plus  (2).  On  dit  que  Witeric  entra  dans  ce  lâ- 
che- complot  par  les  perfuafiom  d un  Evoque  Arien  & par  zele  pour  fa  Scftc  ( ..  Mzis 
bu-n-que  la  Religton  ferve  de  prétexte  â la  plupart  des  confplrat ions . il  eil  rare  que  des 
gt-i.s  qui  ont  de-  la  Religion  y entrent,  fur-tout  quand  ils  ont  des  talens , comme  Witeric 
on  avoir  certainement. 

tt  ) l-a  découverte  de  ce  complot  fournit  au  Roi , & au  Duc  Claude  fon  Minifire  une 
•cc1afî"!i  <lu  !ls  ne  laiiTerent  pas  échapper,  de  réprimer  efficacement  les  Hérétiques  en 
fe  laffiffimt  des  principaux  Chefs , en  defarmant  le  peuple,  6c  en  prenant  les  inefùres 
néeeflaires  pour  les  mettre  hors  d’état  de  réfifter.  Quint  à Sunna,  l’auteur  de  la  confiai, 
pion  on  fe  contenta,  par  refpefl  pour  fon  caraftere  . de  lui  donner  le  choir  ou  d’ab. 
jurer  IHerefie  Arienne  ou  d'abandonner  l’Efpagne.  Il  prit  ie  dernier  parti  & parta  en 
Afrique,  ou  il  finit  fes  jours  (4)  Le  Comte  Vacrila,  un  des  principaux  coniur^  f.  rx 
fugia  dans  1 Eglife  de  Sainte  Eulalie,  & refufa  opiniâtrement  de  fe  foumettre  à la  fùftice 
enforte  quon  le  condamna  a être  Efdave  de  cette  Eglife,  & à y être  occupé  â ce 
jugeroit  a-iirojKJs  (s).  Le  Comte  Paul  Seggon  eut  les  mains  coupées  & fut  banni  dans 
v 0 ACi  ï,!'-  conjuré»  furent  condamnés  i la  confifcationde  leurs  biens  i 

1 exil  & a la  dégradation  de  leur  .Noble fie  On  voit  que  le  Roi  confulta  plus  la  prudence 
que  fon  rertènuinent,  A que  la  néceflké  de  pourvoir  à fa  fùreté  fut  le  feul  moüf  qu  i* 
porta  à ufer  de  féy4rfté  (7),  AUI 


(i)  GurtÎAS  dt  f.ajâf*  1,  c.  MatUtiâ  ubi  fup, 
rtrrtr&i  P.  III.  S ICC  F.  VU. 

(*)  P*»L  Dia*u.  Eidciii.dc  Vieil  Faitt  Emsiit. 
lîh.  î-7r . i*. 

O)  El  dur,  C&oa* 


(4)  P*nL  D tM-tn,  ],  c 

(s)  Murién* , Tnrfmnt  Ftrrtruj, 

(&)‘BfcUr.  Cliioiw 

{->)  AUr  M j A L.  y#  QJ,.  I4,. 
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avoic  embrafle  en  apparence  la  Religion  Catholique,  prit  donc  fecrettement  Secttow 
des  mefures  avec  Ubila,  Evêque  Arien,  pour  fc  défaire  du  Roi  , qui  etoit  H*» 
le  grand  obflacle  à leurs  defleins.  Mais  le  complot  ayant  été  découvert , ^vifi 
Ubila  fut  feulement  banni  d’Efpagnc , en  confidération  du  Caraêtcre  Epifcu-  gnîhs  le- 
pal  donc  il  étoit  revêtu;  & pendant  qu’on  délibéroit  fur  le  genre  de  peine  fuît  Re- 
qu'on  infligerait  à la  Reine  Douairière,  cette  malheureufe  Princefle  mourut  çaredeL 
de  regret  ou  de  défcfpoir  (a)  Recarede,  pour  déraciner  I Hérélie,  fi  dan-  iu!lu  à‘‘t' 
gereufe  pour  lui-meme  & pour  le  Public , ordonna  de  ramafler  tous  les  Li  YZVmÏ, 
vres  Ariens  & les  fit  brûler  (b).  narchie. 

Il  renoua , ou  tâcha  de  renouer  enfuite  la  négociation  d’un  accommode- 
ment  avec  Contran,  Roi  d’Orléans  & de  Bourgogne  ; mais  ce  Prince  fut  Cue,le 
plus  inflexible  que  jamais , & fit  marcher  une  armée  de  foixante  mille  hom-  °n' 
mes  fous  le  commandement  de  Bofon,  pourfoutenir  Aullrovalde , qui  avant 
rétabli  fon  armee  s’étoit  emparé  de  Carcaflone  (f).  l^e  Roi  des  Vifig’oths 
e.ivoya  Claude,  Gouverneur  de  Lufitanie,  pour  commander  dans  les  Gau- 
les, où  il  eut  le  bonheur  de  remporter  une  viftoire  célébré , qui  feroit  plus- 
d’honneur  aux  armes  Efpagnoles  chez  la  poftérité , fi  les  Hiftoriens  de  cet- 
e,  te  Nation  ne  la  racontoient  avec  des  circonftances  qui  la  rendent  tout-à- 
fait  incroyable  (d)  (*). 

Le 


0)  Bicfar.  Chronr.  Çf)  Greg.  Turm.  L IX-  Ch.  15, 

(éj  FieJcg.  in  Chron.-  * Cd)  Daniel  T.  L p.  m.  400. 

(*)  Aullrovalde  à la  tête  d‘un  gros  corps  de  troupes  entra  fur  les  terres  des  Vifi. 
goths,  & n’ayant  rencontré  que  peu  de  réliilance  il  s’avança  jufqu’â  Carcaflone,  dont 
fl  s’empara,  üoion  arriva  peu  après  avec  une  ariq£-  plus  nombrcu.ê  , & chargé  du 
Commandement  en  Chef.  Il  fut  mécontent  de  la  Conduite  d'Auflrovalde . & h difpu-  ' 
te  entre  ces  deux  Généraux  lit  un  très- mauvais  effet  parmi  leurs  Officiers  & leurs- 
troupes,  ce  qui  joint  au  peu  d’app-irence  de  trouvtr  des  forces  capables  de  leur  1 éd- 
iter , caufa  un  fi  grand  relâchement  dans  la  difcipline  & une  liceuce  fi  générale  , qu'il 
auroit  été  aifé  aux  Vifigoths  de  les  battre,  s'ils  avoient  eu  une  armée  en  cnmpagne(i). 
Mais  il  parolt  que  les  troupes  qui  étoient  dans  la  Province  Gothique  étoient  tellement 
inférieures , qu’elles  fe  retirèrent  dans  les  montagnes  , fe  contentant  d'occuper  les  dé- 
filés . où  elles  attendirent  l'arrivée  du'  Duc  Claude  avec  les  troupes  qu'il  commandait. 

La  jonftion  faite , Claude  trouva  que  fon  armée  étolt  encore  fort  inférieure  i celle  les 
ennemis,  mais  en  meme  teins  il  vit  qu’ils  manquoient  de  difcipline,  & que  la  diviflon 
regnoit  parmi  eux  (*;.  il  fit  avancerde  leur  côté  fon  armée  auffi  fecrettmieut  qu’il  lui 
fut  poflâble  ,&  s’étant  approché  de  leur  camp  d’auffi  près  qu’il  le  pouvoir  fans  être  dé- 
couvert, il  fit  les  difpofitions  qu’il  jugea  1rs  plus  avantageufes  pour  les  attaquer,  il  ie 
mic  à la  tête  d’un  petit  corps  de  gens  d’élite  , & attaqua  brufquement  le  catnp  des  Fran- 
çois ; les  trouvant  occupés  â fe  réjouir  & à faire  !a  débauche,  lien  fit  un  grand  carnage  , 
avant  qu’ils  ruifent  le  tems  de  fc  reconnoLre.  il  la  fin  le  Duc  Bofon  ayant  rangé  quel- 
ques troupes  en  ordre,  attaqua  les  Vifiguths  i fon  tour;  Clause  battit  d’abord  en  retraite 
aflez  lentement,  & enfuite  avec  plus  de  précipitation.  Le  Général  François  le  poimîi 
vivement  & fes  troupes  augmentoient  à chaque  moment,  lorsque  les  Franço  : fc  virent 
chargés  de  tous  côtés  en  flanc,  taudis  que  le  Duc  Claude  à la  tête  d’une  poignée  de  bra- 
ves fit  ferme;  en  peu  de  teins  la  déroute  devint  générale,  <îc  les  François  abandonnant 
le  champ  de  bataille  cherchèrent  leur  falut  dans  la  fuite  (3'.  C’eft-lâ,  autant  que  nous- 
avons  pu  le  recueil  ir  des  différens  récil»,  le  relation  impartiale  de  cette  viétoirc  lignas 
lie.  Un  Ilrîlotieu  lifpugpol  contemporain  dit  que  le  Duc  Cl, ni  Je  la  remporta  avec  troir- 

cc  iras 

U).  Crt^tr.  7>,«..L.1X.  Cli.  H.  (2)  ifin.  Chron.  (1)  •«».  T‘nn.1.  ç,. 
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Sections  Le  Roi  Recarede  fouhaittanc  de  mettre  la  Religion  fur  un  pied  folide  & 
*■  m.  inébranblable , convoqua  un  Concile  dans  la  ville  ae  Tolede,  auquel  affidé- 

Vifi  r'rit  cind  Métropolitains  & foixante  deux  Evêques.  Cette  AfTcm  >lé.  fit  di- 

Kot’n  île.  v-rs  Canons,  qui  furent  lignes  par  le  Roi, les  Métropolitains  & les f.veques, 
puU  Reca  i'  par- là  la  converfion  des  Viligoths  à la  Foi  Catholique  fut  ratifiée  par  un 
reits  I.  A£te  National  (a).  Avec  quelque  unanimité  apparente  que  cette  grande  affai- 
î'tiin ‘/Je  ^tlC  Argim  >nd , un  des  premiers  Officiers  delà  Maifondu  Koi.dc 

T/rîr  \li-  qui  avoit  un  des  principaux  Gouvernemens  du  Royaume,  traîna  une  confpira- 
utrcluc.  tion  contre  la  vie  du  Roi;  il  trouva  moyen  d’y  engager  un  grand  nombre 

_ de  perfonnes.ee  qui  félon  les  apparences  fervit  à la  faire  déc<  uvrir , & Ar- 

‘ gimond  fut  puni  comme  il  le  méritoit  Qi  (*).  Les  Juifs  fupplierent  le  Roi 
jPÿ.  d annuller  un  des  Canons  du  Concile  de  Tolede,  qui  leur  aéfendoit  de  pof- 

feder  des  Charges  publiques,  d'avoir  des  Efclaves  Chrétiens,  & des  Chré- 
tiennes pour  Concubines,  & ils  offrirent  à Recarede  une  grofle  (omine  d'ar- 
gent pour  l’y  engager,  qu’il  refufa  avec  mépris  <St  une  généralité  digne  d'un 
grand  Prince  (c). 

Recarede  La  R.. ine  lîada  étant  morte,  Recarede  demanda  en  mariage  Clodofinde 
tl'Kifc Cio-  fille  de  Brunchaut  & freur  d’ingonde;  il  l’obtint  .quoiqu’elle  eût  été  promile 
Udti.iJe.  au  R(Jj  jes  Lom[iartjs  CjUj  Arien  ; mais  on  croit  qu’il  l’acheta  en  quel-" 
" Ji‘  que  façon , en  cédant  à Brunthaut  deux  Places  de  la  Gaule  Narbonnoife,  ap- 
pellées  Jubiniac  & Corneillan  {<!).  Clodofinde  pilla  en  Efpagne,  a ce  que 
l’on  croit , quoiqu’aucun  des  anciens  Hiitori^ns  n’ait  parlé  de  la  célébration 
de  fon  mariage  (c). 

Re* 


f<0  Concil.  T.  V.  p.  997.  Coimü.  Ilifp.  £</)  Crrç.  Turnn.  L.  IX.  C.  16  , 2J. 
T.  II.  p.  338.  w Morale  1 L.  X.  C.  1. 

C*)  Viciai  in  Chron.  (e)  Lia  ici  T.  I.  p m.  39g. 

(0  iS*  Gregtr.  Epill.  L.  VII.  Ep.  21S. 

cens  de  tes  Gardes  fi)  ; ce  que  les  uns  regardent  comme  peu  vraifemMabte , & d'autres 
comme  un  miracle.  La  vérité  efl  qu'il  femble  attribuer  la  victoire  à ceux  qui  tirent  la  pre- 
mière attaque.  Un  Hiitoricn  François  ,au(fi contemporain,  du  qu'il  y eut  cinq-mille  Fran- 
çois de  tués  éc  troif-mille  faits  prifonniers  1).  Mais  les  Hiiioriens  El'pagnols  afTurent 
unanimement,  que  ce  fut  la  plus  grande  victoire  qui  fe  foit  gagnée  dans  ce  teins- là;  & 
il  femble  que  cela  doit  être,  a en  juger  par  les  fuites,  pti  fque  les  François  jufqu.s-là  (i 
Intraitables  commencèrent  à incliner  pour  la  paix;  & Recar, -Je . qui  étoit  un  Prince  fort 
IDo  léré,  lit  un  bon  ufag  de  fa  viétoire,  en  concluant  un  Traité  avantageux,  fans  fe  Iaif- 
fer  fé  uire  par  l'.fpoir  incertain  de  nouvelles  victoires. 

(*  Argimond  , auteur  de  cette  confpiration,  étoit  Grand-Chambellan  du  Roi  & il 
auroitpu  aifex  aifément  exécuter  fon  .lefiein  .s'il  n'en  eût  voulu  qu'à  la  vie  de  Ce  Prince; 
tuais  il  avoit  le  plus  en  vue  de  s élever  & Je  monter  fur  le  trûic  . c’e't  ce  qui  l'o- 
bligea à chercher  du  fccours  parmi  les  Grands,  & ce  qui  facilita  la  découverte  de  fa 
trahifon  '31.  Le  Roi  voyant  combien  011  abufoit  de  fa  clémence,  traita  ce  S ign  ur 
& les  complices  avec  plus  de  rigueur,  qu'on  n'avoit  fait  ceux  qui  avoivnt  trempé  dans 
les  confpiracions  précédentes.  Argimond  eut  les  cheveux  coupés,  ce  qui,  feon  la  re- 
marque de  Mariana  , étoit  une  marque  étemelle  d'infamie;  enfuice  on  lui  coupa  la 
main  droite  , on  le  mit  fur  un  âne,  on  le  promena  par  toutes  les  rues  de  Tolede,  ex- 
pofé  à la  dénfion  de  tout  le  peuple,  enfin  on  lui  trancha  la  tête  Tous  les  autres  con. 
jurés  furent  aulïî  puais  de  mort , ce  qui  tic  cclTcr  enfin  les  confpirations  qui  avoient  été 
fi  fréquentes  (4). 

(t)  nid sr.  in  Chron.  (,)  nidji,  in  Chron. 

(zl  O'ri^îr  2 nos.  L,  IX,  C,  1 1,  (s j Mtrui*  , Itir/si; , l'irrrrn.’. 
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Recarede  envoya  auffi  des  Ambaffadeurs  au  Pape  Grégoire  le  Grand , avec  SrrTioa 
de  riches  préfens,  pour  l'engager  à lui  procurer  un  Extraie  des  Traités  que  JH.  , 
le  Roi  Aihanagilde  avoir  faits  avec  l’Empereur  Tuftinien , afin  de  favoirpré- 
cifément  à quel  titre  les  Impériaux  pofledoienc  les  terres  qu’ils  tenoknt  en  goUis'/è. 
El  pagne  (a1.  _ Re- 

Le  Patrice,  qui  gouvernoit  en  ce  tems-!à  au  nom  de  l'Empereur  Grec  , careilc  I. 
ayant  permis  à les  troupes  de  faire  des  incurfions  fur  les  terres  de  la  domi-  J'F.u'àja 
nition  de  Recarede,  ce  Monarque  profita  de  cette  occalion  pour  obliger k s ^ •/. 
Impériaux  à le  contenir  dans  leurs  limites,  & pour  recouvrer  ce  qu’ils  avoient  nurchie. 

ufurpé;  il  les  battit  en  plufieurs  rencontres,  dit  réulfit  dans  fon  dtll'ein.  

Ce  Prince  étoit  li  équitable,  quebien-que  les  Impériaux  eu  lient  été  les  ag- 
greffeurs,  & que  fes  forces  fu lient  très-fupérieures  aux  leurs,  il  ne  voulut  Kcc2re  e* 
pas  les  dépouiller  de  ce  qu’ils  polie. loient  légitimement,  & leur  accorda  la 
paix  à des  conditions  raifonna'oks  (fi). 

Cette  guerre  étoit  à peine  finie,  qiül  fe  trouva  embarqué  dans  une  autre  hruM'm 
eontre  les  Gafcons , qui  fous  le  régné  de  fon  pere  s’étoient  retirés  dans  les  M Gu. 
Gaules.  Encouragés  par  les  fuccés  qu’ils  y avoient  eus,  ils  firent  une  irrup-  cons 
tion  dans  le  Pays  qu’ils  avoient  occupé  autrefois  en  Efpagne  ; mais  les  trou- 
pes  que  Recarede  envoya  contre  eux  reprirent  bientôt  les  Places  dont  ils 
s’étoient  emparés,  & les  contraignirent  de  repafier  les  Pyrénées  (c). 

Ces  expéditions  militaires  interrompirent  en  quelque  façon  les  foins  que  Jff  n Je 
le  Roi  prenoit  de  mettre  les  Affaires  Civiles  & Eccléfiaftiqucs  de  fon  Roy  au-  Recarede,' 
me  fur  un  pied  qui  contribuât  également  à la  gloire  de  lés  Succefleurs  & 6o1, 

au  bonheur  de  fes  peuples.  Mais  aullltôc  que  la  tranquillité  fut  rétablie  il  re- 
prit ces  falutaires  projets;  il  fit  la  révifion  des  Loix  des  Goths,  & y fit  les 
changemens  que  celui  des  coutumes  & des  mœurs  avoit  rendu  néceffairts  ( 

Tandis  qu’il  s occupoit  fi  utilement  il  fut  attaqué  de  la  maiadie  qui  priva  i’Efpa- 
gne  de  ce  grand  & bon  Prince  vers  le  milieu  de  Février  de  l’an  601. 

Il  laiffa  trois  fils , Liuva  , Suintila  & Geila;  on  n’efh  pas  trop  d’accord  Lluv.i  If. 
de  quelles  meres  ils  ctoient  nés  (c).  L’ainé  étoit, dit-on,  un  fils  naturel  que 
le  Roi  avoit  eu  d’une  femme  de  baffe  naifiance,  cinq  ans  avant  que  de  mon-  ÿcjj 
ter  fur  le  trône  ; à l’égard  des  deux  autres  il  y a de  l’apparence  qu’ils  étaient  tisiuôt. 
fils  de  la  Reine  liada,  puifqu’aucun  I lütorien  ne  marque  que  Recarede  ait  . 
eu  des  enfans  deCiodofinde  (/).  Lerefpect  des  Grands  pour  la  mémoire  de 
ce  Monarque,  qui  étoit  chere  au  peuple,  eut  cane  de  pouvoir,  qu’ils  élurent 
Liuva  pour  Roi , malgré  le  défaut  de  la  naifiance , ôé  quoiqu'il  ne  fût  âge 
que  de  vingt  ans  (»).  Le  commencement  & la  fin  de  fon  régné  fe  touchè- 
rent néanmoins  de  près;  car  bien-que  ce  fût  un  jeune  Prince  de  grande  ef- 
pérance,  & qu'il  ne  fît  rien  qui  dût  lui  faire  perdre  l’affeélionde  les  fujets, 
il  fut  cependant  bientôt  privé  de  la  couronne,  de  la  liberté  & de  la  vie  (fi). 

L’Auteur  de  cette  révolution  fut  ce  même  Witeric,  à qui  fon  pere  avoic 
fait  grâce.  Nous  n’avons  que  peu  de  lumières  fur  la  maniéré  dont  cet  atten- 

tac- 


(a)  A1,  r.rta.  Ep.  L.  VII. 

(A)  tü'hr.  Hift.  Gorh. 

( c ) l'iftti  Chron. 

(J)  Vt  !'./■;  de  Sciipt.  C.  32. 

' ùlariatta  L.  VI.  C.  l.  Mayerne  Tur* 


ijuet  I..  V.  Ferreras,  P.  III.  Sied.  VII.  - 

( f)  Mari  ma  I.  c 
(O  lli Fr  I lift.  Gath. 

( b j Pufiti  Cluon.- 
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tac  s’exécuta  (•) , ainfi  nous  fuivrons  le  fentiment  d’un  célébré  Hiftorien , qui 
croit  que  ce  Traître  engagea  le  jeune  Prince  à lignaler  fon  avènement  à la 
couronne,  en  chaffanc  les  Impériaux  d'Lfpagne,  Jt  à le  nommer  Général  de 
l'armée  qu'il  avoïc  formée  pour  cet  effet,  Que  Witeric  gagna  & corrompit 
les  principaux  Officiers , & avec  leur  affillance  fe  failit  de  lui , lui  coupa  la 
main  droite , & le  fit  mourir  enfuite  (a). 

W.teric  fut  aullicôt  proclamé  Roi  par  ceux  qui  lui  avoient  aidé  à commet- 
tre ce  noir  attentat,  & pour  faire  voir  qu’il  n'étoit  pas  indigne  du  rang  au- 
quel il  écoit  monte  par  de  fi  injuftes  voies , il  commua  la  guerre  contre  les 
Impériaux  avec  vigueur,  & dans  une  action  générale  qu’il  y eut  auvoifinage 
de  Siguença , il  remporta  fur  eux  une  victoire  complctte  , & les  mit  pres- 
que hors  d’état  de  fe  relever  ( b ) ; cela  lui  acquit  quelque  réputation , car  le 
peuple  e(t  toujours  du  parti  de  ceux  qui  ont  du  bonheur.  Quelque  cems  a- 
pres,  Théo  Joric  Roi  de  Bourgogne  demanda  la  Prince  fie  1 lermembergue 
fille  de  Witeric,  en  faifauc  témoigner  a ce  Prince  qu’il  fouhaittoit  que  par 
ce  mariage  les  querelles  qu’il  y avoit  depuis  fi  longtems  entre  les  François  & 
les  Vifigoths  fullént  enfévelies  dans  un  éternel  oubli  (c).  La  vanité  de  Wi- 
teric fe  trouva  extrêmement  flatée  ; incertain  encore  de  quel  œil  les  Princes 
voiilns  verroient  la  maniéré  dont  il  s’étoit  élevé  fur  le  trône , il  fut  charmé 
de  cette  marque  de  déférence  & d’eitime , à laquelle  il  dévoie  fi  peu  s’atten- 
dre. Il  traita  les  Ambafladeurs  avec  toute  la  diftinction  polîiblc,  leur  accorda 
leur  demande,  &llermemoergue  alla  en  France  avec  un  train  & équipage  ma- 
gnifique. La  joie  de  Witeric  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Théo  Joric 
lur  quelque  mécontentement  renvoya  la  Princeffe  à fon  pere  (il),  il  y a des 
Historiens  qui  prétendent,  & la  chofe  n’elt  pas  fans  apparence,  que  ce  fut 
par  les  intrigues  de  Brunchaut.  Quelle  que  fûtlacaufedu  renvoi,  Weteric  fut 
très-feulibie  à cet  affrout , il  travailla  à fe  liguer  avec  les  autres  Rois  Fran- 

çios 

(a)  Ferreras  P.  III.  Siccl.  Vil.]  (c)  Fredeg.  Chron. 

(Jj)  l fi  ter.  Hlfi.  tioth.  (a)  Daniel  1.  1.  p.  m.  467. 


(*)  Le  manque  d'il.floriens  anciens  & contemporains  r«.nd  cette  partie  de  l’Hifloire 
tant  Toit  peu  obicurc.  La  Chronique  de  San  Jean  de  Vaiclara,  ainfi  que  l’appe lient  les 
Llpaguols,  ou  de  l'Abbé  dcBiclar,  comme  on  le  nomme  communément  bi.  n-qu’il  fût 
Evâquc  de  G.ione,  Huit  avec  le  règne  de  itecarede  ( 1 y ; ainfi  toutes  les  lumières  qui 
non-,  refient  fe  ré.luilent  4 l’Untoire  J'Jfidore  de  Seville,  t^crivaii  tort  concis,  (c  qui 
touche  lui-tout  fort  légèrement  les  faits  qui  ne  font  pas  honneur  a fon  Pays  il  y a à- la- 
vérité  un  Auteur  qui  piétctid  nxtr  jul'qu'nu  jour  où  Liuva  fut  tué,  qui  etoit,  dit-il,  le 
14  d' Avril  de  l’an  604,  & il  alfure  que  ce  Prince  fut  enterré  dans  l'Lglilé  de  Sainte 
Marie  4 Tolède  avec  Je  grandes  marques  de  douleur  (a,;  mais  comme  cet  Auteur  n'eft 
d’ai.cun  crédit  on  ne  peut  taire  tond  fur  ce  qu'il  avance.  Alariana  dit  que  Liuva  s’étoic 
fait  refptûcr  éc aimer  tout  enfcinble  par  fon  air  maieltueux  A doux,  par  fa  bonté  & par 
fes  autres  qualités  royales,  qu'il  «voit  héritées  de  fou  pere,  & qu'il  fut  pleuré  de  tous 
les  Efpagnols.  il  ajoute  qu'on  trouve  en  Lfpagne  des  pi. ces  d’or  frappées  au  coin  de  ce 
Prince,  où  on  lit  au  revers  Ili/pali  Fins,  ce  qui  prouve  qu’elles  ont  été  frappées  à Sévit- 
le  f 3 1.  O11  ne  peut  pas  dire  que  ces  pièces  ayent  été  frappées  fous  le  R et  Liuva , grand- 
onde  de  celui  dont  il  s'agit  ici , car  on  y voit  I image  d'un  Prince  la  couronne  lur  la 
tête,  A les  Rois  Goths  11e  s'étoient  jamais  fervi  de  ces  marques  de  la  Dignité  Royale. avant 
Léovigilde . dont  on  trouve  plulicurs  médailles  d’or , de-uiéiuc  que  de  fon  fils  lUcarede 
dans  le  Cabinet  du  Roi  de  France. 


(1)  Dm  O . Memes  in  Filiation  ue  ,at  Obras  (s)  b,  N.  dmii*  Ceufuxa  de  Hifioriis  labo- 
Cà.jujL  de:  U.  de  Mjudcjit,  y,  rj , t«,  lol.-.t.  (]J  L.  TL  C,  a. 


a 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Li  v.  XXII.  Chap.  I.  41 
çoîs,  & avec  le  Roi  des  Lombards  pour  fe  venger  de  celui  de  Bourgogne,  en  Srcrios 
le  dépouillant  de  Tes  Etats  (*).  ' III. 

Cette  négociation  qu’il  pouffa  avec  une  ardeur  incroyable,  & à grands  H-Poire 
fraix,  réuflit  au  gré  de  fis  defirs.  Clotaire  Roi  de  Soûlons , Théodebert 
Roi  d’Audrafie.à;  Agilulj>heRoi  des  Lombards  fe  liguèrent  avec  lui,&  ils /„/,  Re.  " 
avoicnt  déjà  même  réglé  le  partage  des  Etats  de  Théodoric,  lorsque  celui-  carcdel. 
ci,  en  promettant  à Hiéodebert  de  meilleures  conditions  que  celle  que  lui  jufqiïala 
accordoit  le  Traité,  le  mit  dans  fon  parti;  les  autres  Princes  ayant  conçu  $ 
de  la  défiance  les  uns  des  autres , la  ligue  fe  rompit  (a)  ; cela  rendit  Witeric  „arcbic~ 
méprifabie  à fes  fujets,  qui  attribuoient  l'affront  fait  a la  Princefle  à la  me-  - — 

chanceté  de  fon  pere.  Le  bruit  fe  répandit  en  même  tems  qu’il  étoit  Arien  Confpira- 
dans  le  cœur,  & qu’il  vouloit  rétablir  l’Héréfie;  cela  caufa  un  foulévement 

Erefque  général , & quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  le  plus  aigris  contre  j~„  !rJ^, 
û , entrèrent  dans  le  Palais , furprircnt  Witeric  qui  ne  s’attendoit  pas  à une  que. 
révolution  fi  prompte , & le  poignardèrent  pendant  qu’il  dînoit.  Ayant  en-  <5c 9, 
fuite  jetté  fon  corps  à la  populace,  on  traîna  ce  cadavre  par  les  rues,  on  le 
chargea  d’injures,  on  fit  mille  imprécations  contre  fa  perfonne,  & on  l’en- 
terra enfin  dans  le  même  lieu  que  les  criminels,  l’an  de  N.  S.  610  (4). 

Parmi  ceux  qui  animèrent  la  populace  contre  le  malheureux  Witeric,  fe  ElcdimJt 
trouvoit  Gumkmar  homme  de  grande  diflinîlion  , & qui  avoit  nombre  de  Gunde- 
belles  qualités.  Comme  il  avoit  pris  fes  mefures  pour  s’aflurer  le  trône , elles  “ar 
lui  réuffirent  ; car  d’abord  après  la  mort  de  Witeric , il  fut  élu  & proclamé 
Roi.  II  s’appliqua  à entretenir  confiamment  la  bonne  intelligence  avec  les  Fran-  01  i». 
çois,  ce  qui  depuis  longtems  étoit  confidéré  comme  un  trait  de  prudence 
<5ç  de  bonne  politique  ; mais  il  paroît  par  des  Lettres  que  Mariana  avoit 

vues 


(a)  FreJeg.  in  Chron.  (A)  1/iJor.  Hiit.  Goth. 


(♦)  L’Hiftoire  du  mariage  de  la  PrinceiTe  Hermembergue , qui  penfa  être  fatal  J denx 
des  plus  puiflantes Nations  de  l'Europe,  a quelque  chofe  de  fi  extraordinaire,  qu’il  mé- 
rite qu'on  en  rapporte  les  circoniiances  (t).  Théodoric, ou  Thierri  Roi  de  Bourgogne, 
avoit  fi  bien  intention  de  s'allier  au  Roi  des  Vifigoths,  qu'il  envoya  à Witeric  en  qualité 
d'AmbalTadturs  Aridius  Evêque  de  I yon.  Eborin  fon  Connétable,  & un  autre  Seigneur 
nommé  Rogon.  Witeric  fir d'abord  difficulté,  en  alléguant  le  mauvais  procédé  de  quel- 
ques Rois  François  envtrs  leurs  ftinni.s,  & en  particulier  le  libertinage  du  Roi  deËour- 
gogne,  qui  avoit  pluficurs  maitreties  dont  il  avoit  des  en  far,  s : il  ne  confentit  donc  au 
matiage  qu’à  condition  que  les  Ambafiadcurs  s'engageaient  par  ferment,  que  la  Prin- 
cefl'c  feroit  traitée  frlon  fa  qualité,  & qu'elle  ne  fnolt  point  dégradée  du  rang  de  Rtine. 
Les  Ambalfadeurs  s’étant  liés  par  ferment  anur..  rent  Hermtmberguc  en  France,  & le  Roi 
vint  au  devant  d'elle  à Châlons  fur  Saône,  où  il  la  reçut  avec  de  grands  honneurs  & 
des  marques  particulières  d'affection  & de  tendrefle  (a ).  Pendant  qu'on  négocioit  ce 
mariage,  Brunebaut  repréfenta  à la  Princeile  Theudelane,  fœur  du  Roi,  qu'elle  perdroit 
entièrement  le  crédit  qu'elle  avoit  fur  l'cfprit  de  ce  Prince  dès  le  moment  qu’il  feroit  marié. 
Elle  fit  d'abord  naître  des  incidens  qui  retardèrent  la  cérémonie  dis  noces;  enfuite  elle 
infinua  au  Roi  que  la  Princefle  avoit  des  défauts  perfonnels,  & par-H  elle  vint  h bout  peu 
à peu  de  l’cn  dégoûter.  Après  l'avoir  gardée  ainfi  un  an,  il  réfolut  contre  toutes  lisugles 
de  l’honneur  & de  la  bienféance  de  la  renvoyer  en  Efpagne  ; & ne  refpe  étant  pas  davan- 
tage les  loix  de  la  probité , il  retint  tout  ce  qu'elle  avoit  apporté.  Le  ftitl  article  oit  il  fit 
paroltre  de  la  droiture,  c’eft  qu'il  ne  jetta  aucun  blâme  fur  la  Princefle,  & fouffrit  qu'il 
retombât  entièrement  fur  lui  (3). 

fi ) ïndt*..  Chrnn.  C,  rc.  (2)  Matii-.a  1,,  VI.  C.  2,  (3  J Finira  T.  III.  Site.  VII, 
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S, cnn»  vues  (<j)  & par  d’autres  Iliftoriens  d’Efpague,  qu’il  acheta  leur  amitié  par 
III-  une  efpece  de  tribut  annuel , ce  qui  ne  lui  fit  pas  d’honneur  parmi  les  Vift* 
8at^5  » accoutumés  à recevoir  plutôt  qu’à  payer  de  pareils  tributs  (*).  D'ail- 
eoths  *•  *cjrs  **  hrave,  Si  il  n’eut  pas  ficôt  appris  que  les  Gafcons  avoient  re- 
puit  Hé-  commencé  leurs  courfes , qu’il  marcha  contre  eux  à la  tête  de  fon  armée,  en- 
carede  I.  tra  dans  leur  Pays,  y mit  tout  à feu  & à fang,&  les  obligea  de  s’enfuir  fur 
i 1/1  les  montagnes  (b).  A fon  retour  il  afiembla  à Tolede  les  Evêques  de  la  Pro- 
'kùTxtl  V‘I,C2  de  Carthagene  ; ces  Prélats  firent  divers  Canons, que  le  Roi  figna  <Sc 
narchie.  ratifia;  preuve  évidente  que  la  Suprémacie  des  Rois  étoit  encore  reconnue 
■ en  F/pagne  ( c ). 

Il  mrt-c  Dans  ces  entrefaites , les  Impériaux  commettoient  des  ho.lilités  fur  les  ter- 
leshilHit/s  res  des  Goths,  ce  qui  obligea  Gundemar  à tourner  fes  armes  contre  eux  ; 
des fmtiêri- gomme  ils  fe  trouvèrent  trop  foibles  pour  faire  tète  aux  Goths,  ils  fe  fortifie» 
rent  dans  leur  camp  du  mieux  qu'il  leur  fut  polîibie.  Le  Roi  ne  lai  lia  pas  de 
les  attaquer,  de  forcer  leurs  retranchemens , & de  remporter  une  victoire 
fignalée  Si  fnnglante,  ce  qui  mit  leurs  affaires  fort  en  defordre,  et  leur  ôta 
l’envie  de  remuer  pour  le  préfent  (d). 

Si  mort.  A fon  retour  de  cette  expédition  il  tint  encore  un  Concile  ; peu  après  é- 
tant  tombé  malade  il  mourut  au  commencement  de  l'année  612,  après  un 
régné  fort  court,  durant  lequel  il  fit  plutôt  concevoir  de  grandes  efpérance* 
à les  fujets,  qu’il  n’eut  le  tems  de  les  remplir;  ils  le  regretteront  infiniment* 

p ir- 

(<j)  M/ri/ma  L.  VI.  C.  a.  Tur.juet  Fi-r-  ( c ) Concil.  T.  V.  p.  600.  Concil  Hifp, 

rem  1 I.  c.  T.  11.  p.  453. 

(A)  IfiJor,  Hift.  Goth.  (rf)  Ifilut.  1.  c. 

(*à  Cette  Note  efl  devinée  à faire  Ternir  au  Leileur  avec  quelle  précaution  on  doit  bro- 
ies Hiftoires  i npri  niées  ; car  aucune  de  celles  qui  ont  paru  jufqu’ici  du  Royaume  des 
Goths  en  lifpagn.’, écrites  par  des  Hidoriens  contemporains,  ou  peu  éloignés  Je  ce  tans- 
là  ne  parle  de  h liail'on  qu'il  pirolt  y avoir  eue  entre  Gundemar,  ï'héodoric  Roi  de 
Bourgogne,  Théodeberr  Roi  d’Aullrafic,  fit  Clotaire  Roi  de  SouTons,  lequel  fous  le  ré- 
gné de  Gundemar  devint  (cul  Roi  de  France  ( I ).  Mais  les  meilleurs  iiilloriens  modernes 
font  d'opinion,  qu'il  paroit  inconteftab'ement  par  les  Lettres  du  Comte  Bu  girano,  Gou. 
verneur  des  Provinces  que  les  Goths  poiréJoicnt  dans  les  Gaules,  que  le  Roi  Gundemar 
payoit  tous  ies  ans  aux  Rois  de-  France  une  cfpecc  Je  tribut,  qui  al  oit  à une  a lez  gtoiie 
Comme  pour  ce  tems-là;  ces  Lettres  fe  trouvent  encore  pirmi  les  Manufcrits  de  la  Bi- 
bliothèque de-  l'Univerfité  d’Aleala,  fit  dans  la  Bibliothèque  de  l'Kghfe  d'Oviédo  f2)  Ce 
tribut  lit  méprifer  ce  Prince  de  ceux-là  mêmes  à qui  il  le  p ryoit;  car  on  voit  par  ces 
mêmes  Lettres,  que  Gundemar  envoya  une  ambaffade  en  France,  & que  fes  Ambaffa- 
deurs  y reçurent  de  mauvais  traitetnens,  que  bien  loin  d'en  témoigner  du  reffentiment 
il  envoya  Je  nouveaux  Ambaffadcurs,  qui  ne  furent  pas  plus  lieureux  , puifqu'on  les  ren- 
voya honteulemcnt.  fans  mime  leur  accorder  d'audience  Le  Comte  Bulgarano,  qui  fé- 
lon les  apparences  u'étoit  pas  dans  le  fecret  de  la  coinplaifance  extraordinaire  de  fon  Mal- 
tre,  fut  (i  outré  de  cet  auront, qu'il  ne  voulut  jamais  iailfer  palier  les  Ambalfa  leurs  Fran- 
çois que  ThéoJoric  en  voyoit  en  iifpagne.  11  en  vint  même  à déclarer  la  guerre  aux  Fran- 
çois au  nom  de  fon  M litre,  pour  obtenir  fatisfaclion  Je  l'affront  fait  à fa  coaronn  , & 
il  fe  faifit  des  deux  Places  que  Reearede  avoit  cédées  à Brunelnut,  cette  Reine  étant 
morte,  fans  qu'il  reliât  aucun  de  fes  héritiers  13V  La  fermeté  du  Comte  pro  'uifit  un  bon 
effet;  comme  il  ne  pouffa  pis  les  chofes  plus  loin,  les  François  ne  jugèrent  pis  à propos 
d’entreprendre  rien  de  ce  côté- là,  enforte  que  les  chofes  demeurèrent  en  eu  état  jufqu'à 
la  mort  Je  Gundemar,  fous  le  fueceffeur  duquel  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  cou- 
ronnes fe  rétablit, 

(«J  DnitJ  T,  I,  p.  m.  4I4,  (1)  MirUva.1i,  YI,  C.  2.  (j)  Le  même. 
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parcequ’ils  avoient  eu  des  preuves  de  fa  piété, de  fon  courage  & de  fon  ze-sUTKm 
Je  pour  le  bien  de  l’Etat  (a).  Us. 

Sijelut  fut  élu  à la  piace  de  Gundemar  d'un  contentement  unanime  de  M/l'ire 
tous  les  Ordres,  à caufe  de  fes  grandes  qualités,  dont  une  des  plus  brillan-  "Vl 
tes  étoit  qu’il  aimoit  les  Lettres,  & qu’il  étoit  lui-mérne  favant  (l>).  A Rf* 
peine  fait-il  monté  furie  trône,  que  la  tranquillité  publique  fut  troublée  par  caréde  i. 
le  foulevement  des  Ailuriens  & des  Rucons.  Sifebut  envoya  dans  les  Aftu-  ju/qu'à  là 
ries  un  bon  corps  de  troupes , fous  la  conduite  de  Rechila  ; & un  autre  Tui,cj[e 
contre  les  Rucons,  fous  les  ordres  deSuintila,  que  quelques-uns  préten-  ‘àZch!*’ 
dent  être  le  fils  de  Recarede.  Ces  deux  Capitaines  exécutèrent  leur  Corn-  1 '*’* 

million  heurtufement , les  rebelles  furent  contraints  de  rentrer  dans  le  de-  Sifebut 
voir  , après  avoir  été  punis  de  s’en  être  écartés  (c  ).  Ce  fuccés  fie  grand  1(1,1  > 
plaifir  au  Roi,  pareequ’il  mettoit  des  le  commencement  de  fon  regne  fes  l°'mc 
armes  en  réputation,  & qu’il  lui  donnoit  jufbe  fujet  de  fe  flatter  d’exécuter  ‘/'ctJrcr 
le  projet  qu’avoient  formé  & plufieurs  fois  inutilement  tenté  fes  prédécef-  /,<  Grecs 
feurs  , de  reprendre  ce  que  les  Impériaux  polfédeient  en  Efpagne.  * Ils  te-  rf’Bi'ra. 
noient  alors  toute  la  côte  de  la  Méditerranée  depuis  le  Détroit  de  Gibraltar  S"6- 
jufqu’au  Royaume  de  Valence , & hors  du  Détroit  tout  ce  que  comprend 
le  Royaume  d’Algarve , outre  nombre  de  petites  Forterefles  fur  les  fron- 
tières. Comme  Sifebut  n’ignoroit  pas  que  cette  entreprife  ferait  fort  agréa- 
ble à fes  fujets,  & délivreroit  fes  fuccelfeurs  de  bien  des  embarras,  il  prit 
les  mefures  néceflaires  pour  aflemblcr  une  puiflante  armée , & pour  la  mettre  6l4’ 
en  état  de  relier  en  campagne  plus  long-temsque  ce  n’étoit  la  coutume  dans 
ce  tems-là.  Ces  préparatifs  ne  purent  fe  faire  fans  que  les  ennemis  en  foup- 
çonnalfent  la  destination,  & par  conféquent  qu’ils  ne  priflent  de  leur  côté 
des  mefures  pour  fe  défendre  ; mais  il  parut  cependant  par  la  façon  dont  ils 
fe  conduifirent , qu’ils  ne  pétrétrerent  pas  entièrement  tout  le  projet  de  Si- 
febut, ou  que  s’ils  le  pénétrèrent  ils  ne  crurent  pas  qu’il  y eût  de  rilque  pour 
eux;  puifque  fans  cela  ils  fe  feraient  contentés  de  fe  tenir  fur  la  défenlive, 

& clos  & couverts  dans  les  Places  qu’ils  avoient  fortifiées  avec  tant  de  foin. 

Le  Patrice  Céfaire  gouvernoit  en  ce  tems-:à  tout  ce  que  les  Impériaux  ///«  ri. 
pofledoient  en  Efpagne;  auflltôt  qu’il  apprit  la'  marche  de  Sifebut , il  s’a-  Mit  à Jri 
vançu  avec  fes  troupes  a la  rencontre  de  ce  Prince  pour  le  combattre;  la  ba-  va”^rlo 
taille  fe  donna, & Ccfaire  fut  totalement  défait  avec  grande  perte  (J).  Sife- 
but  profita  de  fa  victoire  en  grand  Capitaine,  qui  ne  combattoit  pas  tant 
pour  l’honneur  du  triomphe,  que  pour  les  fruits  qu’il  pouvoit  en  recueillir; 
il  fournit  plufieurs  Places,  que  fes  prédécefleurs  n'avoient  pas  feulement  ofé 
attaquer.  Céfaire,  croyant  que  le  feu)  moyen  de  délivrer  fon  pays  d’un  en- 
nemi fl  redoutable,  étoit  d'en  venir  a une  nouvelle  action,  où  la  fortune 
pourroit  le  favorifer , fe  donna  tous  les  foins  imaginables  pour  rétablir  fon 
armée,  pareequ’il  attribuoit  la  victoire  que  les  Goths  avoient  remportée,  à 
la  fupériorité  de  leur  nombre.  L’expérience  lui  apprit  qu’il  s’étoit  trompé;  (SjS. 
il  tenta  une  fécondé  bataille,  & fut  encore  battu  avec  plus  de  perte  que  la 
première  fois;  car  outre  ceux  qui  relièrent  fur  le  champ  de  bataille,  les 

Goths 


(a)  Pa/æi  Chroi). 

(i)  Marian  t L VI-  C. 
riras.  P.  Ul.  Site.  VU. 


(c)  Ifilor.  L c Lucas  Tu  J, 


3.  Turijuct , Fer-  (d)  Les  mêmes. 
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S^rrioa  Goths  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers  (a).  Sifebut  ufa  de  fa  viftoir® 
HL  en  habile  homme  & en  Prince  généreux;  outre  le  foin  qu’il  fit  prendre  de* 
Hihlre  b'e(Té  i,  fi  piy  i à fes  folduts  lu  rançon  de  tous  les  prifonniers,  les  mit  en  li- 
jcs  Via-.  jjgrté  à les  renvoya  chez  eux  (b)  (*).  Ce  procédé  mit  Ccfaire  dans  fini  suif 
fuit  Re  fance  de  remettre  une  armée  fur  pied,  Oi:  la  plupart  des  Places  ouvrirent  leurs 
ciré  de  L portes  dès  que  le  Roi  s’y  préfenta.  Le  Patrice  ne  favoit  comment  s’y 
ll  prendre  avec  un  Prince  dont  la  clémence  ne  lui  étoit  pus  moins  préjudicia- 
r ' i//  b'e  que  la  vileur;  s’appercevant  que  fon  delfein  étoit  de  faire  des  connue. 
ptrchit.  tes,  il  prit  la  réfolution  de  s’accommoder  aux  conditions  les  plus  favorables 
• — qu’il  pourroit  (c).  Il  envoya  donc  un  Ambaffadeur  au  Roi  des  Viligoths, 

fous  prétexte  de  faire  honneur  à Cecilius  Eveque  de  Montefano , que  le  de- 
fir  de  vivre  tranquillement  dans  la  retraite  avoit  engagé  à quitter  fon  fiege  , 
pour  fe  retirer  dans  un  Monaltere  de  la  dépendance  des  Impériaux.  Sifebut 
l’avoit  redemandé  des  le  commencement  de  la  guerre  (d) , & Célaire  le  fit 
enfin  conduire  à la  Cour  de  ce  Monarque,  accompagné  d’un  Ambaifadeur, 
qu'il  clftrgea  d’une  Lettre  pour  le  Roi  : dans  cette  Lettre,  il  le  prient  de  lui 
marquer  a quelles  conditions  il  étoit  difpofé  d’accorder  la  paix  aux  Impé- 
riaux , pour  éviter  une  plus  grande  effufion  de  fang  Chrétien.  Sifebut  reçut 
très-bien  l'AmbalTadeur,  & répondit  fort  honnêtement  à Céfaire,  à qui  il 
marqua  les  conditions  qu’il  exigeoit.  Céfaire  les  accepta,  moyennant  qu’il 
pût  les  envoyer  à l’Empereur  iieraclius  fon  Maître , pour  qu'il  ratifiât  le 
Traité  (r). 

vr.:ir>e-  Mariana  dit  que  Sifebut  fit  choix  d'un  Seigneur  nommé  Théodoricpour 
rem  Hera-  afier  a Conflantinople  avec  Anfemond , qui  devoir  y porter  de  iu  part  de 
Cefaire  les  articles  du  Traité  (/).  I leradius  les  accepta  d'abord  à une  feule 
tt  jnuoi-  condition , qui  étoit  que  le  Roi  des  Viligoths  chaiTeroit  les  Juifs  de  fe-  Etats. 
iji’-  fart  Cet  Empereur  étoit  fort  entêté  de  f Aflrologie  Judiciaire,  & il  étoit  fort 
àeftv tn.  inquiet  d’une  prédiction  qu’on  lui  avoir  faite,  que  l'Empire  feroit  détruit 
tag  ux.  par  une  Nation  vagabonde  & circoncife , ennemie  de  la  h’oi  Chrétienne , ce 
qu’il  app’iquoit  aux  Juifs  ; ainfi , non  content  de  les  pcrll'cuterdans  fes  Etats, 
il  les  pourfuivit  avec  une  haine  implacable  en  France,  en  Efpagne,  & en 
d’autres  lieux  (g).  (<Juoi  qu'il  en  fuie,  deux  faits;  font  certaius,lc  premier  que 

Sife- 

(a)  lfrLr.  Hifl.  Goth.  Fkfai  Cbron.  ( I)  Ferrerai  ubi  lup. 

fi)  ïfi  ior.  1.  c.  ( > ) Fa  fai  Ch  ion. 

h)  Ep  Patrie.  C<efarii  al  Reg,  Sifebut.  (f)  L VI.  C.  3.  (g)  Paul  Æmil. 

in  liibl.  S.  Ecclef.  Tolct.  de  geft.  Franc,  in  Dagobert.  I.  p.  21. 

(•)  Comme  ce  Prince  paiToit  pour  midi  grand  Politique  que  grand  Capitaine,  on  fe- 
roit  a (Te  a porté  à croire  qu'il  entroit  dans  cette  conduite  autant  de  politique  que  de  gé- 
nérofité  & d'humanité.  Un  ancien  Hiltorien  aiTure  pourtant  le  eonrraire,  &„  que  quand 
„ le  Roi  Sifebut  vit  le  granJ  tnaffacre  que  fes  troupes  fiifoient  des  ennemis,  il  s'écria 
„ tranfporté  de  douleur.  Ope  je  fuis  malheureux  d’étrtciufeju'Uy  ail  ta  r je  /.«»  w;<an- 
„ élu1.  & au  hizard  de  manquer  ia  victoire,  Ce  de  fa  propre  perfoiine  il  fit  ceffer  le  car- 
„ nage,  & arracha  de  fa  propre  main  à fes  foldats  des  Impériaux  qui  étoient  furie  point 
d'c’re  maffacrés  ’t 11  aurait  pu  fans  contredit  châtrer  les  Impériaux  d’Eqwgne , mai» 
foit  par  principe  d'équité,  fiait  par  politique,  il  leur  labia  quelques  terres,  qu  lit  confier- 
verent  plutôt  par  fa  conJefcenJance  que  par  leurs  forces,  ou  par  le  pouvoir  dr  l'Einpe- 
icar , dont  les  affaires  étoient  en  mauvais  état , <x  en  danger  de  fe  déranger  davantage  v2j. 

.l(')  F'oi'à'  ia  Chrj::.  (a)  f.i */.  iù  i».  L.  X VIH,  C» ben,  S 'il  e. 
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Sifebut  perfécuta  les  Juifs,  en  força  un  grand  nombre  à fe faire  baptifer , & secnoi# 
obligea  les  autres  à fortir  d'Efpagne  (a)  (*).  Le  fécond  que  l’Empereur  He*  HL 
radius  ratifia  le  Traité,  & qu’il  céda  tout  ce  qu’il  polTédoit  en  Efpagne  fur  Mfîoire 
les  côtes  delà  Méditerranée,  & ne  fe  réflrva  que  le  Royaume  d’Algar 
ve.  Apres  l’exécution  eu  Traité,  le  Roi  Sifebut  ferma  avec  de  bonnes L„  Re? 
murailles  la  ville  d’Evora,  & y éleva  de  même  que  dans  les  autres  Places  caredeL 
fur  les  frontières  des  tours  pour  la  fureté  de  fes  fujets,  au  cas  que  les  b 

périaux  fuffent  jamais  mécontens  de  fe  trouver  reflerrés  dans  des  limites  li  * 
étroites  (/»).  Telle  fut  l’ifiue  d’une  guerre,  qui  fit  honneur  à la  valeur,  à Znhie' 
la  clémence , à la  capacité  de  ce  victorieux  Monarque  , lequel  acheva  en  . ■ 
peu  de  tems  de  faire  une  conquête  fi  importante. 

L’exécution  d’une  grande  entre prife  n’étoit  pour  ce  fage  & habile  Prin  enquête 
ce , que  le  premier  pas  à une  autre.  Les  habicans  de  la  côte  oppofée  d’Afrique*  'a  A’Iau" 
infeuoient  les  côtes  de  la  Méditerranée,  au  grand  préjudice  des  peuples  qu'il  xln^'tare; 
venoit  de  mettre  au  nombre  de  fes  fujets;  pour  y remédier,  il  fit  palier  eio. 
toutes  les  forces  navales  de  fon  Royaume  de  ce  côté-là,  embarqua  fur  fa 
flotte  la  meilleure  partie  des  troupes  qui  avoient  vaincu  les  Impériaux , & 
ayant  fait  defetnte  dans  la  Mauritanie  'l'ingitane  il  fe  rendit  maître  de  Tan- 
ger, de  Coûta  & du  Pays  d’alentour , mit  de  bonnes  garnifons  dans  ces  Pla- 
ces, & délivra  ainfi  tout  d’un  coup  fes  fujets  des  ravages  auxquels  ils  étoient 
expofés  de  la  part  des  Pirates  (c).  Ce  fut-là  la  dernic-re  grande  aétion  de  *20. 
fa  vie,  à la  réferve  de  celle  que  quelques-uns  prétendent  qui  par  un  ju- 
gement du  Ciel  lui  attira  une  mort  fubite  (</).  Nous  faifons  le  Lecteur  juge 
avec  ouelle  vraifemblance.  L’Evêque  de  Barcelone  permit  à des  Comédiens 


avec  quelle  vraifemblance, 

de  repréfenter  ou  en  public,  ou  dans  fon  Eglifo  des. Corne Jies  tirées  des  ce- 
remonies impies  du  Paganifme.  Eufebc  Métropolitain  de  Tarrugone , dont 
l’Eveque  de  Barcelone  étoit  Suffragant,  en  donna  avis  aufiltôt  au  Roi  Si- 
febut. Ce  Monarque  lui  écrivit  fur  le-  champ  pour  lui  ordonner  de  dépofer 
cet  Evêque  , & d’en  confacrer  un  autre  en  fa  place;  ce  qui  fut  fait  (e). 

On  prétend  que  le  Roi  pafla  en  cela  les  bornes  de  fon  autorité,  mais  caix 
qni  le  fouiiennent  fuppofent  ce  qui  elt  en  queflion,  puifque  la  délation  du 
Métropolitain  au  Roi  efi;  une  preuve  incotuc fiable  de  la  Suprémacie  des 
Rois  d’Efpagne  dans  ce  tems-là,  à laquelle  on  ne  peut  donner  atteinte  en 
difanc  que  cela  fuc  caufe  que  fes  jours  furent  abrégés.  Cette  allégation  Ut Sllxbut* 

d'au- 

(zi)  ffrhr.  Hift  Goib  cephalxofis. 

(»)  Ep-  Patr.  Cœjiiii.  kifcnl.  Autig  Lu  (1)  Ep.  Reg  Sifebut 
fitau.  CO  bluriatui  L VL  C.  3. 

Le)  Aifui.f  <1  C érih-ig  Reg  Hifp.  Atia- 


(•j  Nous  avons  fuivi  dans  le-  texte  le  récit  de  Mariana  fl).  Ilirtorien  toujours  élégant, 
& généralement  curieux  Ce  impartial;  mais  il  parole  s’être  trompé  ici,&  s'e-tre  laitTé  gui- 
der par  des  vnifem'ilances  que  n.'us  avons  expofées  dans  tout  b tir  jour.  Mais  un  illul'tre 
Ctiiiiue  E'pnqnol,  également  iuiteieux  & fa  vaut , a prouvé  dainin  nt  A av>  c l>.  aucoup 
de  franJiit’e,  que  ce  qu.  l'on  attribue  à l'Empereur  H.. radius  n’ett  qu'un  Conte  populai- 
re , qui  n'a  aucun  tonde  nn  ut;  que  tant  s’en  faut  que  le  Itoi  Siiebut  fe  >oit  cnn  luit  i nr 
les  fnll, citât  ions  ou  p 11  1 exemple  d.  ce  Prince,  comme  Mariana  & d'autics  Hitloric-ns 
le  p.éteodt  nt . qu’au  contraire  il  publia  ‘es  IC  'its  contre  les  juifs  dès  le  cou  mener  ment  de 
fou  règne,  & avant  qu’il  eût  aucune  e&tiL'fpondance  avec  la  Cour  de  Cu,.ftautiaople  (aj. 

(l  . L,  VI  C.  s.  (x;  Mmujjr  Lia  If,  ai.ela  D.tc.  IL  } I h 
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Sf.rrroN  d’autant  plus  frivole,  que  l’Evêque  fut  dépofé  avant  Pâques  de  l'année  620 1 
ill.  dt  que  Silebut  ne  mourut  qu’au  Printems  de  l’année  fui  vante  621  ( ). 
lUIlnire  lcS  principaux  Goths  jugèrent  qu’ils  ne  pouvoient  mieux  témoigner  com- 
tuil,  kien  ils  étoient  fenfibles  au  rare  mérite  de  ce  Monarque,  qu’en  mettant  fur 
pH  ;,a  c-  le  trône  Recarede  fon  fils,  quoique  fort  jeune  ; il  fut  proclamé  Roi  fous  le 
carede  L nom  de  Recarede  II.  Ce  Prince  avoit  de  grandes  qualités,  & relRmbloit  (i 
ju/ij  i’à  ta  fort  à fon  pere  du  côté  du  caraélere , que  toute  la  Nation  applaudit  au  choix 
T Unr  Va-  ^cs  Grands,  & fe  promit  tout  de  fon  régné.  Mais  à p.-ine  les  réjouiflan- 
ttmdut.  ces  <quon  lit  de  fon  avènement  à la  couronne  étoient  - elles  finies,  qu’elles 
furent  changées  en  deuil  par  la  mort  de  ce  Prince,  qui  ne  régna  que  trois 
Recarede  0u  quatre  mois  (b).  Nous  ne  trouvons  nulle  part  de  quelle  maladie  il  mou- 
11  '/"T rut-  A peine  Recarede  fut-il  mort,  que  tous  ks  Vilîgoths  jetterent  les  yeux 
Vuiîwln.  i"ur  Ie  Prince  Suinthila;  ce  qui  n’eft  pas  furprenant,  s’il  étoit  véritablement 
C2i.  fils  de  Recarede  le  Catholique  & de  la  Reine  Buda,  comme  Mariana  & 
d’autres  I lifforiens  le  prétendent  (c)  ; mais  Ferreras  en  doute  (à) , pareeque 
les  anciens  I lilloriens  qui  ne  devoienc  pas  l’ignorer,  n’endilcnt  rien  (t). 
Quoi  qu’il  en  foit,  le  mérite  perfonnel  de  Suinthila  fuflifoit  pour  lui  con- 
cilier feltime  de  fa  Nation  , dont  il  avoit  commandé  les  armées  en  plus 
d’une  occafion , s’étant  acquis  la  réputation  de  Général  heureux  & de  grand 
Capitaine. 

Suinthila  Suinthila  commença  fon  régné  par  des  réglemens  , qui  furent  univerfel- 
m".tc  fur  Jement  applaudis  de  fes  fujets  ; il  ordonna  qui  la  Juflice  fût  adminiflrée  fans 
l; tronc.  accc.ption  de  perfonnes,  & que  l’on  eût  foin  du  foulagement  des  Pauvres, 
afin  que  d’un  côté  ceux  qui  fe  rendoient  coupables  par  un  effet  de  la  perver- 
fité  de  leur  cœur , ne  demeuraflent  point  impunis,  & que  d’autre  part  d’au- 
tres ne  fuflènt  pas  tentés  par  la  nécellité  de  violer  les  loix.  Par-là  il  aflüra 
la  tranquillité  domeftique  de  fes  fujets  , mais  elle  fut  bientôt  troublée  par 
une  irruption  des  Uafcons  (les  Navarrois) , qui  jétterent  la  terreur  & por- 
tèrent la  défolation  dans  tous  les  lieux  où  ils  pénétrèrent  (f  ).  Aullitôt  que 
le  Roi  en  eut  avis , il  envoya  ordre  aux  Gouverneurs  des  Provinces  voifi- 
nes  d’affembler  toutes  les  troupes  qu’ils  pourroient,  & de  fe  failir  des  paf- 
fages  pour  couper  la  retraite  à ces  barbares  ; ceux-ci  ne  trouvant  point  de 
réliffance  avancèrent  toujours,  & vécurent  par -tout  à clifcrétion  (g).  Mais 
Suinthila  ne  tarda  pas  à paroître  en  perfonne  à la  tête  d’une  nombreufe  ar- 
mée de  folduts  aguerris  ; les  Gafcons  fe  retirèrent  à la  hâte , mais  voyant 
qui!  leur  étoit  impoflible  de  repaffer  les  monts , & qu’ils  étoient.  envelop- 
pés de  toutes  parts , ils  envoyèrent  des  Députés  au  Camp  du  Roi  pour  im- 
plorer fil  clémence , promettant  de  fe  foumettre  à tout  ce  qu’il  ordonne- 
roit  (/i).  Suinthila  reçut  leurs  Députés  avec  boute , & permit  à ccs  Barba- 
res de  s’en  retourner,  après  leur  avoir  fait  rendre  le  butin  qu’ils  avoient 
fait , & les  avoir  obligés  de  travailler  à la  conftruétion  d’une  nouvelle  ville , 


(a)  Ftrreras  ubi  fup. 

(b)  Ifietr.  Hift.  Goth.  Roi.  Smtii  Epifc. 
Paient. 

(c;  Alfonf.  a Ctrihag,  1.  c. 

(-)  Vbi  fupra. 


(e)  I/ilor.  TacenC 
(/)  Lucas  Tu  I. 

(g j lfiior.  llift,  Goth. 
(h)  Luc.  Tu  J, 
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qu’il  fit  bâtir  pour  empêcher  leurs  incurfions  en  Efpagne  (a).  Cette  vilîe  Srcno* 
fut  appeüée  Oligito,  mais  les  Auteurs  modernes  ne  font  pas  d'accord  fur  le  HL 
nom  qu'elle  porte  aujourd’hui;  les  uns  veulent  que  ce  foit  Olite  , autrefois  lUfburt 
Capitale  de  la  Navarre  (b)  ; d’autres  croitnt  que  c’efl  Fontarabie  fur  les 
frontières  de  France  & d’Ffpagne  (c)  ; & quelques  uns  prétendent  que  c’eft  ^ 
Valladolid  (ri).  Nous  indiquons  ces  différentes  opinions , pareeque  quand  cucde  I. 
les  gens  du  Pays  ne  font  pas  d’accord  en  pareil  cas,  il  ne  nous  appartient  ta 
point  de  décider.  Quoiqu’il  en  foit, la  clémence  & la  fageflê  du  Roi  cela-  T™“  * 
terent  a fiez  en  faifunt  un  li  judicieux  ufage  de  fa  fuperiorité,  & en  faifant  ,'a,che? 
fervir  le  malheur  préfent  de  moyen  à prévenir  quelque  chofe  de  pareil  dans 
la  fuite  M.  Après  cette  expédition  Suinthila  retourna  triomphant  à To- 
lède, & les  fujets  fe  réjouirent  également  des  avantages  que  fon  courace 
& fa  prudence  lui  avoient  fait  remporter,  & de  la  modération  avec  laquel- 
le il  en  avoit  ufé. 

Suinthila  defirant  de  mettre  la  derniere  main  à ce  qui  étoit  néceffaire  in  Grecs 
pour  rendre  fa  Souveraineté  indépendante  & illufire , prit  la  réfolution  de  ntiere- 
chalîLr  les  Impériaux  du  petit  coin  de  terre  in  qu’ils  polfédoient  encore  dans  m 
cet  angle  que  forme  le  Cap  de  St.  Vincent  (/).  L'armée  qu’il  avoit  , étoit^ 
fuffifante  pour  l’exécution  de  ce  delTe-in,  à.  il  ne  douta  point  qu'il  n’en  vînt  °* 
à bout  en  une  ou  deux  campagnes.  S’il  efl  vrai , comme  Mariana  le  dit, 
que  l’Empereur  1 kraciius  avoit  eu  l’imprudence  de  partager  le  gouverne- 
ment du  peu  qu’il  polfédoit  entre  deux  Patriccs,  contre  la  coutume  de  fes 
prédtct fleurs,  & que  le  Roi  des  Vilïgoths  fema  la  divifloil  entre  ces  deux 
Gouverneurs,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  jugeât  qu'il  n'auroit  pas  de  peine 
à conquérir  ce  qu’ils  polfédoient  (?).  Mais  il  y a beaucoup  plus  d’apparen- 
ce qu'il  n’y  avoit  qu'un  feul  Patrice  qui  marcha  à la  rencontre  du  Rui, 
lui  livra  bataille,  & fut  tué;  un  autre  Olüeier  prit  le  titre  de  Patrice  & le 
commandement  , jufqu’à  ce  que  la  Cour  de  Conffancinople  envoyât  un 
autre  Gouverneur  avec  le  fecours  néceffiire  (A).  Mais  les  affaires  d’ikra- 
clius  étoieiit  tellement  en  dclbrdre,  & il  en  avoit  tant  fur  les  bras,  qu’il  fe 
contenta  de  nommer  un  nouveau  Gouverneur,  à qui  il  permit  de  faire  ce 
qui  lui  paruîtroit  le  plus  convenable.  Suinthila  pouffa  fes  conquêtes  fi  vigou- 
nukrrk  nt , que  le  nouveau  Patrice  ne  vit  que  peu  ou  point  d’efpérance  de 
conferver  le  ia;,s  à fon  Maître;  il  ne  tailla  pas  de  ralfembler  le  peu  de  trou- 
pes qui  lui  reff oient,  dé  avec  un  courage  infpiré  par  le  défefpoir  il  dirpo‘a 
' tout  pour  faire  une  opiniâtre  refi fiance  (i).  Le  Rui  fe  failoit  une  peine 
d’expofèr  une  armée,  qui  lui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices,  à la  perte 
qu’elle  fouffriroit  en  combattant  des  gens  qui  n’avoient  guère  plus  ri*n  à 
perdre  que  leur  vie,  qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  vendre  chèrement;  il 
prit  donc  le  parti  de  faire  dire  au  Patrice,  que  quoiqu’il  regardât  fa  conquê- 
te comme  fùre , il  avoit  de  )a  répugnance  a faire  périr  taut  de  braves  g». ns, 

qui 


fi!3- 


{/i'  f,  ricra1  P.  111-  Sied.  Vil* 
(!<)  Luc.  Tu  J. 

(c)  A/iriana. 
r I)  Mymf  Tur.j'iCl. 

[uj  Lara  m L 


(/)  Uilor.  Hift.  Goth.  Frc.’eg.  in  CbroG. 

/timor. 

yg)  M.  ri  ara  , L.  VI  Ch.  4» 

(.?i)  Ifi.'or.  Hifl.  Goth. 

(j'X  h eJi g.  in  Q.ioa.  /limon* 
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«sotion  qui  pouvoient  rendre  fervice  à leur  patrie , & à eux  - mêmes  ailleurs , en2 
111.  forte  que  s’ils  vouloient  fortir  d’Efpagne  il  lui  accorderait  pour  lui  & pour 
Hutoire  tout  fon  monde,  tels  partis  qu’ils  délireraient  (a).  Cette  propofition  étant 
devenue  publique,  découragea  les  troupes  de  l’ennemi  à un  tel  point,  que 
*°;s  sRg’  le  Patrice  vit  que  le  parti  le  plus  fage  & le  feul  qu’il  lui  rcftoic  étoit  d’ac- 
carede  I.  cepter  les  offres  du  Roi  ; enforte  que  par  une  efpece  de  convention  l’éva- 
jufjuu  la  cuation  du  Pays  fut  reglce , & Suinthila  conformément  à fa  promefTe  dé- 
'u'ïr  Mi  dommagea  le  Patrice  & tous  fcs  gens  de  ce  qu’ils  abandonnoient , comptant 
mrcbie. * faire  un  fort  bon  marché,  puifque  par  leur  départ  il  devint  feul  Roi  de 
—T'—  toute  l’iifpagnc,  honneur  auquel  aucun  des  Rois  Vifigoths  n’étoit  encore 
parvenu  (b). 

.....  La  gloire  qu’il  acquit  par  cette  conquête  facilita  l’exécution  du  grand  de!* 
àywt'àbte-  lèin  qu'il  avoit  en  vue,  qui  étoit  d’obtenir  le  confentement  des  Grands  pour 
ru  -le  x’«/* alTocier  fon  fils  Ricimcr  à la  Royauté, ce  qui  emportoit  une  élection  tacite, 
focier  /un  & la  fuccelfion  à la  couronne  (c).  (Quelque  difficile  que  la  chofe  fût , il 
«*•  [’0btint  avec  fi  peu  de  peine,  que  ce  fut  ce  qui  la  rendit  infruclueufe  (*). 
Jiiia"  Telle  efl  la  malheureufe  difpolition  de  certains  efprits , que  tandis  qu’ils 
confervent  une  égalité  d’ame  parfaite  au  milieu  des  difficultés  & des  dan* 
gers  , ils  fe  laiflent  aifément  corrompre  par  la  profpérité.  Aufîitôt  que 
Suinthila  eut  obtenu  ce  qu'il  defiroit,  il  fembla  croire  que  la  recompenfe  de 
fes  vertus  les  lui  rendoit  déformais  inutiles,  & d'un  Prince  jufle  & modéré 
il  devint  Tiran  & Perfécuteur  (d).  Séduit  par  les  mauvais  confeils  de  la  Rei- 
Çi6.  ne  & de  Geilan  fon  frere , il  devint  fier , voluptueux  & avare  ; il  traita  les 
Grands  avec  mépris,  & ceux  qui  témoignoient  defapprouver  1a  conduite, 
devenoient  les  objets  de  fes  injulles  violences  & de  fa  cruauté; il  accabla  fes 
peuples  d’impôts , ce  qui  eau  fa  une  mifere  générale  & un  mécontentement 
univerfel.  Cela  prépara  les  voies  à la  révolution  qui  arriva  dans  la  fuite.  Un 
Prince- qui  a perdu  l’affedion  de  fes  fujets  efl  expolé  à tous  les  accidens,  àc 
les  murmures  des  peuples  inlpircnt  ordinairement  aux  Grands  l’envie  de  les 
mettre  à profit  pour  leur  avantage,  principalement  dans  les  Monarchies  é- 
lectives , où  les  fuffrages  du  peuple  confèrent  ou  confirment  les  droits  (c). 
Mvo’tt  La  Gaule  Narbonnoife  étoit  en  ce  tems-ia  gouvernée  par  Silenand , hom* 
contre  lui  me  |a  primiere  dillinélion , qui  joignoit  à de  grandes  qualités  une  ambi- 
Vùrcpor’a  don  fans  bornes.  11  fut  bientôt  inltruit  du  changement  extraordinaire  ar- 
depofition.  rivé 

(/j)  l/î If.  I.  C.  (J)  Mtuiar.a  L.  VI.  Ch  4.  Turyuet.  Fer * 

(b)  Fraltg.  in  Chron.  Aimtm.  rcrm  I.  c. 

(c)  îfidur.  ubi  fup.  (f)  Faut.  A'. mil.  Ifulor.  Pacenf. 

(*)  C’cft  par  ce  grand  événement  que  le  favant  & pieux  Ifidore,  Métropolitain  de  Se- 
ville , termine  fon  Hiftoire  des  Goths , qu’il  n’acheva  cependant  que  l'année  fuivante  (1). 
Il  y a beaucoun  d’apparence  qu'il  avoit  une  tendre  affection  & un  profond  refpeft  pour 
le  Roi  Suinthila  Sr  fa  famille,  J laquelle  quelques-uns  difent  qu'il  étoit  apparenté.  Que 
cela  foit  vrai  ou  non,  on  a de  bonnes  raifons  de  penfer  que  l’intérêt  qu'il  y prenoit  l'a 
empêché  de  transmettre  £ la  poflérité  ce  qui  fe  paifa  depuis  cette  époque  , puifqu’il  fur. 
véquit  encore  dix  ans , qu'il  pré  (Ida  même  au  quatrième  Concile  de  Tolede,  & qu’il  fut 
obligé  de  prendre  part  i pluiîeurs  autres  affaires  publiques  pendant  cet  intervalle  (2). 

(1)  ObrajCluoaoldelM.de  Mondejar,  p.i7<.  (a)  Ctvi  Hift.  Liter.  T,  I.  p.  J47,  Dali  lez  174t.  [ 
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*ivé  dan*  la  conduite  & dans  le  caractère 'du  Roi  fon  Maître,  & forma  là  g 
defîus  des  intrigues , à la  faveur  defquelles  il  pût  s’élever  (ûreraent  fur  le  iu,0® 
trône  (a).  Il  fe  ménagea  des  intelligences  fecretes  en  Efpagne;  mais  fcsHilloire 
amis,  qui  connoifToient  la  valeur  & l’habileté  de  Suinthila  dans  l'art  mili - Jn  Vifi- 
taire,  craignoient  de  rifquer  un  foulévement,  à moins  qu’ils  ne  fuflénc  aflu- 
rés  de  quelque  appui  étranger.  Sifenand  eut  recours  à Dagobert  Roi  de  • 

France;  un  des  foibles  de  ce  Prince  droit  d’aimer  le  faite  & ia  magnificen- jufyn'a ta 
ce,  le  Seigneur  Goth  lui  offrit  une  fontaine  d’or  du  poids  de  cinquante  li-  r">M  '•'« 
vres,  qu’  Aëce  Général  Romain  avoit  donnée  à Torismond  Roi  des  Vi fi-  lry'cyQ‘ 
goths,  en  reconnoilfance  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’Empire  (b).  (*),  ntuc  f’ 
Dagobert  fe  prêta  volontiers  aux  defirs  de  Sifenand , & ordonna  aux  trou- 
pes qu’il  avoic  en  Bourgogne , fous  la  conduite  d’ Abondance  , de  joindre 
Celles  qui  étoient  dans  le  Pays  de  Touloufe  fous  les  ordres  de  Venerand, 

& de  palfer  avec  Sifenand  en  Efpagne  (c).  Suinthila  eut  bientôt  avis  de  631, 
cette  révolte,  & s’étant  mis  à la  tête  de  fon  armée,  il  arriva  au  bout  de 
quelques  jours  devant  Sarago/Te,  dans  le  tems  que  Sifenand  y entroit.  Pen- 
dant  qu’il  difpofoit  tout  le ‘lendemain  pour  en  venir  à une  bataille,  il  fut  fur- 
pris  d’entendre  proclamer  Sifenand  Roi  des  Goths  par  fes  propres  troupes, 

& de  voir  que  Geilan  fon  frere  ctoit  un  des  plus  zélés  à s’y  porter  (d).  Con- 
vaincu que  la  réfiltance  étoit  inutile , il  fe  retira  fecrettement  pour  fe  confer- 
ver  du  moins  la  vie,  puifqu’il  avoit  perdu  la  couronne.  Quelques  heures 
apres  Sifenand  arriva  au  camp , où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations. 

Il  traita  fplendidement  les  deux  Généraux  François  & leur  fit  degrands  pré- 
fens,  après  quoi  ils  repalferent  les  Pyrénées,  tandis  qu’il  prit  lui-même  le 
chemin  de  Tolede , où  il  entra  comme  en  triomphe , & fut  de  nouveau  pro- 
clamé Roi  à la  fatisfatlion  de  tous  les  Goths  (e). 

A peine  Sifenand  fut-il  fur  le  trône , que  le  Roi  Dagobert  lui  envoya  en  Sifenand 
ambafiade  Amalgare  & Venerand , pour  le  féliciter  & le  fommer  de  lui  re-  reconnu 
mettre  la  fontaine  qu’il  lui  avoit  promife  (/).  Le  Roi  les  reçut  avec  tou- Ro1- 
tes  fortes  de  marques  de  dillinélion,  & donna  ordre  de  leur  livrer  ce  qu’ils  ®3Î' 
demandoient,  félon  fa  promelle.  Les  Goths  qui  faifoient  grand  cas  de  cette 

Eiece , la  virent  emporter  avec  regret , dreflbrent  une  embufeade  aux  Am- 
alfadeurs  comme  ils  s’en  retournoient,  & leur  enlevèrent  ce  monument  de 
la  valeur  de  leurs  ancêtres  (g).  Dagobert  ne  tarda  pas' à le  plaindre  & à 

dé- 
fi» y FreJeg.  In  Chron.  (e)  fredeg.  in  Cliron.  /limon. 

(/,)  / lirnn . (/)  Danid  T.  II.  p.  10.  Edit.  in-8. 

(?)  Free/cg.  In  Chron.  (g)  FreJeg.  in  Chron. 

( J ) Ferrerai  P.  111.  Sied.  VIL 

(•)  Cette  fontaine  ou  cebaflîn,  car  on  ne  fait  pas  bien  lequel  des  deux  cette  pièce 
étoit , avoit  été  donnée  par  Aëce  à Torismond  a l'occafîon  de  la  vlfloire  fignalée  qu'il 
«voit  remportée  avec  fon  fecours  fur  le  fameux  Attila  Roi  des  Huns  dans  le  voifinage  de 
Metz  l'an  451  (1).  Il  y avoit  donc  an- de  là  de  cent-foixante-dix  ans  que  l’on  gardon  cette 
pièce  dans  le  Tréfor  Royal;  & indépendamment  de  fa  valeur  intrinfeque  on  la  rcgnrdoit 
comme  un  chef-d'œuvre  de  l'art  [Le  F.  Daniel  dit  qu'elle  pefoit  cinq-cens  livres,  ce 
qui  n'a  aucune  vxaifemblancc.  Rem.  du  Txsd.] 

(l)  Preffer,  U/e.  J.rneuiJ,, 
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demander  fatisfaclion  à Sifenand;  mais  ce  Prince  manda  à Dagobert  qu’il 
n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  tenir  la  promelle  qu’il  lui  avoit  faite,  & que 
s’il  vouloic  fe  contenter  de  la  valeur  de  la  fontaine  c-n  argent,  il  étoit 
prêt  à la  lui  donner;  cette  offre  ayant  été  acceptée,  Sifenand  fie  payer  la 
Ibmme  Ripulée  (0).  Pendant  que  cette  affaire  étoit  fur  le  tapis  elle  caufa 
quelques  murmures,  comme  cela  ell  allez  naturel  chez  un  peuple  libre, 
quand  il  croit  que  le  Prince  facrifie  le  Bien  publie  à fi.  s intérêts  particuliers. 
Ce  mécontentement  fournit  à Gci’an  une  nouvelle  occalion  de  faire  connoï- 
tre  la  bafleffe  de  fon  amc  , il  entreprit  île  remuer  contre  un  Prince  , qu’il 
avoit  lui-même  aidé  à mettre  fur  le  trône  ; mais  les  Goths  qui  le  connoif- 
foient  pour  un  efprit  turbulent  fermèrent  l’oreille  à fes  follicitations,  en- 
forte  que  fes  defleins  aboutirent  a fa  propre  ruine;  on  le  dépouilla  de  tous 
fes  Emplois,  fes  biens  furent  confifqués,  & il  paffa  le  relie  de  fes  jours 
, dans  la  condition  que  méritoit  fon  infâme  conduite,  méprilé  & abandonné 
de  tout  le  monde  (//). 

JV.Omci'e  La  troifieme  année  de  fon  règne,  Sifenand  afilmbla  le  quatrième  Concile 
de  Toi e;le  de  Tolede  (c)  auquel  lfidore  de  Séville  prélida,-  & où  fe  trouvèrent  foi- 
xante-neuf  Evêques  en  perfonne  ou  par  leur  Vicaires.  On  lit  dans  cette 
grande  AlTembléc  foixante-quinze  Canons,  dont  le  dernier  ell  fort  remar- 
quable; on  enjoignit  par  ce  Canon,  d'obferver  inviolablement  la  foi  jurée 
au  Roi,  & on  défendit  d’attenter  à l'autorité  & à la  vie  du  Souverain  , le 
tout  fous  peine  d’encourir  l'excommunication.  Ce  Concile  ordonna  enfui- 
te  que  , quand  le  Roi  feroit  mort , les  Evêques  & les  Grands  du  Royau- 
me s'affembleroient  pour  faire  librement  l'élection  du  Succellèur.  Les  Eve-  • 
ques  donnèrent  aulli  plulieurs  bons  confeils  au  Roi , entre  autres  ils  l'ex- 
horterenc  à prendre  lui-même  connoiffunce  de  toutes  les  Sentences  crimi- 
nelles, & à ne  pas  fouffrir  qu’on  exécutât  perfonne  avant  qu'on  eût  bien 
prouvé  les  crimes,  & que  l’on  en  eût  approfondi  la  nature.  A l'égard  de 
Suinthila  & de  fes  cnfans,on  les  déclara  inhabiles  à remplir  aucune  Charge, 
& on  conblqua  tous  leurs  biens,  excepté  ce  que  la  bonté  du  Roi  leur  Lui-. 
Droit  pour  fubliller.  La  même  peine  fut  décernée  contre  le  traître  Gei-- 
lan.  Ainli,  nonobllant  le  filence  des  anciens  Ililloriens  fur  la  dépofirion 
de  Suinthila,  elle  ell  fuffifamment  conllatée  par  des  Actes  publics.  Peut- 
être  les  Hilloriens  de  ce  tems-là  n’ont  - ils  pas  voulu  transmettre  à la 
pollérité  les  troubles  de  leur  Pays , & les  fautes  d’un  Roi  , qui  avoit 
été  auparavant  un  fi  bon  Prince.  Il  n’eft  pas  même  impollible  que  la 
reconnoilfance  des  faveurs  qu'ils  avoient  reçues  de  lui  , ne  leur  ait  en 
quelque  façon  fait  garder  le  filence;  mais  cela  ne  prouve  rien  contre  les 
Actes  du  Concile, auxquels  il  y a de  l’apparence  que  des  perfunnes  eu- 
rent part,  qui  ne  fe  Rudoient  pas  que  la  polîérite  lût  infbuite  au-delà  . 
de  ce  que  porte  le  Canon  (*). 

Quoi- 


p jur  con- 
firmer la 

d\  diiitn 

de  Suin- 
tbila. 
<*33. 


(a)  Daniel  I.  c. 

(b)  l'erreras  ubi  fup. 


(c)  Concil.  T.  V.  p.  1700.  Concil.  Ilifp. 
T.  II.  p.  477. 


(*)  Ce  quatriims  Concile  de  Tote  le  fit  plufu-urs  Canons  torchant  les  Juifs.  Il  fut  fa- 
tué  qu'on  n’uferoit  point  de  viol^i.e  pour  leur  faire  em'oraller  la  Religion  Chruieiioa. 

lia. 
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Quoiqu’il  n’en  paroifle  rien  dans  les  A fies,  il  eft  aifé  de  s’imaginer  qu’il  SrcTirr? 
ne  peut  qu’y  avoir  eu  quelque  diverfité  de  fentimens  dans  une  suffi  nom-  III. 
breule  affemblée,  vu  fur-tout  l’importante  & la  dclicattfle  des  affaires 
étoient  l’objet  des  délibérations.  Nous  n’aurions  pas  fatigué  le  Lcéîeurpir^,'1^' 
des  conjeélures  fur  cet  article,  s’il  ne  falloit  rendre  intelligibles  deux  écran Re‘.‘ 
ges  événemens  qu’on  dit  être  arrivés  fous  ce  court  régné.  On  raconte  que  carede  L 
Géronce,  Prêtre  , devenu  infolent  pareequ’il  avoit  gagné  h confiance  du >/?'•■’«  a* 
Roi  Sifenand  , fe  conduilit  indécemment  envers  Jufte,  Métropolitain  de^V^ 
To'ede , & s’oublia  jufqu’au  point  de  lui  manquer  de  refpeél.  Le  bon  Pré-Zrc/uf.' 

ht  fouffrit  fon  infolence  pendanc  longtems  avec  une  patience  admirable  ; à — 

la  fin  ce  Prêtre  perdit  tout  d’un  coup  l’efprit,  & refia  fou  jufqu’à  fa  mort , darcUvi- 
ce  qui  dans  ces  tems-là  paffoit  pour  un  jugement  du  Ciel  (a).  L’autre  fait, Keren> rc~ 
qui  c-ft  plus  tragique,  regarde  le  même  Métropolitain  de  Tolede,  qui,  fi bZTJsce 
Mariana  a été  bien  inflruit , car  il  ne  cite  aucune  autorité,  ctoit  un  homme régné. 
de  mauvqifc  humeur,  & fi  généralement  haï  de  fes  Ecdéfiafliques  , qu’ils 
fétranglerent  dans  fon  lit.  Dépareilles  violences  doivent  être  attribuées  aux 
factions  de  ce  tems-là , & l’hliitoire  du  Pretre  doit  être  regardée  comme  la 
clé  de  celle  - ci  (i). 

Le  Roi  Sifenand  ne  furvéquit  pas  longtems , & mourut  à ce  qu’il  pa-  A fort  de 
roît  de  mort  naturelle  au  mois  de  Mars  de  l’an  636  , après  un  régné  d’un  Sifenand. 
peu  plus  de  cinq  ans  (c). 

Après  fa  mort  il  y eut  quelques  conteflations , qui  retardèrent  l’élcclion  Chintila 
d’un  Succeffeur; enfin  dans  le  mois  d’ Avril  on  élut  & on  proclama  Roi  CI, in- 
tila.  li  commença  fon  régné  par  la  convocation  d’un  Concile  à Tolede , ^ "t K>If 
pour  regler  des  affaires  de  l’Etat  & de  l’Eglife.  Le  Roi  y aiîifta  le  premier  ^Tolede! 

jour  036.  , 

(d)  Hdefonf.  de  Script,  in  Prafit.  (c)  Ifijor.  Pacent  Julian.  Chron. 

( b ) Mariana  L.  VI.  Cb.  5.  Ab/æi  Chron. 

mais  en  même  tems  qu’on  ne  permettroit  pas  A ceux  d’entre  eux  qui  l’avoient  embraffée, 
quoique  par  force , de  l’abandonner  (1).  Que  perfonne  11e  leur  donnerait  protcétion  con- 
tre les  intérêts  de  la  Religion  Chrétienne , fous  peine  d’excommunication.  Que  les  Juifs, 
qui  après  avoir  reçu  le  Ilapcêuie  auront  apofiafié,  donnant  k d’antres  la  çirconcifion, 
feront  chitiéspai  les  Evêques  ; que  fï  ceux  qu’ils  auront  circoncis,  font  leurs  enfans,  on 
Jes  leur  itéra;  s’ils  font  efclaves  on  les  mettra  en  liberté.  Que  tous  les  enfans  des  Juifs, 
garçons  ou  filles,  feront  mis  dans  des  Monafteres,  ou  confiés  à des  perfonnes  pieufes, 
pour  être  élevés  dans  la  Foi  & dans  les  lionnes  Mœurs.  Que  les  enfans  Chrétiens  dejuifs 
apoftats  ne  fouffriront  point  de  la  conlifcation  des  biens  de  leurs  parens.mais  qu’on  leur 
Tendra  la  part  qui  leur  en  appartiendra.  Que  les  Juifs  convertis  qui  renoueront  com- 
merce & auront  communication  avec  les  Juifs,  feront  punis  de  mon.  Qu’on  exhortera 
les  Juifs  mariés  avec  des  femmes  Chrétiennes  à embrafiir  le  Chriftiaiiifinc.  & s’ils  refu- 
fent  de  le  faire,  on  lesféparera  de  leurs  femmes  ; la  même  choie  s’ohfervcra  fi  le  mari 
cil  Chrétien  & la  femme  Juive,  & les  enfans  des  uns  & des  autres  feront  élevés  dans  la 
Religion  Chrétienne.  Qu’aucun  Juif  qui  aura  apoflafié , ne  pourra  être  reçu  en  témoi- 
gnage. Que  les  Juifs  ne  pourront  polTéJer  aucune  Charge,  ni  aucun  Ofiice  public.  Que 
quiconque  le  permettra,  ou  contribuera  à leur  en  faire  obtenir,  fera  excommunié,  \ le 
juif  qui  l’exercera,  ufant  de  furprife,  fera  puni  de  mort.  Le  Concile  fit  en  tout  foixan- 
te-quinze  Canons,  & ce  fut  par  le  dernier  que  Suiuthila  fc  fes  enfans  furent  excommuniés 
<Sc  déclarés  incapables  de  poflèder  aucune  Charge,  à caufe , tft-il  dit  exprtlïèment, des  ti- 
lannies  qu’il  avoit  exercées  pendant  fou  regne  (a). 

(1)  Concil.Tolct.lV.Can.  LV1I-LXV,  (:)  Conci'.  T.  y.  p.  i7co.  Coucil.  Hiil.  T.  11.  177- 
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Sistii).'*  jour , & recommanda  aux  Peres  du  Concile  da  tâcher  de  remédier  aux  deP 
Ht.  ordres,  & d’établir  trois  jours  de  Rogations  pour  obtenir  la  bénédi&iondu 
rfi%re<\  Ciel  fur  fon  Royaume  & fur  fa  perfonne  (a).  Le  Concile  ne  dura  pas  long- 
d‘‘  ■■ü'./f.  tems,  & ne  fit  que  huit  Canons,  qui  à l’exception  du  premier  regardent 
%iis  Re.  tous  le  Gouvernement  Civil.  Il  déclare  que  fi  quelqu’un  manque  à la  fi- 
carede  1.  délité  qu’on  doit  au  Souverain , il  fera  excommunié.  Que  celui  qui  n’ayant 
jnfijSiï la  point  les  talens  néceffairas  pour  le  Gouvernement,  ou  qui  n’étant  point  iflù 
ivr  a U L‘"  l'huître  fang  des  Goths,  afpirera  à la  couronne , encourera  la  même  pei- 
rJrJiie.  ne.  Que  l’on  excommuniera  tous  ceux  qui,  durant  la  vie  du  Roi,  cher* 

■ ■■■  — cheront  à favoirle  tems  de  fa  mort,  dans  l’efpérance  de  lui  fuccéder,  & 
qui  feront  des  vœux  pour  cet  effet.  Que  quiconque  maudira  le  Roi , ou 
lui  donnera  quelque  fortilege,  fera  fiijet  a la  même  peine.  Que  ceux  qui  ont 
reçu  des  Rois  quelques  récompenfes  pour  leurs  bons  & fidcles  fervices, 
jouiront  paifiblement  des  faveurs  qu’ils  ont  méritées,  afin  que  leur  exemple 
encourage  les  autres  à fervir  les  Rois  avec  fidélité.  Que  dans  tous  les  Con-  - 
ciles  on  fera  la  leêiare  de  ce  qui  a été  réglé  dans  celui  de  Tolede,  tenu  fous 
Sifenand , afin  que  perfonne  n’ignore  ce  que  l’on  doit  obferver  à l’égard  des 
Rois.  Enfin , que  le  Roi  aura  droit  de  faire  grâce  aux  Criminels , ou  de 
modifier  leurs  peines , lorsqu’il  le  jugera  convenable.  Ces  Loix  fervent  â 
nous  donner  de  juftes  idées  du  Gouvernement  des  Vifigoths , qui  n’é- 
toit  rien  moins  qu’arbitraire.  Le  premier  de  Juillet  de  la  première  an- 
née  de  fon  régné  Chintila  expédia  un  Edit , pour  faire  obferver  exac- 
tement les  jours  fixés  par  le.  Concile  pour  les  Rogations , & pour  rati- 
fier les  autres  Canons  (b). 

L's  Jui/î  L’événement  le  plus  important  du  régné  de  ce  Prince  fut  fexpulfion  des 
ch,.T.-i  Juifs  de  fes  Etats , en  vertu  d’un  Edit  , par  lequel  il  déclara  qu’il  vou- 

*d  ]oit  que  tous  fes  Sujets  & tous  fes  Soldats  profeffaffent  la  Religion  Chrétien» 

û38'  ne.  Un  ne  fait  fi  les  Juifs  avoient  donné  lieu  par  quelque  a cl  ion  particulière 
à cette  rigueur , ou  fi  ce  fut  uniquement  l’effet  de  la  naine  qu’on  avoit  gé 
néralemcnt  pour  eux,  & de  l’envie  que  le  Roi  avoit  de  gagner  l'affeCfion 
du  peuple  (cL  Le  fixieme  Concile  de  Tolede, qui  s’affemblapeu  après  qu'ils 
eurent  été  chaffés  , remercia  Chintila  de  ce  qu’il  avoit  fait  contre  les  Juifs, 
& fit  des  Réglemens  pour  l'appuyer.  On  régla  dans  ce  Concile , comme 
dans  le  précédent,  plufieurs  points  relatifs  uniquement  au  Gouvernement  Ci- 
vil , & cela  d’une  maniéré  qui  fait  voir  qu'il  y avoit  toujours  de  grandes 
animofités  parmi  les  Goths  qui  faifoient  craindre , qu’à  chaque  vacance  du 
trône  on  ne  regardât  le  Gouvernement  comme  diffous,  & c’eftà  quoi  le 
Concile  voulut  remédier  par  tous  les  moyens  que-la  prudence  humaine  peut 
fuggerer  (*).  A la  fin  de  l’Affemblée  les  Evêques  firent  au  Roi  leurs  remer- 
cia 

( 0 Concil.  T.  V.  p.  1735.  Concil,  Hifp,  Qyi'af.ci  Chron. 

T,  II.  p.  507.  (c)  Xlabillvn  Analeft. 

(*)  Par  te  troifietne  Canon  de  ce  fixieme  Concile  de  Tolede,  les  Prélats  & les  autres 
Membres  de  l’Aflèmblée  approuvèrent  non  feulement  les  Edits  que  le  Roi  avoit  rendus 
contre  les  juifs , & l'en  remercièrent . mais  ordonnèrent,  de  fon  confentcment  6c  de  ce* 
lui  des  Grands  du  Royaume  (preuve  que  ces  Conciles  éloient  comme  des  Etats)  qu'l  l'a* 
venir  a 1 :un  Roi  élu  ne  montera  fur  le  trône , qu'il  n'ait  auparavant  promis  d'obfervef 
os, '.diablement  tout  ce  qui  a été  décidé  contre  eux,  fou>,peius  d'e\coaimuuica;iou  pour 

alu.. 
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cîmens,  le  recommandèrent  à la  proteélion  divine, & firent  des  vœux  pourSecno» 
fa  profpérité  «St  pour  la  prolongation  de  fes  jours  (a).  Chintila  continua,  *[j- 
pendant  le  peu  de  tems  qu’il  vécut,  à gouverner  avec  la  même  modération 
& la  même  équité;  il  mourut  au  commencement  de  l’an  640,  univerfelle- goths  1 jt.m 
ment  regretté  de  fes  fujets,  qui  avoient  joui  d’une  profonde  paix  au  dedans  * vu  Re. 
& au  dehors  durant  tout  le  tems  de  fon  règne  (/>).  cnrede  I. 

La  vénération  qu’on  avoit  pour  la  mémoire  de  ce  Monarque , engagea^B‘i**' 
les  Grands  à répondre  aux  vœux  de  toute  la  Nation , en  mettant  Ttilga 
fils  fur  le  trône.  Quoique  fort  jeune  il  avoit  hérité  la  piété , la  charité  & les  nanbie. 
autres  vertus  de  Ion  pere  (c) , mais  fa  jeunefle  & fon  peu  d’expérience  don-  ■ — * 
noient  fi  peu  de  poids  à fon  autorité,  que  plufieurs  Gotlis  méprifant  fon  ^rt  Ju 
âge, «Se  enhardis  par  fon  caraèlere  doux , commirent  des  excès  trés-préjudi-  Fift 

cia  Tulga  lut, 
fucce.lr, 

(a)  Condl.  Tolct.  VI.  Can.  1IL  (r)  Marinna . L.  VL  C.  8.  Ferrerai  P . iü  efi  lit • 

(h)  l/i  lor.  Pâcenf.  111.  Siée.  VU.  jn't  peu • 

ûbtè.% 

celui  qui  entreprendra  de  le  faire,  fans  prêter  ce  ferment  (i).lls  flatucrent  encore,  que  per- 
fonne  ne  fera  condamné  en  jugement  avant  que  l’on  ait  oui  l'Accufateur,  & que  C ce- 
lui-ci n'eil  point  félon  les  Ordonnances , l’Accufé  fera  abfous,  à moins  que  ce  ne  fuit 
en  tnatiere  où  la  vie  du  Roi  foit  intéreifée.  Que  quiconque  pariera  chez  les  ennemis , és 
aura  recours  à eux  pour  fufeiter  quelques  troubles  au  préjudice  du  Royaume,  ou  de  la 
Patrie,  fera  excommunié.  Que  Pou  renfermera  dans  des  Morra  Itérés  pour  y faire  péniien- 
ce  ceux  de  ces  méchans  fujets  qui  tomberont  entre  les  mains  du  Roi , mais  que  s’ils  ré- 
clament la  proteélion  de  l'Iigtife , le  Roi  ufera  de  démence  à leur  égard , en  confidéra- 
tion  de  l’azyle  facré  oii  iis  fe  feront  réfugiés.  Que  l'on  aura  le  plus  profond  refpeét  pour  tous 
ks  Grands  qui  occupent  quelque  place  dans  le  Palais  des  Rois , & qui  fe  montreront  affables , 
doux  étbitnfaiians  envers  leurs  inférieurs  Que  tous  ceux  qui  auront  fervi  les  Rois  fidèlement, 
jouiront  en  toute  fûreté  de  ce  qu’on  leur  aura  donné  en  récompenfe  mais  . que  fi  quel- 
qu’un ch  coupable  de  trahifon  envers  le  Roi,  tous  fes  biens  feront  confifqués,  même  a- 
prés  la  mort  du  Prince.  Qu'en  confidération  des  bienfaits  dont  le  Roi  Chintila  prend 
plaifir  de  combler  fts  fujets , il  tft  ordonné  de  conftrver  toujours  beaucoup  d'amour 
pour  fes  enfans,  6t  à la  Jullice  de  veiller  avec  foin  à empêcher  qu’on  ne  leurfaffe  aucun 
tort,  foit  dans  leurs  perlonnes,  foit  dans  leurs  biens,  pareequ’d  eft  jufte.dit  cc  Canon, 
qu'on  ait  cet  égard  pour  les  defeendans  des  Rois,  qui  ont  toujours  travaillé  A la  fûreté  À 
au  bien  du  Royaume.  Qu'aucun  de  ceux  qui  font  revêtus  de  quelque  Dignité  Ecclélïo  Cri- 
que ou  Séculière,  ne  traitera  du  vivant  du  Roi  de  I'éleélion  future,  ni  ne  fera  de  caba- 
les à ce  fnjet,  fous  peine  d'excommunication  Qu’après  la  mort  du  Roi  il  ne  fera  permis 
à perforine  d’ufurper  la  courohne  tiranniquement  , & que  l'on  ne  pourra  point  élire  Roi  celui 
qui  aura  prisl'habit  de  Religion,  s'étant  fait  couper  les  cheveux,  ou  qui  aura  étérafé  par 
forme  d’affront  .ou  qui  fea  defeendu  d'iifclaves , ou  Etrangers;  qu'il  faudra  pour  être  éiu  , 
defeendre  de  l'illuftre  fang  des  Goths . avoir  la  à.  prudence  6.  les  qualités  néceifaires  pour  le 
Gouvernement.  Quiconque  contreviendra  à ce  Décret  , cncourcra  l'cxcommunica-ion. 

On  confirme  tout  ce  qui  a été  décidé  dans  le  Concile  précédent,  au  fujet  de  la  fûreté 
de  la  vie  & de  l'augulle  perfoune  des  Rois  , prononçant  une  excommunication  terrible  en 
préfence  de  Dieu , de  fes  Anges  , des  Saints,  de  l’Eglife  & des  Fidèles , contre  quicon. 
que  ofera  attenter  i la  vie  du  Roi, entreprendre  de  le  dét t Aller,  étaflcmblcr  des  troupes 
pour  lui  faire  la  guerre.  Le  Succelïeur  vengera  la  mort  du  Roi  comme  fi  c'éto:t  celle  de 
fon  pere,  & toute  la  Noblefle  des  Goths  y contribuera  de  toutes  fes  forces-,  fans  que 
per  fonne  puiflè  s’en  diCpmfer  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiifc  être,  à moins  que  de 
vouloir  s’expofer  au  mépris  de  toute  la  Nation-  Ces  Canons  furent  regardés  comme  des 
eonflitutions  fondamentales  parmi  les  Vifigoths  d'Efpagne  , tant  que  leur  Monarchie 
fubfiüa  (3). 

( I ) Tactai.  fnltp  i»  Ch;o».  Luc.  Tut.  Ytféi  Chror..  (il  C on  cil  Hlfp,  T.  li». 
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SEcrrns  ciablcs  au  Bien  public.  Et  comme  les  mauvais  exemples  font  contagieux,  !et 
l[l-  défordres  augmentèrent  de  jour  en  jour  dans  le  Royaume,  bien-que  le  jeu* 
désv'L  ne  n eilC  auCLins  vices,  & qu’il  minquàc  feulement  de  réfolution  & de 
goth,  i/t.  fermeté,  à caufe  de  fi  grande  jeuneffe  & de  fa  douceur  (a).  Quelques-uns 
pub  Re.  des  principaux  Goths  prévirent  que  les  fuites  pourraient  en  être  funeftes  à 
icaredi'  I.  l’Etat  fi  Tulga  demeurait  fur  le  trône,  & entraîner  la  ruina  de  la  Nation 
avanc  fiie  ce  Prince  eût  acquis  les  talens  néceffaires  pour  remédier  au  mal; 
'kur  Mo-  i's  convinrent  donc  de  le  faire  defeendre  du  trône  pour  le  bien  de  l’Etat. 
rjinhte.  Ayant  pris  leurs  mcfurcs , ils  jetterent  les  yeux  fur  un  d’entre  eux  nommé 
» — Chindaluinihe,  qui  étoit  fort  âgé,  mais  qui  leur  paroiilbit  pofleder  toutes 

les  qualités  néceffaires  pour  la  fin  qu’ils  fe  propofoient  dans  le  changement 
de  Maître  (b).  Telles  font  les  raifons  fpécieufes  que  quelques  Iliftoriens  al- 
lèguent pour  jultifier  ce  procédé,  qui  ne  paraît  rien  moins  que  beau;c’efl:à 
eux  à en  répondre.  Chindafuinthe , tout  vieux  qu’il  étoit , n’héfita  point  à 
accepter  la  propolition,  & fécondé  de  fes  partifans  il  détrôna  Tulga  fans 
beaucoup  de  peine,  & fit  auifitôt  couper  les  cheveux  à ce  jeune  Prince, ce 
qui,  comme  on  l’a  vu,  le  rendoit  inhabile  à porter  jamais  la  couronne , fui- 
vant  les  Lois  des  Goths  (r). 

Ch t nia-  Chindafuinthe  commença  à regner  au  mois  de  Mai  de  l’an  642  (<!),  mais 

fuintlie  fe  il  né  jouit  pas  paifiblement  d’un  feeptre  qu’il  avoit  ufurpé  par  violence  , 
militaient  plutôt  qu’obtenu  par  des  voies  légitimes.  La  guerre  civile  s’alluma,  & il  y 
pir  jirce.  cu[  jes  foulévemens  en  plufieurs  endroits  du  Royaume.  Mais  Chindafuinthe 
répondit  à l’opinion  qu’avoient  de  lui  ceux  qui  l’avoient  mis  fur  le  trône, il 
mit  bientôt  fur  pied  une  bonne  armée,  à la  tète  de  laquelle  ils  marcha  con- 
tre ceux  qui  ne  vouloient  pas  le  reconnaître,  & tua  en  différentes  rencon- 
tres plus  de  deux-cens  hommes  de  la  Nobleffe  , & plus  de  cinq-cens  des 
autres,  avant  que  de  pouvoir  affermir  fon  autorité;  il  parvint  enfin  à obli- 
ger tous  les  habiians  d’Efpagne  à le  refpeéïer  comme  leur  Souverain  (<). 
Vers  ce  tems-là  ii  arriva  eu  Efpagne  un  jeune  Avanturier,  nommé  Ar- 
fle  «xEf  dabalte  qui  venoit  d’Orient  ; le  Roi  des  Viligoths  le  reçut  fort  bien , & il 
psgn...  gagna  au  point  les  bonnes  grâces  de  ce  Monarque  qu’il  lui  fit  époufer  fu  cou- 
643.  line  germaine  (f).  Les  anciens  llifloriens  qui  en  parlent,  ne  nous  appren- 
nent point  qui  étoit  Ardabafte,  dont  le  fils  monta  depuis  fin*  le  trône,  mais 
les  perfonnes  les  plus  verféesdans  l’Hiftoire  d’Efpagne  jugent  avec  beaucoup 
de  fondement,  qu’il  étoit  fils  d’Athantgilde  , petit-fils  d’Hermenigilde,  & 
arriere-petit-fils  de  Léovigilde  (g)  Quel  qu’il  fût,  il  fe  rendit  également , 
agréable  au  Roi  & à la  Nation , dit  ne  contribua  pas  peu  à donner  au  Public 
une  idée  plus  avantageufe  de  Chindafuinthe;  dans  le  fonds,  en  mettant  à 
part  la  maniéré  dont  il  avoit  acquis  la  couronne,  ce  Prince  ne  le  céioit  ni 
en  vertus  ni  en  capacité  à aucun  de  ceux  qui  l’avoient  portée  avant  lui  (/;). 
Vil.  0,n-  La  fixieme  année  de  fon  régné  il  tint  un  Concile  à Tolede , qui  fit  divers 
f !e.le  io'  Canons ,dont  le  premier  étoit  deftint»  à maintenir  l’autorité  du  Roi,  excom- 
muniant pour  toute  leur  vie  ceux  qui  pour  foutenir  leur  rébellion  auraient 

re- 

(*?)  Fredeg-  in-Chron.  (A  Mari/in»  |.  c.  Ferrcti»  ubi.  fup, 

(A)  Luc.  Tud.  (f)  Fredeg.  in  Chron. 

(A  Fredeg.  in  Chron,  ' (g)  Pc Hicer,  App.  ad  Maxim. 

(d)  Julian.  Chron.  C'A  l'ufei  Chron, 
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recours  aux  Etrangers  , & s'ils  étoient  Ecçléfiaftiques  on  les  condamne  à Srcitoa 
être  dégradés.  Depuis  ce  tems-là  le  Roi  gouverna  pailiblement  & avec  lion-  lit 
neur  ; car  après  la  rigueur  dont  il  avoit  été  obligé  d’ufer  durant  la  guerre , 
il  ne  marqua  rien  de  dur  dans  fon  caraélere.au  contraire  il  en  agit  avec  au-  gothsal". 
tant  de  douceur  qu’il  lui  fut  poùible,  fans  foiblefle,  enforte  qu'il  fe  fit  in-  /,»/,  Re. 
fcnliblement  refpeètcr  ti  aimer  Je  tout  le  monde  fans  difiinciion.  caredel. 

On  en  vit  une  preuve  convaincante  la  feptieme  année  de  fon  régné, que 
les  Grands  confondront  unanimement  que  fon  fils  Récéluinthe  partageât 
avec  lui  le  poids  du  Gouvernement  , lui  fût  aflbcié  (a).  Jufqu’aiors  freine' 

les  afTociations  n’avoient  pas  été  favorables  aux  Monarques  qui  les  avoient  — • 

tentées.  Mais  le  vieux  Roi,  confidérant  que  fon  fils  étoit  dans  un  âge  qui 
le  rendoit  propre  à monter  fur  le  trône,  & qu’il  n’y  avoit  guere  de  lïlrcté  ^ 
pour  lui  dans  la  vie  privée,  demanda, après  y avoir  mûrement  réfléchi, 

& obtint  de  la  Nobleflfe  cette  marque  de  complaifance.  Récéfuinthe  fut 
donc  élu  le  22  Janvier  de  l’an  6 jy  (/>),  & depuis  ce  tems-là  il  fe  chargea 
en  grande  partie  du  foin  des  affaires  (c). 

Chindafuinthe , accablé  de  vieiJIefTe  dfe  d’infirmités , fouhaittoit  de  paflcrle 
rcfle  de  fes  jours  tranquillement  & dans  un  honnête  loifir.  1}  étoit  grand  ^ 
Politique,  connoilloit  à fond  la  conflitudon  des  Viflgoths,  & eut  foin  de  fuimhê. 
la  rétablir  & de  la  maintenir  dans  fa  force  (d).  11  étoit  regardé  en  fon  tems 
comme  Homme  de  Lettres,  & il  aimoit  tellement  les  Sciences  & les  Su- 
vans  T qu’il  envoya  Tajus  ou  Tajon,  Evêque  de  Saragofle,  à Rome  cher- 
cher les  Ouvrages  du  Pape  Grégoire  le  Grand,  que  l’on  11’avoit  pas  encore 
en  Efpagne.  (t).  Ce  Prince  ne  fe  diflinguoit  pas  moins  par  fa  piété,  à la  045. 
maniéré  de  ces  tems-là;  on  lui  attribue  la  fondation  du  magnifique  Monu- 
flore  de  St.  Romain  d’Omifga,  place  qui  cfl  entre  Toro  cV  Tordefllias , 
proche  du  Duero,  & l’on  prétend  que  ce  Monarque  & fa  femme  y font 
enterrés  (/).  Il  mourut,  après  avoir  fait  difixibucr  de  grandes  aumônes, Ci 
fut  revêtu  de  l’habit  de  Pénitent,  le  premier  d’üiiobre  de  l’an  652 , âgé  de 
quatrevingt-dix  ans,  & la  onzième  année  de  fon  rogne  (*).  . , 

Nous  avons  réuni  tout  ce  qui  regarde  Chindafuinthe,  pour  rendre  plus 
claire  la  relation  de  ce  que  fon  fils  Rèctfmr.Ù!  lit,  tant  pendant  la  vie  de  fon 
pare,  qu’après  fa  mort.  Un  croit  fur  de  bonnes  raifons,  qu'il  époufa  quel-  à>e- 

que  tems  avant  detre  alfocié  au  trône  Riciberge  (t),  Ci  que  les  parens  de  ’,e 
M o M/.  1 r C£t_  RécéfuinJ 

(,,)  I-ihr.  Pacenf.  (J)  Rider.  T, U t.  L.  IL  tha" 

(/>;  l- et  mai  P.  JH.  Sied.  VIL  (r)  1/4  ior.  Pacenf. 

(t)  IJiJor.  l’acenf.  (/)  l'errct at  I c. 

(*)  De  tous  les  Rot9  îles  Vifigoths , Chindafuiiuhe  parolt  avoir  poffédé  le  plus  à fond  1 
l'art  de  gouverner,  & avoir  l'uivi  le  mieux  les  règles  d'une  Cime  politique  plut-jt  tpie  lis 
pallIons.il  en  donna  une  preuve  bien  fenfible  dans  l'affaire  de  TliéoJucle,  qui  avoit  été  ' • 
fait  Métropolitain  de  Seville.  Non  content  de  répandre  ficrttument  de; erreurs,  il  pré» 
tettdoit  les  appuyer  du  fuffrage  de  Saint  llldore  fon  prédécefleur,  U les  trouver  dans  fe* 

Ecrits.  Le  Roi  en  ayant  été  informé,  le  lit  dépolir,  &.  le  cbalià  même  d'Efpsgne.  liiéo- 
difde  paiïa  en  Afrique,  où  après  avoir  gîté  l'efprit  de  bien  des  guis  par  fes  erreurs,  il 
ce-, brada  le  Mihométifr.e.  Cela  juftilia  pleinement  la  conduite  que  le  lie i avoit  tenue  à 
fon  égard,  & prouva  qu'il  n'avoit  été  traité  que  comme  il  le  méritoit  ( 0. 

Quelques-uns  d.s  plus  célébrés  Historiens  ü'lifpagiie  ont  prétendu  que  Rii.V'gs 

nu*:  < 

Lm.  T,.l.  . 
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Section  cette  PrincefTe  contribuèrent  à faire  réuflir  l’affociation  (a).  Cela  n’empêcha 
Ul.  pas  qu’il  n’y  eût  bien  des  méconcens,à  qui  l’élection  de  Récéfuinthe  déplai- 
Kn.  fo*  fort,  & qui  ne  manquoient  pas  d’envie  de  le  chalTer  du  trône,  avant 
imhs X qti’il  y fût  bien  affermi.  Comptant  fur  le  grand  âge  de  Chindafuinthe , ils 
fuit  Rt>  s’étoient  flattés  de  pouvoir  afpirer  à la  couronne,  lorstju’après  fa  mort  on 
mismond  procédéroit  à l’élection  d’un  nouveau  Roi,  deforte  qu  ils  étoient  au  défef- 
jufija'ti  la  p0jr  jg  fe  voir  déchus  de  leurs  efpcrances  (b).  Il  ne  paroît  pas  cependant 
™uri\û.  qu’ils  fe  foient  déclarés  ouvertement  dans  le  tems  de  l’éleftion , ils  attendi- 
narchie.  rent  une  conjoncture  plus  favorable , quand  on  feroit  inltruit  des  difpo- 
---  - fitions  des  peuples  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées  ; car  ayant  été  trai- 
tés avec  rigueur , au  commencement  du  régné  du  vieux  Roi , ils  préfumoient 
que  l’aflociation  de  lbn  tris  ne  feroit  pas  du  goût  de  tous  (c).  Le  tems  ap- 
prit qu’ils  ne  fe  trompoient  pas  tout-à  fait  dans  leurs  conjectures. 

LtRM-  i)u  nombre  des  méeontens  étoit  Froïa,  homme  de  grande  qualité  parmi 
te  iciate.  jej  Dot[ls>  rjc|le  & puiffant  par  lui-même, & qui  avoir  beaucoup  de  pa- 
rens  & d’amis  (d).  Il  fut  le  premier  à prendre  les  armes,  & pour  mieux 
foutenir  fon  parti  il  leva  une  armée  chez  les  Gafcons.  Ces  Peuples  que 
Suinthila  avoit  rangés  à leur  devoir , furent  charmés  de  cette  occafion  qui  fe 

Ïréfentoit  d’entrer  encore  en-Efpagne  (e).  Aullitôt  qu’ils  eurent  pafle  les 
yrenées  fous  la  conduite  de  Froïa,  ils  en  agirent  à leur  ordinaire, mettant 
tout  à feu  & à fang,  ûns  épargner  ni  Eglifes,  ni  Monafteres,  maflacrant 
les  perfonnes  de  tout  âge , de  tout  fexe  & de  toute  condition.  Tandis  qu’ils 
fe  donnoient  ainü  carrière  , Récéfuinthe  fondit  brufquement  fur  euxj  avec 
une  petite  armée  bien  aguerrie , & quoiqu’il  lui  en  coûtât  affez  de  monde 
il  les  défit  entièrement  (/).  Froïa  fe  fauva  avec  un  petit  nombre  de  gens, 
& les  Gafcons  furent  fi  maltraités  qu’ils  repafferent  les  monts , s’eflimant trop 
heureux  de  pouvoir  regagner  leur  Pays.  Nonobftant  cette  victoire , plufieurs 
Villes  & Provinces  donnoient  des  marques  vifibles  de  mécontentement,  & 
fe  difpofoient  à fe  défendre,  au  cas  que  le  nouveau  Roi  entreprît  de  les  ré- 
duire avec  fon  armée  victorieufe  (g).  Mais  ceux  que  la  terreur  de  fes  armes 

n’ef- 

{/»)  Ferrerai  ubi  fup.  (<)  IfitUr.  Pacenf. 

(b)  Le  même.  (f)  Ferreras.  I.  c. 

(t)  l/iiJor.  Pacenf.  (ÿ)  IfiUor.  Pacenf. 

(ri)  Ep.  Tajmis  ait  Quiricum , ap.  Mabillm. 


aroit  été  femme  île  Chindafuinthe.  Ils  fe  font  fondés  fur  une  Epitaphe  qui  fut  faite  lors- 
qu’elle mourut,  par  hugene  Métropolitain  de  Tolede,  dillingué  par  fes  lumières  & par 
fa  piété , & fi  defmtéreflê  qu'il  fe  cacha  pour  éviter  la  Prélaturc , qu'il  fut  nénnmoinsohligé 
d'accepter  p3r  ordre  du  Roi  (l  ).  Le  P.  Sirmond  a publié  fes  Ouvrages  & cette  Epitaphe  s’y 
trouve,  par  la  quille  il  parole  clairement  que  l'on  s'eft  trompé;  elle  porte  que  Riciberge 
mourut  i l'âge  de  vingt-deux  ans,  après  en  avoir  vécu  fétu  dans  l’état  de  mariage:  or  il 
n’t-ft  pas  aifé  de  concevoir  qu'un  Prince  aufli  fage  que  ChinJafuinthe  ait  époufè  i l’âge 
de  quatre-vingt-trois  ans  une  jeune  ptrfonne  de  feize.  De  plus  on  trouve  dans  le  Manu- 
fceit  des  Ouvrages  d’Eugene,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  de  Tolède , erhthnhe au  lieu 
de  ChinJafuiiuhe , ainü  que  portent  toutes  les  Editions  (a).  Cette  PrincenTe  fut,  autant 
que  nous  pouvons  en  juger , la  feule  femme  qu’eut  Je  Roi  Récéfuinthe  ; elle  mourut  peu 
après  la  tenue  du  Concile  de  Tolede,  qui  s'afTembla  fous  Ion  régné,  & ne  laifla  point 
d'ctifans;  deforte  que  les  frétés  du  Roi  fe  flattèrent  depuis  de  l’efpérance  de  lui  fuccé- 
dtr,  èt  d’hériter  de  Ion  patrimoine  (3). 

(,)  //*/«./•  de  Script.  Icclef.  (O  i«.  Tut.  \odait,  Tria.  VnUi  Chroo, 

il)  Tartres  f,  111,  Sied,  Vil, 
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n’effraya  point,  fe  LulTc-rent  gagner  par  fa  clémence.  Comme  il  déclara  qu’il  strTTOK 
ctoit  d'ifpofé  èv  qu’il  fouhaittoit  même  de  rcdrefllr  leurs  griefs,  & de  leur  il i 
accurder  ce  qu’ils  pou  voient  rail’onn.iblemtnt  demander,  ils  fe  fournirent,#'/*" 
lorsqu’il  eut  publié  une  Amniftie  générale,  & le  reconnurent  pour  leur  Sou- 
vera'in  (*).  LTIiffoire  ne  dit  point  ce  que  devint  Froïa  (a).  j?«,iRc-* 

Les  affaires  étoient  dans  cet  état,  quand  le  vieux  Roi  mourut;  & Ré  carcdc  L 
céfuinthe.le  Prince  le  plus  fideie  à fes  promeffe-s, convoqua  un  Concile 
à Tolede  pour  régler  les  affaires  du  Royaume.il  s’y  trouva  un  grand  nom- 
bre  de  Prélats  avec  tous  les  principaux  Seigneurs.  L’ouverture  s’en  fit 

17  Décembre  de  l'an  653;  le  Roi  la  fit  par  une  courte  harangue,  conçue 1 

en  termes  généraux,  & les  renvoya  pour  le  détail  de  ce  qu'il  avoit  à leur  Ilécéfuin- 
propofer  à un  Mémoire  qu’il  leur  remit  (i).  Le  contenu  de  ce  papier  fe 
réduifoit  à cinq  articles.  Dans  le  premier  étoit  une  Confefiion  de  la  Foi  Câ*- 
tholique.  Le  fécond  tendoit  à favoir  l’avis  de  i’Affemblée  fur  la  conduite  tun. 
qu’on  devoir  tenir  à l’égard  de  ceux  qui  s 'étoient  révoltés  contre  le  Roi , & 
qui  avoient  armé  contre  l’Etat , à caufe  du  ferment  que  toute  la  Nation 
avoit  fait,  de  condamner  fans  efpérance  de  pardon  tous  les  criminels  de  cet 
ordre  ; pareeque  le  bien  du  Royaume  fembloit  exiger  alors  qu’il  y eût  à cet 
égard  quelque  difpenfe.  Par  le  "troifieme  , le  Roi  demandoit,  que  dans  tou- 
tes les  occafions  de  plaintes  contre  le  Roi , il  y eût  des  Arbitres  qui  jugeaf- 
fent  avec  équité  ce  qui  devoir  fe  faire.  Le  quatrième  étoit  une  exhortation 
à tous  les  Grands  qui  étoient  préfens  au  Concile,  de  confentir  à tout  ce  que 
les  Evêques  ordonneroient , & de  l’exécuter  foigneujemcnt.  Enfin  le  Roi 
demandoit  ce  qu’il  falloit  faire  aux  Juifs , qui  après  avoir  été  baptifés  apof» 
tafioient.  L’Afi'emblée régla  non  feulement  ces  articles,  mais pluficurs  autres 
de  la  derniere  importance , à la  fatisfaélion  du  Roi  & des  Peuples.  Les  Ca- 
nons au  nombre  de  douze  furent  fouferits  non  feulement  par  les  Evêques  Sc 
les  Abbés,  mais  auffi  par  tous  les  Seigneurs  préfens  (c)  (f).  Le  lendemain 

de 

Far  uni  1.  c.  T.  IL  p.  S-tfi. 

(i)  Concil.  T.  VI.  p.  394-  Concil.  Hii'p.  ( c ) Concil.  Tolet.  VIII.  Canon  ult. 

(•)  Les  villes  & les  peuples  d’Efpngne  qui  donnèrent  retraite  aux  Rebelles  ,fans  néan- 
moins prendre  les  armes  , ne  firent  pas  ditlicultë  d'expofer  ce  qu’ils  appelaient  leurs 
GiiLfs  Les  uits  fe  pîaignoient  qu'ils  étoient  fi  furchargés  d'impôts,  qu'avec  tout  leur  tra- 
vail ils  avoit  lit  i peine  dequoi  vivre.  D'autres  aliéguoient  qu'on  leur  ai  oit  ôté,  fous 
des  prétextes  frivoles,  les  privilèges  « les  droits  que  les  prédéce  fleurs  du  Roi  leur  a- 
voî  ut  accordés  en  rccompenfe  de  leurs  fervices.  D'autres  di  foient  qu'on  les  avoit  pu- 
nis fans  un  jufto  fujet,  par  une  augmentation  d'impôts.  Récëfuimhe  leur  promit  une  mo- 
dération dans  les  impôts,  le  rétabiifiéinem  des  privilèges,  & à ceux  qui  prétendoient 
cu'on  leur  avoit  fait  quelque  injuliice,  lareflitutiun  de  ce  dont  ils  avoient  été  privés  ;&  qu’à 
l'avenir,  quand  la  Couronne  auroit  des  prétentions , on  rommeroit  des  arbitres  pour  régler  • 

tout  entre’ le  Roi  & les  fujets  (1).  JI  fatisfit  tellement  par-là,  que  les  villes  & les  peu- 
ides  fe  fournirent  d'abord , & abandonnèrent  les  Rebelles  à la  clémence  du  Roi , qui  n'é* 
toit  pas  cependant  le  maître  de  leur  faire  grâce  fans  le  confentement  des  Etats.  L'exac- 
titude avec  laquelle  le  Roi  tint  fa  parole,  & le  pardon  des  rebelles  qu'il  obtint  par  fon 
interceflion , lui  gagna  le  caur  défis  Sujets,  qui  reconnurent  que  c'étoit  à lui,  & à lui 
feul  qu’ils  avoient  l'obligation  des  avantages  qu'ils  obtinrent  (2). 

(|  1 Mariana  par  une  légère  mëprife , place  l'ouverture  du  Concile  en  Novembre,  au 

lieu 

fi)  If.d't  Ficens.  (a)  Concil.  Tolet.  vin.  Jnlitm.  Chien.  ir<- 

1 ' M'J  chien  Lut  7*4,  \ejm.  Chien, 

Tome  XmU.  Il 
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de  la  réparation  du  Concile,  Récéfuinthe  publia  un  Edit  du  confentement 
des  Evêques  & des  Grands  par  lequel  il  ordorna  que  tout  ce  que  les 
Rois  auraient  atqiis  depuis  leur  avènement  au  trône,  appartiendrait 
pour  toujours  à la  Couronne  & aux  Succefleurs;  mais  que  les  biens  qu'ils 
poll'é  Joient  auparavant  pallieraient  à leurs  enfuns  (i).  Par  le  même  Edit,  il 
déclara  auli , que  fi  quelqu’un  avoit  à fe  plaindre  qu’on  lui  eût  injuftement 
ravi  fes  biens , on  pouvoir  l’en  infurmer , & qu’il  icroit  prêt  à faire  juftice 
êt  à donner  fatisfuélion  (b). 

Depuis  ce  tems-là  Rccéfuinthe  régna  paisiblement  & fans  trouble  (r).  Tous 
fes  fujets  commencèrent  à comprendre  & à Entir  parfaitement  combien  ils 
étoient  heureux  de  vivre  fous  la  domination  d’un  Prince  qui  s’occupoit  plus 
^ie  'eur  bonheur  que  du  lien  propre  (il).  Les  Ece!éi5aftiques,&  avec  railun, 
lui  étoient  abfolument  dévoués,  & fur  des  points  de  la  dernière  importance 
ils  avoient recours  à fon autorité, fans s'adrefler  à l’Evêque  de  Rorne(r)  (*j. 

Les 

fo)  Virerai  P.  111.  Sied.  VII.  (/)  l'o'etic  7V/.  L.  II. 

(/>)  /■«/>;'  Cliron.  (<)  ferreras  ubi  fup. 

(c)  Luc.  Lui. 

lieu  de  Décembre,  ce  que  nous  remarquons  pour  que  la  difTércnce  entre  lui  & nous , ne 
nous  fallu  pas  foupçonner  de  négligence  (i).  Oronce,  Métropolitain  de  MériJ.i,  préfi- 
da  à cette  Afiemblée.à  laquelle  afiiierent  cinquante-deux  Prélats,  avec  la  fleur  de  la 
Noblefle  d ’S  Goths,  & fur-tout  les  S-igncuis  qui  occupoiunt  les  premiers  Emplois  A la 
Cour  ( a).  Par  le  fécond  Canon  on  déclare  , que  le  Serment  qui  ne  regarde  point  !e  Ser- 
vice de  Dieu,  mais  feulement  les  intérêts  pu  lies . n'oblige  point  pour  toujours  ; qu'ainli 
celui  par  lequel  on  s'étoit  empiré  A pur.ir  les  Rebelles,  ne  lion  point  dans  la  conjonc- 
ture pléfente,  pareeque  pour  le  bien  & la  tranquillité  de  l'Etat  il  falloit  uft'r  d'indul- 
gence Le  dixième  Canon  porte,  que  déformais  on  élira  le  Roi  dans  le  lieu  oit  fon  pré- 
déce fleur  fera  mort,  à.  que  l'éleélion  fe  fera  par  les  Kviqu.sSt  les  Grands  du  Palais  Les 
Rois  protégeront  toujours  la  Foi  Catholique , i veilleront  avec  foin  A arrêts  r la  méchanceté 
des  Juifs,  fans  jamais  fortir  des  bornes  de  la  modération  ét  de  l'équité,  l'é  fans  rien  né- 
giiecr  de  ce  qui  peut  contribuer  nu  bien  Je  la  Monarchie.  Tout  ce  qui  appartient  i la 
Couronne  pau  .a  an  Suce  Teur,  qui  ne-  fera  couronné  qu'aprés  avoir  fait  ferment  d'ol». 
ferver  tout  ce  qui  tft  porté  par  ce  Décret.  Le  onzième  défend  de  contrevenir  aux  déci- 
dons des  Conciles,  fous  peine  d’excommunication.  Et  par  le  douzième  on  llatue,  qu'à 
l'é  ;arJ  des  Juifs  on  oVt  rvera  les  Décrets  du  Concile-  de  l'oledo  tenu  fous  le  Roi  Sife- 
na-id  Vient  enfuite  la  conclufion  ordinaire,  les  actions  de  grâces  rendues  à Dieu.  Nous 
avons  parlé  Je  la  foufeription  dans  le  texte.  Il  e(l  très-évident  que  c'éloit-li  une  Aflcm- 
b'ée  des  Etats  du  Royaume,  & que  ces  fortes  d'aflembtécs  étoient  le  cnr.aci.  re  diftinélif 
de  la  Conditution  d-.s  Goths , ce  qu'on  ne  peut  trop  remarquer,  parce-que  c'e(l-!à  la  haie 
d une  liberté  fondée  fur  les  Loi*  (3}. 

(*)  Voici  A quoi  l'on  fait  aiûilîon  dois  le  texte.  Quelque  teins  après  le  C incite  de  To- 
lède, Oronce  Métropolitain  de  Merida , qui  y -avoit  préfi  lé,  fe  plaignit  au  lloi  de  ee 
que  la  Juri  hctio.i  de  fi  Métropole  était  extrêmement  diminuée  & uiT. rrce,  & le  pria 
ite  la  rétibl  r dans  tou'c-  fon  inci  nue  étendue  Lacaufe  Je  Cette  dêtérioriaiion  étoit,  que 
les  Roi-  Suives,  à niefure  qu'j. s faifoient  des  conquêtes  dans  la  Lufitinie . avoient  ren- 
du SufTracans  de  B acue  les  Evêchés  dont  i's  s'éioi- nt  empâtés;  le  tout  étoit  retté  dans 
cet  état  depuis  la  réuti.on  du  Rojaume  des  Su.ves  A Celui  des  Goths  Kéeefuintlie  e-n 
Prince  équuabk  0 loi  .1  qe  on  exa minât  cu;e-  allaite,  é*  rendit  A la  Métropulede 
Merida  to*s  les  Evêchés  qui  en  lelevnhnt  ancltnt.eim  nt;  ce  t]ui  fut  de-pus  approuvé 
iê  confirmé  pat  un  Concile  (4).  Il  p-arolt  qu'Uronce,  Ibe.at  fa*e  & vertueux  , ignorent 

ttluo- 

f'I  !..  VI.  Ch  u,  ir  /:)  r-'  Frrttrii. 

COkt: . T.  si.  f me  Coutil.  Hlfp  T.  II.  ( ) Co-tC  La:  oie  Canon  {.  Fnnrei,  I.  IIL 
f-  JJ».  lus..  \.i. 
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.Les  Juifs,  qui  étoient  les  fculs  que  ce  Prince  psroiffoit  difpofé  tle  traiter  Sîi-tto*  • 
avec  fevérité,  i'appaiferent  par  un  Mémoire  qu’ils  lui  prcfenterent  ; ils  y H), 
dcclaroient  folemncilement  que  ce  qu’on  qualifioic  en  eux  d’Apoflalie,  né* 
toit  pas  un  manque  de  foi , mais  une  averfion  naturelle  pour  la  vian- 
de  de  porc;  ils  conjuroient  le  Roi  de  vouloir  bien  ne  pas  les  forcer  à en /»/,  rl._ 
manger,  à caufe  que  cette  viande  étoit  contraire  à leur  eltomac,  pareeque  care-Je  I. 
dès  leur  enfance  on  la  leur  avoit  fait 'regarder  avec  horreur,  fe  foumettam  /'Vf/»'/  la 
à être  brûles,  fi  à tous  les  autres  égards  ils  ne  fe  conduifoient  pas  en  bons 
Chrétiens.  I!  paroît  que  Récéfuinthe,  qui  étoit  bon,  fe  contenta  de  ce*  nardhie. 
la  (a).  Il  remédia  atilli  à divers  abus  qui  s’étoient  glifiès  dans  Ja  Dtfcipline  — ■ 

Ecclefiaftique,  & à la  corruption  des  mœurs  parmi  le  peuple,  par  l’avis  de 
deux  autres  Conciles  tenus  à Tclcde.  Les  Evêques  & la  Nobleife  applaudi-  ^ j ejC< 
rent  beaucoup  aux  foins  de  ce  Monarque  ; ils  reconnoifloient  l’utilité  dont 
étoient  ces  Alfcmblées,  pour  faire  regner  le  bon  ordre  dans  le  Royaume, 

& pour  remédier  aux  abus  qui  fe  feroient  fortifiés  par  la  prefeription  ( b ). 

L’attachement  à la  perfonne  du  Roi , & l'heureufe  tranquillité  qui  re-  Il  le  pr.it 
gnoient  dans  tout  le  Royaume,  engagèrent  les  freres  & lesparensde  c etrnvraUei  . 
Monarque,  devenu  veuf,  à le  folliciter  de  faire  quelque  choie  pour  eux , i“af‘ 

& de  tâcher  de  conferver  le  feeptre  dans  fa  famille;  mais  foit  que  Récé* 
fuinthe  jugeât  qu’ils  manquoient  des  qualités  néceflaires  pour  gouverner, 
foit  qu’il  ne  voulut  pas  delbbliger  les  Grands,  en  les  privant  du  droit  d’E- 
leélion  dont  ils  étoient  fort  jaloux,  il  ne  jugea  pas  à-propos  de  rien  entre- 
prendre (c).  Au  milieu  du  repos  dont  il  jouilfoit  dans  fes  Etats,  il  ne  laifia 
pas  d’avoir  des  fujets  d’inquictude,  & même  d’étre  effrayé  par  les  conquêtes 
des  Sarrafins  en  Afrique.  Le  Comte  Grégoire,  Gouverneur  de  la  Province 
de  Carthage , ayant  tâché  d’arrêter  leurs  progrès  avec  les  troupes  qu’il  put 
alfembler,  fut  non  feulement  défait  & fes  troupes  taillées  en  pièces,  mais 
perdit  lui-même  la  vie  (il).  Quelques-uns  prétendent  que  les  Sarrafins  pénétre- 
trentjufques  à la  Mauritanie  Tingitane  qui  étoitalorsdu  domaine  desGoths, 
ce  qui  obligea  Récéfuinthe  de  pourvoir  à fa  fûreté  par  une  armée.  Cepen- 
dant les  meilleurs  Iiifloriens  n’en  difent  rien,  ainfi  le  fait  eft  douteux, finon 
entièrement  faux  («■).  Cependant  la  proximité  de  pareils  voifins  ne  pouvoir 
qu’allarmer  le  Roi , ce  qui  joint  au  poids  de  fes  autres  affaires  altéra  fa  fan- 
té.  11  réfolut  de  changer  d’air,  pour  voir  s’il  ne  pourroit  pas  un  peu  fe  ré- 
tablir; il  alla  pour  cet  effet  à Gerticos,  Place  de  fon  Patrimoine,  & peut- 
être  le  lieu  de  fa  naiflance , dans  le  territoire  de  Salamanque , à quarante 
lieues  de  Tolede  (/).  Mais  fa  maladie  augmenta,  & il  mourut  le  premier 
de  Septembre  de  fan  672,  la  vingt- quatrième  année  de  fon  régné,  ju dé- 
nient regretté  & pleuré  de  fes  fujets  (g). 

Après 

G)  F uer a Ji  zio,  I.  XII.  lit.  ï.  1.  16.  ( 1)  Ipdor.  Pscenf. 

GO  Concil.  T.  VI.  p.  451,  459.  Con-  (<•)  Rouerie,  ’ltlct. 

Cil.  Hifp.  T.  II.  p.  573,  574.  (f)  lue.  Tud. 

(c)  Mar  tara  L.  VI.  C.  g.  Fincras  1.  C.  G)  Roder  ic.  Toled.  Pafat  Cliron. 

abfolutncnt  Us  prérogatives  que  s'attiihuent  Us  Pnpts,  puilqu’il  ciut  qu'il  fuflSfoit  de 
s'adrefler  1 fon  Souverain  ; lequel  de  fon  tôté  lui  rendit  toute  la  juftice  qu’il  pou- 
voit  délirer,  fans  fe  faire  le  moindre  fctufule  & fans  aucune  untt dation  (1;. 

(1  ) Le  n.tn.e  , St  Met üne, 
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SicTroü  Après  les  obfeques  de  Récc'fuinthe , les  Evêques  & les  Seigneurs  de  là 
111.  Cour  s’affemblcrent , & convaincus  du  préjudice  que  la  Nation  fouffriroic, 
lliiloir*  fj  ie  Succeffeur  d’un  fi  grand  & fi  bon  Prince  manquoic  des  qualités  nécef- 
eoths //•  faires>  ils  jetterent  unanimement  les  yeux  fur  Wamba,  Seigneur  dont  l’âge, 
puiiRe-  les  vertus , & l’expérience  dans  les  affaires  les  plus  épineuies  ne  donnoienc 
carede  I.  aucun  fujet  de  rien  craindre  (a).  Ils  rencontreront  néanmoins  un  obllade 
jafji-Ua  qu’ils  n’avoient  pas  prévu , c'eft  que  Wamba  non  feulement  refufa  d'abord 
'leur' vl-  ^a  couronne,  mais  déclara  pofitivement,  que  fe  connoiffint  mieux  que  per- 
narchic.  fonne,  il  ne  pouvoir  ni  ne  vouloit  l’accepter  (b).  Ce  refus  mit  les  Elec- 
■ teurs  dans  un  grand  embarras,  enfin  l’un  d’eux  tira  fon  épée  , & s’adref- 
Wambî  font  à Wamba,  lui  dit,  qu'en  jettant  les  yeux  fur  lui  iis  n’avoient  été  guidés 
VHfootîw  Pir  aucun  autre  motil  fil,c  Ie  ^v-‘n  Pl|büc , au-!icu  que  lui  prétendoit  prüf'é- 
° ' rer  fon  repos , & les  douceurs  d’une  vie  indépendante  au  bien  de  fa  Pa- 

trie; que  quiconque  s’obfiiine  à ne  pas  y contribuer,  eft  autant  ennemi  de 
l’Etat  que  celui  qui  cherche  à lui  nuire;  il  ajouta,  que  s'il  continuoic  à pré- 
férer une  indolente  tranquillité  aux  foins  d’une  couronne,  que  l’intérêt 
public,  & l'eltclion  qu’on  venoit  de  faire  l’obügeoient  déporter,  il  lui  ôte- 
roit  la  vie  fur  le  champ.  Les  menaces  de  ce  Seigneur  , «St  les  prdluntes 
follicitations  que  lui  firent  les  autres  la  larme  à l’œil,  firent  qu’il  céda  en- 
fin, & confentit  à prendre  le  feeptre,  en  les  priant  de  fe  fouvenir  qu'il  ne 
l’avoit  poinc  recherché,  qu’on  le  forçoit  de  le  prendre,  fans  que  l’ambition 
eût  la  moindre  part  à fon  acceptation.  Il  fouhaitta  aulfi  que  fon  couronne- 
ment fût  différé,  jufqu’à  qu'il  parût  que  le  choix  qu’on  avoit  fait  de  lui, 
étoit  approuvé  de  toute  la  Nation  (c).  Quand  il  fut  de  retour  à Tolede, 
il  fut  facré  & couronné  le  19  de  Septembre  de  l’an  672,  dans  l’Eglife  de 
St.  Pierre  & de  St.  Paul,  aux  acclamations  des  Grands  de  du  Peuple  ; plu- 
fieurs  Iliitoriens  affurenc  même  que  Dieu  fit  connoître  d'une  façon  fenfi- 
ble,  combien  l’éleftion  de  ce  Prince  lui  étoit  agréable  (d). 

Rlvalte  Les  Gafcons  d’Efpagne,  qui  font  les  Navarrois,fe  fouleverent , fous  pré- 
ihns  lei  texte  qu'ils  étoient  trop  furchargés  d’impôts , & les  A durions  leurs  voilins 
Gaules,  foi  vire  nt  leur  exemple.  Aulfitôt  que  le  Roi  en  eut  avis,  il  fit  les  difpofi- 
tions  néceffaires  pour  réduire  les  rebelles  ; mais  à peine  fes  troupes  étoient- 
elles  en  mouvement  qu’il  reçut  la  nouvelle  â'une  révolte  bien  plus  dan- 
gereufe  ( e ).  I Iilderic  Comte  de  Nifmes  crut  l’occafion  favorable  pour 
fe  rendre  indépendant  & maître  de  ce  que  les  Goths  poffédoient  dins  les 
Gaules  (f).  Il  s’ouvrit  de  fon  deffein  à Gumilde  Evêque  de  Maguelone, 
& à l’Abbé  Ranimire,  avec  le  fecours  defquels  il  gagna  la  populace,  après 
quoi  il  ne  lui  fat  pas  difficile  de  corrompre  toutes  les  troupes  qui  étoient 
dans  la  Province  (g).  Mais  Arcges  Eveque  de  Nifmes  ne  voulut  jamais 
prendre  part  à la  révolte,  deforte  que  Hilderic  le  chargea  de  chaînes,  l’en- 
voya fur  les  terres  des  François,  & lit  facrer  en  fa  place  pour  Evêque  Ra- 
nimire  (h).  Wamba  informé  du  foulévement  de  toute  la  Gaule  Narboii- 

noifes 

(ri)  Maria*»  L.  VL  C.  it.  Ferrerai  P.  fo)  Pafiti  C'iron. 

III.  Siccl.  VII.  (/)  Jniian.  ubi  fap. 

(If)  'Julian,  de  Wjm'jse  Expédie.  fe)  Luc.  ru  I. 

(c)  Luc.  'lui.  (h)  Julian,  de  Expédie.  Weir-bæ  ,j, 

(J j ju!iin.  I.  c.  ’ 
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noife,  détacha  de  fan  armée  une  partie  de  fej  meilleures  troupes,  fous  la  Simon 
conduite  du  Comte  Paul  , vieux  Capitaine  fort  habile.  Quan  J ce  Général  ni- 
fut  entré  dans  la  Province  de  Tarragone , il  délibéra  avec  le  Duc  Ranofinde 
& le  Gardingue  Hildegife,  qui  y commandoient , s’il  ne’  feroit  pas  mieux  géîhs  û- 
de  travailler  pour  lui-méme,  & de  prendre  le  titre  de  Roi,  aulfitôc  qu’il  puii  Re- 
ferait maître  de  Narbonne;  il  les  attira  facilement  à fon  parti’en  leur  don- 
nant  de  grandes  efpérances;  & les  engagea  à joindre  à les  troupes  toutes 
celles  de  la  Province,  en  prétextant  des  ordres  du  Roi  (17)  (•).  'leur 
Malgré  tous  les  foins  qu'il  prit , fon  complot  ne  put  pas  être  tenu  fi  fe-  narckii. 

cret,  qu’il  ne  tranfpirat  Ck  ne  vînt  à la  connoiffance  d’Àrgebaud,  Archivé-  - 

que  de  Narbonne , qui  voulut  lui  faire  fermer  les  portes  de  la  ville  , mais  le  çŸn*rafU 
Comte  Paul  fit  tant  de  diligence  qu’il  entra  dans  la  Place  fans  réfitlance,  & Paûi '“qui 
fit  une  réprimandé  très-févere  à Argebaud  (b).  Le  Prélat  fut  obligé  de  s’y  afpire  à la 
foumettre  & de  s'accommoder  au  tems  ne  pouvant  faire  autrement,  niais  il  C ouror.M,  ( 
donnoit  fecrettement  avis  au  Roi  de  tout  ce  qui  fe  pafi'oit.  Le  Comte  Paul 
s’y  prit  avec  beaucoup  d'adrdfe  pour  réullir  dut]#  fes  defleins  ; il  repréfenu 
Wamba  comme  un  vieillard  de  mauvaife  humeur,  cruel  & tout- à -lait 
indigne  de  la  couronne;  il  affecta  d’être  fort  touché  des  malheurs  de  fa  Pa- 
trie,, & dans  une  grande  affemblée  des  Officiers  & des  principaux  habitans, 
il  déclara  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  capable  de  rétablir  la  tranquillité  publi- 
que , que  le  choix  d’une  perfonne  propre  à porter  la  couronne  , p.-rfuadé 
que  le  Comte  Hilderic  en  feroit  fort  content  (c).  Ranofinde  & Hildegife, 
qui  lui  avoient  confeillé  cette  démarche , inlinuerent  en  même  tems  à ceux 
qui  étoient  près  d'eux,  que  Paul  lui-méme  étoit  le  feul  digne  du  feeptre, 
tant  par  fa  naiffance,  que  par  fes  richcflls,  fon  courage  & fon  expérience; 
aulfitôc  ils  le  proclamèrent  Roi , & lui  mirent  fur  la  tece  la  couronne  , que 
le  Roi  Recarede  le  Catholique  avoit  offerte  autrefois  dans  une  des  Egli- 
les  (<i).  Hilderic  approuva  cette  étrange  élection;  Oc  les  François  non  feu- 
le- 


(0)  Luc.  Tu  /.  (/')  Julian.  1.  c.  (c)  RoJeric • Tuitt.  L.  HL  (U)  Julien  ul>i  fup. 

(*)  On  s'apercevra  fans  peine  qu’il  n’y  a point  de  partie  de  cette  Hifloire  qui  foi:  plus 
claire,  plus  circoniianciée,  ôt  qui  ait  plus  de  certitude  que  celle  que  nous  trj  tons.  La 
raifon  en  ell  que  nous  avons  une  Rcl-'.tion  cotnplette  de  cette  fameufe  rébellion  delà  main 
du  Pléiat  que  nous  avons  déjà  cité  fouvent.  On  l’appelle  en  Latin  tantôt  %,'ianu!,  tan- 
tôt l'onienu  : il  fuccëda  en  680  à yuirice  dans  le  Sieqe  Métropolitain  de  Tôlerie.  Son 
témoignage  fur  les  faits  dont  ii  s'a.it  efl  au  delfus  de  toute  exception  , pareequ'i!  avoit 
toute  la  capacité  néceffaire  pour  traiter  ton  fujet  comme  U faut , & qu’ii  n’a  rien  écrit 
donc  il  ne  lût  inllruit  par  lui-inêtne  (1).  On  croit  tiuîli  , avec  beaucoup  de  vraitém- 
^lancc,  qu’il  eft  l’Auteur  de  l’ancienne  Chronique  d'üfpagne,  que  l'on  cite 'communé- 
ment fous  le  nom  de  V::l fa,  faute  d avoir  entendu  la  lignification  du  Chiffre  Jli.se  , qui 
veut  dire  ’Juli.wi  S.ied:  Hpifcupi.  ou  Chronique  du  Saint  ixvéque  Jeiien(2).  Cette  Chro- 
nique ell  fort  er-afta  pour  les  dates,  mais  elle  ne  va  que  jufqu'au  couronnement  du  Iloi 
Kuian-  I.c  favant  Cardinal  d’/tguirre  l’a  inférée  dans  le  IL  f ouie  de  l'es  Conciles.  Il  f;l- 
loit  inffruire  le  Lecteur  de  ces  cireonftances , pour  qu'il  ne  nous  foupçonnat  point  d'a- 
voir travaillé  ce  morceau  d'iiiiloire  avec  plus  de  foin  que  les  autres,  ou  de  l'avoir  tin-- 
bel li  ; la  différence  vient  uniquement  de  ce  que  nous  avons  pu  puilér  dans  une  meilleure 
fource. 

(1)  Voy.  £>*  Fin  Eib'.  drs  Anr.  Eccl.  T.  VI.  Vol.  IV.  par,  Jfr, 
p.  j ' — iÿ.  tulruim  iobi.  iilcd.  de  11.  Ii  lu.  liât.  ( 2 ) i tir. j ne  1)1.  Scsi.  V LL 
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lem:nt  permirent  à Paul,  cotntiu  leur  intérêt  ic  dcmin  Joie , de  faire  des  le- 
vées fur  leurs  terres , mais  fe  liguèrent  avec  lui  , & promirent  de  lui  don- 
ner du  fecours , quand  il  le  voudroit  («).  Les  fubicans  de  la  Catalogne  em- 
braflbrent  aulîi  fon*parci,  & il  envoya  des  troupes  pour  furprendre  les  vil- 
les ficuéc-s  au  pied  des  Pyrénées , & pour  garder  les  gorges  de  ces  monta- 
gnes , pendatu  qu’il  travailloit  à former  une  armée  capable  de  le  maintenir 
dans  fon  ufurpation  (b)  (*). 

Wamba  fe  trouvoit  fur  les  frontières  de  la  Navarre  , quand  il  reçut  les 
nouvelles  de  cette  révolte.  Il  alTembla  les  principaux  Seigneurs  qui  étoient 
, avcc  'u'  Pour  ^vo‘r  ^cur  intiment  fur  ce  qu’il  devoit  faire  dans  les  circon- 
de'™ie  les  ^ances  préfentes.  Les  avis  furent  partagés;  les  uns  vouloient  que  l’on  mar- 
Navarrois  chat  inceflamment  contre  les  Rebelles, d'autres  étoient  d'avis  que  le  Roi  re- 
Ê? la  Ca-  tournât  à Tolede  pour  allembler  une  armée  plus  nombreufe,  6c  capable  de 
talans.  faire  [été  aux  grandes  forces  de  l’ennemi  (e).  Wamba  , qui  étoit  un  vieux 
Capitaine , avoit  félon  les  apparences  pris  déjà  fon  parti  , il  leur  déclara 
qu’en  acceptant  la  couronna  il  avoit  réfolu  de  fe  conduire  en  Roi; qu’il  ne 
croyoit  pas  qu’il  fut  de  fa  dignité  de  reculer  devant  des  Traîtres , ainlî 
qu’il  commencèrent  par  ranger  à leur  devoir  les  Navarrois , & palleroit  en- 
fuite  les  Pyrénées  (./).  Il  expédia  des  ordres  pour  que  les  Troupes  des  Pro- 
vinces voi'fines  eufient  à fe  rendre  aux  polies  qu’il  leur  marqua,  & envoya 
ordre  en  même  tems  à fa  Flotte  de  fa  rendre  fur  les  côtes  de  France,  & d’y 
attendre  fon  armée.  II  entra  enfuite  dans  la  Navarre,  où  il  mit  tout  à feu 
& à (àng , & jetta  une  fi  grande  terreur  pirtni  les  habicans , que  fe  voyant 
hors  d’état  de  lui  réfifier  ils  imploreront  la  clémence  (r).  Wamba  leur 
dit  que  les  ravages  qu’il  avoit  faits  étoient  la  jufte  punition  de  leur  révol- 
te ; que  puisqu’ils  avoient  pris  le  parti  de  la  foumilîion  ils  n’avoieut  rien  à 

crain- 

(ê)  Luc.  Tuil.  00  7 Ilium.  1.  c. 

\b)  RoJcric.  Tulet.  L.  I1L  (t)  Luc.  Tu  K 

(c)  Luc.  Tu  J. 

(*)  Comme  le  Comte  Paul,  dès  le  premier  moment  que  Wamba  lui  avoit  confié  le 
commandement  des  Troupes , avoit  formé  le  projet  de  fa  révolte,  il  commença  A entre- 
tenir des  intelligences  fecretces  avec  le  Comte  de  Nifmes,  auquel  il  donna  le  teins  de  fe 
fortifier,  en  ne  marchant  qu'A  petites  journées.  Il  jetta  les  fomfemens  de  fon  ufurpation 
en  gagnant  RanofinJe  Duc  de  Terragonc  & fon  Adjoint.  Une  des  raifons  qu’il  donnoic 
encore  de  fa  révolte,  c'elt  qu’outre  les  mauvailes  qualités  qu’il  attribuoit  A Wamba,  ce 
Prince  n’avoit  été  élu  que  par  les  cabales  de  quelques  Grands , qui  cfpérolem  fous  un  Roi 
l'oible  & Agé  pouvoir  plus  impunément  piller  le  peuple  (i).  La  couronne  qu'on  lui  mit 
fur  la  tète  étoit  celle  que  Utcarede  I.  avoit  offerte  autrefois  dans  l’Eglife  du  Martyr  St. 
Félix  A Girone.  La  nouvelle  qualité  qu'on  venoit  de  déférer  à Paul , le  rendit  fi  li.r  & (i 
in  l'oient,  qu'il  affeffi  non  feulement  le  Hile  de  Roi  dans  l’expédition  de  fes  ordres,  miif 
ofa  mime  écrire  A Wamba  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  infolciite;  il  crut  par  cette 
fierté  s'accréditer  dans  fon  parti,  & en  impofer  plus  aifémer.t  au  peuple,  & donner  du 
poids  aux  contes  qu'il  avoit  débités,  que  Wamba  étoit  un  homme  de  néant  & de  balle 
naillance,  & qu'on  l'avoit  tiré  de  la  charrue  pour  le  faire  montre  fur  le  trône  (a).  Mais 
c'étoit  une  fautTeté  & une  impollure  manifetie';  car  il  étoit  de  la  première  nobiefie  du 
Royaume,  & fous  les  deux  derniers  Rois  il  avoit  eu  le  plus  de  part  aux  affaires,  parla 
confiance  qu’ils  avoient  eue  en  lui.  Il  n’eit  donc  pas  furprenant,  que  lorfque  Paul  villes 
projets  avortés,  il  fe  flatta  fi  peu  d'obtenir  fa  grâce  (3). 

(1)  Luc.  TW.  T §i.r.  TtUt.  (i)  Le  même.  Lmc.  Tud.  Trader.  TtUt% 

[sj  JhU.vk  de  Waïub*  Espedis, 
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Craindre  de  fa  part , mais  qu’étant  armés  il  les  prendroit  à fon  iervice.  Il  Srcnos 
obligea  fon  armée  d’obferver  une  exaéle  difcipline,  & marcha  avec  tant  de 
diligence , qu’il  parut  devant  Barcelone  lorsqu’on  s’y  attendait  le  moins  («), 

& on  lui  en  ouvrit  les  portes.  Gironne  en  fit  autant,  l'Evéque  lui  en  pre- 
fenta  les  clefs,  au  fi  bien  qu’une  Lettre  que  Paul  lui  avoit  écrite  , par  la-/-»»  Re- 
quelie  il  lui  permettoit  de  livrer  la  ville  à celui  des  deux  Rois  qui  fe  préfen-  caredel. 
teroit  le  premier;  Wamba  fourit  (b).  juhn'àfa 

Ses  Troupes  & fa  flotte  ayant  fuivi  exactement  fes  ordres,  il  fe  trouva  en 
état  de  poulfer  avec  vigueur  une  guerre,  pour  laquelle  les  Rebelles  comp-  ueinhie. 
toient  qu’il  ne  faifoit  encore  que  des  préparatifs.  Etant  arrivé  aux  Pyre-  ,7^nl:LÇ“ 
nées  il  fit  repofer  fon  armée  pendant  trois  jours,  après  quoi  il  la  divi fa  ,{ 
en  quatre  Corps,  dont  trois  eurent  ordre  de  paffer  les  Pyrénées  par  diffé  ,.<•'?// Nar- 
rons endroits,  & il  forma  l’arriéregarde  avec  le  quatrième.  Les  Généraux  tonne, 
de  Wamba  exécutèrent  fes  ordres  fort  heureufement  & fans  oppofitton.  Dans 
un  endroit  feulement  ils  trouvèrent  un  bon  Fort,  qu’ils  attaquèrent , & mal- 
gré la  vigoureufe  rc. fiance  de  ceux  qui  le  gardoient,  ils  l’emportèrent,  & 
y firent  prifonniers  Ranolin.le  & Hildegife,  qu’ils  envoyèrent  au  Roi  les 
mains  liés  derrière  le  dos  ( c }.  Ils  s’avancèrent  enfuite  vers  Sardonia;  Wi- 
timir,  que  Paul  avoit  déclaré  Général  de  fes  forces,  y commandoit , & a- 
voit  une  bonne  Garnifon  & tout  ce  qu’il  falloir  pour  fc  bien  défendre,  mais 
il  jugea  à propos  de  fe  retirer  fecrettement , pour  aller  donner  avis  à Pau!  de 
ce  qui  fe  pafloit,  & fes  troupes  fe  rendirent  (tf).  Wamba.  ayant  rafle  les 
montagnes  .s’arrêta  deux  jours  pour  ralTemblcr  toutes  fes  troupes.  Il  ordon- 
na enfuite  à fes  Généraux  de  fe  mettre  en  marche  avec  l’élite  de  l’armée , & 
d’aller  inceftâmment  alliéger  Narbonne,  n’ayant  retenu  pour  la  garde  de  fa 
perfonne  qu’autant  de  monde  qu’il  en  avoit  befoin  (e).  Paul,  ne  fe  croyant 
pas  un  ffireté  dans  Narbonne,  s'étoit  retiré  à Nifmes,  Liftant  dans  cette  Pla- 
ce Witi.nir  avec  une  forte  Garnifon  pour  la  défendre.  Les  Généraux  de 
Wamba  l’ayant  inveftie  , firent  fommer  Witimir  de  fe  rendre;  mais  fa 
réponlc  fut  fiere&  infolenre  (j).  Les  Généraux  irrités  de  ce  procédé , s’ap- 
percevant  que  l'armée  ne  l’étoit  pas  moins,  prirent  la  réfoluticn  de  tenter 
d’emporter  la  ville  d’aflaut,  & les  troupes  s’y  porteront  d’abord  avec  ar- 
deur. deforte  qu’elles  avancèrent  de  tous  côtés  pour  a'L-r  à l’attaque  (g). 

Witimir  & ceux  qu’il  commandoit,  n’ayant  de  r-lTource  que  dans  la  vie  L» fille 
toire,  parcequ’îl  ne  leur  reftoit  aucune  efpérance  ni  de  pardon,  ni  de  falu:,  *?"' 
fe  défendirent  durant  trois  heures  avec  une  opiniâtreté  dont  on  n’a  gu.-r 
vu  d’exemple.  A la  fin  les  troupes  du  Roi  s’étant  approchées  des  porte.-  ci  /-  Jet 
de  la  ville  y mirent  le  fett  & les  firent  fauter; les  foldats  fe  précipitèrent  avec  kcU.ku 
fureur  dans  la  Place,  & y firent  un  horrible  miftacre  (/<).  Witimir, voyant 
tout  perdu,  fe  réfugia  avec  quelques-uns  des  ftens  dans  une  l’ghfe,  où  iis 
fe  défendirent  encore  en  ééfefpérés.  L’n  loi  J je  , s’etant  faift  dune  grande 
planche  , lui  en  déchargea  ur>  coup  dont  il  le  renverra  par  terre;  nn  le  prit 
avec  plulîeurs  de  fes  principaux  Officiers , & après  fis  avoir  fouettés  0:1 

les 


(a'i  lie  Vr.  Tlet,  I.  c. 

(/-j  fi uliar. . I.  C. 

U)  lu  ter.  Te ‘et.  L.  I1L 
(J)  ju.im.  u’ai  fup. 


(<)  No  ferle.  Toit.  1.  c. 

(/)  ‘Jfi  liai  . I c. 

(e)  lue.  Tu  1 

(•’j  julian.  de  Wauils  Erp  ad. 
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les  envoya  au  Roi.  Après  la  prife  de  Narbonne,  Wambi  obligea  fans  beau* 
coup  de  peine  plufieurs  autres  villes  a rentrer  fous  Ton  obèiiranee.  Ceux  qui 
commandoient  Te  retirèrent  avec  leurs  Garnirons  a N Urnes,  où  Paul  fa. foie 
tout  ce  qu’un  Capitaine  expérimenté  peut  faire  pour  fe  fortifier,  & pour 
infpirer  de  la  réfalution  à fes  troupes  («).  Tantôt  il  les  fîutcoit  fur  leur  belle 
contenance,  car  il  avoit  effectivement  l’élite  de  la  Province  avec  lui;  tan- 
tôt il  leur  difoit  que  l’armée  du  Roi  étoit  fort  diminuée  & fatiguée;  tantôt 
enfin  il  les  alluroit  qu’un  puiffant  fecours  de  François  & d’ Allemands  étoit 
en  marche.  A la  faveur  de  ces  artifices  il  entretint  fi  bien  leur  réfolu- 
tion,  qu’ils  firent  les  difpolitions  néceffaires  pour  tenir  les  Royaliltes  éloi- 
gnés du  centre  de  la  Place,  le  plus  longtems  qu’il  feroit  pollibfe  ; ils  forti- 
fièrent auffi  les  arenes  de  l’ancien  Amphithéâtre.  En  un  mot  les  foins  qu’ils 
fc  donnèrent  étoient  dignes  d’une  meilleure  caufe  (b). 

Après  quelques  jours  de  repos  l'Armée  Royale  parut  devant  la  ville, 
pai  tagée  en  quatre  Corps , commandés  par  d’habiles  Généraux  , & qui 
formoient  cnfemble  trente -mille  hommes  ; en  peu  d’heures  ils  invefti- 
renc  la  Place  de  tous  côtés.  Les  Afliégés  les  regardèrent  avec  mépris, 
pareequ’ils  étoient  eux -mêmes  en  plus  grand  nombre  & mieux  armés, 
deforte  qu’ils  eurent  d'abord  envie  de  les  aller  combattre,  mais  Paul  crai- 
gnant quelque  embufeade  jugea  à-propos  de  fe  tenir  fur  la  dcfenlive  (c). 
Les  Généraux  de  Wamba,  encouragés  par  leurs  fuccès  précédons,  cru- 
rent pouvoir  emporter  la  ville  d'affaut  comme  ils  avoient  fait  Narbon- 
ne ; ils  donneront  donc  un  furieux  afTaut,  mais  ils  furent  repouffés  avec 
une  fi  grande  perte,  qu’ils  donnèrent  avis  au  Roi  qu’ils  ne  pouvoient 
continuer  le  fiege  fans  un  nouveau  renfort.  Wamba  leur  envoya  aullitôt 
dix-mille  hommes,  qui  marchèrent  avec  tant  de  diligence  durant  la  nuit, 
qu’ils  joignirent  l'armée  dans  le  tems  quelle  fe  difpofoit  à donner  un 
fécond  alfaut  (d).  Les  Sentinelles  des  ennemis  ayant  remarqué  que  l’Ar- 
mée Royale  étoit  renforcée,  en  donnèrent  avis  à Paul.  Cet  ufurpateur 
dilfimulant  fa  frayeur  fit  bonne  contenance,  & n’épargna  rien  pour  encou- 
rager fes  gens  ; il  leur  dit  que  c’étoic-là  le  dernier  effort  de  Wamba, 
qu’ils  voyoient  réunis  tous  leurs  ennemis , & qu’après  qu’ils  auraient  une 
fois  défait  cette  armée  , ils  n’auroient  plus  rien  à craindre.  Apres  qu’il 
eut  ainfi  ranimé  fes  troupes , les  atliégeans  recommencèrent  l’attaque  , & 
l’on  combattit  de  part  & d’autre  avec  un  acharnement  & une  opiniâtreté 
extraordinaire.  À la  fin  les  François  qui  étoient  à la  folde  de  Paul  com- 
mencèrent à fe  mutiner;  iis  dirent  que  la  defenfe  étoit  inutile,  que  li  la 
ville  étoit  prife  d’aiTaut  ils  feraient  tous  pâlies  au  fil  de  l’épée,  & qu’il 
ne  falloit  pas  que  tant  de  braves  gens  périffent  pour  l’amour  d’un  meprifable 
ufurpateur  (c).  Cela  caufa  beaucoup  de  trouble,  & les  Royaliltes  en  pro. 
fiterent  pour  efcalader  les  murailles,  & fe  jetterent  de  tous  cocés  dans  la  Pla- 
ce. Les  Habitans  & les  François  s’imaginèrent  que  les  Efpagnols  du  parti 
de  Paul  les  avoient  trahis,  & mafîaererent  fans  pitié  tous  ceux  qu'ils  foup- 
ço.nncrent  avoir  eu  part  à cette  prétendue  perfidie  ; deux  domeftiques  mô- 
me? 

(a)  Roicrtc.  Tolet.  L c.  (J)  Lue.  Tui. 

V>)  Lu:.  Tu/l.  («)  Rider.  T»Ut.  L.  1U. 

(0  Julian,  u lu  fup. 
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ires  de  Pau!  fubirent  un  pareil  fort  aux  yeux  de  leur  Maître.  Paul , à la  vue  jrcTI01r 
de  cette  tmeute,  fe  dépouilla  de  la  pourpre  & des  autres  marques  de  la  jfl. 
Royauté,  & fe  retira  avec  fes  plus  zélés  partifans  dans  les  Arènes,  cù  ils  h'j/nre 
ne  pouvoient  être  aifément  forcés.  La  nuit  qui  furvint  fit  ceflër  le  ccirtar  ' vir>- 
& le  maflaere;  les  Rovalifies  s’établirent  dans  la  ville,  où  ils  célébrèrent  leur 
victoire,  & l’anniverfaire  de  l’avénement  de  Wamba  à la  couronne,  quicnredel. 
tomboit  fur  ce  jour-là.  Tout  refta  tranquille  pendant  deux  jours , & le  fo/ptà  la 
troifieme  ils  apprirent  que  le  Roi  s’aporochoit  de  la  ville  avec  le  refie  de  r*ine  dt 
l’Arm ée  (a) 

Paul  & fes  complices , après  mûre  délibération , députèrent  Argebaud , . 

Métropolitain  de  Narbonne,  pour  implorer  la  clémence  de  ce  Monarque. 

11  le  rencontra  pas  fort  loin  de  la  ville , & exécuta  fa  commiflîon  en  termes  £r1frtb™d 
fi  pathétiques  & fi  touchant  , que  le  Roi  promit  de  pardonner  aux  Re-  p£cr'u 
bellef , mais  fans  vouloir  entendre  parler  de  faire  grâce  aux  Chefs  d’une  fi  titmn.ee 
dangereufe  révolte  (b).  Quand  il  arriva  à la  vue  de  la  ville,  il  trouva  toute  du  liai, 
fon  armée  en  ordre  de  bataille,  & l’ayant  remerciée  desfervices  quelle  lui 
avoit  rendus , il  la  divifa  en  plufieurs  corps , & leur  ordonna  d’aller  fe  pof- 
ter  fur  les  montagnes , pour  faire  tête  aux  François  au  cas  qu’ils  vinflent 
au  fecours  de  leurs  Alliés.  Tandis  que  l’armée  étoit  encore  en  armes , il  fit 
fommer  Paul  & fes  compagnons  de  fe  rendre  devant  lui  (c).  Ils  y furent 
amenés  en  un  fort  trille  équipage.  Paul  marchoit  à pied  entre  deux  Ca- 
pitaines de  Cavalerie,  qui  le  tenoient  par  les  cheveux,  l’un  d’un  côté  & 
l'autre  de  l’autre.  Il  ne  parut  pas  plutôt  devant  fon  Souverain , que  le  pro- 
flemant  à fes  genqux  il  ôta  fa  ceinture  militaire , comme  pour  fe  dégrader 
lui  même.  Wamba  donna  ordre  qu’on  le  tînt  fous  bonne  garde,  avec  tous 
ceux  qui  avoient  été  trouvés  en  la  compagnie.  Il  donna  la  liberté  aux  Fran- 
çois & aux  autres  Etrangers  de  fe  retirer  fans  rien  prendre  d’eux.  Ilficren- 
dre  aux  Kghfes  & aux  Monafreresdemême  qu’aux  citoyens.ee  qu’on  leur  a- 
voit  enlevé  ; il  ordonna  aulïi  de  donner  la  fépulture  à tous  les  cadavres  qui 
étoient  dans  la  ville , & de  rétablir  les  murailles  de  la  Place  (//). 

La  tranquillité  publique  ainfi  rétablie,  le  troifieme  jour  le  Roi  fit  ranger  Ne  fl  cm- 
fon  armée  en  ordre  de  bataille  des  deux  côtés  du  tribunal , fur  leqùel  il  étoit 
allîs  avec  les  Généraux  & les  principaux  Seigneurs,  il  fit  alors  amener  Paul 
& fes  principaux  complices  (?).  Le  Roi  dit  au  premier , de  déclarer  à 
haute  voix  s’il  l’avoit  offenfé  en  quelque  chofe,  s'il  lui  avoit  fait  quelque  in- 
jufiiee,  ou  s’il  lui  avoit  donné  quelque  fujet  de  mécontentement?  Paul  con- 
fiât, que  bien  loin  d'avoir  jamais  eu  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  lui,  il 
avoit  reçu  plufieurs  preuves  de  fa  bienveillance  ; que  c’étoit  même  la  con- 
fiance que  le  Roi  avoit  eue  en  lui , qui  l’avoit  mis  en  état  de  fe  révolter,  & 
qu’il  n’avoit  aucune  txeufe  à alléguer  pour  fa  juilification.  On  fit  la  meme 
queflion  aux  autres,  qui  avouèrent  leur  faute,  comme  leur  Chef  avoit  fait  (f). 

On  leur  lut  le  ferment  de  fidélité  qu’ils  avoient  prêté  au  Roi  Wamba,  & 
les  Loix  portées  contre  les  Rebelles  ; & enfin  les  Juges  prononcèrent  con- 
tre 

(a)  Jul  at.  I.  C. 

(b)  Luc.  Tu 


thrn:  ê à 
n:crt,  rr.nii 
le  Roi  lui 
foit  grnes 
de  lu  vie. 


(0  Roder-  Tclet.  1.  C. 

Tome  Y.Ï.VUL 


CtT)  yu'ian  de  \V\nub*  Expedit. 
(f)  Ho.tr rie.  Tout,  L.  lli. 

(J)  Luc.  TuJ. 
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S*cnns  tre  eux  la  fcntence  de  mort  ; mais  le  Roi  la  modéra  quelques  momens  après,' 

» III.  fe  contentant  de  les  condamner  à être  rafés  , & enfermés  le  relie  de 
leurs  jours  pour  fiire  pénitence  ( a ).  Ce  fut  ainfi  que  fe  termina  une  révol- 
te  qui  penfa  mettre  le  Royaume  des  Vifigoths  à deux  doigts  de  fa  perte , 
pu;s  r-.  & qui  aurait  été  félon  les  apparences  fatale  à un  Monarque  moins  prudent 
careJj  I.  & courageux  que  Wamba.  Un  Capitaine  François  nommé  Lupus  ou  Le  Loup 
juftu'à  la  gyant  faic  jcs  cour  Fs  pour  piller,  le  Roi  fe  contenta  de  l’obliger  à fe  reti- 
'htïrttl  rer  PromPtetnent  > & ne  voulut  pas  expofer  fes  peuples , qui  avoient  déjà 
» anhie.  tant  fouffert,  aux  malheurs  d’une  nouvelle  guerre  (b). 

- ■ Il  établit  de  nouveaux  Gouverneurs  & de  nouveaux  Juges  dans  la  Pro- 

frfom‘han-  v‘nce  Narbonne,  mit  de  bonnes  garnifons dans  les  Places,  & recompen-  . 
uJcWr.a-  la  généreufement  fes  foldats,  & fur- tout  ceux  qui  s’étoient  le  plus  diilin- 
ba  4mt  g1  lés.  Il  repafTa  les  Pyrc-nées  avec  le  relie  de  fes  troupes,  & prit  la  route 
Totale,  de  Tolede,  où  il  fit  fin  entrée  en  triomphe,  ceux  qui  l’accompagnoient 
é/j.  étant  vêtus  magnifiquement,  & ayant  leurs  armes  en  bon  ordre  ( c ).  Au 
milieu  de  ce  cortege  on  voyoic  quelques  charettes  dans  lefquelles  étoient 
tous  les  rebelles,  ayant  les  cheveux,  les  fourcils  & la  barbe  rafés , les  pieds 
nuds,  de  médians  habits,  & au  milieu  d’eux  Paul,  avec  une  couronne  de 
cuir  noir.  Le  Roi  fermait  la  marche,  accompagné  de  fes  Courifans;  il  é- 
toit  aifé  de  le  reconnoître  à fon  air  mnjdlueux  , à les  cheveux  blancs,  & 
au  diadème  dont  il  étoit  ceint.  Tous  les  habitons  allèrent  au  devant  de  lui , & 
le  reçurent  avec  de  grandes  acclamations  (J).  Wamba  ayant  rendu  grâces 
à Dieu  d’avoir  redonné  la  paix  à fon  peuple,  congédia  fes  troupes ,& s’ap- 
pliqua à remédier  aux  défordres  que  le  tems,  les  circonflanccs,  & la  cor- 
ruption avoient  introduits  dans  l’Etat  & dans  l’Eglife.  Il  avoit  toutes  les 
qualités  requiles  pour  y réullir , ayant  une  connoilîance  parfaite  des  Loix, 

& rien  de  plus  à cœur  que  le  bien  du  Royaume  (c  ).  Il  donna  fes  premiers 
foins  à la  Capitale  de  fes  Etats;  & comme  Tolede,  depuis  quelle  étoit  lefe- 
jour  de  la  Cour  des  Rois,  s’étoit  fort  aggrandie,  il  fit  faire  une  nouvelle 
enceinte  de  murailles,-  & renferma  même  les  fauxbourgs  dans  la  ville,  les 
environna  d’une  autre  muraille  un  peu  plus  baffe,  & fit  placer  fur  les  prin- 
cipales tours  les  flatues  de  quelques  Saints,  avec  des  inferiptions  ; on  dit 
que  le  Roi  Philippe  II.  fit  relever  ces  llatues  qui  étoient  renverfées,  & re- 
nouveler les  Inferiptions  que  le  tems  avoit  prefque  effacées  (/)  (•). 
ùtneils  Je  Wamba  alfembla  deux  Conciles  en  l’année  675 , l’un  à brigue  (g)  & l’au- 
Brarue  é?  tre 

«'«.Tôle- 

é*.  Ça)  Julian.  1.  c.  Çf)  Lucas  Tul.  UaJcr.  Tolct.  L.  III.  Ju- 

(lj  Râler-  Tciet.  Han.  I c. 

(c)  Luc.  Tul.  (g)  Concil.  T.  VI.  p-  56t.  Concil.Hifp. 

(;)  Julian,  ubi  fup.  T.  il.  p.  673. 

Çc)  Râler.  T Jet.  1.  c. 

(*)  On  tira  une  partie  des  pierres,  dont  on  fe  ferait,  d’un  Cirque ,co n lirait  apparem- 
ment par  les  Romains.  De-lù  vient  qu'il  y a dans  les  murailles  de  Tolede  de  grandes 
pièces  de  marbre , fur  lefquelles  on  voit  encore  des  figures  de  rofe  & de  roue  relevées  en 
boffe;  le  peuple  fe  perfuaJe  que  c’étoient*là  les  armes  du  Roi  Wamba,  mais  il  ell  aifé  do 
s'appcrcevoir  rjue  cette  opiniun  n'a  nul  fondement;  car  les  piètres  font  placées  fuis  or- 
dre & {ant  de  Hein.  On  affûte  que  le  mur  extérieur  étoit  flanqué  de  cent-cinquante  tni.rs 

quuCft 
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tre  à Tolede  (a)', où  l’on  fit  plufieurs  Canoni, fur-tout  pour  rétablir  la  Dif-  Sec tto» 
•cipline  Eccléfiallique , & pour  réprimer  le  luxe,  l’orgueil  & la  fuptrffition  lu. 
du  Clergé.  Il  femble  d'abord  que  cela  ne  fait  guere  d’honneur  à ce  Corps  : %1;"* 
tout  bien  mûrement  confidéré  on  verra  que  c’efl:  tout  le  contraire,  parce- 
que  fi  le  plus  grand  nombre  des  Eccléfiaftiques  n’euflènt  pas  refpeèté  les  devoirs  Jms  Re' 
eilentieis  de  leur  vocation,  ces  Loix  n’auroient  pu  fe  faire;  en  auroit  carede  I. 
donné  au  luxe  le  nom  de  magnificence  décente,  à l’orgueil  celui  de  zele 1"ftt>’à 
pour  le  maintien  de  l’Autorité  Eccléfiafiique,  & les  Cérémonies  fuperfti-  r^e^e 
tieufe  auroient  été  transformées  en  marques  de  dévotion  (b)  (*).  Dell  narcki* 
cependant  allez  fingtilier , qu’il  ne  foit  fait  mention  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  — ■■  - 
de  ces  Conciles  d’une  affaire  très-importante , relative  au  Gouvernement  Ecclé- 
fiaffique,  qui  fut  néanmoins  réglée  en  ce  tems-là  (c).  Il  y a fujet  de  croire 
qu’il  y avoit  des  Evêques  qui  .étoient  allez  d’humeur  d’étendre  leurs  Dio- 
cefes  aux  dépens  de  ceux  de  leurs  voi(ins,ce  qui  donnoit  lieu  à des  jaloufies 
& à des  contellations  entre  eux;  on  s’adrefla  au  Roi  pour  y remédier  ,&  il  efl: 
vraifemblable  que  ce  Prince  envoya  des  CommilTaires  dans  toutes  les  Pro- 
vinces pour  marquer  l’étendue  & les  limites  dc-tous  les  Diocefes  d’Efpagne. 

Cela  indique  allez  l’attention  qu’ildonnoit  à un  point  eflentiel  dunsl’Etat.  Nous 

ver- 

(d)  Concil.  T.  VI.  [>.  601.  Conc.Hifp.  (A)  lue  Tu  J. 

T.  II.  p 06o.  (O  Terreras.  P.  III.  Siée.  VII. 

«marrées,  ou  en  demi  cercle,  à la  mode  de  ces  tems-là.  Le  Roi  fit  graver  fur  quelques- 
unes  de  ce»  tours , ce  Diftique  Latin  (i). 

Erexil  f mitre  Deo  Rex  inchtns  urhevn 
If'an.ba  Jure  cehbrem  prétendent  gentil  h noretn. 

Nous  avons  dit  qu’il  fit  encore  prnai  fur  les  principales  tours  les  flatues  de  quelques 
Saints , qu’il  avoit  fait  faire  d'un  beau  marbre  blanc.  On  grava  aufli  au  bas  de  ces  fta- 
tues  deux  autres  vers  Latins,  qui  paifoient  au  moins  pour  tels  en  ce  tems-là  (a). 

i'as  D'unir, i SanSi  quorum  hic  pf/efentia  fuiget, 
finie  urbem  (à  plcbcm  Jolito  Jerrate  future. 

(*)  Le  premier  des  Conciles  dont  il  s’agit,  s’appelle  communément  le  III.  de  Braque  (3). 

On  y flatin,  que  dans  la  célébration  des  Saints  Myfteres  les  Prêtres  ne  fc  Lrviroient  ni 
de  lait  ni  d’une  grape  de  raifin,  mais  de  pain  & de  vin  mêlé  de  quelques  gouttes  d’eau. 

Que  les  Prêtres  ne  pourroient  avoir  d'autres  femmes  chez  eux  que  leur  mere,  afin  de 
leur  ûter  le  prétexte  qu'ils  prt noient  d'avoir  des  fœurs  ou  des  parentes , pour  donner  en- 
trée à d'autres  femmes.  Que  les  Evêques  ne  fe  feroient  point  porter  déformais  fur  une 
chaire  par  quatre  Diacres,  mais  qu'ils  iroient  à pied,  accompagnés  du  Clergé  & du  Peu- 
ple. Qu'il  feroit  défendu  aux  Evêques  de  faire  fouetter  les  Prêtres,  les  Abbés  & les  au- 
tres Eccléliafiiqucs  pour  de  légères  fautes , ordonnant  que  ceux  qui  le  feroient  feroient 
excommuniés  & exilés.  L’Ouverture  de  l'autre  Concile,  qu’en  qualifie  le  XI.  de  Tolè- 
de (4),  fe  fit  le  7 de  Novembre  de  l’an  67s.  On  y fit  quinze  Canons.  Le  premier  cft 
digne  d’attention  éc  remarquable;  il  porte:  lor: qu'on  ajjjlcra  ou  Concile,  on  y objet  ver  a 
beaucoup  rie  mudejlie  dans  les  (/(lions  g"  dans  les  paroles,  un  grand  jikr.ee , & un  grand  trfi 
pcil.  Quand  on  aura  à y parler , on  le  fera  en  termes  me  jurés  , fans  altération  , fans  ir-ic 
res,  fans  confution , â?  fans  pl/ifanleries.  Les  autres  Canons  concernent  la  Difcip'itie  Ec- 
cléfiallique, & ne  contiennent  rien  de  fort  important. 

(1)  M/uUnu  L.  VI»  c.  14.  Lue.  lui.  (j)  Concil;  T.  VT.  p.  jSi.  Conc.  Hifp.  T. II. 

(ij  Les  mêmes,  P» 

(4)  Ccac,  T.V1.  p,  cgi.  Ccnc*H;  p.T.  Il  p.cco' 
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S*ctio«  verrons  néanmoins  qu’il  n’en  étoit  pas  tellement  occupé , qu’il  ne  travaillât 
lit.  auTi  à la  (tlrecé  de  fes  peuples  & à U gloire  de  fa  couronne  , fur  un  autre 
lhfîtire  *rticle , dont  il  ne  paroît  guere  de  traces  fous  le  régné  de  fes  prédécef- 

'otJl  feurs  (•)  (*)• 

/.•,c  Rl-  ce  tems-là  les  Sarrafins,  ne  fe  contentant  point  des  conquêtes  qu’ils 

carcJe  L faifoient  en  Afrique,  infeltoient  la  Méditerranée  par  leurs  Flottes,  & fur- 
iuff  'aU  tout  les  côtes  d’Efpagne  (b).  YVamba,  qui  avoit  une  bonne  Flotte,  en  dif- 
T'"r%h  P°‘a  d’une  maniéré  ii  judicieufe,  que  ces  Barbares  fe  voyant  gênés  affem- 
nürJiiè.  blerent  toutes  leurs  forces  dans  le  dclTein  d’abattre  tout  d’un  coup  celles  d'Ef- 

— pagne  (c)-  Us  fc  trompèrent  néanmoins,  quand  il  fallut  en  venir  à l'exécu- 

yiîhire  tion;  car  les  Goths,  montrant  qu’ils  n’étoient  pas  moins  braves  fur  mer  que 
Z-TsarnT  ^ur  terre  > remportèrent  la  victoire  après  un  long  & opiniâtre  combat  ; outre 
fias. irra"  <lu’>ls  firent  un  butin  confiJérable  & un  grand  nombre  d’efclaves  fur  les  Sa- 
raiins,  ceux-ci  perdirent  deux-cens  foixante  dix  Barques,  tant  grandes  que 
petites  (d).  Le  nombre  des  Barques  a paru  excella f à quelques  Hilîoriens; 
mais  fi  l’on  confidere  qu’ils  n’avoient  pas  de  gros  Vaificaux , & qu’ils  trans- 
portoient  quelquefois  un  très-grand  nombre  de  troupes , on  ne  fera  pas  fur- 
pris  d’entendre  parler  de  Flottes  de  quelques  centaines  de  Voiles;  comme 
l’on  n’avoit  point  en  ces  tems-là  des  Vaifllaux  de  guerre  proprement  dits 
ils  fe  fervoient  de  toutes  fortes  de  Bâtimens  capables  de  tenir  la  mer , quand 
ils  vouloient  faire  quelque  expédition  (c).  C’etoit-li  un  point  de  la  dernière 
confequence,  & les  foins  de  YVamba  à cet  égard  reculeront  vrailemblable- 
mentles  malheurs  dontles  peuples  d’Efpagne  furent  dans  la  fuite  accablés,  & 
auxquels  ils  n’auroient  pas  été  expofés  fi  les  SuccclTeurs  de  ce  Monarque  lui 
avoient  refiembié  par  d’autres  endroits  que  par  le  titre  de  Roi  (/). 
vv-mba  rendant  que  ce  grand  Prince  étoit  entièrement  occupé  des  affaires  péni- 
dit.ôit  Mes  du  Gouvernement,  il  avoit  auprès  de  lui  un  homme,  qui,  non  par 
pur  tard-  l’intérêt  qu’il  prenoit  à la  confervation  de  ce  Monarque  infatigable,  mais 
jSwa’Ervl-  pour  fatisfaire  l’ambition  qui  le  dévorait,  médirait  le  deffein  de  le  faire  défi, 
cendre  du  trône,  & de  s’y  placer  lui-même.  Nous  parlons  d’Ervige,  fils 
d'Ardabafle,  & arriéré -petit- fils  d’Hermenigilde,  fuivant  l’opinion  com- 
mune 


(a)  Fa/ici  Chron. 

(*)  Marifot  Orb.  Marit.  L.  IL  C.  3. 
(ô  Faftei  Chron. 


(J)  Alplimf.  Mdpt.  Chron. 

( C ) flfrin/41  1.  C. 

(f)  Ferrerai  1.  c. 


(*;  Un  des  traits  les  plus  remarquables  du  regne  de  W.imba  fut  le  Réglement  qui  fixoit 
l’étendue  des  Evêchés.  & qui  les  rangeoit  fous  leurs  Métropolitains  refpcâifs,  auxquels 
Wariana  donne  toujours  le  titre  d' Archevêques.  Cet  Hifiorien  a donné  un  extrait  de 
cette  divifion  des  Evêchés,  qu’il  compare  à une  autre  faite  du  teuis  de  Conflantin  le 
Grand  f 1).  Il  fuflira  pour  notre  but  de  dire  qnc  les  (ix  Sieges  Métropolitains  étoiuu  To- 
lède, Stville,  Mcrida,  Brague  , Terragone  , & Narbonne,  Capitale  de  la  Province 
de  ce  nom,  que  les  Goths  poffédoient  encore  en-th-çà  des  Pyrénées.  Ce  qu’il  y a de  prin- 
cipal à remarquer  fur  toute  cette  affaire,  c'efi  qu’elle  fe  régla  entièrement  par  l’autorité  du 
Koi,  fans  l'avis  du  Pape, & fans  le  lui  communiquer;  que  même  les  Evêques  d'Efpagne  n'y 
intervinrent  point  par  un  Concile  pour  l'approuver,  il  eft  évident  par-là,  qu’à  l’égard  du 
temporel , comme  cil  l'étendue  des  Diocefes , on  reconnoiffoit  la  fuprémacie  des  Rois 
Goths,  & qu'elle  étoit  aulB  grande  qu’elle  l’ait  jamais  été  depuis  que  la  Religion  Chré- 
tienne avoit  été  appuyée  & foutenue  de  l’Autorité  Civile. 


I')  ACtrû/M  L.  VI.  C.  ij  , 16.  Firrtr^i  P.  I|ï.  Sied.  Vit, 
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«une  (a).  Il  voyoic  à regrec  que  par  fa  fobriété  & par  l’exercice  le  Roi  Suctkjt» 
Wamba , malgré  fon  grand  âge, jouifToic  d’une  allez  bonne  fanté,  & il  ne-  HL 
toit  pas  ftlr  que  s’il  attendoit  patiemment  fa  mort  il  pût  être  fon  fuccef- 
feur  par  une  élcélion  libre.  Il  s’avifa  d'un  artifice  auffi  bien  imaginéj  qu'il 
étoit  lâche,  & fie  donner  au  Roi  une  boiflbn  qui  le  jc-tta  dans  le  dtlire,  & rc* 
lui  caufa  de  tels  accidens  que  l’on  crut  qu’il  fe  mouroit  ; & tandis  qu’il  fut  carede  I. 
dans  cet  état  il  lui  fit  couper  les  cheveux,  & donner  l’habit  de  Pénitent , 
fuivant  l’ufage  de  ce  Siccle  (/>).  Le  Roi  étant  revenu  à lui  ditîimula  fa  fur-  * 

prife,  & les  foupçons  que  lui  Gc  naître  l’état  où  on  l’avoit  mis.  Sachant  que , ninbie. 
fuivant  les  loix  il  ne  pouvoit  reprendre  la  Royauté,  & préférant  la  tran-  ' ■ m 

quillité  de  les  fujets  à toute  autre  confidération , il  nomma  par  un  écrit  li- 
gné de  fa  main  Ervige  pour  fan  Succelleur.afin  de  prévenir  une  Guerre 
Civile,  qu’il  prévoyoic  fans  cela  (c).  II  fe  retira  enfuite  dans  un  Monaf-; 
tere , où  il  confecra  le  relie  de  fa  vie  au  fervice  de  Dieu.  Ainfi , après  avoir 
fait  voir  qu’il  n’ambitionnoic  point  une  couronne , & que  perlonne  n’en  c- 
toit  plus  digne  que  lui,  il  lai  fia  à la  pofbericé  une  démonllration  fenfible, 
qu’il  y pouvoit  renoncer  fans  perdre  cette  tranquillité  dame, qui  ell  préfé- 
rable à la  Royauté  & à toutes  les  prérogatives  qui  y font  attachées  (d)  (*). 

Ervige  fut  proclamé  Roi  en  vertu  de  la  nomination  de  Wamba , & par  prv;gc  !ui 
le  confentement  de  la  Noblefie,  le  Lundi  16  d’Oclobre  de  l’an  680,  & fut /»«*</<•  tp 
facré  le  Dimanche  22  du  même  mois  par  Julien  Métropolitain  de  Tolede.  drain 
Comme  il  trouva , par  les  foins  de  fon  prédéceflèur , toutes  les  affaires  du  1™ 
Royaume  en  fort  bon  ordre , fon  avènement  à la  couronne  fut  à tous  égards  c 'm!Je 

plus  paifible , & trouva  en  général  moins  de  difficulté  qu’il  n’avoit  lieu  de 
l’efpérer.  Comme  il  apprit  néanmoins  que  l’on  murmuroic  du  Rratagéme 
dont  il  s’étoit  fervi  pour  détrôner  Wamba , ou  qu’on  avoir  au  moins  des 

foup- 

(,/)  lp.  hr.  Pacenf.  (c)  ip-tor.  Pacenf. 

(A)  siphon/'.  .!//?«.  Chron.  Luc.  Tud.  (d)  Mariana  VL  C.  14.  Ferreras  \lbi  fup. 

RoJer.  Tolit.  L.  111. 


(*)  Quelques  Hilioriens  prétendent  que  la  trahifon  d’Ervige  étoit  un  projet  médité  de 
longue  main,  & qu'il  avoit  déjà  tenté  d'autres  voies  auffi  lâches,  mais  qui  n'avoient  pas 
réuffi  (1  J.  En  un  mot  ils  lui  attribuent  la  defeente  que  les  Maures  firent  fur  les  côtes  d'hf- 
pagne,  & prétendant  qu'il  les  y avoit  follicités  , dans  l'efpérsnce  d'avoir  le  commande- 
ment d'une  armée  contre  eux,  ce  qui  auroit  pu  lui  faciliter  le  deficin  de  fe  mettre  la 
couronne  fur  la  tète  (2J.  D'ailleurs  il  comprit  que  le  Prince  Tbéodefrcde,  fa  re  du  Roi 
Récéfuinthe,  étoit  alors  en  âge  de  regr.er  6t,  avoit  parmi  les  Grands  un  parti  auffi  puif- 
fant  au  moins  que  le  fien  f3).  On  prétend  qu'il  fit  boire  à Wamba  d une  eau , dans  laquel- 
le il  avoit  fait  infufer  une  efpece  de  jonc  , dont  le  fuc  étoit  mortel  ; & que  Julien  , 
Métropolitain  de  Tolede  fervit  d’infiniment  à la  dépofition  du  Roi , fans  avoir  ia  mo  n. 
dre  coanoiifance  du  complot  ; car  après  lui  avoir  adminifiré  les  derniers  facretucm , le 
le  Prélat  voyant  ce  Prince  fans  connoiiTance  & fans  voix , c.  nfentit  à le  faire  rafer  ét 
mettre  en  b .bit  de  Pénitent,  ne  croyant  pas  qu’il  pût  en  revenir  (4;.  Tout  cela  fe  (tafia 
le  Dimanche  15  d'Oclobre,  & Ervige  fut  proclamé  Roi  le  lendemain.'  5)  Wamba  revint 
à foi  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  & regardant  ce  qui  s’étoit  padiS  comme  un  avertif. 
fentent  du  Ciel  de  s'occuper  déformais  des  grands  intérêts  de  l’autre  Vie,  il  fe  retira  dans 
le  MonilKre  de  P implicgg , & laiifa  jouir  fon  fuccelfeur  de  l’éclat  de  la  couronne  èt 
chargé  des  foins  de  la  Roy  auté  (<5). 

(t)  JnUdn.  Clroti.  Sfidr.  Piiccnf  Af-iga,  fa)  rtJc*.  Parent. 

(:J  Mdriana  L.  VI.  C 14.  ($)  Loue.  ’Io.c.»  XIX.  Can. 

iij  * aj 4 * Chiuii*  (6)  Lut,  l*i, 
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Srrrros  foupçons contre  lui ,il en  fut allarmé , & fit  aflembler  un  Concile,  pour  fe faire 
1 /]*?•  confirmer  d’une  maniéré  autentique  la  poflefiion  du  feeptre,  & pour  faire 
tlfviCi-  Sue*4ues  Su’il  croyoit  avantageufes  à l’Etat  (a).  L’Ouverture  du  Con- 
Voth<  dê.  cile  fe  fit  le  p de  Janvier  de  l’année  fuivante,  & il  ne  finit  que  le  25  du  me- 
jmis  Re  me  mois.  Dans  cette  Afiëmblée  on  fit  divers  Canons  touchant  le  Civil  com- 
«rede  I.  me  pour  l’EccIcfiaftique , très-propres  à calmer  l’efprit  du  peuple  ,&  à affermir 
ru-w'**  'e  nouveau  Monarque  fur  le  trône  (Z>)  (*).  Ervige  pour  ne  rien  négliger  à 
itur  Mo-  cec  égard , & pour  adoucir  s’il  étoit  poilible  le  rdTcntiment  de  la  famille  de 
rarehit.  Wamba  , maria  fa  fille  Cïxfione  avec  Egiza  neveu  & héritier  de  ce  Monar- 
— ~ — que.  Nonobfiant  toutes  ces  précautions , & bien  d’autres  que  l'on  peut  ima- 
3'  giner,  la  guerre  ne  laiffa  pas  de  s’allumer,  fi  ce  fut  par  une  irruption  des 
Navarrois,  par  un  foulévement  dans  la  Gaule  Narbonnoife,  ou  par  une  in- 
vafion  des  Maures  ; c’efi:  ce  que  nous  ne  pouvons  dire  (c)  ; mais  nous  fuvons 
par  la  déclaration  des  Prélats,  & des  Grands  dans  un  Concile  fuivant,  qu’îl 
y avoit  eu  quelque  grand  trouble,  où  le  Roi  Ervige  s’étoit  conduit  avec 
beaucoup  de  valeur  de  prudence,  ayant  rendu  par-là  la  paix  à fes  fujets, 
ce  dont  on  lui  rendit  de  folemnelles  aéuons  de  grâces  (d). 

Jleouver-  Comme  Ervige  avoit  une  nombreufe  famille  de  la  Reine  Liubigotone , & 
vo  avec  qu’il  craignoit  beaucoup  pour  la  mere  & peur  les  enfans  après  fa  mort , il 
ttr.c  ùiçrjfc  travailla  de  tout  fon  pouvoir  à gagner  l’amour  de  fes  fujets.  Dans  cette  vue 
a w, ni.*.  -|  penp0jt  toujours  à tout  ce  qui  pouvoir  donner  du  mécontentement  ou  faire 
plaifir  au  peuple,  & s’étudioit  par  toutes  fortes  de  moyens  d’éviter  l’un  & 
de  faire  l’autre,  li  fe  flattoit  que  quelque  préjugé  ou  dégoût  que  fes  fujets 
puficnt  avoir  d’abord  conçu  contre  lui , ils  dévoient  infenhblement  être  tou- 
chés de  fon  procédé , & vouloir  du  bien  à un  Prince  qui  s’occupoit  plus 
qu’aucun  de  fes  prédécelîeurs  à les  rendre  heureux.  Dans  cette  vue  il  tint 

deux 

(a)  Concil.  T.  VI.  p.  su.  Concil.  Iîifp.  (c)  lfi  V.  Pacenf.  ////  hoff.  ilf..-  .1;.  Ciron; 
T.  11.  p.  Ci  1.  Lui.  Tu./. 

(A)  koiltr.  Ttlct.  L.  III.  (il)  Concil.  Tclct,  XIII.  Can.  4. 

(*)  Le  Roi  ouvrit  ce  Concile  par  une  courte  harangue,  & leur  dit  qu'il  les  avoit  man- 
dés pour  confirmer  fon  élection,  & pour  qu'ils  lillènt  les  autres  régie  mens  qu’ils  jugeroient 
r.éceifaires , après  qu'ils  auroicm  iu  le  Mémoire  qu'il  leur  remettent  (1).  Conformément 
aux  ddlrsdu  Roi,  on  le  déclara  par  le  premier  Canon  légitime  Monarque  des  Goths.  Le 
Concile  en  allégué  trois  raifons.  La  première,  qu'il  cft  confiant  que  l'on  avoit  coupé 
les  cheveux  au  Roi  Wamba , comme  il  un  Pénitent  & à un  Hemmc  en  religion , ce  qui 
lercndoit  incapable  de  regner.  La  féconde  que  le  même  Wamba,  du  confentcinent  des  Grands 
de  la  Cour,  avoit  nommé  Ervige  fon  fucccireur  à la  Couronne.  Et  la  troilicme,  que 
julien.  Métropolitain  de  Tolède  , n’avoit  facré  le  nouveau  Roi  qu'après  s'être  informé 
61  bien  alluré  de  ia  validité  de  fon  élection.  Par  le  fécond  Car. on  on  défend  de  relever 
du  vœu  de  Pénitence,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiife  être,  ceux  qui  étant  malades 

ayant  l’efprit  dérangé,  ont  reçu  l’habit  de  Pénitens,  & on  ordonne  à ceux-ci  de  finis- 
faire  exactement  A leur  obligation.  Le  Concile  fupprima  l'Evêché  d'Aquis,  que  le  Roi 
Wamba  avoit  érigé  11  accorda  au  Métropolitain  de  l'oie-de  le  droit  d’ordonner  déformais 
tous  les  Evêques  d’Efpagne,  fuivant  le  choix  du  Prince,  On  rétablit  dans  tous  leurs  droits 
& honneurs  tousIcsNobles  qui  avoient  été  notés  d'infamie  pour  nes’être  pas  trouvés  A l'ar- 
mée avec  le  Roi  Wamba.  On  ordonne  d'obferver  avec  beaucoup  de  rigueur  toutes  les 
loix  publiées  contre  les  Juifs.  Ce  Concile  lit  cucotc  quelques  autres  Canons  fur  lu  Difci- 
pline  Ecdéliaîlique. 

(•■)  C6ac.jT.  VI.  p,  liai.  Conc.  Hlfp.  T.  It.  p.  6S  ! . itnUaa,  Finirai , 
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deux  autres  Conciles  durant  fon  régné  (a)  (*).  A force  de  tenir  confhmment  Sacrrtw 
une  conduite  aulfi  louable  il  parvint  aflèz  à fon  but,  car  quelque  méconcen-  III. 
tement  que  certains  Seigneurs  euflent  contre  lui , ils  tiraient  obliges  de  le 
dilîîmuler , parceque  le  Clergé,  la  plus  grande  partie  de  la  Noblefle  & Icgo^hs//. 
Peuple  en  général  lui  étoient  afïeélionnés.  Il  y eut  cependant  de  fon  tems  puis  Re- 
une  grande  famine  en  Efpagne  , qui  fut  fuivie  de  maladies  épidémiques,  caredel. 
dont  un  grand  nombre  de  perfonnes  moururent  (b).  Les  Juifs  encouragés 
par  la  douceur  du  Gouvernement,  commencèrent  à être  infolens,  &femul 
tiplierenc  jufqu’à  donner  de  l’inquiétude  aux  Eccléfiaftiques  ; mais  la  nio ■ mribif.' 
aération  du  Roi  écoit  fi  grande,  qu’il  ne  paraît  point  qu’on  l’ait  jamais  pu  ■■  ■ 

porter  à les  traiter  avec  beaucoup  de  rigueur  (c). 

Enfin,  apres  avoir  porté  la  couronne  plus  pour  l’avantage  des  autres  que  //  ré  font 
pour  le  fien  propre,  & avoir  fait  regner  par-tout  ailleurs  plus  de  tranquilli* la  couronne 
té  qu’il  n’en  goûtoit  lui-méme  intérieurement,  il  fe  fentit  attaqué  d’une 
maladie  qu’il  jugea  mortelle  (</),  ce  qui  l’engagea  à mettre  ordre  à lesaf- v e‘ 
fàircs  de  bonne  heure.  Il  nomma  le  14  d’Août  de  l’an  ON7  pour  fon  fuc- 
cefTeur  Egiza,  neveu  & héritier  du  Roi  Wamba,  après  lui  avoir  fait  jurer 
de  rendre  juflice  à tout  le  monde;  enfuite  il  releva  les  Seigneurs  du  Ser- 
ment de  fidélité  qu’ils  lui  avoient  prêté,  fe  fit  rafer,  & prit  l’habit  de  Pé- 
nitent, ce  qui  mettoit  Egiza  en  polléllion  du  trône;  & peu  après  Ervige 
mourut,  la  huitième  année  de  fon  rogne  (c).  Wamba  fon  prédécefllur 
vivrait  encore  dans  fon  Monaftere , èc  eut  la  làtisfaèlion  de  voir  ce  Prince 
obligé  de  faire  pour  fa  fureté  la  même  démarche  qu’il  lui  avoit  arrachée  par 
tralufon , Oc  de  mettre  encore  pendant  fa  vie  la  couronne  fur  la  tete  de  ce- 
lui 

(a)  Concil.  T.  VL  p.  1253  & 1279.  (c)  Ferreras  I.  c. 

Concil.  Ilifp.  T II.  p.  6‘J\,  717.  (/)  Julian.  Chron. 

(b)  lji.hr.  Facenf.  (c,  A'.phwf.  i/lagti,  Chron. 

(•'l  Dans  le  Concile  fuivant  les  cinq  premiers  Canons  regardent  des  A (Ta  ires  purement 
Civiles  (ij.  Par  le  premier,  le  Concile  ordonne  que  tous  les  complices  de  la  révolte  de 
Paul  .qui  ont  été  déclarés  infâmes  , & dont  tous  les  biens  ont  été  conlifqués  feront  réhabilités  - 
& rétablis  dans  leurs  droits  & leurs  biens,  par  un  effet  de  la  clémence  du  Roi;  & que 
la  uiêine  faveur  fera  accordée  à tous  ceux  qui  du  tems  du  Roi  Chintila  ont  été  pareille- 
ment  notés  d’infamie  pour  de  femblables  raifons.  Le  fécond  Cation  porte,  que  par  le 
palïé  les  Rois  avoient  privé  quelques  Seigneurs  de  la  dignité  de  Palatins,  & les  avoitnt 
condamnés  à mort  & 4 une  infamie  perpétuelle,  fans  écouter  leur  juUilicaiion  Le  Con- 
cile, pour  empêcher  des  injuftices  (i  criantes,  défend  qu'aucun  Palatin  ou  Evêque  ne 
fot  déformais  dégradé,  ni  privé  de  fes  biens,  ni  condamné  au  fouet,  ni  cmpiifonné,  - 
avant  que  les  Grands,  les  Evêques,  & les  Gardingues  afiêmblés  ayent  pris  counoiflancc 
de  fon  affaire,  voulant,  s'il  fe  trouve  coupable,  qu'il  foit  puni  fc;on  les  Loix.  Comme  • 
les  Peuples  dévoient  de  grandes  fournies  au  Tréfor  public  pour  les  impôts,  on  confir- 
ma, parle  troiiicme  Canon,  la  remife que  le  Roi  faifoic  de  tous  les  arrêtages,  jufqu’à  la 
première  année  de  fon  regne  Dans  le  quatrième  il  eit  dit,  qu'eu  égard  aux  grandes  obli- 
gations que  l'on  a au  Roi , il  eft  défendu , fous  peine  d’excommunication , à route  perfon- 
ne  de  quelque  condition  qu'il  foit,  de  faire  aucun  mal  à la  Reine  fa  femme,  à fes  en-- 
fans,  i tes  gendres  ni  à frs  bcILs-fille-s , foit  dans  leurs  pufonnes,  foit  dans  leurs  digni- 
tés, foit  dans  leurs  biens.  Le  cinquième  défend  d'époufer  ia  veuve  du  Roi,  ou  d'avoir' 
avec  elle  un  commerce  ir.iûmc.  Quiconque ofera  le  faire,  fût -ce  le  Roi  même , (on  rom  * 
fera  rayé  du  Livre  de  vie. 

(»>  .Conc.  1 e.  p.  13 5 i Conc.  Hop.  1.  c.  f,  «94.  Mtrien*,  Ttirtnr,' 
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Srcno*  lui  auquel  il  l’avoit  devinée  lui- me  ne.  Miis  il  eut  auffi  le  bonheur  de  ne 
11L  vivre  pas  affez  longtams  pour  voir  les  fatales  fuites  que  cet  événement  eut, 
tlijloirc  pir  |a  haine  implacable  que  le  nouveau  Roi  témoigna  pour  ceux  qui  avoient 
iotlTs  *-  eu  SueItlue  Part  * *a  maniere  dont  on  avoit  traité  le  vieux  Monarque  (a). 
puh  Rc-  Mois  combien  de  tems  Wamba  furvéquit  à fon  fiiccefleur,  & s’il  donna  des 
carde I.  confeils  à fon  neveu,  c’dl  ce  qui  eit  incertain,  quoi  qu’en  dife  Mariana (b), 
juiq't'a  la  Miis  la  réputation  de  fa  fageflè  & de  fa  piété  fut  telle  d ins  les  fiedes  fui- 
»•««><■  </<•  yanj  ^ qn’nn  des  plus  grands  Rois  d’Elpagne  fit  tranfporter  fon  corps  â 
ZZ  Tolede  (*). 

— Egiza  parvint  paifiblement  à la  couronne,  & fans  doute  que  fon  avéne- 

Egizarc/femcnt  au  trône  fut  très-agréable  à la  plus  grands  partie  de  la  Nation , àcaufc 
Pr°Gond  refpeét  qu’il  avoit  toujours  eu  pour  le  Roi  Wamba  fon  onde, 
ù'cuu- n°nob!hnt  l’alliance  qu’il  avoit  contractée  avec  la  famille  du  Prince  qui  é- 
ronne.  * toit  fur  le  trône;  mais  il  n’efl  nullement  vraifemblable , que  c’ait  été  parles 
confeils  du  vieux  Monarque  qu’il  répudia  Cixilone  , aulfitôt  qui!  fe  vit  af- 
fermi fur  le  trône  (c)  ; car  il  n’y  en  a aucune  preuve , & l’on  trouve  dans 
les  Canons  des  Conciles  tenus  fous  fon  régné  divers  traits  , qui  rendent  ce 
fait  très  improbable;  à quoi  l'on  peut  ajouter,  qu’il  affocia  le  feul  fils  qu’il 
eût  eu  de  cette  PrincefTe  (-/).  Il  ne  laiffe  pas  d’être  certain,  qu’il  écoittrés- 
éloigné  d’approuver  tout  ce  que  s’étoit  fait  fous  le  régné  précédent , nous 
en  avons  une  preuve  bien  frappante  dans  les  difficultés  qu'il  propofa  au  pre- 
mier Concile  qui  fe  tint  à Tolede  après  fon  avènement  à la  couronne,  & 
qui  femble  n’avoir  été  aflemb'é  principalement  que  pour  lever  les  doutes  que 
le  Roi  avoir.  Le  nombre  des  Seigneurs  & des  Prélats  qui  s’y  trouvèrent, 
quoique  confidérable , ne  fut  pas  aulli  grand  néanmoins  que  dans  quelques 
autres  ; mais  comme  il  s’en  étoit  tenu  plufieurs  confécutivement  depuis  peu 
de  tems,  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu'il  y eût  plufieurs  affaires  fort  im- 
portantes à traiter  (e). 

XV.  Cor,.  Jxs  Seigneurs  & les  Evêques  s’affem blerent  le  onzième  de  Mai,  de  l'an 
rê°'  emra  dans  l'affemblée,  & après  les  avoir  falués,  il  leur  die 
hl\-  ir  qu’ils  verroient  dans  un  Mémoire  qu’il  leur  apportoit  les  motifs  de  leurcon- 
fir.uh:  tlu  vocation,  mais  il  ne  leur  demanda  point  de  confirmer  fon  élection  (J).  Il 
lisi.  de- 


fa)  Ftrrcrat  ubi  fup.  (O  Conc.  T.  VI.  p.  1294.  Conc.  Hifp. 

h)  L VI.  C.  IÎ.  T.  II.  p.  721 

(c)  Mari  ma  I.  e.  (/)  Conc.  Tolet,  XV.  1.  c. 

(</)  Alpbmf.  Magn.  Chron. 

(*)  Ce  fage  & religieux  Monarque,  après  avoir  paflï  prefque  autant  de  tems  dans  la 
retraite  d'un  Couvent  qu'il  en  avoit  paflè  fur  le  trône,  mourut  raUtfié  de  jours  fi  de  gloi- 
re, en  grande  réputation  de  vertu  & en  odeur  de  fainteté,  dans  le  Monaflere  de  l'am- 
plicga,  où  il  s'étoit  retiré , & il  y fut  enterré  dans  l’Eglife.  Le  Roi  AlfonfeleSagofit  tranf. 
porter  fon  corps,  aulli  bien  que  celui  du  Roi  Récéfuintlie,  à Tolede  çt  '.  Frere  Jean  Marti- 
nez, de  l’Ordre  de  St.  François  & Evêque  de  Cadix,  qui  fut  chargé  de  cette  commîflïon, 
s’en  acquitta  avec  toute  la  décence  & tout  le  refpecl  imaginable  ;!e  corps  fut  dépofé  dans  l'E- 
giife  de  Ste.  Léocadie , & on  érigea  un  magnifique  tombeau , à la  gauche  du  grand  .'Autel1 
a l'oppoftte  du  tombeau  de  Ré-céfuintbe, dont  les  os  furent  enterrés  lia  droite,  ohilsfonc 
reftés  depuis.  Philippe  II.  l’an  1575  fit  ouvrir  ces  deux  tombeaux  ; on  y trouva  les  os  de* 
'Eux  Rots  enveloppés  dans  du  coton,  & dans  des  cercueils  de  bois  fans  aucune  infeription. 

(l;.  Ifidir,  lacent,  Luc.  Tud,  g««br,  T tlu,  V*fui  Cbie». 
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demandoit  confeil  fur  deux  fermens  qu’il  avoit  faits  au  Roi  Ervige,  qui  pa-  ^ 
roifloient  oppofés.  En  époulânt  la  Reine  Cixilone , il  avoit  promis  de  pro-  m_ 
léger  & de  foutenir  en  tout  la  femme , les  eufans  , les  gendres  & les  brus  Wftot'rr 
de  fon  prédécefleur , conformément  au  Canon  d’un  Concile  (a)  ; & au  tems  **  bifi- 
de fon  élection  il  avoit  juré  de  rendre  juftice  à tous  fes  fujets.  Egiza  repré-  ** 
fentoit,  qu  également  lié  par  ces  deux  fermens,  il  fe  trouvoit  fort  embar-  ared/i. 
rafle;  qu’il  y avoit  quelques  perfonnes  qui  du  tems  de  fon  prédéceflëur  a •juftu'iù 
voient  été  injuftement  dégradés  de  noblefle  & dépouillés  de  leurs  biens,  «««#<* 
qu’Ervige  avoit  donnés  à fa  famille  ; qu’il  fouhaittoit  de  favoir  jufqu’où  fon 
premier  ferment  l’obligeoit  de  protéger  la  famille  du  feu  Roi  contre  ceux  Karc  ( 
qui,  en  vertu  du  fécond  ferment,  demandoient  juftice,&  la  reftitution  des 
biens  dont  ils  avoient  été  dépouillés  injuftement.  Il  prioit  le  Concile  de 
l’éclairer  fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  pour  ne  violer  aucun  de  fes  fer» 
mens,  ou  de  lui  marquer  auquel  des  deux  il  devoit  dans  le  befoin  donner  la 
préférence  (A).  . .. 

Les  Peres  du  Concile,  après  mûre  délibération , déclarèrent  que  le  pre- 
mier ne  pouvoit  obliger  qu’autant  qu’il  n’étoit  point  contraire  à la  juftice, 
qui  de  droit  doit  être  rendue  à tout  le  monde  ; qu'ainfl  Egiza  n’étoit  enga- 
gé de  foutenir  fa  belle-mere  & fes  beau-freres  que  contre  ceux  qui  forme- 
roient  quelques  demandes  & quelques  entreprifes  injuftes.  Ils  ajoutèrent  que 
pour  le  ferment  qu’Egiza  avoit  fait  en  faveur  de  fes  fujets , il  n’obligeoit 
point  en  ce  qui  feroit  contraire  à la  juftice,  & que  dans  ce  cas  les  Juges  & 
les  autres  perfonnes  n’étoient  pas  tenus  de  le  garder  (c).  Cette  grande  quef- 
tion  étant  décidée , le  Concile  fe  fépara.  Il  ne  s’y  pafla  d’ailleurs  rien  d’im- 
portant, linon  qu’on  prit  la  défenfe  de  Julien  , Métropolitain  de  Tolede 

3ui  y préfidoit , contre  le  Pipe  , qui  pretendoit  que  certaines  expreflions 
ont  Julien  s’étoit  fervi  dans  l’explication  de  certains  myfteres , n'étoient 
point  orthodoxes.  Le  Concile  en  agit  fort  rondement  , non  feulement  il 
ne  témoigna  aucune  foumiflion  pour  l'autorité  du  Pape , mais  donna  des  mar- 
ques vifibles  qu’il  defapprouvoit  fa  conduite.  Cependant , bien  loin  qu’on  en 
témoignât  à Rome  quelque  reflentiment , ladéciflon  du  Concile  y fut  re- 
çue comme  latisfaifante , & le  fujet  de  la  dilpute  fut  enféveli  dans  l’oubli  (J). 

Julien  ne  furvéquit  pas  deux  ans , & mourut  en  grande  réputation  tant 
du  côté  de  fes  lumières  que  de  fa  piété , ce  qui  a rendu  fon  nom  vénéra- 
ble depuis,  non  feulement  parmi  ceux  de  fa  Nation , mais  dans  tout  le  Mon- 
de favant  (e). 

Il  eut  pour  fuccefleur  dans  le  Siégé  Métropolitain  de  Tolede  Sifebert  hom-  Siiebert , 
me  d’une  grande  naiflance  parmi  les  Goths  , mais  altier  & d’une  ambition  Métropoii- 
démefurée.  Deux  ans  après  avoir  été  élevé  par  le  Roi  à la  Dignité  de  Mé- 
tropolitain,  il  fe  porta  à la  plus  noire  ingratitude,  & trama  la  plus  exécra- /Jrt'cmrt 
ble  confpiration  qu’on  ait  jamais  formée  (/’).  Il  conçut  le  deflein  de  faire  fe  Roi, 
périr  le  Roi,  fa  femme  & tous  fes  enfans,  & il  avoit  tant  de  crédit,  d’a- 
dreflë  & d’intrigues , qu’il  gagna  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  toute 

qua- 

(a)  Ferrerai  P.  III.  Siecl.  VIL  (d)  Ferrerai  P.  III.  Sied.  VIL 

(£)  Alphtrtf.  Mign.  Chron.  (e)  Cave  Hift.  Litcr.  T.  L p.  555. 

(e)  Aft.  ConciL  (f)  Fafeei  Chron. 

Tome  XXV  111.  K 
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Sien  os  qualité,  & les  fit  entrer  dans  fon  projet  (a).  Il  ne  put  cependant  conduire 
111.  Tes  intrigues  fi  fecrettement,que  le  Roi  ne  fût  informé  de  cet  affreux  com- 
HHUire  plot,  & ne  s’aflurât  de  la  perfonne  de  Sifebert.  Quelques-uns  de  lès  Parti- 
fans  prirent  à-la-vérité  les  armes,  & fe  révoltèrent;  mais  le  Roi  appaifii 
Re  avec  beaucoup  d’adreffe  <St  de  prudence  les  mécontens,  & après  avoir  reta- 
careilcL  bli  la  tranquillité  il  convoqua  un  Concile  à Tolede  pour  juger  le  turbulent 
ju/ifu'à la  Prélat.  Son  affaire  ayant  été  examinée,  il  fut  dépofé  pour  avoir  confpiré 
Y-'urMt  contre  'a  v‘e  R°i > de  'a  Reine  éit  de  leurs enfans  ( b ).  Le  Concile  n’en 
narchit.  pouvoit  faire  davantage,  mais  le  Roi  reftoit  maître  de  pourfuivre  Sifebert 
' par  les  voyes  ordinaires  de  la  Jultice,  par  égard  néanmoins  pour  fon  ca- 

ractère ce  Prince  fe  contenta  de  le  bannir  du  Royaume  (c). 

Cm'uira-  La  découverte  qu’on  fit,  avant  la  fin  de  l’année, d’une  autre  confpiration, 
ï0?.**  obligea  le  Roi  d’affembler  un  autre  Concile.  Ce  complot  étoit  aulîi  noir  & 
^UIS*'  auffi  dangereux  que  l’autre.  Les  Juifs,  difperfés  dans  tout  le  Royaume,  a- 
voient  projetté  un  foulévcment  général  ,&  par  les  intelligences  qu’ils  entre- 
tenoient  avec  les  Juifs  d’Afrique , ils  fe  flattoient  d’être  allez  forts  pour  fe- 
couer  le  joug , moyennant  un  fecours  étranger.  La  vigilance  du  Roi  empê- 
cha la  rébellion  d’éclater;  & le  Concile  , qui  s’affemblaie  9 de  Novembre 
de  l’an  694,  ftatua  que  tous  les  Juifs  qui,  après  avoir  été  baptifés,  auront 
judaïfé  ou  confpiré  contre  le  Roi  , feront  réduits  en  fervitude  perpétuelle 
& dépouillés  de  leurs  biens  (rf).  Que  non  feulement  on  ne  leur  permettra 
aucun  exercice  de  leur  Religion , mais  qu’on  leur  ôtera  auffi  leurs  enfans  à l’âge 
de  fept  ans,  pour  les  faire  élever  dans  la  Religion  Chrétienne  ( t ).  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  cela  prévint  la  révolte,  mais  ne  fut  pas  fort  effi- 
cace pour  les  rendre  plus  affectionnés  à un  Gouvernement  qui  les  traitoit 
avec  tant  de  rigueur.  Nous  n’avons  pas  néanmoins  de  lumières  fur  la  ma- 
niéré dont  cette  Loi  s’exécuta,  ni  fur  les  mefures  que  le  Roi  prit  pour  les 
tenir  dans  la  fujettion;  mais  les  difpofitions  de  ce  Prince,  & les  circonltan- 
ces  du  tems  ne  permettent  pas  de  penfer  qu’il  les  ait  négligées  (/). 

Cuern  a-  Les  SarraHns  d’Afrique  ayant  conquis  la  Mauritanie,  avoient  leur  Flotte 
Tifins  //*"  côtoyoic , fe  conformant  à tous  les  mouvemens  de  l’Armée  de  terre,  le 
Zr'el w«  Roi  Egiza  jugea  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  faire  équipper  la  fienne  pour 
Goths  w garder  les  côtes  de  fon  Royaume , & en  donna  le  commandement  à Théo- 
vitLrilux.  demir.  On  croit  avec  affez  de  raifon  qu’il  étoit  fils  ou  gendre  du  Roi , 
& un  de  ceux  dont  Sifebert  avoic  juré  la  mort  (/;  ).  Ce  jeune  Prince 
ayant  mis  en  mer,  les  Infidèles  comptant  fur  leurs  forces  & fur  la  jeuncllè 
& le  peu  d’expérience  de  l’Amiral,  vinrent  attaquer  les  Goths,  & après  un 
combat  opiniâtre  la  victoire  fe  déclara  pour  les  derniers;  par-là  Théodemir 
délivra  l’iifpagne  de  toute  apprélienfion  de  ce  côté-là,  & déconcerta  les 
efpérances  de  ceux  qui  fouhaittoient  une  invafion  étrangère,  pour  favori  fer 
leurs  confpirations  fecrettes , donc  prefque  tout  le  régné  d’Egiza  fut  agité. 

La 

(a)  Aft.  Conc.  Tolet.  XVI.  (<)  Conc.  T.  VL  p.  13^1.  Conc,  Ilifp, 

(l>)  Conc.  T,  VL  p.  IJ17.  Conc.  Hifp.  1.  c.  p.  752. 

T IL  p.  735.  (O  K>f<el  Chron.  ( 

(c)  raCct  Chron.  (g)  Ifîhr.  Picenf. 

(J)  &.X  Coac.  Tolet.  XVII. 
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La  guerre  qui  s’alluma  avec  les  François  fit  renaître  les  efpérances  des  Mé-  Sténo» 
contens  (a).  IlL 

On  n’eft  guere  inftruïc  des  motifs  de  cette  guerre  , & de  quel  côté  elle 
fe  fit  ; car  les  Rois  François  avoient  en  ce  tems-là  fi  peu  d’autorité , go,hs 
qu’ils  n’étoient  pas  fort  en  état  d’inquietter  leurs  voifins;  on  ne  peut  donc  fuît  Re- 
faire  que  des  conjectures.  On  croit  que  l’Aquitaine  & la  Gafcogne  s’étant  5 «ede  L 
rendues  indépendantes  fous  des  Ducs  de  leur  choix,  ces  Ducs  firent  une  ir-^*'^ 
ruption  en  Efpagne,  ou  plutôt  dans  la  Gaule  Narbennoife,  ce  qui  obligea  V*- 
Egiza  d’y  envoyer  une  armée  canlidérable  (b).  11  fe  donna  trois  batailles  mu  h/e. 
où  la  victoire  refia  indécife,  ce  qui  fit  que  les  deux  Partis  fe  laflerent  de  la  — 1 -■ 

guerre,  qui  finit  par  degrés  comme  elle  avoit  commencé;  «St  Egiza  en  met  Cutrre. 
tant  de  bonnes  garnifons  dans  les  Places  frontières  ôta  à ces  peuples  l’envie  François, 
de  revenir  à la  charge.  De  fon  côté  il  refia  en  repos  fans  jamais  agir  offen- 
fivement  contre  eux  (c).  Il  y-  a de  l’apparence  que  la  principale  caufe  de  cet* 
te  modération  fut,  qu'étant  déjà  avancé  en  âge,  il  îbuhaittoit  ardemment 
de  voir  regner  une  parfaite  tranquillité  dans  fes  Etats  avant  fa  mort. 

Dans  cette  vue  il  propofa  aux  Grands  du  Royaume  le  deflein  qu’il  avoit  Egiia afi- 
de  s’aflbeier  fon  fils  Witiza , afin  que  l’Etat  ne  fût  pas  expofé  inutilement  a'f,r  lil> 
aux  troubles  qni  accompagnent  prcfque  toujours  infailliblement  la  vacance  V>  K za‘ 
du  trône.  Les  raifons  du  vieux  Monarque  engageront  les  Seigneurs  à don- 
ner leur  confentemenc  avec  plaifir,  & Egiza  pour  former  fon  fils  dans  l'art 
de  regner  lui  donna  le  Gouvernement  de  l’ancienne  Galice,  ik  Witiza  établie 
fa  Cour  à Tuy.  Rien  n’étoit  plus  propre  à rendre  ce  Prince  capable  de  gou- 
verner les  Gorhs,  lorsqu’un  jour  il  feroit  feul  Roi  de  cette  puillànte  Nation, 

& d’une  Monarchie  aufiî  étendue  que  la  leur  (rf).  Ce  deflein  étoit  digne  de 
la  fageflc  d’Egiza,  & s’il  n’eut  pas  tout  le  fuccès  qu’il  en  efpéroit  , il  n’y 
eut  en  cela' -ri. qui  ne  fe  fût  rencontré  dans  tout  autre  plan  formé  par 
l’efprit  humain,  où  il  y auroit  eu  encore  plus  d’inconvéniens , qu’il  lui  étoit 
impoflîble  de  prévoir,  ou  de  prévenir  quand  il  les  auroit  prévus  (s). 

Le  Roi,  quand  il  vit  que  les  grands  talens  & beaucoup  de  belles  quali-  Ou* 
tés  de  fon  fils  lui  avoient  gagné  l'affeCtion  du  peuple,  jugea  à propos  en  Prin  c‘a“°nco,>- 
ce  fage  de  faire  confirmer  ce  qui  s’étoic  fait , du  confentemenc  des  Grands , unoJe/lt. 
par  un  Concile.  Il  en  convoqua  un  à Tolede  , auquel  Félix  , Mécropoli* 
tain  de  cette  ville, préfida  (/),  mais  les  Ailes  de  cette  Alïemblée  font  per- 
dus. Nous  n’aurions  aucune  connoiflance  de  ce  Concile , fans  l’attention  de 
quelques  anciens  Hifioriens , qui  n’ont  cependant  que  Amplement  indiqué  le 
lieu  où  il  fe  tint,  & marqué  le  motif  qui  engagea  le  Roi  à l’afiembler,  & 
il  paroît  que  le  Concile  entra  dans  fes  vues,  mais  ils  ne  nous  apprennent 
point  s’il  s’y  traita  d’autres  affaires  importantes,  & quelles,  ainfi  nous  fom- 
mes  obligés  d’imiter  leur  filence  (g).  Ce  fut-Ià  un  des  derniers  événemens 
publics  du  régné  d’Egiza  , qui  doic  naturellement  lui  avoir  donné  la  plus 
grande  fatisfaclion , en  lui  faifant  envifager  le  paifible  avènement  de  fon  fils 


(a)  Alphouf.  Mign.  Cbron- 
(i)  Ferrer e s ubi  fup. 

(r)  Vuftt  Ckron. 

\çl)  IJiJor.  Fcanf.  Atyhonf,  Mfign.  Chron. 


(r)  Ro  ter.  Toit!.  L.  111.  Lie  Tud.  l’afiei 
ChrCn. 

(/ ) IfJor.  Tacenf. 

Kg)  Finiras  F.  111.  Siccl.  VU. 
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Scctios  à la  couronne,  & pour  fes  fujets  la  jouillànce  tranquille  du  bonheur  qu’il 
nu  s’étoit  étudié  à leur  procurer  durant  un  long  & heureux  régné  (a). 

Hifftire  Accablé  par  le  poids  des  années  , & par  les  infirmités  compagnes  prefque 
VifV.  inféparables  de  la  vieillefle , Egiza  mourut  peu  de  tems  après,  c’eft-à-dire 
fcjî.  IU-  au  mois  d’O&obre  de  l’an  700  (/>),  ou  félon  d’autres,  peut-être  avec  rai- 
cûeJe  l.  fon,  de  l’année  précédente  (c).  Quelques  Hiftoriens,  la  plupart  modernes, 
jufp'ii  !•  accufent  ce  Monarque  de  cruauté , fur-tout  au  commencement  de  fon  régné; 
rui"‘\»  niais  cela  ne  peut  s'accorder  avec  les  éloges  que  les  Conciles  ont  donnés  à 
l‘arJiie.'  & clémence , éloges  qui  auroient  deshonoré  également  les  Conciles  & Egiza, 
-'i  ' s’ils  euffent  été  contraires  à la  vérité  (d).  D’ailleurs  il  eft  certain  que  peu  de 
Mirt  nL-  tems  après  fon  avènement  à la  couronne  il  réhabilita  dans  la  Dignité  de  Pa- 
latin  Theudemond , que  fon  oncle  Wamba  avoit  dégradé  (e).  On  convient 
t<  Piiucc.  généralement  que  c'étoit  un  Prince  d’une  grande  piété,  qu’il  modéra  les  im- 
pôts, & adminillra  exactement  la  jufbice.  L’opinion  de  ceux  qui  préten- 
dent qu’il  répudia  fa  femme  dèsqu’il  fut  monté  fur  le  trône,  n’a  d’autre  fon- 
dement qu’un  Canon  d’un  des  Conciles  de  Tolcde,  que  l’on  a mal  entendu  ; 
& bien-qu’un  Hiltorien  aulîi  habile  que  Mariana  l’ait  adoptée , Ferreras  a 
eu  raifon  de  la  rejetter  ; c’étoit  un  Monarque  actif  & laborieux,  qui  travailla 
toujours  à faire  regner  le  bon  ordre,  & à appliquer,  autant  qu’il  étoit  pof- 
fible,  les  meilleurs  remedesaux  maux  qu’il  ne  pouvoit  déraciner  (/).  Sa 
réputation  & fa  puiffancc  maintinrent  fon  Royaume  en  paix  , & procurè- 
rent aux  peuples  d’Efpagne  une  fi  grande  abondance  & tant  de  richclles, 
que  le  luxe  dont  elles  furent  la  fource , fut  bientôt  funefte  à leur  lûreté , 
mais  ne  doit  point  donner  atteinte  à la  gloire  de  ce  Monarque.  Il  cfpéra 
fans  doute  qu’ils  feroient  un  meilleur  ufage  des  tréfors  que  l’heureufe  fitua- 
tion  & les  productions  de  leur  Pays  les  mirent  en  état  d’accumuler  fous  fa 
fage  & douce  adminillration  ; car  à cet  égard  il  ne  fut  en  rien  inférieur  à 
fon  prédéceffeur  (g). 

Commence-  JVitiza  n’eut  pas  fitôt  appris  la  mort  de  fon  pere,  qu’il  partit  de  Tuy 
ment  heu-  pour  fe  rendre  à Tolede , & il  commença  fon  régné  par  des  aftes  fi  extra* 
renx  du  ordinaires  de  bonté  & de  clémence,  qu’il  gagna  l'amour  de  fes  peuples,  & 
(viT  * ’il s’en  fit  adorer.  Il  accorda  une  Amniftie  générale , rappella  tous  ceux 

ltL23'  que  fon  pere  avoit  exilés  à caufe  de  leur  trahifon  envers  Wamba , ou  de 
b part  qu’ils  avoient  eue  à la  confpiration  de  Sifebert,  & pour  que  la  grâ- 
ce fût  entière  il  les  rétablie  dans  tous  leurs  biens  & dans  toutes  leurs  char- 
ges (h).  Non  content  de  donner  par-là  des  preuves  d’une  clémence  digne 
d’admiration , il  voulut  en  faire  fentir  les  doux  effets  à tous  les  peuples  de 
la  Monarchie,  en  leur  remettant  les  arrérages  des  impôts,  dont  il  fit  jetter 
tous  les  Régi  fl  res  au  feu  (i).  11  n’eft  pas  furprenant  qu’un  Prince  de  ce 
caraétere  ait  été  comblé  d’eloges  ; & il  n’efl:  pas  étonnant  non  plus  que  ces 
applaudiiTêmcns  outrés  ayent  fait  un  mauvais  effet  fur  un  jeune  homme 

d’ail- 


fa)  Alphmf  Afagn,  Chron. 

\b)  Yntf.  Chron. 
fc)  Roder.  T»Ut. 

(J)  Fer  refus  1.  c.  - 

(cj  Ij'nior.  Pac.  Aiphonf.  Magn.  Chron. 


Julian.  Chron.  in  Append. 

(/)  Alpbtmf.  M ign.  Chron. 

(g)  l/IJer.  Pacenf.  Fafæt  Chron. 

(h)  Mariana L.  VI.  C.  19  Ferreras  P. IV. 
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d’ailleurs  d’un  caractère  doux  & généreux.  Mais  nous  ne  pouvons  conce-  Sirrrro» 
voir  que  cela  foit  arrivé  tout  d’un  coup , & qu’il  ait  paffé , d’abord  de  la  W. 
plus  grande  modération , de  la  douceur  & de  la  bonté  pour  fes  peuples , aux 
derniers  excès  du  vice  <Sc  de  la  débauche  (a).  Rien  ne  parole  certainement  poths'i- 
moins  vraifemblable;  & comme  on  ne  cite  point  de  preuve  de  cette  impu-  /><«,  Ue- 
tation,  il  y a tout  fujet  de  penfer  qu’elle eft  mal-fondée;  & que  fi  YVitiza  caredel. 
devint  réellement  un  aulîi  grand  monflre  qu’on  le  prétend,  il  tomba  peu  à iu'iu'à /<* 
peu  dans  la  débauche  «St  dans  le  crime , comme  fonc  les  autres  hommes.  'uurMo. 

La  première  année  de  fon  régné  il  tint  un  Concile  national  à Tolede(i) , tutrehie’ 
auquel  Gunderic,  Métropolitain  de  cette  ville,  prélîda.  C’étoit  un  Prélat  — ' - 
fort  renommé  alors  par  fa  vertu,  «St  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  nar  1 n 
le  zele  & le  courage  avec  lequel  il  s’efforça  d’arrêter  le  cours  des  défordres 
du  Roi , & lui  remontra  les  pernicieux  effets  de  fes  débauches , qui  ne  pou*  ,/?  jms  * 
voient  qu’affoiblir  fon  autorité  «St  corrompre  fes  fujets(c).  On  nepeutfoup-  le  XVJ1I. 
çonner  un  homme  de  ce  caractère  d’avoir  favorifé  le  vice , & bien  moins  de  Cmcile  Je. 
l’avoir  autorifé  par  les  Décrets  d’une  Affemblée  refpeétable , dont  les  Aétes  Tolede* 
font  péris.  Mais  fi  l’on  rejetta  avec  mépris  dans  ce  Concile  la  propofition  de 
foumettre  l’Efpagne  à la  jurisdifrion  du  Pape , & fi  on  la  regarda  comme 
une  ufurpation , on  conçoit  aifément  pourquoi  les  Aétes  font  péris , ou 
pourquoi  on  les  tient  cachés  (d).  Si  dans  cette  même  Affemblée  on  fit  quel- 
que Canon  par  lequel  on  permit  aux  Prêtres  Séculiers  de  fe  marier , il  eft 
aifé  de  comprendre  que  ce  ne  fut  nullement  dans  la  vue  de  favorifer  le 
libertinage  des  Eccléfiaffiques,  mais  plutôt  d’y  mettre  un  frein.  On  imagi- 
ne auff  fans  peine , que  dans  l’état  où  font  à préfent  les  chofes , «St  où  elles 
font  depuis  longtems  en  Efpagne , il  ne  feroit  nullement  à propos  de  met- 
tre un  tel  Décret  au  jour  ; «St  cela  fuffit  pour  donner  aux  perfonnes  dépréoc- 
cupées la  clef  de  la  maniéré  dont  ces  faits  font  rapportés  dans  les  Hifforiens 
d’Efpagne  (r). 

Cependant , fi  nous  admettons  le  témoignage  unanime  de  tous  les  Hif-  Witiza 
toriens  de  ce  tems-là  & des  fiedes  [fuivans , nous  ne  pouvons  douter  que  A ,ivre 
Witiza , peu  après  la  mort  de  fon  pere , ne  fe  foit  livré  au  penchant  naturel 
qu’il  avoit  pour  les  plaifirs , féduit  par  une  troupe  de  lâches  flatteurs , & que 
la  vue  du  bonheur  qui  avoir  accompagné  les  vertus  de  fon'perc , & les  lien  r en j or- 
nes jufques-là  ne  l’ait  écarté  de  la  route  qu’il  avoit  fui  vie,  pour  fe  permettre  dieux. 
des  démarches  indignes  d’un  homme  fage  & d’un  grand  Prince.  Il  lâcha  la 
bride  à fes  pallions , «St  s’abandonna  tout  entier  à la  diffolution  la  plus  dé- 
bordée , qui  produifit  en  lui  fon  effet  ordinaire , d’augmenter  le  defir  de  com- 
mander, à proportion  quelle  affoiblit  fon  efprit  (/).  L’incontinence  le  ren- 
dit bientôt  injufte  ; après  avoir  renoncé  à la  Reine , il  attenta  fur  les  fem- 
mes des  autres;  crime,  qui  bien-que  commun  parmi  les  Princes, eff  la  voie 
la  plus  courte  pour  mettre  le  comble  à leurs  iniquités,  «St  celle  par  laquelle 
ils  perdent  le  plus  promptement  l’effimedu  Public  pour  en  devenir  l’exécra- 
tion. 

(a)  Aljhtnf.  Magn.  Chron.  Luc . Tu  J.  (J)  V.  Gedle's  treatife. 

Rodtr.  Telel.  L.  III.  ( e ) Muriana  L.  VI,  C.  iç. 

(h)  Iji.ur.  FactnC.  Cont.  Hilp,  T.  II.  (f)  A.uhonf.  Mr.gn,  Chron.  Luc.  7W. 
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Ssctiob  tion.  Gunderic  l’en  avertit  de  bonne  heure,  mais  cela  n’arrêta  point  Wi tî- 
nt. Zj.  Trompé  par  les  marques  de  fidélité  de  les  fujets,il  fut  allez  fimple  pouV 
drfv'iR  *"e  perfuader  qu’ils  fe  tiendraient  dans  le  devoir  tandis  qu’il  oublioitle  lien, 
càtht  lt-  & l’amour  que  fes  vertus  avoient  fait  naître  ne  ferait  pas  étouffé  par 
puis  R.’.'-  fes  vices  (a).  Mais  au  bout  de  peu  d’années  il  reconnut  qu'il  s’étoit  trom* 
cïfeJî  1.  pé  , & la  perfuafion  qu’il  avoit  perdu  le  cœur  de  fes  lujets  encouragea 
}u  ^ quelques  Grands  à penlér  à prendre  les  armes  contre  lui.  Cette  décou» 
verte,  au-lieu  de  le  porter  à tâcher  de  regagner  leureflime  en  changeant 
nirthie.  de  conduite,  le  porta  à un  autre  vice  plus  odieux  encore , & le  rendit 
■ cruel  , ce  qui  en  le  rendant  plus  méchant  le  fit  aulïï  détefter  davanta- 

ge (4).  Tôt  ou  tard  les  mêmes  caufes  produifènt  dans  tous  les  Pays  les 
mêmes  effets,  mais  elles  opèrent  plus  promptement  chez  un  peuple  libre; 
les  efclaves  s’irritent  à-la-vérité , & leur  refientiment  eft  dangereux , mais 
il  s’enveloppe  dans  le  filence  , au-lieu  que  chez  un  peuple  libre  ceux  à qui 
l’on  fait  injure  fe  plaignent. 

ir '/nient  Witiza,  en  continuant  fes  débauches  en  vint  enfin  à refpeéter  aulli  peu  la 
/ Won-  pudeur  & la  bienféance , que  la  voix  de  fa  Confidence  & les  loix  du  Ro- 
& yaume,  enforte  que  les  femmes  & les  filles  des  Grands  ne  fe  trouvèrent  pas 
moins  expofées  à fes  criminelles  entreprifes  que  d’autres , félon  que  fa  paffion 
déréglée  le  giridoit  (c).  Une  conduite  aulli  imprudence  quelle  étoit  infâme 
anima  contre  lui  ceux  qui  pouvoient  lui  nuire  le  plus;  mais  ayant  eu  con« 
noiffance  des  premières  conspirations  qui  fe  formèrent  contre  lui, il  s’en  mit 
à couvert  en  exilant  ceux  qui  lui  étoient  le  plus  fufpeéts.  De  ce  nombre  fut 
Théofrede , frere  du  Roi  Récéfuinthe , qu’il  envoya  à Cordoue , où  l’on  dit 
qu’il  lui  fit  crever  les  yeux  pour  le  rendre  inhabile  à monter  fur  le  trône, 
ce  qui  n’eff  pourtant  pas  certain.  Rodrigue  fils  de  ce  Prince,  qui  Succéda  à 
Witiza,  le  fuivit  (g).  On  prétend  qu’il  bannit  aulli  alors  Pelage,  qui  paffe 
généralement  pour  avoir  été  fils  de  Favila , autre  frere  du  Roi  Récéfuinthe. 
Si  nous  parlons  d’une  façon  douteufe  de  ces  Princes,  ce  n’eff  pas  que  nous 
ne  croyions  qu’ils  ne  le  fulfent , c’eff-à-dire  defeendans  de  Rois  des  Vifigoths, 
mais  desquels  & à quel  degré,  c’eff  ce  qui  eff  fort  incertain,,  Mariana  vou- 
drait nous  faire  croire,  que  Witiza,  pendanc  qu’il  refidoïc  à Tuy,  tua  I'a- 
villa  pere  de  Pélage  d’un  coup  de  bâton , pendant  que  ce  Prince  étoit  Ca- 
pitaine de  fes  Gardes  ; mais  cela  ne  peut  fe  concilier  avec  les  grands  éloges 
qu’on  lui  avoit  donnés , & avec  la  fatûfaélion  univerfelle  qu’on  témoigna 
lorsqu’il  parvint  à la  couronne  (e). 

On  rd.  n-  On  lui  attribue  encore  un  grand  nombre  d’autres  avions  étranges , criminel- 
fea’aûiont  les&  même  extravagantes , dont  quelques-unes  font  peu  vraifemblables  & d’au- 
extrava-  tres  font  jmpolfibles.  On  peut  mettre  au  nombre  des  premières  une  Loi  par 
ritimki  'a3ufc"e  ‘1  permettoità  fes  fujets  d’avoir  autant  de  femmes  qu’il  leur  plairait; 
* lî'font'  & une  autre  qui  ordonnoit  de  brifer  toutes  les  armes  du  Royaume,  fous  pré- 
peu  rrai-  texte  qu’il  vouloir  les  rendre  inutiles,  par  le  foin  qu’il  prendrait  de  mainte- 
fembia-  nir  peuple*  en  paix;  mais  ç’auroit  été  dans  cette  vue-là-méme  une  véri- 
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table  folie  (a).  On  peut  ranger  parmi  les  Loix  impoflibles,  celle  en  vertu  de  Shtjo» 
laquelle  il  auroit  fait  démolir  les  murailles  de  toutes  les  villes  de  fon  Ro-  ni. 
yaume,  à la  réferve  de  celle  de  Tuy,  d’Aftorga  «St  de  Tolede;  ce  qui  ne  H’fiure 
fepeut,  puifque  les  Maures,  lorfqu'ils  entrèrent  en  Efpagne  , trouvèrent 
beaucoup  de  villes  fermées,  qu’ils  eurent  bien  de  la  peine  à foumettre.  Nous  j Re'* 
n’avons  pas  deflein  d’extdnuer  les  vices  de  Witiza,  ni  de  faire  l’apologie  de  caredel. 
fa  conduite,  mais  de  faire  fentir,  avec  les  plus  fages  & les  plus  judicieux ÿjqu* ht 
Hidoriens  d’Efpagnc,  qu’on  a mis  fur  fon  compte  des  choies  indignes  de  '"'f' fi 
créance.  Witiza  peut  avoir  été  un  méchant  Prince , «St  en  ce  fens  une  tête 

foible , fans  avoir  été  un  fol  «St  un  extravagant  (b).  Ses  défordres  augmen- 

terent  de  jour  en  jour,  particuliérement  après  la  mort  de  Gunderic,  Mé- 
tropolitain de  Tolede.  Sindered,  fuccefleur  de  ce  Prélat,  toléra,  dit-on,  la 
vie  licentieufe  de  fon  Souverain,  aux  dépens  de  fa  confcience  «St  de  l’hon- 
neur de  fon  Cara&ere  (*).  On  allure  aulli  avec  beaucoup  de  vraifemblance, 
que  les  Seigneurs  «St  le  Peuple  en  général  tombèrent  dans  le  luxe,  l’indolen- 
ce «St  la  débauche,  ce  qui,  comme  il  eft  naturel,  leur  fît  perdre  l’eftime  de 
leurs  voifins,  «St  prépara  les  voies  à la  révolution  qui  caul'a  peu  après  leur 
entière  ruine.  Il  faut  à-préfent  tourner  les  yeux  fur  ceux  dont  la  Providence 
fe  fervit  pour  châtier  un  Monarque  diflblu,  «St  une  Nation  corrompue,  «St 
indiquer  les  premiers  pas  qui  fervirent  d’acheminent  à fa  perte  (c). 

Walid  étoit  en  ce  temsdà  Calife  des  Sarrafins , «St  Muza  un  de  fes  Géné-  Mom 
Taux  commandoit  fes  forces  dans  les  parties  maritimes  d’Afrique,  il  avoit  j,e&c  Ccu* 
déja  par  ordre  de  fon  Maître  achevé  de  réduire  la  plus  grande  partie  de  la  ta,  y e te 
Mauritanie  fous  fon  obéiüânee , & il  réfolut  d’en  finir  la  conquête, en  chaf  Cm**  Ju- 

fant  £"*/«* 

bu.  H. 

(a)  Les  mêmes.  (0  Ifite.  Pacenr.  ïHphonf.  M.  Cbron. 

(b)  Ferrerai  1.  c.  TuJ. 

(*)  Mariana  rapporte , & d'autres  le  difent  fur  fon  autorité , que  Sindered  fouffrit 
qu’Op'as , frere  de  Witiza,  ou  fon  fils,  félon  d'autres  Auteurs,  occupât  leSiege  rfeTo- 
lede  avec  lui  (i).  Mais  on  n’en  allégué  point  de  preuve  fuflfifante,  & il  n'elt  pas  aifé  de 
comprendre  pourquoi  le  Roi  auroit  mis  dans  cet  embarras  un  homme,  qu’on  dit  qui  porta 
la  complaifance  pour  lui  jufqu'à  chitier  les  Kccléflatliques  qui  eurent  la  hardiefle  de 
revendre  ce  Prince  de  fes  vices.  I.es  anciens  Hitloriens  parlent  d’Oppas , counne  étant 
Métropolitain  de  Seviile , & non  de  Tolede  (z);  & il  ferable  qu’il  étoit  plus  de  l’intérêt 
du  Roi  d’avoir  fon  frere  à la  tête  d’un  grand  Diocefe  dans  un  endroit,  Ci  une  de  fes  créa- 
tures  dans  l'autre,  que  de  les  mettre  cnfemble  fur  le  même  Siégé.  Quant  à Sindered, 

•n  s’accorde  à en  donner  une  idée  fort  defavantageufe , & par  cette  taifon  nous  pré- 
fuinons  qu’il  le  mérite  (3).  Ce  qui  ne  permet  guère  de  douter  de  fon  mauvais  carac- 
tere,  c’tft  que  lorfque  les  Maures  fe  rendirent  maîtres  d’Efpagne,  il  s’enfuit  i Rome, où 
il  furvéquit  plufieurs  années,  car  nous  trouvons  qu'en  7*1  il  aflifta  à un  Concile, que 
tint  le  Papa  Grégoire  11  (4),  qui  le  regarda  fans  doute  comme  Archevêque  de  Tolede, 
au-licu  qu’en  Efpagne  on  ne  le  confidéroit  pas  comme  tel,  puifqu’ayant  quitté  fon  Siégé 
le  Clergé  élut  Urbain  en  fa  place  (3),  preuve  inconteftable  que  jufqu’à  la  fin  l’Eglife 
d’Efpagne  maintint  fon  indépendance.  On  pourrait  conjecturer  avec  vraifemblance,  & ce 
n’eit  auüî  qu’une  conjecture,  que  ce  Sindered , qui  eut  tant  de  comolaifance  pour  les  dé- 
fordres les  plus  feun  Jalcuxde  Witiza  , emporta  à Rome  les  Actes  du  dernier  Concile  de 
Tolede,  éè  permit  par  complaifance  pour  fon  nouveau  Maître , qu’on  les  fit  périr,  par. 
eeque  ce  qu  ils  contenoicni  ne  devoit  pas  leur  faire  trouver  grâce  dans  ce  Pays-!à. 

(4)  Biron.  Sc  al. 


fl)  A/i rUn<*  L.  V1-  C.  IP. 
(zi  l/îlor.  PACfnf. 

[ ())  \odtr.  Têt* U L,  (II. 
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Sïctio»  fant  les  Gotlis  de  ce  qu’ils  y poflèdoient  encore  (a).  Dans  ce  deflein  il  s'a» 
III.  vança  avec  une  grofle  armée  pour  afliéger  Ceuta , où  commandoit  le  Comte 
^ vr  Ju'-'en>  qu'  avoit  époufé,  dit-on , la  fœur  de  Witiza  & d'Oppas.  C’ctoit  un 
aothî /«■  Homme  de  grande  qualité, & un  habile  Capitaine,  il  en  donna  des  preuves 
fuis  Rc-  en  défendant  Ceuta  avec  tant  de  courage  & d’intrépidité , que  Muza,  après 
careile  I.  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  devant  cette  Place,  fut  contraint  de  lever 
juf/u'àU  |e  fiegCi  Audi, pour  s’en  dédommager, il  ravagea  les  territoires  de  quelques 
’kurMa-  Hiles  Ô0-  Quelque  tems  après,  piqué  encore  de  fa  difgrace,  il  mit  en  mer 
pardiie.  une  puiflante  Flotte , pour  éprouver  fi  les  Goths  étoient  aufli  vaillans  fur 
■ ' mer  que  fur  terre.  Sur  cette  nouvelle,  Witiza  fit  aufli  au  plutôt  équipper 
& armer  fa  Flotte,  dont  il  donna  le  commandement  à Théodemir,  qui  a- 
voit  déjà  une  fois  battu  les  Sarrafins , & qui  eut  le  bonheur  de  les  défaire 
encore.  Muza  fut  donc  obligé  de  penfer  à prendre  mieux  fes  mefures  dans 
la  fuite , mais  en  même  tems  cela  fervit  à augmenter  la  haine  qu’il  avoir 
conçue  pour  les  Goths,  & qui  fut  toujours  implacable  (c). 

Witiza  Ces  démarches  des  Sarrafins  auroient  dû , comme  de  judicieux  Hiftoriens 
toi Hme  d’Efpagne  le  remarquent,  ouvrir  les  yeux  au  Roi  des  Goths,  & le  porter  à 
* /<ri  travailler  inceflamment  à mettre  fes  Etats , & fur-tout  les  côtes  de  fon  Ro- 
jorufcs.  y2Ume>  en  état  de  défenfe,  autant  qu’il  étoit  pofliblc.  Mais  quand  une  fois 
les  hommes,  & principalement  les  Princes , fe  livrent  fans  réferve  à leurs 
plaifirs,  ils  énervent  tellement  leurs  facultés,  & obfcurciflènt  leurs  lumiè- 
res , qu’ils  tombent  dans  une  léthargie  mortelle , dans  laquelle  ils  font  géné- 
ralement enféveüs , lorfque  l’orage  vient  à fondre  fur  eux  (d).  Mais  outre 
la  négligence  de  Witiza  à prendre  des  mefures  dans  des  conjonctures  aufli 
’ critiques,  il  y avoit  une  raifon  qui  devoit  naturellement  empêcher  ce  Prince 

de  faire  ce  qu’il  falloit  quand  même  il  y auroit  été  porté.  Il  foupçonnoit  la 
fidélité  de  quantité  de  fes  fujets , enforte  qu’il  étoit  dangereux  pour  lui  de 
mettre  fur  pied  en  divers  endroits  du  Royaume  des  troupes , qui  au-lieu  de 
s’oppofer  aux  ennemis  du  dehors  auroient  tourné  leurs  armes  contre  lui  (r). 
Il  elt  aifé  de  s’appercevoir  par-là , que  la  fituation  de  l’Efpagne  en  ce  tems- 
là  étoit  très-propre  à inviter  les  Maures,  Nation  inquiette  & belliqueufe , à y 
faire  une  invafion , tandis  qu’elle  mettoit  les  Goths  dans  l’impuiflance  d’agir 
d’une  maniéré  d’ailleurs  naturelle  à un  peuple  qui  s’étoit  établi  en  Efpagne 
par  voie  de  conquête , & qui  jufqu’alors  avoit  défendu  lès  domaines  avec 
la  même  valeur  & la  même  difeipline  qui  lui  avoient  fervi  à les  acqué- 
rir (O  «• 

Tous 

00  Roder.  Tolet.  Hi(t.  Arab.  (J)  d/fhenf.  M.  Chron.  Luc.  Tud.  Ro • 

(A)  Fi rreras  P.  IV.  Sied.  VIII.  der.  Tolet.  L.  III. 

(0  Ifider.  Paceilf.  ( e ) Fafci  Chron. 

(/)  Luc.  Tud. 

(.*)  Il  n'y  a point  de  morceau  de  l’Hiltoire  de  Mariana  où  il  régné  une  plus  grande 
force  de  penfées,  & qui  foit  écrit  plus  noblement  , que  celui  où  il  dépeint  l'étrange 
abâtardifleincnt  des  Vifieuths , & la  corruption  générale  par  laquelle  on  peut  dire  qu'ils 
21-oient  préparé  leur  ruine.  Par  la  conquête  du  Royaume  des  Sueves,  l'expulfion  des 
Grecs , & la  confulion  où  tomba  la  Monarchie  Françoife  fous  les  derniers  Rois  de  la 
première  Race , il  ne  relia  plus  aux  Gotbs  d'ennemis  à combattre.  Cette  longue  paix  a. 
mena  de  grandes  richeOes,  ce  qui  joint  au  foin  que  les  trois  derniers  Rois  avoient  eu 
de  rechercher  l'affcétion  de  leurs  fujets,  en  s'étudiant  à faire  tout  ce  qui  pouvoir  lc«r 

être 
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Tous  les  artifices  que  Witiza  put  employer, & toutes  les  précautions  que-  s. CT!0!f 
h défiance  lui  fuggera , furent  à la  fin  inutiles  pour  prévenir  la  révolte  de  fies  1:1. 
lu  jets;  profitant  de  la  confufion  où  ctoient  fes  affaires , ils  perdirent  tout  re-f-  H'Ho.re 
pect  pour  fon  autorité  dans  pluficurs  Provinces  éloignées.  Rodrigue , fils 
de  Théodefrede,  profitant  de  cette  difpofition  générale  des  efprits , fe  trou-  j£r "J*; 
va  bientôt  en  état  de  prétendre  à la  couronne  ; la  Guerre  Civile  s'alluma  ,&  carede  r. 
le  défordre  fut,  comme  dans  tous  les  Pays  ,1e  prélude  d’une  entière  ruine  (a).j«fnu'àla 
Le  Roi  n’écant  plus  occupé  du  foin  des  affaires  publiques,  penfa  unique- 
ment  depuis  ce  tcms-Ià  à fa  confcrvation  & à celle  de  fa  famille.  D’autre  „"rCku 
part  les  Rebelles  & les  Mécontens , ayant  leur  fûreté  principalemc-ntcn  vue,  . 
ne  travaiiloient  afiîdumcnt  qu’à  amener  la  révolution,  qui  les  mit  à couvert  Guerre  Ci- 
dre la  crainte  du  reffentiment  de  Witiza,  enforte  que  l’appréhenfion  du  dan-  v!.,e 
ger  actuel  & préfent  de  part  & d’autre,  empèclia  les  deux  Partis  d’apper-  y tmeeîgi^ 
cevoir  le  danger  où  ils  étoient  d’étre  entièrement  ruinés  par  un  ennemi  mirai. 
entreprenant  & vigilant , qui  ne  ceffoit  d’obfcrver  d’un  œil  attentif  leurs 
divifions,  & attendoit  impatiemment  qu’il  fe  préfentât  une  occafion  favo- 
rable de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  étendre  Ic-s  bornes  de  l’fimpi- 
re  qu’ils  venoient  de  fonder  en  Afrique  , vis-à-vis  de  l'Efpagnc.  Ils  fa-  . 
voient  que  ce  Pays  étoit  riche  & llorifftnt , & depuis  longtems  ces  avi- 
des conqtiérans  brûloient  d’envie  de  le  piller  (/;).  Ils  en  donnèrent  bien- 
tôt encore  une  preuve  frappante , même  avant  que  les  chofes  en  fuffent 
au  point  d’entreprendre  une  invafior.  générale-  ; mais  il  n’efi:  pas  aifé  de  dé- 
terminer ce  qui  les  engagea  à l'expédition  dont  il  s’agit  (c).  Voici  ce  qui 
nous  paroît  le  plus  vraifemblable. 

Muza,  Gouverneur  de  la  Mauritanie  pour  le  Calife,  jugea,  après  y a-  Première 
voir  longtems  penfé,  que  le  moyen  le  plus  apparent  de  parvenir  à faire  la  àefente 
conquête  de  l’Efpagnc,  ctoit  de  s’emparer  de  quelque  Port,  ou  de  quelque  det 
Place  dans  ce  Royaume.  Aufütôt  qu’il  eut  con-ju  ce  projet,  il  ne  fut  pas  u-lc'f™. 

. long-  ge  e/e  G h 

(a)  sHphtmf.  il/.  Chron.  Luc.  Tu  J.  l'a-  (A)  RoJcr.  Teht,  II  fl.  Arab.  braltar. 

fiel  Chron.  (r)  Mariana.  Ferrerai, 

être  le  plus  agréable,  leur  fit  tourner  abfoluwcnt  la  tête,  & leur  fit  croire  qu’ils  étoient 
autant  fupérieurs  aux  autres  Nations  en  puitfancc , qu’ils  les  furpalîbient  du  côté  île  l’o- 
pulence & du  luxe.  Nous  obferverons  encore,  d'autant  plus  que  jufqui  préfent  on  n'y 
a pas  fait  attention,  qu'en  ce  tetns-là  tous  ceux  qui  «voient  du  bim,  étoient  fervis  par 
des  Efclaves,  ce  qu’il  n'y  a rien  qui  contribue  davantage  à énerver  les  forces  d’un  Pays; 
car  par  une  foumiflion  fervile  ces  Efclaves  perdent  tout  fentiment  d'honneur  , & par 
cela  même  tout  courage;  ils  rendent  en  même  tems  ceux  qu’ils  fervent  txctfïivcmcnt 
indolens  , & leur  infpirent  une  hauteur  infupportable , qui  le»  rend  incapables  de 
difeipline  , enforte  que  quelques  turbulens  & féditieux  qu’ils  foient  en  tems  de  paix, 
on  ne  peut  jamais  leur  faire  fupporter  les  fatigues  & les  travaux  de  la  guerre.  La  gran- 
de faute  de  Witiza  fut,  qu'il  fomenta  ce  genre  de  vie  parmi  fes  fuitts,  tandis  qu'il  les 
y encouragea  par  fon  exemple,  fans  jamais  faire  réflexion,  que  rendre  une  Nation 
inhabile  à la  guerre,  c’efl  la  mettre  néccilairemcnt  dans  l'impuitlânce  de  maintenir  la 
paix.  Il  n’efi  donc  pas'  néccfiaire  de  lire  dans  le  Livre  des  dtftir.ées  pour  rendre  rsifon 
de  la  ruine  fubitc  de  cette  grande  Nation , puifque  la  liaifon  confiante  que  la  Provi- 
dence Divine  a mife  entre  les  grands  vices  & des  cliitimcns  proportionnés  fuffit  pour 
l’expliquer;  en  ce  fens-là  la  ruine  des  Goths  fut  un  jugement  du  Ciel,  qu’ils  aur oient  pu 
détourner  par  une  prompte  réforme  de  leurs  mœurs. 

Tome  XXVUL  L 
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Ssirtox  longtems  à s’appcrccvoir  que  la  Prefqu’iila  qci  fait  face  à l’Afrique,  n’étinc 
UI.  qu’a  quatre  lieues  de  fa  Province,  écoic  l’endroit  le  plus  propre  à fon  def- 
v*  fl  *e'n’  P jetta  les  yeux  fur  Tarick  ou  Tarif  Abu/.ara,  pour  commander  un 
goW  J:-  P21-'1  C°rPs  CI-’  troupes,  qu’il  fit  embarquer  pour  exécuter  ce  delTin.  Les 
puts  Re.  Hifl  ariens  ne  font  nullement  d’accord  fur  le  fuccès  de  cette  expédition  (a). 
cnrede  I.  Les  Efpagnols  difent  qu’il  aborda  avec  (i  peu  de  troupes,  qu’il  fut  bientôt 
jtifjuàla  rCp0Ufle,  & obligé  de  s’en  retourner  en  Afrique;  au-lieu  que  les  Arabes 
'hurWt.  racontent,  qu’ayant  trouvé  la  Guerre  Civile  allumée  parmi  les  Goths,  il  ra- 
r.inbu.  vagea  toute  la  côte,  & s’en  retourna  pour  informer  Muza,  qu’il  trouveroit 
■ » fon  entreprife  beaucoup  plus  aifée  qu’il  ne  fe  l’étoit  imaginé  (i).  D’autres 

fouticnnent,  que  Tarif  s’établit  dans  la  ville  de  Calpedont  il  s'empara , qu’il 
l’appella  Geizira  Haladra , c’efl-à- dire  l’Ille  verte,  dont  on  a fait  par  co#- 
ruption  ;I!gczirc,&.  il  donna  le  nom  Je  Gdel  Tarick,  d’où  dl  venu  par  de» 
grès  celui  de  Gibraltar,  au  Cap  & à la  Fortefle  qu’il  y fie  bâtir  (c)  (*_).  Ce 
fut-là,au  fentiment  des  plus  judicieux  Critiques  d'Efpagne  , la  première  en- 
trée des  Maures  en  Efpagne,&  le  premier  pas  par  lequel  il  fe  préparerentà 
en  faire  la  conquête,  & en  comparant  foigneufement  les  faits  & les  dates, 
ils  mettent  cette  expédition  de  Tarif  Abuztra  en  l’année  709  de  N.  S.  (</); 
& s’ils  n’ont  pas  touché  tout-à-fait  au  but , on  peut  être  fur  néanmoins  qu'ils 
en  approchent  autant  que  l’éloignement  des  tems,  & le  peu  de  lumières 
qu’on  peut  tirer  des  anciens  Hiftoriens,  le  permettent  ; ainfi  nous  devons 
nous  en  contenter;  car  quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  plus  important  pour  l’IIifloi- 
re  d’Efpagne  que  de  fixer  cette  époque , le  trop  de  préciiion  qu’on  vou- 
drait rechercher  ne  pourrait  que  nous  égarer. 

VUifioire  Pendant  que  Maza  médirait  de  quelle  minière  il  pourrait  tirer  le  mieux 
,)u  Co  nte  p3rti  i cn  fjvvur  de  fon  Maître , de  ce  qui  s’étoit  fait  & de  ce  qu’il  avoir  dé- 
Jaf-eâ  :<»  couvert  en  Efpagne,  la  guerre  continua  entre  Witiza  & Dom  Rodrigue 
fuiî/ûe  jufqu'à  ce  que  la  mort  du  premier  laiifu  l’autre  en  poffetfion  du  Rovaume 
j\.n. entent,  fans  pourtant  que  la  Guerre  Civile  finît.  Evan  & bifebut,  fils  de  Witiza, 
accoutumés  depuis  longtems  à la  qualité  de  Princes, ne  pouvoient  fupportc-r 

la 

(/)  Atnhmf,  M.  Giron.  Luc.  TuJ.  lia*  (c)  Georg.  Ntib. 

Jer.  T"!ei.  \ù)  M.n.cjur  Exam.  Clironul. 

(A)  Chr. , le  Atbetji Mohammed  Ebnalcocia. 

(*)  Ou  dit  que  Muza  ayant  ordre  de  fon  Maître  de  donner  quelques  Troupes  au  Cour- 
te Julien,  lui  témoigna  que  félon  fon  confeil  il  droit  déterminé  à tenter  une  entreprife  en 
Efpagne,  mais  que  U fituetion  dis  affaires  d’Afrique  ne  lui  permettoit  pas  de  lui  donner 
pour  le préfont  tous  les  fecours  qu'il  auro;t  fuuhaitté , il  le  pri  t de  vouloir  bien  fe  conten- 
ter de1  cent  chevaux  tic  de  quatre-eens  hommes  d'infant. rie,  que  l'on  embarqua  fur  qua- 
tre Navire,  marchands;  ils  étoient  commandés  par  Tarick  Èbn  Nocair,  vieux  Ofittîer 
borgne,  mais  tort  cftimé  du  fon  Maître,  ce  le  plus  capable  de  tous  ceux  qu'il  avoir  fous 
fus  ordres,  di  bien  juger  de  ce  qu'on  pouvoir  attendre  des  intrigues  éc  du  crédit  du 
Comte  ( tj.  Nous  avons  marqué  les  noms  Arabes  impo'és  i l’Ille  & au  Cap,  comme 
donnés  dans  cette  expédition  p'utAt  que  dans  la  fuivante,  en  quoi  nous  nous  éloiznons 
de  Ferreras  (2),  bien-que  nous  nous  fondions  far  la  même  autorité  que  lui  (3).  Car  il 
parolt  plus  naturel  que  l'on  impofe  de  nouveaux  noms  aux  lieux  la  première  fois  qu'on 
les  voit,  qu’aprèi  que  l’on  y eft  accoutumé,  fjuoi  qu'il  en  foit,  le  Lecteur  en  étant  in- 
firme, prendra  tel  parti  qu'il  jugera  à propos. 

fi)  Wxidejsr  E<inv?»i  Chrono!r»ç;c*  «Jet  ano  (2)  P-  TV.  S:d.  VIII* 

CiuiAV.-u  lus  Mjios  en  5.  11.  (}j  Grog.  Nub. 
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lf  penlê'e  de  fe  voir  dégrades,  & réduits  au  rang  de  fimples  particuliers , & Sfctiom 
ils  employèrent  tous  les  moyens  qu’ils  purent  imaginer  pour  engager  les  J|L 
pardfans  de  leur  pere  à mettre  l’un  d’eux  fur  le  trône  (a).  Celui  dans^'/y" 
cette  vue  qu’ils  commencèrent  à lier  des  intelligences  avec  les  Sarralîns , «S  goih 
comme  fi  leur  Pays  n’eûc  pas  déjà  été  afllz  accablé  de  malheurs,  leur  pro-  iu , ue. 
poferent  défaire  paflerune  armée  en  Efpagne , à quoi  ils  n’etoitnt  dtjaqu  c*ndel. 
trop  difpofés  par  les  intrigues  du  Comte  Julien  (b).  Il  doit  paroître  étrange  :a 
à un  Lefteur  attentif,  que  ce  Seigneur,  qui  peu  de  teins  auparavant  avoit 
rendu  un  fervice  fignulé  à fa  Patrie,  en  défendant  Coûta  contre  le  même narchic. 
Muza  & les  Sarralins,  foit  pall'é  dans  leur  parti,  & ait  travaillé  à plonger  ■« 
fon  Pays  dans  le  plus  trille  état  que  l’on  puilîë  imaginer  (<r).  On  doit  croi- 
re, ou  qu’il  a été  attiré  par  l’efpoir  d’une  récompenfe  extraordinaire  , ou 
ce  qu’on  doit  plutôt  attendre  d’un  homme  de  cette  naiifance  & de  ce 
rang , qu’il  a été  emporté  par  un  reflentiment  trop  vif  de  quelque  inju- 
re perfonnelle.  C’ell  ce  dernier  motif  que  la  plupart  des  Ilifloriens  lui 
attribuent;  on  trouve  dans  quelques-uns  un  récit  ample  & circonftancié  de 
la  maniéré  dont  le  Roi  Rodrigue  avoit  forcé  fa  fille  Cava , avec  quantité 
de  particularités  qui  fentent  viliblement  le  Roman.  Ceux  qui  cherchent 
davantage  la  vérité,  n’ofent  décider  fi  ce  fut  la  fille  ou  la  femme  du  Com- 
te à qui  le  Roi  fit  violence;  & quelques  Critiques  modernes,  après  avoir 
creufe  la  quellion  au -lieu  de  réfoudre  les  doutes  , ont  fait  naître  une 
nouvelle  difficulté  bien  plus  grande,  favoir  quel  ell  le  Roi  auquel  on  doit 
attribuer  cette  aélion , & ils  croient  qu’il  ell  très-probable  que  ce  ne  fut 
pas  Rodrigue  mais  Witiza  qui  la  commit  (<i).  L/’autres  enfin,  faifant  ré- 
flexion fur  tant  d’incertitudes,  & qu’aucune  des  anciennes  Chroniques  d Ef-  „ 
pagne  ne  fait  mention  de  cette  violence,  mettent  toute  cette Ilifloire  au 
rang  des  Fables  (e)  (*).  Mais 

(a)  Luc.  Tui.  Roder.  Ttlcr.  Fa/iei  Cliron.  (ri)  liot’/r.  Sam.  Epifc.  Paient.  Alpbmf. 

(h)  Ko  lcr.  Toltts  Hift.  Atab.  a Carlh.lgiM  Reg.  l'a:. ci  Cbron. 

(cj  Muriana,  F.  i rerat  (e)  Mmituan,  Pclliccr. 


(*)  tl  eft  fJcheux  pour  cette  Ilirtoire,  qu'lfidorede BiJajoz , Don  Alphonfe  le  Grand, 
& la  Chronique  d'Albayda  , qui  font  les  trois  Auteurs  les  plus  andins  & les  plus  dignes 
de  foi  touchant  ce  qui  s cil  parte  en  ces  tems-ü  , n'<  n font  aucune  mention , en  forte  que 
jufqu’au  tiras  oii  Kokric  de  Toi. -de  l'a  inférée  dm  s fés  Ecrits  fur  l'autorité  des  Hifto- 
riens  Arabes  (l  ).  elle  étoit  i peine  connue  en  Efpagne.  Cela  n’empêclie  pas  pourtant 
qu'elle  ne  puirte  être  véritable,  & les  dout's  que  l'on  propofe  regardent  moins  le  fond 
du  fait,  que  les  ciiconrtancis  dont  on  l'accompagne.  Car  on  raconte  que  Rodrigue  a- 
yant  vu  par  hazaid  d'une  fer.êire  la  fille  du  Comte  Julien,  nommée  Cava,  qui  étoit  au 
fervice  de  la  Re  ine  Egilone,  & qui  en  badinant  avec  fis  compagnes  s’étoit  à moitié  dé- 
couvcite,  ce  Prince  en  devint  fi  éperdument  amoureux,  qu'après  avoir  tenté  inutilement 
toutes  fés  voies  imaginables  pour  corrompre  fa  vertu,  il  ufa  enfin  de  violence.  Elle  écri- 
vit alors  à fon  pcrc;  Martana  nous  a donné  cette  Littré  tout  du  long  pour  embellir  fon 
Ilifloire,  & il  y a ajouté  la  réponfe  du  Comte  Ce  Seigneur  revint  enfuite  en  Lfpagne, 
& dirtimulant  fon  indignation  il  ergagea  le  ltoi  de  l'envoyer  â Muza  en  qualité  d’Am- 
ballâdeur,  & de  lui  pt  rmeitre  d'emmener  Ci  fille  avec  lui;  ce  fut  alors  qu'il  peifuadn  aux 
Sairafins  d'entreprendre  la  conquête  d'Efpapre  (a;  Or  la  plupart  de  ces  faits  peuvent 
félon  toutes  les  apparences  être  véritables,  fi  l’on  fubfiitue  i Rodrigue  le  Roi  Witiza, 
du  teins  duquel,  comme  nous  l'avons  vu,  le  Comte  Julie  n commença  fes  intrigues  avec 
les  Amures.  La  grande,  & la  fiule  objection  qui  fe  préfinte,  c'ilt  que  dans  la  fuite  on 

voit 


(l)  De  leib  I ’i  p.  L.  111.  C.  If.  1 1)  llnrinhn  L,  VI,  C.  21. 
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Mais  fans  aller  aufli  loin  , nous  pouvons  convenir  que  les  Hifloriens  Ara- 
bes (a) , qui  fur  cet  article  ont  pu  être  aulTi  bien  inflruits  que  les  Auteurs 
Efpagnols,  ont  die  vrai  fur  l’aÜîdance  que  Muza  reçut  du  Comte  Julien, & 


jttfjutUa  venger  non  feulement  du  Prince  qui  avoir  commis  l’offenfe,  mais  de  fes 
UurVîZ  fujets  innocens,  les  compatriotes  du  Comte(/;).  Il  ne  fiten  cela  que  cequefi- 
narchie.  rent  les  fi's  de  Witiza  & leur  oncle  Oppas,  Métropolitain  de  Seville,  lef- 
— - — quels  pour  conferver  une  Principauté  précaire , voulurent  bien  en  abandon- 
AituimU  ner  une  ParC'e  » * Par*là  rifquer  la  perte  de  toute  l’Efpagne,  en  y intro- 
Muzi %//  duifant  les  Infidèles  en  qualité  d’auxiliaires  (r).  A la  perfuafion  du  Comte 
une  feevi-  Julien,  ainti  que  le  racontent  les  Hifloriens  Arabes  eux-mêmes,  Muza  fie 
ded  fcrvtt  Un  fécond  embarquement  plus  confidérable  que  le  premier, fous  le  comman- 
c»  Eipa.  demenc  d’un  nouveau  Général , nommé  Tarick  Abdalahi  ; il  partit  avec 
b'ie'  fept-mille  hommes  accompagné  du  Comte  Julien,  débarqua  proche  de  Gi- 
braltar, & delà  fit  des  courfes  fur  les  territoires  voifins  (d).  Le  Généra! 
Sarrafm  parfaitement  inflruit  des  divifions  des  Goths,  & que  le  Roi  Rodri- 
gue n’étoit  guere  en  état  de  lui  faire  tête , réfolut  de  tenter',  même  avec 
le  peu  de  troupes  qu’il  avoir,  la  conquête  de  tout  le  Royaume.  Pour  que 
fon  projet  n’éehouat  point  par  l’envie  que  fes  foldats  avoient  de  retour- 
ner avec  leur  butin  en  Afrique , il  fit  mettre  le  feu  à fes  Vaifieaux  avant 
que  fon  deffein  fût  entièrement  public.  Il  y a de  l’apparence  cependant 
qu’il  communiqua  ce  qu’il  projettoit, &ce  qu’il  avoit  deja  fait  à Muza.de 
qui  il  dépendoit  (e).  C’eft-là  ce  qu’on  regarde  comme  la  fécondé  invafion 
des  Maures;  pluheurs  Hifloriens  l’ont  confondue  avec  la  première,  parce- 
qu’ils  débarquèrent  au  même  endroit  ; mais  les  Auteurs  les  plus  accrédités 
mettent  celle-ci  en  l'année  710  ( f ). 

/,  Le  prudent  Gouverneur  de  la  Mauritanie,  qui  setoit  rendu  relponfa- 

Rodrigue  ble  au  Calife  fon  Maître  du  fuccès  de  la  guerre  qu’il  avoit entreprife,  n’ap- 
u'kmbi:  prouva  point  le  projet  de  fon  Général  fparcequ’il  jugea  qu’il  n’avoit  pas  des 

ut™  /ir'-*  forces  fulfifantes  pour  l’exécuter,  mais  en  même  tems  il  fut  trcs-content 
’ qu’il  fe  fût  emparé  d’un  Port  & d’une  Place,  par  laquelle  il  pourrait  en- 
voyer des  fecours  quand  il  le  faudrait  (g).  Mais  perfuadd  qu’il  faloit  a- 
vo'ir  une  plus  forte  armée  en  campagne  , il  aflembla  des  Vaifieaux , fur 

Ici* 

(»)  Roder-  To'ct.  ( e ) 1/iJor.  Paccnf.  Chron.  edtlerjil. 

(t)  Monlejer  Ex.un.  Chronol.  (/)  Erreras  P.  IV.  Sied.  VUJ. 

; (tj  l'af.ei  Chron.  (g J Roder  Tolct. 

(J)  Geogr.  Nub.  Roder.  To.'et. 

voit  le  Comte  agir  de  concert  avec  les  fils  de  Witiza , ce  qui  femble  incompatible  avec 
le  rcfTentimcnt  qu’il  avoit  montré  contre  leur  pere.  Mais  la  réponfe  e(l  aiféc  & naturelle 
puifquc  Mar  mol.  Auteur  curieux  & intelligent,  a dure  qu'il  a trouvé  dans  une  ancienne 
lliiloire  de  ce  tems -là  que  le  Traître  était  beau-frere  du  Roi  qu'il  trahit;  nous  pouvons 
donc  croire  que  la  femme  lu  Comte  Julien  doit  fœur  de  Witiza  (i),  & par  conféquent 
que  les  jeunes  Princes  étoient  fes  neveux.  A quoi  l’on  peut  ajouter  que  le  régné  de  Ro- 
drigue fut  fi  court  & fi  agité,  & que  fon  caractère  A tous  les  autres  égards  étoit  fi  beau 
que  rien  n'efi  plus  improbable  que  l'action  qu'on  lui  attribue. 


(t)  bUkdtur  I n.-n,  Claongl.  $ az. 
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lefquels  i!  embarqua  douze -mille  hommes,  nés  la  plupart  dans  les  Mau-Sîcrjoa 
litanies,  & c’e-ft  ce  qui  fait  que  l’on  attribue  aux  Maures  la  conquête  d’Ef-  M. 
pagne.  Ces  troupes  étoienc  commandées  par  Tarick  Abincier,  que  Muza 
déclara  Général  en  Chef,  avec  ordre  de  pou  Hcr  fes  conquêtes  aufli  loin  qu'il  ^othï!L- 
feroit  polîible , fans  hazarder  fes  troupes  en  s’avançant  trop  dans  le  coeur  du  Re- 

Pays  (a).  On  peut  naturellement  penfer  que  ce  projet,  les  préparatifs  né-  cnredel. 
celTaires  , & l’exécution  ont  fouffert  plufieurs  délais,  & par  cela  même 
emporté  beaucoup  de  tems , enforte  que  l’on  peut  aifement  concevoir  que 
le  nouveau  Général  ne  put  fe  mettre  en  campagne  avant  l’Eté  de  l’année  ranhie. 

; & qu’il  trouva  alors  le  Roi  Rodrigue , qui  avoit  mis  quelque  ordre  à — 

nr*  v...  • l_  J» i.  !.»  M, 


I I 


/es  affaires,  à la  tête  d’une  petite  armée  pour  s’oppofer  à lui,  & pour  cou- 
vrir, autant  qu’il  ferait  polîible,  le  Pays  qui  étoit  derrière  lui  contre  les 
courfes  des  Maures.  Car,  comme  ils  avoient  beaucoup  de  Cavalerie , ils 
faifoient  de  tous  côtés  d’horribles  ravages , «St  exerçoient  les  plus  grandes 
cruautés  fur  les  habitans  defarmés  & fans  défenfe , par  le  confeil  du  Comte 
Julien,  dans  la  vue  d'infpirer  de  la  terreur,  «St  de  trouver  moins  de  réfi- 
Rance  (b). 

Le  Lutteur  s’appercevra  fans  peine,  que  jufqu’ici  nous  n’avons  fait  Rai  font  àt 
connoître  que  très-imparfaitement  le  dernier  Roi  des  Viligoths,&  la  raifon  Frbfcwitl 
en  eft  fort  (impie,  c’elt  que  nous  n’avons  pas  davantage  de  lumières.  Nous 
n’avons  aucune  relation  autentique  du  lieu  & du  genre  de  la  mort  de  Witi -/•//, 7/, „>c 
za , ni  de  l’élection  de  Rodrigue , pas  même  de  la  maniéré  dont  il  fut  re-  d’Efpa- 
connu  enfuite.  Tout  étoit  tellement  en  confufion  & en  défordre , on  étoit  Sue» 
accablé  de  tant  de  maux,  menacé  d'une  infinité  de  dangers,  «St  cette  triite 
feene  dura  fi  longtems  que  peu  de  perfonnes  eurent  envie  de  mettre  Iesévé- 
nemens  de  ce  tems-là  par  écrit, jufqu’à  ce  qu’il  devînt  impoffible  d’en  parler 
avec  cete  exactitude  & cette  précilion  , que  la  PoRérité  fouhaitte  & at- 
tend (c).  11  eft  vrai  que  dans  la  fuite  quelques  Hiftoriens  ont  taché  de  fuppléer 
au  filence  des  contemporains,  & ont  rempli  ce  vuide  de  contes  ridicules  «St 
fuperftitieux , qui  font  indignes  de  la  majefté  de  l’Hiftoire  «St  qui  ont  telle- 
ment obfcurci  le  peu  de  traces  qui  pouvoient  refter  de  la  vérité  , que  l’on 
ne  peut  les  raflèmbler  de  façon  à donner  quelque  fàtisfaclion  au  Lecteur. 

Il  vaut  donc  mieux  nous  contenter  d’un  petit  nombre  de  faits  aftlz  bien 
appuyés , pareequ’ils  font  tirés  des  Chroniques  abrégees  des  anciens  Auteurs, 
que  d'avoir  recours  à ces  fupplémens  fabuleux , qui  peuvent  amufer  mais 
nullement  inftruirc  («I)  (*). 

Le  Roi  des  Vifigoths  s’appercevant  que  cette  efpccc  de  guerre  défenfi-  Le<  Jcax 

vc  l'unis  fe 
d! termi- 


na) Ferreras  ubi  fup. 
(h)  Ifîior.  Pacenf. 

(c)  Mariants , Ferreras. 


(d)  Ryt’er.  Haut.  P.pifc.  Pa’ent.  Aifoef  a n‘ aiài/é* 
Carthagine,  Reg.  Hilp.  Anacephalxofis.  à bria 

q-:crt  lie 
p ir  ure 

(•)  Ce  que  l’on  trouve  fur  la  mort  du  Roi  Witiza  dans  les  Ilitloriens  modernes',  car  batuiHe ■« 
les  anciens  Auteurs  n’en  diient  rien , doit  être  regardé  comme  fondé  fur  la  tradition  Les 
relations  fur  ect article  font  non  feulement  différentes  & incertaines,  mais  même  incon- 
(illentes  A contradictoires.  Les  uns  difent  qu'il  fut  tué  dans  une  bataille  par  les  adhérens 
de  Don  Rodrigue;  u'amres  qu'il  ne  fut  pas  tué,  mais  fait  prifouilier, envoyé  .1  Cordouc, 
cil  2 uii  qu'on  lui  eut  crevé  les  yeux  il  vécut  encore  quelque  tems  dans  la  plus  miféra- 
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ve  difGperoic  infenfiblement  fon  armée  & ruineroic  fes  peuples , & Tentant 
autîi  qu'il  n’avoit  pas  allez  de  forces  pour  agir  offenfi vement , travailla  avec 
tout  le  foin  pollible  à finir  les  divifions  qui  avoient  été  fi  fatales  au  Royau- 
me;  il  fit  faire  des  propofitions  aux  fils  de  Witiza,  qui  avoient  encore  un 
parti  confidérable  à leur  dévotion  ; fi  ces  Princes  eurent  du  repentir  du  paf- 
fé,  & s’ils  entrèrent  dans  les  raifons  du  Roi,  ou  s’ils  fe  déterminèrent  à 
fufpendre  leur  vengeance,  & à attendre  une  occafion  plus  favorable,  c’efl 
ce  que  l’on  ignore  ; quelles  qu'ayent  été  leurs  intentions , on  convient  gé- 
néralement, qu’ils  acceptèrent  les  offres  du  Roi , & vinrent  joindre  fon 
' armée  avec  leurs  troupes  (a).  Tarick  en  ayant  eu  avis , & que  Rodrigue  c- 
toit  à la  tête  de  tout  ce  qu’ii  avoit  pu  raffembler  de  troupes  pour  l'attaquer, 
en  donna  avis  à Muza  , lui  demanda  du  renfort  afin  de  pouvoir  difpu- 
ter  le  terrein  à l’ennemi,  au  cas  que  par  ce  changement  dans  la  face  des  af- 
faires il  fût  obligé  de  fe  tenir  à fon  tour  fur  la  defenfive  (b).  Muza  fit  aulfi- 
tôt  embarquer  cinq-mille  hommes, qu’il  envoya  il  fon  Général  avec  de  nou- 
veaux ordres  ; Tarick  fe  jugea  alors  affez  fort  pour  tenir  la  campagne  , & 
même  pour  donner  bataille  s’il  y étoit  contraint  (c),  C’étoit  - là  effective- 
ment le  feul  parti  que  Rodrigue  pouvoit  prendre; fon  armée  étoit  plusnom- 
breufe  que  celle  de  l’ennemi,  il  avoit  avec  lui  la  fleur  de  fa  Nobleffe,  & il 
voyoit  que  les  chofes  ne  pouvoient  relier  longtems  fur  le  pied  où  elles  é- 
toient,  à moins  qu'il  ne  portât  aux  Maures  un  coup  qui  les  contraignît 
de  repalfer  en  Afrique.  Il  difpofu  donc  tout  du  mieux  qu’il  lui  fut  pollible 
pour  en  venir  à un  engagement  général , fichant  bien  que  cette  action  fe- 
roit  décifive  ; il  n’oublia  rien  pour  infpirer  à fes  troupes  l’efpérance  de  la 

vie- 


(«)  Ferreras  P.  IV.  Sied.  VIII.  (A)  Roter.  Totel.  Hift.  Arab.  (c)  Fereras  I.  c. 

ble  condition  fi).  D'autres  prêter) dent  qu’il  mnurut  de  maladie  à ToleJe  , & qu’il  fut 
inhumé  dans  i'Eglife  de  Ste  céocadie  , le  20  Décembre  de  l’an  710,  dit  un  certain 
Ecrivain  , fur  le  témoignage  duquel  il  n y a guère  de  fonds  à faire  (2).  il  ne  peut  néan- 
moins fe  tromper  Je  beaucoup,  cir  ce  fut  vers  la  tin  de  cette  annéo-i4  que  Witiza  mou- 
rut, fuivant  l’opinion  des  plus  habiles  Critiques  d’Eipagne.  Pour  jujiti  .r  encore  davan- 
tage ce  que  l’on  avance  dans  le  texte,  il  fera  bon  de  rapporter  fnccintement  une  idfîoi. 
re,  que  Mariant  raconte  fur  l'autorité  d'un  Historien  Arabe,  qui  doit  être  arrivée  dés 
le  commencement  du  régné  de  Ro  lri,;ue  (a  V 11  y avoit  à To'ede  un  bâtiment  qu’on  ap- 
pelait le  Pal  lis  enchanté,  qui  étoit  founcufenient  fermé.  Et  l'opinion  générale  étoit, 
que  l’Empire  des  Gotlis  feioit  renverfé  & détruit  en  Efpagnc,  dès  que  l’on  ouvriroit  ce 
Palais.  Rodrigue  fe  perfuada  que  c'étoit  une  rufe  dont  les  Rois  fes  prédécclfeurs  f’étoient 
fervis,  pour  y renfermer  les  tréfors  qu'ils  avoient  amalîés  ; il  lit  donc  rompre  les  ferru- 
res, enlever  les  gonds,  & ouvrir  ce  P.rais.  Il  n'y  trouva  ni  richelTés  ni  tréfors,  mais 
feulement  un  coffre  de  fer  bien  fermé , qu'il  fit  encore  forcer  ; il  y avoit  une  toile  pliée , 
fut  laquelle  on  trouva  repré  Tentés  des  ho  mmes  d'une  taille  & d’un  habillement  extraor- 
dinaire. avec  cette  infeription  Latine;  l’Efpagne  fera  bientôt  ruinée  ét  détruite  par  une 
Nation  femblable  i ces  hommes  qui  font  peints  ici.  Cetce  découverte  fit  repentir  le  Roi 
de  fon  imprudente  & téméraire curiofité.  Muriana,  pour  s'exeufer  d'avoir  inféré  unaufii 
frivole  conte  dans  fon  Hiltoire , allégué  qu'd  n'a  pas  cru  Jevoir  piller  fous  filcucc  un  fait 
transmis  par  la  Tradition.  Nous  l'avons  rapporté  pour  jultifier  ce  que  nous  avons  dit  des 
circonstances  fabuleufes,  que  certains  Auteurs  ont  mitées  dans  leurs  récits,  faute  de  faits 
digues  de  l’Hiftoire. 

(<)  \>ier.  Suit.  EpT:.  Pa’cat.  à Cari j,  (z)  Meeim.  Cbron. 

1-  c.  (, J !.  Jaltl,  L.  1IT.  Cil.  17. 
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viêloire,  & tâcha  de  ranimer  cette  ancienne  valeur,  & ce  ze!e  pour  le  Bien 
public,  qui  les  avoir  rendus  autrefois  invincibles  (g);  fapréfence,  fon  clc-  ’ ni. 
quence  ot  fon  activité  firent,  comme  il  croie  naturel,  une  grande  impref-  /W»/re 
lion  fur  fes  troupes,  enforte  qu’elles  reçurent  avec  applaudiffement  la  propofi- 
tion  d’en  venir  à une  bataille.  Bien -que  la  faifon  fût  fort  avancée, 
qu’elles  fufient  fatiguées  des  divers  efforts  qu  elles  avoient  faits  pour  cou-  carcde  I. 
vrir  le  Pays,  elles  ne  lailferent  pas  de  paroître  pleines  d’ardeur  pour  fe j»f.uà  ta 
délivrer  une  bonne  fois  de  voifins  incommodes  & dangereux.  Rodrigue,  * 
fans  laifier  refroidir  leur  courage,  marqua  à fes  Généraux  leur.^  polies,  l^îclne! 
& marcha  droit  aux  Maures  pour  décider  du  fort  de  l’Efpagne  par  une  _ ____ 
feule  bataille  (b)  (*). 

i Les  Maures  de  leur  côté  n’étoient  nullement  difpofés  à éviter  le  corn- 
bat , ils  tâchoient  feulement  de  ne  pas  combattre  dans  un  terrein  trop  F.rpsgnole 
defavantageux.  A la  fin  les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  prcfence  («titre- 
dans  une  plaine  proche  de  Xeres  de  la  Frontera,  fur  les  bords  de  la  ri 
viere  de  Guadalette,  à environ  trois  lieues  d’Arcos  , dans  l’Andaloulie , ,,'j'èeie h 
ainli  qu’on  l’appelle  aujourd’hui.  Les  Goths  chargèrent  avec  toute  la  fu-  lihnnr. 
Tie  qu’inlpire  ordinairement  le  défefpoir  ; mais  les  Maures , qui  étoient  ch<r  îles 
de  vieux  foldats  aguerris , les  reçurent  avec  une  réfolution  & une  intré-  Goths‘ 
pidité,  qui  rallentit  bientôt  leur  feu.  Ils  firent  néanmoins  plufieurs  at- 
taques des  plus  vives  pour  rompre  leurs  ennemis,  mais  inutilement  ; le 
nombre  d’habiies  Officiers  qu’il  y avoit  parmi  les  Maures , fervit  à tenir 
les  foldats  en  ordre,  & à les  empêcher  de  rendre  la  victoire  incertaine 
par  une  pourfuite  trop  précipitée  (c).  A la  lin  les  Goths  ayant  été  en- 

tié- 

(.»)  Roder.  Ttlet.  (/-)  Ijidor.  Pacenf.  (c)  Efmncin.  Hilt.  Saracen.  L.  I. 

(*’)  On  trouve  dans  quelques  Hifloriens  un  Ions  détail  de  cette  a lierre , dans  laquelle 
ils  prétendent  que  les  troupes  du  Roi  étoient  commandées  par  un  Général  appelle  Sar.cbe. 

Mais  comine  nous  n'en  trouvons  rien  dans  des  Auteurs  d'une  autorité  inconu  fiable,  nous 
n’en  avons  point  parlé  dans  le  texte.  11  femble  que  l'on  no  peut  guère  ajourer  de  foi 
aux  belles  harangues  du  Roi  Rodrigue  & du  Général  Maure;  il  cil  aifé  de  voir  qu'elles 
ont  été  faites  à l'imitation  des  Hitloriens  de  l'Antiquité;  elles  peuvent  peut-être  embellir 
j’IIifioire  générale  d'Afpagne , & y êire  d'ufage,  niais  n'entrent  point  dans  notre  plan  (i). 

Nous  nous  contenterons  de  remarquer  que  la  Rivière,  fur  les  bords  de  laquelle  fe  don- 
na cette  fatale  bataille . a pris  fon  nom  de  cette  i.cilon , non  dans  le  fens  que  l’expliquent 
quelques-uns,  comme  fi  Cmaklcte  fignifioit  Rio  tlcl  Qlvido , Rivicrc  d'Oubli;  car  les  Ara- 
bes l'appellent  Cuai/et  Le  1er,  ce  qui  lignifie  en  Efpagnol  Rivière  de  ph.n.r , tu  mémoire 
de  la  gloire  qu’ils  acquirent  en  décidant  du  fort  du  Royaume  par  une  feule  bataille  (a). 

Cette  coutume  de  charger  les  noms  & d'en  impofer  de  nouveaux  a été  toujours  en  uftge 
parmi  les  peuples  de  l'Orient,  ainû  qu'on  le  voit  par  divers  partages  de  l'Ecriture  Sainte; 

& comme  la  plupart  de  leurs  autres  coutumes  .elle  fubfrfie  encore.  Cette  remarque  prou- 
ve, combien  il  ert  utile  & mime  nécefiaire  de  confulter  les  Hifloriens  Arabes,  pour 
bien  entendre  l'Hifioirt  d'Efpagne  f 3).  Mais  il  faut  aufiï  un  grand  difcerncilitnt  S;  beau, 
coup  de  circonfptclton  pour  mettre  à profit  les  fecours  qu’ils  frvrniflcnt.  parctque  leur 
goût  pour  le  merveilleux  les  jette  quelquefois  tellement  dans  IVxcès,  qu'il  t fl  fort  diffi- 
cile de  difiinguer  ce  qu'il  y a de  vrai  dans  leur  récit.  Le  même  goût  rtgne  auffi  chez 
plufieurs  Ecrivains  Efpagnols, qui  ont  publié  des  Iliftoircs  de  ces  tcins-1  i.anili  que  nous 
aurons  fréquemment  occalion  de  le  remarquer  dans  les  Sections  fuivantes. 

(1)  M'irions  L:  VI.  Cb.  ;t.  (3)  Millinÿr.  de  u u Lùig.  /rab. 

(ij  Mrr.dtjst  lixam.  Cluonol.  $ az» 
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fièrement  rompus,  la  Cavalerie  Maure  fondit  fur  eux,  en  fit  un  horri- 
ble  maffacre,  6c  rendit  la  victoire  aullî  complette  qu’ils  le  pouvoient  fou* 
hritter;  car  les  Godis  fuyant  en  délbrdre,  6c  fans  favoir  de  quel  côté 
fe  fauver,  il  en  péric  plus  dans  la  déroute  que  dans  le  combat;  6t  les 
relies  de  leur  armée  fe  difperferent  tellement , que  fi  les  Généraux  l’avoienc 
entrepris , ils  auroient  eu  de  la  peine  à rallier  feulement  un  petit  corps.  On 


'b.n'nf  la  perte  doit  fans-contredit  avoir  été  très-grande  du  côté  des  Goths;ce  qui 
narchiè!  mit  le  comble  à leur  malheur,  c'eft  qu’ils  n’avoient  ni  retraite,  ni  autre 
-———armée  qU’ils  pufl’ent  aller  joindre,  ni  aucune  perfonne  de  marque  pour  les 
diriger  dans  une  fi  afireufe  conjoncture.  Telle  fut  cette  fatale  bataille,  par 
laquelle  la  Monarchie  des  Goths  fut  entièrement  renverfée;6t  bien-qu’il  n'y 
ait  point  de  difpute  fur  le  jour  qu’elle  fe  donna, qui  étoit  le  onzième  de  No- 
vembre , Fête  de  St.  Martin  Evêque  de  Tours , il  n’elt  pas  aifé  de  décider 
fi  ce  fut  en  l’année  "n  ( a ) ou  en  712  (i),  la  pluralité  des  Ililtoriens  fe 
déclarant  pour  la  fécondé  date,  bien -que  les  plus  judicieux  Critiques  Elpa* 
gnols  prétendent  que  la  première  ell  la  véritable  (r). 

Diverfiti  Quelques  Ililtoriens  d'Efpagne  , & Mariana  lui-même . attribuent  en 
de  jinti.  n-ranJc  partie  la  déroute  des  Goths  à la  trahifon  des  fils  de  Witiza , qui  par 
mem  fur  h £ confep  icur  oncie  Oppas,  Métropolitain  de  Seville,palTerent  du  coté 

la  des  Maures  dans  le  plus  grand  feu  de  l’action  ; 6c  chargèrent  avec  eux  leurs 
vnrt  de  compatriotes  en  liane;  mais  ce  fait  n’étant  appuyé  de  l’autorité  d’aucun Ecri- 
RoJrigue.  va;n  ancien , ell  douteux  (a).  Quant  au  Roi  Rodrigue, il  fe  fiiuva,  & alla 
d’abord  fe  cacher  dans  un  Monaltere  proche  de  Merida,  & delà , félon  plu- 
fieurs  Hiftoriens , il  pafia  accompagné  d’un  Moine  nommé  Roman  en  Por- 
tugal, 6c  fe  retira  dans  un  Hermitage  proche  deVifée,  où  il  finit  fes  jours 
au  bout  de  quelque  tems  (c).  Le  Roi  Alphonfe  le  Grand  allure  que  de 
fon  tems  on  découvrit  le  tombeau  de  cet  infortuné  Monarque  dans  une  E- 
glife  des  environs.  Mais  il  y a plus  d’apparence,  comme  le  dit  Ferreras, 
que  ce  Prince  s’enfuit  couvert  de  bleflures  du  côté  de  Vifée,  & qu’il  mou- 
rut peu  après  de  fatigue , de  fes  blefiùres  ou  de  défefpoir.  Car  il  ell  difficile 
de  concevoir,  que  ce  Prince  ait  demeuré  un  tems  confidérable,  bien  moins 
deux  ou  trois  ans  dans  un  Pays  conquis  par  l’ennemi  ; ou  qu’un  Prince  aufU 
brave,  que  les  Hiftoriens  difent  qu’il  l’étoit,  ait  abandonné  fes  fujets  à la 
fureur  d’ennemis  aulfi  barbares,  fans  avoir  tenté  de  mettre  fur  pied,  dans 
quelqu’une  des  Provinces  éloignées  de  fes  Etats,  une  nouvelle  armée,  pour 
travailler  à leur  délivrance  (J).  Il  ne  courait  pas  moins  de  rifque  à vivre 
ainfi  dans  la  retraite,  ôc  la  gloire  de  travailler  à fecourir  les  peuples,  quel- 
les qu’en  pulfent  être  les  fuites , aurait  fait  plus  d’honneur  à fa  mémoire, 
que  les  Légendes  qu’on  a débitées  de  l’auftere  pénitence  qu’il  fit  dans  le 
lieu  de  fa  retraite  {g).  En  qualité  de  Roi , il  étoit  de  fon  devoir  de  s’ex- 
pofer  pour  1a  défenfe  de  fes  lujets  ; 6c  comme  les  armes  font  journalières 


(a)  Ifitlor.  Paccnf.  Annal.  Compoftell. 
Rit '1er,  Volet,  L.  111. 

(I>)  Chron.  A'Albayla.  Annal.  Complut. 
Annal.  Tolet. 

G)  Marta , Pellicer,  Per  et.  Monde jar. 


{il)  Roder.  Volet. 

(<•)  Pellicer  Annal.  L.  I. 
yf)  Ferrerai  ubi  fup. 

(g)  Mariana  , Fajrac. 
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il  auroit  pu  au  moins  fauver  une  partie  de  fes  Etats , en  laiflant  à fes  fuccef-  îkt:o« 
feurs  le  foin  de  recouvrer  le  relie.  Au- lieu  que  par  fa  retraite  & par  fen  ab  In- 
dication, en  fuppofant  la  vérité  du  fait,  il  priva  les  Viligoths  de  toute  for- 
me  de  Gouvernement,  anarchie  dont  les  fuites  ne  furent  pas  moins  fatales  jothsW. 
que  celles  de  la  perte  de  la  bataille.  /*i>Rect> 

Tarick , relié  maître  du  champ  de  bataille  par  la  défaite  de  l’armée  de;  rçde  1. 
Goths,  voyant  qu'il  n’y  en  avoit  pas  feulement  l’ombre  d’une  autre,  & que " ,a 
les  habitons  de  toutes  les  villes  voilines  & du  Pays  d’alentcur  ctoient  dans  nt- 
la  dernière  conllernation , réfolut  en  habile  Capitaine  de  ne  pas  leur  donner  nanhe. 

le  tems  de  le  reconnoître;  il  attaqua  d'abord  6c  fournit  Seviile,  Cortioue,  — • 

& les  autres  villes  qui  n’étoient  pas  en  état  de  réfifler.  Et  pour  que  la  ter-  ^,s 
reur  ne  diminuât  point,  il  permit  à fes  troupes  d’exercer  les  plus  horribles  I^AVùz» 
cruautés  fans  réferve;  en  for  te  que  les  perfonnes  de  tout  âge , de  tout  fexe  « ju-icr  en 
& de  toute  condition  furent  inhumainement  maflacrées  de  fang  froid  : cette  Efpagne 
barbarie  produilit  l’effet  qu’il  en  attendoit , ik  remplit  les  peuples  d'une  telle  Aa*r  *"  , 
conllernation  <St  d une  fi  grande  frayeur,  qu’ils  perdirent  tout  courage,  & 
fe  fournirent  aux  conditions  que  Tarick  voulut  leur  itnpofer  (a).  Après  a* 
voir  pourvu  autant  qu’il  lui  fut  pollible  à la  fureté  de  fes  conquêtes,  il  en* 
voya  une  relation  de  ce  qui  s'étoit  paffé  à Muza , fous  l’autorité  & par  les 
ordres  duquel  il  avoit  fait  cette  heureule  expédition.  Il  repréfenta  à ce  Gé- 
néral,  en  [informant  que  le  Roi  avoit  difparu,  & que  le  Peuple  étoit  fi  ef- 
frayé qu’il  ne  penfoit  pas  à faire  une  nouvelle  élection  , que  jamais  l’occa- 
fion  ne  fut  plus  favorable  de  frire  la  conquête  de  toute  l'Iifpagne  ; qu’il  étoit 
néceffaire  qu'il  y paliât  en  perfonne , & amenât  avec  lui  un  renfort  fuffifant; 
qu’avant  que  les  Goths  euffent  le  tems  de  fe  reconnoître  , il  l'eroit  en  état 
de  pénétrer  jufques  dans  les  Provinces  les  plus  reculées  du  Royaume  ; au- 
lieu  que  les  troupes  qu’il  avoit  fous  fon  commandement  étoicnc  feulement 
fuflifantes  pour  garder  les  villes  & protéger  le  Pays  qu’il  avoit  conquis , en- 
forte  qu’il  lui  étoit  impolliale  de  profiter  davantage  de  l’importante  & dé- 
cifive  victoire  qu’il  avoit  remportée  (b)  (*). 

11  y avoit  affez  de  raitons  pour  convaincre  Muza  qu’il  étoit  avantageux  pian 
qu’il  paffàc  en  Efpagne,  & il  ne  fut  point  du  tout  retardé  par  le  manque  de  l'exécution 

trou-  * “ dtf- 

friti. 

{a')  f/tJir.  Pacenf.  étl[ hou/.  M.  Chron.  (i)  Rotlcr.  To!et.  L.  III.  & Hifi.  Arab. 

Luc.  Tu  J.  kajtzi  Cbron. 


(♦)  Suivant  Mariana  fc  quelques  autres  Iliftoriens , la  plupart  des  Goths  qui  purent  fe 
fauver  de  h bataille  de  Xeres . fe  réfugièrent  dans  la  ville  d’iicija,  qui  n’éioit  pas  éloi- 
gné.- . oh  ils  tâchèrent  de  fe  fortifier;  mais  ayant  été  attaqués  ava.it  qu'ils  fufTtnt  en  état 
de  définie,  ils  n'eurent  de  relfource  que  dans  leur  courage,  ou , pour  mieux  dire,  dans  leur 
défefpoir,  & vendirent  leur  vie  le  plus  chèrement  qu’ils  purent,  mais  les  habitans  furent 
auflt  taillés  en  pi  ces,  .'a  ville  fut  pillée  & enfuite  lafée  (i'.  Quelques-uns  prétendent 
que  le  projtt  de  faire  la  conquête  de  toute  l’Efpagne,  en  employant  divers  Coips  d'ar- 
mée i la  fois,  vint  du  Comte  julien,  qui  donna  ce  confeil  à ’iarick  pour  répandre  la 
conliernation  par-tout,  6c  ne  pas  iaülèr  aux  Goths  le  teins  de  fe  recornoltre,  6v  de  pour- 
voir i' leur  défenfe.  Ou  ajoute  qu'un  Renégat,  nommé  Magucd  . eut  un  polie  confidé- 
rable  dans  l'année,  & i la  faveur  dis  intelligences  (écrites  qu'il  avoit,  ôi  des  ptéfens, 
engagea  pluficurs  Places  a fe  rendre  aux  Maures  (a). 

( r ) J6r/ii4  L,  VI,  Ch.  24*  (2)  \ohr.  Ttln . Hift.  A: -b, 

Tome  XXVIII.  - M 
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Sierras  troupes , pour  amener  le  fecours  que  Tarick  demandoit  ; car  ayant  fait  ré-' 
..J1}'  pandre  en  Afrique  le  bruit  des  immenfes  richelTes  des  Espagnols,  & qu’on 
tHViR-  donnoit  aux  foldats  le  pillage  de  toutes  les  Places  qui  rélifloient , il  eut  bien- 
^oths  le-  tôt  une  arme'e  nombreufe , deforte  qu’il  lui  manqua  plutôt  des  VailTeaux 
pua  Re-  que  des  hommes  (a).  Il  débarqua  à Gibraltar  ou  dans  les  environs,  & fon 
carcd.-  1.  premier  foin  fut  d’afiembler  un  Confeit  de  guerre,  où  Tarick  & tous  fes 
îUu>ni4i  Pr*nc'Pïux  OlTiciers  fe  trouvèrent.  Il  fut  réfolu,  que  n’y  ayant  rien  à crain- 
UurM'b  dre  des  Goths,  dont  les  divifions  continuoient  après  la  ruine  de  leur  Mo- 
narciiie.  narchie , & empêchoient  qu’ils  n’arrêtaflent  l’incendie  qu’elles  avoient  allu  - 
“ mé,  le  parti  le  plus  avantageux  qu’on  pouvoit  prendre,  ayant  allez  de  for- 
ces, c’étoit  d’entreprendre  la  conquête  de  ce  grand  Royaume  tout  à la 
fois  (/>).  En  conféquence  de  cette  réfolution  Muza  divifa  fon  armée  en  trois 
corps.  Abdalaziz  fon  fils , qui  eut  le  commandement  du  premier,  fut  char- 
ge de  faire  la  conquête  des  côtes  de  la  Méditerranée  ; le  fécond  , comman- 
dé par  un  autre  Général , eut  ordre  de  conquérir  les  côtes  de  l’Océan;  Muza 
retint  pour  lui  le  troilieme,  qui  étoit  le  plus  confidérable  , Tarick  lui  fer- 
vant  de  Lieutenant-Général  , & fe  chargea  de  faire  la  conquête  de  l’inté- 
rieur de  l’Efpagne.  Ce  plan  fut  aulïitôt  mis  en  exécution  que  formé  (c) , & 
pour  en  faciliter  le  fuccés , on  réfolut  d’accorder  ou  au  moins  de  promettre 
une  bonne  coinpofition  à toutes  les  Places  qui  fe  rendroient  de  bonne  grâ- 
ce ; mais  que  toutes  celles  qui  réfifteroient  feroient  abandonnées  à la  dif- 
crétion  du  foldat , les  biens  mis  au  pillage , & les  habitans  pafies  au  fil  de 
l’épée. 

Comment  Muza  s’avança  fans  obflacle,  à la  tête  de  fes  troupes,  julques  à Merida. 
& en  cnn-  Comme  la  Place  étoit  afiez  forte,  les  habitans  fe  défendirent,  mais  à la  fin 
Hen  Je  j]s  jugèrent  à-propos  de  fe  rendre , à condition  qu’ils  auraient  le  libre  exer- 
i'jx’Ma  cice  de  leur  Religion,  & de  conferver  leurs  Loix  (r/).  Le  Général  Maure 
" ‘ ‘ marcha  enfuite  avec  fon  armée  viélorieufe  à Tolède  ; Sindered,  Métropo- 

litain de  cette  ville,  s’étoit  déjà  retiré  un  peu  auparavant  à Rome,  laiflant 
fon  Troupeau  à l’abandon.  Plufieurs  autres  Ecclétiadiques  fe  retirèrent  avec 
les  richefles  de  leurs  Eglifes  dans  les  montagnes  de  Léon  & de  Caflille , où 
ils  fe  mirent  fous  la  protection  de  ceux  qui  aimoiént  mieux  être  libres  dans 
un  Défert,  que  d’habiter  le  plus  beau  Pays  du  monde  fans  liberté  (e).  Les 
principaux  Seigneurs,  & les  Palatins,  qui  avoient  fait  fi  peu  de  chofe  pour 
eux-mêmes  & pour  leur  Patrie,  voyant  que  la  reddition  de  la  ville  étoit  in- 
évitable, en  fortirent  promptement  ; mais  Oppas,  Métropolitain  de  Sevil- 
le , qui  accompagnoit  Muza , les  fuivit  avec  un  Corps  de  Cavalerie  Maure , 
& les  tailla  en  pièces , en  haine  des  mépris  qu’ils  avoient  témoigné  pour  fa 
famille  (J).  Les  habitans  de  Tolede  fe  défendirent  courageufement,  & ne 
fe  rendirent  à la  fin  qu’à  des  conditions  honorables  ; ils  ftipulerent  entre 
autres  chofes , que  les  Chrétiens  conferveroient  fept  Eglifes  pour  leur  ula- 
ge,  & qu’ils  feroient  gouvernés  félon  leurs  Loix.  Pendant  qu’on  traitoit 
de  la  capitulation,  il  fut  question  de  donner  aux  alîiégés  des  fûrecés  pour 

l’ob- 


(J)  Krrerm  P.  IV.  Sied.  VIII. 
( Ô 111#-  Pacenf.  R')  1er.  Tel.-t. 
(c)  terrera  I.  c. 
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l'obrcrration  des  Articles;  & les  Députes  delà  ville  déclarèrent  qu’ils  n’en Shtjo* 
vouloient  d’autre  que  la  foi  du  General  Muza,  à quoi  ils  ne  perdirent  rien  ; 111. 

c’efl  delà  que  Terreras  croit  qu’ils  ont  reçu  le  rem  de  Mczarabcs  eu  Mu- 
zarabcs,  bicn-que  quelques-uns  des  plus  habiles  Antiquaires  d’Elpagne  af-  go,psp£ 
figr.entune  origine  fort  differente  à ce  nem  (<j)  (*).  /un  He. 

Pendant  que  Muza  pénétrait  ainfi  dans  l’intérieur  de  l’Efpagne,  fOf  cnrede  1. 
licier- Général,  qu’il  avoit  chargé  de  la  conquête  de  la  Partie  Occidcn- iuU}u'‘i 
taie,  pafla  dans  le  Pays  que  l’on  nomme  aujourd’hui  le  Portugal;  il  y 'uu/jîil. 
ruina  les  villes  d’Egitanie  & d’Offonoba , qui  voulurent  réfil  1er.  Evora , uarchit. 
Lisbonne,  Vifée  & Lamcgo  furent  fi  effrayées  du  fort  de  ces  deux  vil-  — ■ - 

les,  qu’elles  fe  rendirent  par  compofition.  Conimbre,  qui  fit  une  vigou-  Gwyaé/e 
reufe  réfiffance  fut  prefque  entièrement  détruite.  Quelques  Hifforiens^“  "onUî 
Arabes,  fuivis  par  plufieurs  Hiftoriens  d’Efpagne , placent  ici  la  prife  deE 
Merida , faifanc  une  longue  & ample  relation  du  fiege,  & pour  adoucir 
ce  que  cet  objet  a de  terrible,  ils  l’ont  orné  de  circonffances  merveil- 
leufes  (b)  (t).  Après  toutes  ces  conquêtes  , Muza  jugea  à-propos  de 
donner  quelque  repos  à fes  troupes,  pour  avoir  le  loifir  de  mettre  ordre 
an  Gouvernement  Civil  de  fes  nouveaux  fujets , dont  il  n’exigea  que  les  . > 
mêmes  droits  qu’ils  avoient  payés  à leurs  Rois.  Voyons  à -prélent  com- 
ment Abdaluziz  s’acquitta  de  la  commiflion  dont  il  avoit  été  chargé. 

Ce 

(«)  /lldrcte , Moniejar.  (/<)  Mnriana  L.  VL  Ch.  25. 

(*)  Les  noms  de  Mozarabes  & de  Mozambique  fe  trouvent  fi  fréquemment  dans  les 
Hiftoires  d'Efpagne,  qu'il  n’eft  pas  étonnant  que  les  Auteurs  ne  foitnt  pas  d’accord  fur 
leur  origine  & leur  lignification.  L’étymologie  indiquée  dans  le  texte  cft  celle  que  don- 
ne Ferreras,  & elle  eft  auflï  vraifemblable  qu'aucune  des  autres.  La  fameufe  Liturgie 
Mozambique,  qu’on  dit  avoir  été  revue,  finon  coinpofée  en  partie  par  Saint  Ifidore  de 
Seville , eft  ainfi  nommée  pareeque,  c'étoit  celle  dont  fe  fervoient  les  Chrétiens  qui  rcfie« 
rent  à Totede , & ce  qui  en  refie  encore  eft  un  monument  des  véritables  fentimens  de  l’an- 
cienne Eglife  d'Efpagne.  11  y a encore  dans  ia  Cathédrale  de  celte  ville  une  Chapelle, 
qui  porte  le  même  nom  & nar  la  même  raifon. 

(t)  Voici  quelques-unes  des  principales  circonftances  du  fiege  de  Mcrida  , rapportées 
par  quelques  Hiftoriens  (t).  Il  y avoit  auprès  de  la  ville  une  vieille  carrière  aifez  pro- 
fonde , JJuza  y plaça  pendant  la  nuit  un  bon  nombre  de  Cavaliers  dans  les  chemins  creux 
qui  étoitnt  tout  autour  de  la  carrière  , prévoyant  bien  que  les  a (luges  ne  manqueraient 
pas  le  lendemain  de  faire  quelque  for'ie.  Ils  en  firent  effectivement  une  , mais  malgré 
toute  leur  intrépidité  elle  leur  fut  fatale  par  l'embufcade , « ils  y perdirent  leurs  plus 
braves  gens.  Se  trouvant  enfin  contraints  de  traiter,  ils  envoyèrent  des  Députés  à Muza, 
qui  rejttta  leurs  propofitions  avec  mépris.  Ils  prirent  alors  le  parti  de  fe  défendre  vive- 
ment, fur  le  rapport  que  leurs  Députés  leur  firent  que  Muza  leur  avoit  paru  fi  vieux  & fi 
calfé  qu'ils  ne  doutaient  point  qa'il  ne  mourut  bientôt  de  défaillance,  & qui  ferait  lever 
le  fiege.  Muza  iniirui'  de  la  caufe  de  leur  nouvelle  réfiftance  , renoua  ia  négociation, 

& avant  que  de  donner  audience  aux  Députés  fe  fit  peindre  la  barbe  & les  cheveux  en  noir. 

Les  Députés  rapportèrent  alors  à leurs  compatriotes , que  le  Général  Sarrafin  étoit  rajeu. 
ni,  & qu’il  éioit  inutile  de  vouloir  réfifter  A un  homme  pour  qui  la  Nature  fcmbloit  a- 
voir  changé  fes  Loix.  Les  Habitans  fe  rendirent  donc  aux  conditions  que  Muza  jugea 
A propos  de  leur  prtferire,  dont  l’une  fut,  qu’ils  feraient  obligés  de  lui  livrer  tout  l’or 
& l’argent  de  leurs  Eglifes.  Mais  toute  cette  relation  fent  fi  fort  le  Roman , qu’elle  eft 
juftement  fufpefte,  & par  cette  raifon  nous  ne  l’avons  pas  infétéc  dans  le  texte. 

X ■ ) 7^/Tjf  Vurçai,  M.uiaiun 
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Ce  Général  entra  avec  fon  armée  dans  le  Pays  connu  depuis  fous  les  nom* 
de  Royaumes  de  Jaen,  de  Grenade,  de  Murcie  & de  Valence,  dont  fa  Ca- 
vilerie  ravagea  une  grande  partie  (<i).  Il  trouva  néanmoins  plus  de  réfiilan- 
ce  que  fon  p --re.  L-e  Prince  Théodemir,  qui  avoit  commandé  avec  tant 
de  gloire  la  Flotte  des  Goths  afl'embla  un  petit  Corps  de  troupes  fur  les  fron- 
tières du  Royaume  de  Vjtenee,  avec  lequel  il  harcela  tellement  les  Maures, 
qu'ils  en  donnèrent  avis  à Muzi,  dont  les  troupes  furent  bientôt  en  mou- 
vement; enforte  que  Théodemir  fe  feroit  vu  promptement  enveloppé  de 
toutes  parts,  s'il  n’eût  pris  fagement  le  parti  de  s'accommoder  avec  Abda- 
laziz,  jeune  Seigneur  qui  avoit  lame  noble  & généreufe  ; il  lui  accorda 
des  conditions  honorables,  qui  furent  mifes  par  écrit  & lignées,  & dont 
le  Pays  qu’il  protégeoit  tira  de  grands  avantages  ; Théodemir  en  eut  le 
gouvernement  comme  auparavant.  L’autre  Général  Ma  ire.,  n’ayant  trouvé 
que  peu  ou  point  de  réfutance,  porta  par*  tout  le  fer  & le  feu , & pouiTa 
fes  conquêtes  jufques  dans  la  Galice  (6). 

L’année  fuivante , Maza  fe  mit  de  bonne  heure  en  campagne,  & paroît 
avoir  partagé  fin  armée  en  deux  Corps;  car  pendant  qu’il  s’avançoit  avec 
l’un  vers  SaragolTe  pour  en  faire  le  fiege,  l'autre  entra  dans  la  Vieille-Ca- 
flille  & le  Royaume  de  Léon,  où  il  eîl  probable  qu’il  trouva  beaucoup  de 
réfiltance , à en  juger  par  les  villes  qu’il  démentcla,  ou  détruilit  entièrement, 
jufqu’aux  pieds  des  Montagnes  des  Afluries  (t).  Abdulaziz  de  fon  côté  fou- 
rnit, pmi;  pir  force,  partie  par  douceur  les  Provinces  des  côtes  de  la  Mé- 


Sei  tltjTi- 

rrn  U au  te 

Tarick 
l'o'iiirent 
A quitter 
/■Lfpa^iie. 


Icurcs  conditions  qu’il  leur  fut  polfible,  & lailTercnt  le  Général  Maure  en 
liberté  de  fubjuguer  toute  lu  Catalogne  ji  (qu’au  pied  des  Pyrénées.  Il  ell  aifé 
de  voir  pa-li , que  les  malheureux  relies  des  Goths  fe  trouvèrent  renfermés 
dns  les  Montagnes  des  Afluries,  de  Burgos  & de  Bifcaye , où  il  n’éroit  pas 
aifé  de  les  forcer.  Les  habitais  de  l’Arragon,  de  la  Catalogne  & de  la  Na- 
varre, qui  au  oient  pu  conjointement  avec  eux  réliller  longtems  à l’ennemi 
commun,  pafferent  la  plupart  en  France, aimant  mieux  vivre  tranquillement 
dans  un  Pays  étranger,  que  dans  une  condition  miférable  & incertaine  dans 
leur  Patrie  {if). 

La  guerre  étant  finie,  & les  habitans  d’Efpagne  fi  découragés  qu’ils  n’a- 
voient  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir  de  fe  fou  lever,  Muza  fe  vit  obligé  d’o- 
béir à l’ordre  qu’il  reçut  du  Calife  Walid  de  venir  à Damas,  pour  prendre 
compte  de  fa  conduite.  Cécoit  une  faite  de  la  mefintelligence  qui  s’étoit 
m.fe  entre  Tarick  & lui,  d’abord  après  fon  arrivée  en  Efpagne. Tarick  at- 
tribuait tous  les  heureux  fuccès  des  armes  des  Sarrafins  à fa  propre  capacité 
& à fi  bonne  forcune,  & foulfroit  impatiemment  que  Muza,  bien-que  fon 
fupéricur , recueillît  tout  le  fruit  de  fes  travaux  (e).  D’autre  part  Muza, 
qui  avoit  a suffi  des  tréfors  immenfespar  fes  conquêtes,  ayant  auffi  les  prin- 


(a)  Vaf<l  Chror». 
(h)  lihr.  Paeenf. 
(,j  Râler.  To'.et. 


O» 

fl)  lue.  Tud.  Roier.  T*Lt. 
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ut  ne  ce  laite  e- 

prouver  les  effets  de  fon  reffentiment.  Quand  il  partit  il  fit  embarquer  pour 
le  Calife  quantité  d’Efdaves  des^rincipaux  Goths , plufieurs  jeunes  L'tn  oi  J,  „ 

Telles  beaucoup  de  pierreries  éï  d’autres  tflets  d un  grand  prix,  avec  ur  c.utdel. 
tréfor'confidérable  d’or  & d’argent.  Il  emmena  avec  lui  Tarick  & le  Prince  ju/^'à/a 
Théodemir  afin  que  le  premier  ne  fît  point  de  mal  en  Efpagne , & de  pro-  * 
curer  au  fécond  la  ratification  du  Traité  qu’il  avoir  conclu  avec  fon  fils , par- 

cequ’il  étoit  charmé  de  la  noble  franchife  & de  la  candeur  de  cet  îlluftre — . 

Goth  Quand  il  fut  arrivé  à la  Cour  , Muza  nonobftant  fes  grands  fervices 
fut  affez  mal  reçu  du  Calife  ; mais  Théodemir  obtint  tout  ce  qu’il  deman- 
doit  & le  Calife  Walid,  tant  qu’il  vécut,  le  traita  avec  beaucoup  d’affa- 
bilité & de  bonté,  de  même  que  Soliman  fon  frere  qui  lui  fuccéda  dans  le 

^Le  Gouvernement  général  de  l’I'.fpagne  étoit  refié  entre  les  mains  d’Ab-  Mdalr.zi* 
dalaziz  & Soliman  l’y  confirma.  On  croit  que  ce  fut  par  ordre  de  ce  Calife/*'*  Mu- 


Ce  qu  il  y a de  certain,  c eit  i iulwuuw  vj«  nuvm- 

laziz  fit  une  pareille  defeription , & pour  n’y  pas  être  trompé  il  parcourut 
en  perfonne  toutes  les  Provinces  du  Royaume , & l’on  allure  que  s’il  eut 
foin  des  intérêts  du  Calife , il  n’oublia  pas  les  Tiens  (/-)•  U fe  ntic  pailaite- 
m,.nt  au  fai:  du  véritable  état  des  chofes,  de  la  ficuation  des  Peuples,  de 
leurs  Loix.  de  leur  Coutumes,  des  Tributs  qu’ils  payoient , qu’il  régla  com- 
me il  lui  plût;  & par  quelque  motif  que  ce  lût, il  fut  c-xtreinement  affable 
& honnête  envers  les  habitans,  à qui  il  fit  de  magnifiques  promeffes  & ac- 
corda plufieurs  grâces.  Les  Gouverneurs  des  grandes  villes  eurent  ordre  de 
les  nettoyer  & de  les  réparer;  on  conltruifit  en  divers  lieux  des  Fortereffes, 
& on  expédia  les  ordres  néccfiaires  pour  rétablir  la  liberté  du  Commerce 
entre  les  différentes  Provinces , afin  que  les  peuples  en  général  piifilnc  goû- 
ter les  fruits  de  la  paix,  & avoir  fujet  d’etre  contens  de  la  douceur  de  fon 
Gouvernement.  On  ne  peut  guere  douter  que  ces  divers  moyens  n’uyent 
produit  au  moins  en  grande  partie,  I effet  qu  il  et!  attcndoit  (c)  ( ), 
r Tou- 

fa)  I.cs  mimes.  IV*  VI[r* 

Ci)  Mariant!  L.  VL  C.  17-  Ferrerait.  (c)  Ko, 1er.  lolcl. 

(*)  <ti  ce  nue  les  Hiftoriens  rapportent  fur  une  ancienne  tradition  eft  vrai , il  faut  que 
c'ait ;été  fous  fon  Gouvernement  que  !e  Comte  Julien  reç  r.  la  lu  ,•  recoti  penfe  de  fa  tra- 
liifon  i)  La  guerre  (.Haut  finie,  & fis  intrigues  déformais  inu  es , on  n'écouta  plus  les 
confeils  qu'avec  mépris  ; en  ayant  témoigné  quelque  reiTentiin.nt,  on  le  jota  en  prifon . 6c 
l'on  confiVqua  fes  grands  biens.  11  eut  tout  le  ums  de  Lire  des  >■  (lésions  fur  la  mauvaife 
conduite  6c  fur  fon  imprudence,  en  voyant  qu'il  étoit  lui-it  ime  la  vifttme  de  la  tyrannie  à 
laquel'e  il  avoit  fourni-  fa  nation,  pour  fe  venger  d'une  inuire  à laquelle  elle  n avoit  au- 
voit  aucune  paît.  Ce  fut  dans  ce  miferable  état,  privé  de  commodités  6c  de  conlolattun, 
qu'il  finit  fes  jours,  méprifé  des  Maures  6c  éétetté  des  Goths. 


(l)  Lhc . ThJ,  7vau7r.  Ttltt.  Vâfii  Chion.  Mari***. 
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Toute  la  prudence  & la  modération  d’Abdalaziz  n’empèdioient  pas  qu’il 
n'eût  fes  foibleffes;il  aimoit  l'argent,  pareequ'il  en  avoit  befoin  piur  foute- 
nir  la  magnificence  avec  laquelle  il  vivoit  ; il  avoit  un  penchant  violent  pour 
le  Sexe,  & ne  manquoit  pas  d’ambition,  que  le  haut  rang  qu’il  tenoit  n’é- 
toit  pas  capable  de  fatisfaire  pleinement.  Avec  ces  defauts  il  avoit  une  gran- 
de capacité,  & allez  d'airelle  non  feulement  pour  cacher  fes  vices,  mais 
pour  les  faire  fervir  aux  grands  deffeins  qu'il  méditoit  en  fecret  (a).  Parmi 
les  Dames  qu’il  fit  entrer  dans  fon  Serrail,  fe  trouvoit  Egil  ne  , veuve  du 
Roi  Rodrigue,  pour  laquelle  il  avoit  une  tendreffe  extraordinaire,  & qu’il 
traitoit  avec  tous  les  égards  & tout  le  refpcél  imaginables.  Il  établit  fa  ré- 
fidence  à Seville,  & l'on  prétend  qu 'après  avoir  fait  le  tour  des  Provin- 
ces , il  époufa  Egiione , & que  fous  prétexte  du  rang  quelle  avoit  tenu , il 
voulut  qu’on  lui  rendît  les  memes  honneurs  quelle  auroit  pu  exiger  fi  elle 
eût  été  encore  Reine.  C’étoit  une  Princefle , qui  par  fa  beauté  , fon  porc 
majeftueux  , fon  efprit , & plus  encore  par  fon  affabilité  & fes  maniérés  ai- 
fees,  gagnoit  le  cœur  de  tous  ceux  qui  l'approchoient.  Un  croit  qu’elle  lui 
infpira  le  deffein  de  fe  rendre  indépendant,  «5t  quelques  Hilloriens  affurent 
même  qu’il  fe  fit  couronner  Roi  en  fecret, & qu’il  prit  fous  main  toutes  les 
mefures  les  plus  propres  à fe  frayer  le  chemin  à la  Puiffance  Souveraine  (b). 

Ce  deffein , bien  - que  ménagé  avec  toute  la  dextérité  poffible,  ne  put 
néanmoins  être  pouffe , fans  faire  naître  des  foupçons.  I.es  principaux  Offi- 
ciers Maures,  qui  étaient  jaloux  de  h grandeur  d’Abdalaziz,  & qui  trou- 
voient  qu’il  prenoit  fur  eux  trop  de  fuperiorité , commencèrent  à l’obferver 
de  prés,  «5c  pénétrèrent  à la  fin,  ou  prétendirent  pénétrer  le  deffein  qu’il 
avoit  de  fe  révolter  ; «5c  ne  voyant  pas  qu’ils  y puffent  trouver  en  aucune 
façon  leur  compte , ils  prirent  la  rcfolution  de  le  prévenir.  Et  comme  ils 
trouvèrent  qu’il  n’y  avoit  pas  de  voie  plus  efficace  pour  y réufiir,  que  de 
i’affalliner,  ils  s’y  déterminèrent,  pareequ’il  avoir  tant  de  pouvoir  dans  l’ar- 
mée, «Sc  une  fi  grande  inlluence  fur  le  peuple, qu’il  ne  leur  reftoit  point  de 
reffource  fi  la  confpiration  étoit  découverte,  «i  qu’ils  feroient  réduits  à 
prendre  eux-mêmes  les  armes.  La  réfolution  une  fois  prile , ils  épièrent  l’oc- 
cafion  de  faire  leur  coup;  bientôt  elle  fe  préfenta  au  gré  de  leurs  defirs  (c). 

Abdalaziz  étoit  obligé,  pour  fe  conferver  l’affeèlion  des  Maures,  de  faire 
paroître  un  grand  zele  pour  la  Religion  Mahométanc , deforte  qu’il  alloit 
régulièrement  faire  fa  prière  dans  une  certaine  Mofquée.  Ayud , vieux  Offi- 
cier , qui  étoit  le  Chef  de  la  confpiration , ayant  remarqué  qu’un  jour  il  s’y 
étoit  rendu  fort  peu  accompagné,  fit  appeller  les  autres  conjurés,  «Sc  pen- 
dant qu’il  étoit  en  priere  ils  fe  jetteront  fur  lui  «5c  le  poignarderont  (J). 
Dans  le  même  inflant  ils  publièrent  qu’ils  ne  lui  avoient  donné  la  mort , que 
pareequ’il  étoit  traître  au  Calife,  & avoic  formé  le  deflein  d’ufurper  l’Efpa- 
gne  fur  fon  Maître.  Pour  empêcher  que  l’Etat  ne  tombât  en  anarchie , ils 
déclarèrent  Ayud  Gouverneur,  en  attendant  que  le  Calife  en  nommât  un  (e). 
Cette  révolution  ne  caufa  que  peu  ou  point  de  trouble  ; car  les  foldats 

Mau- 

(«)  Mnrlara,  Ferreras.  (J)  Roder.  Toi  et. 

(/)  lftior.Jl?. ccnf.  Luù,  TuJ.  Rotkr.Tolel.  (0  IJiJor.  PscenC 
(c)  ifidor.  raton. 
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Maures , voyant  que  leurs  principaux  Officiers  y avoient  parc  l'approu.  S*ctkw 
voient , & gardèrent  le  filence  ; les  Goths  & les  Elpagnols  comprirent  J,r- 
que  ce  changement  de  Maître  ne  les  intérelToit  guere.  Ayud  étoic  un 
homme  de  courage  & d’expérience,  & il  gouverna  pendant  le  peu  de  poths'/î-l 
mois  qu’il  fut  en  place  avec  beaucoup  de  fagefle , de  modération  & de  vigi-  pm  Re- 
lance; cela  n’empêcha  pas  que  les  Gouverneurs  Maures  ne  fiflent  de  grun  ?a,e<je  I. 
des  vexations  en  divers  lieux,  & qu'ils  n’amafluflenc  d'immenles  ri  ch  elfes , 
en  grande  partie  aux  dépends  du  Calife,  dont  ils  prenoienc  les  revenus,  ml. 
mais  fur- tout  en  pillant  les  Chrétiens , ne  manquant  jamais  de  prétextes  pour  «nrtbü. 
imputer  des  crimes  à ceux  qui  après  la  ruine  de  leur  Pays, avoient  confer-  ■ 

vé  encore  quelque  bien  qui  vaiûc  la  peine  d'être  enlevé  (a). 

Le  Calife  nomma  Alahor  pour  remplacer  Abdalaziz.  Ce  nouveau  Couver-  Alahor 
neur  débuta  par  examiner  la  conduite  de  fes  prédéceffeurs , & ayant  décou- 
vert  les  iniquités  qui  s’écoient  commifes,il  fignala  les  premiers  jours  de  fon 
Gouvernement,  en  faifant  une  exacte  jufiiee  au  Calife  & au  Peuple.  Il  fixa  p_® 
fon  féjour  à Cordoue , & envoya  ordre  aux  principaux  Officiers  de  fe  ren- 
dre auprès  de  lui.  Quand  il  les  eut  en  fa  puiflance,  il  mit  au  jour  toutes 
leurs  fraudes  & leurs  violences,  remit  les  Chrétiens  en  polfelfion  de  leurs 
biens,  & leur  fit  rendre  tout  ce  qu’on  leur  avoit  pris.  Enfuite  il  fit  rem* 
bourfer  au  Calife  les  fommes  volées,  & ceux  qui  ne  purent  reftituer, furent 
publiquement  battus  de  verges  (1>).  Ces  recherches  finies , il  donna  les  or- 
dres nécclfaires  pour  faire  une  revue  générale  de  l'armée,  & fous  ce  pré- 
texte il  en  mit  fur  pied  une  fort  nombrtufe,  pour  exécuter  un  delTein  qu’il 
méJitoit. Il  avoit  ordre  du  Calife  Omar  II. qui  venoit  de  fuccéder  à Soliman 
fon  coufin,  de  conquérir  tout  ce  qui  reftoit  de  l'Empire  des  Goths  dans  les 
Gaules.  La  première  connoilfance  que  l’on  en  eut , fut  par  une  irruption 
qu'il  y fit  avec  l’élite  des  Troupes  Maures.  11  ouvrit  la  campagne  à 
leur  maniéré  ordinaire,  en  mettant  tout  le  Pays  à feu  & à fang.  Il  jelta 
par-là  une  fi  grande  terreur  parmi  les  habitans,  qu’il  fournit  en  quelques  fe- 
maines  Elna , Carcafibne,  Âgde,  Narbonne,  Beziers,  Nifmes,  & enfin 
toute  la  Gaule  Gothique  (c).  Deux  raifons  lui  facilitèrent  cette  conquête. 

La  première  eft,  que  les  Goths  qui  avoient  peine  à revenir  de  leur  pre- 
mière terreur,  ne  s’étoient  pas  encore  choifis  un  Chef  ; & la  fécondé, 
que  les  François  qui  auroient  pu  s’oppofer  à fon  entreprife , étoient  eux* 
même  fi  troublés  & fi  agités  par  des  guerres  inteftincs , qu’ils  n'avoitnt 
pas  le  loifir  de  penfer  aux  afFaires  des  autres  (rf). 

Comme  cette  expédition  mit  la  derniere  main  à la  conquête  des  M tu-  Umetfo 
res,  & ne  lailfa  aux  Vifigoths  de  leur  ancienne  Monarchie,  que  les  Pays  Jcr,i,n* 
rudes  & montagneux,  que  la  nature  avoit  lortifies  contre  toutes  les  in-  ru:nc,j, 
vafions,  nous  pourrions  naturellement  terminer  ici  cette  Seélion.  Un  Lîc-  Monarchie 
teur  judicieux  pourroit  néanmoins  penfer  que  nous  lailfons  quelque  chofe  a dc-  Ccths. 
defirer,  fi  après  avoir  fait  ITIifioire  des  Vifigots  établis  en  Elpagr.e,  de- 
puis le  tems  qu’il  y fixèrent  le  fiege  de  leur  Empire  jufqu’à  la  ruine  de  leur 

Mi> 

(u)  Ah'honf.  M.  hu'.  Tu.l.  Pàfai  Chron.  (c)  IfiJrr.  Pacrnf. 

(h)  /V matin.  lipit  Hlft.  Sracea.  ljuiar.  (il)  Flrrcrat  1.  c, 

Puctnf.  Ititucr.  Tuiei.  ILlt.  Ai  il». 
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Monarchie , nous  nous  difpenfions  d’une  laborieufe  & exacte  recherche , & 
ne  parlions  point  ici  des  réglés  de  Politique  par  lesquelles  cette  célébré  Na- 
tion fut  gouvernée  pendanc  environ  trois-cens-cinquante-ans,  quelle  fut 
en  polTellion  de  ces  v ailes  domaines,  & fe  fit  refpeéter  à jufte  titre,  com- 
me une  des  principales  & des  plus  redoutable  PuilTances  de  l’Europe  (a).  H 
femble  d’autant  plus  que  l’on  peut  attendre  cela  de  nous,  que  cette  recherche 
répandra  du  jour  fur  les  autres  Conftitutions  des  Goths,  en  montrant  de 
quelle  maniéré  ils  favoient  concilier  l’exercice  du  pouvoir  fouverain  avec  la 
liberté,  ailurer  l’indépendance  de  l’Etat  «St  de  l’Eglife,  & fans  donner  at- 
teinte à l’autorité  de  la  Couronne,  maintenir  celle  des  Loix  & leur  conferver 
leur  force,  pour  allurer  aux  fujecs  la  jouiflance  de  leurs  biens,  affigner  à 
chacun  félon  Ion  rang  «St  fa  condition  fes  privilèges, enforte qu’ils  ne  fufient 
pasenoppofition  les  uns  avec  les  autres,  au  moins  autant  qu’on  peut  l’atten- 
dre d’une  conltitudon  qui  elt  l’ouvrage  d’une  intelligence  bornée.  Il  elt  vrai 
que  cette  tâche  eft  chargée  de  bien  des  difficultés , que  nous  nous  flattons  ce- 
pendant d’applanir,  à la  faveur  d’un  examen  réfléchi  des  faits,  «St  de  l’at- 
tention du  Lecteur. 

A l’égard  de  la  Religion  , les  Vifigoths  étoient  Ariens  dans  le  tems  qu’ils 
fe  rendirent  maîtres  de  l’Efpug.ne , «St  relièrent  tels  durant  l’efpace  de  cent- 
vingt-trois  ans , c’efl  à-dire  jufqu’au  tems  où  Itecarede  le  Catholique  avec 
les  principaux  Seigneurs  de  la  Nation,  embailerent  la  véritable  Foi  Chrétien- 
ne dans  le  troifieme  Concile  de  Tolede.  Comme  c’étoic  la  Foi  de  l’ancien- 
ne Eglife  d’Efpagne , qui  malgré  les  traverfes  & les  perfécutions  s’étoic  tou- 
jours confervée  parmi  les  Efpagnols  naturels  en  général , elle  étoit  auflï 
pour  la  plus  grande  parcie  pure , très-peu  infeétée  dés  nouveautés  qui  s’d- 
toient  gl idées  dans  les  autres  Egliles,  «St  auifi  conforme  à la  Foi  primitive 
qu’aucune  qu’il  y eût  alors.  Elle  continua  à être  telle  jufqu’à  la  ruine  de  la 
Monarchie;  car  bien-que  les  mœurs  de  la  Nation  fufTent  alors  corrompues, 
la  doctrine  de  l’Eglife  étoit  faine,  au  moins  autant  qu’on  en  peut  juger  par 
les  Canons  de  leurs  Conciles,  par  leur  Liturgie,  & par  les  Ecrits  de  ces  cé- 
lébrés Docteurs  de  l’Egiife  d’Efpagne , qu’ils  honorent  encore  du  titre  de 
Saints.  Il  elt  vrai  que  «es  Hiitoriens  Ecclcfiaftiques  Efpagnols  rapportent 
hardiment  bien  des  faits  qui  ne  s’accordent  pas  avec  ce  portrait,  ik  d’au- 
tres qui  y font  diamétralement  oppofes.  Mais  il  faut  conlîdérer  que  cela 
ne  fe  fait  que  pour  juftifier  l’état  préfent  des  chofes,  & pour  empêcher 
la  Nation  Efpagnole  de  s’a ppcrce voir,  qu’après  la  deftruCtion  de  leur  Egli- 
fe &.  de  leur  Monarchie  par  les  Maures,  la  Doélrine  & la  Difcipline  ont 
infenfiblement  été  altérées  ; parccque  les  pauvres  relies  des  Goths , renfer- 
més dans  les  montagnes,  furent  obliges  d’avoir  de  plus  étroites  üaifonsavac 
' Rome,  que  leurs  ancêtres  n’en  avoient  eu.  Car  nonobftant  tout  cela  , leurs 
Ecrivains  les  plus  habiles  & les  plus  moJernes  conviennent , que  pendant 
tout  cet  intervalle  les  Vifigoths  fe  diftinguerent  par  leur  attachement  plein 
de  zele  à la  Foi  Catholique.  Or  quelle  étoit  cette  Foi?  c’efl  ce  que  nous 
pouvons  mieux  favoir  par  leurs  anciens  Ecrivains , que  par  des  Commen- 
tateurs modernes  : fur  ce  principe  nous  foutenons  que  l’Eglifc  Chrétienne 

d’Efpa- 

(a)  M.iriana , Ferrera u 
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d’Efpagne  reflembloic  fort  à celle  de  nos  ancêtres  Bretons,  avant  que  leîsrcno» 
Moine  Auguftin  vînt  de  Rome  en  Angleterre , & par  confêquent  qu’el-  HL 
le  étoit  exempte  de  toutes  les  lupcrflitions  groilieres.  Ce  qui  elt 
point  de  la  derniere  importance,  6c  digne  de  l’attention  k plus 
rieufe  (*>  puis  Re-" 

Pour  carede  I. 
ju/qu'à  Ut 

Pour  mettre  ce  fujet  dans  un  plus  grand  jour,  H fer»  bon  d’entrer  dans  quelque  détail,  ruine  rit 
Depuis  quelques  ficelés,  les  Hiftoricns  Efpagnols  parlent  très-  hardiment  d'images,  cota  leur  Me. 
ine  ayant  été  communément  en  ufage  dans  cts  anciens  teins  ; & ils  prétendent  que  c'cft  - là  rarchie. 
la  raifon  pourquoi  l'on  en  a découvert  8;  déterré  un  fi  grand  nombre  en  divers  lieux.  Mais  ■ — ■■■ 
ceux  qui  font  infiruits  des  étranges  artifices  que  l'on  a employés  en  Efpagne  pour  donner 
un  air  d'antiquité  à des  chofes  d'une  data  très-récente,  ne  feront  pas  fort  frappés  de  cet 
argument,  qui  tout  au  plus  fournit  une  conjecture,  mais  non  une  preuve  (i).  D'autre 
part  , les  yeux  les  plus  p.rçans  des  Détenteurs  du  Culte  des  Images,  n'ont  pu  encore  dé- 
couvrir dans  les  Canons  de  près  de  quarante  Conciles,  un  feul  pafiage  qui  favorife  leur 
fentiment.  Et  autant  que  les  Prélats  Eipagnols  étoient  peu  favorables  fur  cet  article 
quand  ils  étoient  aflemblés  en  Concile , autant  leurs  anciens  DcfUurs  ont  été  opiniâtre* 
dans  leurs  Ecrits;  même  lot  'que  le  fuj.  t devoir  naturellement  les  porter  à s'exprimer  au- 
trement qu'ils  n'out  fait  s'ils  avoient  été  eftVflivetnent  dans  le  fentiment  que  quelques, 
uns  leur  attribuent  (a).  Il  efl  vrai  qu'un  argument  négatif  n'eft  pas  des  plus  preli'ins  ; ne 
l'oppofor.s  donc  qu'à  celui  qui  n'eft  fondé  que  fur  des  conjectures , & la  balance  fera  éga- 
le. Mais  nous  pouvons  faire  valoir  contre  les  Images  les  Canons  faits  contre  l’Idolâtrie, 
exprimés  en  termes  fi  forts,  qu’iis  feroient  retombés  fur  eux -mêmes,  s'ils  avoient  tu  de» 

Images  (3).  C'ell-là  un  argument  très-fort,  & qui  doit  faire  pencher  ia  balance  pour  la 
négative.  Ce  qui  le  rend  d’un  plus  grand  poids,  c'efl  qu’on  trouve  dans  un  de  leurs  anciens 
Canons  en  propres  termes,  qu.n  a fierté  qu'il  ne  do  t pont  y aveir  de  peintures  dans 
les  liiis,  de  peur  que  te  q don  fert  ou  que  l'en  a lire  »•  frit  pris'  fur  "les  maroilles  f,j). 

Peut-on  s'imaginer  que  ceux  qui  portoient  la  circonfpeéïion  jufqu'à  n'avoir  point  de  pein- 
tures , ayent  peiifé  plus  favorablement  d^s  images  ?c’,.tt  ce  qu'un  efprit  dépréoccupé  ne 
fe  perfuaJcra  jamais  11  fera  bon  d'ajouter,  que  tout  ce  que  l'on  dit  des  liatues  érigée* 
par  le  Rot  Wnitibi  n’cfl  fondé  que  fur  la  tradition ;&  quand  cette  tradition  ferait  incon- 
tcftahle,  elle  ne  donnerait  aucune  atteinte  à ce  que  nous  avons  dit;  car  ces  ftatues  n'é- 
toient  pas  dans  l'Egide, mais  fur  les  murs  de  la  vHe.fit  aucun  Concile  n'en  a parlé,  c’cft 
tin  Pocte  qui  Its  a célébrées.  L’invocation  des  Saints  & des  Anges  cft  dans  la  mêmeclaflê 
que  le  culte  des  images;  on  ne  peut  prouver  qu\  Ile  ell  licite  ni  par  les  Canons  des  Con. 
ciles  d'Efpagne,  ni  par  les  Ecrits  de  leurs  anciens  Dofhurs  II  y a dans  le  L vre  des  Sen- 
tences de  ht  Ifidore.  Evêque  de  Séville,  un  Chapitre  fur  la  Priere,  & un  autre  fur  l'Hon- 
neur dù  aux  Saints, deux  points  qui  l’cngagcoiem  naturellement  à parler  de  l'Invocation , 
s’il  l'avoit  crue  (5).  il  ell  vrai  que  dans  la  Liturgie  Mozarabe  imprimée,  on  trouve  des 
prières  adrUTées  2 quelques  saints , & entre  autres  à St.  Jaques;  mais  cela  ne  prouve  rien 
tout  au  pius  que  cette  priere  n'cft  pis  de  la  main  de  St.  Ifidore',  pareeque  la  Légende  de 
St.  Jaques  de  Compolklle  n'a  été  reçue  en  Efpagne  que  piufieurs  fitcles  après  ce  Pré. 
lat.  11  fe  peut  donc  bien  que  cette  priere  foit  a!Uz  ancienne,  & peut-être  h première  de  ce 
genre  inférée  dans  leur  Liturgie,  mais  elle  n'eft  pourtant  pas  du  teins  de  St.  Ifidore.  Le 
Purgatoire  étoit  aufii  inconnu  à I Eg  ife  d'Efpagne.  Ils  faifoient  commémoration  dans 
leur  Office  de  plus  de  cinquante  Saints  , c’elî-à-dirc  d'hommes  pieux  , du  bonheur  def- 
quels  dans  l’autre  Vit  ils  fe  te  noient  affinés;  & ci-  qui  eft  bien  furprenant , c'eft  qu’il  ne 
s’y  trouvoit  pas  un  feul  Evêque  de  Rome  ; mais  ils  ne  faifoient  point  d'offrandes  pour  les 
âmes,  ni  ne  uonnoient  le  moins  du  monde  à connoître  qu'ils  cruffent  que  les  priere* 
des  Fidèles  puilfi.nl  changer  en  rien  leur  condition.  Cependant  il  ne  faut  pas  le  diffiniuler, 
ils  prioient  en  quelque  façon  pour  les  morts  , mais  d’une  maniéré  qui  exclut  évidemment 
le  Purgatoire.  Ils  cioyoicnt  que  les  aines  des  Fideles  fc  repofoient  de  leurs  travaux,  & 

avoient 
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Pour  ce  qui  e(l  du  Gouvernement  Civil  , la  Monarchie  des  Goths  étoit 
certainement  élective  & limitée.  Car  bien -qu’à  leur  première  entrée  en 
Efpagne  la  fuccellion  parût  être  héréditaire  dans  la  famille  d’Euric,  puifque 
la  couronne  échut  meme  à un  enfant , c’étoit  du  confcntutnent  de  la  No- 
blefle,  enfurte  qu’elle  ne  renonça  jamais  au  droit  d'élection , qui  lui  étoit  na- 
turel  & attaché  à leur  qualité  militaire,  par  laquelle  ils  devinrent  les  Con- 
quérans  & les  Maîtres  de  l’Efppgne  (a).  Dans  la  fuite  ce  droit  d'élection 
femble  avoir  été  borné  à un  Sénat,  ou  Confeil  privé  compofé  des  Gfands 
& des  Prélats  qui  étoient  attachés  au  fervicî  du  Roi,  & qu’on  appciloit  par 
cette  raifon  Palatins;  il  icmble  que  le  Roi  régnant  étoit  maître  de  les  choi- 
fir,  mais  qu’il  ne  pouvoir  les  dépouiller  légitimement  de  leur  dignité  (i). 
Le  Roi  pouvoit  au: H , avec  leur  confentement , s’aflbeier  quelqu’un  dans  le 
Gouvernement,  qui  dès-lors  étoit  regardé  comme  l’Héritier  préfompcif; 
cependant  après  la  mort  du  Roi  il  étoit  encore  reconnu , ik  même  après  fon 
couronnement  fon  droit  étoit  confirmé  dans  un  Concile  national , qui  étoit 
une  véritable  AlTemblée  des  Etats,  où  les  Palatins  fiégeoient  avec  les  Evê- 
ques, & donnoient  leurs  fulfrages  pour  les  Canons  qu'on  y faifoit  (c)  (*). 

L’Au- 


(a)  Mnriana  L.  VI.  (c)  Lojafei,  Morales,  Msriana. 

( b ) Suavelra  Corona  Gothica. 

avoient  la  pais  avec  Dieu,  mais  qu’elles  ne  pouvoient  jouir  des  joies  du  Paradis  qu’à  la 
Réfurreétion  générale;  c'écoit  par  cttte  railon  qu’ils  prioient  Dieu  qu’il  voulut  accomplir 
promptement  le  nombre  des  Elus,  atin  que  les  âmes  des  Fidèles  puflent entrer  plutôt  en 
polleflion  du  Bonheur  éternel.  Il  cil  évident  par  les  Canons  de  leurs  Conciles  & par  leurs 
anciennes  Liturgie-s,  qu'ils  donnoient  la  Communion  ious  les  deux  efpcce-,  & qu’ils  ap- 
peiloient  les  élément  du  pain  éc  du  vin  après  la  confécration.  On  peut  dire  la  même 
chofe  de  la  Conftflion  auriculaire  & de  piufieurs  autres  pratiques;  nous  nous  contentons 
de  renvoyer  le  Lecteur  à un  Ouvrage  où  ces  (ujets  font  développés  avec  candeur,  & 
où  la  vérité  des  faits  dunt  il  s’agit  eft  pleinement  prouvée  (i) 

(*;  Tous  les  Gouvtrneniens  établis  par  les  Nations  bclliqueufes , qui  changèrent  le* 
Provinces  de  l'Empire  Romain  en  Royaumes,  avoient  une  grande  conformité  , bien  qu'il 
y en  eut  à peine  deux  qui  fe  reiTeinblaiT.nt  parfaitement  il  étoit  iinpoifib.e  à un  homme 
oui  n'étoit  pas  guerrier,  & qui  n'avoit  pas  d’expérience,  de  commander  fouvrraineincnt 
à une  nation  qui  étoit  toujours  en  action  & en  campagne  , & par  cette  rai  fon  leurs  Rois 
étoient  électifs  '2).  Les  Goths , de  - même  que  les  Francs , eurent  d’abord  égard  à certaines 
familles illullres,  dans  lefquelle»  ils  choifilToient  toujours  leurs  Rois.  C’étoit-là  p ur-ètreun 
trait  d’une  grande  prudence  politique,  paiceque  le  nombre  des  Candidats  étoit  alors  li- 
mité,  & ne  laiflbit  pas  tant  lieu  aux  intrigues  & aux  cabales  que  l’on  vit  dans  la  fuite. 

A la  longue  cette  relitiftion  s'abolit  en  Efpagne,  & dans  i'électmn  d’un  Roi  ils  n'y  en  eut 
point  d'autte  que  celle-ci , qu’il  falloir  que  la  personne  éiue  fût  de  l’illultre  fang  des  Goths 
(3).  infailliblement  auiB,  fous  prétexte  du  Id.cn  public,  le  Droit  de  faire  i’éieétion  fut 
changé  , au  moins  par  rapport  aux  Laïques.  & on  le  tranfporta  de  la  Noblcflè  en  général 
aux  grands  Olncicrs  de  la  Couronne,  ou  aux  Seigneurs  de  la  Cour.  On  en  voit  encore  des 
traces  dans  l’Empire,  où  ce  ne  font  pas  les  domaines , mais  une  grande  Charge  de  la  Mai- 
ion  de  l’Empereur,  qui  confèrent  le  titre  d’Elcéteur;  cette  Charge  u'eit  aujourd’hui  que 
titulaire,  excepté  dans  de  certaines  occilions  extraordinaires,  mais  elle  r.e  laide  pas  de  • 
donner  au  Prince  le  droit  fur  fes  domaines , & celui  de  fuffrage  dans  les  Elections  En 
France  on  avoit  les  Maires  du  Palais,  qui  pendant  iongtems  faifoieut  éc  déjiofoient  les 
Rois  à leur  gré  Eu  Pologne,  les  Seigneurs  ont  encore  le  titre  de  Palatins,  mais  il 

n'oot 

fl)  Cr«i'l  TmfU  ŸO'..  lit.  p.  lt.  f,)  Ftrrtrâi. 

(ij  J<trn±iA.  i-ist,  G r.  f.  J mm,  (4)  ürt{.  mrm,  FrtJr^.  in  Ckiou, 
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L’Autorité  des  Rois  Vifigoihs  étoit  très-étendue, bien -qu’ils  ne  la  reçuf-  Stcrioir 
fent  que  par  éleélion.  Ils  avoitnt  un  pouvoir  abfolu  fur  l’armée,  la  corn-  Ul. 
mandoient  en  perforine,  ou  en  coudoient  le  commandement  à quelque  Ca 
pitaine  expérimenté  félon  qu'ils  le  jugeoient  à propos.  Ils  convoquoient  fe-  «ths!*. 
Ion  leur  bon-plailir  des  Conciles  Nationaux  ou  des  Aflemblées  des  Etats,  ieurpwrRe- 
propolbient  à l’ouverture  les  points  fur  lefquels  on  devoit  délibérer,  & à carafe  L 
la  fin  ratifioient  les  Canons  par  leur  fignature.  Ils  faifoient  frapper  la  mon* /"/ÿVa 
noyé  à leur  coin,  & en  fixoient  la  valeur;  c’ étoit  eux  qui  conferoient  tous 
les  emplois , & ils  exerçoient , comme  nous  l’avons  évidemment  prouvé , uarckie. 
la  Suprémacie  Eccléfiaftique , à laquelle  les  Eccléfiafliqucs  fe  foumettoient  » 
non  feulement  fcparément , mais  aufli  en  Corps  aflemblé»  en  Conciles 
nationaux  ou  provinciaux.  Les  Rois  avoient  encore  le  pouvoir  de  faire  des 
Loix,  ainfi  qu'il  paroi t par  cet'  ancien  Code,  qu’on  appelle  Fucro  Juzgo ; grande. 
on  en  faifoit  quelquefois  la  révifion  dans  les  Conciles  ou  AlTemblées  des  E- 
tats,  qui  les  confinnoient  & les  publioient  (a). 

La  Juflice  étoit  adminiflrée  dans  chaque  diftrifl  du  Royaume  parle  Con-  /f-Wnl- 
de  ou  Comte,  l'Evèque  & le  Gardingue,  qui  paroilfent  avoir  exercé  l’auto- * 
rite  en  commun,  comme  en  d’autres  Etats  des  Goths.  Le  refpect  pour  les  ^ ’ 
Loix  étoit  même  fi  grand,  que  nous  avons  vu  que  le  Roi  Récéfuinthe  de-  fu,-cc  aux 
manda  qu’on  nommât  des  Juges  pour  prononcer  entre  lui  & fes  fujets;  & Loi. r. 
quand  les  Princes  pafioient  les  bornes  de  leur  autorité,  ou  quand  en  vertu 
de  leurs  ordres  il  le  faifoit  quelque  chofe  de  contraire  aux  Loix , le  premier 
Concile  le  ccnluroit,  le  déclaroit  nul,  & y appliquoit  les  meilleurs  remedes 
que  la  prudence  lui  pouvoit  fuggérer.  C’étoit  par  la  que  l’on  entretenoit  un 
noble  & généreux  efprit  de  liberté , qui  , fans  entreprendre  fur  l’Autorité 
Royale , attention  également  honorable  & utile , empêchoit  le  peuple  d’en 
rcifentir  de  fâcheux  effets.  Ainfi,  comme  la  majeflé  du  Roi  infpiroit  aux 
fujets  le  refpecl  & la  foumifiion  dûc, aulïî  lefentiment  de  l’importance  donc 
lui  étoit  l'uffeétion  des  peuples  l’engageoit  à refpecter  de  fa  part  la  Noblef- 
fe  & toute  la  Nation  (b).  Ce  n’efl  pas  • là  une  idée  forgée  à plailîr , ou  dic- 
tée par  la  prévention , pour  en  impofer  au  Lecteur  ; mais  c’eft  le  réfulrat 
des  faits , comme  on  peut  s’en  appercevoir.  Ce  qui  nous  a engagé  à faire 
cette  obfervation,  c’ell  pour  montrer  que  comme  ce  principe  de  la  con- 

de- 


(ij)  Hil'pan.  iliuflrata  T.  111.  (<)  Morales, 

n'ont  pas  1e  droit  d'exclurre  les  autres  Nobles  du  privilège-  de  concourir  à l’élection  d’uu 
Roi.  Les  inconvéniens  d'une  pareille  Conftitution  font  allez  vilibles  à chaque  vacan- 
ce du  trône,  ce  qui  prouve  fuffifamment  qu’il  elt  de  la  fagefle  de  remettre  cette  gran- 
de affaire  à un  certain  nombre.  Nous  avons  remarqué,  qu'on  part  recutilltr  des  fous, 
feripcions  aux  Canons  de  divers  Conciles , qu'elles  étoient  les  grandes  dignités  auxquellci 
ce  privilège  étoit  attaché  (r).  Quelques  Hilloriers  ont  aufli  ob  trvé,  que  «s  Seigneurs 
M'envoient  que  dans  les  Conciles  oùl’on  devoit  traiter  d'affaires  Civiles,  aufli  bien-que  d'af- 
faires bcc'éfiaAiques  ; m .is  ils  n’étoient  point  admis  dans  ceux  où  il  n'étoit  quel’tion  que 
de  ptrfc-nncs  & d’affaires  Eccléfiafliqucs  : Fera  oon.o  ira  coi  cilla  pur  a Juin  c las  ut  la  Fe, 
y no  para  regmi  i fglaiti  no  suranné  etirl algue  Je  loi  l'aia'ir.o'.  (a)  , dit  un  fit  ant  & 
judicieux  Hiftorie n , dont  le  fentiinent  eft  trcs-naturel  & vtaifembkb.e  ; cependant  cet  ar- 
ticle n'cft  peut-être  pas  fufeeptibie  de  preuve. 

(1)  SiUta’i  Titlcs  of  iiutiour.  (s)  SttMdrt  Coicn.  Gelhica, 
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S:crtm  defcendance  des  Rois,  la  grande  réglé  des  Princes  les  plus  Pages  & les  plus 
Ht  vertueux,  fut  durant  plufieurs  règnes  consécutifs  la  fource  du  bonheur  des 
fj  lrf.  Vifigoths,  il  devint  à h fin  liciufe  de  leur  ruine.  La  complaifiince  réci* 
J i projue  de  VVitiza  Sc  de  fes  luj  :s  tn  général,  fit  qu’ils  abu firent  de  cette 
îatike-*  étonnante  profpérité,  qu’une  longue  paix , & une  fuite  de  Pages  admini- 
«reJît.  ftrations  leur  avoient  procurée,  corrompit  b Prince  & le  Peuple,  ouvrit 
jufaSA ta  ]a  porte  au  luxe , les  amollit,  ék  ne  leur  fit  refpirer  que  l’aife  èfc  le  plaifir; 
Y'Txii  ^ corTlrn“  cette  complaifance  réciproque  ainfi  corrompue  étoit  contraire  i 
ttircilie'  tous  *cs  vr<i‘3  principes  de  la  piété  & d’amour  pour  le  Bien  public, elle  mena 
-■  1 .'■■■  à fa  fuite  tous  les  maux  qui  Pont  inféparables  du  defir  d’etre  parfiitement 
heureux  ici -bas;  car  c’cft  là  ordinairement  l’avancoureur  d’une  mifere  ex* 
trême  & générale  ( a ). 

Le  Peuple  O.n  peut  inférer  lims  craindre  de  Pe  tromper,  du  nombre  des  Evc-chés  éta» 
nombreux r,  blis,  par  les  arrang.mans  de  Waniba,  parle  nombre  infini  de  villes  dont 
lafpien-  parlent  les  anciens  I lifioriens , par  les  ruines  que  l’on  voit  encore  de  Places 
*ich-fJn  d’un 2 grande  étendue,  par  diverfes  autres  circonstances,  ék  particu'iére- 
rlet  Vifi- r ment  par  le  témoignage  unanime  des  1 liftoriens  Chrétiens  & Mahométans 
gothe.  dans  ce  qu’ili  rapportent  de  l’état  des  choies  à la  fin  de  cette  période  de 
tems,  que  les  Maures  trouvèrent  l’Efpagne  extraordinairement  peuplée, 
trcs-bicn  cultivée,  couverte  de  villes,  de  bourgs  & de  villages  , dont  plu- 
sieurs étoient  ornés  de  beaux  bâti  mens,  qui  ne  font  pas  même  encore  tous 
ruinés,  nonobstant  les  injures  du  tems  & la  fureur  de  ces  barbares  ennemis. 
Quoique  l’on  puilïe  attribuer  cela  en  grande  partie  à l’indultrie  des  naturels 
da  Pays,  à la  frugalité  de  leurs  ancêtres  dans  les  premiers  fiec!es,&  à d’au- 
tres caufes  dont  nous  n’avons  que  peu  ou  point  de  connoilTance  , nous  a- 
vons  cependant  de  la  peine  à concevoir  qu’un  Commerce  étendu  &.  riche 
n’y  ait  eu  beaucoup  de  part.  Car  en  premier  lieu,  cela  n’cft  guere  arrivé 
dans  aucun  Pays.  En  fécond  lieu,  on  ne  peut  naturellement  le  croire  de  ce 
Pays , qui  de  tous  ceux  de  l’Europe  étoic  alors  le  plus  commodément  fitué 
pour  le  Commerce  étranger.  Et  troifiemsment,  ce  qui  eft  plus  prellant  en- 
core, c’eit  la  pniflante  Marine  que  i’on  voit  évidemment  que  les  Vifigoths 
avoient, èk  q i:  ne  fe  trouve  jim  iis  que  là  où  le  Commerce  lleurit.  C’eftcc 
qui  eft  d’autant  plus  vraifemblabb,  qu’il  eft  incontestable  que  dans  le  tems 
même  qu’ils  furent  fubjngués,  leur  Flotte  étoit  fupéricure  à celle  des  Sarra- 
fins,  qui  trouveront  néanmoins  le  moyen  d’embarquer  tant  de  milliers  d’hom- 
mes. Ce  qui  mérite  encore  d’être  remarqué,  c’elt  que  leurs  Mariniers  agi- 
rent courage  :fement  jufqa’à  la  fin , ce  qu’on  doit  attribuer  à leur  genre  de 
vie  dur  & laborieux;  cnibrte  que  (i  l’on  y avoit  fiait  l’attention  néceffure, 
on  auroit  empêché  les  ennemis  d’entreprendre  & d’exécuter  leur  invafion. 
Mais  leurs  diifenfions  domeftiques  les  empêchèrent  au  moins  d’en  profiter, 

Îjent  être  même  ne  leur  permirent-elles  pas  de  distinguer  où  fe  trouvoienc 
es  forces  qui  leur  reftoient.éfc  de  quelle  importance  elles  étoient  à leur  con- 
lervation.  Ce  qu’il  y a d’évident  ék  d’incontcftable , c’clt  que  le  victorieux 
Amiral  ThéoJemir  fut  le  feul  Seigneur  d’Efpagne  qui  fc  conduifit  en  hom* 
me  d’hoopeur,  ék  qui  fit  quelque  réfiltance,  digne  de  mémoire,  pour  la 

dé- 


fa)  Mari jh, 7.  Ft'rcrct. 
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défenfe  de  fa  patrie.  C’efl:  ce  qui  confirme  nos  obfcrvations  precedentes,  Srcnon 
& nous  fournit  au  milieu  de  ces  obfcurités  un  rayon  de  lumière  rficz  vif  lli. 
pour  voir  qu’une  grande  partie  des  immenlès  richeiïes  qui  cauferent  la  per* 
te  d’une  Nation  autrefois  fi  beliiqueufe,  & qui  rendirent  fes  Vainqueurs  fipoihs'/t*. 
opulens  .provenoit  du  Commerce  Maritime  (a)  (•).  /-«/j  Re-' 

Nous  avons  dans  les  Ecrits  d’ifidore  Pacenjis,  que  quelques-uns  nomment  caredeL 
Evêque  de  Beja,  & d autres  de  Badajoz,  un  am oie  & touchant  détail  des  /<* 

1 r ruine  fia 

aI  leur  Ma- 


(«}  Jfnltr.  Paccnf.  RoJeric.  To’.ct.  Morales, 


nutt  lue. 


(*)  Ceft  une  négligence  bien  fàcheufe  aux  Hiftorirns  qui  ont  vécu  dans  ce  tcms-là  oü 
peu  après , qu'ils  ayent  été  fi  concis  dans  tout  ce  qu'ils  diiVnt  des  forces  navales  des  Gcthr, 
enforte  que  l'on  pourroii  été  porté  à regarder  comme  de  (impies  ccnje&tiN  s , tout  ce  que 
nous  en  avons  dit  avec  quelque  alîurance.  Il  eft  cependant  très-vrai , qu-  fi  nous  ne  pou» 
vons  articuler  & prouver  qu'un  petit  nombre  de  faits , Us  conléquetices  que  nous  en  fi- 
xons font  fi  évidentes  & fi  naturelles,  6c  ctt  même  teins  fi  certaines,  que  quiconque  fera 
attention  à l'enchalnurc  des  raifonnemens  ne  pourra  conferver  le  moindre  doute  à cet 
égard.  Les  Goths  & les  Vandales  étoient  déjà  renommés  par  l ur  puidance  lur  mer, 
avant  leur  établilleincnt  en  Efpagne.  St  l'on  en  doit  croire  un  Hiûorien  Grec,  les  pre- 
miers avoient  déjà  couvert  la  Méditerranée  de  fix  mille  Vaifilaux  ; quelle  qu'ait  été  la 
grandeur  des  Bà'imcns,  ils  ne  laUToicnt  pas  de  former  une  puiflànte  Flotte  f i).  Les  Van- 
dales avoient  aulti  une  fi  puifiante  Marine,  qu'ils  furent  en  état  de  tranfporter  toute  la 
Nation  en  Afrique  , & delà  ils  palfercnt  en  Italie  au  recours  d'Attale,  avec  une  Flotte 
de  trois- mille  Voiles.  On  ne  peut  fuppofer  que  ces  peuples  ayant  perdu  de  vue  la  Marine, 
& oublié  ce  qu'ils  avoient  appris  fur  ctt  article  dans  des  Pavs  bien  pourvus  de  Ports, 
& blc»  fitués  pour  être  maîtres  du  Commerce  & de  la  Mer.  Au  contraire,  bien-  qu'il foit 
parlé  rarement  de  leurs  Flottes,  toutes  les  fois  cependant  qu'il  en  tfi  fait  mention,  on 
les  repréfe-nte  comme  nombreufes  fi  puilTantes  (i  . Ce  fut  par  leur  fupériorité  fur  met 
que  les  Goths  s’établirent  furies  côtes  de  la  Mauritanie,  dont  iis  furent  en  po  Ce  (lion  en- 
core longtems  après  que  le-sSarrafins  fe  furent  rendus  ptiifllins  fur  mer  aulfi  bien  que  fur 
terre,  ainfi  qu'ii  parolr  par  leurs  querelles  avec  les  Empereurs  Grecs,  de  par  les  conquê- 
tes qu’ils  fin nt  dans  l'Archipel.  On  ne  trouve  pas  néanmoins,  qu'avant  la  conquête  de 
l'Efpaqne  ils  ayent  jamais  battu  les  Goths  fur  mer,  preuve  évidente  que  ceux-ci  doivent 
y avoir  été  puidans:  or  cela  luppofe  nécellaircinent  qu'ils  avoient  toujours  un  erand  nom- 
bre de  Vaifieaux  & de  Mariniers  à leur  ftrvice  , ûc  pat  conféquent  qu'ils  faifoient  un 
grand  Commerce,  car  comment  les  auroicnt-ils  employés  autrement  (3,,  Ÿ Nous  ne  pou- 
vons à-la-vérité  fuppofer  que  leurs  Vaifieaux  fuffett  en  aucune  façon  comparables  à ceux 
dont  on  fe  fett  aujourd'hui;  mais  nonolr  :ar.t  cela  il  y a tout  lieu  Je  croire  que  leurs  Bà- 
timens  n'étoient  pa3  aulfi  n:épri fables  que  quelques-uns  fe  le  font  imaginé  , puifqu'à  la 
première  expédition  tntreprile  par  les  ordres  de  Muta,  on  embarqua  cent  chevaux  & 
quatre-cens  hoainies  de  pied  fur  trois  Navires  marchands;  ir  faut  Jonc  que  ces  Birmans 
ayent  été  allez  confidérabtes;  on  remarque  même  qu'il  lit  rembarquement  decette  ma- 
niéré, pournepas  donner  du  l'ombrage  aux  Goths  en  allen  blanc  d.s  Vaifieaux  de  guer- 
re , ce  qui  fourbie  indiquer  que  ceux-ci  de  voient  être  gianls  (4).  lin  vain  allégueroit-on 
que  la  Marine  des  f.otb.s,  ou  pour  mieux  dire  des  Efpagnols , lut  dans  la  fuite  peu  confi- 
dérable,  cela  ne  détruit  point  ce  que  nous  avons  dit,  parvenue  toutes  les  côtts  d'Mpagne 
furent  pendant  trè- Ion, teins  entre  les  mains  des  Maures  . qui  tutoient  les  Efpagaois  ref- 
ferrés  dans  fis  montagnes  P.tr-là  ils  perdirent  fans  doute  le  y ût  Ce  l'hal  tk  té  que  leuis 
ancêtres  avoient  eu  pour  la  Marine,  enforte  que  quand  leurs  ; flair  es  prirent  un  tour  fa- 
vorable, ils  lurent  obligés  de  recommencer  fur  nouveaux  fraix  par  rapport  à des  ehofesde 
cette  nature  Et  nous  ftvons  que  de  pareils  commcnccmins  font  loiblcs , <e > 1 réglés  in- 
certains 6e  lents,  à parier  généralement,  fur-tout  quand  en  elt  tiavetfé  par  des  voillns 
puidans. 

(ri  Ztzimt  L.  1»  (1)  ^S'.hrnf.  MS.  S fir.  Tihl.  J ’f[ t i Chn'n# 

Zjirsri.  iuSt*.  in  Chien.  ( r)  T^tètr.  7tUt, 

N 3. 
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affreux  ravages  que  les  Maure»  firent  quand  ils  entrèrent  en  Kfpagne , com- 
me s’ils  n’étoient  venus  que  pour  la  défiler  & la  ruiner,  & non  dans  le  def- 
fein  de  la  conquérir  & de  s’en  mettre  en  pofTeflion.  Enforte  q ic  comme 
nous  avons  commencé  cette  Section  par  mettre  fous  les  yeux  du  lecteur  la 
puifTance  de  la  Monarchie  des  Goths,  «S:  que  nous  1 avons  contin  îée  en 
montrant  comment  l’Efpagne  parvint  par  degrés  à un  état  iloriffan: , & fes 
habitans  s’enrichirent,  elle  finit  par  la  totale  deflruction  d.-  la  Monarchie  & 
par  I’entiere  ruine  de  la  Nation.  Nous  iaiflbns  donc  tout  dans  un  état  de  confu- 
lion  & d’horreur,  jufqu’au  tems  où  les  Maures  & les  Chrétiens  revenus  à 
eux-mêmes,  & fortant  de  ce  chaos  commenceront  à étab'ir  une  forme  ré- 
glée de  Gouvernement,  tSt  à agir  de  toutes  leurs  forces;  il  ift  vrai  que  ce 
ne  fut  que  bien  lentement  que  1 on  parvint  à rétablir  ce  qui  avoit  été  ruii.é 
& détruit  dhine  façon  fi  brufque,  qu'on  n’en  a point  d’exemple  dans  l’Hjf- 
toire  (a).  C’e't  l'IIitloire  de  ces  changemens  , du  renouvellement  de  la 
puifTance  des  Goths,  des  révolutions  parmi  les  Maures  , des  Principautés 
lormées  par  les  premiers,  des  Royaumes  qui  s’élevèrent  du  milieu  des  au- 
tres, de  leurs  guerres  perpétuelles  ,où  la  fortune  le  dédaroit  tantôt  pour  les 
uns,  tantôt  pour  les  autres,  jufqu'à  ce  que  les  Chrétiens,  par  la  réunion  de 
la  force  & de  la  politique  & par  la  direction  fuprême  de  la  Providence  r-^ 
couvrerent  leurs  anciens  domaines,  & après  une  longue  fuite  d’années  ’ un 
grand  nombre  de  batailles  fangiantes , & une  prodigieufe  effufion  de  fang 
humain  forcèrent  enfin  Ls  Maures  d’abandonner  entièrement  l’Efpagne  c'dt 
dis-je  cette  Hifcoire  qui  fera  le  fujet  des  Sections  fuivantes.  Nous  nôu*  v 
attacherons  à expofer  une  grande  variété  devénemens  d’une  façon  auffi 
claire  ot  concife  qu’il  nous  lera  polîible,  & en  même  tems  avec  candeur  & 
impartialité,  afin  que  cette  partie  de  l’IIiftoire  Moderne,  une  des  plus  in- 
flruct.ves  «St  des  plus , agréables  réponde  autant  qu’il  dépend  de  nous  à l’at- 
tente  du  Lecteur , & lui  fafle  connoître  par  quels  degrés  tant  de  Royaumes 
différents  fe  font  reunis,  tant  par  des  alliances  que  par  conquête,  pour  for- 
mer la  Monarchie  Efpagnole,  qui  a menacé  une  fois  toute  l’Europe  finon 
de  la  foumettre  à fa  puillànce,  du-moins  à toutes  fes  influences.  * 
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SECTION  IV. 

Renaiffanct  Je  la  Domination  Chrétienne  dans  les  Asturies  , avec  la  Fon- 
dation & l'uggrandijjcinent  du  Royaume  f Oviedo  & de  Leon,  fous  les 
Princes  qui  l'ont  gouverné  comme  une  Monarchie  particulière. 

CEtte  période  de  l’Hifloire  d’Efpagne  efh,  au  jugement  des  Savans  de 
a Nation  ( b ),  peut  a jufte  titre  e.re  qualifiée  de  difficile  ; car  com- 
me  divers  evenemens  mentionnés  dans  les  .Sections  précédentes  font  reftés 
allez  obfcur»  faute  de  monumens,  dans  celle -ci  ks  variations,  la  confu- 
üon,  «X  la  contradiction , vilibles  dans  les  Hiltoriens  de  Nations  & de  Re- 

MundefaT''"'  C0,0'l:,  G°tUi:a’  ?cllUcr'  . « y°'’  rueras  Préface  de  la  iV.  P^ 
«mntwjar.  t.e  de  fon  Hiltoire. 
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ligions  différences,  la  diverficé  des  teins  où  ils  ont  vécu  , la  partialité  que  Sür-rtos 
plulieurs  ont  marquée,  les  préjugés  dont  aucun  n’a  été  exempt,  & le  pen-  iv. 
chant  que  tous  ont  eu  pour  les  fables  & la  fuperflition  , rendent  fuîfitu'n- 
ment  raifon  delà  minière  embirralfée  dont  tous  ceux  qui  ont  manié  cette 
Hiltoire  l’ont  traitée  (s),  tan  lis  que  d’autres  pour  éviter  cet  inconvénient  £>  * 

l’ont  palfée  fi  légèrement , qu’a  peine  peut  • on  appercevoir  quelques  tra-  Leon, 
ces  du  chemin  qu'ils  onc  fuivi(A)  Vous  fuivrons  de  meilleurs  guides,  & en 
diflinguant  ce  qu’on  a réuni  j ifqu’ici  pour  abréger,  fur- tout  dans  les Hif- 
toires  générales,  nous  ferons  connoître  chacun  des  Royaumes  d'Efpagne, 
fuccellivement  dans  le  même  ordre  qu’ils  le  font  élevés  (c)  : & en  ren- 
voyant aux  remarques  tout  ce  qui  pourroit  embarrafllr  la  narration  , nous 
nous  flattons  de  la  rendre  concife , fans  qu'elle  manque  de  clarté  (d). 

Nous  avons  vu  dans  laScéti  m précédente,  comment  les  Chrétiens  d’Efpa-  D°n  Pei- 
gne , comprenant  fous  cette  dénomination  générale  les  defcendans  des  anciens  'm'!"!*. 
habitans , tant  Romains  que  Sueves  <St  Goths , qui  préférèrent  la  liberté  ,h<(  Efpa" 
& le  libre  exercice  de  leur  Religion  à la  poHellion  incertaine  de  leurs  biens,  gnol  edmt 
fe  réfugièrent  dans  les  Montagnes,  & oubliant  tout  autre  foin  ne  penfe- Aitu- 
rent  qu’à  pourvoir  à leur  fûreté  & à leiur  liberté  (c).  Nous  avons  aulîi1*1®* 
montré , autant  que  la  diverfité  des  fentimens  i’a  permis , qui  droit  Don  Pé- 
lage,  que  la  nobieffe  de  là  nailTmce,  fa  valeur  reconnue  , & fa  capacité 
fupérieure  firent  choifir  Hans  ces  fadieul'es  conjonélures  par  fes  compatrio- 
tes, qui,  fuivant  leur  ancienne  conltuution , l’élurent  pour  leur  Souverain 
(/);  par  cette  éleêüon  ils  jett.rent  les  fondemens  d’un  nouvel  Etat,  dans 
un  Pays  fi  bien  fortifié  par  la  Nature,  qu'il  leur  donna  le  loilirdc  faire  cet- 
te démarche  importante;  puifque  s'ils  ne  l’avoient  pas  faite,  la  domination 
des  Chrétiens  en  Efpagne  auroit  été  entièrement  anéantie,  & que  ce  Pays 
feroit  peut  être  encore  au  pouvoir  des  Mahométans.  On  verra  aifémenc 
qu’il  eft  impoiïib'e  de  déterminer  avec  qu.l  juc  certitude , quand  & de  quel- 
le maniéré  le  fit  cette  électi  m (*).  11  luilira  de  dire  , après  un  des  plus 

exa- 

01  Voy  les  Remarques  du  V.Ch  ire'itm  (/)  ITh  «rr'i  Method  and  Order  of  rea- 
& de  M 0*1/  rwiV  > à l>  tête  le  leurs  Tra  ding  Civil  and  Ecdef  H dorjr,  p.  20 <j. 
duclions  de  Ht  de  /-irrr  r.i.  (-)  M .r.  ir.a  L.  VU.  /cirera* P. IV. Sied. 

(*l  Phff-n  fe'/ile  f*.  .'M  / " t,  f'ut.e1,  &c.  VUI. 

(e  V.  Crim/ltiu’t  Hift.  Dr.  1/cwelS  ûé  (/)  Chron.  Var.  Antiq. 

Dr.  Uejlin. 

(•)  Il  y a des  Savans  qui  réfutent  â Don  Pé'age  le  titre  de  Roi(i),  fondés  fur  ccqu'Hi. 
dore  de  Balajoa,  qui  vivoit  lans  le  mime  ficelé,  n’en  parle  point.  Mais  cette  Jilii.ulté 
n’ell  nulicm.nt  raifonnabk-  Premiérment, outre  l'Ouvrage  d'ili  lore  qui  a é i publié,  il 
en  a encore  compofé  deux  autres,  l’un  les  guerres  que  les  Mihoroétins  fe  rirent  entre 
eux  en  Efpagne,  & l'autre  des  Jours  tu  fieele,  qui  non  pas  paru  ou  qui  font  péris,  qui 
peut  a Jurer  qu'il  n'y  ait  pis  parlé  de  Don  Filage  fa'  ? En  fécond  lieu  , il  11e  dit  rien  non 
plus  du  tegne  le  Don  Favila,  & le  e-lui  rie  Don  Alphonfe  le  Catiiolique  ; cependant  le 
regnr  du  prcuiitr  elf  prouvé  par  une  infeription  dans  l'Eglife  de  Saint. -Croix.  Enforte 
que  fi  le  filence  d'ifi  lor.  prouvoit,  il  faudroit  anéantir  tous  les  faits  que  le-s  Hiàoricn» 
du  fltcle  fuivant  ont  rapportés;  cioire  que  Don  A phonfe  le  Grand  iguoroit  fa  propre 

£é- 

( 1 ) hl, 'lut.  Auual,  Di  AUna.  (a)  .Vit  it  Oibt,  Vc.us, 
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exafls  HiRoriens  d’Efpagne  , qu’il  efl  très  - probable  que  ce  grand  eVène- 
ment  arriva  fur  la  fin  de  Septembre  de  l’an  718  (a)  (•). 

Alahor, Gouverneur  Général  d’Efpagne , qui  avoir  pris  fes  quartiers  d’hi- 
ver dans  les  Gaules , n’eut  pas  fitôt  reçu  avis  de  cette  élection  , que  pré- 
voyant de  qui  arriverait  infailliblement,  fi  on  laiflbit  à cette  nouvelle  puif- 
fance  le  terns  de  s’affermir,  il  ordonna  d'aflembler  une  bonne  armée  , & 
aulfitôc  que  la  faifon  le  permit,  fit  repalDr  les  Pyrénées  à une  partie  de  la 

fien- 

(a)  Ferrer» t Part.  IV.  Sied.  VIII. 

généalogie,  que  la  Chronique  d’Albayda . le  Moine  de  Silos, & l’Hifloire  de  Corn poflel. 
le,  que  l'on  a pris  jVqu'ici  pour  guides, ne  contiennent  que  des  fauffetés  (j).  Don  Pelli- 
cer,  qui  foutieut  l'opinion  que  nous  venons  de  combattre,  & qui  malgré  une  érudition 
profonde  & un  grand  fens,  aimoit  les  paradoxes,  donne  à Théodeinir  le  nom  de  Roi, 
qu'il  refufe  à Pélage.  Le  Pered'O-ltans  (2,  a voulu  concilier  les  deux  opinions , en  dt- 
ftnc  que  Pelage  eft  le  mâine  que  Tiéo'einir.  Mais  quand  on  examine  attentivement  le* 
exploits  de  l'un,  6t  les  grandes  aftions  de  l'autre  , la  différence  des  teins  & des  lieux, 
il  eft  aifé  de  voir  que  cette  opinion  eft  mil  fondée. 

(*)  Il  importe  d'avoir  une  jufte  idée  des  commenctmcns  du  Royaume  de  Don  Péiage, 
car  quoique  nous  ne  puirtions  en  faire  la  description  qu’en  marquant  les  Provinces  par  le* 
nom.  qu’elles  portent  aujourd'hui , on  doit  en  même  teins  fe  louvenir  qu’elles  11'étoicnt 
pas  exactement  renfermées  dans  les  mûmes  limites.  On  dit  & avec  fondement  dans  tou- 
tes les  Hilloircs  d'iifpagne,  que  Don  Péiage  fut  d'almrd  reconnu  dan»  les  Afturies  (3). 
Mais  nous  ne  pouvons  concevoir  qu'il  devint  d'abord  maître  de  tout  ce  Pays  ; il  ne  faut 
pas  non  plus  penfir  qu’à  la  longue , & après  qu'il  t ut  remporté  plufieurs  victoires  fur  les 
Maures,  Ces  Eut»  ne  s'étendoienc  pas  plus  loin;  ni  l’un  ni  i’iutre  n’elt  fon  lé.  I.a  con- 
trée où  il  jetta  les  premiers  fondent' ns  de  fa  domination,  fut  la  petite  Province  de  Lie- 
hane,  qui  a environ  neuf  lieu.*  de  long  & quatre  de  large,  & eft  la  partie  intérieure  du 
Pays,  remplie  de  Montagnes  d'une  prodigituiê  hauteur,  & tn  ua  mat  un  lieu  que  lu 
Nature  a renJu  fi  fort,  que  ceux  qui  l'habitent  font  toujours  tn  état  de  réfuter  à tous 
ceux  qui  les  attaquent , quelques  nombreux  qu'ils  foient  (4).  Ce  fut  delà  que  dsns  la 
fuite,  par  une  protection  toute  particulière  de  Dieu,  & par  la  valeur  de  fes  généreux  fu- 
jets,  il  s'étendit  plus  loin;  car  il  ne  commun  !oic  qu'à  des  gens,  qui  méprifant  leurs  aifes 
leurs  biens,  oréfértrtnt  en  hommes  Cages  ù.  vertueux  leur  liberté  & celie  de  leur  po- 
ftérité,  à tout  autre  avantage.  Ce  fut  avec  leur  fecours  qu’il  defcctidit  dans  les  parties 
baffes  & plus  fertiles  du  Pays,  où  il  fc  rende  maître  de  1.1  fort:  ville  de  Gijon  , lituée 
dans  une  Prefqu'ifie  dont  il  fit  fa  première  Capitale,  & prie  fon  titre  primitif  de  Roi  de 
Gijon  (s).  Enfuite  il  conquit  les  Afturies,  qui  eft  un  n in  pluriel  en  Kfpagnol,  parce- 
que  le  Pays  eft  divifé  en  deux  parties,  Santiliane  & Oviédo,  Le  nom  commun  d'Afturies 
eft  dérivé  de  la  rivière  d’Aftura,  qui  baigne  les  murs  de  la  ville  d'Aftorga . fit  lui  donne 
auflî  fon  nom  (6).  Les  habir.ans  de  cette  Piincipauré,  dont  l'héritier  préfomptif  de  la 
couronne  d'Efpagne  porte  encore  aujourd'hui  le  titre,  fe  font  beaucoup  valoir  par  la  pu- 
reté de  leur  fing,  & plufieurs  des  meilleures  familles  de  cotre  va  fie  Monarchie  préten- 
dent, ou  fe  vantent  d'étre  originaires  des  Afturies  (7;.  Mais  les  domaines  de  Pélages'i- 
tendoient  à l’Orient  comme  à l'Occident,  & comprenoiem  la  plus  grande  partie  de  la  Bif- 
caye  ou  de  l’ancienne  Cantabrie,  d'où  Alphonfe  le  Catholique  fon  gendre  étoit  originai- 
re. Us  s'étendirent  même  par  degrés,  comme  on  peut  le  voir  par  le  texte,  fur  d'autres 
Provinces,  à mtTure  que  le  fuccès  de  fes  armes  engagea  une  foule  de  Chrétiens  oppri- 
més à venir  fe  mettre  fous  fa  prott&ion  (£). 


(r)  D.  Crt$.  Méumt  Fccficion  de  Ias  obus 
ChfonoL  de  Monde  ar. 

(1)  Rfvo  utiou»  4’Efpagnc. 
l)  *Alpk.  M Chfon*  Luc  Tud. 

4)  Lh4.  Ntitii  Hilp,  Ch.  4J.  Delice» d’Elp.  T. 
1.  p.  115. 

[i)  Va)Tm  Etat  ftdr.  d’Elpag.  T.  II, 


(«)  DcJic.  d’Efp.  ].  c. 

(7)  Mernoiri.il  al  Rcjr  D.  Phelipe  IV.  de  U 
pniid  Colidad  y Servions  del  Liaugc  amigo  di 
Artunai,  pox  J \»irig»  Ordtn  %AiymrtK  dt  Ut 
tmrias» 

(1)  uAlpk.  Af.  Chron.  Luc.  Tud,  Lndtv.  Àî$mii 
Wilpam.  ch.  44. 
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Tienne.  Il  donna  le  commandement  de  toutes  ces  troupes,  qui  étoient  fortSrcTio» 
nombreufes,  a Alchaman , Capitaine  Maure  fort  expérimenté  , qui  avoir  IV. 
fervi  en  Efpagne  dès  le  commencement  de  la  guerre  (a).  De  ion  côté,  M/leireiu 
Don  Pelage,  qui  voyoit  clairement  que  la  perte  d’une  bataille  feroit  fuivie  (/Q»iedo 
de  la  perte  générale  de  tout,  exhorta  d'abord  fes  fujets  à implorer  la  pro  & ,ie 
teètion  divine  ,&  enfuite  à prendre  toutes  les  mefurcs  pofiibles  pour  défen  Leon, 
drp  leur  Pays  contre  les  ennemis  implacables  de  leur  Religion  & de  leur  li-  — — 
berté  (A).  * Comme  fes  troupes  étoient  allez  nombreufes  , pareeque  tous 
ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes  , étoient  foldats  , il  les  poil  a 
fur  le  haut  des  rochers,  en  {leur  ojdonnant  de  fe  tenir  clos  & couverts, 
fans  inquietter  l’ennemi  dans  fon  pa liage  & de  fe  réferver  pour  faire  un  ef- 
fort général,  quand  les  Maures  viendroient  l’attaquer  dans  fon  polie,  il  fe 
logea  avec  Ion  monde  dans  la  Caverne  de  Ste.  Marie  de  Cavadonga , à côté 
d’une  montagne prodigieufement  haute,  qui  commande  une  profonde  vallée 
bordée  de  précipices  des  deux  côtés,  & où  l’on  ne  pouvoit  entrer  que  par 
le  Mont  Aufcba  (c).  Alchaman,  ayant  pourvu  fon  armée  de  tout  ce  qui 
étoit  nécellaire , alla  par  la  vallée  de  Rio-Buegna  & par  d’autres  chercher  D. 

Pélage,  en  marchant  fort  lentement.  L’Evêque  Don  Oppas  l’accompagnoit 
à la  tête  d’un  Corps  de  Cavalerie  de  Gotlts  au  fervice  des  Maures.  Ils  mar- 
chèrent: d’abord  avec  beaucoup  de  précaution , mais  ne  voyant  paraître  per- 
sonne pour  leur  réfifter , ils  hàterent  leur  marche  , & ayant  paffé  le  Mont 
Aufeba  avec  quelque  peine , ils  s’étendirent  dans  les  vallées  où  Alchaman 
apprit  qu’il  n’étoit  pas  loin  de  l’endroit  où  étoit  Pélage  ( d ).  Il  lui  envoya 
l’Evéque  Oppas  pour  l'engager  à fe  rendre.  Nous  ne  rapporterons  pas  leur 
entretien,  quoiqu'il  n’y  ait  rien  de  fi  beau  que  les  difeours  que  Marianaleur 
fait  tenir.  Il  fuliit  pour  notre  but  de  dire  que  D.  Pélage  rejetta  les  offres 
d’Oppas  avec  mépris , & lui  déclara  que  lui  & fes  fujets  vouloient  vivre  & 
mourir  en  gens  libres  (e). 

Alchaman  difpofa  tout  pour  une  attaque  générale,  & les  Maures  la  corn-  CJorltufe 
mencerent  avec  beaucoup  de  furie;  mais  par  un  miracle,  fi  l’on  en  croit  les  ^ 
Ililtoriens  d’Efpagne,  ou  plutôt  par  une  direction  particulière  de  la  Provi- 
dence,  qui  voulut  que  le  combat  fe  donnât  dans  uu  pareil  endroit , les  dards 
& les  traits  des  Maures  donnant  fur  les  rochers,  vinrent  retomber  fur  eux, 
ce  qui  les  mit  en  défordre,  & D.  Pélage  ne  leur  donna  pas  le  tems  de  fe 
reconnoître,  afférant  fes  troupes  que  Dieu  combattoit  pour  eux , il  fortitde 
de  fa  gratte  avec  tant  de  furie , que  les  Mahométans  ne  pouvant  foutenir  le 
choc  plièrent.  Alors  ceux  qui  étoient  en  embufeade  fur  les  rochers  des  deux 
côtés , firent  rouler  de  groflès  pierres  fur  eux;  le  carnage  fut  fi  grand  que 
les  Maures  perdirent,  dit-on,  cent- vingt  - quatre- mille  hommes(/).  Alcha- 
man fut  des  premiers  tués , & Oppas  ayant  été  fait  prifonnier,  fut  puni  du 
dernier  fupplice , comme  un  traître.  Les  débris  de  l’Armée  Mahométa- 
ne  gagnèrent  le  fommet  du  Mont  Aufeba , & de-là  defeendirent  par  les 
fentiers  du  Mont  Amofa , dans  le  territoire  de  I.iebane.  Ils  lé  cro- 
yoient  alors  entièrement  hors  de  danger  , lorfque  marchant  le  long  de  la 


{a)  Ro-ltr.  Têlft.  Hifl.  Arab.  Luc.  lui. 
(£)  Cbron.  Var.  Antiq. 

(t)  ^ ’aftei  Chron. 
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(J)  Chron.  Var.  Antiq. 
(<)  Luc.  lui. 

(/)  /tljhtuf.  M.  Chron. 
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Scctiom  riviere  de  De  va,  ils  elTuyerent  un  nouveau  malheur , qu’on  peut  regarder 
IV.  véritablement  comme  un  miracle;  la  partie  de  la  montagne  qui  dominoit 
Hiflur-eJu  cur  ja  rivjc-re , s’étant  détachée  du  refie,  s’écroula  & écrafir  par  fa  chiite  tous 
iTOvîtdo  ceux  T1*  n’étoient  pas  morts  dans  le  combat  ou  dans  la  fuite  (a). 

C?  Je  Munuza,  qui  commandoit  à Gijon,  le  lieu  le  plus  voifin  des  Chrétiens, 
Leon.  ayant  eu  avis  de  cette  grande  défaite,  jugea  que  le  meilleur  parti  pour  lu 
Pc!  »ë  étoit  de  forcir  de  la  Place  avec  fon  monde,  & de  tâcher  d'aller  ailleurs pqur 
nmflèr/e  fe  mettre  en  fiàreté.  Don  Pélage,  qui  en  fut  averti,  marcha  aullitôt  à la 
une /c  cm  U pourfuitc  avec  fes  Troupes  victorieufes,  fondit  fur  lui  dans  la  vallée  d'O- 
/lâoire  |a||cs  ^ trois  lieues  au-deflbus  d’Oviédo*  & tailla  tous  ces  fuyards  en  pie* 
‘l'apte  ccs  (*)•  P'lr  Cctte  victoire  & par  la  maniéré  dont  il  fut  en  profiter,  D. 
a 'oialles.  Pélage  nettoya  entièrement  cette  partie  des  Afluries  des  Maures , & la  ter- 
reur de  fon  nom  les  empêcha  pendant  le  refie  de  fon  règne  de  prendre  les 
armes  contre  lui.  Ses  victoires  ne  le  rendirent  néanmoins  ni  fier  ni  indo- 
lent, ainli  que  cela  arrive  à plufieurs  Conquérans.  Au  contraire  il  profita 
de  la  tranquillité  dont  il  jouit  pour  exécuter  de  grands  & de  nobles  defl'eins; 
il  bâtit  quelques  villes  en  des  endroits  commodes , en  rétablit  d’autres  entiè- 
rement ruinées,  en  répara  plufieurs  qui  tomboient  en  décadence,  & fonda 
& rebâtit  des  Eglifes  dans  toutes  (c).  Mais  fi  ce  font  - là  des  preuves  de  la 
bonté  de  ce  Prince,  il  en  donna  auffi  de  la  Politique  la  plus  raffinée,  en  ce 
qu’il  n’entoura  aucune  de  ces  villes  de  murailles , qu’il  ne  fortifia  point  les 
partages,  & n’éleva  aucun  Fort  dans  toute  l’étendue  de  fes  domaines.  II 
(avoir  que  tant  que  fes  peuples  feroient  braves , leur  Pays  feroit  en  fureté , 
& il  ne  voulut  pas  frayer  le  chemin  au  relâchement  parmi  eux , en  les  met- 
tant trop  à l’abri  des  attaques  de  leurs  ennemis  (fi). 

De  quelle  q|  eft  vrai  qu'il  y eut  une  circonftance  , qui  contribua  beaucoup  à faire 
m‘"n"e  c<J0U*r  Etats  de  la  Paix.  Iæs  Gouverneurs  Mahométans  voyoient  le  rif- 
^.que  qu'il  y avoir  à conduire  de  nombreules  armées  dans  un  Pays  11  rude; 
ferma  fon  convaincus  d’ailleurs  que  quand  ils  pourroient  le  conquérir  il  n’y  avoit  rien  à 
Royaume,  gagner  que  des  rochers  & des  montagnes , quelques  pauvres  hameaux  , & 
de  miférables  villages,  ils  aimèrent  mieux  tourner  leurs  armes  contre  les  Gau- 
les. Ce  goût  augmenta  chez  eux  par  les  difgraces  réitérées  qu’ils  éprouvè- 
rent dans  ces  entreprifes  ; ils  furent  meme  obligés  pour  fournir  aux  dépen- 
fes  nécelfairés  de  lever  de  fi  gros  impôts  en  Efpagne,que  ces  exactions cau- 
ferent  de  fréquens  foulcvcmens  {c)  & enfin  des  Guerres  Civiles  entre  eux. 
Tout  cela  contribua  à lairter  Don  Pelage  tranquille,  & il  profita  fi  bien  de 
ce  tems  de  paix  pour  rétablir  l’ancien  Gouvernement  dans  toutes  fes  parties, 
qu’un  grand  nombre  de  Chrétiens  quittèrent  fecrettement  les  Provinces  de  la 
domination  des  M rares  pour  venir  fe  mettre  fous  fa  protection.  Par-là 
fes  nouvelles  villes  fe  peuplèrent  bien-tôt,  & même  de  perfonnes  aifées, 
pareequ’ils  étoient  les  plus  expofés  aux  vexations,  aux  violences  & aux  ca- 
prices des  Gouverneurs  Maures , qui  fichant  bien  qu'ils  ne  refteroient  pas 
longtems  en  place  fe  dépèchoient  de  s’enrichir  (/).  Dou 


(«)  Luc.  Tu  l C’iron. 

(//)  Chron.  Var.  antiq. 

(r)  Hurler.  Tolet.  de  Reb.  Ilifp,  L.  IV. 
Luc.  Tu  J.  Kijlci  Chron. 


(J)  Chron.  Var.  antiq. 

(O  lULr.  Tolet.  Hat.  AraU 
(/)  Lui.  TuJ. 
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Don  Pélgge  fit  paroître  au 01  une  grande  prudence  dans  l’établilTc  rr.ent  de  SLCTr0N 
fa  famille,  il  avoit  de  la  Reine  Gauuiofe  deux  tnfans,  le  Prince  Favila  & iv. 

Ja  Princtfle  Ormifinde  (a).  Il  obtint  que  le  premier  lui  fût  afl'ocié  du  ccn-  Util‘iredn 
lentement  de  la  Nublcfle,  &.  donna  l’autre  en  mariage  à D.  Alphonfe  ,fils 
de  Pierre  Duc  de  Cantabrie,  du  Sang  Royal  de  Recarede,  fi  l’on  en  croit  £ 
les  Hiftoriens  d’Efpagne  (/>).  Quoi  qu’il  en  foit,  car  il  n’y  a pas  grand  fonds  Leon, 
à faire  fur  leurs  généalogies  dans  ces  teins -là,  on  convient  généralement  ~T 
qu’ Alphonfe  pofl’edoit  tout  ce  qu’il  faut  pour  faire  tin  Prince  accompli , & ÿr^"r‘r\ 
que  par  fes  fervices,  tant  en  tems  de  paix  qu’à  la  guerre,  il  méritoit l’hon* 
neur  que  lui  fit  D.  Pélage.  Ce  Monarque  ayant  atteint  un  âge  allez  avan- 
cé, & gouverné  les  relies  des  Chrétiens  en  Efpagne  avec  un  bonheur  con- 
fiant pendant  dix-neuf  ans , mourut,  fuivant  les  lliiloriens  Efpagnols,  le 
x 8 de  Septembre  de  l’an  737;  il  fut  inhumé  dans  l’Eglife  deSte.  Etilalic  de 
Vclana  dans  le  territoire  de  Cangas,  qu’il  avoit  bâtie  (c).  Il  eut  la  fatisfac- 
tion  de  lai  lier  fes  peuples  dans  une  fituation  aulî:  heureufe  & floriflante 
qu’il  pouvoit  l’efpérer,  à confidérer  celle  où  il  les  avoit  trouvés.  Sa  mémoi- 
re fublillera  aulli  longtems  que  cette  valle  Monarchie,  dont  il  jetta  les  pre- 
miers fondemens  par  la  valeur  & par  les  vertus  (d)  (*). 

Dun  Favila , qui  avoit  pendant  quelque  tems  gouverné  avec  fon  pere , DonFavî- 
lui  fuccéda  fans  la  moindre  difficulté, & ne  régna  que  très-peu  de  tems.  Les 
Hiftoriens  Efpagnols , & particuliérement  Mariana  & Ferreras,  en  font  des 
portraits  bien  ditferens  (c).  Le  premier  dit  qu’il  ne  rellembla  pas  à fon  pere,  un  rt*ne 
& lui  attribue  l’indolence,  la  moilclle  & la  légèreté;  il  prétend  qu’il  zon- f»’ > court 
ferva  fes  Etats , moins  par  fa  valeur  <S;  fa  prudence , que  par  la  lâcheté  & 'A  f"/‘  f“*r 
la  foiblelfe  des  Maures.  Le  fécond  allure  que  fa  valeur  & fa  prudence  le  uu  u,,‘ 


(a)  Rider.  Tld.  de  Reli.  Hifp.  L.  IV.  (</)  Pafni  Chron. 

(A  Luc.  Tud.  (<•)  Mariar.a  L.  VII.  Parerai  P.  IV. 

{c)  Chron.  Var.  antiq  Sied.  VIII. 

(•)  Ce  R-jflaurat<  ur  de  la  Monarchie  Chrétienne  en  Efpagne  droit  fi  illulîre  par  fa  ver- 
tu. fa  fugefle  de  fa  piété,  <]uc  quelques  Hilioruns  lui  ontjdonné  le  titre  de  Saint.  Maria- 
m dit  «pie  par  fon  Tellamcnt  il  avoit  rtglé  qu'Alphonle  fon  gmdre,  4 Ormifinde  fa  fille 
fuecédiroient  au  trône,  fi  Favila  venoit  à mourir  fans  en  fans  ; mais  ce  fait  n'tft  appuyé 
du  témoignage  d'aucun  Auteur  ancien,  & on  peut  le  regarder  comme  fuppofé,  parcu]a'il 
elt  diamétralement  oppofé  A l'ancienne  conliitution  des  Goths,  qui  fubfilioit  encore,  ain. 
fi  «ju'il  paroît  pat  tout  ie  cours  de  l'Hdloire.  Le  Traducteur  François  de  Mariant  le  re- 
levé, allez  mal  à-propos  pour  avoir  alluré  que  Don  Alphonfe  étoit  fils  de  D Pedre  Duc 
de  Cantabrie,  comme  s'il  avoit  avancé  cela  de  fon  chef.&  un  peu  à la  légère;  mais  quoi 
qu’il  en  foit  de  la  vérité  du  fait,  l'Hiltorien  ne  mérite  aucun  biàtne,  puifqu’on  le  trouve 
dans  la  Chronique  d'/Uphonfe  le  Grand  , d'où  il  a paflé  dans  les  autres  flifioriens.  On 
peut  néanmoins  recueillir  de  la  manière  dont  il  entra  au  fer  vive  de  1).  Pélage , ét  du  ref- 
p«ct  qu'on  lui  témoignoit,  qu  il  avoit  été  auparavant  à la  tête  d’un  Corps  d'Efpagnols  in- 
dépendans  dans  les  montagnes  de  Bifcaye;  il  joignit  fes  troupes  à celles  de  fon  beauptre, 
«jut  ce  fecours  renforça.  Car  depuis  ce  tems-là  nous  le  voyons  «lefcendre  dans  la  plaine, 
û faire  des  courfes  d'un  côté  dans  le  Pays  qu'on  a appcllé  depuis  le  Royaume  de  Léon, 
& de  l'autre  dans  les  fertiles  Terres  de  la  Galice.  Il  fe  | eut  que  la  plupart  de  ces  excur- 
fions  fc  lanokM  fous  la  conduite  de  D.  Favila  & de  D Alphonfe;  & que  D.  Pelage  de- 
venu vieux  & infirme  fe  réfervoit  principalement  le  foin  des  Affaires  Civiles,  & du  ré;a- 
bhlTemcnt  de  l'ancienne  Conflitution  ; ce  qui  faifoit  qu’il  léüdcit  oiifiriainuiem  dans  les 
Ahuries. 
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,rms  diflinguoient , qu’il  fut  le  digne  fucceffeur  de  Ton  illuftre  pere,  .qu’il  défen- 
IV.  dit  courageufement  fes  Etats  contre  les  Maures,  & qu’il  gouverna  Tes  fujets 
fli'tmrerla  avec  beaucoup  de  douceur  & de  fagefle.  La  vérité  eft  , que  nous  n’avons 
R,vvm?  aucune  certitude  fur  le  caractère  de  ce  Prince,  tout  ce  que  nous  (avons  de 
ffZ*  lui,  c'eft  qu’il  eft  enterré  dans  l’Egiife  de  Sainte -Croix  du  territoire  de 
Leon.  Cangas,  qu’il  avoit  fondée;  on  y voit  une  ancienne  infcription,  parlaquel- 

]e  0n  apprend  que  fa  femme  fe  nommoit  Froluiba , & qu’il  avoit  d’elle  plu- 

lleurs  enfans  (a)  ; mais*!!  faut  que  l’une  & les  autres  foient  morts  avant  lui, 
ou  Mariana  s’clt  trompé  en  drlant  qu’il  ne  lai  (Ta  point  de  poftérité.  Sa  fin 
fut  tragique,  car  un  jour  qu'il  ctoit  à la  cliafTe,  un  ours  fe  jetta  fur  lui  die 
le  tua  avant  qu’on  pût  le  fecourir.  Cette  trille  avanture  arriva  l’an  739  (b). 
O.i  l’enterra  dans  l’Eglife  de  Sainte-Croix , & les  Naturels  du  Pays  onemar. 
que  par  une  croix  le  lieu  où  ce  malheur  eft  arrivé. 

Aiphonfe  Après  la  mort  de  D.  Favila  , les  principaux  Seigneurs  élurent  D.  Al- 
u Guho-  phonfe,  beaufrere  de  ce  Prince  & gendre  de  D.  Pelage,  diftingué  parut! 

courage  héroïque,  & deftiné  fcmbloit-il  à réparer  les  pertes  de  fa  patrie  (c). 
"‘ni.  La  troifieme  année  de  fon  régné,  voyant  que  les  Maures  étoient  fort  allai  - 
blis  par  leurs  Guerres  Civiles, qui  duraient  depuis  longtems,  & ne  paroif- 
foient  pas  prêtes  à finir , il  affembla  une  armée  , & accompagné  de  fon 
frere  Froila  il  fortit  des  montagnes,  marcha  vers  la  partie  feptentrionale  de 
la  Galice,  & ne  trouvant  prefqae  point  de  réfiftance  il  emporta  tout  ce  qu’il 
rencontra  jufqu’à  Lugo.  Les  Mahométans  s’y  défendirent,  mais  il  empor- 
ta bientôt  la  Place,  & dans  cette  feule  campagne  il  fe  rendit  maître  de  la 
meilleure  partie  de  la  Galice  (d).  L'année  fuivante  il  fe  remit  en  cam- 
pagne avec  fes  troupes , defeendit  dans  les  plaines  de  Léon  & de  Caftille; 
& avant  que  les  Maures  pulTent  afiembler  des  forces  capables  de  l’arrêter, 
il  prit  Aftorga , Léon,  Saldagna,  Montes  de  Oca,  Amaya,  Alava ,&  tout 
le  Pays  fitué  au  pied  des  montagnes;  fes  foidats  revinrent  de  cette  expédi- 
tion chargés  de  dépouilles  & de  richefles.  Il  continua  l’année  d’après  <Sc 
poufla  fes  conquêtes  jufqu’aux  frontières  du  Portugal , & dans  la  campa- 
gne fuivante  il  ravagea  tout  le  Pays  jufqu’aux  montagnes  qui  féparent  les 
deux  Caftilles  (e).  bi  fon  activité  Oie  les  fuccès  à la  guerre  lui  méritèrent 
juftement  le  titre  de  grand  Capitaine , il  mérita  autli  celui  d’habile  & con- 
fommé  Politique  par  la  maniéré  dont  il  profita  de  fes  victoires. 

V 1 unir»  fentoit  qu’il  n’avoit  pas  allez  de  forces  pour  conferver  le  plat  Pays,  & 

Kmi ib?"  par  cette  raifou  il  le  ruina  entièrement,  obligeant  tous  les  Chrétiens  qui  y 
/••j  fait  étoient  de  venir  s’établir  dans  fes  Etats;  il  y amena  auffi  un  grand  nombre 

fleurir.  (j;  Maures  comme  Efclaves , & laifla  un  Pavs  délolé  & dépourvu  de  vi- 

vres , enforte  que  les  Mahométans  eurent  allez  à faire  à fe  défendre  contre 
la  famine , fans  penfer  à venir  l’attaquer  dans  fes  Etats  (/).  Mais  après  a- 
voir  fuivi  ces  maximes  autant  qu’il  convenoit,  voyant  que  fon  Pays  étoic 
fuififamment  peuplé,  & que  fes  fujets  étoient  en  état  d'occuper  ik  de  dé- 
fon- 
ça) Chron.  Var.  («0  Luc.  Tu  J.  liai er.  Ttlei.  de  Reb.  Hilja» 

(A)  Lie.  Tut.  Fafei  Clirotl.  L.  IV. 

(*•)  M triai  1 L.  Vlll.  Ferrerai  P.  IV.  (O  Chron.  Var.  anùq. 

Sied.  VUL  Turque!  L.  VL  CO  UiC-  la!-  R,d-r-  r°'et-  =* 
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fendre  une  partie  des  terres  qu’il  avoit  conquifes,  il  leur  permit  de  s’éten-  Sectio* 
dre  dans  la  Galice,  & de  rebâtir  Léon , Ailorga  & quelques  autres  Places;  IV.  1 
enforte  qu’à  fa  mort  il  laifla  fes  Etats  fort  augmentés,  & fes  fujets  dans  une  ,[!;f0,rr 
condition  plus  floriflinte  qu’ils  ne  l’étoient  a fon  avènement  à la  couron-  «•owéda 
ne  (a).  Il  mourut  l’an  75?  , & fut  enterré  auprès  de  fa  femme  Ormifinde  ff  de 
dans  le  Monatlere  de  Sainte-Marie  de  Cangas.  Il  laifla  de  Cette  Princcflc  Leon, 
deux  fils,  D.  Froila  & D.  Uimaran,,&  un  fils  naturel  d’une  Efelavc  Maure,  ” 
qui  par  cette  raifon  fut  nommé  Mauregat.  Le  grand  zele  que  ce  Monar- 
que témoigna  en  fondant  des  Eglifes , & en  ruinant  les  Mofuuces , lui  mé- 
rita le  furnom  de  Catholique , qu’aucun  de  fes  prédécefleurs  depuis  Recare- 
de  I.  n’avoit  porté  (£). 

Les  grandes  obligations  que  l’Etat  avoit  à D.  Alphonfe  , engagèrent  les  D.  Froil* 
Seigneurs  à élever  froila  fon  fils  fur  le  trône.  On  dit  qu’au  commencement  l°n  l"‘ 

de  fon  régné  il  fit  éclater,  fon  zele  pour  la  Religion  , bien -qu’il  mon 
tràt  dans  la  fuite  qu’il  en  avoit  bien  moins  que  fes  trois  prédécefleurs.  Il  pcïufa- 
paroît  qu’il  fut  choqué  de  ne  voir  les  Eglifes  deflèrvies  que  par  des  Prêtres  flirts  a 
mariés  ; il  contraignit  donc  ceux  qui  l’étoient , (î  ce  fut  du  confentement  des  quitter 
Evêques  ou  fans  leur  aveu,  c'elt  ce  qui  ne  paroît  pas  bien  clairement , de  Uunfl’H' 
fe  féparer  de  leurs  femmes , avec  défenfe  de  fe  marier  à l’avenir.  Ferreras  mu 
dit  que  ce  Décret  lui  attira  les  bénédictions  des  gens  de  bien , &.  la  haine 
de  la  plupart  des  Eccléfiaftiques  (c)  (*).  Pendant  qu’il  s’occupoit  à cela , 

& peut-être  par  cette  raifon  même,  les  peuples  de  la  Province  d’Alava  de 
d’une  partie  de  la  Navarre , que  fon  pere  avoit  conquife , fe  révoltèrent  ; 
mais  il  les  fit  bientôt  rentrer  dans  le  devoir,  ik  punit  les  chefs  de  la  fédi- 
tion.  Il  fc  trouva  parmi  les  prifonniers  une  jeune  Dcmoifelle  d’une  rare 
beauté.  Mariana  l’appelie  Momne,  & dit  quelle  ctoit  fille  du  Duc  d’Aqui- 
taine, ce  qui  ne  s’accorde  guère  avec  l’Hiltoire;  mais  d’autres  Hiftoricns 
fe  contentent  de  louer  fa  beauté , fans  parler  de  fon  nom  ni  de  fa  naiflàn- 
ce  (d).  Quoi  qu’il  en  foit , le  Roi  l’époufa , & il  en  eut  Don  Alphonfe , 
dont  nous  aurons  beaucoup  à parler.  Ce  fut  en  ce  tems-Ià  que  les  querelles 
qui  avoient  duré  depuis  11  longtems  entre  les  Maures,  furent  terminées  par 
Abderramc  ou  Abdcrrahman , qui  devint  Souverain  indépendant  de  ce  qu’ils 
pofledoient  en  Efpagne , & établit  le  liege  de  fon  Empire  à Cordoue  ; évé- 
nement qui  ne  pouvoit  qu’être  préjudiciable  aux  Chrétiens. 

Abdcrrame  prit  le  titre  d'Emir  Almumenim,  qui  lignifie  Commandeur  des  Froila 
Croyans,  & dont  bien  des  Auteurs  font  par  corruption  Miramolin;  il  indi-  rempene 


quoit 


(a)  Chron  Var.  antiq. 
(4)  yafttt  Chron. 


(c)  Ferrerti  ubi  fup. 
(U)  Chron.  Var.  autiq. 


uni  riltvi- 

re 

for  ict 

Maux  u. 


(♦)  Ferreras , d’ailleurs  fi  exaét  & fi  circonfpeft , dit  qu’il  eft  à croire  que  Froila  con- 
fulta  le  petit  nombre  d'Evéqucs  qu’il  y avoit  dans  fes  Etats  . avant  que  de  lonner  fou 
Edit  contre  les  l’rètres  mariés  ; nous  fournies  pourtant  bien  perfuadés  que  malgré  fa  pro- 
fonde connoi.r.mce  des  Antiquités  fit  de  l'Hi  (taire  de  l’on  Pays,  il  ne  pourroit  produire 
de  preuve  de  ce  fait.  Nous  croyons  donc  pouvoir  dire,  qu'anciennement  le  Clergé  d' Ef- 
pagne avoit  U droit  de  fe  marier,  en  vertu  de  l'autorité  légitime  d'un  ttoi  fit  d’uu  Cou- 
cilc  nationa' . & qu’il  en  fui  privé  par  un  Afle  arbitraire  d'un  Princ;  tirannique,  qui  vou- 
lut que  fa  volonté  remportât  fur  la  voix  générale  de  fes  fujets  , ainli  que  nous  le  prou- 
verons dans  un  moment. 
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S crroN  quoit  allez  par-là  fes  prétentions  au  Califat , en  vertu  duquel  il  prétendoic 
leul  l’empire  non  feulement  furies  Mahotnétans  d’Efpagne,  mais  aufli  fur 
Roveumè*  1^*  Chrétiens,  les  regardant  comme  des  rebelles,  qui  s’étoient  maintenus 
a’Ovieda  dans  un  état  d’indépendance . à la  faveur  des  divifions  qui  avoient  rogné  par- 

fc?  Je  mi  les  Maures  (a),  il  mit  fur  pied  une  nombreufe  armée  dan  il  donna  la 

Leon.  conduite  à Haumar,  qui  entra  dans  les  Etats  Chrétiens  par  le  Pays  de  Por- 

~ tugal  qui  lui  étoit  fournis  (h).  Froila  «'avoir  pas  été  fpeélateur  oifif  des 

grands  préparatifs  des  Infidèles , mais  il  avoir  raflemblé  tout  ce  qu’il  avoit  pu 
de  troupes  pour  refiler  à l’ennemi.  L’avant  lailTé  pénétrer  dans  la  Galice 
jufqu’à  un  endroit  nommé  Pontumo , il  l’attaqua  avec  tant  de  valeur  & de 
conduite , qu’il  remporta  une  victoire  comolette  ; cinquante-quatre-mille  Ma- 
hométans  demeurèrent  fur  la  place,  leur  Général  même  fut  fait  prifoanier, 
& mis  à mort  peu  après  par  ordre  du  Roi  (c). 
n hltlt  D.  Froila  ufa  de  cette  victoire  avec  autant  de  fagefle , qu’il  avoit  mar- 
Oviedo.  qné  de  valeur  à la  remporter  ; il  employa  les  dépouilles  les  richelTes  qu’il 
avoit  prifes  à bâtir  la  ville  ti'Oviédo , dans  le  déficit)  d’en  faire  la  Capitale 
de  les  Etats,  afin  d’etre  plus  à portée  de  défendre  le  Pays  de  la  plaine, qu’il 
fe  prop  >f< lit  de  peupler  (d)  (*).  Il  en  fit  aulli  un  Siégé  Epifcopal , & en 
attendant  que  la  Place  fût  en  état  de  défenfe,  il  la  couvrit  d;  façon  quelle 
n’avoit  rien  à craindre  des  infultes  des  Maures. 

Eut  h . I/j  défaite  de  l'armée  d’Abderrame  enhardit  plufieurs  Provinces  à fe 
A'îjeoa*  révolter  contre  lui  ; ce  ne  fut  qu’à  la  longue,  & après  bien  du  fang  répandu 
me,  tiî  de  part  & d'autre,  qu’il  les  contraignit  de  rentrer  fous  fon  obéillance  («). 
imite  la  Comme  il  fe  trouvoit  à la  tête  d’une  armée  puilïante  & victorieufe , il  fit 
Galiciens  en  p-rfonne  une  invafion  en  Caftille;  D.  Froila  le  lailTa  avancer  jufqu’à  ce 
Tué. IC,i'  fi11'**  ^ic  dans  le  pays  rude,  il  l'attaqua  alors,  & le  défit  dans  une  bataille. 
Cette  victoire  détermina  le  Roi  Maure  à conclure  la  paix , bien  convaincu 
qu’il  étoit  inutile  de  tenter  la  conquête  d’un  Pays  fortifié  par  la  Nature  & 
défendu  par  un  Peuplé  nombreux  & vaillant.  Sur  les  premières  apparences 
de  cette  invafion,  Froila  avoit  invité  les  Galiciens,  comme  fes  autres  fujets, 
à fe  joindre  à lui;  ils  le  refuferent  non  feulement,  mais  fe  révoltèrent.  Froi- 
• la,  ayant  a'ors  le  loifir  de  leur  faire  fentir  tout  le  poids  de  fa  colere,  entra 
dans  leur  Pays,  défit  & difperfa  les  rebelles,  & traita  les  coupables  avec 
tant  de  févérité,  qu’il  répandit  la  terreur  parmi  les  habitans,  & qu’il  indif- 
pofa  contre  lui  tous  fes  fujets , enforte  qu’il  étoit  vifible  qu’ils  lui  obéif- 
foient,  moins  par  refpeét  & par  amour  que  par  crainte  (/). 

Il  tue  Ton  De  retour  à Oviédo  , Froila  s’apperçut  fans  peine  jufqu’a  quel  point  il 
fnre  t3eH  avoit  perdu  le  cieur  de  fes  peuples.  Autant  que  cela  augmenta  fon  humeur 
lut  - même  (g. 

polÿttarJI. 

(«)  Roter.  Te' et.  Hift.  Arab.  (J)  Luc.  TuJ.  Roter.  T, Ut.  de  Reb.  Hifp. 

(/.)  I.uc.  Tu  l.  Fnleei  Chron.  L.  IV. 

(,)  Chron.  Var.  antiq.  (r)  Lue.  TuJ. 

(f)  Chron.  Var.  antiq. 

(•)  On  croit  communément  que  celte  ville  fut  bâtie  fur  les  ruines  des  villes  connues 

du  rems  des  Romains  , fous  les  noms  d' eijurmit , Lucu>  & Hniucmm.  Elle  cft  fituée 
agréablement  à cinq  lieues  au  midi  de  Giion  entre  l'Ove  & la  Deve , d'où  vient  le  nom 
Latin  moderne  (Jvelum,  & celui  d'Oviédo  en  Elpagnol. 
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févere  & intraitable,  autant  vit-il  avec  chagrin  la  conduite  oppofée  de  fon  Siu-rtoi» 
frere  Bimuran,  & l'affection  générale  que  les  maniérés  pleines  de  douceur  IV. 
lui  concilioient.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  le  lui  rendre  fufpect , en- 
forte  qu’oubliant  fon  rang , les  nœuds  de  la  Nature , & les  loix  de  la  Rcli-  ^ovîtdo 
gion  , il  le  poignarda  de  fa  propre  main  dans  fon  Palais  (a).  Cette  aétion  £?  ,ie 
brutale  & dénaturée  allarma  à un  tel  point  les  principaux  Seigneurs , que  ne  Leon. 
fe  croyant  pis  en  filreté  contre  les  caprices  d'un  Prince  aulli  ombrageux  & ~ 

cruel,  ils  réfolurent  de  le  défaire  de  lui.  Ayant  donc  forme  leur  complot  a - 
vec  beaucoup  de  fecret  , ils  trouvèrent  bientôt  l’occafion  de  l’exécuter. 

Comme  il  avoit  poignardé  fon  frere,  un  affadi n hardi  le  poignarda  à fon 
tour,  & le  peuple  bien  loin  de  venger  fa  mort,  le  félicita  d’étre  délivré 
d’un  tiran  cruel  & fanguinaire.  Ainli  finit  à la  Heur  de  fon  âge  Dom  Froi* 
la,  l’an  7O8  après  un  régné  d’un  peu  plus  de  onze  ans.  Il  fut  enterré  dans 
l’Eglife  d’Oviedo  qu’il  avoit  fait  bâtir  {b).  Tous  les  I Iifloriens  conviennent 
que  c’étoit  un  Prince  d’un  grand  courage; très-zélé  contre  les  Mahométans, 

& qui  avoit  d’excellentes  qualités.  Mais  Mariana  outre  les  chofes,  en  exal- 
tant fa  piété,  dont  il  donne  pour  preuve  fon  inllexibilité  contre  le  mariage 
des  Prêtres,  fa  rigueur  envers  les  Maures  qu’il  exterminoit  autant  qu’il 
dépendoit  de  lui,  & le  grand  nombre  de  fondations  religieufes  qu’il  fît  (c). 

Voilà  ce  qui  couvre  chez  cet  Hiftoricn  tous  les  autres  défauts  de  Froiia, 
meme  fa  cruauté  & cet  efpric  de  vengeance , qui  certainement  ne  pouvoir 
être  agréable  à Dieu;  auffi  s’étoit-il  rendu  fi  odieux  , que,  comme  nous  le 
verrons,  la  crainte  que  fon  fils  ne  lui  refiemblàt,  empêcha  que  ce  Prince, 
un  des  meilleurs  & des  plus  aimables  de  fon  rems  , ne  montât  fur  le  trôné 
auffitôc  qu’il  au r oit  fait  fans  cela.  Cela  expofa  la  Nation  aux  fâcheufes  fui* 
tes  que  les  Factions  entraînent,  quand  chacun,  fous  prétexte  du  Bien  public, 
ne  penfe  qu’à  fun  intérêt  particulier.  Le  Bien  public  n’efi  jamais  plus  alluré 
que  lorsqu’il  régné  une  afféét ion  réciproque  entre  le  Souverain  & fes  fujets, 

& que  l’un  étant  jaloux  du  bonheur  de  fes  peuples,  les  autres  envifâgent  la 
gloire  & la  profpérité  de  la  Couronne,  comme  un  avantage  qu’ils  parta1 
gent,  perfuadés  que  l’accroilTement  de  l’Autorité  Royale  doit  contribuer  à 
les  rendre  plus  heureux. 

Les  Seigneurs  mirent  fur  le  trône  D.  Jurêlio  , que  quelques  Ililïorienf  D Aurelîo 
font  frere  du  feu  Roi,  mais  qui  n’étoit  vraifcmblablement  que  fon  cou  fin , / " 

Ck  lils  de  Froila  frere  de  D.  Alphonfe  le  Catholique  (r/).  Il  y en  a aufii  qui  /ulJuuc  f* 
prétendent  qu'Aurélio  étoit  à la  tête  des  conjurés , mais  d'autres  n’endifent 
rien.  Il  paroît  que  c’etoit  un  Prince  naturellement  doux , ou  afivz  prudent 
pour  profiter  de  l’exemple  de  fon  prédéceffeur.  Son  premier  foin  fut  de 
renouveller  la  paix  avec  Abderrame,  & il  n’y  eut  pas  de  peine,  parçcqne 
le  Monarque  Mahométari  n’en  avoit  pas  moins  de  befoin  que  lui, pour  met- 
tre ordre  à fes  affaires.  Auréiio  s’appliqua  enfuite  à bien  regler  l’intérieur  de 
fon  Royaume  (r).  Mais  tandis  qu’il  s’occupoit  ain.fi,  lui  fes  fujets  ,le 

...  1 • vi- 

(<A  Luc.  Tu A Ro.’er.  Tc'cl.  dt  Ri  b,  Ili’p.  (/)  Mariait  a I.  c.  t'erreras  P.  IV.  Sieeh 
L.  IV.  ' î VIII.  Taquet  L.  VJ. 

(b)  Ch'ron.  V.ir.  rn'iq.  t Q f ) Cluon.  Var.  antiq. 

(c'j  Mariana  L.  V'1I.  ...... 
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Ssrrtos  virent  expofés  au  plus  grand  péril  du  côté  d’où  ils  l’attcndoicnt  Je  moinî. 

iv.  Les  Efcluves  Maures  qu’ils  avoient  faits,  ctoienc  en  grand  nombre,  & on 
MRtirtJu  |es  avoic  toujours  traités  fort  humainement , mais  ils  fe  révoltèrent  tous  à 
d'Oviedo  ^°*s  » ^ Pr*renl:  *es  armes-  Gette  révolte  auroit  eu  certainement  de  très* 
£>  ,le  1 fàclieufes  fuites , fi  elle  étoit  arrivée  dans  un  tems  où  les  Chrétiens  euflen: 
été  amollis  par  la  profpérité  & la  paix  ; mais  ayant  éclaté  dans  un  tems  où 
il  regnoit  une  intelligence  parfaite  entra  le  Prince  & fes  fujets,  les  rebelles 
furent  bientôt  défaits  & réduits , enforte  que  leur  révolte  ne  fut  préjudicia- 
ble qu’à  eux-mêmes,  pareeque  le  Roi  rellreignit  l’efpece  de  liberté  dont  ils 
avoient  abufé  avec  tant  d'ingratitude  (a).  C’eft-là  le  feul  événement  mé« 
morable  du  régné ‘de  D.  Aurélio.  Comme  il  n'avoit  point  d’enfans,  & que 
fon  frere  D.  Btrmude  étoit  Diacre,  il  ne  penfa  qu’à  palier  fes  jours  tran- 
quillement. Dans  ce  dellein  il  jetta  les  yeux  fur  Silo,  le  plus  riche  & le 
plus  puilfant  Seigneur  parmi  les  Goths,  & lui  donna  fa  couline  Adofinde 
en  mariage , avec  une  grande  part  aux  affaires  du  Gouvernement.  Son  pro- 
jet réullit,  bien-que  cela  arrive  rarement  en  pareil  cas;  il  palfa  le  refle  de 
fon  régné  fans  trouble,  & mourut  l’an  774,  la  feptieme  année  de  fon  ré- 
gné. Un  l’enterra  dans  l’Eglife  de  St.  Martin , à quatre  ou  cinq  lieues  d’U- 
viédo , qu’il  avoit  fondée  (b). 

Conformément  au  plan  du  feu  Roi , Don  Silo , qui  avoit  époufé  fa  cou- 
fine,  monta  fur  le  trône.  On  croit  que  ce  Prince  avoit  quelque  affinité  avec 
retnc en  'es  Maures,  parcequ’on  lit  dans  une  ancienne  Chronique,  que  la  paix  avec 
paix.  le  Roi  de  Cordoue  fut  prorogée  par  le  moyen . de  la  mere  de  D.  Silo  (c). 

Ce  Prince  fuivit  les  traces  de  D.  Aurélio  pour  le  Gouvernement  , pendant 
que  la  Reine  Adofinde  faifoit  élever  avec  grand  foin  fon  coulin  D.  Alphon- 
fe,  quelle  tâchoit  de  former  comme  un  Prince  deltiné  à porter  un  jour  la 
Couronne  (d).  Pendant  que  la  Cour  étoit  tranquille,  les  Galiciens  fè  fou- 
leverent  encore,  fans  que  fon  en  ait  jamais  pu  pénétrer  la  caufe.  Le  Roi 
marcha  contre  eux  avec  une  nombreufe  armée , il  les  trouva  retranchés  fur 
le  fommec  d’une  haute  montagne , & ne  laiffa  pas  de  les  attaquer  & de  les 
défaire  entièrement  ; enforte  qu’apres  avoir  châtié  les  principaux  Chefs  de 
la  révolte,  il  s’en  retourna  triomphant  à Pravia,  où  il  avoit  fixé  la  réfiden- 
, ce.  11  palfa  le  refie  de  fes  jours  en  paix,  fa  Cour  n'ayant  point  été  infec- 

tée de  quelques  erreurs  qui  fe  répandirent  en  ce  tems-ià , nonobfiant  le  mau- 
• vais  exemple  de  quelques  Evêques.  D.  Silo  fonda  l’Eglife  de  St.  Jean  de 

Pravia  ; ce  fut-là  aulli  qu'on  l’enterra  au  commencement  de  l’annce  783 , 
qu’il  mourut  fans  poilérué , après  avoir  tenu  le  feeptre  neuf  ans  (e)  (•). 

Li 


Don  Silo 
mime  (ur 


(a)  Luc.  Tud.  Roler.  Tolet.  L.  IV,  (d)  Chron.  Var.  antiq. 

fi)  /.uc.  Tud  d'abri  Chron.  (f)  Râler.  TeleU  d'ajtei  Chron, 

(c)  Mtriaiu  & Ferrerai  I.  c.  ' 

(*)  Ce  que  nous  avons  dit  dans  le  texte  du  fieu  le  fa  réfiJtnce  & de  celui  011  il  fut 
enterré,  etl  fondé  fur  de  bonnes  autorités.  Cependant  la  foule  des  Hiftorieus  convient 
qu'il  bitit  la  magnifique  Eglil'e  de  San  Salvador  à Oviédo,  6c  que  fon  tombeau  fe  voit  à 
l'entrée  proche  de  la  grande  porte,  avec  cure  infoription  Ml»  Frincefit  fecit , mais  écrits 
d’une  façon  fi  bizarre , qu'on  peut  la  lire  de  deux  - cens  • foixante  - dix  manières.  J\ u bas 
on  voit  ces  Lettres  Capitales  H.  S Ji.  S.  S.  T.  T.  L.  Ce  qui  fignifîe,  Hic  /nus  ejl  SU», 
Sa  UU  terra  U vis.  11  fernble  que  ce  Prince  ne  s'étant  pas  fort  dilUngué  pendant  fa  vie, 

il 
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La  Reine  Adofinde  & les  principaux  Seigneurs  lui  donnèrent  pour  fuc-Srmoi» 
cefleur  D.  Alphonfe  fils  de  Kroila , âgé  alors  de  dixhuit  ou  dixneuf  ans.  IV. 
Nonobflant  les  bonnes  qualités  de  ce  jeune  Prince,  il  parut  bientôt  que  les  IM'irefa 
peuples  avoient  de  l’averiion  pour  fa  perfonne,  par  la  crainte  qu’il  ne  ref- solit’ao 
femblàt  à fon  pere.  Mauregat  fon  oncle  ne  manqua  pas  d’augmenter  arti-  & je 
ficieufemcnt  ces  apprchenlions , & n’eut  pas  de  peine  à le  fupplanter,  d’au-  Leon, 
tant  plus  qu’ Alphonfe  lui -meme  déclara  qu’il  ne  vouloit  point  régner  fur  fT — — * 
des  fujets  mal-difpofés  à fon  égard  ; il  Te  retira  fur  fes  terres  en  Bifcaye,  bôtVrT*1 
où  le  peuple  même , qui  ne  l’avoit  pas  voulu  pour  Roi , fouhaitta  qu’on  le  d'Alphon. 
lailT.it  vivre  en  paix  ; aufïî  ne  voit-on  point  que  fon  oncle  , qui  n’etoit  ni L ulur~ 
Homme  de  bien  ni  bon  Roi , ait  jamais  rien  attenté  contre  lui , & qu’il  fou- ft  l*  Cou'- 
haitta  même  qu’il  fût  fon  fuccefleur  (s).  Mauregat  s’étoit  fervi  pour  fou» r<m"  ' 
tenir  fes  prétentions  des  armes  des  Maures  , & il  vécut  toujours  en  fi  gran- 
de intelligence  avec  Abderrame,  qu’il  fe  rendit  fufpeét  à fes  fujets  & s’en 
fit  méprilêr.  Quelques  Hiftoriens  difent  qu’il  s’engagea  à donner  chaque» 
année  à ce  Roi  Mahométan,  en  forme  de  tribut,  cent  filles  Chrétiennes. 

Les  plus  judicieux  Critiques  regardent  cela  comme  une  fable,  qui  n’a  d’au- 
tre fondement  que  la  maniéré  dont  Mauregat  encouragea  les  mariages  en- 
tre les  Maures  & les  Mahométans;  ce  dont  il  eft  aifé  de  comprendre  la  rai- 
fon,  fi  l’on  fe  rappelle  fon  origine  (b).  Quelque  defagréable  qu’il  fût  à fes 
fujets,  ils  craignoient  de  lui  delobéir,  à eau  fe  de  fon  étroite  alliance  avec 
Je  I.îiramolin.  11  relia  doncpaifible  pofieflëur  du  trône  jufqu’à  fa  mort, 
qui  arriva  au  mois  de  Juillet  de  l’an  788 , la  fixieme  année  de  fon  régné. 

Il  fut  moins  regretté  qu’aucun  de  fes  prédécefleurs  (c). 

Les  Seigneurs , qui  redoutoient  le  reifentiment  de  D.  Alphonfe  , mirent  D Ecrmu- 
fur  le  trône  Don  Bermude , qui  bien-qu’il  fût  Diacre  étoit  marié  & avoit  des  de  acupte 
enfans  (.’).  11  y a beaucoup  d’apparence  néanmoins  que  l’éleêlion  de  Ber  l" 
mude  fe  fit  du  confentement  & même  à la  follicitation  de  D.  Alphonfe.  . 

Car  auffitôt  que  Bermude  fut  fur  le  trône,  il  fit  venir  ce  Prince  à la  Cour  Alphonfe. 
& lui  donna  part  au  Gouvernement , & quand  il  s’apperçut  que  le  peuple 
avoir  moins  d’éloignement  pour  lui , il  lui  confia  le  commandement  des  trou- 
pes. L’occafion  de  faire  briller  les  grandes  qualités  de  ce  jeune  Prince  ne 
fut  pas  longtems  à fe  préfenter.  Ifleni  Roi  ae  Cordone,  poulie  par  l’am- 
bition, ou  mécontent  de  trouver  moins  de  complaifance  dans  le  nouveau 
Roi  que  n’en  avoit  eu  fon  prédcceficur , entra  fur  fes  terres  avec  une  nom- 
breulê  armée.  Bermude  , accompagné  de  D.  Alphonfe,  marcha  contre 
lui.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  auprès  d’un  village  nommé  Bureba, 
dans  le  voilinage  de  Burgos;  elles  en  vinnent  aux  mains,  & après  un  com- 
bat opiniâtre  la  vittoire  lé  déclara  pour  les  Chrétiens,  & les  Maures  furent  79r, 
mis  en  déroute  (c).  Comme  D.  Alphonfe  fe  diltingua  fort  dans  cette  oc- 


ca- 


(n)  Râler.  Ttlel.  de  Reb.  Ilifp.  L.  IV.  (D  Mariara , L.  VII.  Ch  8-  Ferrerai 
(’  (A)  Muriuna  L.  VII.  P.  IV.  Sied.  VlJI.  Muj  rne  Turquet.  L.  VL 

(<•)  Luc.  lu  J.  Fajeei  Chron.  Qe)  laïc.  iuJ.  R»  1er.  Tuiet.  ubi  fup. 

il  eut  envie  de  fe  diûinpuer  par  ce  tombeau  & par  cette  infeription  après  fa  mort.  Mai» 
Il  y a de  l'apparence , qu'ayant  changé  de  fentiincnt,  Il  ordonna  qu'on  l’enurrit  dans 
l'liglifc  de  Saint-Jean  de  Piavia,  dont  il  étoit  uuili  le  fondateur. 
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Scctto»  cafion , il  fat  non  feulement  félicité  par  ceux  des  Grands  qui  lui  avoient 
IV.  toujours  etc  affectionnés , mais  reÿu  aux  acclamations  de  tout  le  peuple.  Le 
/iïfltirc  Ju  R0i  n’eut  pas  fitôt  remarqué  cette  difpofition  favorable  dans  les  efprits, 
qu’il  déclara  le  delTiin  où  il  étoit  d’abdiquer  la  Couronne  en  faveur  du  Prin- 
(j  lie  ° ce  * 'es  Grands  du  Royaume  y confentirent , & en  conféquence  il  fit  folcm- 
Leon.  nettement  fon  abdication , mais  fon  fucceffeur  ne  voulut  pas  permettre  qu'il 
— ■ quittât  le  Palais  ; il  y vécut  en  fimple  particulier,  dans  la  plus  étroite  union 
avec  le  Roi  I).  Alplionfe,  jufqu’à  fa  mort  (a). 

Alphonfe  Alphonfe  II.  furnommé  le  Chajlc  acaufe  de  la  grande  pureté  defes  mœurs, 

11. /,,r  fut  proclamé  Roi,  après  l’abdication  volontaire  de  D.  Bermude,le  iq.Sep- 
iiom’né  le  tembre  de  l’an  791  (/;).  Peu  après  il  transféra  fa  Cour  à Oviédo  & y fit  ré- 
ch*jk,r<!‘  parer  ou  relever  l’Eglife  que  fon  pere  avoit  bâtie.  Il  s’appliqua  avec  foin 
fc il  in:,  à remédier  aux  abus  qui  s'étoient  glilfés  dans  l’Etat,  & à rendre  fes  fujets 
tranquilles  & heureux  chacun  félon  leur  état  «St  leur  condition.  La  troifieme 
année  de  fon  régné,  Iifem  Roi  de  Cordoue,  offenlé  de  ce  qu’ Alplionfe  ne 
cultivait  pas  fon  amitié,  «5é  fe  flattant  que  par  la  valeur  de  fes  vieux  fol- 
dats  aguerris  il  pourroit  reconquérir  au  moins  en  partie  le  Pays  que  les 
Chrétiens  occupoient  dans  la  plaine,  fit  aflembler  une  nombreufe  armée  en 
Portugal , avec  ordre  d’entrer  fur  l«.s  terres  ti’Alphonfe  d’abord  que  la  fai- 
fou  le  permettroit  (c).  Les  Maures,  fous  la  conduite  de  Macheit  Général 
expérimenté,  entrèrent  dans  la  Galice,  «St  fe  flattèrent  d’avoir  furpris  les 
Chrétiens,  pareequ'ils  ne  trouvèrent  point  de  troupes  pour  leur  faire  tête, 
mais  quand  ils  fe  furent  avancés  jufqu  a Lodos,  ils  fe  trouvèrent  engagés 
73j.  dans  un  lieu  marécageux  «S:  rempli  de  lagunes.  Alphonfe  fondit  alors  bruf- 
quement  fur  eux  avec  toutes  fes  troupes , qui , par  la  connoilfance  qu’ils 
avoient  du  terrein  ,&  par  leur  valeur  remportèrent  une  victoire  fi  complet- 
te,  qu’il  péric  foix ante- mille  Maures , les  uns  dans  le  combat , les  autres 
foulés  aux  pieds  ou  noyés  dans  les  marais  (</).  Cette  difgrace  découragea 
<3c  affaiblit  tellement  les  Infidèles,  qu’ils  furent  bien  des  années  avant  que 
de  donner  la  moindre  inquiétude  à Alphonfe,  enforte  qu'il  eut  tout  leteras 
d’achever  de  rétablir  l’ordre  dans  fes  États  , ik  que  la  tranquillité  contribua 
beaucoup  à la  profpérité  de  fes  peuples. 

l'ifijWe  IlTetn  Roi  de  Cordoue  étant  mort,  la  Guerre  Civile  fe  ralluma  entre  les 
f;r  ta  Maures  ; les  deux  oncles  d’Alhacan,  fils  «St  fuccefleur  d’iflèra  , ayant  en- 
Maures,  trepris  de  lui  difputcr  la  Couronne , Alphonfe  profita  d’une  fi  belle  occa- 
fion  pour  repeupler  la  ville  de  Brague.  Pendant  que  les  l iabitans  qu’il  y 
avoit  conduits  étoient  occupés  à bâtir,  il  entra  avec  fes  troupes  fur  les  ter- 
res des  Mahométans , & ayant  bactu  les  troupes  qui  voulurent  s’oppofer  à 
lui  il  pénétra  jufiqu'i  Lisbonne  , qu’il  emporta  daflaut,  deforte  que  ce 
Prince  enrichi  do  dépouilles  s’en  retourna  dans  fes  Etats,  où  il  mena  quan- 
tité d’EfcIaves  (e). 

r.  envoyé  La  même  année  il  envoya  une  Ambaflade  à Charlemagne  avec  de  riches 
une /i  n-  préfens,  entre  autres  une  tente  magnifique , huit  mulets  richement  harna- 
êafifc*  ‘ chés. 

Charte-  ’ 

magne.  («)  Ciron.  Var.  antiq.  (e)  pie.  Tul.  Roler.  Toîct.  Hifi.  Arab. 

(//)  Xlviim  L.  VU.  Ch.  9.  Furenu  t ;</)  Cliroti.  Vr.r-  sntiq 
ubi  fup.  Tur\:i:t , 1.  c.  . (<j  Lui.  Lui.  Koier.  Lo’.t.  Hift.  Arab.'. 
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thés , & huit  Efclaves  qui  les  conduifoient  par  la  bride.  Les  Amba  {fadeurs  Swtion 
furent  très-favorablement  rejus,  de  même  tjue  les  préfens,  & l’Empereur  Jv- 
promit  de  donner  dans  toutes  les  occalions  à leur  Maître  des  marques  de 
Ion  ellime  & de  fon  amitié  ; alTurances  d'autant  plus  agréables , que  ce  Mo- , /'ôviedo 
narque  avoit  fuie  de  grandes  conquêtes  fur  les  Maures , & qu’il  étoit  ac- fc?  île 
tuelkment  maître  de  plufieurs  importantes  Places  en  Efpagne  (a).  Al*  Leon, 
phonfe.pour  donner  des  marques  de  fa  piété,  fit  préfent  à la  grande  E*  T 

glife  d'Oviédo  d’une  Croix  d’or  derrière  laquelle  étoit  gravée  l’année  de 
l’Ere  d’Efpagne,  que  Moralés  a mal  rapportée  , & que  Ferreras  (4)  a 
trouvée  être  l’an  D.  CCC.  XXXVI. 

La  guerre  s’étant  allumée  entre  les  Maures  & Louis  Rbi  d’Aquitaine , AlphonHe 
fils  de  Charlemagne,  ce  Prince  fit  affiéger  Barcelone,  qui  fe  défendit  cou-  remporte 
xageufement.  Alhacan  envoya  une  armée  à fon  fecours , mais  inutilement. 

Cette  armée  voulant  réparer  cette  difgrace  , remonta  l’Ebre  depuis  Sara- 
golfe,  & fondit  tout-à-coup  fur  les  Etats  du  Roi  D.  Alphonfe.  Elle  com-  tet. 
mit  de  grandes  hoflilités  dans  la  Bifcave  & dans  le  Pays  qui  s’étend  vers  les 
montagnes  de  Btirgos.  Le  Roi  marcha  contre  eux  avec  fes  troupes , & les 
battit  à plattc-couture  (r). 

Mais  comme  la  profpérité  humaine  trompe  fouvent,  cette  lueur  de  bon*  Heflupcm 
ne  fortune  fut  l’avant  - coureur  d’un  malheur  imprévu.  II  y avoit  encore 
dans  les  Etats  d’ Alphonfe  un  grand  nombre  de  mccontens , qui  à l’occafion  £ 
de  cette  guerre  prirent  les  armes , & compofoient  la  plus  grande  partie  de  iôu 
l’armée  du  Roi.  Immédiatement  après  la  victoire  ils  tournèrent  leurs  ar- 
mes contre  leur  Souverain , & malgré  les  efforts  des  bien  • intentionnés  fe 
faifirent  de  lui , le  dépoferent  & l’enfermerent  dans  le  Monaîtere  d’Abelia. 

Ce  récit  e(l  alfez  obfcur  & confus , mais  on  n’en  a pas  de  plus  clair , parce- 
que  de  tous  les  Hiftoriens  les  Efpagnols  font  les  moins  portés  à coni’erver 
la  mémoire  des  rebellions  (d). 

Tous  les  fujets  d’ Alphonfe  ne  l’abandonnèrent  pourtant  pas.  Quoique  les  Rétabli 
Rebelles  par  le  fecret  avec  lequel  ils  avoient  conduit  leur  dclTein , & par  le  /“r  ^ ,rt’- 
foin  d’avoir  pris  les  premiers  les  armes , fuffent  redoutables.  Quand  ceux  qui 
étoient  fideles  au  Roi  furent  revenus  de  leur  première  furprife,  & qu’ils 
s’apper jurent  que  cette  révolution  ne  plaifoit  point  au  peuple,  ils  formèrent 
le  projet  d’en  ménager  une  nouvelle.  Du  nombre  de  ces  bien-intentionnés 
étoit  Thuidis  (?)  un  des  plus  puiffans  Seigneurs , qui  par  fes  nombreufes 
alliances  avoit  un  grand  crédit  parmi  fes  parens  & fes  voifins.  Il  s’en  fervic 
pour  leur  faire  comprendre  qu’il  ne  feroit  pas  difficile  de  tirer  le  Roi  du  Mo- 
na'tere  où  les  Rebelles  l’avoient  enfermé , & de  le  remettre  fur  le  trône. 

Comme  ils  entrèrent  d’abord  dans  fes  vues , ce  projet  fut  prefque  auflitôc 
exécuté  que  conju , & le  peuple  s’étant  attroupé  d’abord  qu’on  les  vit  les 
armes  à la  main , ils  tirèrent  le  Roi  du  Monaftere,  & le  ramenèrent  en 
triomphe  à Oviedo , où  il  reprit  le  feeptre  (J) , & fa  clémence  envers  les 

1 Con- 

* . 

(4)  Vefrtl  Giron.  (d)  Ckron.  Var.  antiq. 

<0  P.  IV.  Sied.  VIII.  (<■)  RoJkT.  mer.  de  Rcb.  Hifp.  L.  IV. 

(<;  lue.  Tui,  heiler.  'Met.  (/)  Luc.  lui,  l'ajei  Cktota 
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SüCTtoM  Conjurés  décruific  tout  d’un  coup  une  Faétion , qui  auroit  pu  lui  caufer  bien 
IV.  jj  l’embarras , s’il  eût  pris  le  parti  de  la  févérité. 
hi,r‘n*  Pvnln- TJS  g 1 -rr“  e*n:re  les  François  & les  Infidèles  continuoit  fur 
«Tüiiédo  terre  l'a1-  mer,  I).  Alphonfe  profita  de  l'occafion  pour  exécuter  dans 
& u toute  leur  étendue  les  delTeins  qu’il  avoit  formés,  deforte  qu’il  fit  fleurir 
Leon.  f<jS  Ecats,  & rendit  fon  Royaume  beaucoup  plus  puiffmt  qu’il  ne  l’étoità 
fon  avènement  à h Couronne.  La  paix  ayant  enfin  été  conclue  entre  les 
dluxVc'-' François  & les  M turcs  (n),  Alhacan  tournt  fes  armes  contre  les  Domaines 
toiret fur  d’ Alphonfe.  Son  armée,  fous  la  conduite  d’Alcaman,  paffi  la  rivière  de 
la  Mau.  Duero,  & fit  un  grand  dégât  fur  les  terres  de  ce  Prince.  Comme  il  avoit 
res-  changé  de  maximes,  & n’étoit  plus  d'humeur  à fouffrir  que  les  Maures 

!m’  ravageaient  un  Pays  qu'il  avoit  eu  foin  de  peupler,  il  leur  livra  bataille  le 
t Si»,  plus  promptement  qu’il  put  ,&  les  mit  en  déroute  (A).  L’année  fuivante 
une  autre  armée,  fous  les  ordres  d'Omar,  entra  encore  fur  les  terres  des 
Chrétiens,  & fut  aufli  battue.  Tant  de  mauvais fuccès donnèrent  lieu  à la 
* conclufion  d'une  treve  , qui  donna  à D.  Alphonfe  le  loifir  de  continuer  à 
pourvoir  figement  à la  fûreté  de  fes  Ecats , & à procurer  de  nouveaux  a- 
vantages  à fes  peuples. 

Nouvelle  Le  but  d’Alhacan  en  faifant  une  treve  n’étoic  que  de  fê  ménager  l’occa* 
i irrubtim  (jon  de  furprendre  les  Chrétiens,  c’efl  ce  qui  parut  clairement  par  une  nou- 

da  Mi  u-  ve||e  irrtip[;i0n  que  fes  troupes,  commandées  par  Abdclcarin,  firent  en  S r.y 
" ou  en  816.  Après  avoir  ravagé  le  Pays  des  environs,  le  Général  Maure  fit 
"*  le  fiege  de  Calahorra,  Place  importante  qu’il  fe  flatta  d'emporter  avant 
que  D.  Alphonfe  pût  s’y  oppofer , mais  il  fe  trompa  ; la  ville  fie  une  vi- 
goureufe  réliftance,  & donna  au  Roi  le  tems  de  marcher  à fon  fecours. 
Abdelcarin,  n’ufant  rifquer  une  bataille,  leva  le  (iege  & s'en  retourna.  Ces 
difg races  réitérées  découragèrent  tellement  le  Roi  de  Cordoue,  qu’il  refia 
tranquille  pluli&urs  années.  A la  fin  il  reprit  le  projet  de  recouvrer  au  moins 
une  parcie  du  Pays  qu’on  avoit  conquis  fur  lui.  Dans  cette  vue  il  mit  deux 
armées  en  campagne  contre  D.  Alphonfe,  l’une  fous  la  conduite  d’Alabez, 

& l’autre  fous  les  ordres  de  Melic,  cous  deux  fes  proches  parens  (c).  Ces 
deux  Généraux  fondirent  fur  la  Galice  par  deux  endroits  différais  , & y 
firent  de  granJs  ravages.  Ce  dégât  ne  dura  pas  longtems,  car  le  Roi  à la 
tète  d'une  armée,  & fon  coufin  Don  Ramire  avec  une  autre  arrêtèrent  les 
*21’  Infidèles,  & remportèrent  fur  eux  dans  le  même  jour  (d)  deux  viéïoires 
fignalées.  Par-là  la  Galice  fc-  vit  délivrée  de  la  fureur  des  Maures , & le 
Roi  en  liberté  de  continuer  fes  foins  à l’Etat  & à l’Eglife  , & de  pourvoir 
au  maincien  & à la  profpérité  des  domaines  qu’il  avoit  li  heureufement  dé- 
fendus. 

D.  AI-  La  Guerre  Civile  fe  ralluma  parmi  les  Maures,  apres  la  mort  d’ Allia- 
can  c*c  Cordoue  ; parmi  ceux  qui  fe  révoltèrent  contre  fon  fils  Ab- 
hamac1  derrame  II.  fe  trouva  Mahamut  (e)  Gouverneur  de  Merida,  Officier  de 
Couver,  beaucoup  de  valeur '&  d'expérience  j comme  il  avoit  une  nombreufe  gar- 
"7L*  ' nifon,  S 

Monda , , 

l à le  ira-  (a)  H>1  Sumii  Ilift.  H fp  P.  III, 

J;/.  W Luc.  Tu  J,  Ral  Ta!et.  1.  c. 

(e)  lieder.  Talc!.  Hift,  Arab, 
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nifon,  il  fe  flatta  de  pouvoir  fe  rendre  indépendant.  Abderrame,  foit  à Sscim» 
caufe  de  l’importance  de  la  Place,  foit  qu’il  voulût  faire  un  exemple  de  lv. 
Mahamut , marcha  contre  lui  avec  une  puiflùnte  armée , & lui  livra  Mftairttln 
quelques  fanglans  combats.  (Quoique  par  la  valeur  & l'habileté  de  Ma- 
hamut,ce  fut  avec  peu  davantage,  ce  dernier  voyant  fes  troupes  dimi-  y )£  ° 
nuer  & qu’il  n’auroit  plus  de  relieur  ce  s’il  étoit  une  fois  inverti , paf  Leon, 
fa  avec  tout  fon  monde  dans  les  Etats  d’AIphonfe , & lui  demanda  fa  pro-  — — * 
teclion  (a).  Ce  Prince  connoiflant  fa  bravoure  non  feulement  la  lui  ac-  g24, 
corda,  mais  lui  confia  meme  le  foin  de  garder  & de  défendre  avec  fes 
gens  les  frontières  de  Portugal,  fans  avoir  égard  à fa  Religion  (b).  A- 
près  avoir  répondu  parfaitement  à la  confiance  du  Roi  durant  fept  ans, 
il  forma  le  deflein  de  fe  réconcilier  avec  Abderrame , & lia  quelques  in- 
telligences fecretes  avec  lui  ; il  s’engagea  de  lui  livrer  toute  la  Provin- 
ce de  Galice,  s’il  vouloir  feulement  lui  fournir  des  troupes  (c).  Le  Roi 
de  Cordoue  reçut  avec  empreflement  la  propofition  , il  envoya  à Ma- 
hamut les  troupes  qu’il  demandoit;  ce  Traître  fe  mit  à leur  tête,  «Cen- 
tra avec  eux  dans  le  Pays  jufqu’à  une  petite  dirtance  de  Lugo,  où  il  fe 
fortifia  dans  le  Château  de  Sainte  Chriftine,  mettant  tout  le  Pays  d’a- 
lentour fous  contribution. 

Au  bruit  d’un  événement  fi  imprévu , le  Roi  envoya  ordre  au  Prince  D.  navire 
Ramire  de  fe  jettc-r  dans  Lugo  (d).  avec  toutes  les  tioupes  qu’il  comman  r.  m^nit 
doit.  Le  Roi  vint  bientôt  le  joindre  avec  un  Corps  plus  confidérable,  & !ur  iui' 
immédiatement  après  ils  marchèrent  aux  ennemis  (e).  Mahamut,  dont 
l’armée  étoit  fort  fupérieure , mit  fis  troupes  en  fort  bel  ordre , & atten- 
dit les  Chrétiens  de  pied  ferme  avec  beaucoup  d'intrépidité;  mais  il  fut  tué 
dès  le  premier  choc  (/*) , & l’on  porta  fa  tète  au  bout  d'une  lance  au  Roi  ; 
le  défordre  fe  mit  parmi  les  Infidèles,  dont  il  en  périt  cinquante  - mille.  Cette 
vicloire  fut  fuivie  de  la  reddition  du  Château , où  l’on  trouva  de  très-riches 
dépouilles.  Le  Roi  remporta  encore  quelques  autres  avantages  fur  les  Mau- 
res , qui  leur  firent  perdre  l’envie  de  l'inquieter. 

D.  Alphonfe  fe  voyant  accablé  d'années,  & épuifé  des  fatigues  qu’il  a-  p 
voit  endurées  , convoqua  les  Etats  Généraux  du  Royaume  (g) , & leur  re-  phonie 
commanda  pour  fon  fuccefleur  à la  Couronne  fon  coulin  Don  Ramire;  fon  «b-uque la 
choix  ayant  été  approuvé  il  lui  remit  le  gouvernement , après  avoir  régné 
depuis  lôn  fécond  avènement  à la  Couronne  prés  de  quarante-quatre  ans.  Il 
vécut  encore  jufqu’à  l’an  842 , qu’il  mourut  (/;)  à l'âge  de  foixante-dixfepc  g.^.’ 
ans , univerfellement  regretté  de  fes  fujets , & avec  la  réputation  d'avoir 
été  un  des  plus  grands  Monarques  de  fon  teins. 

Lorfque  le  Roi  D.  Alphonfe  mourut,  D.  Ramire  étoit  dans  le  Pays  D. Ramire 
d’Alava,  ce  qui  fournit  foccafion  au  Comte  Nepotien  , Seigneur  ru  le  & luifucceJt, 
ambitieux  (i) , de  perlùader  à plulieurs  autres  Seigneurs , à qui  il  fit  de  gran- 
des 


(a)  Luc.  Tu!.  Fnfti  Chron. 

(y,)  Ko  J.  Saniii  I lift  Hifp.  P.  III. 

(c;  Chron.  Var.  antiq 

(J)  Huiler.  7*4.7.  de  Keb  Hifp.  L.  IV. 

(1)  Luc,  Tu  J.  T'rejai  Chron. 


(/)  Ruhr.  Talet.  Hift. 

(.<:)  Luc.  TuT. 

(li)  Lu). et  Chron. 

(1)  Hui.  Suiuii  llift.  Ilifp.  I,  c. 
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des  promelles , qu’avec  leur  appui  il  pourrait  fe  maintenir  fur  le  trône , & 
annuller  l’élection  de  D.  Ramire,  & les  difpofitions  de  D.  Abhonfe  en  fa 
laveur;  s’étant  laides  gagner  ils  le  proclamèrent  Roi,  & il  mit  une  armée 
fur  pied  pour  foutenir  fes  prétentions.  Au’litôt  que  I).  Ramire  eut  avis  de 
cette  révolte,  il  fe  rendit  dans  la  Galice,  ik  s’étant  mis  à la  tète  de  fes  trou- 
pes qu’il  avoit  fait  ailémbler  dans  la  ville  de  Ltigo , il  marcha  vers  les  Aftu- 
ries  (a).  Nepotien  avoit  auffi , partie  à force  d'argent , partie  par  violen- 
ce, allémblé  un  bon  nombre  de  troupes  dans  le  voilinage  d’Oviédo;  il  s’a- 
vança promptement  au  devant  du  Roi,  pour  lui  livrer  bataille  auifi  loin  de 
la  Capitale  qu’il  lui  ferait  poflible.  (luand  les  deux  armées  furent  en  pré- 
fcnce, il  s’apperçut bientôt  qu’il  s’étoit  trompé  en  comptant  fur  fon  armée, 
fes  foldats  l'abandonnèrent  (b)  enfouie,  enl'orte  que  voyant  cette  défec* 
tion  générale  il  chercha  fon  falut  dans  la  fuite.  Alais  deux  des  Seigneurs 
qui  avoient  trempé  dans  fa  révolte  le  pourfuivirent , & l'attrapperent  (c). 
On  le  conduifit  fur  le  champ  à D.  Ramire,  qui  lui  fît  à l’inflant  crever  les 
yeux,&  ordonna  qu’on  l’enfermât  dans  un  Monallere.  C’eft  ainlï  que  la  ré- 
volte étant  tout  à - fait  éteinte,  D.  Ramire  entra  en  triomphe  dansOviédo. 

Ce  Monarque  fut  obligé  de  commencer  fon  règne  par  quelques  a îles  de 
févérité  (d).  D’un  côté  les  voleurs  de  grand  chemin  troubioient  la  tran- 
quillité publique , & de  l’autre  quantité  de  gens  de  la  campagne  s’adon* 
noient  par  un  excès  de  fuperilition  aux-fortileges.  Il  ht  crever  les  yeux  à 
tous  les  voleurs  dont  on  put  fe  IkiSîr , tSt  les  forciers  qui  tombèrent  entre  les 
mains  de  la  Juftice  furent  condamnés  au  feu. 

A ces  troubles  du  dedans  fuccéda  une  invafïon  imprévue  du  dehors.  Les 
Normans,  qui  en  ce  te:ns-!a  infefloient  toutes  les  côtes  de  l’Europe,  firent 
une  defeente  à la  Corogne,  & fuivant  leur  coutume  mirent  tout  le  Pays  à 
feu  & à fmg.  Dutt  Ramire  (e)  marcha  contre  eux  avec  une  bonne  armée, 
& prit  fl  bien  fes  inefurcs  qu  il  mit  ces  Barbares  en  déroute, en  fit  un  grand 
carnage,  en  prit  quantité  prifonniers,  & mit  le  feu  à la  plupart  de  leurs 
VaifTeaux;  une  pareille  réception  rallentit  tellement  leur  ardeur, que,  bien-, 
qu'ils  continuaiTent  pendant  longtcms]  à inquiéter  cette  partie  de  l'Efpagne 
qui  étoit  fouinife  aux  Maures,  ils  ne  fe  bazardèrent  plus  à faire  des  defeen- 
tes  fur  les  terres  de  D.  Ramire  ; ce  qui  le  mit  en  grande  réputation  chez 
fes  voifins  & l’en  fit  refpeéter.  Cela  ne  le  mit  cependant  pas  à couvert  de 
troubles  au  dedans;  deux  des  principaux  Seigneurs  (f ) , qui  occupoient 
les  premiers  Emplois,  & avoient  toujours  les  entrées  libres,  tramèrent 
uns  confpiration  contre  lui,  qui  ayant  été  découverte  éclata  en  révolte 
ouverte.  Le  Roi  par  là  prudence  & fa  valeur  rangea  en  peu  de  tems  les 
Rebelles  à la  raifon,  & les  deux  Chefs  furent  punis  ; il  fit  crever  les 
yeux  à l’un,  & le  fécond  fut  condamné  à mort  avec  fes  fept  fils,  non 
parle  fcul  bon-plaifir  du  Roi,  mais  par  fcntence  folemnelle  des  Etats  du 
Royaume  (g).  Ab- 

(/<)  Luc.  Tul.  (O  Chron.  Var.  antlq. 

(t)  Chron.  Var.  antlq.  (f)  Tud. 

(c)  J l/ic  Tud.  (?)  Râler.  Tt'tt.  de  Reb.  Hifp.  L.  IV. 

(d)  Mariaua  L.  VII.  Ferreras  V.  IV.  dujei  Quoi). 

Si. cl.  IX.  Tur.jiic;,  L.  VI. 
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Abderrame  II.  Roi  de  Cordoue , s écant  imaginé  que  le  Roi  D.  Ramirç  Sucthw 
avoit  beaucoup  contribué  aux  fréquentes  defcentes  que  les  Normands  a-  IV. 
voient  faites  fur  fes  côtes,  & inflruit  des  troubles  dont  nous  venons  de  par- 
1er,  entra  fur  les  terres  du  Roi  Chrétien  avec  toutes  fes  forces  (a).  D.  Ra-  J 
mire,  qui  venoit  de  réduire  les  rebelles,  & qui  avoit  une  nombreule  ar-  e> 
mée,  ne  donna  pas  aux  ennemis  le  tems  de  faire  des  conquêtes , mar-Lton. 
cha  à eux,  les  attaqua  avec  tant  de  vigueur  qu'il  les  mit  en  déroute,  /7~' — " 
& en  fit  un  furieux  carnage.  Son  frere.  D.  Garcie  , & fon  fils  D.  Or-  ^î',^ 
dogno  fe  trouvèrent  à cette  aétion , & s’y  diltinguerent  extrêmement.  i,™’*. 
Le  Roi  profita  de  l’occafion  pour  foliieiter  les  Grands  en  faveur  de  fon  rts  /■:</  « 
fils,  & ceux-ci  pour  récomptnfer  la  valeur  du  jeune  Prince,  & pour  don-  ^itiiàca 
ner  au  Roi  la  preuve  la  plus  éclatante  de  leur  aff.ction  & de  leur  eftime , 
'•proclamèrent  IX  Or  logno  collègue  & fuccelTeur  de  fon  pere.  Ferreras  (i) 
met  la  confpiration  du  Ci-mte  Piniolo  après  cette  éleètion  ,&  il  prétend  que 
ce  fut  là  le  principal  motif  qui  porta  ce  Seigneur  à confpirer  contre  fon  Sou- 
verain; en  luppolànt  que  cela  foitainfi,  on  voit  pourquoi  le  Comte  & fa 
famil’e  furent  punis  li  févérement,  la  clémence  du  Roi’etant  alors  comme 
épuifée.  Quelque  tems  après  Abderrame  (c)  fit  une  nouvelle  irruption  fur 
les  terres  de  D.  Ramire;  ce  fut  dans  cette  guerre  que  ce  Prince  remporta  849. 
la  viètoire  la  plus  fignalée  de  toutes,  & Il  l'on  en  croit  quelques  Hi/loriens 
modernes  (d),  ce  fut  dans  les  champs  de  Clavijo  qu’il  la  gagna  par  le 
fecours  de  l'Apôtre  St.  Jaques , qui  non  feulement  l’encouragea  en  fonge  à 
retourner  au  combat,  mais  fe  trouva  en  perfonne  à la  bataille  monté  fur 
un  cheval  blanc.  Ils  ajoutent,  qu'en  action  de  grâces  le  Roi  engagea  par  un 
vœu  toute  l’Efpagne  à payer  tous  les  ans  a l'Eglife  de  Sc.  Jaques  un  certain 
tribut.  Mais  les  iii'toriens  les  plus  judicieux  (c)  n’ont  pas  fuit  difficulté  de 
reléguer  tout  cela  dans  le  Pays  des  Fables , ûc  de  reconnoître  qu’on  peut 
prouver  la  faullbté  du  fait  par  les  Actes  memes  que  les  Apologiftesde  cecon- 
te  citent  en  preuve.  On  nous  perdonnera  bien  de  ce  que  nous  (opprimons 
quelquefois  des  traits  de  ce  genre;  mais  celui-ci  efb  fi  tingulier,  & a donné 
lieu  à tant  de  diipuces,  que  nous  aurions  été  inexcufables  de  le  palier  fous 
filence. 

Le  Roi  étant  fort  avancé  en  âge,  ne  s’occupoit  plus  guere  que  de  fes  r;a 
affaires  domeftiques;  il  faifoit  des  Fondations  pieufes  & charitables,  & ga-  Roi. 
gnoit  par-là  l’affection  du  Clergé,  de  la  NoblelTo  Oit  du  Peuple, afin  claifu- 
rer  à D.  Ordogno  la  paifible  polie  lion  du  Royaume.  II  mourut  le  premier 
de  Février  de  l’an  S* 50  i /).  Oa  l’enterra  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  d’O- 
viédo , où  font  aulli  inhumées  Donna  Paterne,  & Donna  Urraqtie  fes  deux  fem- 
mes & fon  frere  D.  Garcie.  Il  régna  fept  ans  d’une  maniéré  aufifi  gloricu*  • 
fe  pour  lui-niéme,  qu’avant ageufe  à fes  peuples;  1!  les  laili’a  dans  une  par- 
faite tranquillité,  & dans  une  lituation  à n’avoir  que  peu  ou  point  à crain- 
dre de  la  part  de  leurs  voiôns.  Il  pouvoit  donc  attendre  à julte  titre,  qu’en 
reconnoiflànce  de  fs  fervices,  aufli  bien  que  par  confédération  pour  le  mé- 
rite perfonnel  de  fon  fils,  éi  pour  leurs  propres  réfutations,  ils  laifferoient 

D. 

(n)  l’oler.  Toit.  II.  à.  A:ab.  ( /)  Tac.  Tu  J.  Mmi.ira  L.  VII. 

(h)  U ’i  fu’irn.  (e)  l'n'ic\  thron.  Trrcrai  I.  c. 

(_c)  liod  r.  loi::.  Ili.t  Arab.  (/)  Cluou.  Ver.  arniq. 
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- ou  D.  Ordonne  paifible  poflefT-ur  de  la  Couronne.  Ce  n'elt  pas  qu’il  ne  (Ht 
"iV.  bien  par  ce  qui  s’étoic  paiTé  fous  fou  propre  régné , qu’il  y“  voit  un 
pifloirc  Au  puiifant  Parti  qui  étoit  mécontent  que  la  Couronne  devînt  héréditaire 
Reyaume  j ins  une  famille , bien-que  ce  fût  toujours  par  voie  d'éleclion,  à qui  n’at- 
^Oviedo  cc’ncloi[  q,,’une  occafion  favorable  pour  y mettre  oblbcle,  en  plaçant  quel- 
Leon.  qu’un  du  Parti  fur  le  trône , dans  l’efpérance  que  cet  exemple  donneroit  un 
— nouveau  tour  aux  chofes. 

, Ordonna  continua  après  la  mort  de  fon  pere  à faire  les  fondions  de 

£10  L°  la  Rovauté  (a)  de  fon  propre  chef,  & les  Grands  parurent  < n général  con- 
fit,  lui  fuc-  tens  de  fon  avènement  à la  Couronne.  Quelques-uns  néanmoins  engagèrent 
«de.  ]es  Vafcons  de  la  Province  d’Alava  à fe ibuiever,  & ce  qu’ii  y eut  de  pire, 
c’efî;  qu’ils  appelèrent  les  Maures  à leur  fccours.  D.  Ordogno  inllruit  de  ce 
qui  fe  tramoit,  marcha  (b)  avec  l’élite  de  fes  troupes  contre  le»  Rebelles, 
les  furprit  & les  mit  en  déroute.  Lorsqu’il  s’en  retournoit,  il  eut  avis  que 
les  trounes  Mahométanes  deftinées  a féconder  les  Vafcons,  étaient  entrées 
dans  ia  Province.  Sur  le  champ  il  retourna  fur  fes  pas , & marcha  avec  tant 
de  diligence  & de  flcret,  qu’il  les  furprit  dans  leur  camp  , en  tailla  une 
grandepartie  en  pièces, & força  le  relie  à fe  retirer  avec  précipitation  (c). 

2 "o-  a fon  retour  à Oviédo , il  trouva  qu'il  s’étoit  allumé  une  nouvelle  Guer- 
fe cours  “ ré  Civile  dans  le  Royaume  de  Cordoue,  & que  Muza,  Olïicier  d’un  grand 
aux bail-  courage  & d’expérience,  mais  qui  avoir  encore  plus  d'ambition , s’étoit  ré- 
um  le  v0|[é,  & travadloit  à fe  rendre  indépendant  (d).  Comme  cette  guerre  étoit 
Tolcde.  favorable  aux  intérêts  du  Roi  Ordogno,  il  la  fomenta  en  bon  Politique,  & 
envoya  même  un  bon  renfort  de  troupes  aux  habitans  de  Tolede,  qui  a- 
voient  au'li  pris  les  armes  contre  Mahomet , Roi  de  Cordoue.  Ce  Prince 
ufant  de  llratagême  attira  les  Toledains  & les  troupes  de  D.  Ordogno  hors 
de  la  ville,  & les  battit;  il  périt  prés  de  huit-mille  Chrétiens  & douze- mil- 
le Toledains,  ce  qui  mit  le  vainqueur  en  état  d’élever  plufieurs  monceaux 
de  têtes,  comme  des  trophées  de  fa  viéloire  (e)  : coutume  barbare 
& cruelle  en  ufage  depuis  longtems  parmi  les  Maures,  & qui  fe  pratique 
encore  en  Afrique. 

Cette  difgrace  n’cmpécha  pas  D.  Ordogno  d'affilier  toujours  les  Tole- 
dains, qui  perlifterent  dans  leur  révolte.  En  donnant  ainfi  aux  Maures  de 
l'occupation  chez  eux,  il  fe  ménagea  le  loilîr  de  fortifier  les  villes  de  fes  E- 
tats.  U fit  entourer  de  murailles  Léon  sk  Atlorga  (J~) , & érigea  dans  l’une 
& dans  l’autre  un  Siégé  Epifcopal. 

Tro.-r'é  Pendant  qu’il  étoit  occupé  de  cette  maniéré,  il  eut  avis  qu’Ataulphc, 
par  une  Evêque  de  Compoftelle,  étoit  accufé  d’un  crime  abominable,  aulîi  con- 
cu fournie.  trajre  a |a  nature  qu’au  Chrillianifrae.  Sans  confidérer  que  ce  Prélat  n’é- 
'ïiunfac-' tQit  accufé  que  par  des  Efclaves,  il  fe  laifla  tellement  tranfporter  parla 
tien  pria- colere,  que  lorfque  l’Evêque  parut  en  fa  préfence,  il  fit  lâcher,  fur  lui 
ptiee  cm-  un  uureau  fauvage  ; mais  ce  furieux  animal , au  - lieu  de  donner  la  mort 
Ire  un  Evt-  ^ 

tjue. 

857*  (a)  'Muriann  L.VII.  5 su.  Edit.  Franç.  (</)  Luc.  Tul. 

Ferreras  P.  IV.  Siccl.  IX.  l'urqucl  L.  Vl.  (e)  Râler.  Tolct.  HÜ.  Arab. 

(i)  Luc.  Tu  J t’alæ!  Chron.  if)  Luc.  Tud.  Fuftei  Chron. 

(cj  Chron.  Var.  antiq. 

J, i 
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4 Ataulphe , s’approcha  doucement  de  lui , & fe  coucha  à Tes  pieds  ; ce  que  Sicttob 
le  Roi  oc'tous  les  afliilans  regardèrent  comme  une  preuve  de  fon  innocen-  IV. 
ce  (a).  Le  Prélat  fut  néanmoins  fi  fenfible  à cette  calomnie,  qu’il  quitta  HiflmrcJm 
■fon  fiege , «St  pafla  le  relie  de  fes  jours  dans  la  folitude  .comme  fi  après  une  ^Qv'lêdo 
pareille  délivrance  il  jugeoit  qu’il  y avoit  plus  de  fûrcté  parmi  les  bêtes  que  y j, 
parmi  les  hommes.  Leon. 

Quelque  tems  après,  le  Roi  eut  avis  queMuza,  dont  nous  avons  par-  — 
lé,  Oc  qui  quoique  Goth  d’origine  étoit  Mahométan, ayant  fait  de  Saragofle 
•fa  Caecale , avoit  fait  fortifier  Albayda  (b),  ville  fituée  fur  les  frontières 
des  Etats  d’Ordogno,  pour  fe  couvrir  de  ce  côté-là.  Mais  le  Prince  Chré- 
tien , qui  ne  lui  avoit  donné  aucun  ombrage , comprenant  que  Muza  vouloir 

1>ar-là  fe  ménager  une  entrée  fur  fes  terres , quand  il  en  aurait  envie,  forma 
a réfolution  ae  détruire  cette  Place,  & alla  y mettre  le  fiege.  Muza  in- 
■lirait  de  ce  qui  fe  pafloit , accourut  fur  le  champ  avec  de  nombreufes  trou- 
pes pour  feeourir  Albayda  (c).  Ce  mouvement  donna  lieu  à une  bataille, 

<&  après  un  fanglant  combat , D.  Ordogno  remporta  une  victoire  complet- 
te  ; le  Général  Maure  y perdit  plus  de  dix-mille  hommes , & entre  autres  D. 

Garde  fon  gendre  ; Muza  lui -même  fort  blefie  eut  de  la  peine  à fe  fauver, 

& alla  mourir  peu  de  jours  après,  de  fes  bleflures  à Saragofle  (d).  La  ville 
d’ Albayda  fut  enfuite  emportée  d’aflaut,  & le  Roi  la  démolit.  Nonobflant 
ces  avantages  ce  Prince  s’apperçut,  quand  il  fut  trop  tard , que  le  Roi  de 
Cordoue,  fans  avoir  partagé  le  péril,  avoit  gagné  plus  à la  défaite  de  Mu- 
za, que  lui-même,  la  plupart  des  Places  qui  obéifloient  à ce  Rebelle  étant 
rentrées  fous  la  domination  de  Mahomet. 

Le  Roi  de  Cordoue , délivré  d’un  ennemi  par  les  mains  d’un  autre , leva  Ordogno 
une  puiflante  armée  pour  réduire  Tolede  fous  fon  obéiflance.  Les  Habi-  remporte , 
tans  reçurent  à la-vérité  quelques  fecours  de  la  part  de  D.  Ordogno  , mais di9ert  a’ 
après  avoir  foutenu  un  long  blocus,  ils  furent  enfin  obligés  de  fe  foumettre 
à leur  Souverain  aux  meilleures  conditions  qu’ils  purent  obtenir , Abcnlope , Msures» 
|ui  étoit  à la  tête  des  Rebelles,  s’étant  fauvé  avec  ceux  qui  voulurent  fuivre  13 fait  de* 
_a  fortune  (e).  Selon  toutes  les  apparences  le  Roi  D.  Ordogno  fut  empè-  *«**“*«• 
chc  de  les  Soutenir  autant  qu’il  en  avoit  deflein , pareeque  les  Normands 
parurent  fur  les  côces  de  fes  Etats;  il  fut  obligé  d’envoyer  une  partie  de  fes 
troupes  à Dom  PeJre  qui  commandoit  dans  la  Galice;  ce  Seigneur  défit  ces 
pillards  & brûla  une  partie  de  leurs  Vaifleaux  (/).  Le  Roi  de  Cordoue  pi- 
pé des  fecours  que  fon  voifin  avoit  donnés  aux  l'oledains , envoya  un  de 
es  fils  à la  tête  d’une  nombreufe  armée  faire  une  incurfion  fur  fes  terres; 
mais  il  n’en  retira  aucun  fruit,  pareeque  D.  Ordogno  obligea  les  Infidèles 
de  fe  retirer  avec  grande  perte  (g).  Les  habitans  de  Tolede  ne  l’eurent  pas 
fitôt  appris , qu’ils  rappellerent  Abcnlope , & le  révoltèrent  de  nouveau , 
fermement  réfolus  de  fecouer  le  joug  ; & d’autre  part  le  Roi  Ordogno  leur 
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Sec  .-ton  donna  des  aflurances  réitérées  de  les  alMer  plus  puilTammcnc  qu’il  n’avoit 
I/.  fait  (a).  11  avoic  deflein  aulli  de  fecourir  ceux  de  Mérida,  qui  s’étoien: 
nature  du  également  révoltés  contre  Mahomet  ; mais  ce  Prince  le  prévint  par  fagran- 
iw'do  de  diligence,  réduifit  la  Place  à fe  foumettre , & laifla  dans  la  Citadelle  une 
'Jf  ° bonne  Garnifon  pour  la  mieux  contenir  dans  le  devoir.  D.  Ordogno  ne  laif- 
fa  pas  de  fe  rendre  maître  de  Salamanque  & de  Coria.  11  prit  la  première 
d'alTaut  & la  démantela,  la  fécondé  fe  rendit  par  compolition;  & le  Mo- 
narque s’en  retourna  dans  fes  Etats,  charge  de  dépouilles  & avec  un  grand 
nombre  d’Efdaves,  deforte  que  tous  fes  fujets  le  reçurent  avec  de  grandes 
démonftrations  de  joie. 

D.  Ordogno  profita  de  la  difpofition  favorable  des  efprits  pour  propofer 
phonfe [on  de  reconnoître  fon  fils  D.  Alphonfe  pour  fon  fuccefleur  (U)  ; ce  Prince  s’é- 
fils  retonnu  [ant  fort  diltingué  à la  guerre,  tous  les  Grands  y confentirent.  Bientôt  l’oc- 
yur  i*n  caf|ün  fe  préfenta  d'augmenter  la  réputation  du  Prince  «St  la  fienne.  Le  Roi 
juu.jtur  çor(joue  ayant  raflerflblé  toutes  les  forces  de  fon  Royaume  pour  réduire 
•Tolede,  Don  Ordogno  fit  echouer  fon  deflein.  Mahomet  s’en  vengea  en 
envoyant  une  armée  en  Portugal , mais  D.  Ordogno  défit  plulieurs  fois  les 
Infidèles,  enfurte  que  cette*guerre  fe  termina  tout-à-fait  à fon  avantage  (c). 
Quelques  Hiftoriens  rapportent  qu'une  puilTante  Flotte,  que  le  Roi  de  Cor- 
doue  avoit  fait  équipper  pour  infefter  les  côtes  de  Galice,  fut  difperfée  & 
ruinée  par  une  tempete;  mais  une  ancienne  Chronique  (d)  de  ce  tc-ms  - là 
marque  qu’elle  fut  battue  par  celle  des  Chrétiens.  11  y a donc  toutes  fortes 
de  raifons  de  penfer  que  le  Roi  D.  Ordogno  non  feulement  poullà  fes  con- 
quêtes, mais  qu'il  fonda  une  Marine  (c),  ce  qu'aucun  de  fes  prédecefleurs 
n’avoit  encore  entrepris. 

Couvert  de  gloire,  & aflez  avancé  en  âge  , ce  Monarque  mourut  de  la 
goutte,  univcrfellcment  regretté,  le  17  Mai  de  l’an  H60.  Il  fut  enterré  à 
Oviédo  éans  le  tombeau  des  Rois.  C’eft  avec  fon  régné  que  finit  la  Chro- 
nique de  1).  Alphonfe  fon  fils,  ou  comme  on  l’appelle  communément  Al- 
phonfe le  Grand  ; nous  l'avons  fuivie  jufques  ici  pour  les  faits  & les  dates, 
parcequ’elle  mérite  à tous  égards  qu’on  y déféré. 

Les  Grands,  qui  avoient  prêté  fermenc  de  fidélité  au  Prince  Don  siphon- 
fs  à l'âge  de  quatorze  ans , le  reconnurent  avec  applaudiflement  pour  leur 
Grau  j’  Souverain  à dixliuit  (f).  Le  jeune  Monarque  qui  ne  foupçonnoit  en  aucu- 
jtree  e ne  fafron  h-‘ur  fidélité,  donna  à la  plupart  des  marques  de  fon  eftime  & de 
rtf  àétrà  ié  Ion  atfeclion , enforte  que  tout  fembloit  annoncer  une  harmonie  parfaite. 
jwrFroila  Mais  on  eut  tout  d’un  coup  avis  que  Don  l-’roila,  Comte  de  Galice,  étoit 
en  marche  avec  une  armée,  & venoit  à Oviédo  pour  détrôner  le  Roi. 
Quelques  uns  des  Seigneurs  (g)  qui  étoient  attachés  à fa  perfonne,  con- 
feillerent  à Alphonfe  de  fe  retirer  en  Caltilie , parce  qu’il  n’avoit  pas  de 
troupes  à oppofer  à l'Ufurpateur,  & pour  lui  prouver  leur  fidélité  ils  lui 
offrirent  de  iuivre  fa  fortune.  Lejeune  Prince  luivit  cet  avis,&  s’en  trou- 
va 
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va  bien.  Froila  piqué  de  l’accueil  froid  qu’on  lui  fit,  commença  à agir  en  Simca 
tiran,  & traita  fi  mal  ceux  avec  lefquels  il  avoit  vécu  auparavant  avec  le 
plus  de  familiarité,  qu’il  fe  forma  tout  d'un  coup  une  confpiration  contre 
lui,  & qu’on  le  poignarda  dans  fon  Palais  prefque  auiîkôt  qu’il  eut  prispof  «.Ovndo 
feffion  du  trône  (a).  _ & de 

AulTitôt  que  Don  Alphonfe  eut  avis  de  cette  révelution,  il  retourna  avec  lton* 
fes  amis  à Oviedo,  & y fut  reçu  aux  acclamations  de  tout  le  monde,  même  jlea  ré!ttm 
des  troupes  de  l’Ufurpateur  (/>).  Son  premier  foin  fut  de  pourvoir  à l^fil-  m g»  j. 
reté  de  fon  Royaume;  pour  cet  effet  il  fit  conffruire  dans  le  voilinage  de  louffcAux 
Léon  le  Château  de  Sublancia,  qui  eft  le  lieu  appelle  aujourd'hui  Sollanço,  rbtUts. 
pour  défendre  de  ce  côté-là  les  Afturies  des  invafions  des  Infidèles;  il  peu- 
pla auffi  la  ville  deCéa.où  il  bâtit  une  bonne  Citadelle  dans  la  même  vue  (c). 

Pendant  qu'il  s’occupoit  ainfi  à fortifier  fes  frontières,  il  apprit  que  le  Com- 
te Ey'on  s’étoit  révolté  dans  la  Province  d’Alava.  D.  Alphonfe  marcha  à 
lui  avec  une  nombreufe  armée,  mais  à fon  approche  les  Rebelles  mirent  les 
armes  bas,  rejettant  la  faute  fur  leur  Gouverneur,  qu’ils  remirent  entre  les 
mains  du  Roi;  ce  Monarque  leur  pardonna  généreufement , & s'en  retour- 
na triomphant  à Oviédo  (d).  A peine  y fut  - il  arrivé , qu’il  eut  avis  que 
les  Rebelles  avoient  repris  les  armes,  deforte  qu’il  fut  contraint  de  ramener 
promptement  fes  troupes  dans  cette  Province  ; il  n’eut  pas  de  peine  à ré- 
duire ces  mutins,  & malgré  fa  clémence  naturelle  il  fut  obligé  de  faire  quel- 
ques exemoles  fe)  pour  prévenir  de  nouveaux  troubles  dans  la  fuite , & 868. 
pour  avoir  le  loiiir  d’exécuter  les  grands  deffeins  qu’il  méditoit  pour  l'avan- 
tage de  fes  peuples.  A fon  retour  à Oviedo,  il  fit  préfent  à la  Cathédrale 
d’une  grande  chaffe  d’argent  pour  les  Reliques  ; on  la  conferve  encore  ; ik 
l’infcription  qu’on  y lit  fixe  clairement  la  date  de  fon  avènement  a la  cou- 
ronne (/). 

Quand  Mahomet  Roi  de  Cordoue  apprit  avec  quelle  activité  D.  Alphon-  Remplit 
fe  travailloit  à fortifier  fes  principales  Places  frontières  , & les  moyens icux  vic • 
qu’il  employoit  pour  avoir  fur  pied  en  tems  de  paix  des  troupes  réglées  en  Mau- 
divers  endroits  de  fes  Etats , il  ne  douta  point  que  quand  ce  Prince  auroit  res. 


aux  Chrétiens,  tandis  que  l’entrée  du  Pays  étoit  encore  ouverte.  Il  avoit 
une  nombreufe  armée, & apres  l’avoir  grolîie  par  quelques  nouvelles  levées, 
il  la  partagea  en  deux  corps  (g) , il  donna  le  commandement  de  l’un  à un 
de  fes  freres  nommé  Abulmundar,  & la  conduite  de  l’autre  à Alcanatel,  un 
de  fes  Généraux,  avec  ordre  d’entrer  fur  les  terres  d’ Alphonfe  l’un  du  côté 
de  Léon , & l’autre  par  la  Galice  (/i).  La  nouvelle  de  cette  double  inva- 
fion  parvint  bientôt  au  Roi,  qui  avoit  déjà  raffemblé  fes  troupes,  dont  la 
plupart  avoient  fervi  fous  fon  pere.  Il  marcha  d’abord  vers  Léon,  Abul- 
. mun- 
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mundar  étant  campé  à la 'vue  de  cette  ville,  il  fondit  furfon  armée  avec  tant- 
d’ardeur,  qu’il  la  défit  entièrement  (a),  à en  fit  un  grand  carnage.  Il  alla 
jtift’n  u enfuite  chercher  Alcanatel,  fur  lequel  il  remporta  une  victoire  encore  plus 
Rvii'irr  commette , puifque  la  plupart  de  fes  foldacs  demeurèrent  fur  le  champ  de 
fOnelo  > ou  périrent  en  fuyant.  Alphonfe  pilla  fon  camp  & drfipa  fi  bien 

Leon  tout  ce  qui  reftoit  d’Infideles,  qu’il  porta  à fon  tour  la  guerre  dans  le  Pays 

- — - des  Mahométans,  y prit  plufieurs  Places,  & chaiïa  de  la  Province  deTier-* 

85J-  ra  J-  Campos  tous  les  Maures  qui,  s’étoient  établis  dans  les  Quartiers  de 
Simencas,  de  Toro  «5c  de  Zimora  ; après  quoi  il  le  retira  dans  fes  Etats  (i)T 
La  même  année  il  époufa  Xirnene  ou  Chimene  (c) , de  l’illuitreMaifon 
de  Navarre  ; & en  vertu  de  cette  alliance  il  conclut  avec  le  Comte  de  Na- 
varre une  ligue  offenfive  dit  défenfive  contre  les  Mahométans.  Auilitôt  que 
les  Fêtes  du  mariage  furent  finies  D.  Alphonfe  fe  mit  en  campagne,  & alla 
ravager  une  grande  étendue  de  terres  dans  le  Pays  des  Infidèles,  d’où  il  re- 
vint avec  un  grand  nombre  d’Efclaves  & chargé  de  dépouilles  (tf).  Il  pafla 
l’hiver  duns  fes  Etats,  occupé  de  l’exécution  des  defieins  qu’il  avoit  formés 
pour  le  bonheur  de  fes  peuples.  Au  retour  du  Printcms,il  fe  remit  en  mou- 
vement , ayant  pafio  la  Duero  fans  trouver  la  moindre  réliflance , pareeque 
Limeg i & Vifée  n’avoient  pas  été  rétablies,  depuis  que  D.  Alphonfe  le 
Catholique  les  avoit  démantelées  ; il  alla  fe  préfenter  devant  Coimbre , qu’il 
emporta  de  démolit.  Son  armée  viétorieufe  étant  aulîi  chargée  de  butin 
qu’eile  pouvoit  en  tranfporter,  & ayant  autant  d’Efclaves  qu’on  pouvoit  en 
emmeaer  durement , D.  Alphonfe  revint  à Oviédo;  là  il  donna  audience 
aux  A nbafïadeurs  du  Roi  de  Cordoue , <k  leur  accorda  une  treve  ( e ) à des 
conditions  avantageâtes.  Il  rétablit  enfuite  & repeupla  les  villes  d’Orenfe  en 
Galice,  de  Prague  & de  Porto  entre  le  Duero  & le  Minho;  & il  par- 
tagea les  termes  entre  les  habitans  qu'il  y envoya.  En  l’année  873 , il  fit  re- 
peupler au' fi  Lam.-go  dé  Vifée;  ce  fut  alors  qu’on  découvrit  le  tombeau  de 
D.  Rodrigue,  le  dernier  des  Rois  Goths.  Il  rebâtit  & repeupla  encore 
Coimbre, qu’il  fie  bien  fortifier  ,pircequ’elle  étoit  frontière  de  ce  coté- là  (f). 
Par  ces  figes  précautions  il  mit  l’intérieur  de  fes  Etats  à couvert  des  rava- 
ges des  Infidèles. 

y, Hoir»  <k  Disque  la  treve  entre  les  Chrétiens  & les  Mahométans  fut  expirée,  le 

p.  Al-  Roi  de  Cordoue  recommença  les  hoftilités  /dans  la  vue  de  mettre  obftacle  au 
phonie  delTein  qu’ Alphonfe  avoit  de  peupler  le  Pays  qu’il  avoit  conquis.  Mais  il 

P1' ne  fut  pis  plus  heureux  que  dans  la  guerre  précédente.  D.  Alphonfe  ayant 
* f ’’  été  victorieux  dans  toutes  les  rencontres,  il  s’avança  même  dans  cette  cam- 
pagne jufques  à Merida  (ql.  Le  Roi  de  Cordoue  remit  fur  pied  une  armée 
plus  put  liante  que  l’année  précédente,  fous  les  ordres  d’Abuhalit , un  de  fes 
Généraux  les  plus  expérimentés.  Mais  ce  Monarque  avoit  beau  changer  de 
Généraux , il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  ni  au  leur  de  faire  changer  la  for- 
tune de  la  guerre;  les  Capitaines  de  D.  Alphonfe  ayant  réuni  leurs  forces, 
livrèrent  bataille  à Abuhu'it , le  défirent  & le  prirent  prifonnier.  Ils  le  me- 

ne- 
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nerent  au  Roi  à Oviedo , où  il  traita  de  fa  rançon  avec  ce  Monarque , & Sic tiow 
donna  un  de  fes  fils,  deux  freres  & un  neveu  en  otage,  pour  la  fîlreté  du  IV. 
payement  (a).  Cette  derniere  défaire  ne  fervit  qu’à  irriter  le  Roi  de  Cor-  ht 
doue.  Non  content  d’avoir  rartemblé  dans  l’Andaloufie  de  nombreufes  trou-  ,j'Ov!cdo 
pes , il  ordonna  pour  les  renforcer  d’en  lever  d’autres , en  promettant  de  & ,/e 
grands  privilèges  aux  dirtriéls  qui  lui  en  fourniroient  ; il  eut  donc  au  corn-  Leon-, 
mencement  du  Printems  une  armée  plus  forte  encore  qu’auparavant.  Il  eu  — *~  — 
confia  le  commandement  à fon  fils  Almundar,  auquel  il  donna  pour  Lieu- 
tenant Général  un  de  fes  plus  vieux  Capitaines,  nommé  Ybengamin,  & il 
leur  promit  de  les  faire  fuivre  par  d’autres  troupes  (/;).  Cette  armée  mar- 
cha vers  Léon  & les  Afturies,  & s’arrêta  proche  de  Léon  pour  attendre  le 
fecours  promis.  Alphonfe,  qui  fut  informé  de  la  marche  de  ces  Troupes 
auxiliaires,  & qu’elles  s’avançoient  le  long  de  la  riviere  d’Orbigo , alla  à latete 
d’un  gros  détachement  pour  1^*  recevoir,  il  fe  porta  fur  qne  montagne, 
d’où  il  découvroit  Jolvorafa  ,qui  ertuneLitidc  entre  les  rivières  d’Orbigo& 
d’Ezla  ; dès  qu’il  les  apperçut  proche  de  cet  endroit,  il  fondit  fur  elles  avec 
tant  d’impétuofité  que  de  quatorze-mille  hommes , dont  ce  corps  étoit  com- 
pofé,  il  n’y  en  eut  que  peu  qui  évitèrent  la  mort  par  la  fuite,  la  plupart  é- 
tant  reftés  fur  la  place , ou  s’étant  noyés  (c).  Le  victorieux  Alphonfe  mar- 
cha  enfuite  en  toute  diligence  pour  attaquer  Almundar;  mais  ayant  appris  7 ' 
la  défaite  du  fecours,  ce  jeune  Prince  décampa  a la  faveur  de  la  nuit,  & 
regagna  au  plus  vite  les  terres  de  fon  pere.  Lorsqu’il  fe  crut  en  fureté  il 
envoya  des  Députés  à D.  Alphonfe  pour  lui  demander  une  treve,  à laquel- 
le le  Roi  confentit  pour  trois  ans  ( d ).  Au  retour  de  cette  campagne , il  fit 
préfent  à la  Cathédrale  d’Oviédo  d’une  Croix  d’or , comme  un  monument 
de  fa  victoire;  l’année  précédente  il  en  avoit  donné  une  pareille  à l’Lgiife 
dêComportelle , enforte  que  fa  piété  égaloit  (à  valeur  (c). 

Abcnlope- Abdalla,  filsdeMuza,  s’étoit  révolté  contre  le  Roi  de  Cor-  j/afpoyt 
doue,  & rendu  maître  de  Sarago(Te,où  fon  pere  avoit  caufé  tant  d'embar  la  révolte 
ras  à ce  Monarque;  il  ne  lui  en  donna  pas  moins  étant  d’intelligence  avec  ''"fi1'1 
D.  Alphonfe.  Auflitôt  que  la  treve  fut  expirée,  ce  dernier  fit  une  irrup 
tion  fur  les  terres  de  Mahomet,  parta  le  J âge,  & enfuite  la  Guadiana;  il  \je  (-or. 
attaqua  après  cela  l’armée  des  Maures,  la  défit,  & leur  tua  les  uns  difent  doue, 
cinq-mille,  d'autres  dix- mille  & même  quinze-mille  hommes  (/).  Pendant 
qne  D Alphonfe  étoit  en  campagne,  on  entouroit  de  bonnes  murailles , par 
fon  ordre, la  ville  d’Oviédo, & l’on  y bâtirtoit  un  Palais  pour  lui.  La  guerre 
continuoit  toujours  entre  Mahomet  & Abdalla.  Ce  dernier  manqua  de  pa- 
role au  Roi  D.  Alphonfe,  & fe  raccommoda  avec  fon  ancien  Maître,  mais 
s’éranc  foulevé  de  nouveau,  il  rechercha  encore  D.  Alphonfe;  ce  Prince 
ne  jugea  pas  à-propos  de  fe  fier  à lui,  & bien-oue  le  Prince  Almunelar  eût 
fait  une  irruption  fur  fes  terres,  il  envoya  un  Prêtre,  nommé  Dulcide,  à 
Cordoue,  à la  requifition  du  Roi:  Dulcide  y conclut  entre  Alphonfe  & 


f»)  Piilér.  Tot’t.  Hifl.  Arab.  - 
(/»)  lue.  Tud.  Vaftet  Chiou. 

(r)  Chion.  var.  antin.  . 


(<,’)  Ho  ter.  Tdrr.  Fîi/t  Arab. 
(0  Lue.  Tud.  r.f.  Cl  ron. 
\f)  Roder.  Toi tr.  Hift.  Arab. 
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Samo*  Mahomet  une  treve  de  fix  ans  (a),  à des  conditions  honorables  & avança* 
IV.  geufes  pour  fon  Maître. 

fliflnrt  i-j  1,0  Roi  1).  Alphonfe,  qui  avançoit  en  âge,  cherchoit  à fe  repofer,  & 
^’üv'  j j*  employer  le  relie  de  l'es  jours  à embellir  & à faire  fleurir  fes  Etats.  Dans 
“q  cette  vue  il  donna  commidion  à D.  Diegue , Comte  de  Caîliîle , de  peupler 
Leon.  & de  fortifier  la  ville  de  Burgos;ce  Seigneur  s’en  acquitta  lî  bien , que  cette 
-,  ville  e(l  devenue  par  la  fuice  la  Capitale  de  la  Caftille  (4).  Il  établit  après 
lifjttdi.  ce|a  Evêques  à Brigue , à Porto,  à Lamego , à Vifée  & à Coimbre  en 
'fim  m'a-  Portugal  ; à Orenfe  de  a Mondognedo  en  Galice.  Il  ne  fut  pas  moins  at* 
va>,t»ï"ttx tentif  à rcgler  le  Gouvernement  Civil;  il  établit  un  (1  bon  ordre,  & donna 
jim  ja  j fes  peuples  tant  de  mirques  de  fes  foins  & de  fon  affeélion , qu’il  indifpo* 
£““•  quelques-uns  des  Grands  ; ils  foufFroienc  impatiemment  que  le  Roi  eilt 
fcS  reflreint  leur  autorité  qu’ils  avoient  jufquas-là  exercée  fans  oppolîtion.  Ce 
fut-là  vrailemblab'.ement  la  fource  des  fédit^jns  qui  troublèrent  les  dernières 
années  du  régné  de  ce  gran  J Roi , nonobstant  tout  ce  qu’il  avoit  fait,  dit  ce 
qu’il  vouloit  faire  pour  le  bien  commun  de  fes  fujets  (c). 
ïl  étouffe  Lu  première  révolte  éclata  en  Galice,  où  un  Seigneur  de  grande  diftinc* 
g punit  tion,  nommé  Ano,  trama  de  pernicieux  defléins;  mais  ayant  été  décou* 
tus  revol-  verts  ||  fut  puni,  & fes  biens  furent  confifqués  (f).  Un  autre  Seigneur , 
j.-1  f"  üa'  nommé  1 lermcgikle , excita  une  révolte  vers  le  Cap  Finiftene  & la  Corogne , 
de  concert  avec  fa  femme  Iberie , qui  étoit  fort  intrigante.  Mais  le  Roi 
ayant  envoyé  une  paillante  armée  dans  la  Galice,  elle  défit  & diffipa  bien- 
tôt les  Rebelles.  Les  principaux  Chefs  furent  punis  de  mort  de  tous  leurs 
biens  confifqués  au  profit  du  Roi , qui  en  donna  quelques  chofe  à l'Eglife  de 
Saint  Jaques  (r).  D.  Alphonfe  fe  voyant  tranquille  au  dedans  & au  dehors 
mit  la  derniers  main  à des  fondations  charitables  & pieufes,  de  acheva  en 
particulier  la  magnifique  Eglife  de  Sc.  Jaques , dont  il  fit  faire  la  dédicace 
folemneil-ement  (/),  Quelque  tems  après  (en  894)  il  s’alluma  un  nouvelle 
révolte  en  Galice, qui  fut  plus  redoutable  que  les  précédentes;  un  Seigneur 
appelle  Wîtizi  en  fut  le  chef;  elle  ne  laiflà  pas  que  d’être  bientôt  étouffée, 
& l'on  conduilît  le  traître  prifonnier  au  Roi.  Bientôt  il  y eut  encore  un 
nouveau  foulévement,  que  l’on  étouffa  de  la  meme  maniéré.  Il  n’yft  fait 
aucune  mention  de  ces  derniers  foulévemens  dans  les  Hilloires  de  ces  tems* 
là;  ils  auroient  été  entièrement  inconnus  à la  Poftérité,  fi  l'on  n’avoit  les 
Aéles  des  procès  & des  confifcations,  qui  confiât  en  t les  faits  & le  tems  où 
ils  fe  font  palTés,  dt  pourroient  être  fort  utiles,  au  cas  que  l’on  publiât 
encore  quelques  Chroniques,  cachées  dans  les  Cathédrales  ou  dans  les  Mo- 


naReres. 

Les  (éditions  qu’il  y avoit  eues  jufques  ici  en  Galice,  n’étoient  rien,  en 
comparaifon  de  celle  qu’excita  Froila,  foutenu  de  fes  freres  Nugnez,  Vere- 
mond , d:  Odoaire  ; Mariana  (g)  prétend  que  tous  quatre  étoient  freres  du 
Roi;  mais  c’eft  ce  qui  eft  directement  contraire  au  témoignage  d’un  Hiflo- 

rien 


(«)  Chron.  vir.  antiq. 

(A)  Ko  J Saur!  Hift.  Hifp.  P.  III. 
(c)  Chron.  Luc.  Lui. 

( /)  RtJ.  Santius  L c. 


(r)  Chron.  var.  antiq. 

(f)  Y'tfeti  Chron.  Luc.  TuJ. 
(jg)  Mririana  L.  VIL 
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rien  contemporain  (a) , qui  dit  que  D.  Alphonfe  étoit  fils  unique  du  Roi  s genou 
D.  Ordogno.  La  conlpiration  ayant  été  découverte,  Froila  s’enfuit  avec  tv. 
fes  freres  vers  la  Caftilie,  mais  quelques  troupes  du  Roi  les  atteignirent , & Mttaredu 
les  conduifirent  prifonniers  à Oviédo,  où  D.  Alphonfe  leur  fit  crever  les 
yeux  & les  condamna  à une  prifon  perpétuelle  (b).  Veremond  trouva  néan-  & ^ ° 
moins  le  moyen  de  fe  fauver,  & de  fe  rendre  à Aftorga  ; là  il  fit  non  feu-  Leon, 
lement  foulever  le  Pays  en  fa  faveur , mais  obtint  encore  quelques  troupes  ~~ 
d’Abdalla  Roi  de  Cordoue,  petit-fils  de  Mahomet.  D.  Alphonfe  marcha 
en  perfonne  contre  ce  Rebelle,  & invertit  Artorga.  Veremond  la  défendit 
quelque  tems  avec  une  valeur  extraordinaire , dans  l'efperance  d’étre  fecou- 
ru  par  les  Troupes  qu’Abdalla  lui  envoyoit.  A leur  approche  il  fortit  hardi- 
ment de  la  ville  pour  joindre  les  Infidèles  & livrer  bataille  à fon  Maître  (<r). 

D.  Alphonfe,  qui  avoit  vieilli  dans  le  métier  des  armes,  & qui  commun-  897; 
doit  des  troupes,  que  la  viéloir^  avoit  toujours  fuivies  fous  fes  ordres,  at- 
taqua les  Rebelles  & les  Maurft  dans  la  plaine  de  Grajal  de  Ribera , fur  le 
bord  de  la  riviere  d’EzIa;  il  les  mit  en  déroute,  & la  meilleure  partie  des 
ennemis  périt  dans  cette  action  ou  fe  noya.  Ceux  qui  échappèrent  fe  fauve- 
rent  avec  Veremond,  quoiqu’aveugle , dans  les  Etats  du  Roi  de  Cordoue. 

Ce  Prince  envoya  alors  des  Amba (fadeurs  à Alphonfe  pour  renouveller  la 
treve,  à quoi  il  confentit  avec  quelque  difficulté  (d). 

La  tranquillité  publique  étant  ainft  rétablie , le  Roi  tourna  à fon  ordinaire  Concile 
fon  attention  fur  les  affaires  domertiques , & s’occupa  fur-tout  des  œuvres  d’Ovi<!do. 
de  piété,  <St  de  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à la  gloire  de  l’Etat  & au  Ve 0< 
bonheur  de  fes  Peuples.  Dans  cette  vue  il  convoqua  un  Concile  natio- 
nal & une  grande  Affemblée  des  Etats  à Oviedo  , les  Hiftoriens  Efpa- 
gnols  difent  en  général , que  ce  fut  du  confemement  du  Pape  (g) , mais  les 
meilleurs  Critiques  (J i conviennent  que  les  Actes  de  cette  Affemblée,  pu- 
bliés par  le  Cardinal  d’Aguirre  dans  (a  Collection  des  Conciles  d’Efpagne 
font  faux  & fuppofés;  & fi  nous  jugeons  de  ce  qui  fe  paffa.  parce  que  di- 
fent les  Hirtoriens  qui  ont  vécu  le  plus  prés  de  ce  tems-la , nous  trouverons 
que  cette  Affemblée  étoit  peu  différente  de  celles  du  même  genre  qui  fe 
tenoient  fous  les  Rois  Goths  (g).  En  un  mot , le  Roi  expliqua  aux  membres 
le  fujet  pour  lequel  il  les  avoit  convoqués.  En  conféquence  ils  élurent  pour 
Métropolitain  l’Evêque  d'Oviédo  (h) , en  confidéradon  de  ce  qu’il  étoit 
Eveque  de  la  Cour  ; le  Concile  ordonna  que  les  anciens  Canons  feraient  ré- 
gulièrement obfervés.  Afin  que  les  Evêques  puffent  fe  rendre  plus  facile- 
ment à Oviédo  pour  la  célébration  des  Conciles , on  leur  affigna  à tous  des 
rentes  dans  ce  Diocefe  & dans  la  ville  (/)  ; & c’ert  par  cette  raifon  qu  elle 
étoit  appellée  la  ville  des  Eveques. 

Comme  le  Roi  voyoit  avec  plaifir  combien  il  avoit  été  avantageux  à fes  l'-.njte 
Etats  de  peupler  & de  fortifier  les  Places  qu’il  avoit  reprifes  fur  les  Maures,  /*£  !n 
& qu'il  étoit  déterminé  à fuivre  toujours  le  même  plan , il  entreprit  de  pré-  "“lires. 

lider 

( /)  Le  Moine  de  Silos  ;v.Ffrrrr//i  P.  IV.  (c)  Mariana  1.  c. 

Sied.  IX.  ( f)  Ferreras  uhi  fup. 

G)  RiJ  Saotii  Hift.  Ilifp.  P.  KL  .(g)  Chroa.  Luc.  TuJ. 

(c)  R s, 1er.  Toit.  Hift.  A rab.  (/>)  KoJ.  Sas  t lut  1.  t. 

(</)  Chroa.  var.  antiq.  ( i ) Luc.  TuJ. 
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SecrioH  fuler  en'perfonne  aux  fortifications  de  Zamora,  qui  e(t  l’ancienne  Seienti- 
IV.  ca  ; il  cliargea  le  Prince  D.  Garde  fon  fils  de  celles  de  Tora , & confia  à 
fflfltirtdu  jeiix  Seigneurs  de  fa  Cour  le  foin  de  faire  celles  de  Simencas  & de  Due- 
îovitdo  nas.  H k propofoit  en  fortifiant  ces  Places  d’empêcher  les  Mahométans  de 
g Je  pafîcr  la  Duero  pour  entrer  fur  fes  terres  (a).  Les  précautions  que  D.  Al  • 
Leon.  phonfe  prenoic  cauferenc  de  l’inquiétude  .à  Abdalla  Roi  de  Cordoue.Pré- 
- voyant  que  ces  nouvelles  villes  fe  peupleroient  à fes  dépens , il  envoya  de- 

mander du  fecours  aux  Rois  d’Afrique,  fous  prétexte  que  la  Religion  Ma- 
hométane  en  Efpagne  étoit  en  danger  de  la  part  d’ Alphonfe.  Il  obtint  de 
fi  grands  fecours,  qu’il  fe  vit  en  état  de  faire  marcher  une  nombreufe  ar- 
mée vers  Zamora,  fous  la  conduite  d’un  de  fes  Généraux, accompagné  d’un 
nommé  Alcaman,  Minillre  de  fa  Secte  fort  accrédité,  afin  que  par  fes  dif- 
cours  pathétiques  il  encourageât  les  troupes.  D.  Alphonfe,  qui  couvroit 
les  Places  auxquelles  il  faifoit  travailler  av^ç  une  armée  confidérable,  ne 
lailfa  pas  approcher  les  Infidèles  allez  près  pour  venir  troubler  fes  travaux  ; 
•il  alla  à leur  rencontre , les  attaqua, les  défit  avec  grande  perte  de  leur  part, 
& Alcaman  qui  leur  avoir  fait  de  magnifiques  promefles  au  nom  de  leur 
Prophète,  fut  trouvé  parmi  les  morts  (i).  Cet  échec  obligea  I_-s  Infidè- 
les de  fe  tenir  tranquilles  pendant  deux  ans.  Au  bout  de  ce  tems-là  D.  Al- 
phonfe ayant  eu  avis  qu’ils  commençoient  à remuer,  entra  avec  de  nora- 
breufes  troupes  dans  le  Royaume  de  Tolede,  où  il  mit  à feu  (St  à fang  tou- 
tes les  Places  qu’il  trouva  sur  fon  partage  ; il  parcourut  tous  les  environs  des 
Montagnes  qui  féparent  les  deux  Callilles , Ck  ayant  emporté  & fait  démo- 
> * lir  une  Fortereffe  des  Maures,  qui  fervoit  à couvrir  leurs  frontières,  il  re- 

tourna, chargé  de  richefles,  en  triomphe  dans  les  Etats.  A la  fin  de  cette 
•Campagne  on  découvrit  une  nouvelle  confpiration , qu’un  nommé  Adalpin 
ôi  fes  fils  avoient  formée  ; les  coupables  trouvèrent  dans  la  mort  la  julle 
punition  de  leur  attentat  ( c ). 

TrcubUs  L’année  fuivante  , le  vieux  Monarque , qui  s’étoit  couvert  de  gloire  par 
Jmi  la  fes  exploits  au  dehors,  & avoit  fi  heureufement  difiïpé  les  confpirations  au 
F'.mille  dedans,  fe  vit  tout  d’un  coup  expofé  à un  malheur  d’autant  plus  fenfible, 
lirait,  qu'il  étoit  dénaturé  & imprévu.  Don  Garcie,  fon  fils  ainé,qui  avoit  épou- 
fé  la  fille  de  Nunno  Fernandez,  un  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume, 
forma  le  criminel  deffein  de  détrôner  fon  pere  (</) , & de  s’emparer  de  la 
couronne.  Il  ne  put  cependant  agir  fi  fecrettement  que  fes  delTeins  ne  vinf- 
fent  aux  oreilles  de  D.  Alphonfe , qui  marcha  auflîtôt  avec  de  bonnes  trou- 
pes vers  Zamora , fe  faille  de  D.  Garcie  & l’envoya  prifonnier  au  Château 
de  Gauzon  (e).  Quelque  julle  que  fût  ce  châtiment,  il  irrita  les  personnes 

![u’il  auroit  dû  affliger.  La  Reine  Chimene,  qui  aimoit  extrêmement  fon 
ils , oubliant  le  fujet  de  fa  prifon , en  parla  comme  d’un  excès  de  févé- 
rité  , & follicita  le  Roi  de  lui  rendre  la  liberté  ; ce  que  ce  Monarque  refu- 
fa  absolument.  Le  beaupere  de  D.  Garcie  & fon  frere  firent  aufli  des  ef- 
forts, & manquèrent  enfuite  à leur  devoir  (/).  Mais  Alphonfe  fut  égale- 
ment 

O)  Roltr  Ttlel.  de  Reb.  Hifp.  L.  IV.  01)  RàJ.  SaotH  Ilirt.  Hifp.  P.  I1L 
(b)  Chron.  var.  antiq.  RocUr.  Tolcl.  Hiû.  (e)  Vafet  Chrcm.  Luc.  TuJ. 

Arab.  (J)  RoJcr  Tutti.  dellcb.  Ilif.  L.  IV. 

.(‘‘J  Fafai  Chron. 
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ment  fourd  aux  follicittations  & aux  menaces.  Enfin  la  troifitme  année  de  . 
la  prifon  du  Prince.  D.  Ordogno  fon  frere,  Gouverneur  de  Galice,  la  1V'°* 
Reine  & Nunno  Fernandez  commencèrent  à dilbofcr  par- tout  les  peuples  à m 
la  révolte  , publiant  hautement  que  tandis  que  le  Roi  les  payoit  de  belles  *«“»*»* 
paroles  & promettoit  de  faire  attention  à leurs  prières  le  Prince  languif-  « ^virdo‘ 
foit  en  prifon.  Le  généreux  Monarque  voyant  une  guerre  civile  prête  à 
s’allumer,  convoqua  les  Etats  du  Royaume  en  910  au  Palais  de  Boidcs  dans  — ■ — 
les  Afluries , & mit  le  Prince  D.  Garcie  en  liberté.  Ses  deux  fils  étant  pré- 
fens  à l’aflemblée , il  dit  en  peu  de  mots , qu’ayant  travaillé  pendant  le  cours 
d’une  longue  vie  & d’un  long  régné  à contribuer  au  bonheur  de  fes  peu- 
ples, il  n’avoit  pas  deffein  de  changer  de  conduite  fur  la  fin,  qu'il  alloitdonc 
remplir  leurs  vœux  en  réfignant  la  couronne  à D.  Garcie  (a)  & en  donnant 
la  Galice  à D.  Ordogno.  Les  deux  Princes , qui  ne  s’attendoient  point  à 
cette  déclaration  fe  jettcrent  aux  genoux  de  leur  Pere , & lui  demandèrent 
pardon  du  pafle,  qu’il  leur  accorda;  & immédiatement  après,  Don  Garcie 
fut  proclame  Roi,  du  confentement  des  Grands  (b)  (*).  Autant  qu’on  peut 
le  recueillir  des  meilleurs  Hiftoriens,  l’abdication  de  D.  Alphonfe  fe  fit  au 

mois  de  Décembre.  , _ „ . 

Le  nouveau  Roi  voulut  commencer  fon  régné  par  des  actions  propres  a D.  Garcie 
lui  concilier  l’afFeétion  du  peuple,  & louables  en  elles-mêmes.  Il  fonda  d’a-  >• 

bord  un  Monallere , & lui  donna  de  bons  revenus , & enfuite  il  aflembla 
nne  nombreufe  armée , pour  attaquer  les  Maures  qu’on  avoit  laifles  tran-  r,e„e. 
quilles  depuis  trois  ans.  Le  Roi  de  Cordoue , ayant  eu  avis  de  fa  marche , 

^ ’ en-  i =, 

(a  J Fhfei  Chron.  Luc.  Tu  J.  (4)  RIariar.a  L.  Vil  J 119  Ferreras  T.  III.  p.  II. 

Mariana  rapporte  quelques  circonfhnces  de  l'abdication  d'Alphonfe  le  Grand . di- 
gnes d’attention  11  dit  que  pour  exécuter  le  projet  d'embellir  les  principales  villes  de  fes 
Etats  & de  rebâtir  & fortifier  fes  Places  frontières  ce  Prince  fut  obligé  de  mettre  fur  fes 
fujits  de  nouveaux  impôts,  ce  qui  comme  le  remarque  l'IIiflorien,  ne  fe  fait  prefque  ja. 
niais  fans  danger  pour  le  Prince  à moins  que  les  peuples  ne  foient  convaincus  que  les  né- 
ceffiiés  prrflantts  de  l'Etat  l'exigenr.  Il  paroltque  dans  la  conjonélure  dont  il  s’agit,  ces 
nouveaux  impôts  indifpoferent  les  peuples , nonobflant  toutes  les  glorieufes  aftions  de 
D.  Alphonfe  , fc  bien-qu'il  parût  évidemment  que  ce  qu'il  exigeoit  étoit  employé  pour 
leur  avantage!  & non  pour  fatbfairc  fes  pallions,  à moins  qu’on  ne  donne  ce  nom  à fon 
zelc  pour  le  bien  de  l'Etat.  Mariana  ajoute  que  la  Reine  Ximene,  qui  commençoit  à fe 
lafier  du  Roi  fon  époux,  pirfuada  au  Prince  D.  Garcie  fon  fils,  de  fe  fervir  de  la  difpo- 
fition  où  fe  trou  voient  les  peuples  pour  prendre  les  armes  contre  fon  pere.  Mais  quelque 
habile  qu'elle  fe  crût , elle  n'avoit  pas  fait  attention  à l'attachement  des  troupes  pour  le 
Roi  qui  empêchèrent  la  révolution, qui  feroit  arrivée  fans  cela.  Mais  après  l'emprifon- 
nem’ent  de  fou  fils,  elle  prit  des  mefures  avec  le  Comte  de  Caftille,  pour  réparer  fa  fau- 
te &.  l'encouragea  à exciter  une  Guerre  Civile  qui  dura  deux  ans;  ce  fut-là  ce  qui  dé- 
termina le  vieux  Monarque  à abdiquer  la  couronne  II  dédaigna  ou  eut  horreur  de  regner 
par  force,  & de  conteih  r le  trône  aux  dépens  du  fang  de  fes  Sujets;  il  voyoit  fur-tout 
avec  peine , que  cette  malheureufe  querelle  renverferoit  le  plan  oie  Gouvernement  qu’il 
avoit  formé,  li  aima  donc  mieux  mettre  la  couronne  fur  la  tête  de  fon  fils  ; ayant  par  là 
regagné  fon'  amitié  il  lui  fit  bientôt  fi  bien  comprendre  la  nature  & les  avantages  de  fon 
plan,  que  D Garcie  réfolut  de  le  fuivre.  & fi  la  Providence  l'avoit  confervé  plus  long- 
tems',  il  auroit  fait  voir,  félon  les  apparences,  que  fi  l'on  en  excepte  l'attentat  auquel 
il  s'étoit  porté  par  les  confeiis  de-  fa  mere,  & de  quelques  EaftitUX,  11  n'étoit  pas  un  fils 
indigne  d’un  des  plus  grands  & des  plus  fages  Monarques. 
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Saction  envoya  contre  lui  un  bon  nombre  de  troupes  fous  la  conduite  d’un  de  fe# 
IV.  Généraux,  nom  né  Ayola,  qui  paflbit  pour  grand  Capitaine.  Ce  Général 
Par°ît  s’^crc  tenu  fur  défenlive , <St  n’avoir  eu  en  vue  que  d’empêcher  D. 
/Oviedo  Garcie  d’entrer  dans  la  Caltille  (*).  Mais  le  Roi  qui  étoit  ardent  & actif, 
& de  aufli  bien  que  brave  de  fa  perfonne,  força  les  Maures  à combattre,  & non 
Leou.  feulement  remporta  une  victoire  complette  (a)  mais  fit  leur  Général  Ayola 
prifonnier.  Celui-ci  trouva  cependant  le  moyen  de  s’échapper  au  retour  de 
l’armée.  Cette  victoire  & les  riches  dépouilles  que  les  foldats  remportèrent 
mirent  D.  Garcie  en  réputation. 

Au  retour  de  cette  expédition,  il  rencontra  fon  pere  à Aftorga  (b),  & 
ils  conférèrent  enfemble  fur  les  opérations  de  la  campagne  fuivante.  D.  Al- 
tncore  une  phonfe  tâcha  de  faire  comprendre  à fon  fils , que  les  incurfions  (St  les  con- 
campagne  quêtes  n’étoient  pas  d’un  grand  fruit , fi  on  n’avoit  en  vue  que  d’enrichir 
V-rm^Ln  le  lo^at,  & d’obtenir  des  applaudilL-mens.  Il  lui  confcilla  d’aflembler  une' 
de  Ion  GU.  nombreufe  armée  l’année  prochaine,  dont  il  prendroit  lui-méme  le 


91 1. 


Ijt  vieux 
liai  fuit 


9i  a. 


A fort  de 

D.  Al- 
phoafe. 
j/i  Clironi. 

tue. 


com- 
mandement (r),  au  moins  de  1 avant-garde  ; & en  même  tems  d’avoir  foin 
de  faire  rebâtir  & peupler  les  villes  qui  étoient  encore  ouvertes  & ruinées 
le  long  de  la  Duero , entre  autres  Rueda , Ofma , la  Corogne  & Cocca.  D. 
Garcie  remercia  fon  pere  de  fes  confeils  ik  promit  de  les  fuivre.  Il  char- 
gea deux  Seigneurs  de  fa  Cour  de  faire  fortifier  ces  Places,  & ayant  alTem- 
blé  fon  armée  au  Printems,  D.  Alphoufe  en  prit  la  conduite,  ravagea  les 
terres  des  Infidèles,  & après  avoir  fait  une  glorieufe  campagne , fans  trou- 
ver grande  réfiftance  de  la  part  des  Maures , il  revint  chargé  de  dépouilles 
à Zamora  (d). 

Peu  de  tems  après  fon  arrivée  dans  cette  ville  il  tomba  malade  & fe  fen- 
tant  proche  de  fa  fin , il  fit  venir  fon  ancien  ami  l'Evêque  d'Aftorga , pour 
l’afiifter  dans  fes  derniers  momens.  Ayant  enfuite  légué  l'argent  qu'il  avoit, 
qui  montoit,  dit  Ferreras  (e)  à cinq  cens  pifloles,  à l’Eglife  de  St.  Jaques, 
il  expira  le  20  de  Décembre,  de  l’an  912  deux  ans  après  fon  abdication, 
quarante-neuf  ans  apres  avoir  été  aflocié  par  fon  pere , & âgé  environ  de 
foixante-trois  ans  (/)■  En  failant  l'Hiltoire  de  fon  régné,  nous  avons  fuffi- 
famment  tracé  le  caraétere  de  ce  Prince,  qui  mérita  le  titre  de  Grand  plus 
qu’aucun  de  ceux  qui  l'ont  porté.  Il  avoit  non  feulement  une  piété  fince- 
re,  & étoit  grand  Protecteur  des  Lettres,  mais  étoit  lavant  lui-méme  pour 
fon  tems.  Voyant  que  depuis  le  Roi  Wamba  on  n’avoit  rien  écrit  de  l’Hif* 
toire  des  Rois'  fes  prédéedfeurs,  il  compofa  a la  follicitation  de  Sebaftæn, 

Evô- 

(a)  R*  1er.  Tolet.  Hift.  Arab.  (d)  Chron.  var.  antiq. 


Vafti  Chron.  Luc.  Tud. 

Rod.  Snr.tii  Hift.  llifp.  P.  IlL 


CO  V.  III.  p.  IS. 

(j)  Vafitl  Chron.  Luc.  Tud. 


(*)  Mariant  (1)  dit  pofitivement  qu'dois  ntt  la  hardieffe  d'attaquer  le  Roi , & Ferre- 
ras (2)  confirme  ce  récit,  en  difant,  que  ce  Général J~e  liita  de  joindre  D.  Garcie, à qui 
il  préfmta  la  bataille.  H n’eti  pas  rare  que  notre  Auteur  ajoute  ainfi  des  circon (tances, 
fans  que  l'on  voyc  trop  fur  quelle  autorité.  J'avertis  ici  une  fois  pour  toutes,  qu’en  plu- 
fieurs  endroits,  où  cela  m’a  paru  nécelïaire  pour  la  vérité  de  l’Hiltoire,  j’ai  fait  quelques 
changcinens  St  rectifié  foti  récit  fur  celui  des  Auteurs  Originaux  R km.  du  Trad. 

(1)  UeriM  L.  Vit.  J 115  de  U Ttad.  Ir.  (1)  Ftrnriu  Hift.  Gu.  d’Efj  ign*  T.  IlL  p.  as. 
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Evêque  d’Orenfe,  qui  avoit  été  ou  fon  Précepteur  ou  fon  Chapelain,  laScc-no* 
Chronique  (a)  que  nous  avons  citée  fouvent , qui  commence  à la  mort  du  1V- 
Roi  Récéfuinthe,  «Si  finit  au  régné  du  Roi  D.  Ordogno  fon  pere  inclufive  E'flwrrifm 
ment.  Après  avoir  été  longttms  enfévelie  dans  l’oubli , elle  a paru  fous  le  «’Oviêdo 
nom  de  celui  à la  follicitation  duquel  elle  fut  compofée.  Mais  il  y a long  &■  de 
tems  que  les  plus  habiles  Critiques  (b)  d’Efpagne  ont  reconnu  qu’elle  t!l  Leon, 
de  la  main  du  Roi  D.  Alphonlé , c’elt  ce  qui  paroît  par  l’ouvrage  même , “ 

quoique  Sandoval  l’ait  publié  fort  peu  corrett emenc , & qu’elle  ne  foit  pas 
au fli  parfaite  qu’il  feroit  à fouhaitter  dans  les  Editions  pofiérieures. 

La  mémo  année,  mais  quelques  mois  avant  D.  Alphonfe,  mourut  auffi  fi1* 
Abdalla  Roi  de  Cordoue  (c)  , auquel  fuccéda  Abderrame  UL  fils  de  Maho- 
met.  D.  Garde  fe  difpofà  à agir  vigoureufement  contre  ce  nouveau  Mo  -fort  peu 
narque.  Ce  dellein  fut  néanmoins  retardé  par  celui  que  le  Roi  forma  contre  regrotU. 
fon  frere  D.  Ordogno,  auquel  il  voulut  enlever  la  Galice  (d).  Mais  comme 
ce  Prince  avoit  beaucoup  de  valeur , qu’il  étoic  fort  aimé  de  fes  Troupes , 

«St  qu’il  fe  difpofa  h bien  recevoir  D.  Garcie  , celui-ci  fe  reconcilia  avec  lui 
par  la  médiation  de  la  Reine  & des  principaux  Seigneurs;  ils  fe  lièrent 
même  fort  étroitement,  & agirent  de  concert  dans  l’expédition  contre  les 
Maures , qui  eut  tout  le  fuccès  qu’ils  pouvoient  defirer  (c).  Pendant  qu’ils 
étoient  en  campagne  mourut  la  Reine  Donna  Ximene,  & félon  fon  defir 
elle  fut  enterrée  à Aftorga  auprès  de  fon  mari  ( /).  A la  fin  de  la  campagne 
D.  Garcie  alla  à Léon,  pour  fe  repofer  de  fes  fatigues,  <5c  pour  conférer 
avec  la  Noblefie,  mais  avant  la  fin  de  l’hiver  il  tomba  malade  & mourut, 
après  avoir  régné  trois  ans  (g)  .allez  peu  regretté  de  fes  fujets  àcaufe  d’une 
certaine  humeur  fève re , d’autant  plus  frappante  quelle  étoic  tout  l’oppolë 
de  l’affabilité  de  D.  Alphonfe , & du  caraéterc  ouvert  «St  bon  de  fon  frere , 
qui  étoit  univerfellemenc cftimé  & aimé.  Son  corps  fut  tranfporté  à Oviedo, 

«St  dépofé  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 

Aulîîtôt  que  D.  Ordogno  eut  appris  la  mort  de  fon  frere , il  partit  de  Ga-  D.  Ordo-; 
lice  «S:  fe  rendit  promptement  à Léon , où  les  Evêques  <&  les  Grands  ne  fi  8"°  JL 
rent  pas  la  moindre  difficulté  de  le  reconnoitre,  «St  de  le  proclamer  Roi.au  p'  “e"fe 
mois  de  Février  de  l’an  914  ( h ).  11  commença  fon  règne  à l’exemple  de  fes  % 
prcdcceffeurs  par  une  expédition  contre  les  Maures , & entra  fur  les  terres  *Talave- 
du  Roi  de  Cordoue.  Se  trouvant  arrêté  par  la  ville  de  '1  alavera  la  Reyna,  ra. 
dont  le  Gouverneur  refufa  abfolument  de  fe  rendre  (»') , il  invertit  la  Pla- 
ce, «St  lui  livra  plufieurs  actaques  fort  vives,  mais  la  ville  étoit  fi  bien  for- 
tifiée, & le  Gouverneur  fe  défendit  avec  tant  de  courage  & de  réfolution, 
que  nonobrtant  la  valeur  de  fes  Troupes  & fa  préfence,  D.  Ordogno  ne 
gagnoit  rien  «Sc  le  fiege  traînoit  en  longueur.  Abderrame , qui  auroit  bien 
voulu  donner  un  échec  à ce  Prince  au  commencement  de  fon  régné , envoya 
une  armée  au  fecours  de  la  Place  fous  la  conduite  d’un  de  fes  meilleurs  Gé- 

né- 


(<j)  Marques  de  ft'endejar  Advertencias, 
p*  »• 

(//)  Ferreras  1.  C.  p.  16.  M.itdej  or  ,Crrg. 
Mayans. 

- . (0  Roder.  Tolet.  HifL  Arab. 

GO  Lue.  Tut/. 


£0 


Roder ic.  Tokt.  de  Reb.  Ilifp.  L.  V. 
(f)  Vafai  Cbron. 

M Chron.  var.  antiq. 

(h)  Ut-riara L.  A 11.  /'irn<iT.IU.Ji:o 
CO  Roder.  Tolet.  HiiL  Arab. 
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Ssctios  néraaîc  (a).  D.  Ordogno,  qui  en  eut  avis , laiflant  allez  de  monde  pour 
IV.  continuer  le  fiege,  marcha  avec  le  refie  de  fes  troupes  au  devant  des  ennc- 
/ fi  luire  /lu  mjs  |£lir  ]jvra  bataille , & après  un  combat  qui  rendit  la  victoire  douteufe, 
Î33S,  les  mit  en  déroute , & leur  Général  perdit  la  vie  dans  faction  (A).  Il  em- 
& le  porta  enfuite  Talavera  d'alTant,  fit  pafler  toute  la  Garnifon  au  fil  de  l’épée, 
démantela  la  Place , & s’en  retourna  triomphant  à Léon  (c).  Il  y trouva 
l’Evêque  d’Aftorga,  qui  n’avoit  pu  encore  porter  à Compoflelle  le  Leg  du 
feu  Roi  D.  Alphonfe,  & qui  lui  témoigna  le  defTein  où  i!  étoit  de  l’y  dé- 
livrer. Il  ferable  que  la  fomme , dont  il  étoit  queflion , devoit  être  confi- 
dérabie  pour  ce  tems-là,  pour  être  d'ufage  au  Roi;  car  ce  Prince  propofaà 
l’Evêque  d’Ailorga  & à celui  de  Compoftelle  de  lui  donner  l’argent,  & il 
offrit  de  céder  en  retour  à l’Eglife  de  St.  Jaques  la  ville  de  Corncline,  aflïfe 
fur  le  bord  de  la  riviere  de  Limia;  fa  propolition  fut  acceptée, & c’cft  par 
la  date  du  privilège  donné , qui  fubfifte  encore , que  celle  de  l’avénement 
de  D.  Ordogno  à la  couronne  efl  fixée  d’une  maniéré  inconfortable  ( d ). 

. , Dès  le  Printems  fuivant , nous  retrouvons  ce  Monarque  en  campagne . & 

1 victorieux  des  Infidèles;  il  emporta  d’artaut  le  Château  d’Alhange,  & toute 

la  Garnifon  fut  paifée  an  fil  de  l'épée.  Le  fort  de  cette  Place  engagea  plu- 
fieurs  de  celles  du  voifinage  à fe  rendre,  ou  à fe  racheter  par  de  grades 
fommes  d'argent , enfortè  que  cette  campagne  fut  également  glorieufe  & 
lucrative  pour  les  Chrétiens  (c).  Mais  ces  pertes  irritèrent  tellement  le  Roi 
de  Cordoue , qu'il  eut  recours  aux  Rois  d’Afrique  ; il  leur  fit  repréfenter 
l’embarras  où  il  fe  trouvoit , & les  defleins  ambitieux  de  D.  Oidogno , avec 
des  couleurs  ii  vives , qu’il  lui  envoyèrent  un  puiffant  fecours ; Mahomet 
Almotaraf,  Seigneur  deCeuta,  lui  amena  fes  troupes  en  perlbnne  (/)  ; Ab- 
d.-rrame  y joignit  celles  qu'il  avoit  aflemblées  dans  fes  Etats,  & reçut  en- 
core un  fecours  du  Seigneur  de  Saragolfe,  fous  les  ordres  d’Ablapaz.  Tou- 
tes ces  forces  réunies  compofoient  une  armée  de  quatrevingt  • mille  hom- 
mes;'elle  s’avança  vers  les  frontières  de  D.  Ordogno,  & fe  difpofa  a paf- 
fer  le  Duero , étant  déjà  à la  vue  de  Saint-Etienne  de  Gormaz.  Ce  fut  là  que 
le  Roi  vint  à la  rencontre  des  ennemis,  & quoique  Ion  armée  fût  moins 
nombreufe,  il  leur  livra  bataille,  & après  un  combat  meurtrier  & opiniâ- 
tre il  les  défit,  & leurs  Généraux  Ablapaz  & Mahomet  Almotaraf  périrent 
dans  la  mêlée  (g).  P.  Ordogno  couvert  de  gloire  & enrichi  des  dépouilles 
des  Infidèles  retourna  à Léon  , & pour  témoigner  fa  rcconnoiflance  & fa 
pieté,  il  fit  bâtir  la  Cathédrale  de  cette  ville,  & l’avant  érigée  en  Evêché, 
il  y établit  fa  Cour,  à caufe  de  fa  beauté  & de  fa  fituation;  & comme  fes 
prédéce  fleurs  avoient  porté  le  titre  de  Rois  des  Arturies,  & enfuite  de  Rois 
d’Ociédo , il  prit  celui  de  Roi  de  Léon , que  fes  fuccefleurs  portèrent  a- 

près  lui  (A).  * 

il  rche  I'  paraît  qu’après  la  bataille  de  Gormaz  D.  Ordogno  conclut  une  treve 

au  recoin  de  trois  ans  avec  le  Roi  de  Cordoue.  Mais  aullitôt  qu’elle  fut  expirée,  ia 

Ju  K'ii  'le 
Navarre , 

fc?  péri  la  (*)  Chron.  Var.  iintiq.  C'î  Ko  1er.  T, ht, 

baia  lle  ( b ) Ko 'Ut.  Santii  Hift.  Hifj*.  P.  HL  <.0  i-ac‘  Tul. 

(f)  Kiki  Chron.  Lue.  Tul.  Ip)  Kiter.  Tetef , Hift  Ar:.b. 

(/;  C >ron,  Var,  antiq.  (fi)  l'u.ei  Chron.  Lue.  Tu.L 
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guerre  recommença  entre  les  Maures  & les  Chrétiens  avec  la  même  animo-  Sicnca 
fité  & la  même  obltination  qu’auparavant,  cependant  avec  moins  de  defa-  IV. 
vantage  du  côté  des  Infidèles  Car  dans  une  bataille  que  D.  Ordogno  leur  1 

livra,  le  combat  dura  jufqu’à  la  nuit,  & le  Roi  fe  retira  fans  fe  vanter  d’a- 


voir  remporté  la  viftoire  (a).  Abderrame  mc'ditoit  toujours  des  projets  de  g-  de 
vengeance  contre  les  Chrétiens , dans  cette  vue  il  mit  fur  pied  une  armée  Leon, 
plus  nombreufe  encore  qu’il  n’en  avoit  eue , compofée  en  partie  des  nou-  ~ 
veaux  fecours  qu’il  avoit  tirés  d’Afrique,  & la  fit  marcher  vers  la  Navarre 
fous  la  conduite  d'un  de  fes  Généraux  (b).  Don  Sanche  qui  gouvernoit  ce 
Royaume  demanda  du  fecours  à D.  Ordogno  fon  neveu , qui  s’avança  d’a- 
bord avec  des  troupes  d’élite’  Ayant  joint  l’armée  que  commandoit  l’In- 
fant D.  Garcie,  ils  en  vinrent  à une  bataille  dans  le  val  de  Junquera,  & a- 
près  un  long  & opiniâtre  combat  les  Maures  les  mirent  en  déroute  (e) , & 9M;  - 

D.  Ordogno  s’en  retourna  avec  le  débris  de  fes  troupes,  non  fans  peine,  à 
Léon.  Les  Maures  fiers  de  leur  victoire  & des  conquêtes  qui  en  furent  la 
fuite , au  lieu  d’en  profiter  davantage , curent  l’imprudence  de  faire  une  ir- 
rupption  en  France,  dont  ils  ne  recuillirent  aucun  fruit.  En  attendant  le 
Roi  D.  Ordogno  ayant  remis  des  troupes  fur  pied,  fit  avec  fuccès  diverfes 
irruptions  fur  les  terres  du  Roi  de  Cordoue  (</). 

Au  retour  de  cette  Campagne,  le  Roi  apprit  la  nouvel'e  de  la  mort  delà  MathrwA 
Reine  Donna  Elvire  fa  femme , qui  fut  inhumée  dans  l’Eglife  d’Oviédo  ( e ). ,eux  d,"s 
L’année  fuivante  il  époufa  Argonte , Dnnoifdle  d’une  des  principales  fa- 
milles  de  Galice,  mais  peu  après  il  la  répudia  fur  de  faux  foupçons,  & elle  daîu'™ 
fe  retira  dans  un  Monalître , où  el’e  pafiâ  le  relte  de  fes  jours  dans  ladévo-  de 

tion  (J ) ; on  dit  que  le  Roi  détrompé  dans  la  fuite  , en  eut  un  fincere  r e- /»»««/»<• 
pentir  ayant  conçu  en  ce  tems-lâ  des  foupçons  contre  la  fidélité  des  Comtes  u' 
de  Cafli’lle , il  fe  rendit  fur  les  frontières  peu  accompagné , & leur  envoya 
ordre  de  venir  le  trouver  ; n’ayant  point  obéi  il  leva  une  nombreufe  ar- 
mée & étant  revenu,  il  le:  fomma  encore  de  fe  rendre  auprès  de  lui  ; ces 
Seigneurs  craignant  qu’il  ne  ravageât  leurs  terres  fe  rendirent.  Le  Roi  les 
fie  arrêter  & conduire  à Léon  , où  quelque  tems  après  il  les  fit  étrangler 

_ f l/l  _ • 1 ^ 1 _ o* 


ftement 

1er  plus  d’une  fois  dans  le  cours  de  l’IIiftoire  (*). 


Le 


(„)  Rtltr.  Smtii  Hift.  Hifp.  P.  KL  (f)  Rt.ler.  Sartim  L C, 

(A)  Vaf/c;  Chron.  .(O  Luc-  Tui- 

(e)  Roder  lolet.  Hift.  Arab.  {g)  V*f*i  Citron. 

(J)  l'ifxt  Chrun.  Lud.  TaJ. 

(*)  Nous  n'avons  rien  de  clair  fur  les  railons,  ou  pour  mieux  dire  fur  les  calomnies  r 
qui  portèrent  le  Roi  D Ordoçno  X répudier  fa  fécondé  femme,  qui  lui  furvéquit  plu- 
fleurs  années  Mariana  remarque  que  juiques-li,il  y avoir  peu  de  chofes  dans  fa  condui- 
te qu'on  pût  condamner , mais  il  blâme  hautement  fon  procédé  envers  les  Comtes  de  Ca. 
ftille,  qu’il  qualifie  de  noire  trahison  Nous  avons  infinué  dans  le  texte,  que  Sampire 
Evêque  d’Aftorga,  qui  devoir  être  bien  inftruit,  ne  penfe  nullement  comme  lui  Ce  Pré- 
lat , rien  moins  que  complaifant  pour  le-  fautes  de  D.  Ordogno , blàuie  fon  divorce , com- 

It  i nie 
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Secrros  Le  Roi  de  Navarre  & fon  fils  D.  Garcie,  ayant  demandé  du  fecours  k 
IV.  ' D.  Ordogno  pour  leur  aider  à recouvrer  quelques  Places  qui  étoient  encore 
R ^jîimr"  entr2  Iss  mains  des  Maures,  il  alla  les  joindre,  & exécuta  ce  qu'ils  lui  a* 
«•Oviedo  voient  demandé.  A la  fin  de  la  Campagne,  il  époufa  Donna  Sanche,  fille 
fi?  Je  de  D.  Garcie,  & petite  fille  du  Roi,  & reprit  avec  fa  nouvelle  époufe  la 

Leon.  route  de  fes  Etats.  Il  y mourut  peu  de  tems  après  (a)  , & fut  enterré  dans 

Sa~mr“  Cathédrale  de  Léon.  Il  laifiâ  de  fa  première  femme  deux  fils,  D.  Al- 
“giz!  phonfe  & D.  Ramire.  Il  régna  neuf  ans  & quelques  mois  ; fa  nouvelle  E- 
poufe  s’en  retourna  en  Navarre.  Comme  fes  fils  étoient  trop  jeunes  pour 
prétendre  à la  Couronne  dans  une  Monarchie  éleétive,  Froila  fon  frere,  fe 
rendit  à Léon,  & fut  proclamé  Roi  du  confentement  des  Evêques  & des 
Grands  (b). 

D.Frnili  On  dépeint  Fro’la  II.  comme  un  Prince  féroce  & cruel.  A peine  fut-il 
lfrcrc’‘hi  ^ur  trône,  qu’ayant  appris  que  les  enfans  d’un  Grand-.Seigneur  , nommé 
[ucuJcIq  Olmund,  avoient  tâché  de  traverfer  fon  élection,  il  les  fit  mourir  (c).  Il 
meurt  a • exila  au'îi  Frunime  fon  frere,  Evêque  de  Léon,  pour  avoir  infinué,  que  la 
prè:  un  rc-  jeunelT."  de  D.  Alphonfe,  fils  aîné  du  feu  Roi , n’empéchoit  pas  qu'il  ne 
“cèurt''1  P"*1  SJllverncr  à l’aide  d’un  Confei!  de  Régence  (d).  Ces  cruautés  allurme- 

ur  ‘ rent  fes  fujets  ; & fuivant  toutes  les  apparences  fon  régné  aurait  été  agité 

par  de  continuels  troubles,  fi  au  rapport  des  Hiftoriens  de  ce  tems  là  , la 
Providence  n’y  avoit  mis  ordre,  intervention  particulière  à laquelle  on  ne 
doit  pas  aifément  ajouter  foi.  Quoi  qu’il  en  foit , ils  conviennent  qu’il  fut 
attaqué  de  la  Lepre,  qui  le  mit  au  bout  de  quelques  mois  au  tombeau,  n’a- 
yant occupé  le  trône  qu’un  an  & un  mois  (e).  On  l’enterra  dans  la  Cathé- 

drale de  Léon,  proche  de  fon  frere  Ordogno  IL  (/). 

On  a cru  généralement,  que  les  Caftillans  irrités  de  la  mort  de  leurs  Com- 
tes, que  D.  Ordogno  avoit  fait  étrangler  ,&  craignant  d’être  plus  maltrai- 
tés encore  par  un  Prince  du  caraétere  de  D.  Froila , fe  révoltèrent  de  fon 
tems  contre  les  Rois  de  Léon,  & établirent  deux  Juges  , dont  lun  étoit 

ie- 


(«)  Ktfel  Chron.  l.uc.  Tui.  («O  Reier.  Sintim  libi  fup. 

(A)  Mariana  L.  VIL  Ferrerai  T. III.  p.  (e)  Chron.  Var.  antiq. 

37.  Turque!  L.  VIL  (/)  l'afal  Chron.  Luc.  Tui. 

(t)  Luc.  Tui.  Fiafai  Chron. 

me  une  injufticc  fcanJalcufe  , mais  il  prend  Ta  défenfe  & l'égard  des  Comtes  de  Caflil- 
le,  & dit  qu’ils  furent  punis  comme  rebelle».  Nous  aurons  encore  occifion  de  revenir 
à cet  article.  II  fera  bon  cependant  d'obferver  ici,  que,  bicn-que  Mariana  entre  icidans 
l’Hüloire  de  Caftille,  pour  donner  au  Leéteur  de  juiles  idées  de  cette  affaire,  ce  qu'il 
rapporte  ne  s'accorde  point  avec  fe?  conclurions;  car  il  fait  voir  clairement,  que  les  Com- 
tes de  Ca (fille  étoient  Vaffiux  des  Rois  de  Leon , & étoient  redevables  de  leur  puiffance 
& de  leur  grandeur  d ces  Princes;  d'oii  il  s'enfuit  que  tant  qu’ils  nétoient  pas  déchargé* 
le  l'hommage,  ils  étoient  tenus  de  remplir  les  devoirs  auxquels  il  les  obligcoit  11  n'eft 
donc  pas  auflî  évident,  qu'il  le  prétend,  quî  ces  Seigneurs  furent  injuiement  exécuté». 
La  feule  circonüance  qui  favorife  le  jugement  qu'il  porte,  c’eft  qu'on  11e  trouve  aucune 
mention  qu'ils  ayent  été  condamnés  par  les  Ktats,  ce  qui  pourrait  pourtant  être,  n'y  a- 
yant  rien  qui  prouve  le  contraire,  l'on  ne  peut  même  donner  gueres  d'autre  raifon  pour- 
quoi le  Roi  les  fit  conduire  à Léon,  & les  y tint  quelque  tems  prifoaniers.  Car  s’il  eût 
été  auŒ  Tiran,  que  Mariana  le  dépeint,  & qu’il  ne  les  eût  fait  mourir  que  par  des  raifon* 
«l'Iicac,  il  auroit  pu  le  faire  d'abord  après  leur  arrêt. 
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revêtu  de  l'autorité  Civile  dans  le  Gouvernement,  & l’autre  avoit  le  corn-  Sectios 
mandement  des  troupes.  Mais  le  fait  eft  très-incertain  au  moins,  peu  vrai-  IV. 
femb'able,  fi  non  entièrement  faux,  comme  nous  le  verrons  ailleurs.  J]  H’floirtJ* 
faut  néanmoins  avouer,  que  dans  le  court  intervalle  de  vingt  ans,  qui  s’é-  vovîédo 
toit  écoulé  depuis  l’abdication  d’Alphonfe  le  Grand,  fes  Etats  avoient  bien  # je 
changé  de  face , & que  les  fujets  avoient  bien  lieu  de  fe  reprocher  leur  im-  Leon, 
patience , & leur  ingratitude  envers  ce  fage  & prudent  Monarque  ; puil-  * 
ouils  voyoient  bien  clairement , qu’il  avoit  connu  le  caractère  de  les  en- 
fans,  bien  mieux  que  ceux  qui  avoient  voulu  les  mettre  fur  le  trône  pen- 
dant fa  vie.  Les  Grands  fe  rappellant  auffi  la  propofition  de  l’Evèque  de 
Léon  à la  derniere  vacance  du  trône  réfolurent  de  fuivre  fon  plan  , & de 
remettre  les  rênes  de  l’Etat  entre  les  mains  d’un  jeune  Prince  doux  & ver- 
tueux, plutôt  que  de  courir  rifque  de  mettre  fur  le  trône  un  Prince  du  ca- 
ractère de  celui  qu’ils  venoient  de  perdre , on  pour  mieux  dire  dont  ils  a- 
voient  été  fi  heureufement  délivrés. 

Don  Alphonfe , fils  de  D.  Ordogno  II.  (a)  fuccéda  donc  à fon  oncle , A Alphonfe 
d’abord  abord  après  fon  avènement  à la  Couronne,  il  rappella  de  fon  exil  1 /“«<- 

Frunime  Evêque  de  Léon , dont  il  fuivit  principalement  les  avis  pendant  le 
peu  de  te  ms  qu’il  régna.  C’étoit,  comme  nous  l’avons  dit,  un  Prince  doux  abdique 
& modéré , mais  il  faut  l’avouer,  peu  propre  au  trône.  La  mort  de  la  Rei-  enfui", 
ne  Donna  Urraque,  le  détermina  à abdiquer  la  Couronne  en  faveur  de  fon 
frere  D.  Ramire , qui  étoit  fur  la  frontière  de  Portugal  ; c’étoit  un  jeune 
Prince  d’un  grand  courage  & habile.  Iji  réfolution  de  D.  Alphonfe  parut 
d’autant  plus  extraordinaire,  qu’il  avoit  de  la  Reine  Urraque  un  fils,  nom- 
mé Ordogno  (b).  Il  avoit  néanmoins  tant  de  goût  pour  la  retraite,  ou  fen- 
toit  fi  fort  fon  peu  de  talent  pour  le  Gouvernement  & pour  la  Guerre , que 
perfiftant  dans  fon  delfein , il  manda  à Zamora , où  il  étoit , fon  frere  D. 

Ramire,  qui  fe  trouvoit  à Vifée.  Après  avoir  fait  en  prélence  de  la  prin- 
cipale N oblelfe,  un  difeours  fur  les  qualités  requifés  dans  un  grand  Roi, 

& reconnu  que  la  Nature  lui  en  avoit  refufé  plulieurs , il  fit  fon  abdica- 
tion (c) , en  faveur  de  fon  frere.  Ce  fut , fuivant  la  Chronologie  de  Fer- 
reras (J)  l’an  927  , quoique  quelques  Hiftonens  placent  cet  événement  qua- 
tre ans  plus  tard. 

Don  Ramire  IL  ne  fe  vit  pas  plutôt  fur  le  trône  (e)  qu’il  réfolut  de  fi-  D Ramire 
gnaler  le  commencement  de  fon  régné  par  une  expédition  contre  les  Infide-  IL  /en frê- 
les (/);  il  femble  que  fon  frere  avoit  eu  ce  deflein , & que  c'étoic  dans  cet-  " 
te  vue  qu’il  avoit  ordonné  à la  NoblefTe  de  venir  le  trouver  à Zamora  Pen-  phonfc,  * 
dant  que  D.  Ramire  faifoit  fes  préparatifs  de  guerre,  il  fut  extrêmement  ,„,epreni 
furpris  d’apprendre,  que  fon  frere  D.  Alphonfe  étoit  forci  de  fon  Couvent,  thremon - 
& avoit  pris  la  route  de  Léon,  pour  remonter  fur  le  trône  (g),  à la  folli-  ter  fur  it 
cictacion  de  quelques  Seigneurs , qui  aimoient  mieux  un  Roi  fous  lequel  ilsm'"‘ 
ctoient  les  maîtres  des  affaires , qu’un  Souverain , auquel  ils  voyoient  bien 

qu’il 

(«)  Marima  L.  V1IL  J 30.  TraJ.  Fr.  Fer-  (?)  Marima  L.  VIII.  J 32.  Ferrerai  Le 
feras.  T.  111.  P.  39.  Turijurt  L.  Vil.  Turauet  ubi  fup. 

(b)  Roier,  Sitnili  Hiû,  Hilp.  P.  UL  (/)  Uor/rr.  Te 'et.  Hift.  Arab. 

(?)  Chron.  Var.  antiq.  (i)  Vafrti  Ou  on.  Luc.  TuJ. 

(</)  T.  111.  p.  43. 
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Semo-t  qu’il  faudrait  obéir.  Les  Grands  qui  étoient  avec  D.  Ramire,  lui  ayant  don- 
IV.  né  les  aflurances  les  plus  pofitives  de  leur  fidélité,  il  marcha  avec  les  trou- 
Hijltirt Ju  _ej  qUi  dévoient  fervir  contre  les  Maures,  du  côté  de  Léon,  & mit  le 
’ cjevant  cette  ville.  Comme  il  fe  faifoit  une  peine  d’envenir  aux  der- 
nières extrémités,  il  tâcha  d’engager  I).  Alphonfe  & fes  Partifans  à entrer 
en  négociation  ; mais  Alphonfe  ne  voulut  pas  entendre  parler  d’accommode- 
ment & témoigna,  dans  le  tems  qu’il  avoit  tort  & que  cela  étoit  inutile, 
une  réfolution  & une  prudence,  qui  auraient  prévenu  les  malheurs  que  fon 
inconltancc  avoit  attirés  fur  fes  fuj'ets  <3c  fur  lui-même, s’il  en  eût  fait  ufage 

^Pendant  que  D.  Ramire  étoit  occupé  au  fiege  de  Léon , & à réduire  qucl- 

T .U...'..*  n/Mi.  trtn  fm ra  il  ,nnnf  nu*  Alnhnfl- 


Royaume 
J'Ov'.edo 
& ,1e 
Leon. 

9lS. 


Révolte  les 
enfant  de 

Froili. 


permit  plus  de  continuer  à garder  des  ménagemens  avec  fon  frere  ; ne  vou- 
lant pas  aufll  prendre  la  Capitale  de  fon  Royaume  d’aflaut , il  changea  le  fie- 
ge en  blocus;  les  habitans  de  Léon  fe  voyant  prelTés  par  la  famine , déclarè- 
rent à Alphonfe  qu’ils  ne  pouvoient  pas  tenir  pas  plus  longtems,&  le  pref- 
ferent  de  s’accommoder  avec  fon  frere.  D.  Alphonfe  n'ayant  point  d'autre 
. parti  à prendre  que  d'avoir  recours  à la  clémence  de  fon  frere  (e) , alla  fe 
fetter  à fes  pieds.  D.  Ramire  entra  dans  Léon,&  accorda  une  amnifiie  gé- 
nérale aux  Partifans  d’Alphonfe  ; ce  qui  mit  fin  à ce  fchifme  civil,  & Iaillâ 
D.  Ramire  en  liberté  de  réduire  les  rebelles  des  Ahuries.  Les  Afturiens  a- 
yânt  appris  l’iffue  du  fiege  de  Ix'on , firent  dire  au  Roi , que  s’il  vouloit  fe 
rendre  dans  leur  Pays,  il  lui  livreraient  fes  trois  coufins  (d) , & le  recon- 
noîtroient  pour  leur  Souverain,  afin  de  prévenir  la  continuation  de  la  Guerre 
Civile , «St  l'effufion  du  fang  Chrétien.  Mais  le  Roi  fe  défiant  de  leur  bonne 
foi  ne  crut  pas  devoir  accepter  cette  offre. 

Les  trou-  Il  marcha  donc  vers  les  Ahuries  avec  toutes  fes  troupes , comme  étant  le 
blet  apport'  moyen  le  plus  efficace  de  ranger  à leur  devoir  des  gens  qui  avoient  pris  les 
fi,  parla  arm£Si  Ayant  fait  halte  fur  la  frontière,  il  leur  fit  dire  qu’il  s’attendoit 
%Uléceu-  qu'ils  tiendraient  leur  parole.  Quelle  qu'eût  été  d’abord  leur  int  ntion,  ils 
f de  D.  furent  contraints  d’agir  comme  s’ils  avoient  été  de  bonne  foi,&  lui  livreront 
Ramire.  jes  tro;s  fi|s  de  Froila;  le  Roi  les  confina  dans  une  étroite  prifon  avec  fon 
frere  D.  Alphonfe,  après  leur  avoir  fait  crever  les  yeux(e).  D.  Ramire  a- 
yant  été  informé  quelque  tems  après  qu’on  leur  faifoit  dans  la  prifon  toute 
forte  de  mauvais  traitemens,  les  fit  transférer  dans  le  Monaltere  de  St.  Ju- 
lien de  Ruiforco,  qu'il  avoit  fait  bâtir,  & ordonna  qu’on  les  traitât  bien& 
d’une  maniéré  convenable  à leur  naiiïance  (J).  En  ce  tems-là  mourut  la  Rei- 
ne Urraque,  femme  de  D.  Ramire,  dont  il  avoit  un  fils  nommé  D Or- 
931.  dogno;  nous  remarquons  ceci  pour  que  l’on  ne  confonde  point  cette  Prin- 
cefle  <3c  fon  fils , avec  la  femme  «St  le  fils  de  D.  Alphonfe , qui  portoientles 

mê- 


(4)  Chron.  Var.  intiq. 
(A)  Roi rr.  Santii  1.  c. 
(.)  Lue.  Tu  J, 


(il)  Roder.  TM.  de  Reb.  Hifp.  L.  V. 
fici  Chron. 

Çe)  R»  1er.  Santii  Hiû.  Hifp.  P.  III. 
(f)  i'afei  Chron.  Luc.  Tul. 
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mêmes  noms;  & parceque  l’Epitaphe  de  cette  Reine,  que  l’on  voit  fur  fon  Sacrm» 
tombeau  dans  la  Chapelle  Royale  d’Oviédo , fixe  la  Chronologie  que  nous  IV. 
avons  fuivie,  & en  fournit  la  preuve  (a)  (*).  IljJloireJu 

D’abord  que  D.  Ramire  fc  vit  paifibie  pollefleur  de  fa  Couronne, il  exé- 
cuta  avec  beaucoup  de  réfolution  & de  courage  l’expédition  qu’il  avoitpro-  g?  je 
jettée  contre  les  Maures , & pénétra  jufqu’à  Madrid , qui  étoit  alors  forti-  Leon, 
fiée;  après  avoir  emporté  cette  ville  d’aflaut,  il  alla  infulter  Tolede,  une  ~~~ 
des  plus  grandes  & des  plus  puiflantes  villes,  qui  fufient  au  pouvoir  des 
Maures.  Il  s’en  retourna  victorieux  charge  de  dépouilles,  & emmenant  a-  t„  terris 
vec  lui  un  grand  nombre  d’Efclaves  {b).  A fon  retour , il  trouva  que  fon  Jet  Irf.it* 
frere  D.  Alphonfe  IV.  furnommé  le  Moine  & l’Aveugle,  étoit  mort  dans l,lm 
le  Monaftere  de  St.  Julien;  il  lui  fit  rendre  tous  les  honneurs  dûs  à fon  rang 
(c).  Le  Roi  n’eut  pas  le  tems  de  fe  repofer  longtems  ; Abderrame,  Roi  de 
Cordoue , irrité  des  hoflilités  que  D.  Ramire  avoit  commifes  fur  fes  terres, 
mit  fur  pied  une  nombreufe  Armée,  qu’il  renforça  des  troupes  qu’Aben-A* 
haya , Seigneur  de  Saragofle , & fon  Vaflal  avoit  levées.  Don  Ferdinand 
Gonzalez,  Comte  de  Caftille,  ayant  tu  avis  de  la  marche  des  Mahométans, 
en  informa  le  Roi  de  Léon  (f)  D.  Ramire  raflembla  d’abord  toutes  fes  trou- 
pes, 

(a)  Cliron.  Var.  antiq.  (f)  l’afxi  Chroa.  Luc.  Tu  J. 

(A)  ReJer.  Ttlet.  Hilt.  Arab. 

(*)  11  y a plufieurs  particularités,  qui  ont  trait  à D.  Alphonfe  IV.  & à fa  famille,  qui 
ont  befoin  d’éclairciffemeni , autant  que  les  autorités  que  l'on  a en  main  en  peuvent  four- 
nir. Mariana  dit,  que  le  favunt  Evêque  de  Tuy  fait  ce  Roi  hls  de  fon  prédéceffeur  Froi- 
]a;  mais  quand  on  confulte  cet  Auteur,  l'on  voit  que  Mariana  s'eft  trompé.  PlufiiursHi- 
floriens  d’Efpagne  ont  été  cependant  de  cette  opinion  ; mais  ce  qui  la  réfute  pleinement, 
c’eftque  parmi  les  enfans  de  Froila , auxquels  on  creva  les  yeux,  il  y en  avoit  un  quis'ap- 
pelloit  Alphonfe,  enforte  que  l'erreur  vient  en  partie  de  ce  que  Froila  avoit  un  fils  du  mê- 
me nom,  <l  en  partie  de  ce  que  cesPrinces  prirent  le  parti  u' Alphonfe  IV.  En  fécond  lieu 
plufieurs  Ilifloriens  appellent  ta  femme  de  ce  dernier  Ximene,  mais  Ferreras  affûte  que 
fon  nom  étoit  Urraque , & que  ce  fut  le  chagrin  dc^  mort  , qui  porta  D.  Alphonfe  à 
abdiquer  la  couronne.  C’étoit  d'elle  qu'il  eut  un  fils  appelle-  D.  Ordogno  , furnommé  le 
Mauvais.  La  femme  de  D.  Ramire  portoit  suffi  le  nom  d'Urraque  ; elle  mourut , le  24 
de  Juin , de  l'an  931 , comme  on  le  voit  par  fon  épitaphe,  rapportée  par  Morales , A fut 
enterrée  à Oviedo  dans  la  Chapelle  d'AIphonfe  le  Chafte.  D.  Rauiîre  eut  d'elle  un  fils, 
qui  lui  fucceda  fous  le  nom  de  D.  Ordogno  111.  & une  fille  nommée  Elvire,  qui  fe  fie 
He’igieufe.  11  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  encore  que  ces  deux  Ordognos 
époui'ertnt  une  Princeffe  qui  s'appelloit  Urraque.  On  verra  dans  le  texte,  qu'elle  étoit 
fille  du  Comte  de  Caftille,  & qu'elle  époufa  D.  Ordogno  fils  de  D.  Ramire,  durant  la 
vie  de  fon  pere;  après  fon  avènement  1 la  Couronne  il  la  répudia  , & après  fa  mort  elle 
époufa  I).  Ordogno  le  Mauvais,  qui  avoit  ufurpé  la  Couronne  de  Léon  fur  D.  Sanchc  le 
Gros,  frere  de  U.  Ordogno  111. 

(J;  11  eft  affez  extraordinaire,  que  Mariana  fe  toit  imaginé,  qu'à  caufe  du  fecoursque 
le  Roi  de  Léon  lui  donna,  D.  Ferdinand  Gonzalez,  Comte  de  Caffille,  lui  fit  de  gran- 
des foumiflions,  tandis  que  peu  auparavant  ce  Seigneur  avoit  vaincu  A tué  D.  Sanche 
Abarca,  Roi  de  Navarre.  Ce  qu'il  y a de  plus  particulier  encore,  c’cft  que  P.  Charen- 
ton,  qui  a traduit  Mariana  en  François,  a jugé  à propos  de  corriger  fort  Auteur,  &de 
dire  qu'il  y a de  l'apparence  que  depuis  ce  teins- là  les  Comtes  de  Caftilié  fe  reconnurent 
Feudataires  des  Rois  de  Léon;  tout  cela  ell  faux,  à.  ne  peut  fe  concilier  avec  la  vérité 
de  l’Hittoire.  Quant  à ce  que  Mariana  raconte  de  la  grandeur  & de  la  puiffanccdu  Com* 
te  de  Caffille  en  ce  tems-là  , c'elt  un  fonge  , comme  nous  le  prouveions  en  fon  lieu. 

Quant  à la  remarque  de  fon  Traduôcur , on  doit  obfeiver  que  Ferdinand  Gonzalez  étoit 
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s ono»  pss , les  renforça  de  divers  corps,  «St  s'avança  vers  les  frontières.  I!  trouva 
"W.  les  Miures  campés  à la  vue  d'Olma,  dans  une  grande  plaine,  où  ils  pou- 
}u;ioirtJu voient  fe  porter  à leur  avantage.  Le  Roi  de  Léon,  quoique  moins  fort, 

K ’-i  rim:  |eJ  c]ur.r,.a  avec  beaucoup  de  valeur  & de  réfolution  ; ils  combattirent  de 
£0»ie<lo  leur  avac  cojrage  & fe  rallièrent  plufieurs  fois,  à la  fin  ils  furent  en- 
Leon.  tierement  défaits  & perdirent  plufieurs  milliers  des  leurs  (a).  Couvert  de 
— ' — gloire,  le  Roi  s’en  retourna  à Léon,  où  il  fut  reçu  aux  acclamations  de  fes 
933'  fuiets & confirma , pour  donner  des  preuves  de  fa  pieté  , les  privilèges 
accordés  par  fes  prédéceffeurs  à l’Eglife  de  St.  Jaques  de  Compoftelle  (/>). 

" Au  commencement  de  l’année  fuivante  il  tint  l’affemblée  des  Etats  a A- 
bavi  sê/- ftorga  ; l’Evéque  de  cette  ville  demanda  que  l’on  rertituât  à fon  Diocefe 
gourde  ’ quelques  Places  qu’on  avoit  conquifes  fur  les  Mahométans,  parcequ’elles  en 
Saragoffc  dépendoient  avant  leur  entrée  en  Efpagne.  Après  que  l’on  eut  reconnu  que 
obliiidefe  ^ prétentions  étoient  fondées,  on  lui  accorda  fa  demande.  Nous  en  fai- 
A*  Vaincrons  la  remarque  , comme  une  preuve  que  le  Roi  avoit  encore  la  f tpréma- 
1 ' cie  dans  les  affaires  eccléfnrtiques , dont  avoient  joui  fes  predéceffeurs  ( c ). 

Après  la  fin  de  cette  Affemblée,  le  Roi  fe  mit  en  campagne  avec  fon  ar- 
mée, & entra  dans  l’Arragon,  pour  punir  Aben-Aliaya  d’avoir  aidé  le  Roi 
de  Cordoue  de  fes  troupes  pour  faire  l’exeurlion  de  l'année  précédente.  Les 
rapides  progrès  qu’il  fit  allarmerent  tellement  le  Seigneur  de  Saragoffe,  qu’il 
lui  fit  offrir  de  devenir  fon  Vaffal , & de  lui  payer  tous  les  ans  en  cette  qua- 
lité le  même  tribut  qu'il  donnoit  au  Roi  de  Cordoue  ; D.  Ramire  accepta 
fa  pronofition  ; & fit  rentrer  dans  le  devoir  quelques  villes  qui  à caufe  de 
ce  Traité  s' étoient  foulevées  contre  le  Prince  Mahometan , auquel  il  les  ren- 
*3V  dit  avec  celles  qu’il  avoit  conquifes  (d).  Avant  que  de  retourner  dans  fes 
Etats,  il  conclut  fon  mariage  avec  Donna  Thcrefc,  fœur  de  D.  Garde, 
Roi  de  Navarre,  & il  partit  i’année  fuivante  tranquillement  avec  fa  nouvel- 
le époufe  (e).  L’année  fuivante  Aben-Aliaya  envoya  des  Députés  à Abder- 
rame,  pour  l’affurer  que  la  crainte  feule  l’avoit  porté  à fe  fou  mettre  aux 
Chrétiens,  & que  s'il  vouloit^ffembler  une  nouvelle  armée  pour  le  mettre 
en  état  de  n’avoir  plus  rien  à craindre  de  la  part  de  D.  Ramire , il  y joiu- 
droit  toutes  fes  troupes.  Le  Roi  de  Cordoue  accepta  fes  offres  «St  lui  en- 
voya des  Troupes;  les  Maures  firent  alors  une  irruption  fur  les  terres  de 
Léon,  & fe  rendirent  maîtres  de  Sotocuras  , que  l’on  conjecture  être  Co- 
varrubias,  où  ils  maffacrerent  quantité  de  Chrétiens  (/):  iï  ce  fut  après  une 
vi flaire , c’eft  ce  que  l’on  ignore,  mais  la  fuite  rend  la  choie  plus  que  pro- 
bable, puifqu’on  ne  trouve  point  que  D.  Ramire  fût  en  campagne, «St  l’on 

ne 

(a)  R*  1er.  Ta  ht  I.  c.  (J)  Chron  Var.  ami.]. 

(b)  Chron.  Var.  antiq.  (O  Vafnt  Chron.  Lue.  Tul. 

le)  Ruhr.  Tolet.  de  Rcb.  Hifp.  L.  V.  if)  Roder.  TAct.  HUI.  Ar.ib. 

réellement  Feudataire  du  Roi  de  Léon  , en  vertu  des  terres  qu’il  avoit  en  Cuflille,&  tant 
s en  faut  qu'il  fil:  le  premier  «les  Comtes , qui  reconnut  le  Roi  de  Léon , qu'il  etl  vrai  qu'il 
fut  le  demies,  qui  lui  lit  hommage.  Il  fe  révolta  fous  le  régné  mime  de  D.  Ramire, 
qui  l'humilia  & le  fit  prifonnier.  II  prit  encore  les  armes  contre  Ordogno  III.  bien  que  ce 
Prince  filt  fon  genire , il  eut  de  nouveau  du  deflbus , & fe  vit  réduit  fort  bas.  Il  ne  re- 
nonçi  pas  cependant  au  projet  de  fe  rendre  indépendant,  in  iis  le  reprit  foas  le  régné  de 
D.  Sinciie  , &.  n’en  vint  à bout  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
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ne  peut  cependant  gueres  fuppofer  que  ce  Prince  foit  relié  tranquille  fpeéta-  Sictic* 
teur  des  maux  auxquels  fes  fujets  étoient  expofés.  IV. 

Le  Roi  de  Cordoue  n’étoit  pas  néanmoins  encore  content  d’un  fi  petit  MJIeireJu 
avantage,  il  en  profita  pour  mettre  fur  pied  une  plus  nombreufe  Armée, d"oheJ 
il  tira  de  nouveaux  fecours d’Afrique , & ordonna  à Aben-Ahaya  de  lui  four-  & de*  * 
nir  le  plus  de  troupes  qu’il  pourroit,  deforte  que  toutes  ces  forces  réunies  Leon, 
formèrent  une  armée  de  cent-cinquante-mille  hommes  (a).  D.  Ramire  s’ap-  £ ~ 

percevant  bien  que  l’ennemi  ne  fe  propofoit  pas  moins  que  la  conquête  des  remporte* 
Royaumes  de  Léon  & d’Oviédo,  & de  le  rcchafier  dans  les  Afiuries  alTem- doux t'ie- 
bla  toutes  les  troupes  qu’il  pût  lever  dans  fes  Etats , aux  quelles  il  joignit  cel- tuirti  /'- 
les  que  lui  fournirent  les  Allies.  Mais  comme  il  fallut  du  tems  pour  cela , & f Zda/ft' 
que  les  Maures  fe  mirent  en  campagne  dès  le  mois  de  Mai , ils  eurent  le  f,rlj,  dis 
rems  de  fe  rendre  maîtres  de  tout  ce  qui  étoit  au  delà  du  Duero  , puifque  Mahowé», 
ce  ne  fut  qu’au  commencement  d’Août  que  l’Armée  Chrétienne  fut  en  état  Uns* 
de  leur  livrer  bataille.  Le  Roi,  après  avoir  fait  un  vœu  à St.  JaquesdcCom- 
pofielle  ( b ) , fe  mit  à la  tête  de  fes  troupes , & alla  chercher  les  ennemis, 
il  les  trouva  campés  à la  vue  de  Simancas , dans  la  plaine  qui  efl  proche  de 
l’endroit  où  la  rivière  de  Puiferga  fe  joint  au  Duero  , & les  attaqua  le  6 
d’Août  : les  Maures  foutinrent  le  choc  avec  beaucoup  de  réfolution , & corn-  93*. 
battirent  avec  intrépidité  , cependant  ils  furent  mis  en  déroute  de  bonne 
heure  dans  l’après  midi  ; les  Chrétiens  les  pourfuivirent  le  refte  du  jour, 

& en  firent  un  grand  carnage  ; tous  les  Hiltoriens  conviennent  que  les  Infi- 
dèles perdirent  quatrevingt-mille  hommes  dans  cette  mémorable  journée  (c). 

Après  une  aulfi  glorieufe  victoire,  qui  enrichit  l’Armée  Chrétienne,  le  Roi 
étoit  fur  le  point  de  s’en  retourner , lorfqu’il  apprit  qu’ Abderrame  tâchoic 
de  rallier  les  débris  de  fon  Armée  un  peu  au  deÎTous  de  Salamanque.  Il  s’a- 
vança en  diligence,  & alla  attaquer  les  Maures  de  nouveau  fi  à l’improvi- 
fie , qu’il  remporta  une  fécondé  viétoirc  autlî  complette  que  la  première, 

& qui  ne  lui  coûta  pas  tant  (d).  A fon  retour  à Léon,  il  fit  enfermer  dans 
une  étroite  prifon  Aben-Ahaya , qu’on  avoir  pris  , & le  traita  comme  un 
fujet  rebelle.  Après  avoir  laiffé  repofer  fes  troupes,  il  les  mit  en  quartier 
au  delà  du  Duero , réfolu  d’étendre  fes  frontières  jufqu’aux  montagnes  qui 
féparent  les  deux  Caftilles;  fon  deflein  ctoit  de  former  une  double  barrière, 
l’une  le  long  des  frontières  des  Maures,  & l’autre  des  grandes  villes  ûtuées 
fur  le  Duero  (c). 

La  principale  fource  de  la  confiante  profpérité  qui  avoir  jufques  ici  ac-  n fait  en. 
compagne  les  entreprifes  des  Rois  de  Léon , étoit  en  grande  partie  leur  ca-  fermer 
pacité  fupérieure,  dans  le  Cabinet,  aulfi  bien  qu’à  la  tète  de  fes  troupes,  & deuxCm.- 
leurs  foins  foutenus  pour  l’avantage  de  leurs  fujets.  Bien  qu’ils  euflent  été  * c*' 
couronnés  par  des  victoires  réitérées , & par  des  fuccés  continuels , l’in- 1 1 e’ 
fatigable  application  de  ces  Princes,  leur  activité  & leur  vigilance  en  tems 
de  paix  comme  en  tems  de  guerre  , déplaifoient  à plufieurs  de  leurs  fujets, 
qui  ignoroient  les  motifs  de  leur  conduite.  C’eft  ainfi  que  lorfque  D.  Ra* 

• mire 

(a)  Chron.  Var.  antiq.  Reder.  Toltt.  1.  c.  (J)  Chron.  Var.  antiq. 

(A)  f'afiei  Chron.  Luc.  Tud.  (<.•)  Reder.  Sentii  Hift.  ïïifp.  P.  UL 

(r)  Roder.  Telet.  Hift,  Arab,  • 
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Sbctiow  mire  voulut  former  la  fécondé  barrière  donc  nous  avons  parlé , il  envoya  ot- 
IV.  dre  au  Comte  Nunno  Nunnez  de  rétablir  Roa , au  Comte  Gonçale  Tellez 
ttihirt/fa réparer  Ofnu;  le  Comte  Ferdinand  Gonçalez  fut  chargé  d'en  faire  au» 
f Oviedo  tant  3 Sepulveda,  & le  Comte  Gonçale-Fernandez  à Clunia,  qui  e(l  la  Co- 
£f  Je  rogne , à St.  Etienne  de  Gormaz  & à Riaza , toutes  ces  places  ayant  été  rui» 
Leon,  nées,  félon  les  apparences,  par  Abderrame  au  commencement  de  la  dernie- 
' ""re  campagne.  Ces  Seigneurs  obéirent,  mais  à contre-cœur.  Auffi  quand  le 
çsS'  Roi  leur  donna  encore  ordre,  d’affeinbler  leurs  troupes,  & de  fe  tenir  prêts 

Eour  entrer  en  campagne  avec  lui  contre  les  Maures,  ils  le  refuferent  (a). 

,e  Roi  irrité  de  leur  infolcnce , marcha  fur  le  champ  contre  eux  avec  fes 
Troupes,  & fit  les  Comtes  Ferdinand  Gonçalez  & Nunno  Nunnez  prifon- 
niers.  Il  enferma  le  premier  dans  le  Château  de  Gordon, & le  fécond  dans 
celui  de  Luna  (b). 

Mut  ifs  Je  II  paroît  évidemment  par-là,  que  quelque  puiffans  que  fuffent  cesConv 

laCmhite  tes,  ils  n’écoienc  jufques  ici  nullement  indépendans  delà  Couronne  de  Léon, 
ileccPriifÿi  qu’fis  étoient  tenus  de  fervir  D.  Ramire  avec  leurs  troupes,  en  qualité 
de e"Jt%  dL‘  Vaflaux , & non  de  Amples  auxiliaires  (c) , comme  Mariana  & la  plu- 
*n  ums  * P3rt  dus  Hitloriens  d'Efpagne  voudroient  nous  le  perfuader  ; mais  il  faut  a- 
lutnt,  vouer  en  même  tems  qu’il  eft  vilible  qa’ils  avoient  grande  envie  de  fe  ren- 
dre Souverains.  Nous  ne  pouvons,  nous  difpentlr  de  remarquer  ici , pour 
donner  une  jufte  idée  de  la  Politique  de  D.  Ramire  & des  autres  Princes  de 
fon  caractère,  qu’indépendamment  des  motifs  de  Religion  , & de  l’ambi- 
tion d’étendre  leurs  Etats , qui  les  portoient  à faire  la  guerre  aux  Infidèles, 
* ils  avoienc  de  légitimes  raifons  d'en  agir  comme  ils  faifoient , ce  qui  faitque 

nous  louons  leur  conduite , & que  nous  blâmons  ceux  qui  les  traverfoient. 
Car  fi  nous  confiderons  attentivement  la  (ituation  où  ils  lé  trouvoient , & 
la  grande  puiffance  des  Maures,  nous  verrons  clairement-que,  nonobftant 
toutes  leurs  victoires  & leurs  grands  fuccés , la  pollêflion  de  leurs  Etats  étoit 
toujours  incertaine , & qu’il  étoit  comme  impollible  de  pourvoir  à la  fureté 
de  leurs  fujets  par  d’autres  voies,  que  celles  qu’ils  fuivoient.  Comme  ils 
étoient  devenus  maîtres  d’un  Pays  uni  & fertile  , les  maximes  qui  avoient 
été  très-raifonnables  & très-convenables  aux  intérêts  de  leurs  peuples,  tant 
qu’ils  avoient  été  enfermés  dans  les  Montagnes  & dans  un  Pays  inacceflible, 
n’étoient  plus  de  mife , & il  étoit  aulli  nécelïuire  de  ceindre  de  murailles  & 
de  fortifier  les  grandes  villes  qu'ils  avoient  reprifes , que  cela  auroit  été  inu- 
tile pour  les  bourgs  & les  Villages  des  Alturies.  D'autre  part  on  ne  pou- 
voir faire  aucun  fonds  fur  la  paix  avec  les  Maures , que  le  Roi  de  Cordout 
recherchoit,  & pour  la  quelle  les  deux  Comtes,  dont  nous  avons  parlé  ,é- 
toient  portés.  L’Expérience  avoit  fait  voir, quelle  ne  fervoît  qu’à  leurdoi> 
ner  le  tems  d’accommoder  les  différends  qu’ils  avoient  entre  eux,  à faire  des 
alliances,  à tirer  des  fecours  d'Afrique,  & à faire  dépendre  le  fort  des  E- 
tats  Chrétiens  du  hazard  d’une  feule  bataille,  toutes  les  fois  qu’ils  étoient 
en  fituation  de  rompre  les  trêves,  & de  venir  attaquer  les  Chrétiens  avec 
les  nombreufes  Armées  qu’on  leur  avoit  donné  le  tems  de  raffembler;  car 
ils  fe  nattoient  toujours  de  réduire  les  Chrétiens  par  un  feul  coup  dans  la 

(4)  Vafiti.  C.iron.  Lut.  Tuf.  (i)  Cbron.  Var.  antiij,  (c)  Mtriana  L.VIU. 
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même  condition,  où  ils  s’étoient  trouvés  après  la  défaite  du  Roi  Rodrigue. Secnom 
On  parait  à tous  ces  inconvéniens  en  employant  une  partie  des  peuples  à iv. 
rétablir  & à fortifier  les  villes  frontières,  tandis  que  le  Roi  étoit  à la  tête  ityMrtJm 
d’une  aimée  fur  les  terres  de  l'ennemi  ;&  bien  que  l’exécution  de  ce  plan  fût 
de  longue  haleine  & fatigante, il  étoit  fagc , parceque  c’étoit  l’unique  moyer  & P 
de  pourvoir  à la  confervation  de  l’Etat  contre  les  entreprifes  de  l’ennemi  Leon.  ‘ 
commun.  — ■ - 

On  regardera  peut-être  ce  que  nous  venons  de  dire  comme  une  longue  U met  in 
digrellion,  qui  ne  fait  rien  à l'Hiftoire,  & il  eft  néanmoins  très-apparent  <« 

que  c’en  eft  réellement  la  continuation  ; car  bien  que  les  Chroniques  abre-  & 

gées  de  ces  tems-làne  nous  ayent  confervé  aucunes  traces  de  pareils  d i feo  u rs . yf/  fj'g/, 
rien  neparoît  plus  vraifemblable , que  de  fuppofer,  que  le  Roi  fit  faire  des  lafi’it/im 
repréfentations  de  ce  genre  aux  deux  Comtes  pendant  leur  pnfon  & qu’a- dc  &«. 
yant  acquiefcé  à fes  raifons  & promis  de  lui  être  plus  fournis  dans  la  fuite  ^£’;euet. 
il  les  mit  en  liberté , & leur  rendit  même  fes  bonnes  grâces.  Leur  elargif- 
fement  eft  certain,  par  le  témoignage  des  Hiftoriens  Tu),  & peu  après  il 
maria  fon  fils  D.  ürdogno  avec  Donna  Urraque  (4)  fille  du  Comte  Ferdi- 
nand Gonçalez,  & de  Donna  Sanche,  Infante  de  Navarre  ; marque  certai- 
ne que  tous  les  différends  palfés  furent  enfévelis  dans  l’oubli.  Il  y a de  l’ap- 
parence que  le  Roi  donna  autïi  les  mains  à une  treve  (c)  avec  les  Maures 
pour  fept  ans.  Pendant  cet  intervalle  il  fonda  pluficurs  Monafi très,  repara 
les  fortifications  de  la  plupart  des  grandes  villes  de  fes  Etats , & tint  un  Con- 
cile  national  (d)  à Aftorga,  pour  remedier  à divers  abus  qui  s’étoient  in- 
troduits dans  la  Difcipline  Eccléfiaftique  : on  en  fit  l’ouverture  le  premier 
de  Septembre  de  l’an  94 (5  & le  Roi  y alUfta  en  perfonne  ; mais  les  Ailes 
de  ce  Concile  font  perdus. 

Aufïîtôt  que  la  trêve  fut  expirée, D.  Ramire  réfolut,  avec  le  Confeil  des  n rt„/cr. 
Grands  de  fon  Royaume,  de  recommencer  la  Guerre  contre  les  Infidèles  une 
& ayant  palTé  les  montagnes  d’Avila , il  fe  jetta  fur  le  territoire  de  Talave-  s *nï- 
ra.  Le  Roi  de  Cordoue  envoya  une  nombreufe  Armée  contre  lui;  on  en  1,1 
vint  à une  aftion  fort  viue,  & le  Roi  remporta  enfin  une  viétoire  complet-  g? 
te;  il  tua  douze- mille  hommes  aux  Maures,  & emmena  fcpt-mille  prifon- 
niers,  avec  de  riches  dépouilles  à Léon  (/).  Après  s’y  être  repofé  quelques 
jours,  il  alla  à Oviédo,  mais  s’y  étant  trouvé  indifpofe , il  retourna  à Léon, 
üc  Tentant  que  (a  fin  approchoit  il  abdiqua  la  couronne  (g) , & expira  peu 
après  (4)  univerlcllement  regretté,  le  5 de  Janvier  de  l'an  950.  11  régna 
dix-neuf  ans  & près  de  trois  mois,  & laifia  de  fa  première  femme  D. 

Ordogno  & Donna  El  vire,  & de  la  faconde  D.  Sanche  , furnommé  le 
Gros.  On  l’enterra  dans  un  Monaftere  au’il  avoit  fondé  , & où  fa  fille 
étoit  Religicule.  . * 

Bon  Ürdogno  III.  fucceda  à fon  pere  («)  du  confentement  unanime  de  D.  o.-.îo- 

toussno  ni. 

, Jucce/c  i 

(a)  Chron-  V.r.  ïn’iqv  (f)  R /nier.  Tolet.  Hlfh  Arab.  /»»  ;<». 

(t)  Kim.  iourtes  uM  fup.  (g)  Chron.  Var.  «ntiq. 

(c)  yateà  Chron,  RoSer.  Volet. HilLJArab.  (A)  Roder.  Toit!.  de  Reb.  Hifp.  L.  V. 

( 1)  Pufoi  Chron.  Luc,  lui.  Marion*  L.  Vili.  $ 4J. 

(ej  Les  même*.  » 
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Iicttaj  tous  le*  Grands  du  Royaume.  I!  paroit  que  cetoit  un  Prince  qui  avoit  beau- 
IV.  coup  de  fermeté  & de’valeur  jointe  à une  grande  prudence  ; il  en  donna  des 
Wjlvirtilu  preuveî  au  commencement  de  fon  régné , comme  dans  la  fuite.  A peine 
eut-il  pris  poffeffion  du  trône  , que  D.  Sanche  fon  frere  prétendit  avoir 
% jt  ° droit  d’exiger  de  lui  quelques  Provinces  du  Royaume  , comme  étant  auffi 
Leon.  héritier  du  Roi  leur  pere  (a).  D.  Ordogno  n’y  voulut  point  entendre,  & 

— prérendit,  que  le  confentement  des  Grands  ayant  été  requis  pour  fon  élec- 

tion , il  n’étoit  pas  le  maître  de  démembrer  le  Royaume  , qui  lui  étoit  re- 
mis en  entier  pour  le  bien  des  peuples.  Le  Roi  de  Navarre , Oncle  de  D. 
Sanche , appuyoit  fes  prétentions , & ce  qu’il  y a de  plus  extraordinaire 
c’ell  que  le  Comte  Ferdinand  Gonçalez  prit  auffi  fon  parti , quoiqu’il  fût 
beauperc  du  Roi  ; fans  doute  dans  la  vue  d’affoiblir  la  puiffance  de  fon  Gen- 
dre , afin  de  pouvoir  plus  furement  fe  rendre  indépendant  du  Royaume  de 
Léon.  Don  Ordogno  ne  fe  laiffa  gagner  ni  par  de  belles  raifons,  ni  par  les 
menaces,  deforte  que  D.  Sanche  lé  réfugia  auprès  de  fon  Oncle.  Ses  Pro- 
tecteurs ayant  réuni  leurs  troupes  (b)  rél'olurent  d’exécuter  par  la  voie  des 
armes  ce  qu’ils  n’avoient  pu  obtenir  par  leur  médiation.  Mais  quand  ils  ap- 
prochèrent des  terres  de  D.  Ordogno , ils  trouvèrent  fes  frontières  il  bien 
fortifiées,  & fes  troupes  II  bien  poltées,  que  ne  voulant  pas  rifquer  leurs 
propres  Etats  par  uneentreprife  malheureufe,  ils  jttgerent-à  propos  de  fe 
retirer  (c)  fans  commettre  d’hoffiiités.  Par-là  les  fujets  du  Roi  virent  en- 
core l’excellence  des  maximes  du  Roi  fon  pere,  & fa  fageflè  en  les  fuivant. 
Cependant  comme  les  plus  grands  Rois  font  toujours  hommes  , ce  fuccès 
fut  fuivi  d’une  action  qui  marquoit  un  relTentiment  dont  on  n'auroit  pas  cru 
capable  un  Prince  auffi  fage  & magnanime. 

Auffitôt  que  les  deux  Alliés  fe  furent  retirés,  s’étant  même  brouillés,  à 
ce  que  prétendent  quelques  Hifforiens  (a),  le  Roi  D. Ordogno  répudia (e) 
S^.a  Reine  Donna  Urrajue,  fille  du  Comte  Ferdinand  Gonçalez,  & la  lui 
n-^a-fè  renvoya,  & pour  rendre  l'affront  plus  fen fiole , il  époufa  d’abord  (J)  Don- 
lütirnuUet  nj  Elvire,  fille  d’un  des  premiers  Seigneurs  de  Galice , de  laquelle  il  eue 
M Gslice.  l’année  fuivante  un  fils,  nommé  D.  Ikrmude  (g).  Le  divorce  fut  la  four- 
?î3'  ce  d’une  guerre  au  dehors,  & le  mariage,  celle  d’une  guerre  civile.  Les 
Seigneurs  parens  de  la  nouvelle  Reine,  fiers  de  l’alliance  que  le  Roi  venoit 
de  contracter  avec  eux,  prirent  des  airs  fi  hauts  avec  les  autres  Seigneurs  de 
Galice , que  ceux-ci  fe  révoltèrent.  D.  Ordogno  fit  tout  fon  poffible  pour 
appaifer  les  rebelles  par  les  voies  de  la  douceur;  voyant  tous  fes  efforts  inu- 
tiles, il  s’avança  à la  tête  de  fes  troupes  vers  la  Galice  (A),  mais  avant  que 
d'en  venir  à aucune  hoftilité,  il  publia  une  amniflie,  avec  promeffe  de  re- 
drefier  les  Griefs  de  ceux  qui  fe  plaignoient.  D'abord  les  Rebelles  poferent 
les  armes,  les  Chefs  vinrent  trouver  le  Roi,. & en  furent  bien  reçus,  & 
les  Galiciens  le  rangèrent  lbus  les  enfeignes  de  ce  Monarque.  Il  fit  alors  une 


95*- 


II  ri  lit 

l/i  fille  tlu 
CVn  -*  if 


ir- 


(*)  R,i.  Santa  h; a.  HFp.  p.  m. 

(A)  lai/ti  Chron.  Luc.  lu  J. 

(c)  Chron.  Vsr.  nntiq. 

!•')  UeUr.  Sentius  ).  c.  vop.  Ferreras  T- 
IU.  p.  6*. 


(O  Rnitr.  Tilef.  de  Reb.  HiTp.  L.  V. 
(f)  f'tifei  Chron. 

(i)  Râler,  ü miiui  ubi  fup. 

(A)  Chron,  Var.  «ntiq. 
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irruption  fur  les  terres  des  Maures , pénétra  jufqu’à  Lisbonne , prit  cetu  Swiiew 
ville,  la  démantela,  dt  s’en  retourna  chargé  de  richeflis  dans  fts  Etats, & iv. 
d’un  grand  nombre  de  prifonniers  (a).  Hi/Uir,  du 

Pendant  que  D.  Ordogno  faifoit  la  guerre  en  Portugal , Ferdinand  Gon-  * 
çalez , à la  tête  des  troupes  de  Caflille , fit  auffi  une  irruption  d’un  autre  côté  & ,:e'~ 
dans  le  Royaume  de  Cordoue,  qui  pour  le  fonds  fut  auflî  avantageufe  que  Iton. 

ii  elle  eftt  été  entreprife  par  ordre  du  Roi  (à).  Cela  n’ empêcha  pas  ce  Prin-  ■— 

ce,  après  fon  retour,  de  marcher  avec  l'on  armée  victoneufe  vers  les  fron-  ‘J* 
tieres  de  Caflille;  mais  le  Comte  n’attendit  pas  la  derniere  extrémité, il  alla cviîi/.e  à 
fe  jetter  aux  pieds  du  Roi,  le  priant  d’oublier  le  pafle  (c) , & de  fe  fauve-  /e  fumet. 
nir  du  dernier  fervice  qu’il  lui  avoit  rendu  ; il  l’avertit  en  même  tems  que  lre ■ 
le  Roi  de  Cordoue  fe  préparoit  à entrer  en  Cafhile.  D.  Ordogno  le  reçut 
avec  bonté,  & lui  promit  du  fecours  contre  les  Maures;  en  effet  une  Ar- 
mée ennemie  étant  entrée  en  Cailille,  le  Roi  envova  des  troupes  au  Com- 
te, avec  lefquelles  & les  Tiennes  i!  remporta  une  victoire  mémorable  (d). 

Le  Roi  étant  allé  de  Léon  à Zamora,  fut  attaqué  d’une  violente  maladie "m  mf* 
de  laquelle  il  mourut  peu  après  ( e ) vers  la  fin  de  Juin  de  l’an  955 , après 
avoir  régné  avec  gloire  cinq  ans  de  cinq  mois.  La  Reine  Donna  Elvire  le. 
retira  en  Galice  auprès  de  fes  parens,  avec  fon  fils,  D.  lîermude  (/),  par- 
cequ’ellc  fentoit  bien  qu’elle  n’avoit  pas  allez  de  crédit , pour  faire  mettre 
ce  fils  encore  enfant  fur  le  trône. 

Don  Stinchc  quitta  d’abord  la  Cour  de  Navarre  & fe  rendit  promptement  D:  Sanche 
à Léon , fur  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  frere.  Nonobftant  fa  longue  ab-  tofacede  . 
ft-nce,  de  les  circonftances  dont  elle  avoit  été  accompagnée,  les  Grands  ju-  y^‘‘rJ<s 
gerent  ne  pouvoir  prendre  de  meilleur  parti  que  celui  de  le  proclamer  Roi  (g).  cïm,e 
On  le  nomme  ordinairement  D.  Sanche  le  Gros , d’autres  l’appellent  très-  de  O jl.Ue, 
improprement  le  Gris  ; ce  furnom  lui  ayant  été  donné  à l’occalion  d’une  hy  »/* ftMigt 
dropilie.  C’étoit  un  Prince  d;  peu  de  capacité,  de  qui  étoit  encore  moins 'jf  l°"‘r 
agi  liant  ; il  y a cependant  de  l’apparence  qu’il  auroit  régné  affez  paifible- JJ,”.  >r  ’a" 
ment,  fi  fon  Gouvernement  a eût  été  troublé  par  des  intrigues  fecrettes  du 
Comte  Ferdinand  Gonçaiez,  toujours  occupé  des  moyens  de  le  rendre  in- 
dépendant. Il  cabala  II  bien  fous  main,  qu'il  aigrit  les  efprits  des  Grands 
contre  D.  Sanche , de  les  chofes  allèrent  li  loin , que  ce  Prince  prit  le  parti 
de  fe  réfugier  une  fcconde  fois  a la  Cour  du  Roi  de  Navarre  fon  Oncle.  Sa 
fuite  fit  tomber  le  Royaume  de  Léon  dans  une  efpece  d’ Anarchie,  dt  D. 

Gonçaiez  refia  fans  maître , ce  qui  étoit  affe-z  conforme  à fes  vues.  Cela  ne 
fatijfit  pas  néanmoins  ion  ambition,  non  content  de  s'ètre  affranchi  de  l’hoin- 
ma-re,  il  voulut  encore  s'ériger  en  protecteur  du  Royaume  de  Léon,  en 
fûbflituant  un  autre  Roi  à D.  Sanciie. 

Tl  jetta  les  yeux  fur  D.  Ordogno  (/r) , fils  d’Alphonfe  le  Moine , & pour  LeCcmtt 

orix  de  ce  qu'il  faifoit  en  fa  faveur,  il  l’obligea  d’époufer  Donna  Urraque 
* ^ fa  Ordcpno 

. fut  u tri- 


(-»)  Rider.  Tolel.  ïïift  Arab. 

O)  Fafel  Cbron.  Luc  T n:l. 

(c)  Ro  i.  Sjutii  H; d.  Ilifp.  P.  UK  Cbron. 
Vf  aar. 

Ç/j  Ute’er.  TM.  liai.  Arah. 


CO  Cbrcm.  V.ir.  antiq;  *'• 

( f)  Lue.  Tu  J.  S57* 

(f)  Marima  L.  VIII  J 5 r»  Ferrerai  T. 

Î!f.  p.  67.  Turqtf.t  L.  VII. 

GO  Aeariaua,  Terrerai,  Ttryict  I.  c- 
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Sicrroa  fa  fille , qui  devint  par-là  Reine  de  Léon  pour  la  fécondé  fois  (a).  Les  Grands 
IV.  ne  goutoienc  gueres  un  projet , dont  ils  fentoient  les  fàcheufes  conféquen- 
Htfloiredu  i romte  en  vint  pourtant  à bout,  mais  avec  peine  : & le  nouveau  Roi 

R't’H'imt  • 1 - - • 

J’Oviedo 
& de 
Léon. 
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fe  conduifit  bientnôt  d’ane.  maniéré  fi  peu  convenable  à fa  dignité , qu’on 
lui  donna  le  nom  de  D.  OrJogno  le  Mauvais  (b).  D.  Sanche  ayant  épuifé 
tous  les  fecrets  de  la  Medecine  pour  fe  guérir  d’une  hydropifie,  dont  il  é- 
toit  attaqué,  alla  par  le  confeil  du  Roi  de  Navarre,  fon  Oncle, à Cordoue, 
pour  fe  mettre  entre  les  mains  des  habiles  Médecins  de  cette  ville.  Abder- 
rame , fier  de  voir  un  Roi  de  Léon  avoir  en  quelque  façon  recours  à la 
protection , le  reçut  trcs-bien , & les  Médecins  M thométans  par  leur  habi- 
leté ou  par  un  heureux  hazard  le  guérirent  entièrement  (c).  A peine  fut-il 
rétabli , que  quelques  Seigneurs  de  Léon  lui  firent  favoir  fecrete-ment , que 
fes  fujets  étoient  excédés  de  la  ürannie  de  D.  Ordogno , & qu'il  n’avoit 
qu’à  paroitre  avec  quelques  Troupes,  & que  toutes  les  villes  du  Royaume 
lui  ouvriroient  leurs  portes.  D.  Sanche,  comptant  fur  la  générofité  de  fon 
protecteur , s’ouvrit  à Abderrame  (</) , qui  lui  promit  fon  alliltance , & lui 
confeilla  de  s’adrefier  aulli  au  Roi  de  Navarre  fon  Oncle , qui  s’engagea 
aufli  à le  fécourir  (e). 

Les  deux  Rois  ayant  pris  toutes  les  mefures  nécelTaires  pour  le  rétablifle- 
ment  de  D.  Sanche,  l’Armée  Muhométane  prit  la  route  de  Léon  fous  les 
ordres  de  ce  Prince  tandis  que  le  Roi  de  Navarre  fie  marcher  fes  Troupes 
K^trre  vers  la  Caftille.  D.  Ordogno  fe  voyant  abandonné  de  tous  fes  fujets  , à qui 
iï  de  Or-  fes  cruautés  l’avoient  rendu  odieux , s’en  fuit  dans  le  fond  des  Alturies  (f) , 
enforte  que  D.  Sanche  remonta  fans  difficulté  fur  le  trône  ( g ) , & congédia 
l’Armée  d’ Abderrame  avec  des  marques  de  reconnoilTance,  dont  tous  ceux 
qui  la  compofoient  furent  fatisfaits.  De  l’autre  côté  D.  Garcic  Roi  de  Na- 
varre ayant  défait  & pris  prifonnier  le  Comte  Ferdinad  Gonçak-z, l’emmena 
dans  fes  Etats.  D.  Ordogno  apprenant  que  les  Alturiens  avoient  delfein  de 
s’alfiirer  de  lui  & de  le  remettre  entre  les  mains  de  D.  Sanche , fe  fauva  à 
Burgos  avec  fa  femme  : la  Princefi'e  fut  reçue  avec  tout  le  refpeét  poifible , 
mais  on  ne  voulut  point  avoir  rien  à démèLr  avec  D.  OrJogno.  Ainlî  ne 
lâchant  plus  que  devenir,  il  fe  réfugia  chez  les  Mahométans  d’Arragon,où 
il  mourut  de  mifere,  méprifé  des  Infidèles  & détefté  par  les  Chrétiens  (A). 
D.  Sanche  n’ayant  plus  rien  à craindre , & délivré  de  fon  ennemi , fongea 
à fe  marier , & fit  fagement  choix  de  Donna  Therefe  (»') , fille  d'un  des  prin- 
cipaux Seigneurs  du  Royaume. 

A peine  les  fêtes  du  mariage  étoient  elles  finies,  que  le  Roi  reçut  de  Ga- 
lice la  fàcheufe  nouvelle,  que  les  Normands  y avoient  fait  une  defeente,  ra- 
vagé le  Pays,  & emmené  un  grand  nombre  d’habitans  en  efdavage  (*). 

Sife- 

(/)  Chron.  Var.  ant. 

(g)  Marion/, i L.  VIII.  Ferrerai  T.  III. 
p.  7 S-  Turquet.  L.  VII. 

(A)  Sa  foi  Chron.  Luc.  Tu-!. 

(J)  litJer.  Ttict  de  Reb.  Ilifpan. 


D.  San- 

che  ri  la- 


dite. 


iïtfcmte 
tic-  Nor- 
mands, 
yûi- 


(*)  Vafgi  Chron  Luc.  Tud. 
(A)  Ri  J.  S/mtiai  ubi  fup. 

(c)  Faites  Chron.  Luc.  Tud. 
{d)  Ruder.  loin.  HïR.  Arab. 
(O  Luc.  Tud. 


(•)  Toute  l’Hifioire  du  règne  de  D.  Sanche  eft  fort  embrouillée  dans  Mariana;  délivrai 
fil  fe  plaint  qu’on  manque  de  Mémoires,  mais  i!  tft  certain  auiïi  qu’il  n’a  pas  pro- 


qu  . 

üté  autant'  qu’il  autoit  pu  des  fccours  qu’il  avoir.  D, 


Ferdinand  Gonçalez  étoit  fon 
Ile- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Lit.  XXII.  Cm?.  I.  145- 
tifenand,  Evêque  de  Compoftelle,  prie  occafion  de  ces  holtilicés  de  dé  - Ssctios 
mander  au  Roi  ia  permilfion  de  fermer  la  ville  d’une  bonne  muraille , pour  IV. 
mettre  en  fureté  l'Eglife  de  St.  Jaques,  qui  pour  ces  tems-là  étoit  déjà  MUtin  dm 
fort  riche.  Ayant  obtenu  cette  permilTion,  il  en  abufa,  en  exigeant  du  „’Ovléd» 
peuple  de  greffes  fommes  pour  avancer  les  travaux, & il  exerça  de  fi  gran-  y je 
des  tirannies,  que  l’on  fut  obligé  de  s’en  plaindre  au  Roi  (a).  Leon. 

Comme  tout  étoit  fort  tranquille,  le  Roi  de  Navarre  mit  le  Comte  Fer-  lv(nr.  " 
dimnd  Gonçalez,  en  liberté,  en  confédération  de  la  femme  du  Comte, qui  mtns 
étoit  fueur  de  D.  Garde  ( b ) , iur  ces  entrefaites  mourut  Abderrame  Roi  de  vers.  , 
Cordoue,  & Alhacan  fon  fils  lui  fucceda.  D.  Sanchc  lui  envoya  un  Ambaf- 
fadeur,  pour  le  féliciter  fur  fon  avènement  à la  couronne,  & pour  renou- 
veller  le  traité  de  paix , qui  fubfiftoit  entre  les  deux  Royaumes  (c).  Il  alla 
enfuite  en  Galice  pour  informer  de  la  conduite  de  Sifenand,  & il  vint  fort 
à propos , car  ce  Prélat  mécontent  des  avis  que  D.  Sanche  lui  avoit  fait 
donner  fe  difpofoit  avec  fes  Partifans  à fe  foulever;  mais  quand  le  Roi  pa- 
rut , tout  le  monde  fe  montra  prêt  à obéir  à fes  ordres.  D.  Sanche  fit  l’E- 
vêque prifonnier,  le  dépofa,  ik  mit  en  fa  Place  Rofende.  Ce  nouvel  Evê- 
que montra  beaucoup  de  courage  à i’occafion  d’une  nouvelle  defeente  que 
firent  les  Normands,  car  s’étant  mis  à la  tête  des  Galiciens,  il  alla  fondre 
fur  ces  Pirates,  «St  en  fit  un  fi  grand  carnage,  qu’ils  ne  reparurent  plus  de 
fon  tems.  Les  vertus  de  ce  Prélat  l’ont  fait  mettre  depuis  là  mort  au  nombre 
des  Saints  (d). 

Le  Comte  Gonçalez,  parent  de  Sifenand,  qui  commandoit  en  Portugal,  Le  Roi 
fe  révolta  contre  le  Roi  D.  Sanche.  Ce  Prince  marcha  d’abord  contre  lui  à far,j?me* 
la  tete  de  fon  armée.  Le  Comte  fe  trouvant  trop  foible  vint  fe  jetter  à fes 
pieds,  «St  implorer  fa  demence,  & le  Roi  lui  pardonna.  Mais  le  Traitre poi/time. 
empoifonna  peu  de  tems  après  ce  Monarque , qui  mourut  le  troifieme  jour  964. 
de  fa  marche  (e)  en  s’en  retournant  à Léon.  La  plupart  de  fes  fujets  le 
regrettèrent  beaucoup  à caufe  de  fa  douceur,  de  fa  modération  «St  de  fa  clé- 
mence (*). 


G)  Vaf*i  Chron.  Luc.  Tué.  (d)  Chron.  Var.  ant. 

(h)  Roi.  Sw:i/>  I.  c,  G)  Luc.  Tud.  Cbron.  Roi.  Samiui  L e. 

(cj  Cbron.  Var.  ant.  Roder.  Tolet.  Hift.  Arab. 

Héros , & il  ne  trouve  rien  que  de  louable  dans  fa  conduite  envers  D.  Sanche.  De  U 
vient,  qu'il  die  que  c'eft  lui  qui  ôta  Donna  Urraque  à Ordogno  le  Mauvais,  & l’obli- 
gea à fe  réfugier  chez  les  Maures , fans  toucher  un  feul  mot  du  fecours  que  le  Roi  de 
Navarre  donna  à for.  Neveu  pour  rentrer  dans  fes  Etats,  de  la  défaite  du  Comte  de  Caf- 
tille  & de  fa  prifon  à I’ampelune,  ce  fut  là  cependant  le  véritable  motif,  qui  fit  que 
les  Cnftillans  ne  voulurent  pas  recevoir  le  Tiran  de  Léon,  & l'obligerent  de  chtrchtr  une 
retraite  chez  les  Infidèles.  Il  rapporte  le  bizarre  conte  du  Cheval  & de  l’Oifeau  de 
pro/e  par  la  vente  defquels  D Ferdinand  racheta  l’hommage  que  la  Caflille  rendoitau 
Roi  de  l.éon.  Il  cft  vrai  qu'on  le  trouve  dans  quelques  anciens  Hi(loritns,&  que  ia  plu- 
part des  Modernes  l’ont  adopté , bien  qu'il  n’y  ait  rien  de  plus  ridicule,  de  plus  in.voya- 
ble  & de  plus  abfurde.  C'e-tt  néanmoins  une  preuve,  qu’après  de  longs  St  pën;b  es  ef- 
forts, le  Comte  parvint  fous  ce  rvgne  d fe  rendre  indépendant;  c’elt  ce  qui  nous  a en- 
gagé à en  parler  ici.  A l'égard  de  la  maniéré  dont  il  réuflit,  nous  aurons  occaûon  d'en 
parler  ailleurs. 

(•;  Dans  ces  anciens  tems  on  avoit  beaucoup  égard  à l'air  & à la  mine,  auili  bien 
qu’au  cniaélcre  & à i’adnuiufliaiiun  des  Princes  Comme  D.  Saucbe  eut  ie  ma.lu.ui  d ê- 
1 me  AJ J 111.  T u« 
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StcrioM  Après  la  mort  de  D.  Sunche,  les  Grands  du  Royaume  procéderont  à nne1 
IV-  éleêlion,  & après  mûre  délibération  proclamèrent  pour  Roi  Ton  fils  D.  Ra~ 
m,rc  feulement  de  cinq  ans  (a) , fous  la  tutelle  de  la  Reine  fa  mere, 

«TOvIcJo  & de  Donna  Elvire  fa  tante  \l)  La  Régence  dépêcha  d’abord  un  Courier 
& Je  à l’AmbalTadeur  qui  réfidoit  à Cerdoue , avec  ordre  de  renouveller  avec  Al* 
Leon.  hacan  le  traité  de  paix  entre  les  deux  Couronnes,  à quoi  il  ne  trouva  peint 
D Rlnj.  ce  difficulté  (c). 

ie  III  ton  Sifenand,  Evêque  dépofé  de  Compo Icelle,  trouva  moyen  de  s'échapper 
fiii  lui  fut-  de  (a  prifon  ; il  retourna  à Compofleile , & fe  remit  en  poffeffion  par  la  for- 
«<*.  ce  de  la  Chaire  lipifcopale.  Rofende  , qui  avoit  fi  vaillamment  combattit 
contre  les  Normands , n’ayant  rien  entreprit  pour  la  défenfe  de  les  droits. 
Quelque  tems  après  ces  Pirates  firent  une  nouvelle  defeente  fur  les  côtes  de 
Galice,  & marchèrent  vers  Compofleile.  Sifenand  comptant  fur  les  for* 
ces  qu’il  avoit,  & animé  du  defir  d’égaler  fin  prédécefleur , alla  hardiment 
au  devant  d’eux  & leur  livra  bataille  (d) , mais  il  fut  tué  au  commence- 
ment de  l’aélion  , & fa  mort  découragea  tellement  fes  foldats  , qu’ils 
lâchèrent  le  pied,  <3t  prirent  la  fuite.  Les  Normands  victorieux  dévaflerent 
tout  le  Pays  jufqu’aux  montagnes  de  Caftillc-.  Avant  fait  un  butin  imtnenfe, 
970è  fis  fe  mirent  en  marche  pour  regagner  leurs  Vaiflèaux  mais  le  Comte  Gon- 
çale  Sanchez , à qui  la  Régence  avoit  envoyé  de  nombreufes  troupes  fondit 
fur  eux;  le  combat  fut  fanglant  & opiniâtre,  mais  à la  fin  il  remporta  une 
viftoire  complette  fur  eux  (e)  , les  extermina  prefque  tous , <&  après  avoir 
fait  prifonniers  ceux  à qui  il  fit  grâce  de  la  vie,  il  alla  brûler  leur  Flotte. 
Àprïifm  Lorfque  D.  Ramire  eut  dix  1 -pc  ans,  il  fe  maria  du  confentement  des 
Régens  du  Royaume  (/),  & époufa  une  demoi Telle  d’une  des  premières 
hîtûx  A nui  Tons,  nommée  Donna  Urraque;  après  quoi  il  prit  les  rênes  du  Gouver- 
f<i  Sujets,  nement.  Ce  Prince  ne  fut  pas  litôc  marié,  qu’il  commença  à méprifer  les 
confiils  de  fa  Mere  & de  fa  Tante;  uniquement  occupé  à complaire  à fa 

fem- 


(a)  Mariann  L.  VIII.  J 65.  Ferrer «1  T. 
III.  p.  Ha.  Turrfuet  L.  VIII. 

(A,  Ral.  Sen  ti  Hift.  Hifp.  P.  lit. 

(c)  Cfiron  Var.  ant  Rai.  h/et.  Hift.  Arab, 


( /)  Fiefai  Chron.  Lue.  Tui. 

(r)  Ra-l.  Saut  <t  I.  c.  t'ajui  Chron* 
(fj  Chron.  Var.  ant. 


tre  hydropique,  Ton  mal  le  rendit  au  com  mencement  de  fon  régné  peCint  & incapable 
d’agir,  c.-  qui  fit  que  fes  fujets  eurent  en  général  une  opinion  defavantageufe  de  lui. 
Mais  ayant  trouvé  que  le  Prince  qui  l’avoit  fupplanté  n’étoir  actif  que  pour  faire  du  mal, 
& qu’il  ne  fe  fervoit  de  fon  pouvoir  qu’à  tourmenter  fes  fujets,  ils  fe  requirent  du  ré- 
tabliircinent  Je  D.  Sanche;  A ce  Prince,  bien  que  guéri  de  fon  hydropi  lie,  futtoujour» 
également  humain,  affable  & débonnaire,  quoiqu’en  état  de  fe  mettre  en  campagne  à la 
tête  de  fes  troupes;  ces  qualités  le  firent  chérir  de  fes  peuples.  Mais  par  une  fuite  ordi- 
naire de  la  douceur,  il  fe  reconciliolt  trop  aifément,  & n’avoit  pas  un  certain  degré  de 
défiance,  utile  à tout  le  monde,  & nécelfure  aux  Princes.  Goncalez  aroit  été  fon  Fa- 
vori , & c’étoit  par  l’cltime  personnelle  qu'il  avoit  pour  lui , qu'il  lui  avoit  donné  le 
Gouvernement  de  Portugal.  Irrité  de  fa  révolte , il  marcha  contre  lui  avec  une  Armée 
il  ne  le  vit  pas  fi  idc  à fes  pieds  qu'il  lui  pardonna  non  feulement , ce  qui  étoit  généreux 
mais  le  réadmit  auprès  de  fa  perfonne  , & eu  ufa  avec  lui  avec  la  même  familiarité  qu'au, 
paravant,  ce  qui  n'étoit  pas  d'uu  Prince  prudent.  Ce  fut  ce  qui  procura  à ce  traitre  le 
moyen  de  préfenter  au  Roi  une  pomme  etnpoifonnée,  que  ce  Prince,  qui  comptoit  que 
lu  clémence  ne  pouvoir  qu'infpirer  de  la  Gratitude,  mangea  fans  défiance, ce  qui  'ui  con- 
ta la  vie.  San-  doute  qu'il  ignoroit  cette  fage  maxime,  que  fi  la  Religion  nous  oblige  Je 
pai donner  à nos  ennemis,  elle  ne  nous  ordonne  point  de  nous  fier  à eux. 
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Femme , il  indifpofa  contre  lui  toute  la  Nobleffe  de  fes  Etats , & furtout  Se 
celle  de  Galice,  qui  étant  la  plus  éloignée  de  la  Cour,  étoit  félon  les  appa- 
rences  la  plus  mal  traitée.  Les  Seigneurs  de  cette  Province  prirent  leurs  me-  HiJloireJa 
iurcs  & ayant  remarqué  que  le  Prince  D.  Bermude,  fils  d’Ordogno  III, qui 
avoit  été  élevé  parmi  eux,  avoit  toutes  les  qualités  requifes  dans  un  grand  d’O'neJo 
«St  bon  Prince,  ils  le  proclamèrent  Roi  (ai).  Cette  élection  fut  fi  agréable  ^n< 
aux  Galiciens  en  général , que  les  Seigneurs  n’eurent  pas  de  peine  à affem-  ■ ' 

bler  de  nombreules  troupes  pour  maintenir  leur  choix  ; & ils  ne  furent  nul- 
lement effrayés  de  l’approche  de  D.  Ramire , qui  marchoit  à eux  avec  une  puif. 
fante  Armée.  Ils  le  rencontrèrent  fur  les  frontières , on  en  vint  aux  mains , 

& l’on  combattit  de  part  «St  d’autre  avec  tant  d’acharnement , qu’il  périt 
plus  de  monde  dans  cette  bataille  que  dans  aucune  qui  fe  fut  donnée  contre 
les  Maures  (b)  ; cependant  la  nuit  feule  mit  fin  au  combat , «Sc  la  viêtoire 
demeura  indécife , D.  Ramire  jugea  néanmoins  à propos  de  retourner  à 
Léon  pour  réparer  fa  perte  ; mais  il  mourut  peu  après  (c)  fur  la  fin  de  l’an* 
née  9S2  ; la  quinzième  de  fon  régné,  «Sc  étant  âgé  de  vingt  ans;  il  fut  in- 
humé auprès  de  fon  ayeul  D.  Ramire  II.  D.  Ferdinand  II.  fit  tranfporcer 
depuis  fon  corps  à Altorga. 

Après  la  mort  de  D.  Ramire,  D.  Bermude  II.  fut  reconnu  d’abord  (d),  D.  E«r. 
& commenta  à regner  fous  des  aufpices  très-favorables.  Ce  Prince  s’apper-  n,ude  u- 
çut  d’abord , que  Tes  mœurs  de  tous  fes  fujets  étoient  fort  corrompues , que  ^TT’O- 
les  Grands  étoient-hauts , fiers  «Sc  violens  ; que  le  peuple  imitoit  fes  fupé-  Tiedo  & 
rieurs,  «Sc  que  les  Eccléfiaftiques , au  lieu  de  cenfurer  les  vices , étoient  eux-  de  Leon, 
mêmes  fort  relâchés.  Il  commença  la  réforme  par  eux , parcequ’il  trouva 
encore  plufieurs  Evêques  d’une  vie  irréprochable , qui  n’avoient  befoin  que 
d’être  appuyés  pour  ramener  leurs  inférieurs , «Sc  qu’il  vit  que  cette  réforme 
étoit  agréable  au  Peuple;  car  les  gens  du  monde,  quelque  vicieux  qu'ils 
loient , ont  de  l’horreur  pour  le  relâchement  des  Eccléfiaftiques.  D’ailleurs 
le  Roi  ne  doutoit  point  que  le  rétabliiTement  de  la  difcipline  dans  l’Eglife, 
ne  produifit  un  bon  effet  fur  les  mœurs  des  peuples.  Pendant  qu’il  travailloit 
fi  utilement , les  Maures  comptant  n’avoir  plus  d’engagement  avec  les  Chré- 
tiens par  la  mort  de  D.  Ramire  , Mahomet  Almançor-Alhagib  , premier 
Miniftre  de  Hiffem  Roi  de  Cordoue , entra  dans  les  Etats  de  ÎD.  Bermude , 

& alla  faire  le  fiege  de  Simencas.  Les  Habitons  firent  une  vigoureufe  réfi-  *8+* 
ftance , qui  auroic  pu  fauver  la  ville , fi  le  Roi  eut  été  en  état  de  la  fccourir , 
mais  il  avoit  perdu  tant  de  monde  dans  la  bataille  contre  D.  Ramire , qu’il 
lui  fut  impoflible  de  mettre  une  Armée  en  campagne  ; enforte  que  lesAlau- 
res , après  un  long  fiege  fe  rendirent  maîtres  de  Simencas  (e) , emtnene- 
rent  en  cfclavage  tous  ceux  qui  échappèrent  à l’épée,  «Sc  firent  un  butin 
immenfe. 

On  ne  peut  douter  que  le  Roi  n’ait  été  vivement  touché  d’un  malheur,  //  fa 
fans  exemple  fous  fes  prédéceffeurs.  Mais  comme  les  Maures  tournèrent  tttut  Je 
leurs  armes  contre  d’autres  Etats  Chrétiens,  fans  l’inquietter  davantage,  il  faire  tire 

Pg  aux  Mou- 

Ça)  Marlana  L.  VIII.  Ferrerai  T.  III.  p.  (c)  Fdfai  Giron.  Luc.  Tu  J.  rt,‘ 

9^  Turque!  L.  VIIL  (d)  Mariuna  L C.  Ferrent > ubi  fup.  p.  95. 

(Ci)  Rider.  Ttlei.  de  Reb.  flifp.  Cbion.  (e)  HeiUr.  1 Met.  Hift.  Arab. 

Vu.  «ntiu. 
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Section  fe  contenta  de  travailler  toujours  à rétablir  le  bon  ordre  dans  Ton  Royaume , 
IV.  & ne  négligea  rien  pour  faire  comprendre  à fes  fujets  la  néceflîté  de  re- 
Prenc^re  maniéré  de  vivre  indudrieufe  & fobre  de  leurs  Porcs.  Il  féconda 
rf’Ovtedo  exhortations  par  fon  exemple,  & témoigna  toujours  plus  d’indulgence 
(ÿ  tU  aux  petits  qu’aux  Grands  & aux  riches.  D.  Pelage , qui  étoit  de  la  meme 
Leou.  f.ction  que  Silénand , lui  avoit  fuccedé  dans  l'Eveché  de  Compoftelle , Üc  s'é* 

■'  toit  porté  à des  violences  & à des  tirannies  odieulès;  le  Roi  l’ayant  fait  a- 

vertir  de  changer  de  conduite  , fans  effet , fe  rendit  en  perfonne  à Com- 
poftelle  & le  dépofa  (a).  Ce  Vicieux  Prélat , avec  plufieurs  de  fes  parti- 
fans  fe  retira  parmi  les  Maures,  qui  peu  auparavant  s’étoient  rendu  maîtres 
de  Zamora , <Sc  y avoient  commis  les  mêmes  excès  qu’à  Simencas  (//).  Si 
D.  Bermude  n’eut  été  un  Prince  plein  de  pietc  & de  fermeté, ces  dilgraces 
auroient  été  capables  de  le  faire  changer  de  conduite.  Les  Maures  étoienc 
toujours  victorieux,  il  étoit  dans  l’impuiffmce  de  leur  faire  tête ,& un  grand 
nombre  de  fes  fujets , qui  préféroient  l’aife  & le  déreglement  à l’honneur 
& à !a  Religion,  paffoient  tous  les  jours  chez  les  Infidèles, 

Tl  riffue  Mahomet  Almanzor,  voyant  que  les  frontières  du  Royaume  de  Léon  é- 
unhatatl.  toient  fans  défenfe,  pénétra  avec  une  armée  formidable  jufqu’au  voifinage 
U ü?  «y!  de  la  Capitale.  D.  Bermude  allcmbla  le  plus  de  troupes  qu’il  put  ; cepen- 
mtKtdé  dant  ^on  ^rmée  et0‘c  fort  inférieure  à celle  des  ennemis,  cela  n’empêcha 
fait.  Pas  ce  Princei  qui  fe  confioit  en  la  Providence,  de  fe  hazardcr  à leur  don- 
ner bataille  fur  les  bords  de  la  riviese  d’EzIa,  & après  un  combat  fangianc 
il  les  mit  en  fuite  (c)  Mahomet-Almanzor,  voyant  fes  troupes  en  déroute, 
defeendit  de  cheval,  s’allie  à terre,  ou  fon  turban, dit  proteila  qu'il  vouloir: 
mourir  là,  puifque  fes  foldats  l’abandonnoient.  Cette  action  fit  l’effet  qu’il 
en  attendoit:  fes  troupes  retournèrent  à la  charge,  & les  Chrétiens  qui  les 
pourfuivoient  en  defordre,  furent  battus  à leur  tour  (J).  Cette  viètoire , li 
ç’en  fut  une,  coûta  cependant  fi  cher  aux  Maures,  qu’ils  furent  hors  d’état 
de  rien  faire  durant  cette  campagne;  Almançor  jura , en  fe  retirant,  qu’il 
reviendroit  l’année  fuivante  pour  démolir  la  ville  de  Léon.  D.  Bermude  qui 
connoiffoit  l’humeur  de  ce  Général , & la  fupériorité  de  fes  forces , fit  trans- 
porter tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  précieux  dans  la  ville  & dans  les  Eglifes, 
de  meme  que  les  os  des  Rois  fes  prédéeeffeurs , dans  les  Afturics,  où  il  fe 
retira  lui-mème  avec  fa  famille,  & la  plupart  des  Grands  & des  Evêques, 
après  avoir  pourvu  à la  défenfe  de  la  ville,  & y avoir  mis  une  bonne  Gar- 
nifon  (e). 

Leon  pri-  Dès  le  commencement  du  Printems  , Almançor  forma  le  fiege  de  Léon 
ft  par  in  avec  l’Armée  la  plus  nombreufe  que  les  Maures  euffent  encore  mile  en  cam- 
Jaurès , pagne.  Il  fit  le  fiege  dans  les  formes;  & ayant  fait  une  grande  brèche,  H 
&rmr.ie,ftt  jonner  j’afiaut , & l’emporta.  Il  la  fit  enfuite  rafer  fi  entièrement,  qu  i! 
wfes.  r<**n’y  Li  fia  pierre  fur  pierre  a la  réferve  d'une  Tour  de  la  muraille,  qu’il  vou- 
lut que  l’on  confervàt  pour  laiffer  à la  Pofteritc  un  monument  de  fon  triom- 
phe (/).  Il  alla  enfuite  fe  préfenter  devant  Aitorga,  qui  fe  rendit  fans  ré- 

fi. 

(a)  Chron.  V».  antiq.  (,/)  Giron.  Var  ar,t. 

(b)  MmUr.  Tuict.  Hift.  Arab.  (<•)  M.  S.» lii.  Hilt.  P.  III. 

(c)  Lui.  TuJ.  T'afeu  Cluuo.  {[)  Mi  J.  7»let.  liait.  Arab' 
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finance.  Comptant  que  le  même  bonheur  le  fuivroit  par  tout , ii  entra  dans  Sut-o» 
les  Afluries,  & attaqua  les  Châteaux  de  Gordon  & de  Luna,  mais  comme  IV. 
ils  étoient  bien  fortifiés  , & qu’il  y avoit  de  bonnes  Garnirons , il  fut  re- 
poulie  avec  perte  ; enforte  qu'il  s’en  retourna  à Cordoue  (a).  L’année  fui-  ,/-ovkdo 
vante  il  entra  en  Portugal,  & y pricCoimbre,  Vifée  & Lamego,  où  il  & </# 
laiiTa  de  bonnes  Garnifons;  il  paiTa  enfuite  à Brague,  qui  fe  rendit  auflitôt.  Leon. 
Delà  il  alla  fe  préfenter  devant  la  ville  de  Tuy,  qui  après  quelque  réiiflan-  * 

ce  fut  prife  & entièrement  rafée;  les  habitans  ayant  été  mis  aux  fers.  En- 
hardi par  les  fuccès  il  ravagea  la  Galice,  & par  le  moyen  du  perfide  Evê- 
que Pel  ige  & du  Comte  Rodrigue  Velafquez  fon  pere,  il  entra  dans  Com- 
poftelle  (/;)  , & faccagea  cette  ville.  Sans  doute  qu’il  auroit  poulie  plus  loin , 
fi  la  diflenterie  ne  s’étoit  mife  parmi  fes  Troupes , ce  qui  l’obligea  de  s’en 
retourner  à Cordoue.  D.  Bermude  ordonna  à fes  Généraux  de  le  pourfuivre  "7* 
dans  fa  retraite,  & ils  firent  un  terrible  mallacre  de  fes  foldats.  Almançor 
en  fut  fi  irrité  (c)  qu’il  fit  ferment  de  venir  l’année  fuivante  achever  de  rui- 
ner la  Galice  (*).  Dans  ce  deflein , il  affembla  toutes  les  troupes  du  Roi 
fon  Maître,  & fit  venir  de  grands  fecours  d Afrique.  Comme  ces  prépara- 
tifs ne  pouvoient  fe  faire  à l’infu  des  Chrétiens,  la  terreur  qu’il  avoit  def- 
fein  de  jetter  parmi  eux , tourna  à leur  avantage.  D.  Bermude  alla  en  per- 

fon» 

(n)  Luc.  TuJ.  l'tj/tei  CUron.  (r)  Chron.  Var.  ant. 

(é)  kohr.  T*tr.  1.  c. 

(*)  Mariana  place  les  irruptions  des  Mahométans  fur  les  terres  des  Chrétiens,  fous  la 
conduite  de  Mahomet. Almançor,  durant  la  vie  de  D.  Kamire.  & loilque  i).  Bermude 
n'étoit  que-  Roi  de  Galice.  Ce  qu'il  y a de  plus  linguiier  ceft  qu'il  rapporte  au  même 
têtus  la  uévaliation  de  Compollclle.  ô.  pour  achever  le  tableau  ii  attribue  à I Apôtre  St. 

Jaques,  dont  les  Maures  avoieni  pilté  l'helrfe,  non  feuleincnr  la  diirencerie  dont  ils  fu- 
rent affligés,  mais  auffl  la  mort  de  leur  Général,  il  a cru,  ou  a voulu  faire  croire  à fes 
Lcifteurs,  que  le  Mahomet,  qui  commanda  depuis  l'Armée  de  Cordoue , éc  qui  fut  (i 
accablé  de  (a  défaite,  qu'il  mourut  de  faim  & de  delefpoir  i Medina-Celi,  n'étoit  pas 
Mahomet-Almançor , mais  un  autre  Mahomet,  qui  lui  fucceda  dans  le  polie  d'Alhagib 
ou  premier  Minilire  ri  Cordoue  Mais  d'où  il  a tiré  ceia  c’eli  qu'il  ell  difficile  de 
«lire  , car  il  abandonne  ici  l'Aichevèque  Rodrigue  , ion  ancien  guide  , qui  rapporte 
les  faits  d'une  façon  fort  concife,  mais  de  la  même  manière  que  nous.  Nous  n'en  pou- 
vons voir  d'autre  raifon,  fi  non  que  ça  été  uniquement  pour  attribuer  la  mort  de  cet 
implacable  ennemi  du  nom  Chrétien  i la  cohre  de  St.  Jaques;  que  l’on  juge  combien 
et  la  s'accorde  avec  le  bon  feus,  les  principes  Je  la  Religion  Chrétienne,  êt  la  paix  dont 
Jouiffcnt  les  Saints  décédés.  Certainement  la  m n.ere  claire  dont  le  prél'entent  les  évé- 
nement» & leur  liaifou  naturelle,  fuivant  le  rtert  qu'on  volt  uans  le  texte,  qui  Ut  ap. 
puyé  du  témoignage  de  Ferreras,  fait  qu'il  cft  trè-probable  que  nous  les  avons  mis  dans 
leur  véritable  ordre  ; pareeque  la  vérité  eli  ordinairement  limple,  claire  & uniforme, 
ainii  que  le  paroitront  nos  dates,  fi  on  les  examine  mûrement.  Mais  dans  Mariana,  il 
ell  impoffible  de  bien  diltinguer  dans  quelle  année  tel  ou  tel  fait  elt  arrivé;  ce  qui  fem- 
btr  indiquer  que  ce  grand  Homme  n'étoit  pas  content  lui-même  de  la  manière  dont  il 
arrangeoit  ces  iinportans  événemens;  & comme  il  nt  cite  point  les  autoritésfur  kiquedes 
ii  a fait  cette  difpolttion  , nous  fornmrs  obligés,  malgré  nous,  d'tn  rejetter  entièrement 
le  blâme  fur  lui.  D'autant  plus  qu'il  lembie  avoir  ftnri  lui-même  fa  faute,  & qu’il  a vont* 
lu  la  couvrir , en  fuppofant  que  Cornpoftclle  a été  prife  6t  fnccagée  une  fécondé  fois  pal 
les  Maures,  fous  les  ordres  du  fécond  Mahomet,  dont  il  fait  uh  magnifique  portrait,  ét 
il  remarque  entre  autres , qu'ii  gouverna  le  Royaume  de  Cordoue'  durant  vint-cinq  ans.. 

Blais  comment  en  ce  cas-là  Mahumct-Almançor  peur  il  avoir  été  dans  le  meme  teuis  à la 
tête  des  affaires  de  ce  Royaume?  ou  pour  mieux  dire,  comment  peut-on  douter,  <j>e- 
*c  ne  fuie  à ces  traits  qu'il  làul  reconnoiue  Mahomet- Aimançvt  ! 

’1'  *■ 
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fonne  en  Galice  pour  ranimer  le  courage  des  peuples  ; en  même  tems  quel- 
ques-uns des  Evêques  les  plus  refpetlables  travaillèrent  à le  reconcilier  avec 
't,!u  les  Caftillans , bien  qu'ils  le  fuflent  rendus  indépendans  de  la  Couronne  de 
Leon,  on  follicitta  au(G  D.  Garcie  Roi  de  Navarre  de  ne  pas  abandonner 
la  caufe  de  la  Foi  Chrétienne , dans,  un  tems  où  elle  étoit  en  fi  grand  dan- 
ger. Ces  négociations  réulîirenc  plus  heureufement  que  le  Roi  ne  l’avoit  peut- 
être  efperé  (a). 

Cette  triple  alliance  ( b ) ayant  été  conclue , les  Princes  confédérés  leve- 
D.  Ber-  ren£  je  pjus  <je  monde  qU’ii  leur  fut  pofîîble,  & réfolurent,  pour  réfifter  à 
rïre aJcie  un  ennemi  formidable,  de  réunir  leurs  forces,  & de  les  faire  avancer  vers 
jeconri  du  les  frontières  de  Caflille.  Le  Comte  D.  Garcie  Fernandez  s’y  trouva  le  pre- 
RtideNa-  mier,  il  y fut  bientôt  joint  parle  Roi  D.  Bermude,  qui  fe  faifoit  porter 
vrurc  £?  c)ans  une  chaife , pareequ’il  étoit  fort  incommodé  de  la  goûte.  D.  Garcie 
ifCajliïle  de  Navarre  vint  avec  une  armée  confiderable  (c)  au  fecours  de  fes  AI- 
l/i humilie  liés.  A peine  leurs  troupes  furent-elles  réunies, que  les  Maures  s’avancèrent 
d'Oima.  fous  les  ordres  de  Mahomet  Almançor,  & vinrent  camper  dans  le  voifinage 
d’Ofma  (d).  Les  Princes  confédérés  firent  la  revue  de  leurs  troupes  & après 
avoir  imploré  le  fecours  du  Ciel,  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  leur  expofer 
le  véritable  état  des  chofes,  & de  leur  repréfenter  qne  la  confervation  de 
leurs  Etats,  de  la  liberté  des  Chrétiens  d’Efpagne,  en  un  mot  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  cher  dépendoit  de  leur  valeur.  Le  but  de  cette  décla- 
ration étoit  de  fonder  la  difpofition  des  foldats,  afin  de  prendre  des  mefu- 
res  en  conféquence.  Après  un  moment  de  filence,  toute  l’Armée  deman- 
da d’une  voix  qu’on  la  menât  à l’ennemi  ; & les  Princes  qui  avoient  fait 
les  arrangemens  néceflaires , le  mirent  auffitôt  en  marche  (e).  Ils  campè- 
rent à la  vue  de  l’ennemi , & dès  le  lendemain  Mahomet- Almançor  leur 
préfenta  la  bataille,  les  Chrétiens  l’accepterent,  & l’on  en  vint  aux  mains 
avec  beaucoup  d’ardeur  de  part  & d’autre.  Le  combat  dura  tout  le  jour 
aveç  le  même  acharnement  , enforte  que  les  deux  Armées  paroifloient 
invincibles  ; la  nuit  fépara  les  combattans , & les  Maures  fe  retirèrent  dans 
leur  camp  ( f) , mais  les  Chrétiens  demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille 
au  milieu  des  morts  & des  mourans;  les  Princes  firent  tous  leurs  efforts 
pour  rallier  & mettre  en  bon  ordre  le  peu  de  troupes  qui  leur  relloient , a- 

Srès  quoi  ils  fe  recommandèrent  à Dieu , le  priant  de  les  faire  fervir  d’in- 
rumens  pour  le  maintien  de  la  Foi  Chrétienne,  ou  de  leur  faire  mifericor- 
de  en  faveur  de  la  caufe  qu’ils  tâchoient  de  défendre  (g).  Quand  le  jour 
commença  à paroitre , ils  furent  fort  furpris  de  ne  voir  aucun  Maure , & 
envoyèrent  quelques  Efcadrons  reconnoître  le  camp  des  ennemis , où  ils  ne 
furent  pas  moins  furpris  de  voir  regner  un  morne  filence.  Après  avoir  relié 
quelques  momens  en  fufpens,  ils  s’avancèrent  en  bon  ordre  , & trouvèrent 
le  Camp  abandonné.  Almançor  après  la  bataille  s’étant  apperçu  de  la  dimi- 
nution confiderable  de  fon  Armée,  licentia  le  peu  de  foldats  qui  lui  relloient, 
afin  qu’ils  fe  fauvaffent  où  ils  pourroient  , il  s’enfuit  lui-même  à Médina. 

Ccli 


0»)  Luc.  Tud.  f'af/ti  Giron.  RoJ,  Santiui. 
L c. 

(A)  Chron  Var.  int. 

(c)  l'aféti  Chron.  Luc.  Tud, 


(</)  Re  lcr.  Tnlct.  Hift  Arab. 
le)  Luc.  Tud.  l'ajx/  Chron. 
(/)  Roder.  Tolct.  Hift.  Arab. 
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Celi  où  il  fc  biffa  mourir  d’inanition  («);  ce  qui,  vu  la  haine  implacable  Ssc-no* 
qu  il  avoit  pour  les  Chrétiens , leur  fut  au] fi  avantageux  que  la  vi&oire  qu'ils  IV 
avoient  remportée.  ^ lUfltiredu 

Elle  étoit  néanmoins  aufli  glorieufe  que  décifive;  on  allure  quelque  in- 
croyable  que  cela  paroiflè.que  les  Infid.-les  laifferent  cent  mille  hommes  fur  i°l!edo 
la  place  (b).  L Armée  Chrétienne  s enrichit  de  leurs  dépouilles  ; & peu  a-  Leon. 

prés  les  troupes  alliées  fe  réparèrent , & s’en  retourneront  dans  leur  Pays  (Y) 

La  fantédu  Roi  D.  Bcrmude  étant  fort  chancelante , un  grand  Seigneur  des  “ mnrt 
Afturies,  feduit  par  de  vaines  efpérances,  voulut  tuer  l'Infant  D.  Alphon-*" 
fe,  fils  unique  de  ce  Monarque;  fon  de I rein  ayant  été  découvert, il  fut  pu- 
ni  comme  il  le  méritoit,  & fes  biens  furent  donnés  à l'Kglife  d’Oviédo 
1 aélv  de  cette  donation  (fl)  elf  le  leul  monument  qui  relie  de  ce  noir  atten- 
tat. Peu  de  tems  après  le  Roi  L).  BermuJe,  furnommé  le  Goût  eux,  parce- 
qu’ii  et.m  accablé  de  la  goûte,  mourut  (e)  fan  9^9 , en  Galice , & (ut  en- 
terré à Valbuene.  D.  Pelage,  Eveque  d’Oviedo,  qui  fleuriflbk  dans  le 
douzième  hecle,  a extrêmement  flétri  la  réputation  de  ce  Prince  on  ignore 
par  quel  motif;  ce  qu’il  y a de  certain,  c’ell  que  fes  imputations  font  faufi- 
les,comme  îl-évident  en  comparaut  ce  qu'il  a écrit  avec  ce  que  les  Auteurs 
contemporains  de  ce  Monarque  en  ont  du,  & par  des  faits  qu’il  raconte 
qui  ne  peuvent  être  véritables.  Cependant  plufieurs  Hdtoriens  n’ont  pas 
laifle  de  tirer  bien  des  chofes  de  la  Chronique  de  cet  Evêque. 

Les  Seigneurs  s allemblcrent  apres  la  mort  du  Koi , & mirent  fur  le  trô  D Al 
ne  1).  Alphonfe  (f)  encore  enfant,  fous  la  régence  delà  Keine  Donna  piionfeV. 
L vire  la  mere  (g;,  le  loin  de  Ion  éducation  fut  continué  au  Comte  Menen  e'c'rc  "»• 
de  Gonçakz,  à qui  le  feu  Roi  l’avoit  confiée.  Abdelmelech  fils  de  Maho- 
met  Aimai  çor,  étant  devenu  premier  Miniftre  du  Roi  de  Cordouc  en  la  % U 
Place  de  fon  pere  ,fe  mit  en  campagne  pour  ravager  le  Royaume  de  Léon 
Sur  ci  tte  nouvelle , la  Reine  Douairière  demanda  du  fecours  au  Comte  de 
Caflille,&  joignit  les  troupes  quelle  avoit  afTemblécs  a celles  de  ce  Seigneur 
qui  fondit  fur  les  Maures  (h)  & les  défit.  Les  dufenfions  & les  gueres  ci- 
viles qui  agitèrent  depuis  le  Royaume  de  Cordoue  furent  trè,-favorables  à 
la  minorité  de  D.  Alphonfe.  Durant  cet  intervalle  la  Régence,  non  feu- 
lement gouverna  le  Royaume  avec  fagefTe,  mais  négocia  la  refliiution  de 
la  contrée  d’Alava , que  le  Comte  de  Caftille  avoit  pris  fur  la  famille  de  la 
Vêla  (/).  C’éioient  ceux  de  cette  famille,  qui  s’étant  réfugiés  chez  les  Infi- 
dèles, avec  leurs  Par. dans,  avoient  été  les  principaux  au  eurs  des  guerres 
contre  les  Chrétiens,  ayant  même  fourni  à Mahomet  Almancor  des  corps 
de  J roupes  Chrétiennes , qui  lui  avoient  été  de  grand  fervicc  Mais  leur 
patrimoine  leur  ayant  été  rendu,  ils  quittèrent  les  Infidèles,  & leurs  amis 
ks  fuivirent  bientôt  ce  qui  fut  très-avantageux  aux  affaires  des  Chrétiens 

On  trouve  peu  d’exemple*  d’une  admimflration  plus  fage , que  le  fut  cel- P Ce  m, 

Je  de  la  Regence  durant  la  mmorité  d’AJphonfc  V..  Roi  de  Leon  ; ce  Prin-  n/./W 

ce  te-  léne  du 

JO  Mnim»  L.  VI, I.  f 80.  Ferrer»  T. 

û)  Chxon.  Var.  ant.  £ 

(b)  l ./jci  Chron.  Luc  Tu<f.  cj,  , 

(»i  Ko*  tumu  Hiü,  Hilp.  K XV.  tri,. 

JOJ  t. 


(a)  Red.  Smtii  Hift.  HHp.  P.  UK 
(A)  lut:.  Tul.  Fihr.  Chron- 
(c>  Chrorr.  Var.  ant. 

(d)  R >4er , net  de  i I*  Uilp, 
te)  Chion.  Var.  a,.c. 
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, c*  fuc  élevé  avec  tant  de  foin , qu’il  devint  un  des  plus  fages  & des  meil- 
IV.  l 'iis  Rois  de  fon  tems.  Par  reconnoilTance  pour  le  Comte  Menende  Gon- 


H retAdt 
ta  ville 

JLeoa. 


IV.  leurs  i\ois  ae  ion  ion».  14.  r---  . . ... 

ffilcireiiiç  fon  Gouverneur,  il  époufa  Donna  Elvire  fille  de  ce  Seigneur , du 
Revanme  lentement  de  la  Reine  fa  mere,  & des  principaux  Seigneurs  du  Royau- 
£°fdo  m»  (a):  c’étoit  une  Princefle  d'une  grande  vertu,  & que  fon  humilité  iur- 
Leon  tout  fit  extrêmement  aimer.  La  Reine  Douairière  fe  retira,  apres  le  maria- 
1 — 1— ee  de  fan  fils,  dans  le  Monaftere  de  St.  Pelage  d Oviedo,  avec  fes  deux 
Hiles  Ferreras  (b)  a prouvé  clairement  que  l’étrange  Hiltoire  que  raconte 
■pelaèe  Evêque  d’Oviédo,que  D.AIphonfe  maria  Donna  Iherefe  fa  lueur, 
-aigre  elle,  a un  Roi  de  Tolede  Mahométan,  eft  abfolument  faille,  bien 
aue  prefque  tous  les  Hiftoriens  Efpagnols  ayent  adopté  ce  fait  (•).  Apres 
fon  marine  le  Roi  D.  Alphonfe  gouverna  par  lui-même  ; il  encouragea 
tellement  les  fujets  à rebâtir  les  villes  qui  avoient  été  ruinées,  a:  a repeu- 
pler les  terres  qu’on  avoit  abandonnés,  qu  il  réulfit  heureufement,  excita 
les  Grands  à imiter  fon  exemple , & fe  concilia  1 efbme  & 1 alfeiuon  de  les 
roupies  11  eft  vrai  que  les  guerres  civiles  des  Maures  lui  donneient  celoinr 
néceflai’re  d’exécuter  fes  projets, & qu’il  en  trouva  les  moyens  par  le  grand 
nombre  de  Chrétiens,  qui  fortirent  des  terres  des  Maiiometans,  pareeque 
dans  ces  tems  de  troubles  chaque  Parti  pïlloit  le  Pays. 

Ses  Etats  ayant  infenfiblement  changé  de  face,  le  Roi  follicitta  les  ^1- 
ît  _neurs  (c)  de  lui  aider  à rebâtir  la  ville  de  Léon,  ils  le  fécondèrent  eliech- 
* vement  Quand  elle  fut  en  quelque  façon  rétablie, il  y convoqua  les  Etats  (d), 
dont  l’ouverture  fe  fit  le  premier  d’Aoùt  1020  G Cathédrale  fut  alors  con- 
facrée  <&  l’on  fit  plufieurs  regleroens  pour  la  Difciphne  hccle liai  tique  & 
pour  le  bon  gouvernement  du  Royaume.  Quatre  ans  après  il  fit  relever  Za- 
mora  (e)  pour  en  faire  la  Frontière  de  fes  Etats  de  ce  côté-là.  Quand  elle 
fut  en  état  de  défenfe.  il  jugea  qu'il  étoit  tems  d’accoutumer  fes  fujets  à 
faire  des  incuriïons  fur  les  terres  des  infidèles. 

L an- 

(«)  Chron.  Var.  ant.  (à)  Wj*  Chron ' r„ 

(A)  T.  ni.  p.  135-  (O  Ttkt-  de  ttel><  HlIP- 

(c)  Knd.  Sauiui.  1.  c. 

fl  On  trouve  dans  Marlana  |•Hi(loire  dont  il  s’agit,  que  D.  Alphonfe  força  fa  faut 
Donna  Tberefe  d’époufer  Abdalla  Roi  de  Tolede.  il  rapporte  le  d.fcours  pithétiqueque 
cette  Princefle  fit  à Abdalla,  lorfqu'il  voulut  confommer  le  mariage  dans  lequel  elle  I ex- 
horta  i fe  faire  Chrétien  & le  menaça  de  la  vengeance  divine,  s .1  perfifhm  à vouloir 
fatisfaire  fa  paillon.  D.  Pelage  au  contraire  rapporte  que  le  Rot  de  Tolede  jouit  de  a 
Princefle  par  force,  & qu’ayant  été  attaqué  à Tmflant  d’une  maladie  mortelle, il  combla 
Donna  Therefe  de’préàs/dt  la  fit  reconduire  dans  ie  Monaftere de _St ^lage  Ov,  - 
do  où  elle  pafla  le  refte  de  fa. vie  Mariant  mfinue  que  le  Roi  de  Tolede  fe  rétablit, 
Dirceuu'il  trouve  qu- Abdalla  fut  fait  prifonnier  par  HilTem  Roi  de  Cordouc,  qui  le  fit 
monrh  Mais  li  Ton  fait  quelque  attention  aux  laits  rapportés  on  conno.tra  que  toute 
«tie  Hiftoire  eft  fauflê  & n’eft  qu’un  Conte  ; Abdalla  fut  pris  & uut  A mort  ■ an  1013; 
un  an  avant  nue  D Alphonfe  prit  le  gouvernement  de  fon  Royaume.  Il  eft  d autant 
plus  néceflaire  de  relever  cette  erreur,  parccque  comme  Mariana  a fuivi  I Evêque  d O- 
viédo  en  rapportant  cttte  étrange  hiftoire.  il  a été  lu.-tnô me  fuivi  par  un  céletee  Hifto- 
r en  François (le  P.  d’Orléans),  enforte  nu'i  moins  que  «I  expofer  la  froTeté  dune  ca- 
îomnie  fi  iniurlufe.Pautorité  de  ces  Hiftoiici.s  fervirnit  d la  propager  de  plus  en  (dus  par- 
mi lis  autres  Nations,  & on  ne  manqueroù  pas  de  U copier  comme  uni  d autres  fable* 
de  la  même  nature. 
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L’année  1027,  il  paffa  la  Duero  avec  une  nombreufe  Arroce, & marcha  Secho» 
vers  Viféc,  qu’il  fut  obligé  d’aflieger  dans  les  formes , y ajpnt  une  bonne  IV. 
garnifon  qui  voulut  fe  défendre.  Le  Roi  monta  un  jour  à cheval  fans  cui-  MJ^reUt 
rafle,  & alla  reconnoitre  la  muraille  pour  voir  l’endroit  par  où  il  feroit  lef.Q^ed 
plus  à-propos  de  donner  l’affaut;  fon  imprudence  fit  qu’il  fut  mortellement  fc?  j'f  ° 
bleffé  d’une  fléché  qu’on  tira  des  murailles,  & il  mourut  dans  fa  tente  (a)  ,Leon. 

Je  5 Mai  1027,  la  vingt-huitième  année  de  fon  régné,  & la  trente  - qua-  — ■ " 

trieme  de  fon  âge.  On  tranfporta  fon  corps  à Léon  & on  l’enterra  dans  l’E- 
glife  de  St.  Jean-Baptifte.  Ce  Prince  fut  fineérement  regretté  de  fes  fujets,  furUsur. 
fa  pieté , fa  libéralité  & fon  courage  l’ayant  fait  aimer  univerfellement.  Il  <*, 
laiflà  de  la  Reine  Donna  Elvire  Don  Bermude  & Donna  Sanche.  Maures 

Les  Seigneurs  du  Royaume  ne  firent  aucune  difficulté  de  proclamer  Roi  ,ui- 
fon  fils  D.  Bermude  lll  (b).  Les  troubles  qui  continuoient  & angmentoient  j-, 
même  parmi  les  Maures  , donnèrent  à la  Reine  & aux  Seigneurs  chargés  délit  fut. 
avec  elle  de  la  Régence  le  teins  d’affermir  la  tranquillité  du  Royaume,  que  cedtitjou 
la  mort  imprévue  du  Roi  avoit  jetté  dans  la  conflernation.  Le  Roi  de  Na  ?irt‘ 
varre  ( c ) , qui  étoit  chargé  principalement  de  la  tutelle  du  Comte  de  Ca- 
flille , donna  au  Roi  de  Léon  des  affurances  de  fon  effime , & de  la  réfo- 
lution  où  il  étoit  de  remplir  les  c-ngagemens  qu’il  avoit  pris  avec  le  Roi  fon 
■ pere;  ce  qui  fit  beaucoup  de  plaifir  à la  Noblc-ffe , qui  voyoit  aufli  avec  fa* 
tisfaélion  briller  dans  le  jeune  Roi  une  prudence  & une  activité  qui  étoit  au 
delà  de  fon  âge.  D.  Sanche  Roi  de  Navarre  , jugeant  qu’il  étoit  terni 
de  marier  fon  pupille,  s’addreffa  à la  Cour  de  Léon,  & fit  repréfenter  les 
grands  avantages  que  la  caufe  commune  des  Chrétiens  d’Efpagne,  & le  Ro- 
yaume de  Léon  en  particulier , retireroient  du  mariage  du  jeune  D.  Garcie 
Comte  de  Caflille  avec  l’Infante  Donna  Sanche;  la  Reine  Mere  & les  Ré- 
gens l’ayant  fenti,  acceptèrent  la  propofition  (d).  Quelque  tems  avant  le 
mariage , des  affaires  indifpenfables  obligèrent  le  Roi  D.  Bermude  d’aller 
à Oviédo,  bien  réfolu  de  retourner  à Léon  pour  affilier  au  mariage  de 
fa  fleur. 

Dans  ces  entrefaites , Roderic,  Diegue,  & Inigo,  fils  du  Comte  De  la  d.  Garde 
Vêla,  projetteront  par  un  principe  de  vengeance,  de  donner  la  mort  à l’in-  Comte  de 
nocent  D.  Garcie;  dit  comme  l'abfençe  de  D.  Bermude  leur  parut  une  cir-  Caflille 
confiance  favorable , ils  réfolurent  d’exécuter  leur  deffein  à Léon,  s’y  étant 
rendus  recrutement  la  nuit  même  .apres  l’arrivée  de  D.  Garcie , ils  le  poi-  j02g, 
gnardcrent  le  lendemain  dans  le  moment  qu’il  fe  rendoit  à l’Eglife  (c)  ; plu- 
sieurs Seigneurs  de  Cafiille  ik  de  Léon,  qui  étoient  avec  le  Comte,  fondi- 
rent fur  les  affaflîns,  mais  comme  ils  étoient  bien  accompagnés  & bien  ar- 
més , ils  s’échappèrent  (/).  Enfuite  ils  trouvèrent  moyen  de  s’emparer  par 
furprife  de  h ville  deMonçon  proche  de  Faïence,  où  ils  fe  llattoient  de 
pouvoir  fe  défendre  jufques  à ce  que  les  Maures  vinfl’ent  à leur  fecours.  Ils 
fe  tromperont  ; car  D.  Sanche  Roi  de  Navarre  les  fuivit  avec  tant  de  di- 
ligcnce , & pouffa  le  fioge  fi  vigoureufement  , que  la  place  fut  emportée 

d’af- 

(«)  CKron.  Var.  antiq.  (J)  lue.  Tu  J.  V<  fiti  Cluoo. 

(i)  Ma  t.ai.uL.  VU1.  Feue  rets  T.  HL  (?)  Chron.  Var.  antiq. 
psg.  159  (/)  Ktciir,  lotit,  de  Reb,  Ilifp. 

(c)  Kcdtr.  Satstii  Hift,  Hil’p.  P.  111. 
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d’alTaut,  il  fie  faire  main  baffe  fur  tous  ceux  qui  les  avoient  fuivis,  & 
3fcTT°î»  n- . argna  que  jcs  trois  affalîins,  qui  furent  brûlés  vifs  par  fes  ordres  (a). 

//  foire  du  l,e  Roi  de  Navarre  étoit  alors  devenu  fort  puiffant  par  le  nombre  de  bel» 

r ni  *•  |e3  provin;es  qu’il  avoit  ajoutées  à fon  Royaume  héréditaire  de  Navarre, 
/Oviedo  aLJ  j jj  ajouu  a|ors  le  Comté  de  Callille  (b).  D.  Bermude  s’addreffa  à lui 
L^on  pour  obtenir  en  mariage  Donna  Urraque-Therefe , fille  de  D.  Sanche  Com- 
;0  ‘ — [g  Callille.  Le  Navarrois,  qui  avoit  envie  de  ferrer  de  plus  en  plus  les 
Warisge  nœucjs  de  leur  alliance,  confentit  avec  plaifir  à fa  demande  , & le  mariage 
ju  Roi  D.  k j.jufjra  vers  la  fin  de  l'année  (c)  avec  beaucoup  de  magnificence. 
v>™Uff«  L’annce  fuivante  il  y eut  quelques  mouvemens  en  Galice,  & la  Reine 
GiUce.'  ‘ accoucha  d’un  fils,  qu’on  nomma  Alphonfe  (d)  mais  qui  vécut  peu  de  jours. 
Les  troubles  ayant  recommencé  en  Galice,  & les  mécontens  s’étant  révol» 
tés  ouvertement  fous  un  autre  Chef  ; D.  Bermude , qui  étoit  un  Prince  fort 
*°j**  aétif,  marcha  à la  tête  de  fes  troupes  avec  tant  de  diligence , que  ces  pil- 
lardsVcnfuirent  pour  ne  pas  tomber  entre  fes  mains  ; le  Roi  confifqua  leurs 
biens  & les  donna  à l’F.glife  de  St.  Jaques  de  Compoftelle  (c).  Dans  ce  mê- 
me tems  il  dépofa  & fit  mettre  en  pril'on  l’Evéque  de  cette  ville , à caufe 
de  fa  vie  déréglée  & fcandaleufe  ; preuve  évidente  non  feulement  de  la  ver- 
tu & du  courage  de  ce  jeune  Prince,  mais  aulli  qu’il  jouiffoit  à cet  égard 
des  mêmes  prérogatives  que  les  Rois  Goths  fes  prédéceffeurs  (J).  Car 
bien  qu’avant  lui  les  Papes  euffent  commencé  à étendre  leur  autorité  fur  le 
Clergé  d’Efpagne,  il  cA  clair  néanmoins  qu’ils  n’avoient  pas  encore  con- 
tellé  le  pouvoir  des  Rois  pour  la  réforme  des  abus  Eccléfialliques  , vrai» 
femblabkment  pareequ’ils  n’en  avoient  pas  encore  trouvé  l’occation. 

Guerre  m . D.  Sanche  Roi  de  Navarre,  ayant  donné  ordre  de  relever  la  ville tSr  l’E- 
treiuiSf  glife  de  Palencc , qu’il  regardoit  comme  appartenant  au  Comté  de  Callille 
D.  Bermude  en  témoigna  beaucoup  de  mécontentement , & prétendit  que  cette 
Place  étoit  de  la  dépendance  du  Royaume  de  Léon.  Toutes  les  raifonsqu'iL 
fit  valoir  ayant  écé  inutiles , il  déclara  la  guerre  à D.  Sanche.  Le  Roi  de 
Navarre  entra  alors  avec  une  nombreufe  Armée  dans  le  Royaume  de  Léon, 
& fe  rendit  maître  de  tout  le  Pays  qui  s’étend  depuis  la  riviere  dePuifuerga 
jufqu’à  celle  de  Cea,  & avant  la  fin  de  la  campagne  il  affegea  & prit  Aftor- 
ga  (g).  D.  Bermude  vit  fes  progrès  avec  chagrin  & reffentiment;  n’ayant 
pas  de  forces  fuffifantes  pour  l’ arrêter,  il  fe  retira  en  Galice,  où  il  travailla 
pendant  l’hiver  à augmenter  fes  troupes  & au  Printems  il  marcha  à la  tête 
d’une  nombreufe  armée  pour  réparer  fes  pertes  (h).  D.  Sanche , qui  vou- 
loit  conferver  fes  conquêtes,  avoit  de  fon  côté  affembléc  de  nombreufe* 
troupes , & fe  difpofa  à donner  bataille  au  Roi  de  Léon;  mais  les  Evêques 
qui  accompignoient  l’un  & l’autre  Monarque  s’entremirent , & leur  firLnc 
fentir  fi  clairement  Ls  fundles  fuites  de  leur  querelle,  que  la  paix  fe  con- 
nut (i).  Les  Conditions  furent,  que  D.  Bermude  céderoit  toutes  les  ter- 
re* 


le  Roi  de 
Navarre. 
1031. 


(fl)  lue.  Tu  K Vaf*i  Chron. 
(jî)  Ro.'er.  Tolet.  1.  c. 

(t)  Chron.  Var.  antiq. 

(J)  Roder.  Suntiul  ubi  ÛÇ* 
(fl),  Luc^  TuJ. 


(/)  Roder.  Tolet.  ubi  fup. 

(s)  Chron  Var.  antiq. 

{h)  yli/h,  à Curihngine  Rc”.  Uifp.  Ans» 
ccphal. 

(i)  l#C.\Tud. 
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tes  conquifes  jufqu’à  la  rivière  de  Cea , pour  dot  de  l’Infante  Donna  San*  Sictio» 
chcfafœur,  que  celle-ci  épouferoit  D.  Ferdinand,  fécond  fils  du  Roi  de  IV. 
Navarre  ; & que  ce  Monarque  céderoif  à fon  fils  le  Comté  de  C affilié , & 

Su’il  prendrait  le  titre  de  Roi  (a).  Le  Mariage  fe  célébra  au  tems  marqué, 
i D.  Bermude  pour  prouver  la  Gncérité  de  fa  réconciliation,  ou  pour  ca-  £?  je 
cher  ion  mécontentement , fe  montra  prodigue  par  fon  faite  & fa  magni-  Leon. 
ficence  (b), 

Cette  réunion  d’intérêts  fut  également  agréable  aux  peuples  de  Navarre,  i,  r^j, 
do  Caftille  & de  Léon , qui  par  là  fe  voyoicnt  délivrés  de  toute  appréhen-  Navtrre 
fion  de  la  part  des  Maures;  d’autant  plus  que  ces  Infidèles  étoient  ii  divifés 
entre  eux,  & s’étoient  partagés  en  tant  de  Principautés,  qu’ils  étoient  bien  7^‘L%!s 
moins  redoutables  aux  Chrétiens  qu’ils  ne  l’avoient  été.  On  croirait  qu’ayant  jrerdj,K!iid 
cet  exemple  devant  les  yeux,  D.  Sanche.qui  étoit  un  Prince  fage  & éclai-  «o/oV Ci- 
ré, aulli  bien  qu’un  grand  & bon  Roi,  ne  ferait  pas  tombé  dans  la  même  ftiU*. 
faute , ni  n’auroit  pas  à la  fin  de  fa  vie  pris  la  réfolution , de  mettre  les  Chré- 
tiens, autant  que  cela  dépendoit  de  lui , de  niveau  avec  les  Maures  à cet 
égard;  mais  fa  tendreffe  pour  fes  quatre  fils  l’emporta  fur  toute  autre  confi- 
dération , deforte  qu’à  fa  mort , qui  arriva  en  1035  (c)  il  partagea  fes  E- 
tats  entre  eux,  & les  fit  tous  quatre  Rois.  D.  Garnie  eut  la  Navarre,  la  Bi- 
fcaye  & la  Province  de  Rioja  ( d ) ; D.  Ferdinand  conferva  le  Royaume  de 
Caftille , que  fon  pere  lui  avoit  donné  durant  fa  vie  (e)  , D.  Gonçale  eut 
les  Comtés  de  Sobrarve  dfc  de  Ribagorce  , avec  le  titre  de  Roi  (f) , & D. 

Ramire,  l’Arragon  ( g ).  Par-là  une  Puiflance  qui  réunie  entre  les  mains  • 
d’un  feul  avoit  été  très-formidable,  s’afToiblit  fort  par  le  partage;  & corn* 
me  il  étoit  naturel  d’en  appréhender  les  fuites , l’expérience  juflifia  à bien 
des  égards , que  l’on  avoit  eu  raifon  de  les  craindre , ainfi  que  nous  le  ver- 
rons en  fon  lieu.  A préfent  il  ne  s’agit  que  des  premiers  effets  de  cette  di- 

V**Ce  n’étoit  qu’avec  beaucoup  de  répugnance  que  D.  Bermude  avoit  cédé , D.Berrmi- 
pour  le  bien  de  la  paix , des  terres  confidérables , pareequ’i!  voyoit  que  fes  de  renu. 
fujets  fe  faifoient  une  peine  de  le  foutenir  dans  la  guerre  contre  le  Roi  de 
Navarre  ; & bien  qu’il  eut  paru  content,  par  la  magnificence  avec  laquelle’,^  ' 
il  célébra  les  noces  de  fa  fœur , il  ne  laiffoit  pas  de  conferver  un  vif  Genti- 
ment de  fa  difgrace , & un  delir  ardent  de  fe  venger  à la  première  occalion 
favorable.  Il  11’cft  donc  pas  furprenant  qu’il  profitât  de  la  mort  de  D.  San- 
che  & du  partage  que  ce  Prince  avoit  fait  de  fes  Etats,  pour  recouvrer  les 
domaines  qu’il  avoit  été  obligé  de  céder.  Il  ne  garda  gucres  de  mcfurcs , car 
il  entra  d’abord  avec  fes  troupes  dans  les  Etats  de  fon  beaufrere,  aflîegea  & 
prit  la  ville  de  Palence,  qui  avoic  caufé  la  dernière  guerre.  Comme  les 
habitans  des  environs  retournoient  volontiers  à leur  ancien  Maître , & que 
D.  Ferdinand  ne  fe  mit  point  en  devoir  d’arrêter  fes  entreprifes  par  la  voie 
de*s  armes,  le  Roi  de  Léon  exécuta  en  une  feule  campagne  fon  dtffein,  & 

s’en 


(tï)  R)tl.  Sartiui  Hiff  Hifp.  f.  ni. 
(i)  Fr.  Tarafhte  de  Rej.  Hifp. 
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de  Ton  pere , celles  de  fon  frere  à Burgos  (a).  Le  Roi  de  Leon , qui  n’igno-  Smttob 
ra  pas  les  préparatifs  des  deux  freres,  raffembla  aufiî  les  troupes  de  fes  E-  iv. 
tats,  & entra  en  Caflille  avec  une  Armée  fort  fupérieure  à celle  des  Rois  -/■ 
de  Navarre  & de  Caflille , & s’avança  jufqu’à  la  vallée  de  'I  aman  proche 
de  Fromifta  (b).  Les  deux  armées  s’étant  rencontrées  proche  de  Carrion , %,/g 
on  en  vint  à une  action.  D.  Üennude,  jeune  Prince  téméraire,  fe  jttta  à la  Leon, 
tête  de  la  Cavalerie  qu’il  avoit  autour  de  lui  au  milieu  des  Efcadrons  des  en*  ■ 

nemis , pour  tâcher  de  joindre  l’un  des  deux  Rois  ; mais  dans  le  tems  qu’il 
fe  flattoit  de  pénétrer  jufqu’à  eux,  il  fut  percé  d’un  coup  de  lance,  &ren- 
verfé  mort  de  deffus  fon  cheval  (c).  Quelques  Seigneurs  qui  le  fuivoient,!e 
croyant  encore  en  vie  tâchèrent  de  le  fécourir  & de  le  défendre,  mais  leurs 
généreux  efforts  ne  fervirent  qu’à  leur  faire  perdre  la  vie  (</). 

Auflitôt  que  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  fe  fut  répandue  dans  fon  Ar-  La  H pu 
mée,  fes  troupes  perdirent  courage,  fe  mirent  en  defordre  , & ne  penfe-  ma'iu/in» 
rent  qu’à  fuir,  enforte  que  dans  cette confulîon  l’on  en  auroit  fait  un  terri  d' Kri  ,rf  * 
ble  carnage , fi  le  Roi  D.  Ferdinand  , Prince  éclairé  & magnanime  n’eût  J”..  7 ea 
fait  ceffer  le  combat  (?).  Il  ordonna  que  le  corps  du  Roi  défunt , fon  beau- 
frere , fût  emporté  à Léon  avec  toute  la  décence  qui  convenoic  à fa  dignité, 
pour  être  enterré  dans  le  tombeau  de  fes  Ancêtres  (J).  Cela  fit  un  bon  ef- 
fet fur  l’efprit  des  peuples , & le  fit  recevoir  tranquillement  , fi  non  avec 

I’oie.  Il  fit  fon  entrée  publique  à Léon,  & comme  la  Ligne  mafeuline  de 
’ierre,  Duc  de  Cantabrie , & de  Recarcde  le  Catholique  étoit  éteinte,  & 
qu’il  avoit  époufé  la  fieur  du  dernier  Roi , il  fut  proclamé  Roi  (g) , & cou- 
ronné le  22  Juin  de  l’an  1037,  dans  la  Cathédrale,  par  l’Evêque  de  Léon. 

Cette  révolution  fe  paffi  affez  tranquillement, fi  non  delà  part  des  Galiciens 
qui  commencèrent  à prendre  les  armes;  le  Roi  D.  Ferdinand  s’avança  avec 
fes  troupes  vers  cette  Province  , & rétablit  la  tranquillité  en  partie  par  la 
douceur  en  partie  par  la  force.  Quelques-uns  cependant , pouffes  par  leur 
ancienne  haine  pour  les  Caftillans,  s’opiniâtrèrent  à ne  pas  le  reconnoître,. 

& fe  retirèrent  avec  Sifenand  un  des  premiers  Seigneurs  de  Galice , chez  le 
Roi  de  Seville  (//). 

C’efi  ainfi  que  le  Royaume  d’Oviedo  & de  Léon , après  avoir  fubfifté  320- 
ans,  fous  ving-trois  Princes,  depuis  D.  Pelage,  fut  réuni  par  mariage  & 
par  conquête  a celui  de  Caflille  ; cependant  pas  fi  entièrement,  qu’il  n’en 
• ait  été  féparé  depuis  & qu’il  n’ait  eu  ffs  Souverains  particuliers,  mais  de  la 
famille  de  Ferdinand;  jufqu’à  ce  que  ces  Royaumes  après  bien  des  révolutions 
ont  été  tellement  incorporés  les  uns  aux  autres,  qu'ils  ne  peuvent  plus  être 
féparés.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  ces  événemens  , l’ordre 
& la  clarté  demandent,  que  nous(falîions  counoitre  les  Princes  de  la  Caflil- 
le depuis  le  tems  où  elle  fut  reconquife  fur  les  Maures  , jufqu’à  fa  réunion 
avec  les  Royaumes  d’Oviédo  & de  Léon. 
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(?)  Mariana  L.  IX.  S 7-  Ferreras  T.  IVL- 
P*o-  «73- 

(J‘)  RoJer.  Tôle f,  Hilt.  Aral». 
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SECTION  V. 


Sujet  Je 
cette  Sec- 
tion. 


Secnojf 

V. 

fit  flair»  Je 

la  Hijloire  dt  Castille  depuis  le  tems  quelle  fut  reconqufc  fur  les  Maures , juf- 
riuninn  ,lu  qtl'à  celui  où  elle  fut  érigée  en  Royaume,  en  faveur  de  Don  Ferdinand, 
Ray, nme  \is  fo  Qcn  S a N c h e , Roi  de  Navarre,  qui  époifa  Donna  Sanche  futur  fif 

‘pVjfio  héritière  de  Don  Bermüde  III.  Roi  de  Léon. 

Lcon<jwc  , , 

elle.  T ’HrsToiRE  de  la  Cafcille  & de  ceux  qui  la  gouvernèrent  durant  cet 
O intervalle,  eft  fort  embarraflec  & obfcure,  par  la  difette  de  monumens 
autentiques,  parla  liberté  qu’ori  s’eft  donnée  d’yfuppléer  en  fubfii  tuant  des 
fables,  & par  la  répugnance  que  d’habiles  gens  ont  témoignée  d’écarter  ces 
fictions , & de  mettre  la  vérité  au  jour  fans  aucun  déguifement.  Afin  néan- 
moins de  rendre  les  chofes  aufiî  claires  & aifees  au  Lctteur  qu’il  eftpofiible, 
d’éviter  les  difeufiions  embarrafiees  ou  triviales  autant  qu’il  fe  pourra , & 
de  ne  pas  porter  la  critique  à un  point  de  févérité  qui  dérobe  la  connoif- 
fance  de  ces  traditions  merveilleufes , qui  dans  les  anciens  tems  paflbient 
pour  des  vérités  inconteflables , nous  rapporterons  aufli  brièvement  qu’il  fe- 
ra pofiible  l’Hiftoire  fabuleufe  & la  véritable  des  anciens  Comtes  de  Caflille. 
Nous  commencerons  par  voie  de  préliminaire,  à donner  une  idée  fuccinéie 
de  l’étymologie  du  nom  & de  la  fituation  du  Pays,  fans  quoi  l’on  ne  pour- 
roit  qu’entendre  imparfaitement  la  fuite,  fi  dans  cette  difcuflion  nous  laif- 
fons  des  chofes  indécifes,on  ne  doit  pas  l’attribuer  à aucune  négligence  dans 
nos  recherhes,  ni  au  manque  d’envie  de  parvenir  à la  certitude,  s’il  eût  été 
pofiible,  mais  à l’obfcurité , qui  malgré  les  efforts  de  plufieurs grands  hom- 
mes, couvre  cet  intervalle,  & nous  empêche  d’y  voir  aufiî  clair  que  nous 
l’aurions  fouhaitté.  Circonftance  que  nous  ne  croions  pas  devoir  dillimuler, 
quelque  humiliant  qu’en  foit  l’aveu. 

Sentiment  Nous  commençons  par  le  nom  de  ce  Pays  & de  ce  Peuple.  Quelques-uns 
furfarigi-  |e  font  venir  d’une  ancienne  Tribu  ou  Nation  Efpagnole,  que  les  Romains 
ne  "'"'jppelloient  Cajîcllani,  & que  l’on  fuppofe  avoir  habité  ici,  de  même  qu’en 
%CtJ*teS  Catalogne  (a)  ; mais  peut-être  auroit-on  de  la  peine  à produire  des  preuves 
i'tufle.  de  ce  fait , s’il  étoit  conteftc.  Il  y avait  à la  vérité  en  Catalogne  un  peuple 
qu’on  nommoit  Callaici  (h)  mais  fi  l’on  s’en  rapporte  aux  plus  habiles  Cri- 
tiques en  fait  de  Géographie  ancienne , la  principale  , fi  non  la  feule  nation 
qui  habitoit  cette  contrée , étoient  les  Vaccéens  ( c );  & il  n’efl:  pas  aifé  de 
trouver  parmi  eux  quelque  chofe  qui  ait  trait  à notre  fujet.  D’autres  s’imagi- 
nent, que  pour  trouver  l’origine  du  nom  de  Cafiille,  il  ne  faut  pas  remon- 
ter au  delà  du  tems  où  ce  Pays  fut  reconquis  fur  les  Maures;  alors, dit-on, 
on  bâtit  une  Forterefiè  pour  la  défenfe  de  la  Frontière,  dans  laquelle  le  Com- 
te ou  le  Chef  de  la  Province  faifoit  fa  réfidence,  & dont-il  prit  fon  nom& 
fes  armes  (d).  Il  y a en  cela  quelque  chofe  de  plaufible,  fi  non  de  proba- 
ble, feulement  le  dernier  trait  de  la  conjecture  paroît  défectueux,  fi  l’on 
s’en  rapporte  aux  meilleurs  Juges  en  matière  de  blazon , fur  l’antiquité  de 

ces 

(a)  HeyUn's  Cofmography  L.  I.  (f)  Cluver. 

(A)  Cdlarii  Geogr.  ont.  L.  II.  C.  I.  Heylitt  obi  fup. 
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ccs  fortes  d’tkuflqns,  comme  néanmoins  , il  n’y  a guercs  d’apparence  dcS«cTt«r 
trouver  rien  de  meilleur,  noqj  poumons  peut-être  faire  goûter  cette  PCm  V 
feeaux  Critiques  les  plus  délicats , enobfervant,  que  fi  la  Province  a «w  rii"‘irt  * 

effectivement  fon  nom  d un  Château  ou  d’une  FortercfTe , la  mémoire Vr  i C“'U!le 

s en  conferver  par  I raditioa,  jufqu’au  tems  où  l’on  a pris  des  air  es 

ifTeZ  hicn  nniirn.ini  r-i1’. 


chie  que  le,  Chrétiens  soient  fondée  den,  le,  cSÏÏ,  I Scr  — 

elles  de  cette  nature  un  fait  répand  du  jour  fur  un  autre,  & lorsqu’à  tout 
prendre , ils  paroiilent  avoir  une  liaifon  fimple  & naturelle  enfemble  c’eft 
la  meilleure  preuve  quon  peut  avoir,  qu’ils  s’accordent  avec  la  vérité  o. 
au  moins  qu  ils  en  approchent;  ce  qui  en  pareil  cas  elt  tout  ce  que  l’on  peut 
defirer , & fouvent  plus  qu  on  ne  peut  avoir.  1 P 

Nous  paflons  à la  defeription  de  la  vieille  Caflille  nînfl  > 

quelle  fut  reprife  fur  les  Maures  longtems  avant  celle  qu’on  appelle  laNoî-  Æ* 
velle.  Dans  le  tems  dont  nous  parlons,  elle  étoit  fé parée  du  Royaume  de  *"**•> 
Leon  par  les  petites  rivières  de  Carrion,  de  Puifereua  delfcvi  6 ccm' 
Regamon  ; d’un  autre  cûté  elle  étoit  bornée  par  les  Afturies  * la  Bifcav^&l  rT 

iCïtC  ■P5r5?  t Ri%3  ; ,?U  midi, dlc  W montres  Je 

bcgovie  & d Avila,  ainfi  elle  touchoit  d un  côte  le  Royaume  d’Oviédo  & /es  Mïa' 
do  Léon,  & de  1 autres  le,  Et,.,  du  Roi  Mahomet™  do  Co,do„c(i > Cow-  m’ 
me  ce  Pays  etoit  tres-femle  en  bled,  qu’il  produisit  d’excellent  vin  oTil 
avoir  des  pâturages  tres-gras,  dans  Iefquclson  élevoit  quantité  de  bétail  & 
qu  il  etoit  le  mieux  arrofe  de  toutes  les  Provinces  d’Efpagne,  il  n’eft  nas 
furprenant  que  les  Chrétiens  & les  Maures  enflent  egalement  envie  d’en 
être  les  maîtres.  Un  célèbre  Hiflorien  dit,  qu'apres  qSe  leTSaures  eurent 
conquis  1 Efpagne , il  ne  ailla  pas  de  relier  dans  la  Callille  plulicurs  Sei- 
gneurs particuliers,  qui  s y maintinrent  dans  certains  Cantons,  leur  pui/Tan- 
ce,  leur  autorité  & leurs  richefles  ayant  peu  à peu  augmenté  ils  fe  remS! 
rent  Souverains  & fe  mirent  fous  la  protection  des  Rofs  d’Oviédo  M Si 
ce  récit  elt  vrai,  au  moins  ne  peut-on  prouver  qu’il  foie  faux,  on  peut  ai- 
fement  fe  perfiader , que  chacun  de  ces  Seigneurs  avoit  un  Château  bien  for. 
tihe,  d on  la  Province  a pris  le  nom  fous  lequel  elle  a depuis  été  connue 
lorlqu  elle  fecoua  le  joug  des  Maures.  Le  meme  Ililtorien  ajoute  que  ces 
Seigneurs  non  feulement,  ne  manquoient  pas  de  défendre  leurs  frontières 
mais  d etendre  mfenliblement  les  limites  de  leurs  petits  Etats,  par  lesexcur- 
lions  continue lies  qu  ils  faifoient  fur  les  Infidèles.  Ils  s'appellent  Comtes 
& en  qualité  de  Feudataircs  des  Rois  d’Oviédo , ils  étoic-nt  obligés  de  men« 
kurs  Vafloux  au  fecours  de  ces  Princes,  s’ils  avoient  quelques  guerres  à 
foutemr  & de  fe  trouver  a l’Affembléc  générale  des  Etat*  du  Royau- 


Le 

OO  Lac.  Tut/.  Chion.  Murait:,  Maria, 
fia  !.  C. 


me  (d)  (*). 

(a)  Guillins’s  Ileraldry , pag.  33t.. 
li)  Mariana  L.  Vlli.  5 ig. 

(0  Le  même. 

C*)  Le's  anciens  Hiftoricns  d'Eipajne  diâinguent  deux  ordres  de  Comtes;  les  Comte; 

• dui 
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ï6o  HISTOIRE  D'ESPAGNE  Lit.  XXII.  Chap.  I. 
ïïctiox  Le  premier  de  ces  Comtes  de  Cartille , dont  l’Hiftoire.d'Efpagne  parle  ^ 
V.  ert  le  Comte  D.  Rodrigue,  qui  lleurifluit  fo^s  le  régna  du  Roi  D.  Alphon- 
H-floire  de  fc ^ ie  Charte,  qu'il  alfilta  dans  les  guerres  que  ce  Prince  eut  avec  les  Infi- 
‘Mc*.  Quelques  anciens  Hirtoriens  dilènt  qu'il  étoit  pere  de  D.  Diegue 
rtuîüm du  Porcellos , que  l’on  croit  être  le  même  qui,  comme  nous  i'avons  vu,  lue 
Royaume  chargé  par  le  Roid’Oviédo  de  rebâtir  Burgos.  Il  elt  vrai  que  l’on  raconte 
«/■Oviedo  encore  la  chofe  d’une  autre  maniéré.  L"n  Seigneur  Allemand,  nommé  Nu- 
^ •“  gnu  Belchides , qui  étoit  venu  en  pèlerinage  viliter  par  dévotion  le  tombeau 
Leon  avec  ^ p Apôtre  St.  Jaques , ayant  été  bien  reçu  du  Comte , prit  la  réfolution  de 
‘,c~  - relier  avec  lui  pour  défendre  le  Pays  contre  les  Maures.  Le  Comte,  Char- 

articula-  raj  de  la  génerofité  de  cet  Etranger  lui  donna  fa  fille  unique  Donna  Salla- 
£‘:^f>lla.  Ce  fut  par  fon  avis , que ramalfant  les  Chrétiens  qui  ctoicnt  épars  dans 
fitJsTuî-  lcS  Villages  voifins,  &.  les  ralTemblant  tous  dans  un  même  endroit  , ils  en* 
faire  des  tourcrent  ce  lieu  de  murailles,  & donnèrent  à cette  nouvelle  ville  le  nom  de 
anciens  Burgos,  du  mot  Allemand  Burgh  (a).  Il  faut  avouer  que  cela  a tout  l’aird’un 
conte  t qui  ne  mérite  aucune  créance  ; mais  c’eft  aller  trop  loin , que  d’en 
conclure  que  les  Comtes  de  Caftille  n’étoient  pas  héréditaires;  pareequ’en 
rejettant  ce  qu’il  y a de  fabuleux,  nous  pouvons  adopter  ce  qu’il  y a d’IIif- 
torique,  c’ert  que  D.  Diegue,  fils  de  D.  Rodrigue  a bâti  la  ville  de  Bur- 
gos, non  par  le  Confeil  de  fon  gendre,  mais  par  l’Ordre  du  RoiD.  Alphon- 
fele  Grand  (b).  Ce  qui  rend  ceci  plus  vraifemblable , & donne  quelque  poids 
à ce  que  nous  avons  rapporté  de  l’origine  de  ces  Seigneurs,  c’ell  qu’il  y a- 
voit  encore  d’autres  Comtes  de  Callille,  du  teins  de  D.  Diegue,  telsétoienc 

les 

(a)  j \lariana  ubi  fup.  Luc.  Tu  l.  (£)  Ferreras  T.  II.  psg.  654. 


du  Palais,  qui  jouifloient  de  ce  titre  en  vertu  des  Charges  qu'ils  occupoient  à la  Cour  du 
Roi,  &le$  Comtes  qui  avoient  le  Gouvernement  des  Provinces  (1)  Les  uns  Je  les  autres 
jouiiToient  des  mêmes  privilèges;  ils  avoient  vois  dans  l'eleétion  des  Rois,  féance  dans 
l’AlTemblée  des  Etats,  Jg  ne  relevoient  d'aucun  tribunal  inférieur.  D'autre  part,  ils  dé- 
voient remplir  les  fonctions  de  leurs  charges  dans  le  Palais,  aiTembler  les  troupes  de  leurs 
Provinces  au  premier  ordre  du  Roi  , <S.  fe  trouver  à IVifl'emblée  des  Etats  lorsqu'ils  y étoient 
appeliés  (2).  il  elt  aifé  de  recueillir  delà,  qu'un  Seigneur,  qui  fe  foumettoit  à un  Prince 
dont  il  n'étoit  pas  néfujet,  devoit  s'engager  à remplir  les  devoirs  d'un  Comte,  en  en  acqué- 
rant les  prérogatives;  & qu'à  la  réfervcilc  la  fuccefhon  héréditaire,  dont  le  Roi  n'étoit 
pas  en  droit  de  difpofcr , ce  Comte  aggregé  étoit  précifément  fui  le  même  pied  que  les 
autres  Comtes , êc  tenu  de  rendre  le  même  hommage  & de  rendre  les  mêmes  fervices  à la 
Couronne.  11  faut  avouer,  que  s'il  falloir  jultifier  chaque  circonltance  particulière  de  ce 
qu'on  vient  de  dire  par  des  autorités  fans  répliqué , la  tâche  feroit  difficile,  mais  cela  ne 
diminue  en  rien  la  crédibilité  de  ce  que  nous  avons  avancé,  parecque  tant  que  nous  pou- 
vons faire  voir  cette  conftitution  générale  de  Gouvernement,  elle  conclut  évidemment 
en  faveur  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  dc-!a  dignité  des  Comtes.  Les  Rois  d'Oviédo  & 
de  Léon  étoient  élc&ifs , & leur  autorité  étoit  limitée;  il  faut  donc  que  leurs  Compa* 
gnons  ou  Allumés  le  fuflênt  suffi, car  c'eft  le  fens  que  les  plus  habiles  Jurisconfultes  d'ii- 
fpagne  ouc  donné  au  titre  de  Comte,  conformément  à la  fignitication  naturelle  du  mot 
Latin  C rier  (3).  Mais  comme  le  Roi  n'étoit  confideré  comme  tel  q ae  tant  qu'il  gouver- 
noit  félon  les  Loix,  on  ne  peut  douter  que  les  Comtes  ne  fulTent  dans  le  même  cas;  & 
quoiqu'ils  fullent  les  Compagnons  ou  les  ATociés  du  Roi,  ils  n étoient  pas  cependant  fos 
Àlaitres,  ni  n'avoient  le  privilège  de  defobeir  aux  ordres,  que  le  Roi  qu'ils  avoient  élu, 
leur  donnoit  pour  le  bien  de  l'Etat. 

(,i ) La  Fauidts  dcl  Rey  D,  Alonfo  11,  Tit,  ae  donnas  régné  Cothorutu  Coirmentanss  lie, 
1.  L.  II.  Cemtt. 

(-J  rit.  ttniuUi  dignluiOms  Je  OSi.iil  regai  (îj  BiUJ.  folit,  L.  II.  C.  is.  nmu.  î». 
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les  Comtes  D.  Fernand  Anfif.es,  D.  Almondare  , furnommé  le  Blanc,  & Section 
D.  Nugno  Fernandez , ce  qui  prouve  clairement  qu’ils  ne  tenoient  ni  leur  v. 
autorité  ni  leur  titre  des  Rois  d’Oviédo,&  qu’ils  n’étoient  que  fous  leurpro-  Htfuire  rfe 
teéiion  (a)  (*).  Caéiite 

Pour  fe  faire  une  idée  plus  claire  de  ceci,  il  faut  confidérer  que  les  Com  lL^",a;a 
tes , auxquels  les  Grands  d’Efpagne  ont  fuccedé , étoicnt  établis  par  le  Roi  ; Haymmè 
avec  le  tcms  ceux  qui  avoient  des  Gouvernemens  firent  fi  bien  que  leurs  eu-  i/’Ov.ulo 
fans  leur  fuccedoient,  mais  toujours  avec  l'agrément  du  Roi  (!>).  CepeuJc  & A 
quant  aux  Comtes  de  Caflille , on  ne  trouve  aucune  trace  qu’ils  ayent  t L‘on  'ViC 
nommés  par  les  Rois  d’Oviédo  & de  Léon  ; s’ils  l’avoient  été , il  n’y  auroii  — 
eu  félon  les  apparences  qu’un  feul  Comte;  & quand  cette  dignité  devint  lu.  r 
réditaire  elle  l’auroit  été  dans  fa  famille  ; au -lieu  que  nous  avons  toute  ...  ^'ti‘  ru  amt 
certitude,  que  l’on  peut  avoir  pour  ces  tcms- là,  que  cela  n’étoit  point;  & r,  î;;e  ’jc 
qu’au  contraire  depuis  que  la Caflille  fut  devenue  Province  du  Royaume  d’O-  C-.ullo. 
viédo,  il  y avoit  plufieurs  Comtes,  quoiqu’il  ne  foit  pas  improbab’e  du  tout 
qu'il  y en  avoit  un  qui  avoit  le  rang  fur  les  autres,  en  vertu  de  la  nomina- 
tion du  Roi , pour  que  la  Province  fût  mieux  gouvernée  ; & que  D.  Die- 
gue  avoit  ce  rang,  lorfque  par  ordre  du  Roi  D.  Alplionfe  il  releva  & for- 
tifia Burgos , qui  devint  dans  la  fuite  la  Capitale  de  la  Province  & la  réfiden- 
<e  du  Comte  ou  Gouverneur  (c). 


(->  Kariana  L.  IX.  5 *0.  tO  Morales,  Mariant.  Çc)  Chron.  Var.  and.]. 

Ç*)  On  comprendra  plus  clairement  ce  qui  ell  dit  dans  le  texte,  fi  l’on  examine  la 
fignlficJtion  du  u.ot  Efpagnol  CaJleUan:a , qui  vient  de  Ça jl ilia,  ou  Cr.flil  ainfi  qu’on  i’é- 
crivoit  anciennement.  Voici  de  quelle  façon  le  terme  de  Cajlellania  eft  expliqué  dans  le 
Diétionnaire  Royal.  Ccfi  un  Canton  particulier,  en  forme  de  Province,  indépendant  de 
tout  autre;  qui  fe  gouverne  par  fis  Loix  particulières  , 6c  qui  a la  juridiction  fur  toutes 
les  Places  dépendantes  de  la  Capitale  (i\  Voilà  qui  indique  clairement  quelle  forte  d’au- 
torité avoient  les  Seigne  urs , qui , lors  de  la  mine  de  la  Monarchie  des  Goths , fe  faifirent 
de  ce  qu’ils  purent  confervcr  6c  défendre  contre  l'ennemi  commun.  Il  y a donc  beaucoup 
d’apparence,  que,  comme  ils  étnient  indépenJans  l'un  de  l’autre,  avant  qu’ils  fe  fuficrrt 
•réuuis  au  Royaume  de  Léon,  ils  reflètent  tels  pendant  quelque  tems  après;  6c  que  ce  ne 
fut  que  pou  de  tems  avant  D.  Ferdinand  Gonzalez  , qui  s'affranchit  de  ! hommage,  qu’un 
feul  prit  le  titre  de  Comte  de  Caflille,  loîfque  fis  ancêtres  commencèrent  à s’élever.  Au 
moins  il  n'ell  pas  hors  de  vraifemblance  de  fuppofir,  que  les  Rois  de  Léon  leur  ayent 
conféré  une  autorité  fupérieure,  en  les  élevant  au  deflus  de  leurs  pairs.  & que  c'eftee  qui 
leur  lit  na.tte  la  penfée  qu’ils  ne  dévoient  pas  avoir  de  fupérieur  nu  dehors;  ttndrte  que 
l'orgueil  put  nifément  leur  fuggérer  le  defir  de  recevoir  de  leur  chef  les  honneurs  qu’on 
leur  rendoit  comme  aux  repréfentans  du  Boifï).  Pour  ce  qui  cil  de  la  ville  de  Burgos  elle 
fut  bâtie  fur  les  ruines  de  l’a.acienne  ville  d'Auca  ou  Occa,  d'où  les  montagnes  voifines 
ont  pris  le  nom  de  Sierras  de  Occa  (3).  L’air  de  cette  ville  ell  rude,  (i  fis  habitans, 
aufil  bien  que  ceux  des  Cinquante  Villes,  Bourgs  ou  Villages  qui  en  dépendent  font  har- 
dis, indullrieux  6c  robufics  (4),  on  convient  aufii  généralement,  que  l’on  y parle  la  Lan- 
gue Caftillane  plus  purement  qu'en  aucun  autre  endroit  des  Etats  de-  6.  M.  C.  (5'.  Elle 
contelic  à Tolede,  Capitale  de  la  Nouvelle  Caflille,  le  rang  dans  l’Afltmblée  des  Etats, 
& dans  les  Solennités  publiques;  & l’on  ne  croit  pas  que  cette  difpute  fe  termine  de 
longtcms. 


fi)  Dlctlonaiio  de  !a  Lengua  CafltlLna  Tom, 
II.  p«g  221. 

(2)  Tvnruit  Hift.  Gcn.  d’Efp. 

(j)  Ytfrair,  Etat  p séf.  d’Elp.  L,  I.  p.  467. 

Ime  XX  HH. 


(4)  Délie»  d’Ffp.  T.  I.  p.  157. 

(j)  A Tour  d'foug  ipain  &c  ly  Vdmi  ap. 
F»g.  40,  L»d.  il mu.  Hi^>.  C , S S» 
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Sîrrto»  A prendre  les  chofes  de  cette  maniéré , il  paroîc  extrêmement  probable, 
v'.  que  Nugno  Fernandez  étoit  le  principal  Comte  de  Caflille , dans  le  temsque 
W’'"  * 1 Roi  D.  Alphonfe  le  Grand  confentit  au  mariage  de  D.  Garde  fon  fils 
Cj^i  a'n<i  avec  ;a  fîtle  de  ce  Seigneur,  alliance  qui,  comme  nous  l’avons  vu,  ne 
rêtnfcndà  fut  ?;is  heureufe,  ce  jeune  Prince  ayant  afpiré  à la  Couronne  durant  la  vie 
Rrt'une  de  fon  pere,  dont  il  encourut  parla  la  disgrâce,  & ce  qui  lui  attira  une 
WOriedo  longue  prifon  (a).  Dans  ces  querelles  domeftiques , le  Comte  de  Caflille  ap- 
? * ,,  puya  non  îeulement  fon  gendre,  mais  la  Reine  Ximene  & le  Prince  Ordo- 
Leon  arec  Gouverneur  de  Galice,  & frere  cadet  de  D.  Garcie;  enforte  qu’en  fin 
i—  par  leurs  cabales  le  Roi  fe  vit  obligé  d’abdiquer  la  couronne  en  faveur  de  D. 
Le  Rai  'le  Garcie,  qui  en  agit  alors  mieux  avec  fon  pere,  qu’il  n’avoitfait  auparavant. 
Le™fJ,L  II  eft  très-vraifemblable  qu’après  que  par  la  mort  de  fon  frere  D.  Ordogno 
f ™'rîr  ° fut  monté  fur  le  trône,  il  condamna  le  procédé  qu’ils  avoient  tenu  l’un  & 
fudjun-  l’autre  à l’égard  de  leur  pere  ; & que  par  cette  raifon  il  conferva  du  mécon- 
hi  Jccet  tentement  contre  D.  Nugno  Fernandez  , auquel  il  imputa  les  confeils,  par 
Seigneurs.  ]efqUe|s  j|s  avoient  etc  féduits  (è).  Quoiqu’il  en  foit , il  efb  certain , qu’a* 
yant  envoyé  ordre  à ce  Seigneur  & aux  autres  Seigneurs  de  Caltille  de  fe 
rendre  auprès  de  lui  à Burgos , à quoi  ils  n’obéirent  point , il  réfolut  de  les 
châtier.  Mais  il  ditîimula  fon  deffein,  & les  appella  encore  auprès  de  lui 
dans  une  petite  ville,  nommée  Regular;  là  il  les  fie  arrêter  & conduire  pri- 
fonniers  à Léon,  où  ils  furent  mis  à mort.  D.  Rodrigue,  Evêque  de  To- 
lède , traite  cette  aétion  de  tirannique , & la  regarde  comme  une  tache  au 
régné  de  ce  Monarque , qui  avoit  d’ailleurs  de  grandes  qualités  (c)  ; mais 
Luc  Evêque  de  Tuy  rapporte  le  fait  Amplement , fans  le  blâmer  ; Mariana 
& la  plupart  des  Hitloriens  modernes  n’ont  pas  luifle  de  fuivre  Rodrigue, 
& de  traiter  le  Roi  de  Tiran  à cette  occafion  (7).  Mais  Sampire,  Evêque 
d’Aftorga  ,qui  avoit  été  mieux  à portée  d etre  in'lruit  de  la  vérité,  juflifie 
la  févérïté  du  Roi  Ordogno,  & aiTure  pofitivement  que  ces  Comtes  étoient 
des  Rebelles (f). Quelques  jufles qu’ayent  été  fes  motifs,  il  eft  certain  néan- 
moins qu’on  ne  peut  exeufer  la  maniéré  dont  ce  Prince  s’y  prit  pour  s’aflu- 
rer  de  ces  Seigneurs.  Il  n’efl  donc  pas  furprenant  que  les  CaftiJlans  ayenc 
été  extrêmement  irrités  de  cette  aêtion,  & quelle  ait  allumé  la  divifion  Sc 
l’animofité  entre  les  deux  nations. 

O»  croit  Si  l’on  s’en  rapporte  à la  foule  des  I liftoriens,  le  reflentiment  que  les  Ca- 
1 .Ui  Cl*  ftillans  confervoient  de  cet  aéte  de  févérité , joint  aux  nouvelles  violences 
révoltèrent  qu*i1s  éprouvèrent  fous  le  régné  de  D.  Froila  II.  qui  les  obligeoit  de  venir 
à cette  oc-  porter  leurs  diiFérends  par  devant  les  Juges  de  Léon,  les  engagea  à ferévol* 
& ter , & à établir  parmi  eux  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement.  Ils  choi. 
/ff  choifi-  qrent  jeax  Seigneurs  de  la  première  diftinction , à qui  ils  donnèrent  le  titre 
Juges/*  de  Juges.  Les  deux  premiers  qui  occupèrent  cette  charge  furent  D.  Nunno 
Rafura,  & D.  Lain  Calvo  ; le  premier  éroit  fils  de  Nugno  Belchides, 
homme  d’âge , d’expérience , & d’un  Caractère  doux  & équitable  ; le  fécond, 
qui  étoit  plus  jeune  & brave,  avoit  époul’é  Nugna  Bdla,  fille  de  fon  Col- 
lègue. 

(a)  Râler.  S nti'i:  t.  c.  (ri)  T.'sc.  Tu:!.  Mariant , Ferreras , 

(h)  Ferrera  T.  111.  piç.  3$.  (1)  Sautoir.  Annal  ileg.  Hifo» 

(0  D:  Reb.  Hifp.  L.  IV.  j. 
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légué.  D.Nugno  Rafura  fut  chargé  du  Gouvernement  politique,  & D. Lain  Sm toit 
du  commandement  des  troupes  de  cette  nouvelle  République  (a).  Us  ren-  V. 
doient  généralement  la  juftice  enfemble , aflis  fur  un  même  tribunal  ; l’on 
montre  encore  à deux  lieues  de  Médina  de  Pomar,  dans  une  petite  ville, 
appellée  Bijudico,  une  efpece  de  fiegeou  de  tribunal,  qui,  fuivant  une  vieil-  »/#*/«»  du 
le  tradition,  étoit  celui  qu’ils  occupoient  (b).  On  dit  que  les  Loix,  fur  lef-  nw 
quelles  ils  fe  regloient  pour  rendre  la  juftice , étoient  renfermées  dans  un  an-  £F£edo 
cien  Livre,  intitulé  El  Euero  de  Cajlilla  ,&  que  ces  Loix  ont  été  en  vigueur 
jufqu’au  régné  du  Roi  D.  Alphonle  le  fage , qui  les  abolit  pour  établir  un  eUe. 
nouveau  Code  (c).  On  convient  cependant , que  l’on  ignore  ce  qui  fe  ■ ■■■■■  ■ 
pafla  fous  le  Gouvernement  de  ces  deux  Magiftrats , combien  ils  ont  vécu , 

& quels  ont  été  leurs  Succefleurs.  Ce  qu’il  y a de  vrai  femble-t-il , c’eft  que 
le  nom  de  la  petite  ville,  les  reftes  de  quelque  Ouvrage  qui  reflemble  à un 
tribunal , & l'obfcurité  qui  couvre  ces  tems-là , ont  fuggéré  à quelque  ima- 
gination fertile  cette  Hiftoire , pour  donner  une  Origine  illuftre  à celui  qui 
fut  le  véritable  fondateur  d’une  Souveraineté  indépendante  en  Caftille.  Pour 
qu’il  refte  au  Leèteur  auiïi  peu  de  doute  qu’il  eft  poflible  fur  ce  fujet,  qu’il 
nous  foit  permis  d’ajouter  encore  de  cette  hiftoire  ce  qu’il  faut  pour  nous 
conduire  jufqu’à  cet  illuftre  Perfonnage , après  quoi  nous  laiflerons  là  ces  ré- 
cits fabuleux,  que  de  très-grands  hommes  ont  néanmoins  adoptés  comme 
des  vérités  hiftoriques,  mais  que  ne  feroit  on  pas  palier  fous  le  tour  aifé  & 
naturel  que  Mariana  donne  à tout  ce  qu’il  raconte  ? 

D.  Gonçalez  Nunno  étoit  fils  de  D.  Nugno  Rafura  , & quelques  Hif-  Tradition 
toriens  dirent  qu’il  fucceda  à fon  pere  dans  la  qualité  de  Juge  ; quoiqu’il  en  «***■» 
foit  on  le  dépeint  comme  un  homme  très-accompli , & qui  avoit  plus  de 
connoilfances  que  les  Laiques  n’en  avoient  communément  dans  ces  tems-là.  m-,  r ç0,'n. 
Il  époufa  Donna  Ximene,  fille  du  Comte  Nugno  Fernandez,  qui  fut  tué  ttindipen. 
par  ordre  de  D.  Ordogno,  c’étoit  une  Dame  d’une  vertu  exemplaire  &dan,.Je 
d’un  efprit  fupérieur.  Ces  deux  illuftres  perfonnes,  qui  n’avoient  à cœur  que  Caftlllc- 
le  bien  de  leur  Patrie  & la  gloire  de  la  Nation  Caltillane,  faifoient  élever 
chez  eux  & fous  leurs  yeux  les  en  fans  de  tous  les  grands  Seigneurs  de  Ca- 
ftille,  & par- là  ils  gagnèrent  l’affeélion  des  Grands  & du  Peuple.  C’eft  de 
cet  illuftre  couple  que  naquit  le  fameux  Héros  D.  Ferdinand  Gonçalez , dont 
nous  avons  à parler,  comme  du  véritable  fondateur  de  cette  Principauté; 
dans  le  fond  les  grandes  actions , & la  noblefle  de  fon  caractère  n’ont  pas 
befoin  d’ornemens  fabuleux , qui  ne  fervent  qu’à  obfcurcir  fa  gloire  au-lieu 
de  la  relever,  & à rendre  douteux  & fufpeét  ce  qui  expofé  Amplement  pa- 
roîtroit  allez  clair  (•). 

Car  après  tout , il  eft  moralement  certain , que  cette  généalogie  ne  mé-  Hifleire  de 
rite  aucune  créance,  & qu’il  eft  infiniment  plus  probable,  que  ce  grand/*  famille 
homme  étoit  fils  de  D.  Ferdinand  Gonçalez,  Seigneur  de  Lara  en  CaltiUe,  & “u ?’*• 

l„  mier  ira- 

(fl)  Uokr.  Santii  Hift.  Hifp.  T.  III.  (c)  Lue.  Tud.  Va[M  Chron. 

(A)  Chron.  Var.  antiq. 

(*)  Quand  nous  attribuons  toutes  ces  Hifloires  particulièrement  à Mariana, 
penfer,  qu’il  en  foit  l'Auteur; niais  feulement  que  l’honneur  qu'il  leur  a fait  en 
liant  place  dans  fun  Hiftoire,  leur  adonné  plus  de  poids  thez  les  Hiftoriens 
qu’elles  n’en  auroient  eu  fans  fon  autorité. 

X 2 
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SncrtoN  fondateur  Monaflere  de  Sc.  Pierre  d’ Arlanca  (a)  ; fon  fils  hérita , Jo 
E v.  fes  titres  & de  fes  biens.  Ses  expéditions  contre  les  Maures , fa  généralité, 
llifhirc de  fa  valeur,  & fa  prudence,  lui  acquirent,  tant  de  réputation  & le  rendirent 
Çaftijl-*  fi  puifiant  qu’il  époufa  Donna  Sanche  Infante  de  Navarre  (b) , & qu’il  gou* 
ifiThntL  vcrna  Caltille  avec  une  autorité  auffi  abfolue,  que  s’il  en  eut  été  le  Sou» 
r, u me  verain  légitime.  Cela  n’empéchoit  pas  qu’il  n’eut  foin  de  garder  des  mefu- 
</'0/:cJo  res  avec  le  Roi  de  Léon,  dont  il  étoit  Feudataire,  de  même  que  les  pré- 
& <h  déceffeurs , quoiqu’il  y ait  bien  de  l’apparence , qu’à  mefure  que  leur  puif- 
Lc onnvec  fance  augmenta,  ils  rendirent  le  joug  aullï  leger  qu’il  étoit  pollible;  d’autre 
c""  part  les  grands  fc-rvices  qu’ils  rendoient  aux  Rois  de  Léon,  tantôt  par  les 
diverfions  qu’ils  faifoient,  tantôt  par  les  troupes  qu’ils  leur  fourniffoient , 
portoient  ces  Monarques  à éviter  les  différends , qu’il  y aurait  eu  fans  cela 
entre  eux.  A la  fameufe  bataille  deSimancas  ( c ) le  Comte  Ferdinand  Gon» 
538‘  çalez  étoit  dans  l’Armée  de  D.  Ramire  II.  Roi  de  Léon,  & il  contribua 
beaucoup  àla  glorieufe  victoire  que  les  Chrétiens  remportèrent.  Mariana  (</), 
& d’autres  Hiltoriens  prétendent , qu’il  n’arriva  avec  fes  troupes  qu’après 
la  bataille,  qu’il  pourfuivit  les  fuyards  &en  fit  un  grand  carnage.  Mais  il 
fuffit  pour  montrer  la  fauffeté  de  cette  relation , qu’il  fait  fonder  au  Comte 
le  Monaftere  de  St.  Pierre  d’Arlanca,  pour  fatisfairc  un  vœu  qu’il  avoiC 
fait  avant  que  de  combattre  ; & comme  nous  l’avons  vu  ce  Monaltere  avoit 
été  fondé  plulieurs  années  auparavant , & félon  toutes  les  apparences  par 
fon  pere  Quoiqu’il  en  foit  il  ne  peut  jamais  avoir  été  fondé  par  lui , nonob- 
ftant  les  Ciiartres  & les  Privilèges  que  l’on  cite. 

//  ,i((bhiit  L’année  fuivante  il  jugea  à-propos  de  defobéir  aux  ordres  du  Roi  de  Léon , 
nu  Roi  de  qui  l’avoit  chargé  de  fortifier  Sepulveda  ; quelques  Hiftoricns  affurent  qu’il 
Leon  qui  fe  ]ïgUa  avec  les  Maures,  ce  qui  ne  fi:  nullement  vraifemblable,puifquenous 
rit  "1  të  trouvons  que  les  Comtes  Ferdinand  Gonçalez  & Diegue  Nunez  furent  pris 
u l’année  d’après,  conduits  à Léon  & enfermés  en  deux  Châteaux  différons , 
met  ai  il-  où  le  Roi  les  tint  quelque  tems  prifonniers.  Mais  à la  fin  les  follicittation9 
bâti  & des  principaux  Seigneurs , & vraifemblablemcnt  du  Roi  de  Navarre,  donc 
f-  r-cmci-  ]e  çom£i  Ferdinand  avoit  époufé  la  fœur , engagèrent  D.  Ramire  à le  raet- 
tre  en  liberté,  & pour  ferrer  les  nœuds  d’une  parfaite  réconciliation , le 
Prince  D.Ordogno  époufa  fa  fille  ( e ).  11  eft  bien  évident  parla  que  D.  Fer- 
dinand & D.  Diegue  étoient  en  ce  tems-là  Feudataires  du  Roi  de  Léon,; 
puifque  fans  cela  le  Roi  de  Navarre  leur  aurait  fans  doute  donné  du'fe- 
cours;<Sc  aurait  tâché  de  prévenir  la  difgrace  de  fon  beaufrere  ; mais  c’étoit 
un  Prince  trop  fage  & trop  jufle  pour  le  protéger  contre  fon  Souverain , 
autrement  que  par  fes  bons  offices , qui  comme  on  vient  de  le  voir  produi- 
firent  leur  effet,  & procurèrent  une  réconciliation  ,,  au  moins  pour  ie 
préfent  (/). 

U e/l-  en  II  eft  incontefiable  néanmoins  que  D.  Ferdinand  afpitoit  à fe  rendre  in? 
di firent  dépendant;  & il  eft  très- apparent,  que  le  Roi,  en  mariant  font  fils  avec 
Donna  Urraque  fille  du  Comte,  cherchoit  à le  détourner  de  ce  deffein,  & 
Oriosnoj  'e  rendre  fidele  lui  & fes  fucceffeurs  à des  Princes  de  leur  fang.  Mais  le 
e/u:  repu-  Corn». 

Hcfafilk.-  (a)  Morales  , Ferreras  T.  III.  p.  îg.  (J)  Hifl.  il’Efp.  L.  VIII.  5 3& 

(//)  Roder,  lolet.  de  reb.  Uifp.  L.  LV..  (f  J Lut.  Tut.  f'afei  Chrun. 

R.der,  Saniim  1.  c.  ( / ) Hasler,  Tokt.  uUi  fupt. 
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Comte  Ferdinand  Gonzalez  étoit  trop  grand  Politique  pour  fe  conduire  Sectioït 
par  de  pareilles  confidérations  ; ainfi  auffiiôt  que  le  Roi  fut  mort,  il  fe  ligua  V. 
avec  le  Roi  de  Navarre  fon  beaufrere  pour  donner  la  loi  à D.  Ordcgno  HWvrtJt  ■ 
qui  avoit  époufé  fa  fille,  & pour  faire  D.  Sanche,  frere  de  ce  Prince,  Roi 
de  Galice,  afin  que  la  puifiance  du  Royaume  de  Léon  étant  afFoiblie  par  rl'!nun du 
ce  partage, il  pût  avec  plus  de  fureté  fe  rendre  indépendant  (a). Mais  quand  Rowun-t 
il  s’apperçut  que  ce  projet,  tout  bien  concerté  qu’il  étoit,  n’étoit  pas  aifé  ''Oviedo 
à exécuter,  il  ne  voulut  pas  rifquer  une  bataille,  bien  que  le  troupes  de 
Navarre  fuflent  jointes  aux  Tiennes,  ce  qui  caufa  quelque  froideur  entre  lui 
& D.  Sanche , en  faveur  duquel  il  avoit  pris,  ou  feint  de  prendre  les  ar>  — 
mes  (b).  Il  fouffrit  aulfi  l’affront  que  D.  Ordogno  lui  fit , en  lui  renvoyant 
fa  fille,  en  apparence  avec  beaucoup  de  patience,  ce  qui  n’étoit  cependant 
qu’un  effet  de  fa  politique,  puisqu'il  fit  bien  voir  dans  la  fuite,  qu’il  avoie 
été  très-fenfible  à cette  injure  (c).  Son  intérêt  étoit  donc  le  principe  domi- 
nant de  fa  conduite;  & il  ell  certain  qu’il  avoit  toujours  en  vue  de  fe  ren- 
dre  indépendant , & qu’il  y travailla  conflamment , jufqu  a ce  qu’il  eut  réuf- 
fi,  ainfi  que  nous  le  verrons  en  fon  lieu.  Mais  ce  caraélere,  fondé  fur  des 
faits  , rend  certains  traits  que  Mariana  rapporte  de  lui  tout  - à - fait  in- 
croyables (*). 

Il  pouffa  la  difïimulation  plus  loin;  car  D. Ordogno  ayant  fait  une  irrup-  j[cmtrt, 
tion  lur  les  terres  des  Maures,  il  prit  part  à la  guerre,  ik  fit  en  apparence bu*  à f air»  • 
une  diverfion  en  faveur  du  Roi,  mais  qui  répondoit  en  même  tems  à fon^/rD  • 
grand  but;  car  les  Infidèles  avoient  bâti  fur  les  frontières  la  Fortereffe  de  jonche 
Corazo,  qui  étoit  une  épine  à fon  pied,  & qu’il  prit  cette  occafion  de  fe  Leon  Va 
tirer  (d).  Quelques  Hiftoriens  difent  qu’il  remporta  aulfi  en  ce  tems-là  une  piM„  fut 
grande  viftoire  fur  les  Infidèles , mais  c’elf  ce  qui  efl  fort  douteux , ou  pour  h trtm 
mieux  dire,  l’on  confond  une  victoire  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Il  Onlo*  • 
efl  néanmoins  certain  qu’il  prit  & démolit  le  Château  de  Corazo.  Quoiqu’il  £J,°  Le 
eût  par-ià avancé  fes  propres  intérêts,  il  ne  laiflà  pas,  lorfque  l’année  fui- 4 auwais” 


(a)  Chron.  Var.  antiq. 

(i)  Roi.  Saillit  Ilifi.  Hifp.  P.  in. 


(c)  l'nfœi  Chron.  Ijte,  TwL 
(,i)  Chron.  Var.  antiq. 


vante - 


(*)  Au.  lieu  de  fatiguer  le  Lefteur  par  le  détail  des  exploits  peu  vraifemblabies  que  Itri 
attribuent  Mariana  (t)  fit  ceux  qui  l’ont  copié,  nous  nous  contenterons  de  rapporter 
une  judicieufc  remarque  de  Ferreras,  qui  lui  fournira  plus  de  lumières,  que  nous  n’au- 
rions pu  faire  fans  cela.  „ Les  aftions  valeureufts  de  ce  Seigneur  dit-il  (a)  font  mêlées  - 
„ de  tant  de  fables  & d’impoflures,  qu’il  efl  très-difficile  de  diftinguer  le  vrai  du  faux  ; 
,,  comme  l’avoue  Sandoval,  avec  qui  les  Critiques  s’accordent  fur  ce  point.  Gonçala 
„ Arredondo  a écrit  une  Hiiloire  de  ce  Héros , que  quelques  perfonnes  peu  éclairées 
„ ont  prife  pour  une  Hidoite  véritable , quoique  ce  ne  foit  que  l’inftruéUon  d’uti  Prince 
„ en  la  perfonne  du  Comte  Ferdinand  Compilez;  ce  quia  fait  que  l'Auteur  y a décrie 
„■  toutes  les  aftions  capables  d'infpirer  les  vertus  nécefTaires  aux  Princes , de  même  qu’z  * 
„ fait  Xcnophon  dans  ia  Cyropedie,  ainfi  (]ue  les  Savans  en  conviennent.  Comme  dono  ' 
,,  il  eft  inconteftable  qu'il  y a beaucoup  de  chofes  faufils , je  ne  marquerai  que  etilea  < 
„ dont  la  réalité  s'accorde  avec  la  foi  qu'exige  l’Hiftoire”.  On  voit  par-là  la  véritable 
fource  de  tant  de  chofis  extraordinaires  que  nous  avons  déjà  rapportées,  Cfc  une  raifon  1 
de  nous  difptnler  d'eu  ajouter  davantage.,  notre  but  étant  d’indjruire  & non  de  fatiguer  • 
le.  LacUur  (3;. 


(r)  Muriémd.  L.  VUL'  (,)  MvnHtiar  Notica  y Juido  de  los  au  Prin»-* 

4^I/*rrv<oT»  1LL  y,  «.■'  eifjly  Hiû,  d'g.'yina., 

• 3> 
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StmoB  vante  D.  Ordogno  étoit  fur  le  point  d’entrer  en  Cafhille  avec  une  armée 
V.  puiflante  & viètorieufe  , d'aller  le  trouver  hardiment,  & de  faire  valoir 
Uiilniretie  [e  fervice  qu’il  avoit  rendu  la  campagne  précédente , il  lui  promit  aufli  de 
la  être  P*us  fidele  ^ans  *a  ^u‘ce > cc  (lu‘  clillîpa  l'orage  dont  il  étoit  mena- 
um,i<m </■  ce  (a).  Lorsque  les  Maures,  voulant  fe  venger  de  la  prife  de  Corczo,  en- 
k;ynume  trerent  enfuite  fur  fes  terres,  il  demanda  du  fecours  à D.  Ordogno,  qui 
«/  Oviedo  |uj  en  envoya  un  fi  puiflant  qu’il  remporta  fur  les  Infidèles  à St.  Etienne  de 
Leon  ave  • Gormazune  Viâoire  fi;  complette , qu’il  les  mit  hors  d’état  de  J’inquietter  de 
tUt'  “ ' longtems  (b).  Le  Roi  de  Léon,  qu'il  redoutoit  fi  fort,  étant  mort  peu  a- 
m"  - près , il  cabale  contre  D.  Sanche  fon  frere  & fon  fuccefieur , dont  il  avoit 
SH-  ci-devant  foutenu  les  intétêts,  & le  contraignit  de  quitter  le  trône  & de  fe 
réfugier,  à la  Cour  du  Roi  de  Navarre  (r).  Non  content  de  cela,  il  prit 
le  parti  de  D.  Ordogno  le  Mauvais,  fils  d’Alphonfe  le  Moine,  le  fit  pro- 
clamer Roi  de  Léon , & le  maria  avec  fa  fille  Donna  Urraque , qu'il  fit  ainfi 
remonter  fur  le  trône  (</).  En  époufant  ainfi  les  intérêts  de  ce  Prince,  le 
plus  méchant  qui  ait  jamais  occupé  le  trône,  le  Comte  fe  brouilla  avec  fon 
, beaufrere  le  Roi  de  Navarre , & ayant  été  défait  & pris  prifonnier  à la  ba- 
S‘  ' taille  d'Aronia,  ce  Monarque  le  fit  conduire  à Pampelune.  Il  elt  allez  vrai- 
femblable  que  le  Roi  de  Navarre,  pour  l’obliger  à fe  tenir  tranquille,  en- 
gagea fon  neveu  D.  Sanche  Roi  de  Léon , à l’affranchir  de  l'hommage 
qu’il  lui  devoit  ; & ayant  par  ce  moyen  pourvu  autant  qu’il  lui  étoit  pof- 
lible  à la  bonne  intelligence  entre  les  Puilfances  Chrétiennes , il  remit  le 
Comte  en  liberté,  à la  priere  de  la  ComtefTe  fa  fœur,  & le  renvoya  en 
Caflille  (e). 

Currret  Environ  quatre  ans  après , il  s’engagea  dans  une  nouvelle  guerre  contre 
/V(i7  u‘  'es  Maurcs  en  fortifiant  Sepulveda.  Alhacan  Roi  de  Cordoue  en  fut  fi  irri« 
'■  e,!‘  té,  qu’il  envoya  Mahomet  Alhagib,  ou  fon  premier  Minirtre , depuis  fur- 
nommé  Almançor,  avec  une  puilfante  Armée  pour  démolir  cette  ville  (/). 
Le  Comte  D.  Ferdinand  connoiffant  l’étendue  de  la  Place,  la  laifia  inve- 
rtir, enforte  que  l’Armée  des  Infidèles, occupoit  un  grand  terrein  ;&  ayant 
fait  une  marche  forcée  avec  fes  troupes,  fort  inférieures  à celles  des  enne- 
mis; il  fondit  fur  eux  avec  tant  d’impétuofité , qu’il  força  les  polies  qu’il 
attaqua,  & fépara  ainfi  une  partie  de  leur  Armée  de  l’autre,  ce  qui  lui  fit 
S6s.  remporter  la  viftoire , leur  ayant  tué  quinze  mille  hommes,  & prit  tous 
leurs  bagages  (g).  Ferreras  (/»)  remarque , que  cet  événement  fouffre  quel- 
que difficulté , pareeque  D.  Sanche  Roi  de  Léon  étoit  en  paix  en  ce  tems- 
la  avec  les  Maures.  Mais  nous  pouvons  en  inférer  certainement  la  vérité 
de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut , que  D.  Sanche  avoit  cédé  la  Souverai- 
neté de  Caflille  au  Comte  Ferdinand  Gonçaîez,&  ne  le  regardoit  plus  com- 
me fon  ValTal,  ce  qui  leve  la  difficulté, & explique  mieux  l’indifférence  de 
D.  Sanche,  que  tout  ce  qu’on  dit  gravement  là-deffus  dans  la  plupart  des 
1 Moires  générales  d’Efpagne  (/).. 

i: prhe u N°us  approchons  de  l’époque  delà  mort  de  ce  grand  Homme,  qui,  com- 

fnmilie  Je  me 

Vcla  Jeta  (<j)  Roder.  7nlct.  de  reb.  Hifp.  L.  IV.  (/)  /^«/i-  Chron.  Ro.hr.  Telet.  Hift.  Arab. 

Province  i ù)  Luc.  Tu  J.  Ro.hr.  Toht.  Ùift.Arab.  ( g ) Lie.  Tu  J.  Red.  Sinliut  ubi  fup. 

J’/Jliv.t.  (fj  yujiei  Chron.  (h)  terreras  T.  III.  p.  79,  80. 

Sa  mort.  (d)  Rod.  Santim  I.  c.  (I)  Mariants  L.  VIU.  Brtajerne  Tur.juct. 

(e)  Ruhr.  Toht.  de  reb.  Hifp.  1.  c. 
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me  nous  l’avons  remarqué  plus  d’une  fois,  doit  être  regardé  comme  le  vé-Sicno» 
ritable  fondateur  de  la  Principauté  de  Caflille.  On  ne  peut  difcon venir,  que  V. 
tant  pour  le  courage  & les  ulens  militaires,  que  pour  cet  efprit  d’intrigue  ™ faire  de 
& de  rufe  des  Cours  qu’on  qualifie  du  nom  de  Politique,  il  ne  fût  un  des 
hommes  les  plus  dilfingués  de  fon  tems;  mais  cela  n’eirvêchc  pas  que  plu-  !',iw:i0,s </« 
fleurs  de  fes  actions  n’ont  pu  avoir  d’autre  principe  que  I ambition , & fup-  »wk 
• pofent  en  celui  qui  les  a faites  une  confidence  endurcie  par  des  crimes  réi-  d’Oviedo 
térés.  Par  exemple , dans  le  tems  qu’il  travailloit  à chaiTer  D.  Sanche  du  ¥ Je 
trône,  entre  autres  Seigneurs  du  Royaume  dont  il  tâcha  de  grolîîr  fon  Parti,  ,/™aWC 

étoit  Don  Vêla,  Comte  de  la  petite  mais  fertile  Province  d’Alava  (*),  qu’il  ' — ■ 

paroit  avoir  polledée  au  même  titre  que  Ferdinand  Gonçalez  avoit  poiledc 
originairement  la  Caflille  (a).  Le  Comte  réfifta  à toutes  fes  follicitta- 
tions , & demeura  inviolablement  attaché  aux  intérêts  de  D.  Sanche  , 
même  après  qu’il  eut  été  obligé  de  fortir  de  fon  Royaume  & de  le  retirer 
dans  celui  de  Navarre  (A).  Le  Comce  Ferdinand  piqué  contre  lui , & 
confidérant  la  licuation  commode  de  la  Province  d’AJava,  s’il  pouvoir  s’en 

ren* 

(«)  Roi.  Saura  Hift  Hifp.  P.  111.  Chron.  Var.  ant.  (A)  Luc.  TuJ.  Chron. 

(*)  La  petite  Province  ou  le  Comté  d Alava , co  lline  à l'orient  au  Royaume  de  Na- 
varre, A la  vieille  Caflille  au  Midi,  & au  Nord-Oaell  à la  Hifcaye.  Elle  forme  un  quar- 
ré  long , qui  a environ  vingt-deux  milles  en  longueur , & dixhuic  de  largeur.  En  divers 
tems  elle  a été  regardée  comme  faifant  partie  des  Pays  auxquels  elle  confine.  D'abord 
de  la  Navarre,  D.  Sanche  l'ayant  conquile  fur  les  Maures,  dans  le  deflein  d'en  faire  la 
frontière  de  fon  Royaume.  Les  Rois  d'Oviédo  & de  Léon  prétendraient  y avoir  droit, 
comme  faifant  partie  de  la  Bifcaye,  en  qualité  de  del'cendatis  de  D.  Pedr.  Duc  de  Can- 
tabrie, auquel  tout  ce  Pays  appartenoit.  Enfin  le  Comte  Ferdinand  Goirçalez  s'en  em- 
para par  droit  de  conquête  (l).  Il  y a de  l'apparence  que  les  Seigneurs  de  Vêla,  avec 
le  fecours  de  leurs  voifins,  engage. ent  les  habitans  à fecouer  le  joug  des  Infidèles.  & 
qu'ils  furent  tantôt  fous  la  protection  des  Rois  de  Navarre,  tautô.  lous  celle  des  Rois  de 
Léon.  Il  femble  qu’ils  étoient  fujets  de  la  Couronne  de  Léon,  dois  le  tems  que  le  vieux 
Comte  de  Vêla  & fes  trois  fils  furent  chattes  par  le  Comte  de  Caitdle,  auquel  il  n’eft  pas 
impoflible  que  D.  Ordogno  le  Mauvais  n’ait  cédé  les  droits  qu’il  avost  fur  cette  Provin- 
ce, en  recompenfe  du  fecours  qu'il  lui  avoit  donné  (ï).  Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  très- 
évident  que  le  Comte  Ferdinand,  fur  l'un  ou  l’autre  prétexte,  ajouta  cette  riche  Provin- 
ce à fes  domaines.  Mariana  infinue,  que  ce  fut  pour  fe  venger  des  irruptions  que  la  fa. 
mille  de  Veia  avoit  faites  en  Caflille  (3);  fi  le  fait  tfl  vrai,  il  faut  que-  ç'ait  été:  dutem9 
d’Ordogno  111.  & par  fes  ordres,  lorsqu'il  répudia  Donna  Urraque  (4).  Le  vieux  Comte 
de  Vêla  s’étant  réfugié  à la  Cour  de  Cordoue  fe  lia  étroitement  avec  le  Roi  D.  San- 
che , exilé  comme  lui.  Ce  fut  par  les  lumières  que  les  Iufideles  reçurent  de  ces  infor- 
tunés Princes  & de  leurs  partifans , qu'ils  furent  mieux  en  état  que  jamais  de  h ir.dfir 
le  Comte  de  Caflille.  Dans  la  plupart  des  incurfions  qu’ils  firent  ; les  Comtes  h la 
tête  de  leurs  adhérens  fecondoient  leurs  nouveaux  Alliés  , ét  étoient  les  principaux 
inflrumens  des  ravages  qu’ils  faifoient  , tant  la  haine  qu’ils  portoictit  au  Comt.-  !>, 

Ferdinand  étoit  implacable  (5).  A la  longue  l'âge,  les  infirmités  & le  chagrin  acca- 
blèrent le  Comte  de  Vêla,  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  acrablé  pour  aii.fi  due  é en- 
nemi. Cir  plufieurs  Hiftorlens  alTurent,  & le  fait  n'cft  nullement  improbable  , que  le 
Comte  de  Caflille  voyant  après  tant  de  travaux,  de  hrzarJs  fit  de  victoires  , ;>„  iuj;ts 
ruinés  , & la  Caflille  ravagée  par  l'étrange  alliance  des  Chrétiens  avec  les  Mau- 
res, il  en  fut  fi  touché,  qu'il  tomba  malade,  & mourut  de  chagrin  (6)  Grand  , x. inp'e 
de  l’inflabilité  des  choies  humaines,  fit  des  revers  de  fortune  imprévus  auxiui,!»  .es 
plus  grands  Politiques  font  toujours  expofes. 

(1)  Dcliacs  d’Elpajçne  par  D.  Jm.m  uivrne  (4'  H “*•  Ttltt.  de  «h  Hfp  t.  V. 

dt  Cttmutr.  Vof.  1.  y.  s*.  (s)  S-*-  ÎW.  Va, aï  Ch..-n,  Jllfu,  j Ctni~t 

(2)  ftmr.t  T.  lit.  gim  Rca.  Ili’p,  Anrcepbalao'is- 

<rj  iUriA**  L.  VIII.  i S 4-  (SJ  .fanaux  L.  V1U.  J S J. 
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dlrrnos  rendre  maître , prit  la  réfolution , aullkct  que  D.  Ordogno  fut  fur  le  trône  de 
v-  l.éon , «St  eut  époufé  fa  fille,  de  faire  la  guerre  à ce  digne  Seigneur , «St  de 
Cirtîll-  ' ^a‘re  Paycr  ‘k  ^es  Etats  *a  fidélité  qu’il  avoir  pour  fon  légitime  Souve- 
la  r.iin.  Il  réuilit  à faire  la  conquête  qu’il  avoit  projettée , mais  il  ne  put  fe  ren- 
rium  « du  dre  maître  de  la  perfonne  du  Comte , qui  fe  réfugia  avec  fa  famille  «St  fes 
A r "f""'  plus  fideles  Serviteurs  à la  Cour  d’Abderrame , Roi  de  Cordoue  (a).  Ce 
JO\ntào  prince  |e  rCÿUt  avec  diflinétion,  «St  l’entretint  d'une  maniéré  conforme  à fa 
Leonavfr  naiflance,  & ce  fut  à fa  follicittation , que  les  Maures  firent  ces  terribles 
elle.  excurfions,  qui  réduifirent  la  Caflille  & le  Royaume  de  Léon , plus  d’une 

— — fois  à deux  doigts  de  leur  perte  (£).  Tout  cela,  non  plus  que  les  inftances 

des  Rois  de  Navarre  & de  Léon  ne  purent  engager  le  Comte  à rendre  jus- 
tice à ce  Seigneur,  «St  il  garda  le  Comté  d’A'ava  jufqu’à  fa  mort,  arrivée 
au  mois  de  Juillet  de  l’an  970  (c),  laiflant  à fon  fils, jeune  Prince  de  gran- 
de efpérance  & eftimé  de  lès  voifins,  fes  Etats  entièrement  indépendans, 
plus  étendus  qu’ils  n’avoient  été,  fes  frontières  bien  fortifiées,  & un  grand 
corps  de  troupes  aguerries. 

nm.;c  Le  jeune  Comte  s’appelloit  D.  Garcie  Fernandez  ; dès  qu'il  fut  poffelTeur 
fàeceM^a  ^-s  Etats  de  fon  pere , il  s’appliqua  principalement  à les  faire  fleurir , & à 
/«» prrefâ contribuer  à l'avantage  de  fes  fujets;  & par- là  il  s’acquit  à julle  titre  une 
dcf.it  Us  grande  réputation,  & gagna  la  confiance  de  fes  peuples  «St  de  fes  voifins  (rf). 
Maures.  j|  pnroit  avoir  pâlie  les  fept  premières  années  de  fon  Gouvernement 
en  paix, «St  il  fut  redevablede  cette  tranquillité  à l'àgc  & aux  infirmités  d'un 
Roi  de  Cordoue , «St  au  caractère  pacifique  de  l’autre.  Mais  ce  dernier  ayant 
à la  fin  choifi  'Mahomet- Abenamir , qui  étoit  un  homme  habile  «S:  entrepre- 
nant, pour  fon  premier  Miniftre,  Mahomet  fe  rendit  fans  peine  aux  in. 
fiances  réitérées  du  Comte  de  Vêla  «St  mit  fur  pied  une  nombreufe  Armée, 
fous  les  «ordres  d’Orduan  un  des  Généraux  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confian- 
ce , pour  rétablir  le  Comte  dans  fes  Etats  ; ce  Seigneur  «St  la  plupart  de  fes 
partifans  le  fuivirent  dans  cette  expédition  (<•).  Auffitôt  que  le  Comte  D. 
Garcie  fut  infiruit  de  ces  formidables  préparatifs , il  demanda  du  fecours  à 
D.  Ramire  III.  Roi  de  Léon,  mais  inutilement,  pareeque  ce  Prince, étant 
en  paix  avec  le  Roi  de  Cordoue,  ne  voulut  pis  ro  npre  -vec  lui.  Mais  D. 
Sanche  Abarca,  Roi  de  Navarre  & fon  Couun-Genn  Jn , lui  offrit  fes  trou- 
pes , «St  époufa  cette  querelle  avec  la  même  ardeur  que  fi  ç’eût  été  la  lien- 
pe  propre.  Orduan  entra  en  Caftille  par  les  Contrées  d'Ofma  & Je  St.  Etien- 
ne de  Gormaz , mettant  tout  à feu  «St  à fang.  Maie  d'abord  que  les  troupes 
de  Navarre  eurent  joint  D.  Garcie,  il  attaqua  les  Maures  avec  tant  de  vi- 
gueur , qu’il  les  mit  en  déroute , les  contraignit  de  prendre  la  fuite , «St  de  lui 
abandonner  leurs  bagages  après  avoir  perdu  bien  du  monde  (/). 

I.’nWinu-  Les  Infidèles  outrés  de  la  perte  qu'ils  avoient  faite,  levèrent  l’année  fui- 
ttics  l.urs  vante  une  armée  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  qui  avoic  été  battue , «St 
ejfMt.  Mahomet- Abenamir,  furnommé  depuis  Aimançor,  voulut  la  commander 
en  perfonne  (g).  Le  Comte  D.  Garcie  eut  encore  recours  aux  Rois  de  Léon 

«Sc 

(a)  RoJ.  Te'.ct  Hift-  Arab.  Turque!  L.  VII. 

(«)  Lemêmedereb.  Hifp.  L.  IV.  (<0  Roder.  Tolef.  Iliü.  Arab. 

(f)  A 'nf*i  Chron.  * (/)  R»  1er.  Str.tii  ilift.  Hifp. 

(J)  Mariants  L.  VIII.  Ferreras  X.  IIL  (g)  Luc.  Tud.  Faiei  Chron. 
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& de  Navarre , mais  il  ne  put  rien  obtenir  du  premier , & l’autre  ne  lui  Sjctios 
donna  qu’un  médiocre  fecours  fous  prétexte  que  la  Campagne  précédente  ,v- 
lui  avoit  beaucoup  coûté  (a).  D.  Garcie  étant  donc  fort  inférieur  en  forces 
n’ofa  rifquer  une  bataille,  bien  qu’il  feignit  fouvent  d'y  vouloir  venir, enfin  nfyu'a  la 
il  fatigua  tellement  les  Maures  par  des  marches  & des  contremarches,  que  r/uim.  du 
leur  Général  rebuté  alla  aftieget  Gormaz.  Cette  Place  étoit  fi  bien  fortifiée , Royaume 
& défendue  par  une  fi  bonne  Garnifon,  que  fon  armée  fouffrit  beaucoup  î'.'Ôviedo 
pendant  le  fiege  ;au(ÏI  s’en  vengea-t-il  en  faifant  main  baffe  fur  la  Garnifon,  Lconav« 
après  la  prife  de  la  ville;  d’autant  plus  que  fes  troupes  étoient  fi  diminuées  elle. 

& fi  fatiguées,  qu’il  ne  fut  pas  en  état  d’entreprendre  rien  le  refie  de  la » 

campagne,  & qu’il  fallut  qu’il  remît  la  cruelle  vengeance  dont  il  menaça  la  e3°* 
Caftille  jufqu’à  1 année  fuivante  (b).  Cette  fécondé  campagne  fut  néanmoins 
encore  moins  favorable  aux  Infidèles,  bien  que  D.  Garcie  n’eût  pas  une 
Armée  plus  nombreufe  ; mais  il  avoit  fi  bien  pourvu  à la  fureté  de  fes  pla- 
ces, & les  Maures  avoient  fi  peu  dégoût  pour  les  fieges,  qu’aprés  avoir 
couru  & ravagé  le  Pays,  ils  jugeren:-à-propos  de  fe  retirer;  & l’année  fui- 
vante ils  ne  firent  rien,  ou  portèrent  leurs  armes  ailleurs  (c). 

Environ  quatre  ans  après  Almançor  fit  une  nouvelle  irruption  en  Cafiille,  c'minae 
prit  Sepulveda  après  un  long  fiege  & plulîeurs  autres  Places  ; ce  qui  donne 
lieu  de  penfer  qu  il  avoit  remporte  quelque  avantage  fur  le  Comte,  qui  fans 
cela  ne  feroit  pas  refié  tranquille  fpeèlateur  des  maux  auxquels  fes  peuples  nés. 
étoient  expofés  (d).  Les  Maures  ayant  pris  lé  parti  l’année  fuivante  détour-  ' SCC. 
ner  leurs  armes  contre  le  Roi  de  Léon , les  Cafiillans  eurent  le  tems  de  ref- 
pirer,  & le  Comte  l’employa  à recruter  fes  Troupes  & à fortifier  fes  Pla- 
ces. Trois  ans  après  Almançor  entra  encore  en  Cafiille,  accompagné  des 
fils  du  Comte  de  Vêla  (■?).  D.  Garcie  étoit  alors  alîifié  par  les  Rois  de  Na- 
varre & de  Léon , mais  pas  autant  que  l’auroit  demandé  le  nombre  des  en- 
nemis, qui  affiegerent  & prirent  Atiença;  mais  ne  pouffèrent  pas  leurs  a- 
vantages  plus  lom(/).En  990  Almançor  continua  à faire  la  guerre  au  Com- 
te, mais  il  fit  rien  de  confiderable.  s’étant  borné  à ravager  le  Pays,  parce* 
que  D.  Garcie  n’avoit  que  peu  de  troupes.  L’année  fuivante , il  pafla  en- 
core en  Cafiille,  & n’ayant  pu  engager  le  Comte  à une  bataille,  il  aifiegea 
la  ville  d’Ofma , qui  fit  une  vigonreufe  réfiftance , mais  qu’il  prit  enfin  au 
mois  d’Août  (g).  Cette  guerre  fut  en  quelque  façon  interrompue  durant  les 
trois  années  fuivantes  ; mais  le  Comte  de  Caftille  ne  fut  pas  néanmoins  tran- 
quille à canfe  de  quelques  différends  qu’il  eut  avec  fon  Coufin  D.  Sanche, 

Roi  de  Navarre,  qui  ne  finirent  que  par  la  mort  du  dernier. 

Quand  les  Infidèles  recommencèrent  la  guerre , ils  firent  de  plus  grands  11  rfn>P*T- 
progrès  en  Caftille,  qu’ils  n’avoient  encore  fait,  ils  s’empareront  de  St.teeiv<n 
Etienne  de  Gormaz  & de  la  Corogne, qu’ils  confervcrent  plufieurs  années, }ur7a% 
y ayant  mis  de  bonnes  Garnifqns  (/;).  Il  y a de  l’apparence  qu’ils  auroientM^  & 
pouffé  leurs  conquêtes  plus  loin,  s’ils  n’euffent  médité  dans  ce  tems-là  la  repfehe/a 
ruine  de  Léon , qu’ils  effeéiuerent  peu  après.  Ce  fut  la  perte  & la  ruine  de  fymWt  ut 

cet- 


089. 


590. 


991. 


(a)  R fier.  Tolct.  de  reb.  Hifp.  1.  C. 
(A)  Chron.  Var.  antiq. 

(c)  Ro  ter.  Tokl.  Hili.  Àiab. 

(d)  Luc.  Tuil. 

Tome  XXniI. 


(0  Vnpti  Chron. 

CO  fod.  Satttii  IJift.  Hifp.  L.  IV. 
(g)  Red.  Tolit.  Hift.  Arab. 

(Ô  Chron.  Var.  antiq. 
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cette  importante  Place,  qui  prévint  celle  des  Chrétiens  d’Lfpagne,  en  leur 
ouvrant  les  yeux  fur  la  nécefité  de  s’unir  eufemble,  & qui  produifit  uns 
ligue  entre  les  Rois  de  Léon  & de  Navarre,  à le  Comte  de  Caftille.  Ce 
fut-li  ce  qui  porta  le  premier  coup  aux  Infidèles,  par  la  mémorable  vic- 
toire (a)  remportée  fur  eux  dans  les  plaines  d’Olma , à laquelle  les  trois 
Princes  contribuèrent  en  perforine.  Après  la  défaite  des  Maures  le  Comte 
fut  chargé  de  les  pourfuivre,  ce  qu’il  fit  (1  vivement, qu’il  les  irrita  particu- 
lièrement contre  lui.  AuTuôt  qu’ils  purent  mettre  une  autre  Armée  fur  pied, 
ils  réfolurent  de  la  faire  agir  uniquement  contre  les  Etats;  mais  le  Roi  D. 
Bermuda  étant  mort  fur  ces  entrefaites,  ils  changèrent  de  déficit],  & en- 
trèrent dans  le  Royaume  de  Leon  ; mais  leur  Armée,  fous  la  conduite 
d’ Abdelmelech , y fuc  battue  à plate-couture  par  les  troupes  alliées,  que  le 
Comte  de  Caftille  commandoit  (h).  L’année  fuivante  mourut  D.  Garde 
Roi  de  Navarre,  auquel  fucceda  D.  Sanche , furnommé  dans  la  fuite  le 
Grand;  cette  même  année  le  Comte  de  Caftille  confentit  que  les  fils  du  Com- 
te de  Vcla  rentraient  en  polfellion  de  leurs  biens , & l’on  accorda  une  ain- 
niftie  générale  à leurs  Parti  fans  (*). 

Le  jeune  Roi  de  Navarre  fe  trouvant  en  âge  de  fe  marier , jetta  les 
yeux  fur  Donna  El  vire,  fille  de  D.  Sanche,  & petite-fille  de  D.  Garde 
Comte  de  Caflilie.  Il  en  envoya  faire  Ja  demande  par  des  Ambafiadeurs  ; 
la  propolition  ayant  été  acceptée  avec  plaifir , la  Princefle  partit  avec  eux  , 

& 

(a)  Luc.  TuJ.  Vafei  Chron.  (/)  Roder,  Te! et,  Hift.  Arab. 

(*)  Le  penchant  des  Hitlériens  Erpagnols  à inférer  dans  leurs  Iliftoires  générales  les 
fables , inventées  pour  illuftrer  certaines  familles  particulières , les  a empêchés  de  s’appli- 
quer à des  recherches,  qui  auroient  été  infiniment  plus  utiles;  & il  eft  allez  difficile  de 
décider  en  quoi  ils  font  le  plus  blâmables,  ou  d'avoir  rapporré  des  fictions,  ou  d'avoir 
omis  des  circouftances  qui  auroient  pu  répandre  du  Jour  fur  les  faits  véritables  (1).  Sui- 
vant Msriana,  il  y eut  une  efpcce  de  guerre  entre  le  Uoyaume  de  Léon  & la  Caflilie, 
durant  la  plus  grande  partie  du  gouvernement  de  D.  Garcie,  ce  qu'il  fonde  fur  ce  que 
Jes  Maures  continuèrent  toujours  à infelter  la  Caftille,  fans  que  les  Rois  de  Léon  s'y 
oppofalTcnt  (a).  C'eft  peut  être  aller  trop  loin,  cependant  il  y a au  fond  quelque  chofe 
de  vrai.  Don  Sanche  Roi  de  Léon  & fon  fils  avoient  de  (i  grandes  obligations  au  Roi  de 
Cordoue.  qu’elles  ne  leur  perincuolent  pas  de  prendre  parti  contre  les  Maures  en  faveur 
de  la  Caftille,  qui  étoit  alors  une  Principauté  indépendante;  & ce  fut- là  un  grand  mal- 
heur pour  D.  Garcie.  D'autre  part,  lorfque  les  Maures  attaquèrent  le  Royaume  de 
Léon,  les  Caftiilans  étoient  fi  affaibli,  par  la  longue  guerre  qu’ils  avoient  foutenue,  qu’ils 
ne  fe  trouvèrent  pas  en  état  de  fécourir  leurs  voifins,  ce  qui  csura  la  ruine  dis  Léon- 
nois.  A la  fin  les  Princes  Chrétiens  ouvrirent  les  yeux , & s'aperçurent  de  ce  qu'ils  au- 
xoient  dû  voir  il  y avoit  longtems,  que  le  malheur  des  uns  étoit  un  acheminement  à la 
perte  de  tous,  enforte  qu'ils  la  prévinrent  à teins  par  leur  union  ( 3).  Tous  ces  maux 
furent  l’effet  de  l’ambition  6:  de  la  faufi'e  Politique  de  D.  Ferdinand  Gonçaîez  : fon  fils 
eut  la  fageffe  de  rappel  1er  les  Contte-s  de  Vêla,  qui  pendant  leur  exil  s’étoirnt  affez  ven- 
gés de  l'injustice  qu'on  leur  avoit  faite  en  les  dépouillant  du  Comté  d AUva  (4) , dont 
ils  furent  fans  doute  remis  en  pofieffion.  Leur  retour  fe  celui  de  leurs  Paitifans  fut  très- 
avantageux  aux  Chrétiens  (s);  qui  depuis  le  commencement  du  onzième  fiecle  repn- 
rent  fur  les  Maures  la  fupériotité,  qu'ils  avoient  perdue  depuis  longtems.  C’cft  ainfi 
que  nous  avons  ti:bé  de  diffiper  par  conjecture  les  ténèbres  dont  cet  intervalle  ttl 
couvert  ifi). 

fi)  \t  ui,i,r  No-'ci»  v T’i'cio  de  loi  pr'ncî-  (4)  Frrrtrai  T.  III.  p.  nj. 
tll-S  H 1 Ucifit | OTSS  d;  £fpana.  ((]  Mariant,  Fnrtrat,  Tnrtrrt, 

(*)  U-  viti.  pilT  f6)  P.  M fri  invr^ig i-:o-i-s  H:ftotîcas  ie  !i* 

(il  L...  Tti  Vjir  Triât,  d:  tcb.  Hifp.  !..  V.  Aiu.ptuiil  d:l  0.  ce  M ruine  L.  U.  C.  », 
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& le  mariage  fe  célébra  avec  beaucoup  de  magnificence  à Pampelune  («j).Sectjoii 
Ce  mariage  caufa  une  joie  univerfelle,  pareequ’il  étoit  très-avantageux  aux  V. 
Chrétiens  en  général.  Mais  elle  fut  troublée  bientôt  par  la  mauvaife  con-  H' fart  de 
duite  du  pere  de  la  jeune  Reine,  qui  écoutant  les  mauvais  confeilsduCom- 
te  Garcie  Gomez  & d’autres  flatteurs , commença  de  cabaler  contre  fon  pe-  uwitn  ‘du 
re.  Le  Comte  D.  Garcie  tâcha  d'abord  de  ramener  fon  fils,  & de  lui  faire Royaume 
fentir  la  folie  de  fon  procédé , mais  rebuté  de  fon  obfiination  , il  fut  obligé  ^'OWeda 
d’employer  les  armes  pour  reprimer  l’audace  de  ce  fils  rebelle  ( b ).  D.  Sancoe  ^ 
fe  mit  en  défenfe,  & ofa  tenter  le  fort  d’une  bataille  contre  fon  pere,maisej£°n'1M* 
il  fut  battu  & entièrement  défait,  de  l’aveu  de  tous  les  Hirtoriens  (r)  ; & bien  , 
que  Mariana  (d)  & quelques  autres  Hiltoriens  difent  que  cette  guerre  civi- 
le dura  jufqu’à  la  mort  du  Comte , les  autres  Hifioritns  qui  vivoient  plus 
près  de  ce  tems-là  (r)  aflurent  que  D.  Sanche  fut  allez  fage  pour  rentrer 
dans  le  devoir,  & demander  pardon  à fon  pere,  & qu’il  effaça  jufqu’au 
fouvenir  de  fa  faute  par  les  marques  d’une  fincere  repentance.  Par-là  IesCaf- 
tillans  fe  virent  délivrés  d’une  guerre  civile , qui  les  aurait  livrés  aux  Infi- 
dèles , qui  fur  les  premières  nouvelles  de  cette  querelle , fe  préparèrent 
comme  ii  étoit  naturel  à entrer  en  Caftille. 

Abderame  avoit  fucccdé  à Abdelmelech  fon  frere,  en  qualité  de  premier  ^ 
MiniAre  du  RoideCordoue.  Pourfignaler  les  commencemens  de  fon  Mimf- prijinnicr 
tere,  en  vengeant  la  mort  de  fon  pere,  Ck  la  défaite  de  fon  frere,  il  aflem-  par  tes 
bla  une  nombreufe  Armée,  & entra  dans  la  CaAille  (/);  comme  plufieurs  Maures  & 
des  principales  Places  avoient  été  ruinées , & que  les  Maures  croient  en-  ’r'fy/r 
core  maîtres  de  deux,  rien  n’étoit  plus  aifé  fembloit-il,  que  de  ruiner  le ‘T‘eu 
Pays, fi  non  d’en  faire  la  conquête,  avec  des  forces  fupérieures.  D.  Garcie 
pénétrant  les  defieins  de  l’ennemi,  & ne  voyant  pas  d’autre  moyen  de  ga- 
rantir fes  Etats  d’une  totale  defiruftion,  aflèmbla  autant  de  Troupes  qu’il 
lui  fut  poffible , & marcha  à l’ennemi  pour  lui  donner  bataille.  Les  Maures 
virent  cette  démarche  avec  plaifir , & n’éviterent  point  le  combat  ; deforte 
que  le  28  de  Juillet  les  deux  Armées  en  vinrent  à une  fanglante  bataille 
entre  Alcocer  «St  Berlanga  ; les  Caftillans  parurent  d’abord  avoir  de  l’avan- 
tage  (g)  ; mais  le  Comte  s’étant  engagé  trop  avant  dans  les  Efcadrons  en- 
nemis,  fut  enveloppé  de  toutes  parts,  fes  troupes  défaites,  & lui-même 
dangereufement  blelfé  «St  fait  prifonnier  (/;)  ; deforte  que  fon  Armée  fe  re- 
tira avec  précipitation.  Mais  par  la  fureur  avec  laquelle  les  Chrétiens  avoienc 
combattu  au  commencement,  les  Infidèles  fe  trouvèrent  tellement  affaiblis, 
qu’ils  ne  firent  plus  rien  durant  cette  campagne,  que  de  brûler  quelques- 
unes  des  Places  les  plus  voifines.  Le  Vaillant  Comte  D.  Garcie  mourut  deux 
jours  après,  le  30  de  Juillet  de  l’an  icoç,  foit  de  fes  bleflures , foit  de  cha- 
grin de  la  perte  de  fa  liberté  & de  la  bataille , ayant  gouverné  la  Caftille 
trente- cinq  ans  (i).  Abderrame  envoya  fon  corps  en  triomphe  à Cor  doue, 
d’où  fon  fils  le  retira  pour  une  fomme  d’argent , «St  le  fit  inhumer  dans  le 

Mo- 


(«)  Roder.  Samil  Hift.  Hifp.  P.  III. 

(//)  Luc.  TvJ. 

(O  Chron.  Var.  antiq. 
l«0  L.  IX.  5 v3- 

(<;  /-Vj/rfi  Chron.  Rider.  Scwtiu:  1.  c. 
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(f)  Roder.  Tolef.  Hift.  Arab. 

(?)  Imc.  Tu  J.  Chron. 

(/O  K'd.  Santii  Hift.  Hifp.  P.  III. 
(J)  Vafeci  Clirou. 
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Section  Monaftere  de  St.  Pierre  de  Cerdagne.  Ce  Prince  fut  univerfdlement  re- 
' V.  gretté  de  fes  fujets , & des  Chrétiens  en  général. 

HiftoireJe  Don  Sanche  fucceda  à fon  pere  (a).  Après  avoir  racheté  fon  corps,  & loi 
avoir  rendu  les  derniers  devoirs,  il  ne  s’occupa  qu’à  renforcer  fes  troupes, 
^réunion  du  pour  venÇer  la  mort  de  fon  pere  fur  les  Infidèles.  Plufieurs  circonflances 
IOvi’mr  concoururent  à faciliter  fon  deflein  ; les  Rois  de  Leon  & de  Navarre  lui  en- 
Oviedo  voyerent  de  conliderables  fecours,  un  grand  nombre  de  fes  Sujets  , qui 
& * ' craignoient  de  cultiver  leurs  terres,  prirent  les  armes,  & il  s’alluma  une 
I.eo n/tvtc  ^Ut;rre  (jjvi]e  ;'j  Cordouê,  avant  qu'il  pût  fe  mettre  en  campagne  (6).  Don 
-1— . Sinche  voyant  fon  armée  plus  nombreufe  & la  conjoncture  plus  favorable, 
D.  îau-  qU’j|  ne  j'avoit  cfpéré , prit  les  mefures  les  plus  fages  pour  en  profiter  ; il 
* Va»*"  bloqua  les  Gurnifons  que  les  Maures  avoient  en  Caftille,  pour  qu’elles  n’in- 
prr-c,  èf  quiétalTent  point  fes  fujets  pendant  fon  abfence;  il  paffa  enfuite  les  Monta* 
fait  me  gnes  quidivifent  les  deux  Caftilles , & porta  la  défolation  dans  les  vaftes  cam- 
imur/ian  p,gnes  qUj  font  au  de  là , mit  tout  à feu  & à fang.de  façon  que  la  confier- 
ez*//». nat*on  lut  fi  grande  parmi  les  Muhométans , que  les  villes  & les  Bourgades 
fdt  'ki.  ' les  plus  éloignées , lui  envoyèrent  des  Députés  pour  fe  garantir  du  pillage  à 
prix  d'argent.  Ayant  ainfi  répandu  la  terreur  parmi, les  Infidèles,  & ample- 
ment dédommagé  fes  fujets  de  n'avoir  point  eu  de  moilîon,  il  repaffa  les 
montagnes  vers  la  fin  de  l’Automne,  chargé  de  richefles  & couvert  de 
gloire  (c). 

Zufcmi  Sa  bonne  fortune  ne  fe  borna  à cela.  Ceux  qui  s’étoient  révoltés  à Cor* 
prêtât  tant  do ue  contre  Almalndi,  qui  s’étoit  emparé  de  la  Couronne,  ne  s’accorde- 
dla  Cou-  rent:  p0inc  fur  ie  choix  de  celui  qu’ils  mettraient  fur  le  trône  en  fa  place; 
'càrdme  s’étant  partagés  entre  deux  Sujets , ils  en  vinrent  aux  mains  pour  décider 
tlemanh  le  différend.  Celui  dont  les  Partifans  furent  victorieux  s'apptlloit  Zulema  (</) 
thjic-mri  il  fit  fon  rival  prifonnier,  & le  confina  dans  une  étroite  prifon.  Mais  ce 
•u  Couve,  fuccès  qui  le  délivra  d’un  Antagonifie,  le  laifia  moins  en  état  de  fe  mefurer 
avec  l’autre  ; car  bien  que  ceux  qui  s’étoient  foulevés , euffent  d’abord  été 
affez  forts  pour  depofer  Almahadi,  s’ils  avoient  été  d’accord,  les  refies  des 
deux  Partis  étoient  évidemment  trop  foibles  (<■).  Dans  cette  fituation  Zu- 
lema s’éloigna  fagement  de  la  Capitale,  pour  que  fes  troupes  ne  puffent  pas 
être  li  aifernenc  débauchées,  & s’étant  emparé  de  quelques  Places, où  elles 
étoient  à couvert,  il  envoya  un  Ambaffadeur  au  Comte  de  Cafhlle,  auquel 
il  fit  offrir  de  grands  avantages  & une  amitié  confiante,  s’il  vouloir  lui  ai- 
der à s’emparer  du  trône  de  Cordoue  (/). 

D.Sandie  . D.  Sanche  reçut  fort  bien  l’ Ambaffadeur , accepta  fa  propofition  de  Zu- 
tui  Jcmu  lema,  & promit  de  le  joindre  avec  fes  troupes,  auffitôt  que  la  faifon  per- 
mettrait  de  fe  mettre  en  campagne.  Il  ne  fe  borna  pas  à affembler  toutes  le» 
%r  le  f°rces  de  fes  Etats,  mais  fe  procura  aufîi  des  fecours  des  Rois  de  Léon  & 

frine.  de  N ivarre , qui  virent  avec  plaifir  une  fi  belle  occafion  de  faire  fervir  I es 

Maures  à l’avantage  des  Chrétiens,  & à s’affoiblir  eux-mêmes.  Le  Comte 
de  CaRille  ayant  ainfi  formé  une  belle  Armée,  alla  joindre  Zulema,  qui  ie 


(a)  Roder.  Tolet.  de  reb.  HiTp.  L.  IV. 
(A)  Mariana  L.  VIII. 

,(c)  Luc.  TtU.  Chron.  f'afeei  Chroo. 


(7)  Roder.  Santlui  ubi  fup. 
(e)  Luc.  Tu/.  Chron 
CO  Râler.  Tolet  Ilift.  Arab. 
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reçut  avec  beaucoup  de  joie,  & ils  s’avancèrent  vers  Cordoue  (a).  Alma-  Slcthw 
hadi  & fon  premier  Minière  Allumer  a voient  de  leur  côtéafllmblé  de  nom-  V. 
breufes  Troupes;  Almahadi  avoit  de  filin  de  fe  défendre  dans  la  Place,  per-  cüa.-\uJe 
fuadê  qu'il  avoit  afltz  de  mon  ce  pour  foutenir  le  liege,  quand  meme  les  en  -ju/jù'Ita 
Demis  feraient  plus  foris  qu’ils  n’écoient.  Mais  a l'approche  des  Confé  riunùnàu 
d tirés,  Alhamer  qui  avoit  plus  la  confiance  des  (oidats  que  fon  Maître , **’**»« 
prit  la  réfolution  c’e  fortir  de  la  ville,  N de  leur  donner  bataille,  ce  qu’il  * Cvie<:° 
exécuta  malgré  toutes  les  raifons  de  fon  Prince.  Il  fe  comporta  avec  beau-  î7on0v« 
coup  de  courage,  mais  nonobllant  cela  il  fut  défait  par  les  Confédérés, elle. 

& contraint  de  fe  retirer  dans  une  autre  partie  du  Royaume.  Les  Vain-  ■—  ■ -» 

Î|ueurs  allèrent  droit  à Cordoue;  les  Soldats  du  Comte  s’emparèrent  des 
auxbourgs,  & s’enrichirent  du  butin  qu’iis  y trouvèrent  (b).  Almahadi, 
fe  trouvant  dans  l’impüiirance  de  le  défendre,  fe  fauva(c).  Z.ilema,  à qui 
l'on  ouvrit  les  portes,  fut  proclamé  Roi;  il  combla  le  Comte  de  Caltille  & ,008. 
fes  Troupes  de  préfens , & les  renvoya  très  contens,  leur  recommandant  de 
réduire  Alhamer,  qui  s’étoit  retiré  fur  les  frontières  de  Caltille  (d). 

Cette  même  année  il  naquit  à D.  Sanche  un  fils  (r) , qui  fut  depuis  fon  I!‘”,recn 
fiiccefieur.  La  campagne  fuivante,  le  Comte  fe  rendit  maître  d’Atiença,  ^ 7hH'- 
qui  étoit  entre  les  mains  d’Alhamcr;  après  avoir  démantelé  cette  Place,  il  fem  Hui  A 
ravagea  le  Pays  & s’en  retourna  dans  fes  Etats.  Peut-être  fe  fit-il  une  peine  Cordent. 
de  marcher  encore  au  fecours  de  Zulema  , pareeque  le  Comte  de  Barcelo- 
ne & d’autres  Seigneurs  Chrétiens  avoient  pris  le  parti  de  fon  Concurrent, 

& qu’il  ne  vouloit  pas  que  les  Chrétiens  fc  détruififient  les  uns  les  autres,  en 
combattant  en  faveur  des  Maures  (/). Ce  fecours  ayant  manqué  à Zulema, 
il  fut  détrôné  & chafie,  ce  qui  le  contraignit  de  palier  en  Afrique;  cette 
révolution  procura  dans  la  fuite  le  moyen  de  remonter  fur  le  trône  à Hif- 
fem,  légitime  Roi  de  Cordoue,  petit-fils  d’Abderrame , que  divers  Ufur- 
pateurs  avoient  détenu  longtems  en  prifon  (g).  Ce  Prince  eut  néanmoins 
de  la  peine  à fe  maintenir  ; car  Ab  dalla , fils  d’ Almahadi  qui  avoit  péri  dans 
ces  troubles , s’étoit  emparé  de  Tolede,  où  il  avoit  pris  le  titre  de  Roi  (/;). 

D’autre  part  Zulema  revint  d’Afrique , amena  de  nouvelles  troupes  & excita 
de  nouveaux  troubles.  Il  envoya  aufîi  un  Ambafladeur  au  Comte  de  Caltille 
pour  lui  demander  fon  appui.  Mais  D.  Sanche  qui  ne  fe  faifoit  pas  un  feru- 

fmle  d’alfilter  un  Tiran  contre  un  autre  Tiran,  fe  fit  une  peine  d'employer 
es  armes  contre  1 liflem , qu’il  regardott  comme  le  légitime  Roi  de  Cor- 
doue (I).  Il  envoya  Jonc  faire  propofer  à Hifilm  d’unir  fes  forces  aux  lien-  . 
nc-s,  s’il  vouloit  lui  remettre  St.  Etienne  de  Gormaz,Ofma  & la  Corogne. 

Hifiem  après  mûre  délibération  accepta  les  offres  du  Comte, qui  commença 
à afiembler  fes  troupes.  De  fon  côté  le  Roi  de  Cordoue , pour  montrer  la 
confiance  qu’il  avoit  en  la  parole  du  Comte  fit  évacuer  les  places  qu’il  avoit 
demandées,  & le  fit  fommer  de  remplir  fon  engagement  (k). 


ioï3- 


(a)  Chron.  Vir.  antiq. 

(b)  Un  i.  Samiks  Hift.  Hifp.  P.  III. 

(c)  Roder.  Tort.  Je  Rtb.  Hifp.  L.  IV. 
{>1)  Roltr.  Tah  t.  Hiil.  Arao. 

{c)  t'afxi  CLion. 


{f  j Rod,  Smtim  I.  c. 

(g)  Rnier.  Toitt.  Hifl  Arab. 
{h i Chron  Var  antiq. 

(0  lue.  Tud.  Chron. 

CD  liai.  Tvkt,  Hift.  A»abi 
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, „Ttoj,  D.  Sanche  également  prompt  à dégager  fa  promefie  marcha  à la  requi- 
V.  fition  de  l'on  Allié  vers  Tolede,  & ayant  joint  Tes  troupes  à celles  de  Hif- 
m/lnire île fem  l’Armée  alla  inveilir  cette  ville.  D.  Sanche  remarquant  qu’elle  étoit 
Çaftijle  gran.l:  & forte , fachant  aulïi  quelle  écoit  fort  peuplée  , fut  d'avis  de  la 
^réun'ottilit  ferrer  de  près,  comme  l’on  Ht.  Au  bout  de  quelques  jours  les  Habitans  re- 
xJrmiBt  buttes  des  incommodités  du  fiege,  ouvrirent  les  portes  aux  Aflîcgeans,  & 
cf’Oviedo  livrèrent  Abdalla  (a).  Le  Comte  ayant  ainli  accompli  fa  promeife  s’en  re- 
& fle  tourna  en  Cal  tille  avec  fes  Troupes.  La  guerre  civile  ne  laifla  pas  que  de 
L;.°n‘,v;c  continuer  entre  Hilïem  & Zulc-ma,  mais  il  ne  parole  point  que  D.  Sanch® 
' y ajt  pris  davantage  départ  en  faveur  ni  de  l’un  ni  de  l'autre;  il  relia  tran- 

Lui  aide  qUiiie  duns  fes  Etats,  où  il  gouverna  fes  fujets  avec  beaucoup  d’équité.  Ce- 
à prendre  p,njint  un  Corps  de  Maures,  qui  étoient  à ce  que  l’on  croit  de  Saragoflc, 
Tok-de.  uae  irrUption  en  Caflille , furprit  la  Corogne , & paffa  cous  les  habicans 
au  fil  de  l’épée.  D.  Sanche  fe  mit  en  campagne  pour  les  chercher , mais  il 
trouva  que  les  Infidèles  s’étoient  déjà  retirés,  & mis  en  lieu  de  fureté,  «St 
j!  ne  jugea  pas  à-propos  de  les  fuivre  (b)  (*). 

En  ce  tcms-Ià  le  Comte  fe  trouva  dans  lanéccfîité  abfolue  de  faire  ce  qu’il 
regardoit  comme  un  acte  de  juftice.  Il  avoit  traité  les  trois  fils  du  Comte 
de  Vêla , depuis  leur  retour , avec  beaucoup  de  bonté  & d’égards , il  avoic 
Vêla . une  choifi  faîne , qui  s’appelloit  D.  Roderic , pour  être  parrain  de  fon 
feetnie  ^ p0jt  qu2  CCi  Seigneurs  coniervatfcnt  encore  leur  ancienne  liai» 

ne 

f<j)  Luc.  Tu’l.  Chron.  fafei  Chron.  (c)  Roder.  Stimii  HiA.  Ilifj).  F.UI. 

(/,)  Roder.  Tolel.  Hift.  Arab. 


Il  bmnit 
Ici  fils  ht 
Ci>K  te  de 


(•)  Entre  autres  privilèges  que  cct  heureux  & célébré  Comte  accorda  A la  NoVefTe  de  Ca- 
• Aille,  il  y on  a un  qui  mérite  particulièrement  qu'on  en  parle;  voici  ce  qu'en  dit  Mariana; 
la  NoWelle  étoit  obligée  de  faire  la  guerre  à fes  dépens , fans  nulle  autre  efpéranccquecel- 
le  du  butin , qu'ils  pouvoient  faire  fur  leurs  ennemis , on  allure , que  D.  Sanche  les  délivra 
de  cette  obligation,  & qu’il  s'engagea  pour  lui  & pour  fes  fuccetl'eurs,  qu'lis  auroient  à 
l'avenir  une  certaine  paye,  proportionnée  au  nombre  d’hommes  que  Chacun  commandoit 
&.  i la  durée  delà  Campagne.  Le  Tradufttur  François  de  Mariana  doute  de  la  vérité  de  ce 
fait.  & Ferreras  n’en  dit  rien.  Comme  les  ferviccs  militaires  étoient  à peu  près  fur  le  môme 
pied  dans  tous  les  Etats  d'Origine  Gothique,  ou  ne  conçoit  pas  aifément,  comment  & 
pourquoi  le  Comte  auroit  entrepris  d'y  rien  changer;  d’autant  plus  qu'on  ne  dit  point  par 
quels  moyens  il  trouvoit  les  fonds  néctlTalres  pour  payer  les  Seigneurs.  D'ailleurs  on  ne 
voit  point,  qu'il  fe  foit  trouvé  dans  des  circonflances  qui  puffent  rendre  ce  chingemenS 
utile  & expédient;  ni  même,  tout  bien  confédéré,  de  quel  avantage  ce  privilège  auroit  pft 
être  A la  NobletTe,  puifque  les  Seigneurs  n'étoient  pas  moins  intérelTés  que  lui  i la  défenfe 
* du  Pays;  ainli  ils  n'avoient  aucune  raifon  de  fouhaitter  que  l'on  abolit  le  feui  moyen  de 
pourvoir  efficacement  à la  défenfe  de  leurs  terres.  Il  efl  donc  très-apparent,  que  tout  ce 
qu'il  y a de  vrai  fe  réduit  à ceci.  Il  fit  deux  expéditions  hors  de  fes  Etats,  comme  auxi- 
liaire de  Princes  Maures;  & il  fe  peut  très  bien,  & il  étoit  même  fort  jufic,  qu'il  difpenfa 
les  Nobles  de  l'accompagner  dans  ces  expéditions  àleurs  dépens,  & qu'il  s’engagea  à les 
in  k militer  fur  les  fubfiies  ou  les  dédommagîmens  qu'd  devoit  recevoir.  II  efi  vrai,  qu’on 
pourrait  dire , qu’ils  étoient  dans  ces  occalîons  au  fervice  de  leur  Pays  ; comme  A celui  de 
leur  Souverain  ; mais  il  faut  convenir  que  c'étoit  auffi  un  fervice  auquel  iis  n’étoient  point 
tenus , en  vertu  des  fiefs  ou  des  terres  qu'ils  pofiedoient  ; enforte  qu'il  y a grande  appa- 
rence qu'il  auroit  eu  dt  la  peine  de  les  faire  entrtr  dans  les  engagemens  qu’il  avoit  pris  a- 
vlc  le  itoi  de  Cor  doue,  fi  en  leur  accordant  dequoi  les  in  Jemnifor , il  n'avoit  coupé  court 
A toute  contefiation , & fait  que  chacun  trouvât  fon  intérêt  dans  ces  expéditions  (.1). 

(l)  V*[*i  Chiou.  M*riAM*  L.  V i i 1 . 5 10  6.  C iota,  fcrrtrAi  J?.  V»  Siccl*  Ai, 

tAulini  tic  Oificiii  rrgui  GoihQXUil)  , lit.  Du, x <» 
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ne,  foie  qu’ils  fuifent  naturellement  vio!ens,i!s  traitoient  les  Cartillans  d’une  Sicsiom 
maniéré,  qui  faifoit  que  D.  Sanche  recevoir  des  plaintes  continuelles  de  V. 

leurs  excès;  il  en  fut  à la  fin  fi  irrité,  qu’oubliant  combien  le  piemier  exil  l t:,L * 

de  cette  famille  avoit  été  fatal  aux  Chrétiens  d'Efpagne,  il  les  Launit  une 

fécondé  fois  de  fes  Etats  (a).  Alphonfe  V.  Roi  de  Léon,  craignart  de  fà- 

cheufes  fuites,  s’ils  fe  réfugioienc  encore  parmi  les  Infidèles, leur  offrit  une  *«<»»« 
retraite  dans  fes  domaines,  & leur  donna  des  terres  au  pied  des  Montagnes,  «’Ov.tdo 

Î>our  pouvoir  vivre  d’une  maniéré  conforme  à leur  nailfance  , ce  qui  parut  Léor  «w 
es  contenter  pour  le  préfent  (6).  Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’ils  le  fu fi 
fent,  réellement,  comme  on  l’a  vu  ailleurs,  puifqu’après  la  mort  du  Com-  — ■■  ..... 
te  D.  Sanche,  ils  faifirent  l’occafion  d’aflbuvir  leur  reflentiment  par  l’all'af- 
finat  de  fon  fils,  & par  l’extinclion  de  la  poflérité  male  des  Comtes  de  Ca- 
flille.  Il  s’agit  ici  de  fuivre  le  fil  de  l’Hifloire , en  rapportant  le  te. "le  des 
allions  de  D.  Sanche. 

Ce  Prince  fe  voyant  tranquille,  s’appliqua  à réformer  les  abus  qui  s’étoient  H met  Ut 
gliffés  dans  fes  Etats  durant  les  tems  de  trouble , où  le  Juflice  n’eft  gueres  âfmr>t  <lt 
écoutée.  Il  réparalcs  Places,  qui  pouvoienefervir  de  frontières,  &l  endé- 
molic  d’autres,  qui  auraient  pù  être  préjudiciables  à fes  Etats , en  cas  d’in-  J “llt  'ln 
vafion  de  la  part  des  Maures,  ou  de  révoltes  en  Caftillc.  Il  profita  aulli  de  (juin. 
la  paix  pour  regler  avec  le  Roi  de  Navarre  les  limites  de  leurs  Etats  refpec-  1016. 
tifs,  pour  prévenir  toute  difpute  dans  la  fuite  entre  leurs  fuccefi'eurs  (c).  II 
facilita  aufii  au  Roi  D.  Alphonfe  les  moyens  de  rétablir  les  Places  que  les 
Maures  avoient  ruinées,  & fur-tout  de  rebâtir  les  Eglifes  & les  Moualleres 
qu’ils  avoient  démolis  (cl).  Tout  cela  prouve  que  cétoit  un  Prince  actif, 
fage  & magnanime , enforte  qu’il  n’y  a nulle  apparence  qu’il  ait  traité  fa  mere 
avec  autant  de  rigueur,  que  quelques  I lifloriens  le  prétendent.  Cependant 
comme  il  y en  a plufieurs  (c)  qui  rapportent  le  fait , & que  l’on  prétend 
qu’il  a donné  nai (Tance  à plus  d’une  coutume  établie  encore  dans  le  Pays, 
il  ne  faut  pas  en  dérober  la  connoilfance  au  Lecteur  , quelque  fabuleux 
& incroyable  qu’il  paroiffe.  Voici  ce  que  l’on  débite. 

La  Comtefle  Douairière  de  Caftille,  oubliant  fa  nailfance , fon  honneur  Niflcirt 
& fa  Religion , étoit  devenue  amoureufe  d’un  Grand,-  Seigneur  Maure  ; 
elle  eût  bien  voulu  l’époufer,  mais  elle  appréiiendoit  d’irriter  le  Comte  t 

fon  fils , qui  ne  fouffriroit  jamais  l'affront  qui  eût  rejailli  fur  fa  propre  per-  Je/amre. 
fonne  de  cet  indigne  & honteux  mariage.  La  Comtelfe  aveuglée  par  fa  paf- 
fion  & déterminée  à la  contenter  à tout  prix,  prit  la  rcfolution  de  fe  défai* 
re  de  fon  fils , afin  de  n’avoir  p'us  d’obllacle  à fes  delirs.  Elle  prépara  du 
poifon,  qu’elle  préfenta  de  fa  propre  main  au  Comte;  mais  celui-ci  averti 
de  fon  abominable  deffein , la  força  de  boire  elle-même  le  breuvage  empoi- 
fonné,  ainfi  le  coup  qu’elle  avoit  préparé  pour  le  Comte  fon  fils,  retomba 
fur  elle  même.  Mais,  ditMariana  (/),  quelque  criminelle  que  fût  la  Com* 
telfe,  fa  mort  ne  laiffa  pas  de  ternir  la  réputation  de  fon  fils,  puifqu’il  avoit 
des  moyens  plus  doux  d’éviter  lu  mort,  de  punir  la  Comtc-ffe  & de  la  met- 
tre 

(a)  Chron  Var.  antiq.  (d)  Keder.  TrJrt.  de  Reb.  Ilifp.  L.1V. 

fAj  i.uc.  Turf.  Chto»  l'iiféci  Chron.  (< ) Chron.  Var.  antiq. 

(c)  Rtàcr.  SuMiüi , ubiiup.  (/)  liilt.  d'Iifp.  L.V11I.  $ io?* 
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Sïctios  tre  hors  d'écat  d’attenter  à fa  vie.  Il  y a des  Auteurs  qui  pre'tendent  que 
V.  cette  mort  de  la  Comtelle  a donné  lieu  à la  Coutume  établie  en  plufieurs  en» 
r droits  d’Efpagne,  que  les  Femmes  boivent  à table  avant  leurs  Maris  (a). 

/*On  dit  encore  que  le  Comte,  pour  expier  fon  crime,  fit  bâtir  le  Monaflere 
riuuitn  lu  de  Honna  ; mais  d’autres  foutiennent  avec  plus  de  vraifemblance , qu’il  fon- 
Kii  mmc  ja  ce  Monaflere  pour  fatisfaire  le  defir  qu’une  de  fes  filles  avoit  de  quitter 
D’Oviedo  je  ^jonde,  & que  cette  Prince  (Te  en  fut  la  première  Abbefie  (b). 

Leonav'c  Comme  les  guerres  Civiles  continuoient  entre  les  Mahomccans,  le  Com» 
elle.  te , après  avoir  réglé  fes  affaires  domelliques , penfa  à profiter  de  l’occa*- 
■ — — f10n  pour  reculer  les  limites  de  fes  Etats,  aux  dépens  des  Infidèles.  S’étant 
Mitent f*s  mis  en  campagne  à la  tête  de  fes  Troupes,  il  fe  préfenta  devant  Penafie!& 
&in'urt  'a  sonquit.  Maderuelo  & Montijo  eurent  le  même  fort  ; il  alla  enfuite  af- 
peuaprti.  fieger  Sepulveda,  Place  naturellement  forte,  & que  l’on  avoit  même  forti* 
1019.  fiée  ; il  y avoit  d’ailleurs  une  bonne  Garnifon , deforte  que  la  Place  foutinc 
le  fiege  pendant  quelque  tems,  mais  comme  c’étoit  une  Place  de  conféquen- 
ce,  que  fa  prife  étoit  un  triomphe  fur  les  Infidèles  & une  épine  ôtée  à fes  fu- 
jets,  il  l’attaqua  fi  vivement,  qu’il  l’emporta  enfin  (c) ; aefortc  qu’il chafia 
entièrement  les  Maures  de  ces  quartiers,  & prit  de  bonnes  mefurespour  les 
empêcher  d'inquietter  fes  peuples,  comme  par  le  paffé.  Pendant  qu’il  tra- 
vailioit  ainfi  à leur  bonheur;  il  fut  attaqué  de  la  maladie  qui  le  mit  au  tom- 
beau , fort  regretté  de  fes  fujets , qui  l’aimoient  comme  il  le  méritoit , y 
ayant  eu  peu  de  Princes  plus  heureux  & plus  bienfaifans.  11  mourut  le  5 de 
Février  de  l’an  1022  (</).  11  cil  vrai  que  Mariana  (c)  & quelques -autres 
Ilifloriens  reculent  fa  mort  de  fix  ans,  mais  avec  affez  de  peu  de  raifon, 
puifque  cette  date  11e  s’accorde  pas  avec  le  fil  des  événemens  qu'ils  rappor- 
tent eux-mêmes.  11  fut  enterré  dans  le  Monaflere  de  llonna  ou  Onna  (*) 

qu’il 

(a')  Chron.  Var.  antiq.  (1)  P.oder.  Sarlii  II: fl.  Hirp.P.  1IL 

(A)  Luc.  '[mi.  Chron.  Vaf,ei  Chron.  (/)  Mariana  L.  VUL  j 113. 

(cj  Roder.  Tolct.  Hilt.  Arab. 

(*)  Le  Monaflere  d'Onna  où  D Sanche  efl  enterré  avec  fa  famille  a été  biti  par  ce  Prin- 
ce, comme  on  le  dit  dans  le  texte,  ce  fut  en  l'an  101 1 , qu'il  le  fonda  , fept  ans  après  ta 
mort  de  fon  pere , &.  pour  fatisfaire  aux  de  (1rs  de  fa  fille  Frigide . qui  fouhaitoit  de  quitter 
le  monde,  pour  enibnllêr  la  vie  religieufe  (1).  Il  efl  vrai  que  quelques  Ilifloriens  .com- 
me on  l'a  vu , a (Turent  qu'il  le  fit  bâtir  pour  expier  le  crime  qu'il  avoit  commis  en  faifant 
mourir  famere;  mais  cette  circonliance  fert  à mettre  le  fait  hors  de  doute;  car  s’il  ne  fond* 
pas  ce  Monaflere  avant  It  tems  marqué  plus  haut , & s’il  avoit  une  fille  en  âge  de  prendre  la 
voile,  il  de  voit  avoir  au  moins  à peu  près  quarante  ans,  ce  qui  ne  s'accorde  gueres  avec  la 
paffion  que  l'on  attribue  A famere,  qui  dans  ce  récit,  perdant  les  noms  qu'elle  porte  ailleurs 
dans  i'liiiloire , n'til  défignée  que  par  celui  d’Onna  (a).  Le  tombeau  du  Comte  efl  à la  main 
gauche  du  grand  autel , de  tnôine  que  celui.de  la  Comtefie  Donna  Urraque  fon  époufe.qui 
mourut  trois  ans  après  lui  (J)  ,&  celui  de  D.  Garde  fon  fils  , dont  l'épitaphe  porte  qu'il  avoit 
treize  ans  (4).  Cet  ige  11e  s'accorde  pas  trop  avec  ce  que  THifloire  dit  de  lui,  cependant 
encore  beaucoup  mieux,  que  l'âge  de  neuf  ans  que  lui  donne  un  Hiflorien  François  (5).  H 
efl  vrai  qu’il  faut  avouer  que  les  meilleurs  Hilioriens  différent  entre  eux  fur  l’année  de  la 

mort 


fO  r.  MitrtA  in  A p pend. 

(2|  M&riaiA  L.  Vlll*  $ llf* 
(i)  terrer ai  9 T.  111.  p.  t$$% 


(4)  rtle»,  StÎAXjir, 

V'OrttMHi,  lUvoJ*  d’Efp.  T. I.  p/g.  tu. 
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qu’il  avoit  fondé.  Il  laifla  quatre  enfans,  D.  Garcie  fon  fucceflèur,& trois  Sncrio» 
files,  Donna  Nugna-Elvire,  qui  époufà  D.  Sanche  Roi  de  Navarre; Don-  v 
na  l'rraque-Theréfe,  qui  fut  niariee  au  Roi  de  Léon,  & Donna  Frigide  , caiHlVé  ‘ 
qui  fut  Abbefie  du  Monaltere  d’Onna  (a).  jv/qu'a/a 

Don  Garcie  (b)  fucceda  à fon  pere  lbus  la  tutelle  de  Donna  Elvire  fa  riunum  du 
mere,  & fous  la  protcêlion  de  D.  Sanche  Roi  de  Navarre  fon  Oncle.  Tous 
les  Hiftoriens  d’Elpagne  (c)  s’accordent  à parler  de  ce  Prince  comme  dun  ^ ^ 0 
prodige,  mais  ils  font  partagés  fur  fon  âge,  plufieurs  ne  lui  donnent  que  Leon*r« 
neuf  ans,  au  lieu  que  fuivant  d’autres  il  doit  en  avoir  eu  environ  quatorze  ; tlu. 
d’autant  plus  que  nous  trouvons  que  fa  mere  mourut  le  25  de  Mai  1025  (à)  _ 

<3t  le  recommanJa  au  Roi  de  Navarre,  qui  fongea  peu  de  tems  après  à h ^ r"^ce 
marier.  D’ailleurs  bien  qu’un  enfant  de  neuf  ans  puiife  promettre  beaucoup,  fa  grand* 
il  excite  rarement  de  l’admiration;  au  lieu  qu’en  lui  donnant  quatorze  ans,  tfiimnee 
il  n’y  a rien  d’abfurde  à fuppofer,  s’il  étoit  réellement  d’un  génie  aufü  fu  /•'“**  ** 
périeur  qu’on  Je  prétend,  que  les  Etrangers  aulîi  bien  que  fes  fujets  pou 
voient  être  frappés  de  fon  mérite;  & comme  c’efl  là  le  cas,  cela  confirme 
cette  opinion.  Nonobftant  les  grandes  qualités  de  D.  Garcie,  & le  refpeêl 
dû  à la  mémoire  de  fon  pere,  il  fe  trouva  parmi  fes  fujets  des  gens,  qui  mé- 
prifant  fa  jeunefle  entreprirent  de  remuer.  Le  principal  fut  D.  Ferdinand 
Guittierez,  qui  s’empara  du  Château  de  Monçon,  & entretint  , à ce  que 
l’on  prétend  des  intelligences  avec  les  Infidèles  (c). 

D.  Sanche  Roi  de  Navarre,  fous  prétexte  du  mariage  de  fon  neveu,  le 
rendit  en  Caflille,  & mena  avec  lui  à titre  d’efeorte  un  Corps  confidérablt  fy,<iar 
de  Troupes,  Iefquelles jointes  avec  celles  du  Comte  de  Caflille,  rangèrent  ,,  ^veUu 
bientôt  Guittierez  & les  autres  rebelles  à leur  devoir  < f ) Comme  l’on  mar- 
cha enfuite  à petites  journées,  D.  Garcie  pour  montrer  fa  paflïon  pour  la 
Princtfie  Donna  Sanche,  prit  les  devans,  fuivi  de  quelques  jeunes  Seigneurs, 
afin  de  fe  rendre  plus  promptement  à Léon  ; circonllance  que  Ferreras  a 
omife,  bien  qu’elle  n’ait  rien  que  de  fort  vraifemblable,  & qu’elle  rend  rai- 
fon  de  l’abfence  du  Roi  D.  Bermude  , qui  naturellement  ne  fe  feroit  pas  c- 
loigné,  fi  fon  beaufrere  futur»n’étoit  arrivé  à l’improvifte.  Cet  emprefle- 
ment  de  D.  Garcie  femble  aufîî  confirmer  notre  fentiment  à l’égard  de  fon 
âge,  pareequ’il  eft  afïez  naturel  à un  jeune  homme  de  vingt  ans,  & nel’eft 
pas  autant  à un  Garçon  de  quatorze.  Quand  il  entra  dans  le  Royaume  de 
Léon,  les  trois  Comtes  de  Vêla  vinrent  au  devant  de  lui  avec  ce  grandes 
démonflrations  de  fatisfaclion  ;ce  qui  ne  devoit  pas  paroi tre  extraordinaire, 
puifaue  l’aîné  étoit  fon  Parrain,  & pouvoir  afiez naturellement  marquer  l’en- 
vie de  fe  reconcilier  avec  un  Prince,  dont  le  Pere  avoit  été  fon  Souve* 


(a)  Luc.  Tiuf.  Chron.  t'a  fai  Chron. 

(b)  Mariar,  7 I.  c.  FcrrcraiT.  lit.  p.  150. 
Turque! . I.  Vil. 

(c)  Chron.  Var.  antiq. 


(</)  Roder.  Saiului  ubi  fup. 

(c)  lioder.  Ta  la  Hift.  Anb. 

(/)  Luc.  Tu  J.  Chron.  Lajai  Chron. 


ram 


mort  de  D.  Sanche  fi'),  & l'efpace  Jç  tems  qne  fon  fils  lui  furvequit:  mais  la  Chrono- 
logie étant  vraifemblable,  fans  être  fujerte  à aucune  d.fiicnlté,&  suffi  bien  appuyée  qu'au- 
cune  autre,  nous  croyons  devoir  la  fuivre  pour  être  plus  clairs  (a). 

f O Z-a.  Trier.  de  Rcb.  Hilp.  Ltu.  Tnd.  Mrrrt-  (i)  Fermât,  T,  lit.  jag,  rjo, 
ln  1 Ssfnt*r. 
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Sbcttou  rain  (a);  c'efl  ce  qui  eft  d’autant  plus  probable, que  fuivant  quelques Ififto- 
V.  riens , i!  le  poignarda  en  feignant  de  vouloir  lui  baifer  la  main  (/>).  Nous 

rlvir  d‘ avons  raPPort(-:  les  circonftances  de  cet  alfallinat  dans  la  Sefiion  précédente, 
juim'ala  mais  nous  obligés  d’en  parler  ici,  pareeque  cet  infortuné  Prince  fut 

riunim  du  le  dernier  Comte  de  Caftille,  fon  Corps  fut  dépofé  dans  l'Eglile  de  St.  Jean 
kiwtm  à Léon;  il  y demeura  quelque  tems  dans  un  tombeau  qu’on  lui  fit  élever, 
<£OvieJü  & on  |c  tranfporta  enfuite  au  Monaftere  d’Onna,  où  l’on  voit  fon  tombeau 

Le 0!1  rtVCC  & ('on  épitaphe  (0- 

eih.  “ Don  Sanche  Roi  de  Navarre,  qui  avoit  époufé  la  fœur  aînée  du  jeune 

Comte,  fe  mit  en  pofieftion  de  la  Caltille  du  chef  de  fa  femme  (d)  (*).  On 

D. Sanche comprendra  aifément  pareeque  nous  avons  dit  plus  haut,  pourquoi  les  af- 
îarre  vw-  ^al^ns  D.  Garde  choifirent  pour  retraite  le  Clûteau  de  Monçon;  il  ap- 
dr  la  partenoit  à D.  Ferdinand  Guittierrez , & la  mort  du  Comte  lui  fournifioit  l’oo 
Caftille  à?  calîon  de  remuer  de  nouveau , s’il  en  avoit  envie  (e)  ; d’ailleurs  cette  Place  étant 
ww'  /*  dans  le  voifinage  des  Maures  pouvoit  leur  fournir  les  moyens  d’exciter  aufll 
vmi  ,/e  j.)S  troubles  par  le  fecours  de  ces  Infidèles  (/).  11  y a de  l’apparence  que 
’ ce  projet  leur  auroit  réuffi , fi  le  Roi  D.  Sanche  avoit  été  dans  fes  Etats , 
& que  les  mécontens  enflent  été  en  pleine  liberté  d’agir  en  Caltille  ; mais 


D.Carde. 


cc 


(a)  Roi  Tofct.  de  Rcb.  Hifp.L.IV. 

(/,)  Chron.  Var.  antiq. 

(c)  Roi  Santii,  Hift.  flifp.  P.  III. 

(J)  À!j>h.  à Oirtha^ine  Rcg.  Hil'p.  Ana- 


cephal.  Franc.  Taraphte  de  Rcg.  Ilifp. 
(c)  Rail.  7/lct.  Hi il.  Arab. 

(/)  Roder.  Tôle/.  Hift.  Arab. 


(*)  Autant  qu'on  peut  lavoir  avec  certitude  ce  qui  a trait  à l’ancienne  conftitutioir 
des  Etats,  qui  fe  formèrent  des  débris  de  l’ancienne  Monarchie  des  Goths,  le  droit  de 
fticceiüon  avoit  lieu  eu  Caftille.  Les  Comtes  étoient  originairement  égaux,  & les  domaines 
qu’ils  pofi'edoient  en  qualité  de  particuliers  du  tems  du  Roi  Rodrigue  , devinrent  autant 
de  Seign  uries  ou  de  Piincipautés , lorsqu'ils  fe  défendirent  les  armes  1 la  main , avec  leurs 
Va  [faux , contre  le?  Maures  (i),  Il  eft  aufli  évident  par  l'Hiftoire,  que  ces  Seigneuries 
paftoient  aux  femmes  (a).  Quant  4 la  prééminence  de  la  famille  de  ceux  qu’on  a appdlés 
Comtes  Je  Caftille,  fans  nous  appuyer  fur  des  fables,  il  eft  chir  qu’elle  dut  fon  origine 
à l’ambition  active  de  Ferdinand  Gonzalez  , qui  en  rfüalité  de  Comte  de  Caftille  fe  tendit 
indépendant,  & les  autres  Seigneurs  en  l’alBUaut,  ou  au  moins  en  acquiefçant  à ce  qu'il 
fit,  & ce  qu’il  n’auroit  pu  exécuter  fans  eux,  de  fes  égaux  devinrent  fes  Vatlaux  3).  La 
fucceffion  fut  fans  contredit  héréditaire  dans  fa  famille;  & à envifager  la  ebofe  fous  ce 
point  de  vue,  le  Roi  de  Navarre  avoit  droit  de  prétendre  à la  Caftille,  du  chef  defafetn- 
tne,  fille  aînée  de  D.  Sanche,  petite-fille  de  D.  Ferdinand  Gonzalez  , & fœur  du  jeune 
Comte  D.  Garcie  (4).  Il  fe  peut  bien  néanmoins  que  les  troupes  qu’il  avoit  amenées  a- 
vec  lui  en  Caftille  contribuèrent  à prévenir  toute  oppofition  de  la  part  de  la  Nobleffe,  & 
que  le  rigoureux  Châtiment  qu’il  avoit  fait  des  aiTaflïns  du  jeune  Comte  lui  gagna  le  cœur 
du  peuple  (5).  On  afflue  néanmoins  que  la  Reine  Donna  Nugna  prétendit  avoir  droit  de 
difpofer  de  la  Caftille,  comme  venant  d’elle,  en  faveur  de  celui  de  fes  fils  qui  lui  plairait 
(6)  , écque  ce  fut  en  conféquence  de  cela  qu’elle  fut  donnée  à D.  Ferdinand;  car  quand 
aux  motifs  auxquels  on  attribue  cette  difpofition,  fondés  fur  l'Hiftoire  rapportée  plus  bas 
dans  le  texte,  on  doit  les  regarder  comme  faux  & controuvés , dont  on  n’a  parlé  que. 
plus  d’un  liecle  après  la  mort  de  cette  grande  Prince  fie,  & qui  ont  fervi  è flétrir  fa 
mémoire , tandis  qu'elle  ne  fut  déterminée  que  par  une  lendrelfe  de  inere  (7 J. 

(>)  Vnjr.  le»  remarque»  de  Mrri/n»  au  cornmen-  ({)  kUrU m.  Fcrriroi , Vojrtc. 

oement  du  Vlll.  Livre  de  loti  Hiltuirc  (s>  Chiou.  Var.  antiq. 

(î)  \tdtr.  T. Ut.  Lut.  / J,.i.  tu.t,  iinC.ru,  (7)  Coitmarcz  le  têtu  Je  LL.  rit  ni  avec  ce  nf.e 

(!)  sr.ir.ie.»  L.  VllU  dit  U F.  Mtnu 

C+>  T„rçH.l  L.  V. 
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ce  Prince  affiegea  d’abord  le  Château  où  étoient  les  aflaflîns,  & s’en'  rendit  Sectkw 
maître,  avant  que  les  mccontens  & les  Maures  eufflnt  le  tems  de  fe  décla-  V. 
rer.  Cependant  l’ardeur  avec  laquelle  le  Roi  de  Navarre  pourfuivit  les  Je 
Comtes  de  Vêla,  & la  lëvérité  de  leur  punition  ne  purent  qu’etre  agréables  c*l!ijle 
au  gros  des  Caftillans,  qui  confervoient  un  refpect  profond  pour  la  rnc:moi  Jreu“ion  'dm 
re  ou  jeune  Comte  & pour  celle  de  fon  pere  , ce  qui  contribua  peut-être  Rétame 
beaucoup  à faciliter  à D.  Sanche  la  poilelîion  de  ce  beau  Pays , fans  qu’il  y «''Oviedo 
rencontrât  aucune  oppofition  (a).  & 

Don  Sanche  Roi  de  Navarre  & Comte  de  Caftille  fut  à jaffe  titre  fur  “£ouaw* 
nommé  le  Grand  (é) , fa  prudence  ayant  égalé  en  tout  ttms  fa  bonne  *'*" 
fortune.  Il  étoit  déjà  fort  âgé , quand  il  devint  maître  de  la  Caftille  ; & Ou  /.  foup- 
pour  pouvoir  gouverner  mieux  ce  Pays  & fon  Royaume  , il  choifit  pour  (amc  L'e 
fa  relidence  l’agréable  ville  de  Najare  (c)  dans  la  Vieille  Caftille  , mais  fur 
les  frontières  de  Navarre,  & il  s’appliqua  avec  foin  à fe  concilier  l’eftime  neufes  fur 
& l’amour  de  fes  nouveaux  fu  jets.  Il  eft  vrai  que  Mariana  (d)  prétend  qu’il  U Rayai* 
n’étoit  occupé  qu’à  fatisfaire  fon  ambition  ,&  que  du  moment  qu’il  eut  réu  mi!  ,/e 
ni  la  Caftille  avec  la  Navarre  , il  forma  le  projet  d’annexer  encore  à fes  Lt0B- 
Etats  Léon,  la  Galice  & les  Afturies;  & c’eft  à cela  feul  que  cet  Hiftorien 
attribue  la  guerre  entre  lui  & le  Roi  D.  Bermude  III.  au  lieu  que  Ferre- 
ras (<)  & d'autres  femblent  en  rejetter  le  blaine  fur  le  jeune  Roi  de  Léon. 

Il  y a de  l'apparence  que  le  manque  de  lumières  a été  la  fource  de  cette  di- 
Verlîté  de  fentiment;  bien  qu’à  dire  la  vérité,  la  vrailemblance  foit  du  côté 
de  Mariana.  Le  fujet  de  la  guerre  fut,  que  L).  Sanche  donna  ordre  de  re- 
bâtir la  ville  de  Pulcnce,  àcaufed’une  avanture  miraculeufe  qui  lui  étoit  ar- 
rivée proche  de  ce  lieu  (f ).  Un  jour,  étant  à la  Chaire, il  lança  un  ^n- 
glicr,  qui  s’enfonça  dans  le  plus  épais  de  la  foret,  & fe  retira  dans  un  fou- 
terrain,  le  Roi  J’y  pourfuivit;  mais  il  fentit  fun  bras  immobile,  lorsqu’il 
voulut  le  lever  pour  frapper  l’animal  ; & un  moment  après  il  s’apperçut  qu’il 
y avoit  dans  cette  Grotte  un  autel , fur  lequel  étoit  une  image  de  St.  Antoi- 
ne Il  fit  alors  vœu,  que  fi  par  l’intercetîion  da  Saint,  il  recouvroit  l’ufage 
de  fon  bras,  il  lui  bâtiroit  une  Lglife  ; tSc  ayant  appris  que  cetoit  là  quetoit 
fituée  l’ancienne  Palence,  il  fut  d'autant  plus  emprefle  à accomplir  fon  vœu. 

Mais  il  femble  que  D.  Bermude  n’ajouta  gueres  de  foi  au  miracle,  ou  qu’il 
ne  put  comprendre  qu’il  y eût  de  la  pieté  a entreprendre  fur  les  droits  d'au- 
trui pour  accomplir  un  vœu;  car  Palence  eft  aujourd'hui,  ti  l'on  peut  pré- 
fumer quelle  étoit  aufii  alors , dans  le  Royaume  de  Léon , Mariana  à la  vé- 
rité coupe  court  (g),  (k  fans  parler  du  mécontentement  de  D.  Bermude, 
il  attribue  la  guerre  à ce  que  le  Roi  de  Navarre  entra  dans  ie  Royaume  de 
Léon  avec  une  puiftante  armée,  & conquit  une  grande  étendue  de  Pays , 
avant  que  D.  Bermude,  qui  ne  s’attendoit  pas  à cette  invafion , fût  en  état 
de  lui  faire  tète.  (Quoiqu’il  en  foit , il  paroît  que  le  Roi  de  Navarre  étoit 
mieux  avec  les  Ecclélialtiques  que  fon  Antagonilte , car  il  eft  évident  que  ce 

fut 


(a)  Lue.  Tu  J.  Cbron. 

(b)  Chron.  Vir.  ant. 

(c)  koder  Suh.iui  1.  c. 

00  L.  VU1.  { 115. 


T.  III.  pig.  166. 

f/)  ko  J.  To'ii,  dt  Rcb.  Hifp.  Luc.  Tui. 
(4)  Ubi  fup.  $ 116. 
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<ectio»  fut  par  le  pouvoir  qu’ils  avoient  fur  l’efprit  du  peuple,  que  le  Roi  D.  Ber* 
V.  mode  fut  forcé  de  faire  la  paix  & de  ceJer  des  terres  confidérables  à titre  de 
/fifnirt'Je doc  de  fa  fœar  (a),  qui  epoufa  D.  Ferdinand,  fécond  fils  de  D.  Sanche. 
Ç3**!1*  Ce  Prince,  du  contentement  des  deux  Monarques,  prit  alors  le  titre  de 
rîumm  du  R°i  (A)  au  lieu  de  celui  de  Comte  de  Caftille.  La  cefiion  que  fon  pere  lui 
Rmiwne  fit  de  ce  Pays  étoit  dans  le  fond  le  fcul  article  du  Traité  qui  convenoit  à 
<f Oviedo  d.  Bermude,  en  le  déJivranc  de  l’appréhenfion  d'avoir  un  Roi  de  Navarre 
& ie  { pour  voifin. 

On  peut  prendre  de  ce  que  nous  avons  rapporté  une  fi  jufte  idée  des  motifs, 

- . qui  déterminèrent  le  Roi  de  Navarre  à donner  la  Caltille  à D. Ferdinand  fon 

Fable  farte  fécond  fils,  qu’il  n’eft  pas  néeeffaire  d’avoir  recours  à l’étrange  & incroya- 
file  Hiftoire , que  la  plupart  des  Hiftoriens  d’Efpagne  ont  adoptée  fur  l’au- 
D.  FerXtor‘t®  de  D.  Roderic  Archevêque  de  Tolede  (r).  Voici  en  fubftance  de- 
nand  Roi  quoi  il  s’agit.  Pendant  que  le  Roi  D.  Sanche  étoit  occupé  dans  une  expédi» 
afeCaftillc.  tion  contre  les  Maures,  D.  Garcie  fon  fils  aîné,  piqué  de  ce  que  fa  mere 
lui  avoit  refufé  un  cheval,  fur  ce  que  D. PcdreSelfe Grand  Ecuyer  luiavoit 
repréfenté  que  cela  chagrinerait  infailliblement  le  Roi , accufa  la  Reine  d’a- 
voir un  Commerce  criminel  avec  ce  Seigneur.  Aufficôt  que  D.  Sanche  eut 
reçu  les  Lettres  de  fon  fils , il  retourna  avec  précipitation  dans  lès  Etats , & 
fit  examiner  l’accufation  dans  une  afièmblée  des  Grands  & de  toute  la  No- 
bleffe  du  Royaume , qui  fur  la  dépolition  de  D.  Garcie  condamnèrent  la 
Reine  à être  brûlée  toute  vive.  D.  Ferdinand  ne  prit  aucun  parti  ; maisD. 
Ramire,  fils  naturel  du  Roi  qui  l’avoit  eu  de  Donna  CajaDamè  de  qualité, 
entreprit  la  défenfe  de  la  Reine,  & s’offrit  de  foutenir  en  champ  clos  fon 
innocence.  Mais  avant  le  jour  fixé,  un  Hermite  engagea  D.  Garcie  à con- 
feffer  la  faufleté  de  l’accufation  , & le  motif  qui  l’avoit  porté  à l’intenter. 
La  Reine  ayant  été  mife  en  liberté,  fouhaitta  que  la  Caftille,  qui  étoit  fon 
bien,  fût  donnée  à D.  Ferdinand,  & non  à D.  Garcie,  & que  D. Rami- 
re qui  avoit  fi  généreufement  hazardé  la  vie  pour  fa  querelle,  eût  pour  re- 
compenfe  le  Royaume  d’Arragon;  ce  qui  lui  fut  accordé.  D.  Garcie  allaen 
pélérinage*  à Rome,  pour  obtenir  du  Pape  l’abfolution  de  fon  crime.  Mais 
toute  cette  Histoire  a été  fi  bien  réfutée  par  un  célébré  Auteur  (d),  que 
nous  n’en  aurions  rien  dit,  fi  ce  n’eut  été  pour  faire  voir  au  Lecteur  l’ori. 
gine  de  quantité  de  ces  ridicules  fables. 

Dtrrierts  La  vérité  ell , qu’aprés  avoir  cédé  la  Caftille  à fon  fils  D.  Ferdinand , le 
action  le  vieux  Monarque  fie  plufieurs  arrangemens  également  figes  & propres  à con- 
D. Sanche cj|;er  à fon  fils  l’affeélion  de  fes  nouveaux  fuiecs;  c’eft  ainfi  qu’il  fit  ouvrir 
%famort.ün  n0Jve'1L1  chemin  par  li  Navarre  & la  Caftille  pour  la  commodité  des  Pé- 
101%.  Jerin.s  qui  alloient  à St.  Jaques;  il  fit  aufïi  réparer  les  principales  Places  des 
Frontières,  pour  empêcher  les  Maures  d’entrer  impunément  dans  le  Pays, 
comme  ils  avoient  fait  auparavant  (e).  On  voit  par  là  qu’il  eut  fuffifâm- 
ment  dequoi  s’occuper  le  relie  de  fa  vie,  après  la  cefiion  de  la  Cafialle,  fans 

qu’il 

O)  Roi.  Sonja.  Hift.  FliCp.  P.  lit.  (d)  Mire/  Invefligatfones  Hiftor.  de  tu 

W ^ 1 ?er*  Tnfct.  de  reh.  L.  IV.  an  ti  qui  Jades  de!  Rtvno  de  N^varra, 

Ce)  Chrou.  Var.  ant.  Maria**  L.  VilL  (e)  JioJ.  Su, Mut.  L e. 

I Il  8.  Mtjtr/u  Tur^jcU 
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qu’il  foit  néceflaire  de  fuppolcr  une  guerre  avec  les  Infidèles,  dont  les im.il-  Sfctipk 
leurs  Hifloriens  ne  djl'ent  mot.  Les  Auteurs  ne  l'ont  nullement  d’accord  ni  Y- 
fur  le  teins  ni  fur  le  genre  de  fa  mort.  ] erreras  (a)  paroit  être  exaêtal’é  ç'I’f"/ 
gard  de  la  date  de  fa  mort,  & e'eft  par  cette  ration  que  nous  l’avons füivi,  „ ,a 
mais  il  ne  dit  rien  fur  la  maniéré  dont  il  finit  fa  vie.  Quelques  Hifloriens'><ii  i n Ju 
afiltrent  (/;) , qu’allant  en  pèlerinage  à Oviedo,  peu  accompagné,  il  tomba 
dans  une  embufcaJe  qu’on  lui  avoit  drellee  en  chemin  &,  qu’aprés  un  long 
& glorieux  regne  il  fut  lâchement  afiàllmé.  Ce  qui,  en  fuppofant  la  vérité  Leon  avec 
du  fait,  pourroit  faire foupçonner  que  quelqu’un  des  Princes  voifins , jaloux  elle. 
de  fa  puilfance,  trempa  dans  ce  noir  attentat.  — - ■ ■ 

Si  l’on  fait  réilexion  fur  la  promptitude  avec  laquelle  , après  la  mort  de  D.  Fcrdi- 
ce  Monarque,  D.  Bermude  111.  Roi  de  Léon  entra  en  Cafiille  , avec  une 
armée  fi  fupérieure  à celle  du  Roi  D.  Ferdinand,  que  ce  Prince  quoiqu’il  ‘ftrjfjtlm 
eût  beaucoup  de  courage  & de  réfolution,  ne  jugea  pas  à-propos  de  mettre o.e 
fes  Etats  au  hazard  par  une  bataille  dès  la  première  Campagne,  fi  dis- je  on  4e  Lion, 
fait  réflexion  là-defl'us  on  pourroit  peut-être  foupçonner  que  le  Roi  de  Léon 
n’avoit  pas  ignoré  l’abominable  deficin  qui  avoit  coûté  la  vie  à D.  Sanche, 
au  moins  en  profita-t-il  comme  s’il  eut  été  du  fecret;  mais  s’il  en  fut,  il  re- 
çut bientôt  la  jutte  recompenfè  d’une  trahifon  aullî  odieufe , comme  on  l’a 
vu  à la  fin  de  la  Seélion  précédente.  Car  ayant  été  tué  dans  une  bataille , 

D.  Ferdinand  recouvra  non  feulement  le  Pays  qu’il  lui  avoit  enlevé , mais 
fucceda  au  Royaume  de  Léon , du  Chef  de  fa  femme  Donna  Sanche  ; & 
par-là  il  devint  le  plus  puiflànt  de  tous  les  Princes  Chrétiens  d’Efpagne  (r). 

Il  eft  vrai  que  les  Galiciens  lui  donnèrent  quelque  peine  au  commencement  de 
fon  règne  (*)  mais  ces  troubles  furent  bientôt  appaifés , & ces  peuples , de 

même 

(a)  T.  III.  psi;.  170.  (t)  Ro4.  To’et , Je  Reb.  Hifp.  I.  c.  Ma* 

(tj  Chion.  Var.  sut.  rlaita  L.JX.  J 8.  htr.ta >,  T.J1I  p. J 73. 

' (*)  Nous  croyons  qu’il  ne  fera  pas  defagréable  au  Ltfteur  que  nous  entrions  un  peu 
dans  le  détail  des  niions,  qui  rendirent  les  Galiciens  moins  flexibles  dars  cttte  octaftoi-  que 
les  habirans  dts  autres  Provinces  des  Royaumes  d’Oviédo  & de  Léon.  C\ ft  plutôt  un 
fubterfuge  qu'une  raifon  de  dire,  qu’ils  étoiint  plus  mutins,  ou  d’cnappeller  à une  remar- 
que qu’on  a faite, qu'il  y avoit  eu  en  Galice  plus  de  foulévetnens  que  dans  aucune  des  au- 
tres Provinces  (1  . La  véritable  railbn  eil,  qu'ils  étoient  mécontent  de  iictre  que  Provin. 
ce , A qu'ils  auroient  voulu  faire  un  Etat  à part,  parcequ'ils  étoient  plus  riches , iSt  dan* 
une  fituation  plus  avantageufe.  La  Galice  , quoiqu’elle  n’ait  que  ccrt-cuiquame-mil- 
les  de  long  en  a près  de  trois-cens  de  Côtes,  car  l'Océan  la  baigne  au  Nord  & à l'Ouêlt, 
defortc  qu'elle  a plu.-  & de  meilleurs  ports,  qu'aucune  autre  Province  d'Efpague;  te  qui 
y attiroit  dès  cettins-lè  un  grand  commerce  (a).  Le  Pays  même  ell  fertile,  agiéahic, 
bien  peuplé,  fl  fort  riche  par  l'abord  des  Etrangers  qui  y viennent  par  mer  & par  terre 
des  autres  contrées  de  l'Europe,  pour  vifiter  le  tombeau  de  ht.  Jaques  à Cotnpofttlle;  ôc 
les  Evêques  de  cette  ville  vivotent  dès  ce  tems-ll  en  Princes,  & leur  pouvoir  n'étoit  gue- 
res  inférieur  à celui  des  Princes.  Toutes  ces  circonilances  ont  fait  prcfque  dans  tous  les 
tems  de  cette  Province  un  fiege  de  fictions,  & ont  infpiré  aux  hahitans  un  defir  v, oient 
d'avoir  un  houve  rain  particulier.  Ce  fut  vraifembLbluntne  l’tfpérance  d'y  réullir,  quand 
Poccalion  fcroit  favorable,  avec  le  fecuurs  des  Maures,  qui  engagea  le  Conuc  Süfcnand 
à fe  réfugier  parmi  res  inlidtics,  plutôt  que  de  fe  foimicttre  à un  Ponce, 1 i.i  indéptndain- 
Uicut  des  droits  lég  umes  qu'il  aso.t,  é. oit  déni  mérite,  qui  le  rendoit  digne  d'Etats  bu  rs 

plu* 

(1)  Mut  Un*,  Tnt-ntt , StrrtrM*  (i  Del. ces  de  l'ilgs  jac  T,  t 
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SscTrot»  même  que  ceux  de  Leon  & des  Afturies,  s’apperçurent  bientôt , qu’il  étoit 
V de  leur  intérêt  de  fe  foumettre  à un  Monarque,  qui  annexoic  de  nouveau  la 
ll‘ n ’-u'  ^Caflille  à leur  Couronne,  & que  par-là  ils  devenoient  plus  pu i (Tans , & avaient 
■ moins  à craindre  de  la  part  de  leurs  ennemis  (<»).  D'ailleurs  , s'ils  avoient 

Junior  in  procédé  à une  nouvelle  éleélion , cela  auroit  infailliblement  allumé  une  guer- 
Rnianme  re  civile,  dont  l’événement  auroit  été  incertain.  Ils  ne  pouvoient aufli  trou- 
(TOvieJo  ver  perfonne  plus  tligne  de  porter  la  couronne  que  l’époux  de  Donna  isan- 
l^'on «ver che ? uni'!116  héritière  de  tant  d'illuftres  Rois,  dont  la  valeur  & la  lagefle 
f'i;e  ' avoient  empêché  l’cnticre  défi  ruction  des  Goths,  qui  au  moins  avoient  prin- 
— — — cipalement  contribué  aux  fuccès  des  Chrétiens  pour  recouvrer  l'iifpagne.  Il 
n’eft  donc  pas  furprenant  que  D.  Ferdinand  ait  trouvé  (1  peu  d'oppolition , 
ni  que  ceux  qui  auroient  voulu  le  traverfer  ayent  été  fi  peu  foutenus. 
Lapuifm-  Les  guerres  Civiles,  les  troubles,  & les  frequentes  révolutions  dans  le 
tcici  Uau-  Royaume  de  Cordoue , le  plus  puifiant  des  Etats  Mahométans , favoient  tel- 
'iùfptr'  lement  affoibli,  qu’il  n’avoit  plus  qu’un  vain  titre  de  prééminence  , & que 
leur,  i f.  l’on  comptoit  parmi  les  Maures  autant  de  Rois  & de  Souverains  quedegran- 
fenUms  /n-des  villes,  bien  que  l’on  ne  pût  gueres  donner  aux  petits  territoires  qu’ils 
tefim.t.  pofledoient  le  titre  de  Royaumes.  Parmi  ceux  dont  nous  aurons  occalion 
de  parler  dans  la  fuite,  les  principaux  étoient  le  Roi  de  Seville,  enfuitece- 
lui  de  'J’olede,  & l’on  peut  compter  celui  de  Huefca  pour  le  troilieme , bien 
que  le  Roi  de  Saragofle  méritât  peut- être  bien  la  préféance.  Quant  aux  an- 
tres il  fuffira  de  les  indiquer,  quand  l’occalion  fe  préfentera  d’en  parler. 

Etai  de  Au  commencement  du  onzième  fiecle,  nous  pouvons  concevoir  le  grand, 
/'tlpaane  |e  riche  & le  beau  continent  d’Efpagne  comme  divifé  en  deux  parties  inéga- 
*es  Par  une  *'Sne  droite , tirée  d’Orient  en  Occident , depuis  les  Côtes  de 
ar.ztemt  ‘ Val.  ncei  jufqu’un  peu  au  deflbus  de  l’embouchure  du  Duero.  Le  Pays  au 
fuie.  Nord  le  cette  ligne  appartenoit  aux  Chrétiens,  qui  avoient  la  plus  petite 
& la  moins  riche  part  ; les  Maures  pofledoient  tout  ce  qui  étoit  au  Sud. 
Les  uns  Ot  les  autres  avoient  le  bonheur  d’avoir  derrière  eux  des  Alliés  de 
leur  Religion , & de  leur  cara&cre  ; mais  à cet  égard  les  Chrétiens  paroif- 
foient  les  mieux  partagés,  n’y  ayant  point  de  mer  qui  les  féparât  de  leurs 
voifins;  enforte  qu’ils  pouvoient  toujours  recevoir  les  fecours  qu’on  leur 
vouloir  envoyer,  ou  qu'ils  levoient  du  côté  de  la  France,  au  lieu  que  la 
Méditerranée  féparoit  les  Maures  de  leurs  compatriotes  d’Afrique.  De  part 
& d'autre  ces  fecours  étrangers  étoient  également  incertains,  pareequ’ils  é- 
toient  tant  Maures  que  Chrétiens  peu  portés  à les  appeller,  & fort  difpo- 
fés  à concevoir  de  la  jaloufie  de  ces  Auxiliaires.  A l’égard  des  rich  fTLs, 
& de  la  puiiTance,  tant  par  mer  que  par  terre,  les  Maures  étoient  fortfu- 
périeurs  ; mais  cet  avantage  étoit  contrebalancé  par  l'union  qui  regnoit  par- 
mi les  Chrétiens.  Les  Rois  de  Léon , dè  Navarre , de  Sobrarue  & d'Ar- 

ra- 


(/»)  Chron.  Vît.  ant.  Moriana,  Ferrer  as. 

plus  étendus , «pic  ceux  qu'il  pnfledoit.  Nous  verrons , que  cc  Cage  Prince  prit  It  part! 
de  ilclier  de  rendre  les  Galiciens  plus  fideles  à fes  fucci  fleurs,  en  les  contentant  en  quel- 
que façon,  bien  que  l'expédient  qu'il  employa  ne  téuflît  point  (i). 

fi)  Voy.  dmi  U faite  de  l'Hifloiie  le  fan  de  D.  Gucie  Rgi  de  Galice, 
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ragon  e'toient  freres , & le  Comte  de  Barcelone  étoic  leur  proche  parent  ; Sectioh 
bien  que  cela  n’empêcha  pas  qu’ils  n’euflent  des  différends  enfemble  ,&  qu’ils  v- 
ne  fe  filfent  même  la  guerre,  ils  n’en  agirent  jamais  avec  une  grande  animo-  CartiUe  ** 
fité,  & leurs  guerres  ne  furent  pas  longues.  Uu  autre  grand  avantage  qu’ils  ju/qù'àla 
avoient,  c’efl  qu’ils  étoient  maîtres  de  Pays  rudes  & montagneux,  tel»  que  réuni™  du 
les  Afluries , la  Bifcaye , la  Navarre , Guipufcoa  , & même  une  partie  de  *»»•»“»« 
la  Vieille  Caftille , dont  l’air  vif  & âpre , le  terroir  médiocrement  fertile  , & g.Ü^cJ<> 
le  travail  aflidu  dont  on  avoit  befoin  pour  fournir  aux  befoins  de  la  vie,  leur  Ltcmavrc 
fournilToient  toujours  des  folJats  naturellement  endurcis  & robuftes,  & ca  elle. 
pables  par  cela  même  de  fnpporter  les  fatigues  de  la  Guerre.  Au  lieu  que  les  - " ^ 
Maures,  bic-n  que  naturellement  plus  indultrieux , occupant  un  climat  plus 
chaud,  des  Provinces  beaucoup  plus  fertiles, & jouiflimt  aufîi  de  commerce 
étranger,  étoient  en  général  plus  riches , plus  magnifiques,  & fort  adonnés 
aux  plaifirs  des  fens  ; ce  qui  fraya  infenfiblement  le  chemin  à leur  ruine , & 
avoit  déjà  affoibli  la  plupart  de  leurs  Souverainetés. 

Ce  petit  nombre  de  remarques  générales  fera  d’un  grand  ufage  pour  l’in* 
telligence  des  Sections  fuivantes  ; c’elt  là  que  nous  devons  rapporter  les 
guerres  entre  les  deux  Peuples,  le  flux&  le  reflux  de  leur  pu i fiai  ce  refpec- 
tive;l’ufage  que  les  uns  & les  autres  firent  de  leurs  avantages  en  de  certai- 
nes occalions  ; les  circonltances  qui  avec  le  tems  rendirent  irrémédiables  d’un 
côté  certains  défauts , auxquels  on  aurait  pu  parer  li  l’on  s’en  étoit  apperçu 
à tems , & qui  firent  tellement  pancher  la  balance  de  l’autre  côté , que  le» 
Chrétiens  fe  virent  à la  fin  en  état  d’accabler  leurs  ennemis  par  une  fupério- 
xité  de  forces  fi  grande,  qu’elle  ne  put  être  contrebalancée  fi  longtems  que 
par  le  défefpoir  & par  cet  efprit  de  Chevalerie , qui  fait  aimer  le  danger  par 
une  paffion  exceflive  pour  les  louanges , auili  ne  furvéquit  il  pas  lcr.gtems  à 
ces  galans  Infidèles , parmi  lefqueis  on  le  nourilfoit  chèrement , 6t  qui  fut 
le  feul  appui  de  leurs  grands  efforts. 


SECTION  VL  Sscno» 

VJ. 

llijloire  des  Royaumes  de  Leon  de  Castille,  depuis  leur  réunion  en  Leon^Vr 
la  per  forme  île  Ferdinand  I.  j u/qu’à  leur  union  perpétuelle  en  celle  de  Ca  Aille 

Ferdinand  II.  }'  ri*fà 

Ferdinand 

TOus  les  Hiftoricns  d’Efpagne,  anciens  & modernes,  conviennent  que  ^ __ 

peu  de  Princes  ont  eu  de  plus  grandes  qualités,  <k  moins  de  vices  qui  Canderr 
en  ayent  terni  l’éclat  que  celui  dont  nous  avons  à parler.  Don  Ferdinand  1.  d.  FerJi- 
Roi  de  Léon  & de  Caflille  (a).  Ce  qu’on  peut  regarder  comme  une  preuve  *:in  1 Lfif* 
de  ce  que  nous  venons  de  dire,  c’ell  que  l’on  ne  trouve  point  qu’il  ait  fait 
eu  entrepris  prefque  rien,  qui  fournifië  à l’HiUoire,  pendant  les  lépt  pre-  ,ias  'de  fon 
mieres  années  qu’il  porca  1a  couronne  de  Léon.  Il  favoit  parfaitement , qu’il  ngm>. 
tfi  fouvent  moins  difficile  d’acquérir  que  de  conlèrver  un  Royaume.  Il  1037- 

s'ap- 

(a)  Mariana  L.  IX.  Ferrer tt  T,  III.  gag,  174.  & alibi» 
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Section  s’appercevoit  que  le  gros  de  fes  fu,ets  étoit  mécontent  du  changement  de 
Vl.  Maître;  & quoiqu'il  eut  fort  épargné  le  fmg  pour  réduire  la  Galice, il pof- 
lUlmr-  U fe  Joie  cette  Province  plus  par  droit  de  conquête , qu’en  vertu  d’aucun  au- 
îkCartîilelre  *'tre  (a)»  ce  4U*  était  la  chnfe  du  monde  la  plus  defagréible  pour  un 
( / Prince  de  Ton  humeur.  Il  jugea  donc  à-propos  d'employer  beaucoup  de  tems 
Ferdinand  à remédier  à ces  inconvéniens  peu  à peu  & à faire  revenir  fes  fujets  de  leurs 
H.  préjugés  & de  leur  prévention.  II  parioit  toujours  fort  ouvertement  des 

“ droits  de  la  Reine , & ne  permettait  point  qu’on  fit  mention  d’autres  pré- 

tentions que  de  celles  qui  venoient  du  Chef  de  cette  Princefle  (b).  Il  par- 
courut toutes  les  Provinces,  «Se  prefque  toutes  les  grandes  villes,  carefla 
extrêmement  la  Nobleffe  & témoigna  un  profond  refpeft  pour  les  Ecclé- 
fiaftiques , en  obfervant  de  faire  punir  févérérr.ent  ceux  qui  deshonoroient 
leur  robe.  Il  fuivit  avec  une  application  infatigable  le  plan  de  fon  prédé- 
ceffé-ur  de  redreffer  les  griefs, & en  augmentant  les  privilèges  des  Galiciens, 
il  fe  concilia  en  grande  partie  leur  aff-dion  ; il  affaiblit  au'li  la  puifiancedes 
Nobles,  en  les  multipliant.  Il  eut  moins  de  foin  des  frontières  de  fon  Ro- 
yaume héréditaire  de  Calfille  que  fes  pré Jéceffeurs, mais  il  entretint  déplus 
nombreufes  Garnifons , & par  la  il  couvrit  en  gr.i  tde  partie  fes  domaines, 
pas  néanmoins  fi  parfaitement,  que  les  Maures  ne  fillènt  quelquefois  des  in- 
curfions  (c) , quand  ils  en  trouvoient  l’occa'lon  , mais  qui  ne  répondoient 
gueres  mieux  à leurs  vues  qu’à  celles  du  Roi. 

T'nrithm  Quand  D.  Ferdinand  vit  l’ordre  & la  tranquillité  bien  établis  dans  fes  E- 
6?  c>  ‘ tué-  tats , fes  fujets  unis  & tous  affectionnés  à fit  perfonne  & à fon  Gouvcrne- 
iV Lu  m~nt  ’ ''  entra  dans  *c  Pr0.îet  de  fon  beaupere  D.  Alphonfe  V.  qui  avoic 
ic;V  très- bien  mis  de  la  différence  entre  n’avoir  point  du  tout  de  frontières,  & 

' " entre  en  avoir  d’une  fort  grande  étendue  à défendre;  l’unique  moyen  d’évi- 
ter l’un  & l’autre  inconvénient  étoit  de  fuivre  le  plan  que  ce  Monarque  a- 
voit  formé,  de  recouvrer  la  meilleure  parue  du  Pays  qu’on  appelle  aujour- 
d'hui le  Portugal,  pour  arriver  à des  limites  naturelles,  qui  font  les  mon- 
tagnes & les  rivières,  avec  des  plaines  de  peu  d'étendue  entre  deux;  parce- 
qu'en  y bâtifTant  deux  ou  trois  grandes  villes  bien  fortifiées,  elles  couvri- 
roient  tout  à la  fois  & fes  anciens  Eues  & fes  nouvelles  conquêtes,  s’étant 
donc  mi-  à la  tête  d’une  nombreufe  Armée  il  marcha  vers  Zimora.  Le  Châ- 
teau de  Kena  étoit  la  première  Place  frontière,  qui  fe  trouvoit  fur  fa  route; 
il  le  prit  d'affaut , la  plupart  de  ceux  qui  le  défendoient  furent  paffés  au  fil 
de  l'epée  «St  les  autres  faits  Efclaves  (d).  Toutes  les  autres  Places  de  ces 
Quartiers  fubirent  le  meme  fort,  enforte  qu’il  s’avança  jufqu’â  Vifée  fans 
trouver  aucun  obftacle.  Cette  ville  étoit  naturellement  forte,  & avoir  été 
fortifiée  avec  un  grand  foin  ; il  y avoit  d’ailleurs  une  nombreufe  Garnifon  , 
& beaucoup  de  monde  des  Provinces  voiiînes  s’y  étoit  retiré  avec  de  Gran- 
des richefles.  D.  Ferdinand  l'attaqua  avec  prudence;  il  la  battit  pendant 
trois  femaines  avec  fes  machines,  qui  lanjoienc  de  fort  grottes  pierres,  en- 
fui- 

G»)  Ro/tr.  Ta’.it,  de  Reb,  Hifp.  L.  VI.  (c)  R*  1er.  Totet.  Hift.  Arah. 

Luc.  7W.  Chron.  Roi.  Sautii  Hift.  Hifp.  P.  III.  Lut. 

(b)  Chron.  Var.  antiq.  TuJ,  Chron. 
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fuite  il  fie  donner  l’afiiiit,  St  nonobdant  la  vigoureufe  réfiftance  des  Aiïie-  Sectwi» 
gés  il  l'emporta  (<i).  Entre  autres  prifonniers  que  l’on  fit  fe  trouva  l’Arba-  VI*  , 
létrier,  qui  avoit  décoché  la  lleche,  dont  le  Roi  Alphonfe  fut  tué.  Le  Roi 
Jui  fit  couper  les  mains,  & même  les  pieds  fuivant  quelques-uns (£).  Il  pouf-  cartiüc  * 
fa  cette  campagne  fes  conquêtes  jufqu’à  Iariviere  de  Ma!  va , & ayant  laide  ju/yu'a 
de  bonnes  Garnifons  dan:  les  meilleures  Places , il  s’en  retourna  à Leon , où  Ferdinand 
il  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations,  pour  avoir  faic  tant  de  conquêtes 
en  fi  peu  de  tems  (c)  (•). 

L’année  fuivante  D.  Ferdinand  fe  remit  en  Campagne.  Il  avoit  jette  les  Sitge& 
yeux  fur  Coimbre  ou  Conimbre,  qu’il  regardoit  comme  une  Place  importun-  prif*  rie 
te  pour  l’execution  de  fon  projet  de  former  une  forte  barrière  ; par  cette  c°m“- 
raifon  il  réfolut  de  la  réduire  en  v faifant  le  moins  de  dommage  qu’il  lui  fe-  ^ 
roit  poffible.  Ainfi  au  lieu  de  l’alîieger  dans  les  formes , il  polta  fes  troupes 
de  maniéré  à empêcher  que  rien  n’y  entrât.  11  la  tint  ainfi  bloquée  pendant 

Juelques  mois.  Les  Aiüegés  fe  comportèrent  avec  beaucoup  de  courage  & 
e confiance,  de  à la  fin  rebattere.it  tellement  le  Roi , qu’il  penfoit  à dé- 
camper. Mais  les  Moines  d’un  Monafiere  peu  éloigne’  , l’engagèrent  à ne 
fe  point  retirer , lui  fournirent  des  provifions , & lui  apprirent  que  les  af- 
fiegés  étoient  réduits  à la  dernier;  mifere.  D.  Ferdinand  ferra  alors  la  Place 
de  plus  près,  ce  qui  obligea  les  Meures  à capituler,  Si  on  leur  permit  de  fe 
retirer  ailleurs  ( d ).  Tous  les  i^ifioriens  Efpagnols  anciens  & modernes  font 

hon- 


(a)  Ta*t.  Kift  Ara'o.  (,/)  Rtdtr.  Te.’rt.  Tfift.  Arab.  Atph.  à 

(i)  Chron.  Var  ant.  . Canhagine  Reg.  Hifp.  Anaccph.  Fr.  Tara • 

(c)  RoJ.  Tolel.  Je  Reb.  Hifp.  L.  VI.  Luc.  pha  de  Reg.  Ilifp. 

Tu4- 

(•)  Il  eftabfolument  néceflaire  de  rendre  compte  au  Lecteur  de  la  Chronologie  que  nous 
fuivous,  pareequ  elle  eil  différente  de  ceile  de  prcfque  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l’Hif- 
toire  d’Iifpagne,  fi  l’on  en  excepte  Ferreras.  Quelques-uns  des  meilleurs  Hifioriens  anciens 
mettent  la  guerre  entre  D.  Ferdinand  Roi  de  Cauiiie,  & fon  frere  I).  C--.rcie  Roi  de  Na- 
varre, avant  les  expéditions  du  premier  contre  les  Infidèles  (i).  Mais  on  a des  preuves 
plus  autentiques  que  l’Hiftoire.que  cela  eft  contraire  i l'Ordre  du  tems  où  ces  événemens 
fe  font  palTés.  En  premier  lieu,  il  parolt  évidemment  par  les  Canons  du  Concile  de  Co- 
yança , que  la  guerre  avec  les  Infidèles  étoit  finie,  & ce  font  là  des  monuinens  déciGfs  fur 
ce  fujet  (a,'.  Il  n'efi  pas  moins  évident  par  des  monumens  publics,  mentionnés  dans  les 
Hiftoires  particulières  de  Navarre,  que  la  mort  de  D.  Garde  n’arriva  qu-ia  quatrième  an- 
née depuis  la  tenue  de  ce  Concile  (3).  Mariana,  bien  qu'il  ne  foit  rien  moins  qu’exaâ 
pour  la  Chronologie,  s'cfl  apperçu  de  ceci,  & place  aulfi  les  conquêtes  faites  fur  les  Mau- 
res , avant  les  différends  avec  le  ltoi  de  Navarre;  ce  qui  n'empO  :he  pas  qu'il  ne  mette  ces 
conquêtes  plufieurs  années  avant  le  tems  où  elles  fe  font  faites;  & cela  félon  toutes  les  ap- 
parences parccqu'il  n'a  pas  cru  vraisemblable  (4)  qu'un  Prince  auflî  aétif  que  D.  Ferdi- 
nand. ait  pafTé  au  commencement  de  fon  régné  tant  d'années  en  paix:  e'ell  par  cette rai- 
fon  qu'il  place  les  fages  reglemens  dont  il  eft  parlé  dans  le  texte  , quelques  années  plus 
tard  qu’ils  n’ont  été  faits  (5).  Nous  nous  flattons,  que  les  faits  font  ici  dans  leur  ordre 
naturel,  & c’efi  ce  qui  très-avantageux , pareeque  lorsque  la  Chronologie  cil  ineertaine 
ou  faulTe,  les  faits  que  l’on  rapporte  paroifietit  ou  contradiâoiret  ou  embrouillés,  quel- 
que foin  que  l'on  prenne  de  les  bien  narrer  ; tant  la  vérité  elt  efièmieile,  A tant  ii  ci;  iin- 
poflrble  de  rendre  fans  elle  l'Hitloire  agréable. 


(1)  X'dtr.  Ttlrt.  de  ReV  Hi'p.  L.  VI.  C.  10. 

Th  d.  Ch  00  F*  T HT  A*  h 4 de  Reg.  Hifp. 

(z)  Coaf.  Utlp.  T.  IIS.  p.  305,2  11/ 

t ! 1 Èi.m  Inveirig.  Hift.  Bcc.  L.  lit.  C.  4.  Cita. 

ïmt  xxym. 


Trtai\  ration.  Temp. 

(h)  Hift.  d'LIpagn.  L.  IX  f ». 
(s > Le  im.me. 

Aa 
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Section  honneur  de  cette  importante  conquête  à St.  Jaques  (a).  Il  paroit  que  le 
Y1*  Comte  Siftnand  avoit  quitté  le  parti  des  Infidèles,  avant  le  commencement 
1 confcr ’* *a  Suerre > & c’étoit  reconcilié  avec  le  Roi.  Ce  Monarque  pour  le  re- 
Cafiilic  compenfer  de  Tes  fervices,  & pour  lui  donner  une  marque  de  fa  faveur, lui 
jufqu'à  confia  le  Gouvernement  & la  défenfe  de  cette  Place  , commiffion  dont  il 
Ferdinand  s’acquitta  dignement  (b).  L’année  fui  vante  le  Roi  chaffa  les  Maures  des  Con- 
*1-  fins  de  la  Caftille  , démolit  tous  les  petits  Forts  qu’ils  avoient  confinants , les 
obligea  de  le  retirer  au  delà  des  Montagnes , & mit  de  bonnes  Garnirons 
pour  défendre  les  partages  ; du  refie  il  s’en  tint  à l’ancienne  politique  de  D. 
Pelage,  & ne  bâtit  point  de'Forterefles  de  ce  côté-là,  pour  ne  pas  étouffer 
l’humeur  martiale  des  Cafiillans. 

Les  Ro-s  Dans  fa  quatrième  Campagne , il  ravagea  toute  la  contrée  aux  environs 
de  Tolede  Je  Mcdina-Ceü,  vifita  fes  conquêtes,  & ramena  fon  armée , chargée  de  ri» 
^*s“,a'chcffes,  à Léon  (r).  Au  Printcms  fuivant,  ayant  affemblé  fes  Troupes,  il 
les  trouva  plus  nombreules  que  dans  fis  expéditions  précédentes,  ce  qui  le 
Ja  tribu.  détermina  à fondre  furies  Etats  du  Roi  de  Tolede,  un  des  plus  puiffans 
t aires.  princes  Mahométans  de  ce  tems-là,  & après  avoir  ravagé  & ruiné  le  plat 
Pays,  il  alla  afiieger  Talamanque:  bien  que  laPlace  fût  très-forte, il  la  pref- 
fa  il  vivement,  que  les  Afiicgés  firent  favoir  à Almcnon  Roi  de  Tolede  (d), 
qu’à  moins  d’un  prompt  fècours  ils  feroient  obligés  de  fe  rendre.  Ce  Monar- 
que ne  fe  trouvant  pas  en  état  d’arrêter  les  progrès  de  I).  Ferdinand  , prit 
le  parti  d’aller  chargé  de  préfens  & d'argent  fe  profierner  aux  pieds  du  Roi, 
& le  fuppliant  de  fufpendre  fes  hoftilités,  il  lui  offrit  de  fe  rendre  fon  Vaf- 
fa! , «St  «de  lui  payer  annuellement  tribut.  Les  principaux  Officiers  de  D. 
Ferdinand  furent  d'opinion  qu’AImenon  ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  tems , 
mais  ce  grand  Prince  touché  de  l’état  du  Roi  de  Tolede,  lui  accorda  fa 
priere,  accepta  fes  offres , & fe  retira  avec  fes  Troupes  dans  fes  Etats  (r). 
L’annce  fuivante  il  réfolut  de  porter  la  guerre  dans  les  Etats  du  Roi  de  Sa- 
ragoffe,  mais  aufiitôt  que  ce  Prince  en  eut  avis, il  envoya  des  Ambartàdeurs 
à Don  Ferdinand,  pour  lui  offrir  de  fe  foumettre  aux  mêmes  conditions 
que  le  Roi  de  Tolede  , & par  là  il  détourna  l’Orage  (J).  Dans  la  fuite  il 
fe  prévalut  contre  un  autre  Prince  Chrétien,  de  fa  qualité  de  Vaflal  du  Roi 
de  Léon  & de  Caftille. 

Les  Royaumes  de  Léon  & de  Caftille  jouiffant  alors  d'une  profonde  paix, 
ilu Roi  d:  ]e  R0i  jugea  la  circonstance  favorable  pour  la  tenue  d’un  Concile  national , 
r^rt'de  ’ ^ convoff ua  a Coyança  ; il  ne  s’y  trouva  point  de  Légat  du  Pape  ; on  y 

'la Reine  f’c  treize  Canons,  dont  la  plupart  ont  pour  objet  les  affaires  eccléiiaftiques ; 
Donna  quelques-uns  cependant  roulent  fur  le  Civil  (g).  L’année  fuivante,  D.  Gar- 
Flvire  G?  cie  lîoi  de  Navarre  tomba  dangereufement  malade  à Najera  fur  les  frontie- 
r”nonA!  res  Caftille  ; 'aufiitôt  que  D.  Ferdinand  en  fut  inftruic,  il  alla  le  vifiter, 
& fut  reçu  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie  & de  refpeèt.  Il  femble 
néanmoins  que  deux  Rois  ne  peuvent  être  longtcms  furement  enfemble  dans 
un  même  lieu;  bientôt  D.  Ferdinand  apprit  que  fon  frere  avoit  dellein  de 

le 

(/>)  Chron.  V»r.  antiq. 

(b)  Roder.  Tvlet.  de  Reb.  Mifp,  L. VL, 

(c)  Luc.  Tu  J.  Chron 
(J)  Roder.  Toits.  Ui(l.  Arab. 


Alt  h die 


menon. 

iojo, 


( e ) Chron.  Var.  antiq. 

(f)  Roder.  Tolet.  I.  c. 

(jf)  Cône.  Hlfp.  T.UI.  p.  *Iï. 
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le  faire  arrêter  ; quoique  les  Hiîloriens  ne  foient  pas  d’accord  fur  la  vérité  Secno» 
de  ce  fait.  Le  Roi  de  Léon  & de  Calliile  s’en  retourna  au  plutôt  dans  fon  vl- 
Royaume,  fous  le  prétexte  le  plus  honnête  qu’il  put  imaginer  , vivement 
piqué  de  l’injure  réelle  ou  fuppoféc  que  fon  frere  avoit  voulu  lui  faire  (<»).  Cafn j|« 
Le  5 de  Novembre  de  l'an  1052  mourut  la  Reine  Donna  Elvire,  Veuve luf.psit 
de  I).  Alphonfe  V.  & mere  de  la  Reine  Donna  Sanclie.  On  l’enterra  à Ferdinand 

Léon  dans  le  tombeau  des  Rois  & des  Reines  (/>).  L’année  fuivantc  mourut  _ 

aulTi  Almenon  Roi  de  Tolede  , qui  eut  pour  Succefleur  Ali-Maimon  (c), 
qui  continua  à payer  tribut  àD.  Ferdinand,  dont  la  puiiTance  n’étoit  point 
diminuée,  & d’ailleurs  les  Princes  Maliomécansn’ctoient  rien  moins  qu’unis 
entre  eux.  Ces  feenes  paflàgeres  de  deuil  ne  furent  femble  - c • il  que  les  pré- 
ludes de  calamités  plus  fàcheufes,  qui  fui  virent  bientôt,  & qui  furent  tres- 
fataîes  aux  Chrétiens  d’Efpagne , qui  étoient  généralement  parlant  les  au- 
teurs de  leurs  propres  infortunes. 

Au  Printems  de  l’année  1054,  D.  Ferdinand  étant  tombé  malade,  fon  Le Roi  le 
frere  D.  Garcic,  pour  lui  témoigner  un  retour  d’amitié,  alla  le  voir;  le  Nuvirre 
Roi,  qui  ne  pouvoit  oublier  les  avis  vrais  ou  fuppofés  qu’on  lui  avoit  don-  £ 
nés  à Najera , le  reçut  d'abord  avec  de  grandes  démonflrations  de  joie  & cJe ^ 
d’amitié  fraternelle,  mais  peu  après  il  le  lit  arrêter,  & l’envoya  prilonnier^c-^  a 
au  Château  de  Céa , qui  étoit  alors  très-fort  (d).  Malgré  tous  les  foins  que  celui  de 
l’on  prit  pour  le  garder  furement,  il  trouva  moyen  de  faire  avertir  fecrete-  ^j5'* 
nient  quelques-uns  de  fes  fujets,  de  fe  rendre  dans  un  endroit  qu’il  leur  mar-  " 1 e* 
qua.  Ils  obéirent,  & amenèrent  avec  eux  des  chevaux  pour  leur  Maître; 
ce  Prince,  on  ne  fait  comment , s’echapa  de  fa  prifon,alla  joindre  fon  mon- 
de, & fe  fauva  avec  tant  de  diligence, qu’il  étoit  rendu  dans  lès  Etats, lors- 
que D.  Ferdinand  apprit  la  nouvelle  de  fa  fuite  (r).  Ce  Prince  prévit  d’a- 
bord les  fuites  fàcheufes  de  cette  affaire,  & peut-être  le  reprocha- 1- il  inté- 
rieurement fon  procédé.  Quoiqu’il  en  foit,  dèsqu’il  eut  avis  que  D.  G ircie 
s’avançoit  vers  la  Calliile  à la  tete  d’une  puillante  Armée,  il  alla  en  perfon- 
ne  commander  les  troupes  qu’il  avoit  aHemblées  ; comme  il  fouhaittoie  néan- 
moins de  prévenir,  s’il  étoit  potlible  l’effufion  du  fang.il  envoya  quelques- 
uns  des  liccléfiafliques  qui  étoient  avec  lui  pour  propofer  un  accommode- 
ment à D.  Garde,  lui  offrant  une  fatisfaclion  convenable,  s’il  s’en  étoit 
lailfé  impofer  fur  ce  qui  l’avoit  porté  à le  faire  arrêter , & d’enfévélir  le 
palfé  dans  un  éternel  oubli  (/).  Les  Seigneurs  & les  Ecdéliafliques  qui  ac- 
compugnuient  le  Roi  de  Navarre,  concoururent  avec  les  AmbalTudeurs  de 
Calliile  pour  le  porter  à fe  reconcilier  avec  fon  frere; mais  tous  leurs  efforts 
furent  inutiles  ; D.  Garde  ne  refpiroit  que  vengeance,  deforte  qu’il  fut 
inflexible  , & qu’il  perlilta  dans  la  réfolution  de  combattre  Q»)  ; Don 
Fortun  Sanchez,  qui  avoit  été  fon  Gouverneur,  ne  pût  même  l’en  dé- 
tourner. .r . 

Les 

(_/i)  More!  ubi  fup.  Roder.  To'.eu  de  Reb.  Luc.  Tut!.  Chron. 

Hifp.  L.  VI.  Luc.  lui.  Chron.  (e)  Chron.  Vîr.  ant. 

(A)  Rod.  Suntius  l.c.  /ipU.  à Cftrt!:a*ine  (/)  Roder.  Tulet.  de  Reb.  Hifp.  L.  VI. 

Rcg.  Hifp.  Anaceph. Tarafket  de Reg.  Hifp.  Luc.  Tut.  Chron. 

(c)  Roter . Tolet.  Hi(t.  Arab.  (g)  Chroo.  Var.  antiq. 

(d)  Roder.  Tolet.  de  lleb,  Hifp.  L.  VI. 
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Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  a trois  lieues  de  Burgos , entre  Ata- 
Sechon  puerca  & Ages,  & fe  donnèrent  bataille  le  premier  de  Septembre  de  l’an 
Hijïtirt ieios\  (a).  Don  Ferdinand  plus  habile  Capitaine  que  fon  frere  , détacha  un 
I.con  é?  Corps  de  Cavalerie  pour  prendre  les  Navarrois  en  flanc;  cette  Cavalerie 
de  Caftille fomiit  avec  tant  de  fureur  fur  eux,  quelle  les  enfonça  Jt  pénétra  jufqu’à 
r d*  * d'  en^ro't  °“  ^t0*t  D.  Garcie;un  Cavalier,  ou  félon  d’autres  (b)  un  Olficier, 
1er  lD:iDûnomme:  $anc[le  Fortun , qui  avoit  reçu  quelque  infulte  de  ce  Prince , le  perça 
— d’un  coup  de  lance,  & le  blefla  mortellement.  Les  Navarrois  entourèrent 
D.  Carcieauf)]tôt  leur  Roi  mourant  pour  empêcher  qu’il  ne  fût  fait  prifonnier , ou 
‘A  n,'u  blefl’é  encore;  mais  cela  ne  lui  fervit  de  rien,  le  coup  écoit  mortel,  l’Abbé 

^ lul‘  d’Onna  accourut,  le  prit  entre  fes  bras,  l'aflilla  de  fes  prières,  & reçut  fon 

dernier  foupir  (c).  On  a mis  depuis  dans  l’endroit  où  D.  Garde  expira 
une  pierre  avec  une  infeription,  pour  tranfmettre  à la  porter  lté  la  mémoire 
de  cet  événement  (</).  On  ne  put  cacher  la  mort  du  Roi  à fon  Armée  , 
les  Navarrois  perdirent  courage  & ne  penferent  plus  qu’à  mettre  leur  vie  à 
couvert  par  la  fuite; la  déroute  fut  générale.  Don  Ferdinand  ne  voulut  pa» 
permettre  à fes  -Troupes  de  les  pourluivre,  mais  il  ordonna  de  faire  main 
bufle  fur  tous  les  Maures  qui  fervoient  D.  Garcie  en  qualité  d'auxiliaires, il 
n’y  eut  que  leurs  Généraux  qui  échaperent  par  la  vitefle  & la  légèreté  de 
leurs  Chevaux  (e).  D.  Ferdinand  ne  chercha  pas  à tirer  avantage  d’une 
viftoire , qu’il  avoit  achetée  aux  dépens  de  la  vie  de  fon  frere,  il  laifla  aux 
Navarrois  la  liberté  d’inhumer  le  corps  du  Prince  défunt  dans  le  Monaftc-re 
de  Sainte  • Marie  de  Najera  que  ce  Monarque  avoit  fondé , & où  l’on  fit 
fes  funérailles  avec  une  pompe  Royale.  Il  retourna  enfuitc  à Léon , non  en 
triomphe , mais  avec  toutes  les  marques  de  la  plus  fincere  douleur  (/). 
Occupa-  Quelques  Hiftoriens  (g)  difent  que  la  guerre  continua , & que  le  Roi  D.” 
Hmi  p.t-  Ferdinand  profita  de  la  fupériorité  de  fes  forces , au  préjudice  du  Roi  de 
D Fwdi- Navarre,  (on  neveu  ; mais  ce  fait  n’ert;  appuyé  de  l’autorité  d’aucun  Hifto- 
nandL  rien  ancien  (A),  & l’on  peut  très-bien  préfumer  qu’il  ert  faux.  Le  Roi  de 
Léon , iJt  de  Cartille  étoit  un  Prince  doux  & fort  modéré , qui  ne  fe  fer- 
voit  de  fa  puilfance  que  pour  le  bien  de  fes  fujets.en  maintenant  la  paix  de 
tous  côtés,  & en  profitant  du  loifir  qu’elle  lui  faifoit  pour  faire  fleurir  les 
grandes  Villes,  & pour  encourager  fes  peuples  à cultiver  leurs  terres,  & à 
faire  valoir  leurs  biens  dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats.  Il  fit  transférer  le 
corps  de  ion  pe.e  D.  Sanche  du  Monartere  d'Onna  dans  la  ville  de  Léon  (:). 
Il  choilit  pour  fa  propre  fépulture,  par  complaifance  pour  la  Reine  Donna 
Sanche,  l'Eglife  de  St.  Jean-Baptirte , que  D.  Alphonfe  V.  pere  de  cette 
Princ-lle  avoit  bâtie.  Comme  elle  étoit  de  briques , il  la  fit  démolir  pour  la 
rébâiir  en  pierre  (A) , & en  faire  un  édifice  fomptueux.  Au  commencement 

de 


(a)  Roder.  Tu!-",  ubi  fup.  Luc.  Tud.  Chron. 
(/>)  Annal.  Complut.  Ferreras  T.  11L 
p.  193. 

( ) Chron.  Var.  ant.  Roi.  Sumii  Hid. 
Hifp.  P.  IH. 

( J)  /l'fh.  à Carchagiue  Rca.  Hifp.  Ana» 
cephal  Fr.  Taraph  t de  reg.  Hitp. 

(e)  Roter.  Vj  et.  Hid.  Arab. 

(J)  Roder.  Tolct.  de  Reb.  Hifp.  L.  VL. 


Luc.  Tud.  Chron. 

(ç)  Roter.  Tolct.  Mariant  , Turquie,  le 
P.  d’Orkant. 

(A)  Chron.  Var.  intlq. 

(r_)  Rater.  Tolct.  de  reb.  Hifp.  L.  VL 
Lu  . Tul.  Chron. 

(A)  Roter.  Sautiut  1.  c.  Atph.  à Cariha- 
gine  ubi  fup. 
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de  l’anne'e  1056,  il  fit  tenir  un  Concile  dans  l’Eglife  Apofiolique  (c’efl  lefccTiow 
titre  que  lui  donnent  les  Kfpagnols)  de  Sr.  Jnques  de  CompofteJle , où  l’on  VI. 
fit  quelques  canons  fur  la  Difcipline  Eccléfiaflique  (0).  Ifflmn  >k 

Une  conduite  fi  prudente  & fi  pacifique  fembloit  devoir  contenter  tous 
fes  voifins  ; cependant  D.  Sanche  Roi  de  Navarre,  & D.Ramire  Roid’Ar-^,^' 
ragon  s’aboucheront  enfemble  dans  le  Monafiere  de  Leyre,  à l’occafion  de  Ferdinand 
la  dédicace  de  la  nouvelle  Eglife  de  cette  maifon,  & firent  entre  eux  une  11- 
ligue  défcnfive  (b) , pour  la  confervation  de  leurs  Etats  , en  cas  que  D.  Fer-  " 1 
dinand  attaquât  l’un  ou  l’autre;  il  ne  p3roit  point  néanmoins  que  ce  Prince 
fongeât  le  moins  du  monde  à les  inquietter,  ni  qu’il  ait  pris  le  moindre  om- 
brage de  leur  ligue  (*). 

Le  Pape  Nicolas  II.  étant  mort,  il  fe  forma  un  Schifme;  un  des  préten- Ugat  Ju 
dans,  qui  prit  le  nom  d’Alexandre  fécond,  envoya  un  Légat  en  Efpagne,  ‘‘“P* 
afin  de  s’alTurer  de  l'Obédience  des  Princes  Chrétiens  de  ce  Pays-là.  Cela 
paroit  d'abord  allez  indifférent,  mais  c’efl  réellement  un  fait  important  ,fu? u U- 
pareeque  ce  Légat  fut  très-mécontent  de  l’Office  Gothique  dont  on  fe  fer- lurye  C«- 
voit,  & voulut  que  les  Kfpagnols  adoptaffent  celui  de  l'Eglife  Romaine,'/"ï'-‘!- 
ce  qui  déplut  aux  Evêques  d’Élpagne.  Quoique  cette  affaire  n’eût  pas  alors 
de  fuites , le  Légat  ne  laiffa  pas  de  jetter  les  fondemens  de  ce  qu’on  fit  de- 
puis. A fon  retour  à Rome,  il  rapporta  que  les  Efpagnols  ne  feroient  ja- 
mais de  bons  fujets  du  Saint  Siégé , tant  qu’on  n’aboliroit  pas  l’Office  Gothi- 
que & leurs  anciens  ufages;  en  quoi  il  ne  fe  trompoic  point.  Comme  1a 
Cour  de  Rome  le  comprit  parfaitement , fon  infatigable  zele  pour  l’établifle- 

meut 

(»)  Concil  Hii'p  T.  111.  p.  19p.  (b)  RoJ.  Tolet.  I.  c.  & Luc.  TuJ. 

(*)  Miriana  aflure  que  D Ferdinand  n 'droit  pas  d défintéreffé,  qu'il  ne  profitât  de  la 
viàoire  qu'il  avoir  remportée  fur  les  Navarrois  (i)  , qu'il  fe  rendit  maître  de  Briviefca  , 
des  Montagnes  d'Occa,  6c  d’une  partie  de  là  Rioja,  par  oit  paffe  la  rivicre  d’Oja;  de- 
forte  qu'il  ne  refia  â O.  Sanche,  fils  de  O.  Carde,  que  l'autre  partie  de  la  Rioja  , la 
Navarre,  la  Bifcaye,  Najare,  Logrogno  & quelques  autres  villes.  Ce  qu'il  y a de  plus 
fingulitr,  c’eft  qu'il  parle  des  lieux  dont  Ferdinand  s’empara,  comme  ayant  été  la  pre- 
mière caufe  de  la  querelle  entre  les  deux  freres,  en  quoi  il  contredit  non  feulement  les 
autres  Hifloriens,  mais  il  fe  contredit  lui-même-,  en  effet  tout  fon  récit  eft  incroyable, 
parccqu’il  fu|  pofe  l'iinpofüble.  Si  Ferdinand  avoit  tu  envie  de  fe  mettre  en  pofltflion  de 
ces  terres,  il  aitrolt  certainement  été  l'aggre  fleur,  ce  qu'il  ne  fuc  point  de  l'aveu  de  tous 
les  Hifloriens.  D'autre  part  il  tft  évident  que  D.  Garde  ne  prit  pas  les  armes  pour  re- 
couvrerces  terres  fur  fon  frère,  puifque  Mariana  dit  qu'il  s’en  impara  après  la  nuJrt  Je  il. 

Garcie.  Tout  bien  confédéré , il  eft  peut-être  pius  que  probable  , que  non  feulement 
Mi  rnna.  mais  un  ancien  liiltorien , oh  l'on  trouve  quelque  chofede  femblable  , ont  con- 
fondu la  mort  de  D.  Garcie  avec  celle  de  D.  Sanche  fon  fils,  & qu'ils  parlent  de  ce 
qui  arriva  cffeftivemcm  après  la  mort  du  dernier,  comme  étant  arrivé  à la  mort  du  pre- 
mier; car  ce  qu'il  y a de  vrai  dans  le  récit  dont  nous  parlons,  c'eft  que  les  Pays  enquef. 
tion  furent  féparés  de  la  Navarre  & annexés  à la  Caltille,  mais  cela  n’arriva  que  plu. 
lie urs  années  après  (i),  en  vertu  d’un  accord  fait  entre  les  Rois  de  Léon  üt  d'Arragon, 
félon  lequel  l'Ebre,  où  I Oja  fe  jette,  fut  marqué  pour  fervir  de  limites  â leurs  Etat  s f 3 ). 
li  nous  cil  impoffiblc,  félon  notre  plan,  de  uifeutet  ainfi  tous  les  faits,  â l'egard  dt f- 
quds  nous  nous  fournies  écartés  de  ce  que  rapportent  les  Hiftoircs  d lîfpagne  écrites 
en  notre  Langue;  nous  nous  flattons  que  fur  quelques  exemples  le  Lccleur  équitable  nous 
rendra  la  juliice  de  croire,  que  ce  n tft  pas  par  affectation  de  lingularité,  mais  fur  de 
bons  garai, Js. 

fi)  L,  IX.  ^ 21.  (ij  Comme  on  le  verra  dans  U fuites  (j)  FitrtrAi  T,  111.  S.eii,  1 1. 
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Scctton  ment  f°n  autor‘tf^  ne  biffa  point  de  repos  aux  Rois  de  Léon  & de  Caf- 
VI.  tille , jufqu’à  ce  qu’elleeût  obtenu  ce  quelle  vouloit , mais  ce  ne  fut  que  plufieurs 
HiflatreJe  années  après , ainfî  que  nous  le  verrons  en  fon  lieu  ; «Sc  alors  meme  ce  ne  fut 
L«“n  ûj  qu’après avoir  réulli  en  d’autres  Etats d’Efpagne.  Reprenons  le  fil  del’Hilloire 
/!/.  ;/<<  6 Civile,  & voyons  les  étranges  effets  que  la  doctrine  du  Légat  produifit  à la 
lVrdimnd  Cour  de  Léon  , & jufqu’où  les  imaginations  fuperftitieulès  intluoient  fur 
il.  les  affaires  les  plus  importantes. 

; — L’Eglilc  de  Saitit-Jean*Baptifte  de  Léon  étant  finie,  la  Re.ine  Donna 

Sanche,  fuivant  la  fuperftition  de  ce  tems-là,  fouhaitta  de  l’enrichir  des 
Ç;rt’\  'le  Reliques  de  quelques  Saints;  & elle  eut  envie,  ou  on  la  lui  fit  naître  de  le 
St. ifîiiore procurer  le  Corps  de  Sainte  Julie,  ou  de  Sainte  Rufine,  deux  Vierges  & 
a Leon.  Martyres  de  Seville.  Après  mûr  examen,  on  jugea  que  la  voie  des  armes 
étoit la  plus  elîicace  de  les  obtenir.  D.  Ferdinand  fit  alors  une  irruption  fur 
les  terres  de  Mahomet  Aben-Habet,  Roi  de  Seville,  que  les  plus  célébrés 
Hifloriens  Efpagnols  (a)  vantent  encore  aujourd'hui:  quoique  le  Roi 
Maure  n'eut  donné  aucun  fujet  de  l’attaquer,  celui  de  Léon  & de  Caflille 
ne  laiffa  pas  de  faccager  fon  Pays,  de  maffacrer  quantité  de  Mahométans , 
& d’en  faire  Elciaves  un  grand  nombre  d’autres.  Le  Roi  de  Seville  hors 
d’état  de  le  défendre,  vint  fe  proflerner  aux  pieds  de  D.  Ferdinand  (b), 
& lui  offrit  toutes  les  richeffes  qu'il  apportoit  avec  lui,  le  fuppliant  d’é- 
pargner fes  fujets.  Le  Roi  de  Léon  & de  Caflille  demanda  qu’il  lui  donnât 
le  Corps  de  Sainte  Julie,  pour  être  apporté  à Léon,  & qu'il  fe  reconnut 
fon  Vaffal.  Mahomet  fouferivit  volontiers  à ces  conditions.  Mais  lorsque 
quelque  tems  après  , deux  Evêques  & trois  Comtes  vinrent  à Seville  de- 
mander le  corps  de  la  Sainte,  le  pauvre  Roi  Maure  fut  fort  embarraffé, 
ignorant  abfolument  où  il  fe  trouvoit;  les  Chrétiens  de  Seville  n'en  étoient 
pas  mieux  infiruits  (c).  Dans  cette  perplexité.  Saint  Ifidore  eut  la  bonté 
d’apparoitre  en  fonge  à Alvite,  Evêque  de  Léon  & Chef  de  l’Ambaffade, 
& lui  dit,  que  ce  n étoit point  la  volonté  de  Dieu  qu’ils  fortifient  de  Seville 
le  Corps  de  Sainte  Julie  & de  Sainte  Rufine,  mais  qu’ils  emportafiènt  le 
fien  (>1).  En  même  tems  il  lui  montra  avec  la  Croffe  où  il  étoit.  Le  Corps 
de  l'Evêque  leur  fut  remis,  & Alvite  étant  mort  dans  le  voyage,  les  deux 
Corps  furent  reçus  avec  beaucoup  de  vénération  à Léon  ; le  Roi , la  Reine 
& toute  la  Noblefie  allèrent  les  recevoir  en  cérémonie.  Le  Corps  de  Saint 
lfidorp  ayant  été  dépofé  dans  la  nouvelle  Eglife  de  Saint  Jean-Baptille,  lui 
a en  quelque  maniéré  fait  changer  de  nom  (f). 

D.  Rntnî-  Pendant  que  le  Roi  D.  Ferdinand  faifoit  la  guerre  à celui  de  Seville,  D. 
rc  Roi  Rarnire  Roi  d’Arragon  à la  tête  d’une  nombreufe  Armée  attaqua  les  Etats 
‘àêf’iUd'  du  Prince  Maure  de  Saragoffe;  comme  il  étoit  Feudataire  du  Roi  de  Léon, 
tui'ilevf’tt  >1  lui  envoya  des  Ambaffadcurs  pour  implorer  fon  fecours.  Le  Roi  étant  en 
SaragoOe. campagne,  ils  s’addreilerent  à D.  Sanche  fon  fils  ;ce  Prince  leur  répondit, 
que  leur  Maître  n’avoit  qu’à  affemblcr  le  plus  de  Troupes  qu’il  lui  feroit 
poflible , & que  pour  lui  il  volerait  bientôt  à fon  fecours  avec  des  forces 

lilf« 


(a)  Mariima  L.  IX.  S 17.  Ferrerai  T.  Luc.  Tu  J.  Chron. 

III.  p.  îo3  , 209.  ((/)  Peiag.  Ovetenf,  liber  Chron. 

(D  Roi.  Tolct.  Hifl.  Arab.  (r)  Chron.  Var.  antiq. 

(O  Red-  T»!et.  de  Rcb.  Hifp.  L.  VI. 
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fjffifantes.  D.  S.tnche , qui  avoit  pour  Lieutenant -Général  le  fameux  D.Scctiox 
Rodrigue,  furnommé  le  Ciil,  n’eut  pas  fitôt  joint  les  Maures,  que  les  deux  V1- 
Princes  marchèrent  enfemble  contre  D.  Ramire , qui  fur  le  bruit  de  leur 
marche  décampa  de  devant  une  ville  qu’il  afîîegeoit,&  vint  au  devant  d’eux.  ,/Fcaiiiiie 
Le  Combat  fut  long  & fanglant,  mais  à la  fin  la  victoire  fe  déclara  (a)  pour  jufqu’à 
l’Infant  D.  Sanche,  & la  plupart  des  lüfloriens  d’Elpagne  conviennent  que  Ferdinand 
l’infortuné  D.  Ramire  périt  dans  l’action.  Il  effc  vrai  que  quelques-uns  (Z;)1 11- 
prétendent  qu'il  mourut  de  mort  naturelle , & que  d’autres  aflurent  que  l'on  ' 

corps  tomba  entre  les  mains  des  Infidèles,  & qu’ils  l’écorchercnt.  C’elt  ce 
que  nous  difeuterons  ailleurs;  il  fulîira  de  dire  ici  que  l’Infant  D.  Sanche 
ayant  fécouru  le  Va  fiai  de  fon  pare,  s’en  retourna  avec  fes  troupes  victo- 
rieufes  à Léon  (e)  (*). 

Dans  le  tems  de  la  tranfiation  du  Corps  de  St.  Ifidore,  le  Roi  D.  Fer- D , 
dinand  tint  une  aflemblée  des  Etats  à Léon,  à qui  il  communiqua  la  réfolu-)^ 
tion  qu’il  avoit  formée  de  partager  fes  Royaumes  entre  fes  trois  fils.  Il  y Etnit  en- 
afiigna  à D.  Sanche  l'aîné  le  Royaume  de  Caftille,  & le  Vafielage  des  Ma  tre  fa 
hométans  de  Saragofie,  à Don  Aiphonfe  la  Couronne  de  Léon  6c  les  Altu-  “oh  fis. 
ries  d’Oviedo  ; 6c  a Don  Garcie  le  Royaume  de  Galice  & de  Portugal.  On 

lie 

(4)  Ktiir.  Til  t.  Ilift.  Arab.  (c)  Pelag.  Ovcttnf.  Lib.  Chron. 

(*)  Chron.  Var.  antiq. 

(*)  Il  y a quelque  obfcurité  & quelque  embarras  dans  ce  point  d'fîiftoire.  Marisna(i), 

Teuu  (a)  & d'autres  Hillorien»  reculent  la  mort  de  D.  Ramire  de  quatre  ans,  & la  pla- 
cent en  l'année  1067;  & en  conséquence,  ils  mettent  cette  guerre  non  fous  le  régné  de 
D.  Ferdinand,  mais  fous  Celui  de  L).  Sanche  Mais  c’eft  ce  qu'il  n'ell  pas  ailé  de  com- 
prendre , d'autant  plus  que  l'Epitaphe  que  l'on  voit  fur  la  Tombe  de  U.  Ramire  dans 
le  Monaiiere  de  St.  Jean  de  la  Pegna  (3)  porte  qu'il  mourut  le  g des  Ides  de  Mai , qui 
étoit  le  cinquième  jour  de  la  Semaine:  or  cela  ne  convient  point  à l'an  1067,  mais  à 
Tannée  tor>3 , qui  cil  celle  où  l'on  a mis  la  mort  decc  Prince  (4).  II  faut  donc  quel'In- 
faut  D.  Sanche  ait  commandé  les  troupes  de  fon  pere  avec  lesquelles  i!  joignit  celles  du 
Prince  Maure  de  Sarago.Te, accompagné  Ju  Cid,  auquel  on  attribue  principalement  l’hon- 
neur de  cette  vi&oire  lignaléc  (s;.  L cil  bien  liugulier, qu'on  ait  non  feulement  contefté 
ce  qui  regarde  la  mort  du  Roi,  mais  encote  la  vérité  de  cette  guerre,  dont  de  bons  Cri- 
tiques traitent  le  récit  de  faux  (0)-  Cependant  pour  les  fuivre  il  faut  rtnoncer  à toutes 
les  règles  les  plus  fuies  de  I’I Itfloire  , put fque  nous  avons  le  témoignage  d'Ecrivains 
contemporains  , fur  l'autorité  defquels  les  meilleurs  Iliftoriens  ont  adopté  le  fait  (7j. 

Maritna,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  place  cet  événement  fous  le  regne  de  D.  San- 
che, allure  que  l'on  regarda  comme  un  mauvais  préface,  qu’il  commençât  fon  regne  par 
!a  mort  de  fon  oncle  (83;  mais  cela  peut  s'appliquer  également  à fa  première  campagne, 
n’y  ayant  gueres  d'apparence  que  l'Infant  13.  Sanche  eût  encore  commandé  en  perftmne. 

Il  y a peu  de  fond  4 faire  fur  les  préfaces;  mais  il  elt  cettaia  que  D.  Ferdinand  dut  re- 
garder comme  un  grand  malheur,  que  deux  de’  fes  frères  ét  fon  bcaufrere  tuffnt  péri 
par  fes  armes  ; ce  qui  pouvoit  le  confoltr , c'eft  qu'ils  avoient  été  les  aggrefleurs . & qu’il 
11’avoii  employé  les  forces  que  pour  la  défenfe  de  fes  fujets  & de  fis  alliés.  Ccd  ce- 
pendant une  laute  inetcttfiblc  à Mariana  de  reculer  la  mort  de  D.  Ramire  de  quatre- 
ans,  pour  lui  faire  adrcdlr  des  Bulles  de  Grégoire  Vil.  tandis  que  ce  Pape  ne  parvnt 
au  Pontificat  qu’eu  1073;  ce  qui  ptouve  combien  cet  Ililtoricn  ::  fait  peu  d’attention  à 
la  Chronologie  j & c’e,t  effectivement  le  grand  défaut  de  ion  ldilioire. 


(1)  Hil.  d’EG.  L IX.  { 4«. 

U;  Ration.  Teav. 

{■,)  kl. nt  , iuv.tbg.  Hift  de  tas  aoliquidides 
de.  te  EN  no  d Navarin. 

(43  i crrtr.i  T,  1U.  p.  tto, 


(t)  . ta , J ubi  (up. 

(I)  titra. 

( 7 j Lut.  ThC.  Chron.  \td,Ttltt.  dcRtb  Hiip. 
(«;  l’bi  ioi'ia. 
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Ssctio*  ne  peut  douter  que  plufieurs  des  Grands  ne  prévirent  les  inconvcniens , qui 
VI-  dévoient  réfulter  de  cette  divifion,  fi  contraire  à toutes  les  maximes  de  la 
Lcon'àt *~Jine  confirmées  par  l’expérience;  la  plupart  néanmoins  applau- 

J’cafüiie dirent  à la  volonté  de  leur  Souverain;  & toute  fAffemblée  foufcrivit  à la 
ju'iu'i  dilpofition  du  Roi  (a),  qui  ordonna  que  D.  Sanche  & D.  Garde  commen- 
FtrJimndeeroient  dès  lors  à prendre  pofTdlion  de  leurs  Etats.  En  ce  tems-là  , on  vit 
**•  pour  la  première  fois  trois  Evêques  d’Efpagne  députés  en  Italie , pour  affi- 
lier au  Concile  de  Mantoue  (4) , que  le  Pape  Alexandre  II.  avoit  convoqué , 
ils  y préfentcrent  les  Livres  des  Offices  Gothiques,  & le  Concile  déclara 
qu’ils  ne  renfermoient  rien  que  de  très-Catholique  & de  très-pieux.  Ils  ont 
donc  en  leur  faveur  le  témoignage  d’un  Concile  favant , préfidé  du  Pape  , 
fuppofé  que  cela  foit  de  quelque  poids.  Il  eft  vrai , que  quelques-uns  pré- 
tendent (c)  que  le  Pape  feul  fit  l’examen  de  l’Office  Gothique  ; en  ce  cas-là  , 
ceux-là  témoignent  bien  peu  de  refpecl  pour  le  jugement  de  ce  Pontife , 
qui  traitent  avec  mépris  ces  refpeétables  monumens  de  la  Doftrine  & de 
la  Difcipline  de  la  véritable  Eglife  Catholique  parmi  les  Goths. 

Dnnitrt  Les  Rois  de  Tolede  Ce  de  Sarragoiïe  ne  tardèrent  pas  à profiter  du  par- 
tage  qu’avoit  fait  de  fes  Etats  D.  Ferdinand  ; l’attribuant  peut-être  àlafoi- 
àt  D.  Fer-  blefle  & aux  infirmités  de  la  Vieillefie , cela  leur  fit  efpérer  de  pouvoir  fe- 
din»nd  tS C0Uc;r  le  joug,  <k  fe  rétablir  dans  leur  première  indépendance.  Mais  ils  fe 
/a  mort.  tromp2rent  t car  ;,yant  refuie  de  payer  le  tribut  ordinaire  (d) , D.  Ferdinand 
affembla  une  puifiante  Armée , avec  laquelle  il  fondit  fur  les  frontières  des 
deux  Royaumes,  mettant  tout  à feu  & à fang,  «S:  faifanc  quantité  d’Efcla- 
ves(f).  Il  s’avança  jufqu’à  Valence,  dont  il  faccagea  tous  les  environs;  il 
auroit  peut-être  fait  davantage , mais  fe  fentant  incommodé,  il  jugea  à-pro- 
pos de  s’en  retourner , & revint  à Léon  au  commencement  de  l’Hiver.  Son 
mal  augmentant,  il  fe  fit  porter  dans  l’Eglife  de  St.  Ifîdore.où  il  prit  l’ha- 
bit de  Pénitent;  âc  le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  27  de  Décembre  de  l’an 
1065  (f),  il  mourut.  Outre  les  trois  fils,  dont  nous  avons  parlé,  il  laifla 
deux  filles,  Donna  IJrraque  & Donna  Elvire;  il  donna  à la  première  pour 
appanage  Zarnora  & d’autres  Terrres;  & à la  féconde,  Toro & d’autres 
Places:  afin  qu’elles  pufient  vivre  d’une  maniéré  convenable  à leur  naiflan- 
ce , fans  dépendre  de  leurs  freres  (g). 

Cutmen-  Don  Sanche , Roi  de  Caflille,  bien  qu’il  fe  fut  fournis  à la  dilpofition  aue 
tre  Don  fon  pere  avoit  faite , croyoit  qu’il  lui  avoit  fait  une  grande  injuftice , & qu  en 
Sanche  qualité  d’Aîné  il  avoit  droit  aux  trois  Royaumes:  mais  il  dillimula  fon  mé* 

niûe  contentement  tant  que  vécut  la  Reine  Donna  Sanche  fa  mere , qui  avoit  des 
Us  Rois  droits  plus  clairs  que  lui  fur  Léon,  la  Galice,  & le  Portugal,  pareequ’il  ne 
VArmgon  doutoit  pas  que  ce  ne  fût  elle  qui  avoit  engagé  le  Roi  à partager  fes  Etats. 
(je  de  Ni- H fe  tint  donc  tranquille  à Burgos  fa  Capitale,  & s’appliqua  avec  tout  le 
varre-  foin  poffiblc  à rendre  le  Royaume  de  Caflille  floriflant.  Mais  la  Reine  étant 

avec 

(4)  Roder.  Tolet.  4c  Reb.  Hifp.  L,  VI.  (e)  Roder.  TeUl.  de  Reb.  Hifp.  L.  VI. 
(b)  Concil.  T.  IX.  p.  117p.  Luc.  Tui. 

(f)  Cbrott.  Vtr.  antiq.  (/}  Rider.  Sanliut  ubl  fup.  /ilph.  à Car - 

(jl)  Rider,  Tolet.  Uiit.  Artb.  thag.  & Tar«ph*  I.  c, 

(g)  Rider.  Ttht.  1.  c.  Lue.  Tui, 
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morte  le  7 de  Novembre  de  l’an  1067,  il  fe  trouva  plus  libre,  & il  suroit  fe-  Sinroa- 
Ion  les  apparences  fait  éclater  plutôt  fes  fentimens.  S’il  n’eût  été  en  guerre  VJ. 
avec  les  Rois  d’Arragon  & de  Navarre , qui  portoient  comme  lui  le  nom 
de  D.  Sanche.  La  plupart  des  HiJToriens  placent  cette  guerre  trois  ans  plu- 
tôt;  le  Roi  de  Caftille  y fut  entièrement  défait. Comme  Je  fuiet  & les  fuitesy,,^,/,*'1 
de  cette  guerre  ne  font  marquées  que  fort  obfcurcment , & qu’il  eft  plus  FtrdjnaixJ 

probable  qu’elle  ne  s’alluma  qu’après  la  mort  de  D.  Ferdinand , nous  avons  N- 

îiiivi  Ferreras  (a)  en  la  plaçant  ici , bien  que  nous  ne  puilî;ons  dire  com-  " 
ment  elle  fe  termina.  Il  le  peut  que  les  Princes  confédérés , contons  de 
leur  viétoire,  & d’avoir  mis  leurs  Etats  en  fureté,  voulurent  donner  un 
exemple  de  modération  ; peut-être  aulîî  ne  furent-ils  pas  d aca  rd , ce  qui 
les  empêcha  de  poufler  leurs  avantages  plus  loin.  Quoiqu’il  en  foit,  cette 
guerre  finit  bientôt,  & autant  qu’on  en  peut  j iger  par  le  témoignage  des 
Htftoriens  les  plus  accrédités,  D.  Sanche  auroit  pu  jouir  en  paix  du  Royau- 
me que  fon  pere  lui  avoit  donné®  fi  fon  tour  d’efprit  le  lui  eût  permis. 

Don  Alphonfe  Roi  de  Léon  ctoit  un  Prince  extrêmement  doux  ; ce  ca-  Currreait 
raftere  l’avoit  rendu  fort  cher  à fi  mere,  pur  les  conduis  de  laquelle  il  fc  lr  Don 
conduifit  tant  qu’elle  vécut; après  fa  mort  il  eut  les  mêmes  égards  pour  fes|^£h* 
fœurs,  Princefles  d’un  grand  mérite,  & ce  qui  cfl  plus  rare  encore  , qui  p^onfe 
n’étoient  ni  jaloufes  ni  intrigantes.  Une  des  premières  démarches  de  ce  Mo-  vi.  U» 
narque,  après  fon  avènement  à la  couronne,  ce  fut  de  traiter  de  fon  ma-  fart. 
riage  avec  Agude,  PrincelTe  d’Angleterre,  & fille  de  Guillaume  I.  Il  l’é* 
poufapar  Procureur,  s’étant  embarquée  pour  l’Efpagne  elle  mourut  fur  mer, 
deforte  qu’on  relacha  en  France,  où  on  lui  donna  la  fépulcure  dans  un  Mo- 
naltere.  Ce  malheur  fut  fuivi  d'un  autre  : car  D.  Sanche  Roi  de  Caftille  at- 
taqua les  Etats  de  D.  Alphonfe,  malgré  tout  ce  que  purent  faire  fes  fœurs 
pour  l’engager  à fe  défifter  de  fon  entreprife.  Le  Roi  de  Léon  forma  une 
Armée  aulîi  nombreufe  que  celle  de  fon  frere , mais  moins  aguerrie.  Les 
deux  Rois  fe  rencontrèrent  prés  d’un  endroit , nommé  Lantada , & fe  don- 
nèrent bataille  le  19  de  Juillet;  D.  Alphonfe  fut  entièrement  défait  (i),  & 
contraint  de  s’enfuir  à Léon , où  il  fe  prépara  à fe  défendre  ; mais  les  In- 
fantes ménagèrent  un  accommodement  entre  les  deux  freres , & engagèrent 
D.  Sanche  à s'en  retourner  dans  fes  Etats;  on  ignore  les  conditions  de  cette 
réconciliation , vrailêmblablement  n’en  eft-il  point  parlé , parccque  la  bon- 
ne intelligence  ne  dura  pas  longtems. 

Pendant  que  les  Royaumes  de  Caftille  & de  Léon  étoient  ainfi  aux  pri-  Troubla 
fes,  D Garcie  Roi  de  Galice  n’étoit  pas  tranquille.  Il  avoit  un  Favori  pour'”  Callce‘ 
les  avis  duquel  il  avoit  une  déférence  aveugle  ; les  principaux  Seigneurs  lui  . 
repréfenterent  plufieurs  fois  les  fuites  fâcheufes  de  cette  conduite,  & i’abus 
que  le  Favori  faifoit  de  fon  crédit  ; mais  ces  remontrances  ayant  été  inuti- 
les , quelques  Seigneurs  Galiciens  maflacrercnt  le  Favori  prcfque  fous 
fes  yeux  ( c ) ; après  quoi  ils  paflerent  avec  leurs  Partifans  au  fervice  du  Roi 
de  Léon.  On  a vu  que  les  Galiciens  font  mutins;  ce  que  l’on  vient  de  rap- 
porter en  eft  une  preuve,  & au  bout  de  quelques  mois  il  y en  eut  un  autre 

excm- 

(0)  T.  111.  p.  22 x.  Luc.  Turf, 

(h)  Rodtr.  lo/ci.  de  Reb.  Ilifp.  L,  VL  ic)  Chron.  Var.  antift. 
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Sïctiok  exemple.  Gudeftée,  Evêque  de  Compoflelle, ayant  quelques  différends  fur 
vi.  les  droits  de  Ton  Eglife  avec  le  Ceinte  Don  Froila  l'on  Oncle,  le  dernier 
fea! trouva  moyen  de  faire  entrer  de  nuit  fes  domefliques  dans  la  chambre  où 
i/caftille  l’Evêque  ëtoit  couché  & endormi  , qui  le  poignardèrent  (a).  Il  ne  paroit 
ja/qu'à  point  que  ce  crime  ait  été  puni , tantle  defordre  étoit  grand  dans  le  Royaume. 
Ferdinand  La  paix  entre  D.  Sanche  Roi  de  Caflillc,  & fon  frere  D.  Alphonfe  Roi 
de  Léon  avoit  duré  avec  bien  de  la  peine  un  peu  plus  d’un  an , lorfque  D. 
" lôfiçT* Sanche  reprit  les  armes  (b),  fans  autre  raifon  que  l’envie  de  détrôner  D. 
Dan  AI*  Alphonfe.  Celui-ci  alTembla  une  nombreufe  armée,  & D.  Garcie  fon  frere 
phonfe  iui  envoya  un  bon  renfort  (c).  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  le  14. 
b.a>  “A  de  Juillet,  & après  avoir  combattu  avec  beaucoup  d’acharnement  de  part 
Sanche &&  d’autre,  la  viéloire  fe  déclara  pour  D.  Alphonfe  (d).  S’il  eût  profité  de- 
tfl btt:ult  fon  avantage,  il  auroit  vraifemblablement  mis  fin  à la  guerre,  mais  fa  dou- 
knicmuin  ceur  naturelle  le  porta  à vouloir  épargner  le  fang  Chrétien.  D.  Sanche  étoit 
accompagné,  du  Cid , qpi  rallia  fon  armée  ^as  loin  du  champ  de  bataille,  & 
par  fon  confeil  le  Roi  de  Caflille  vint  fondre  fur  les  vainqueurs  à la  pointe 
du  jour;  les  ayant  furpris,  ce  fut  plutôt  une  boucherie  qu’un  combat,  puif- 
qu’ils  ne  trouvèrent  que  peu  ou  point  de  réfiflance.  Le  Roi  D.  Alphonfe 
monta  à cheval  & fc  fauva  à toute  bride  dans  l’Eglife  de  Sainte-Marie  de 
Carrion  ; mais  D.  Sanche  le  pourfuivit  avec  tant  de  viteile,  qu’il  le  prit  «Sc 
l’envoya  fous  une  forte  efeorte  prifonnier  à Burgos  (c). 

Il  cjl  cm-  Fes  PrincefTes  Donna  Urraque  & Donna  El  vire  intercéderont  en  faveur 
trtim  de  de  leur  malheureux  frere,  quand  D. Sanche  fe  fut  rendu  à Léon,&  lecon- 
teder  la  jurèrent  de  refpeéler  fon  propre  fang  ; elles  obtinrent  enfin  ce  qu’elles  de- 
mandoient,  mais  à condition  que  D.  Alphonfe  abdiqueroit  la  Couronne, & 
che,  if!!'  prendroit  l’habit  de  Religion  dans  le  Monaflere  de  Sahagun.  (Quelques  ru- 
tU/irti'l,:  des  que  fuflent  ces  loix , D.  Alphonfe  y fouferivit,  deforte  qu’après  avoir 
auïï  D.  fuit  fon  abdication,  il  fe  fit  Moine  dans  le  Monaflere  qui  lui  étoit  défi— 
®a]?ie  Jjgné.  Un  Hiltorien  (f)  qui  vivoit  pas  longtemj  après , dit  que  D.  Sanche 
jet  ’iats.  exjgea  feu|ement  de  D.  Alphonfe,  qu’il  fortit  de  fes  Etats,  & renonçât  à 
la  Couronne  (*).  Quoiqu’il  en  foit  D.  Sanche  ne  trouva  pas  grande  difficul- 
té à monter  lur  le  trône  de  Léon , ce  qui  n’effi  pas  furprenant,  vu  lafitua- 

tion 

(a)  Re -1er.  To'et.  I.  c.  Luc.  TuJ.  ( t S)  fiod.  Tolet,  ubi  fup. 

(0)  Chron.  Var.  antiq.  (<•)  Chron.  Var.  amiq. 

(e)  Luc.  Tu  l.  Chron.  Pehtg.  Ovetcrtf.  Lib.  (/;  Filug.  Ovc,  et./.  1.  c. 

Chron. 

(•■)  Comme  rien  ne  répand  plus  de  jour  fur  l’tlilloirc,  que  le  pertrait  des  principaux 
perfonnages,  tracé  d’une  main  fidele  & avec  jugement,  il  11e  lira  pas  hors  de  propos  rie 
rapporter  ici  ce  que  D.  Pelage  d’Oviédo  dit  de  D.  Sanche  (1),  qu’il  attiroit  les  y tue 
de  tout  le  monde,  par  f»  taiiie  avamageufe  & Ion  air  mnjellueux , qu’il  avoit  le  teint  vif. 
les  traits  réguliers,  À qu’il  étoit  fort  adroit  à fe  feivir  de  toutes  fortes  d’armes,  qu’il  avef- 
l’ahord  aifé  & engageant,  & une  force  extraordinaire  de  Corps,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
rom  de  D.  Sanche  I:  Fort.  Brave  & vaillant  il  avoit  les  inclinations  généreufes,  mais  il 
donnoit  trop  d’accès  & de  créance  aux  fiattrurs.  Mariana  2)  dit  que  D.  Alphonfe  & 
D.  Garcie  fe  faifoknt  la  guerre,  avant  que  D.  Sanche  entrât  pour  la  première  fois  dans 
le  Royaume  de  Léon.  L’Archevêque  de  Tolcde  (3)  allure  eu  termes  exprès,  que  I>. 

, San: 

(1)  Ahj.  0 vit  tuf.  Cluoo  (1)  L.  IV.  (si.  C>)  De  Rca.  Hifp.  L.  VII. 
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tion  où  étoient  les  affaires.  Comme  l’ambition  n’eft  jamais  affouvie,  D.  Scrtton 
Sanche  ne  fut  pas  content  d’avoir  enlevé  la  couronne  à un  de  fes  freres,  VI. 
tandis  qu’un  autre  en  portoit  encore  une.  Auffitôt  donc  qu’il  fut  maître  du 
Royaume  de  I.éon,  & qu’il  eut  reçu  des  renforts  de  Caftille,  il  entra  avec ^caiKile 
fon  Armée  vicèorieufe  dans  le  Royaume  de  Galice. Si  l’union  y avoit  régné,  , 
la  conquête  auroit  eu  des  difficultés,  mais  la  méfintelligence  entre  les  Gali- Ferdinand 

ciens  & leur  Souverain,  & entre  eux  , les  mit  dans  l'impuiflance  de  faire JL 

une  grande  ré  fi  fiance,  & la  févérité  avec  laquelle  D.  Sanche  traita  ceux  qui 
oferent  lui  en  faire,  lui  facilita  encore  la  conquête  de  ce  Royaume  (a).  D. 

Garde  ne  fongea  qu’à  ne  point  tomber  entre  fes  mains , enforte  qu’auffitôc 
qu’il  vit  fes  affaires  defefpérées,  il  fe  fauva  avec  ceux  qui  lui  relièrent  fidè- 
les dont  le  nombre  fut  fort  petit,  dans  les  Etats  du  Iloi  de  Seville;  qui  par 
la  conquête  de  Cordoue  & de  Murcie  éteit  devenu  le  plus  puiffant  Prince 
Mahometan  d’Efpagne;  ce  Monarque  reçut  D.  Garcie  avec  dillinêlion  & 
lui  accorda  fa  protection  (/;). 

Pendant  que  D.  Sanche  étoit  occupé  à conquérir  la  Galice, D.  Alphonfe 
penfoit  aux  moyens  de  recouvrer  fa  liberté,  & de  fe  tirer  du  MonaftereD-  Al- 
où  il  étoit  confiné,  pour  palier  dans  quelque  Royaume  étranger.  11  corn 
muniqua  fecretement  fon  dc-ffein  à fes  Sœurs.  Donna  Urraque  engagea  trois  /“'/{, ,t7e* 
Seigneurs  de  la  maifon  d’Aflurez , de  favori  1er  fon  évalion.  Ils  lui  fournirent  des  Tolede. 
chevaux,  l’enleverent  adroitement  duMonaltere  ,&  le  conduifirent  en  diligence 
à Tolede  (c).  Alphonfe  rendit  compte  à Ali-Maimon  , qui  y regnoit,  du 
fujet  de  fa  fuite,  du  befoin  qu’il  avoit  de  fa  protection.  Ce  Monarque 
non  feulement  la  lui  promit,  mais  ordonna  qu’on  lui  fournit  avec  abondance 
& à tous  ceux  de  fa  fuite  tout  ce  dont  ils  auroient  befoin.  Sachant  que  ce 
Prince  aimoit  fort  la  chaffe.il  lui  alîigna  un  Canton  pour  prendre  ce  plaifir, 

& voulut  qu'il  n’y  eut  que  des  Chrétiens  qui  euffent  la  liberté  d’y  aller  chaf- 
fer.  La  douceur  du  caracL-re  de  D.  Alphonfe  lui  gagna  tellement  le  cœur 
de  fon  proteétair,  que  celui-ci  le  vovoit  prefque  tous  les  jours,  & qu’ils  fe 
lièrent  de  l'amitie  la  plus  étroite  (J)  (*). 

D. 

(a)  Roi.  Tôle/.  Flirt.  Arab.  Toi.  Chron. 

{b)  Le  même.  ‘ (j!)  RoJ.  Tolet.  Hirt.  Arab. 

le)  Ko..  Tolet.  de  reb.  Hifp.  L.  Vï.  Lut. 


Sai  che  n'accorda  la  vie  à fon  frere,  qu’à  condition  qu'il  ahdiqutroit  entièrement  la 
couronne.  & qu'il  fe  feroit  Moine,  A que  ce  fût  D.  P<dre  Aflurtz.  qui  l'encastra  à le 
faire.  Mais  l'Evêque  de  Tuy  (i)  rapporte,  qu'à  la  priere  de-  Donna  Urtaque  D Sanche 
permit  à fon  frere  de  fe  retirer  à Tolede,  fous  piomefle  de  ne-  revenir  jamais  dans 
le  Royaume  fans  permiflion,  tant  qu’il  vivroit,  & qu'il  confentil  auflï  que  D Pedrc  Af- 
fûtez & fes  deux  freres  le  fuivitllnt.  Mais  l’un  & l'autre  de  ces  Hilioricm  conviennent, 
que  D.  Alphonfe  fut  défait  . pour  avoir  par  bonté  défendu  de  pourfuivie  l'Armée 
de  fon  frété,  lorsqu'elle  étoit  en  déroute, difant  à fts  Troupes, que  les  Cafiillans  étoient 
leurs  freres  & les  fujets  de  Ion  pere,  qu’ils  dévoient  épargner,  Ces  deux  Hilioricns  attri- 
buent auflï  tout  ce-  qui  arriva  tnfuiteauxeonfeils  du  Ciel,  qui  paroit  avoir  tenu  dans  l'c  fprit 
de  D.  Sanche  le  même  rang,  que  D.  Pcdre  Aflurtz  tenoit  dans  celui  de  fon  frere.  Peut- 
être  a-t-on  outré  le  caraflcre  de  l'un  & de  l'autre. 

(+)  11  ert  certain  que  D.  Alphonfe  fut  très-bien  reçu  à la  Cour  de  Tolede, & beaucoup 


fij  Lut,  loi.,  Chioa*  ccc  Hinoiicu»  riaifcmblabirnicnt  fuivt  quelque  Auteur  fiai  ucicm. 
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Sjcnaw  D.  Smche  de  retour  à Leon  fit  bientôt  fcntir  à Tes  Sœurs, qu’il  étoit  vi- 
IV.  vement  piqué  de  leur  attachement  pour  D.  Aiphonfe,  il  leur  fit  dire  qu’a* 
^ vaut  réuni  en  un  corps  tous  les  Etats  de  Ton  pere,  il  n’étoit  plus  nccelîaire 
ifeclftifie  il,'vl!us  rcflaflTent  maîtrefiês  des  Places  qu’il  leur  avoir  données,  & qu’ainfi 
elles  eulTent  à les  lui  remettre  ; qu’il  leur  donnerait  des  revenus  fuffifans  pour 
FerJinanJ  foutenir  leur  rang,  & pour  vivre  d’une  maniéré  conforme  à leur  naifiance. 
U-  Elles  lui  repréfenterent  en  vain , qu’il  étoit  indigne  d’un  grand  Roi  ôc  d’un 
I)  Sin':hê  frere  d’opprimer  deux  faibles  Sœurs.  Cependant  elles  convoquèrent  leurs 
veut  lié-  ~ Vaffaux , & les  informèrent  des  intentions  de  D.  Sanche;  mais  comme  fon 
piuiHcrfts luim.ur  hautaine,  intraitable  & cruelle  l’avoit  rendu  généralement  odieux, 
J‘  les  Sij.tsdes  Princeffusne  redoutant  rien  davantage  que  de  devenir  les  Tiens; 
ni’a‘!‘K‘  offrirent  de  défendre  les  Places  qui  leur  apparîenoient  jufqu’à  la  dernière 
goutte  de  leur  fang  ; les  Princelfes  acceptèrent  leur  offre,  & prirent  en  con- 
féquence  les  mefurcs  ncccflaires  {a). 

V prend  Le  Roi  fut  fort  irrité  de  ce  procédé , auquel  il  ne  s’attendoit  point,  ayant 
Tqro  êf  compté  que  les  V affaux  de  fes  Sœurs  les  auraient  engagées  à fe  foumettre , 
aÿ'.iit  Zi  ou  qiie  pour  leur  propre  fureté,  ils  auraient  pris  le  parti  de  lui  obéir.  AulTi- 
r1'  tôt  qu’il  vit  qu’il  s’étoit  trompé , il  fe  mit  en  campagne  avec  une  puiffante  . 
Armée,  accompagné  du  Cid  (b).  Il  attaqua  d’abord  Toro,  qui  appartenoit 
à Donna  Elvire,  éfe  la  prit  plus  par  la  montre  de  fa  puiflance,  que  par  for- 
ce (c)  ; il  en  fut  fort  content , èx  le  flatta  que  Zamora  ne  lui  couterôit  pas 

da- 
ta) Chron.  Var.  ant-  Chron. 

(é)  RqJ.  Ttht.  de  reb.  Hifp.  Lt.c.  Tai.  (c)  /Via/.  Ovetcnf.  Chron. 


mieux  qu’il  n’auroit  pû  fe  flatter  (i).  Mais  Mariana,  pour  le  faire  fentlr,  a fait  tort  i la 
defeription  qu’il  fait  de  cette  réception,  en  la  pou  (fin:  au  delà  de  toute  vraifeinblance, 
éimètue  de  ia  poflibilité  (a).  Il  rapporte  lesdifeourt  des  deux  Rois  i leur  première  tntre- 
vite,  les  conditions  propolées  d’une  part  & acceptées  de  l'autre;  il  décrit  la  ville,  le  Pi- 
lais, les  lardins;  il  parle  des  pendons  alignées  à ceux  qui  avolent  fuivi  la  fortune  du 
Roi  fugitif,  des  fervices  qu’ils  rendirent  au  Roi  de  Toiede  contre  d’autres  Princes  Mi- 
hoaiétatts,  & raconte  quantité  d’autres  circonfhnces  amufantes.  Entre  autres,  il  dit  que- 
les  deux  Rois  étant  enfcmble  dans  le  Jardin  Royal,  avec  quantité  de  Seigneurs  Maures, 
D.  Alplionfc  s’iiîit  auprès  d’un  des  canaux  & lit  Ambiant  de  s'endormir.  Le  Roi  de  To- 
lède s'entretenoit  cependant  avec  fes  cottrtifr.ns  de  la  fituation  avantagea  fe  de  Toiede, 
de  la  hauteur  & de  l’épai  fleur  de  les  murailles,  & de  la  borné  des  nouvelles  fortifica- 
tions qu'on  y avoit  ajoutées,  d’où  il  conclurait  que  la  Place  étoit  tn  quelque  façon  im- 
prenable; un  des  Seigneurs  lui  dit,  que  l’on  pourrait  néanmoins  s'en  rendre  maître  par 
un  moyen,  qui  étoit  de  l’affieger durant  fept  ans,  & ,|e  faire  tous  les  ans  le  dégât  dans 
la  campagne,  afin  de  couper  les  vivres;  parcequ’alors  cette  grande  ville  ayant  épuifé  fes 
mtgazins,  & ne  pouvant  rien  tirer  de  la  campagne  pour  fubfi'er.  ferolt  obligée  de  fe 
renjre.  D.  Aiphonfe  écouta  ce  difeours,  & dans  ia  fuite  il  ne  l’oublia  pas  pour  fe  ren- 
dre maître  de  Toiede.  Mariaia  ajoure,  qui  fe  rendoit  un  fi  grand  nombre  d’ Espagnols 
auprès  de  D Aiphonfe,  que  fa  venerie  devint  peu  à peu  une  petite  v.lle,  q Ton  appelle 
aujourd'hui  Brinuega.  Mais  fi  cet  Historien  eût  fait  lu  plus  legere  attention  à il  Chrono- 
logie, il  auroit  fupprimé  ou  abrégé  la  defeription  de  la  réception  du  Roi,  & de  la  ma- 
niéré dont  il  palfoit  fon  teuis , puifqu'en  comparant  les  circoiuiances  il  parole  qu'il  ne 
demeura  pas  une  année  entière  à Toiede,  & un  Hiftorien(3),  qui  fleuriflbit  fous  le 
rogne  de  fon  petit  fils,  affure  que  fon  féjour  ne  fut  que  de  neuf  mais.  Ain!i  cela  prouve 
clairement  que  la  plupart  de  ccs  fortes  d'1  Iiltoircs  font  des  fruits,  de  l’imagination , nota 
de  Mariana,  mais  des  Auteurs  doit  il  les  a tirées,  & qu'il  ne  s'y  ferait  pas  labié  trom- 
per, s’il  eût  fait  attention  à cc  qui  noos  les  a fait  palier  fous  fiienev. 

(i)  Ttel.  Tr-rr.  Htft.  Arsb.  fi)  P.  ,’.r(  Oittt-.f.Ç  hran.  qui  a f-’-n  ici  s.’pft— 

(s.)  i-.ru  ail,-.  Ih  IX.  } S4--J7.  nca  tuivl  quelque  Chronique  de  ce  iton-la. 
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davantage;  mais  i!  revint  biemôt  de  fon  erreur.  Donna  Urraque  s’e'toit  en-  Simon 
fermée  elle-même  dans  la  Place,  qui  étoit  bien  fortifiée,  & étoit  pourvue  VI. 
d’une  nombreufe  Garnifon;  deforte  que  les  Troupes  de  D.  Sanclie  furent 
xepouffées  en  différentes  attaques.  L’Infante  avoit  à fon  fcrjice  un  Seigne  ur  cattîile 
très-diftingué  par  fa  capacité  , nommé  D.  Arias  Gcncale,  <V*i  étoit  le  Chc-f>^»’4 
de  fon  Confeil,  & commandoit  les  troupes;  ce  grand-l  lomme  défendit  fi  Ferdinand 
bien  la  ville , qu’à  la  fin  le  Roi  de  Léon , malgré  la  fupériorité  de  fes  for- 
ces  prit  le  parti  de  bloquer  la  place,  pour  la  réduire  par  famine.  C’étoit  là 
fembloit-il  la  voie  la  plus  fûre , parcequeles  afliegeifl  ayant  point  de  fccours 
àefpérer.la  famine  ne  pouvoit  que  leur  faire  plus  de  mal  que  la  plus  puilfan- 
te  Armée.  Ainfi  tout  bien  q^nfideré , Donna  Urraque  & fes  Sujets  pouvoient 
regarder  leur  fituation  comme  defefpcrée  (a). 

Il  ne  fe  paffa  gueres  de  tems , où  quelques-uns  commencèrent  à penfer  //  ,jj  tnt 
ainfi,  ils  communiquèrent  leurs  idées  a d’autres,  & bientôt  le  murmure  de- /wrAuuh 
vint  général  ; les  Habitans  délibérèrent  alors  (£)  entre  eux  s’ils  fe  rendroient  P,1C- 
ou  non.  Après  quelques  débats,  un  certain  Ataulphe  fe  leva,  & les  affura 

Siue  s’ils  vouloieuc  patienter  un  peu , il  feroit  lever  le  fiege.  Etant  enfuite 
orti  de  la  ville , il  fe  rendit  au  camp  du  Roi  de  Léon  , auquel  il  deman- 
da une  audience  fecrette,  que  ce  Prince  lui  accorda  : il  lui  fit  accroire  , 
qu’ayant  opiné  dans  un  Confeil  en  faveur  de  la  reddition  de  la  Place  , 
on  l’avoit  chaffé  (c)  ; il  ajouta  qu’il  lui  enfeigneroit  une  petite  Poterne , par 
où  il  pourroit  facilement  entrer  dans  la  ville  (d).  Le  Roi  charmé  de  cet  avis 
réfolut  d’aller  feu!  avec  Ataulphe  reconnoitre  la  Poterne.  Etant  à examiner 
cet  endroit,  il  fentit  quelque  befoin  de  la  nature,  & dans  le  tems  qu’il  le 
fatisfuifoit  , Ataulphe  lui  porta  par  derrière  un  coup  de  Javeline,  & le 
lailTant  qui  nageoit  dans  fon  fang,  il  fe  fauva  (e).  Ainfi  finit  fa  vie  l’ambi- 
tieux D.  Sanclie,  Roi  de  Léon,  de  Caftiile  & de  Galice,  le  5 d’Oé'tobre 
de  l’an  1072 , après  avoir  régné  fept  ans.  La  plus  grande  partie  de  l’Armée 
fe  débanda  fur  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  ; il  n’y  eut  que  les  Caflillans 
qui  fe  retirèrent  en  bon  ordre,  prirent  le  corps  de  D.  Sanche,  & l’allerent 
inhumer  dans  le  Monallere  d’ünna  (/)  (*). 

Le 

(/j)  Cbron.  Var.  antîq.  (J)  Lue.Tnd.Chton.  Pelng.  Oivrerf.Chron. 

(/<)  Rider.  Sautit  Hift.  Ilifp.  P.  III.  Lu  J.  (c)  Ri  J.  Switui  1.  c.  yi'fh  à Conhueire  - * 

TuJ.  Chron.  IL'g.  Hifp.  Anacephal.  Tarnphte de  reg,  Hifp. 

(c)  Roder.  Tolet.  de  reb.  Hifp.  L.  VI.  (f)  R>d.  Trier,  ubi  fup.  Luc.  TuJ.  Cl.ron. 

(*)  Quelques  finguiieres  que  puifient  paroitre  tes  circonfiances  de  la  mort  de  D.  San- 
che nous  aurions  pu  y répandre  du  merveilleux , fi  nous  avions  voulu  rapporter  ce  que 
les  Ilifloriens  modernes  n'ont  pas  fait  difficulté  d'inférer  dans  leurs  Ouvtages  (l\  Sui. 
vant  eux  l'AlIVün  du  Roi  s'appclloit  Vel  iio  d'Olfos , ce  qui  ftu.ble  être  une  corruption 
d'Araulphe.  Ils  ajoutent,  que  les  Cafii'Ians,  au  lieu  de  lever  le  fiege,  furent  fi  irrités  de 
l'afiafinat  de  leur  Roi,  que  D.  Dicguc  Ordonnez  de  la  Malien  de  Lara,  alla  fe  pré- 
femer.devant  Zamnra,  (i  memça  les  Habitans  de  les  exterminer  avec  tout  ce  qui  étoit 
dans  leur  ville,  s'ils  ne  fe  juftifioieiu  d’avoir  eu  part  i ce  parricide.  Surquoi,  fuivart  la 
co..:umc  de  ce  tems-ii,  D.  Arias  Gonçnie  & fes  trois  fils  D.  Pcdte  , D Dirgue  A I). 

Rodrigue  s'odiireuc  de  foutenir  l’innocence  des  habitans  en  champ  clos,  un  à un  centre 

(O  XiniM  L.  IX.  J q,  crue  Turjitir , KÎ2.  Ccn.  d'Efja^iu.  L.  VIII,  vey,  Ferrent  X, 

Ht.  P>  I». 
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Scctio»  Le  premier  foin  de  Donna  ürraque,  après  la  levée  du  ficge,  fut  d’en- 
vi. voyer  fur  le  champ  un  Courier  à Tolede  , pour  preffer  D.  Alphonfe  de  fc 
IM  "'fl*  rendre  en  diligence  à Zamora  (a).  Quand  il  communiqua  les  avis  qu’il  avoit 
îfcùliÏMe reÇus  aux  Seignjwrs  qui  croient  avec  lui,  ils  tâchèrent  tous  de  le  difluader 
ju'.n't  d’en  faire  part  mi  Prince  Maure,  appréhendant  qu'il  ne  s’oppofât  à fondé- 
Ferdinand  part.  Mais  D.  Alphonfe  ne  voulut  pas  y entendre;  difant  que  la  politique 
U-  pouvoir  autorifcr  les  Princes  à ufèr  d’artifice  les  uns  envers  les  autres,  mais 
P que  ce  procédé  étoit  inmrcufable  entre  amis.  Il  alla  donc  trouver  Ali-Mai- 
plionfc  mon , lui  montra  les  Lcrtves  de  fa  fœur , ék  lui  demanda  la  pei  million  de  re- 
Vl.rr/o«r. tourner  dans  lès  Etats  (b).  Le  Roi  de  Tolede  le  reçut  avec  toute  l’affe&ion 
ne  Jam  p0ffible , & feignit  d’ignorer  ce  dont  il  étoit  au|Tt  bien  inftruit  que  D.  Al* 
u'i'/  ’ phonfe , il  l’aflura  qu’il  avoit  autant  de  joie  que  lui  du  changement  de  fort 
mtr/  de  fort,  & lui  demanda  la  continuation  de  fon  amitié  pour  lui  ik  pour  lliffem 
fin  frere.  fon  fils  aîné  (c).  D.  Alphonfe  le  lui  ayant  promis,  il  le  laifia  partir,  & lui 
donna  une  bonne  efeorte  pour  le  conduire  à Zamora.  Il  y fut  reçu  avec  tou- 
tes les  marques  poffibles  de  joie  & de  rc-fpeél  des  habitans , & avec  toute  la 
tendreffe  imaginable  de  la  Princefle  Urraque,à  la  fermeté  & à la  fidelité  de 
laquelle  il  étoit  redevable  de  fon  retour  (ri). 

Jl-trew  ^es  Pr*nc'Pau3t  Seigneurs  de  Léon  & de  Galice  s’emprefièrent  de  feren- 
r.u  Roi  de "dre  à Zamora,  pour  féliciter  D.  Alphonfe  & pour  l'allurer  de  leur  fideli- 
Caftille.  té  (e).  Les  l'aftilluns  ne  furent  pas  tout-à  fait  fi  preffés  ; ils  fe  conduifirenc 
avec  plus  de  prudence  Ok  peut  être  avec  plus  de  dignité  ; ils  envoyèrent  des 
Députés  à Alphonfe,  pour  l'effarer  qu'ils  étoient  difpofés  à le  reconnoitre 
pour  leur  Souverain , & pour  le  prier  de  fe  rendre  à Burgos  ; mais  ils  exi- 
gèrent en  même  tems  qu'il  fe  purgeât  par  ferment  d’avoir  eu  part  à la  more 
de  fon  frere  (J).  D.  Alphoniè  accepta  la  condition  & fe  rendit  à Burgos. 
La  difficulté  fut  de  trouver  quelque  Seigneur  Celhllan,  qui  voulut  fe  char- 
ger de  recevoir  le  ferment.  La  plupart  d’entre  eux  s’en  étant  exeufés,  D. 
Rodrigue,  furnommé  le  Cid  le  reçut , ce  qui  étoit  certainement  noble; mais 
ce  Seigneur  ayant  voulu  faire  répéter  le  ferment  au  Roi  deux  autres  fois, il 
perdit  dés  ce  moment  fes  bonnes  grâces  (g).  Enfin  D.  Alphonfe  ayant  fatis- 
fair  à ce  que  les  Caftillans  avoic  déliré,  prit  polfelfion  du  trône  à la  grande 
joie  <&  au  contentement  de  tous  les  habitans  de  Callille. 

Il  empri-  Aulîitôc  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  D.  Sanche , & de  la  maniéré  pai- 
/à,.„/o.  fib'.e  dont  Alphonfe  lui  avoit  fuccedé  fut  parvenue  à Seville,  D.  Garcie 
G.ircie  ê?  de- 

/e  dtp  mille  («)  Cliron  Var.  ant.  (e'  Chron.  Var.  ant. 

de  /ali.  (h)  Rtl.  l'oit.  HUI.  Arab.'  (/)  Rod  Ttlet.  de  reb.  Hifo.  Luc.  Tui.  I.  c. 

tau.  (e)  Ferrerai.  T.  111.  p.  23a.  fg)  Chron.  Var.  ant. 

(d)  Luc  Tu  1.  Chron  Rciag  Uvetenf  Chron. 

D.  Diegue  Ordonnez,  qui  accepta  le  parti.  Les  deux  aînés  ayant  été  tués,  & D.  Ro- 
drigue bieJé  niorti llcuien:,  ce  dernier  voulut  porter  un  coup  d'épée  à fon  ennemi,  mai* 
l'ayant  manqué  I épée  ne  fit  que  couper  la  bride  du  Cheral , qui  n'étant  plus  retenuforça 
la  barrière,  & emporta  D.  Ordonnez  hors  du  champ  clos,  ce  qui,  félon  les  lois  de  la 
Cheva  erie  étoit  équivalent  à être  vaincu.  Les  Juges  refuferent  de  prononcer  , & les 
Ca  tilians  levèrent  ie  Sege  & fe  retirèrent  chez  eux  ; 1 ).  On  peut  juger  de  la  créance  que 
méritent  ces  Contes,  quand  on  fait  que  les  preuves  que  l'on  eu  a font  des  Chanfons, 
que  l’on  chante  encore  aujourd'hui  en  iifpagne. 

(1  ) Lus,  T*d,  Ch;cn» 
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demanda  au  Roi,  auprès  duquel  il  s’étoit  retiré,  la  permifl'îon  de  retour- S/tmoi* 
ner  dans  les  Etats , comme  il  fit  (a).  L’on  ignore  quelle  fut  la  réception  VI. 
que  lui  firent  fes  Sujets;  nous  ne  l'ommcs  pas  mieux  inftruits,  qu'il  aitvou-  1.h' 
lu  inquietter  fon  frere;  Ferreras  (b)  le  dit  à la  vérité , mais  il  l’avance  fans  chiite 
preuve;  & il  ne  faut  pas  fuppofer  des  faits,  pour  afiortir  des  caractères.  /?,/;«  * 

D.  Alphonfe  ayant  appris  le  retour  de  D.  Garde  en  Galice,  lui  fit  propo-  Ferdinand 
fer  une  entrevue  ; fur  cette  invitation  D.  Garcie  fie  rendit  ù Léon  ; on  le ]1- 
reçut  d’abord  avec  des  demonfirations  apparences  d’amitié,  mais  bientôt  il  m 
fut  arrêté  par  le  Confeil  d’Urraque , & conlticué  prifonnier  dans  le  Châ- 
teau de  Luna,  où  il  pafla  le  relie  de  fes  jours  ( c).  On  dit  qu'il  étoit  in-  jo;j. 
quiet  & turbulent , & que  ce  fut  ce  qui  obligea  fon’  frere  d'en  agir  ainfi  avec 
lui , pour  fa  propre  fureté.  Nous  écrivons  l’Hiltoire , & non  l’Apologie 
des  Princes,  le  Leétcur  jugera  de  cette  action  par  lui-même;  ce  qu’il  y a 
de  certain , c’elt  que  les  plus  anciens  I Iiltoriens  ont  eu  moins  de  complai- 
fance  pour  la  mémoire  de  D.  Alphonfe  fur  cet  artic'e , que  les  Moder- 
nes (d).  Nous  ne  décidons  rien , nous  bornant  à rapporter  les  faits.  Leur 
Roi  étant  prifonnier,  les  Galiciens  fe  fournirent  fans  peine,  & peut-être 
•avec  plaifir  à D.  Alphonfe,  qui  réunit  ainfi  encore  les  Etats  de  fon  pere, 

& fe  vit  maître  des  Royaumes  de  Cafiille , de  Léon  & de  Galice  (e\ 

Les  divifions  des  Princes  Chrétiens  étoient  la  véritable  caufe  de  l’accroif.  le  Tr.pt 
fement  de  la  puiflance  des  Papes,  qui  commença  à s’étendre  en  Efpagné.  cr;v/!if. lt 
D.  Alphonfe  trouva  l'Office  Romain  introduit  dans  le  Royaume  d’Arragon,  J 
& les  émifiaires  du  Pape  ne  négligèrent  rien  pour  faire  defirer  à ce  Prince  Biar.c^n* 
de  le  voir  établi  auiîi  dans  fes  Etats.  Grégoire  VU.  avoit  fucccdé  à Alexan-  qu.Àuedi 
dre  II.  ; ayant  reçu  des  plaintes  du  procédé  des  Légats  qu’il  avoit  envoyés  Légat  en 
en  d’autres  Royaumes d’Èfpagne,  il  nomma  fon  Légat  en  Efpagne  le  Cardi-  Ffpajne. 
nal  I Iugues  le  Plane  pour  corriger  leurs  excès , il  lui  donna  des  recommen- 
dations particulières  pour  la  Cour  de  Léon  (/') , & le  cliargea  fans  doute  de 
s’y  rendre  auffi  agréable  qu’il  feroit  polfible.  Le  luccès  de  fa  Légation  fie 
voir  que  le  Cardinal  étoit  adroit  & habile;  car  après  un  court  fêjour.ils’en 
retourna  accompagné  des  AmbafiTadeurs  que  le  Roi  D.  Alphonfe  envoyoic 
au  Pape  pour  lui  donner  l’obédience  ,&  lui  demander  l’établiflement  de  l ’Of- 
fice Romain  dans  les  Egliles  de  fes  Etats , & cela  nonobllant , la  déclara- 
tion d'Alexandre  II.  qu’il  n’v  avoit  dans  l’Olfice  Gothique  rien  qui  ne  fût 
parfaitement  conforme  à la  doftrine  Orthodoxe  de  l’Eglife  Catholique  ; tel- 
lement que  ce  que  le  Roi  demandoit  comme  une  faveur  pour  lui  & pour  les 
fujets , étoit  au  fonds  une  faveur  pour  le  Pontife  Romain.  Après  avoir 
ainfi  développé  d’après  les  Hiltoriens  Efpagnols  mêmes  (g),  la  maniéré 
dont  cette  Eglife  & ce  Royaume  furent  alTujettis  au  fiege  de  Rome, 
nous  allons  reprendre  ce  qui  elt  plus  particulièrement  l’objet  de  notre 
département. 

D.  Alphonfe  avoit  été  marié  une  fois  fans  avoir  jamais  vu  fa  femme  ; d. 


(pi)  R (lier  To.'et.  Hift.  Arab. 
v b ) Ubi  fup.  *33. 

(c)  Cluon.  Var  antiq, 

(J)  Mariatia , l’irrenu,.  Tkrquet, 


per-  phonfe 

(0  HoJtr.  Toht.  de  Reb.  Hifp.  L.  VI.  ne  s '{'//e.Ju 
Luc.  Tin).  Chron.  / >uc  je 

(/').  Chron.  Var.  ant.  Curie. 

(ÿ)  Man.uu:  y Terrer  ru.  1074. 
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StcrtoN  perfuadé  qu’il  étoit  de  Ton  intérêt  & de  celui  de  Tes  peuples  qu’il  laifiâc  po- 
V1-  ftérité , il  jugea  qu’il  étoit  tems  qu’il  fongeàt,  à fe  remarier;  peut-être  le 
IliUft  de  iui  en  avoit-il  fuggeré  la  penféc.  11  choifit  ou  on  lui  recommenda 
Caa?llc  ‘ Donna  Agnes  (a)  , fille  du  Duc  de  Guêne,  Comte  de  Poitiers;  le  mariage 
jufqu'à  fe  conclut  & fe  célébra  bientôt  après.  Les  fetes  que  l’on  fit  à cette  occa- 
Ferdinand  fion  furent  interrompues  pur  les  nouvelles  d'une  guerre,  à laquelle  le  Roi 
11  crut  devoir  prendre  part.  L’ambition  engagea  Mahomet  Aben-I  labet , Roi 
de  Seville  , qui  avoit  déjà  réuni  trois  Principautés  des  Mahométans,  d’en- 
treprendre la  conquête  dune  quatrième;  dans  cette  vue  il  afiembla  toutes 
fes  forces.  Comme  Alphonfe  en  fut  informé,  & qu’il  ignoroit  de  que!  côté 
l’orage  fondroit,  il  mit  auTi  une  Armée  fur  pied,  & ayant  appris  que  Ma- 
• homet étoit  entré  dans  les  Etats  du  Roi  de  Tolède  d’un  côté,  ii  y entra  de 
l’autre  (h).  Ali  Maimon  ne  fut  pas  plutôt  Alphonfe  dans  fon  Royaume, 
qu’il  lui  envoya  des  Amba’fiadeurs,  pour  le  faire  rellbuvenir  de  leur  ancien- 
ne amitié  D.  Alphonfe  lui  fit  dire,  qu’il  n’y  avoit  que  la  reconnoiffance & 
l’amitié  qui  l’avoient  engagé  à cette  démarche  , & qu’il  pouvoir  compter 
que  les  troupes  qu’il  commandait  le  ferviroient  avec  autant  de  zele  que  les 
Tiennes  propres  (c  ).  Les  chofes  changèrent  alors  de  face  ; Ali  Maimon,  qui 
avait  fortifié  Tolc-de,  apprenant  le  deflein  d’ Alphonfe  alla  le  joindre  avec 
fes  Troupes,  quelques  llifloriens  difent(d),  qu'ils  livrèrent  bataille  au  Roi 
de  Seville  & le  délirent; mais  d'autres  au  contraire  prétenJent  que  Maho- 
met fe  retira  promptement  fur  la  nouvelle  de  la  jonction  des  deux  Rois,& 
qu'il  fit  peu  après  la  paix  avec  le  Roi  de  Tolede  à des  conditions  rai  fon* 
nables.  Tous  conviennent , que  D.  Alphonfe  eut  l’honneur  de  terminer 
cette  guerre  , & de  témoigner  de  la  façon  la  plusglorieufe  fa  reconnoi fian- 
ce & l’on  amitié  au  Prince  qui  avoit  été  fon  protecteur. 

Pré/fii.  Nous  avons  remarqué  plus  d’une  fois,  qu’il  efl  dangereux  pour  les  Prin- 
Grejofre  ces  * m^me  Pour  ceux  de  la  communion  de  Rome , de  témoigner  trop  de 
Wl  fur  refpect  pour  ceux  qui  fe  qualifient  fuccefieurs  de  St.  Pierre.  Nous  en  avons 
i'Ki;>agiie.  une  preuve  des  plus  furprenântes  dans  la  conduite  de  Grégoire  VII.  Ce  Pa- 
pe, après  avoir  reçu  les  Ambafladeurs  du  Roi  d’Alphonlê,  & oui  le  rap- 
port du  Cardinal  Hugues  le  ifanc  fon  Légat,  qui  pour  le  remarquer  en  par- 
lant efl  fort  décrié  dans  l'Hilloire,  jugea  à propos  de  payer  le  Roi  d’un  re- 
tour, que  les  Hiftoriens  Efpagnols  eux-mêmes  (e)  traitent  aflez  mal.  Ce 
retour  fut  de  prétendre  le  domaine  fouverain  & -bfolu  fur  tous  fes  Royau- 
mes, & fur  tous  ceux*des  Princes  Chrétiens  d’Efpigne;  prétention  qu’il 
fondoit  fur  une  permiifion  du  liege  de  Rome , accordée  au  Comte  Eblon  de 
Roufii,  fous  promette  qu'il  reconnoitroit  tenir  de  lui  tout  le  Pays  qu’il  en- 
leveroit  aux  Maures , & lui  payeroit  un  certain  tribuc  annuellement.  On  ne 
dit  pas  en  quel  tems , ni  en  quel  lieu  vivoit  ce  Conquérant , ni  ce  que  la 
commillion  qui  lui  avoit  été  donnée  avoit  de  commun  avec  les  Couronnes 
d’Efpagne.  Ferreras  (f)  infinue  femble-t-il  qu'il  y avoit  quelque  analogie. 

Alais 


(a)  Roler  Tolel.  1.  c.  Ptlag.  Ovctenf. 
Cbron. 

(A)  Roder.  Te  1er.  Hift.Arab. 

(c i Luc.  Tui.  Cùroa,  Ptlag.  Qvctenf. 
Chron. 


(J)  Chron.  Var.  antû] 

(e)  Miriana  LIX.  j 68.  Ferreras,  T# 
III.  pag.237,  *38. 

U)  Ubi  fup. 
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Mais  c’efl  un  étrange  raifonnemenc  que  celui-ci  ; le  Comte  de  Roufli , s’il  Simon 
conquéroit  des  terres  fur  les  Infidèles,  de  voit  les  tenir  du  fiege  de  Rome,&  VI. 
en  qualité  de  Feudataire  lui  payer  tribut,  donc  toutes  les  terres  conquîtes^""* 
fur  les  Infidèles  doivent  relever  du  même  fiege, & lui  paver  tribut.  Uneer-  Caüiliê 
reur  dans  la  date  de  la  Lettre  du  Pape  feroit  qu’on  feroit  charmé  pour  l’hon-  jufi/u’i 
neur  des  Evêques  de  Rome  de  pouvoir  croire  que  cette  Lettre  eft  fuppofée;  Ferdinand 
mais  cette  relîource  même  nous  manque  ; Grégoire  ne  fe  contenta  pas  de  la 
Lettre,  à laquelle  il  ne  paroît  pas  que  D.  Alphonfe  & les  autres  Princes  ' " 
Chrétiens  ayent  répondu , ne  fachant  pas  trop  quelle  réponfe  y faire , il  re* 
vint  à la  charge,  cé  renouvella  fes  prétentions,  en  même  tems  qu’il  ordon- 
na aux  Rois  de  Léon  & de  Navarre  d’abolir  l’Office  Gothique  & de  rece- 
voir le  Romain , qui  étoit  déjà  établi  dans  le  Royaume  d’ Arragon.  Cela 
obligea  à la  fin  D.  Alphonfe  & les  autres  Princes  à répondre  nettement , 
qu’ils  étoient  indépendans  , & qu’ils  ne  reconnoilfoient  point  de  fupérieuren 
terre.  Quant  au  fécond  Chef,  le  Roi  de  Léon  penchoit  allez  à l’accorder, 

& il  fit  à cet  égard  tout  ce  qui  lui  parut  convenable  ; mais  quelques  Evêques 
de  fes  Etats  refulerent  abfolument  de  quitter  l’ancien  Office  ; d’autres  par 
obéiflance  pour  le  Pape , ou  pour  mieux  dire  par  complaifance  pour  le  Roi 
reçurent  l’Office  Romain. 

Mais  fi  le  Pape  fe  donna  beaucoup  de  mouvement  pour  cette  affaire , on  D.  Ai- 
ne voit  point  qu’il  foit  entré  dans  une  autre , à la  quelle  l’on  fe  feroit  natu-  ph°nfe 
Tellement  attendu  qu’il  fe  feroit  intérefle.  D.  Sanche  Roi  de  Navarre , ayant 
été  affaffiné  par  un  de  fes  freres,  & d’autres  perfonnes  de  fa  famille  étant  ,ie  ^ /a  ’ 
foupçonnées  d’avoir  eu  part  à fa  mort,  les  Navarrois  refuferent  d’obéir  à Navarre 
aucun  de  ceux  de  cette  maifon.  L’Infant  D.  Ramire,un  des  freres  du  Roi  éf ie Rt>i 
défunt , appella  D.  Alphonfe , qui  fe  mit  en  poffefïion  de  la  Province  de 
Rioja  & de  la  Bifcaye;  pendant  que  les  Navarrois  fe  déclarèrent  pour  D.  lo^' 
Sanche  Roi  d’ Arragon , qui  fe  rendit  maître  du  refte  du  Royaume  (a).  L’In- 
fant D.  Ramire  & fes  fœurs  les  Infantes  Donna  Urraque , Donna  Ximene 
& Donna  Mayor  fuivirent  le  Roi  D.  Alphonfe,  qui  en  prit  foin;  mais  on 
ne  dit  point  ce  que  devint  Don  Garcie,  fils  du  feu  Roi,  peut-être  mourut- 
il  en  bat  âge  (*).  Si  jamais  la  Cour  de  Rome  eût  dû  intervenir  dans  une  af- 
faire 

( a ) R tier.  Tvlet.  de  Rcb.  Hifp.  L.  VI.  Luc.  Tu  J.  Chron. 

(•)  Nous  aurons  occafion  de  difeuter  i’afFaire  dont  il  s'agit  ici  plus  au  long,  en  fon 
lieu  Cl),  & d’examiner  les  motifs  qui  déterminèrent  les  Navarrois  h écarter  la  famille  ré- 
gnante , & à appeller  les  Princes  de  la  ligne  Collaterale  à la  Couronne.  Nous  nous  bor. 
nons  ici  aux  faits  qui  ont  trait  i cette  révolution.  Les  grandes  acquiiïtions  que  D.  Alphon- 
fe fit  parla  , pourroient  peut-être  faire  foupçonner  i quelqu'un  qu'il  y avoir  eu  quelque 
part;  mais  te  qui  diÆpe  ces  foupçons,  Si  prouve  qu’il  agitée  en  Prince  généreux &tn  ha- 
bile Politique , c’til  que  les  Princes  & les  Princefles  de  la  famille  Royale  de  Navarre  fe  ré- 
fugièrent auprès  de  lui,  & le  mirent  en  pofleflion  des  Provinces  qu'ils  ne  pouvoient  con- 
ferver  pour  eux-mêmes,  préférablement  au  Roid'Arragori  (2).  On  a vu  que  les  perfon- 
nes de  la  famille-  du  Roi  de  Navarre,  dont  D.  Alphonfe  eut  foin , étoient  fon  frere  l’In- 
fant D.  Ramire,  & fes  fœurs  Urraque,  Ximene  & Mayor  (3).  Mariana  dit  que  D-  Ra-  , 

mire 


(O  Pans  l’Hiâoiie  du  Royaume  de  Navarre, 
(a)  Annal.  Complut-  Chion,  Mouach.  I.  /«a». 

Tome  XXVIII. 


Pitn*.  \td.  Toht,  de  Rcb.  Hifp* 
fl)  S*ndiv*l9  Jdtnt,  firnp«s 
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S-ot-o»  faire,  c étoit  en  pareil  cas,  où  il  s’agiffoit  d’empêcher  des  Orphelins  & de»' 
“tvi.  Innocens  d’être  opprimés  ; cependant  on  ne  trouve  point  qu’elle  ait  fait  la 
Hifliirc  /«moindre  démarche.  Mais  l’année  fuivante  il  fe  tint  un  Concile  à Burgos(a). 
Lron  ?</« p rtr  f lir^e  recevoir  l'Office  Romain,  & l’on  dit,  que  la  décifion  entre  les 
deux  O.lices  fut  remife  à l’événement  d’un  duel;  & que  le  Chevalier  qui 
‘Ferdinand foutenoit  l'Office  Gothique  fut  viétorieux.  L’on  dit  encore,  que  les  deux 
IL  MifTels  furent  jettés  au  feu,  & que  le  Gothique  ne  fut  point  endommagé 
■ — des  flammes.  Cela  n’empêcha  pis  que  le  Roi  n’engageât  la  plupart  desEc- 

cléfultiques  à faire  un  Canon  pour  1 établiflement  de  l’Office  Romain. 

' /.«  Ei  l’année  loiSo  il  vint  un  Légat  du  Pape  à la  Cour  de  Léon , qui  y trou- 

Ca'fi  te  va  bien  des  affaires,  ou  qui’en  fufcita.  Le  Roi  penfoit , femble-t-il  à répa- 
rt* irine  ,|ur  la  Reine , & il  avoit  un  Eccléliaftique  qu’il  favorifoit  beaucoup,  nom- 
nL'  Robert,  qui  étoit  Abbé  du  Monaftere  de  Sahagun.  Robert  s’étoit  fait 
iUw'le  des  ennemis  en  réformant  fon  MonaRere,  & comme  il  étoit  fort  attaché  à 
»««  nuire  l’ancien  Office,  il  n’y  trouvoit  rien  qui  autorifat  les  Princes  à fe  féparer  de 
fini  ne . ]curs  L>m  nés , quand  ii  leur  en  prenoit  envie.  Le  Légat  plus  habile  que 
l’Abbé,  trouva  moyen  de  contenter  le  Roi  & de  faire  fes  propres  affaires; 
il  s’avifa  que  Donna  Agnes  étoit  parente  de  Donna  Agude  , première  fem- 
me du  Roi,  qui  ne  l’avoit  jamais  vue  , comme  on  peut  fe  le  rappeller,  & 
fous  ce  prétexte  de  parenté,  il  caffa  le  mariage.  Il  excommunia  aulîi  l’Ab- 
bé Robert,  & le  renvoya  en  France,  d’où  il  étoit  venu.  Un  autre  Ecclé- 
fiaftique  François,  nommé  Bernard,  vint  prendre  fa  place;  & ce  nouvel 
Abbé  ménagea,  avant  la  fin  de  l’année, le  mariage  du  lloi  avecDonna Con- 
fiance fi  le  de  Robert  I.  Duc  de  Bourgogne  (b).  La  pauvre  Reine  répu- 
diée trouva  aulîi  un  autre  mari  durant  la  vie  de  D.  Alphonfe  (e).  Telle 
étoit  la  pureté  de  la  nouvelle  Difcipline,  ou  pour  mieux  dire,  telles  é- 
toient  les  commodités  que  procuroit  la  foumiffion  au  Saint  Siégé,  & 
les  artifices  par  lefquels  les  Légats  du  Pape  s’inlinuoient  dans  la  faveur 
des  Princes. 

Alphonfe  Le  vieux  Roi  de  Tolede  & Iliffem  fon  fils  aîné  étant  morts  dans  l’efpa- 
f.ini/icnn-  ce  d’un  peu  plus  d’un  an , Hiaya  frere  du  dernier  monta  fur  le  trône,  & fe 
qula.lu  rendit  infupportable  par  la  tirannie,  fi  l’on  en  croit  les  JJiftoriens  d’Êfpa- 
fsVhi  £nc  W»  en  forte  que  les  Hibitans  de  Tolede  foliieitterent  D.  Alphonfede 
fin"  /e  fv  rendre  maître  de  leur  ville  & du  Royaume  ; mais  en  faifant  attention  aux 
Tolede.  circoa- 

(/»)  Concil.  Hifp.  T 111.  p.  158.  («J  Pelrn;.  Ov'terf.  Cliron. 

(/>)  Ha  1er.  lut*:.  deReb.  Hifp.  I.c.  Lue.  U J Chton.  Vax.  anliq. 

Tu  1.  Chron 

mirî  étoit  fi's  du  feu  Roi,  en  quoi  il  fe  trompe  certainement  ; mai?  il  a raison  fur  Tarticfe 
de  fon  mariage  avec  la  fiile  Je  I)  Rodrigue,  lui  nommé  le  Cid.  Donna  Urraque  épuuf.i 
D Garcie  Ordonnez,  de  la  famille  Royale  de  Léon,  & Donna  Mayor  le  Comte  de  Mâ- 
con en  France  1 ).  Le  Traité  que  D.  Alphonfe  lit  avec  le  Roi  d'Arrngon,  fut  fort  avan- 
tageux aux  deux  couronnes.  La  Bifcaye  fut  de  nouveau  annexée  aux  Al’lurits , & tout..» 
les  terres  au  Midi  & au  Couchant  de  l' labre  furent  encorporécià  la  vieille  Caflitlc  ; & tout 
cela  fe  lit  fana  qu'il  y eilt  une  goutte  de  fang  répandue  (*> 

( 1 1 1 Ç.J.r.  T. lu.  F trrtrAi.  N Iv.trc  L.  V.  Àl.jtne  Tvrj mi  Hift,  Cru.  d’E- 

(t)  Vfsr/a,.,  L.  IX.  $ 7».  Sf.rn.  Tnveflîgttio-  lyagoc. 
net  tiiAveci,  Je  lit  AiuiquidxJci  dcl  IVejuo  Je 
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circonflances , il  faut  avouer  qu’elles  ctoient  très-attrayantes.  L’ambitieux  SrcTim 
& avide  Roi  de  Seville  avoir  déjà  attaqué  l'infortune  Hiaya;  le  Roi  d'Ar  VL 
ragon  d'un  autre  côté  preiloit  fort  les  Mahométans  ; enforte  que  le  Roidt 
Tolede  n’avoit  ni  allié  ni  protrûeur,  quand  D.  Alphonfe  entra  dans  ce  t âîilile 
qu’on  appelle  la  Nouvelle  Caltille.  Nous  n'avons  pas  de  relation  exa&e  ci  ju  <,tïà 
cette  guerre,  mais  par  ce  que  l'on  en  faic  de  certain  il  paroît  quelle  dur.  Ferdinand 

au  delà  de  quatre  ans;  D. ’Âlphonfè  les  employa  à dévalter  le  Pays,  & a1*; 

s'emparer  de  toutes  les  Places  aux  environs  de  Tolede.  Ayant  ainfi  tout  ' 
difpoie  pour  la  réduction  de  cette  ville,  il  vint  à la  tete  d’une  nombreufe 
Armée  fe  préfencer  devant  la  Place,  qu’il  alliegea  & ferra  étroitement  de 
toutes  parts,  afin  d’empécher  que  rien  n’y  pût  entrer.  Hiaya  fe  défendit 
avec  beaucoup  de  réfolution  & de  courage,  & D.  Alphonfe  perdit  beau- 
coup de  monde.  Mais  comme  la  difette  commencoit  à fe  faire  fentir,  les 
principaux  de  la  ville  reprélêntercnt  à Hiaya , qu’il  valoit  bien  mieux  capi- 
tuler à tems,  que  de  s’expofer  à périr  par  la  famine  «St  par  l’épée.  Hiaya 
vit  bien  qu’il  n’avoit  point  d’autre  parti  à prendre,  & que  ceux  qui  étoient 
de  cet  avis  étoient  d’humeur  à traiter  fan$  fa  participation.  Il  fit  donc  pro- 
poftr  à D.  Alphonfe,  les  conditions  aux-qucllcs  il  étoit  difpofé  de  fe  ren- 
dre, & en  obtint,  qu’on  ne  lui  auroit  vraifemblablement  point  accordées, 
fi  l’on  avoit  vu  jour  à emporter  Tolede  par  force.  On  convint,  que  le  Roi 
& tous  ceux  qui  voudroient  le  fuivre , auroient  la  liberté  de  fe  retirer  là  oh 
ils  jugeroient  a-propos;  que  les  Ilubitans  auroient  liberté  de  confcitnce , & 
conferveroient  leurs  Loix  ; & qu’on  ne  leur  feroic  aucun  tort  ni  en  leurs  per- 
fonnes,  ni  en  leurs  biens.  La  ville  ayant  été  rendue,  le  Roi  Hiaya  fe  re- 
tira à Valence  avec  ceux  qui  voulurent  le  fuivre,  il  y établit  fit  réiidence«St 
y puiTa  le  relie  de  fa  vie  dans  la  paillble  pofieflion  d’un  petit  Etat  ; circon- 
fiance  qui  fait  voir  clairement,  qu’il  auroit  pu  regner  aufii  tranquillement 
fur  fon  Rovaume  héréditaire,  s’il  eût  eu  le  bonheur  d’avoir  de  meilleurs 
voifins  (a)  (*). 

La 


(a)  RoJeric.  Tôle/.  Hift.  Arab. 


(•)  Pendant  que  te  Roi  D Alphonfe  fnifoit  des  préparatifs  pour  la  conquête  de  Tolede 
quelques-uns  de*.  Corps  qu’il  avoit  envoyés  ravager  le  Pays,  s’avancèrent  vers  Iss  frontiè- 
res du  Roi  sle  Sara  go  de  Comme  ce  l’riice  iguoroit  le  véritahle  deïïèin  d’Alplionfe , il  ap. 
préhenda  qu'il  l'envahit  fes  Etats.  N’é'nn- point  en  état  défaite  tête  au  Roi  deCafitile,  il 
eut  rccoms  à un  flratagôme,  qui  lui  réutlit  en  partie,  & qui  penfa  avoir  A tous  égards  le 
fuccc»  qu'il  eu  ei'péroit.  Il  ordonna  à Abtn-F3hx,  un  de  fes  Généraux,  de  traiter  fecre- 
tenant  avec  D Â'phorife,  & de  feindre  d’avoir  reçu  de  lui  quelque  fujet  de  inéconttn- 
tenu  lit.  ce  qui  l’avoir  déterminé  à quittsr  fou  1er  vice,  &.  à fs  rendie  maître  du  Château 
de  Ruc-da,  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Xaton,  A cinq  lieues  tle  Saragolfc;  que  comme  il 
craignoit  de  ne  pouvoir  le  défendre,  il  étoit  difpofé  à le  remettre  à D.  Alphonfe,  pour- 
vu qu’il  vint  en  perlbnne  avec  fes  I r.  upc-s  en  prendre  potTelIîon  Ce-  projet  s'exécuta  avec 
tant  d airtfle  & d’artifice,  que  le  Roi  accepta  la  propofition , Si  promit  de  faire  ce  que  le 
Général  Maure  demandoit  (r).  Quelques  Seigneurs  ne  furent  pas  néanmoins  fi  aiféinent 
trompés , (oit  qu’ils  cminufllnt  le  caraétere  d'Àben-Falax , ou  qu’ils  eudent  des  raifons  par- 
ticulières de  fe  défier  de  lui.  Quoiqu’il  en  foit  ils  obtinrent  du  Roi , qu'il  n’iroit  point  en 
perforait,  mais  qu'il  cnvoycroit  un  détachement  pour  foniuicr  le  Maure  de  fa  parole  (2). 
Aticu-ialax  fit  d'abord  des  diliicultés,  & feignit  de  ne  vouloir  remettre  la  place  qu’au  Roi. 

Vo- 

(1)  Annal.  Complut,  ér  lolcuiu  (.2)  T *Jtr.  de  Reb.  Hifp,  L.  VI. 
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Section  La  ville  de  Tolede  fut  rcmile  aux  Chrétiens  le  25  de  Mai,  de  l’an  1085V 
VI.  après  avoir  été  entre  les  mains  des  Infidèles  trois-cens,  foixance-douze  ans 
IlüUirc  le  <ay  Alphonfe  qui  connoilToit  l’importance  de  cette  Place  réfolut  d’en 
^-,1^  faire  la  Capitale  de  fes  Etats  (Jb) , & de  la  repeupler  de  Chrétiens  le  plus 
jafyuà  qu’il  feroit  poffible.  Il  y en  a trouva  encore  un  grand  nombre , qui  s’y 
Ferdinand étoient  maintenus  depuis  qu’elle  avoit  été  conquife  par  Ls  Maures,  & que 
U-  l’on  appelloit  par  cette  raifon  Mozarabes , comme  nous  l’avons  vu  ailleurs. 
s77Z~  Il  y av0‘t  au^l*  beaucoup  de  Juifs,  & le  nombre  des  Muhométans  qui  vou- 
lioi p-, ur  lurent  y relier  fut  confiderable.  Il  ne  laiflbit  pas  d’avoir  encore  delà  place 
t'afurcr  Je  pour  de  nouveaux  nabitans,  aufù  l’exemple  du  Roi,  & de  plufieurs  Famil- 
Tolede  £?  |cS  nobles  y en  attirèrent  une  grande  foule.  De  fon  côté  D.  Alphonfe  ne  ne- 
p/inrhfii.  g)igea  rjen  p0ur  renJre  contens  des  perfonnc-s  de  nations  & de  religion  dif- 
Te  Mnr'  férentes  ; & il  parut  bientôt  qu’il  s’étoit  conduit  à cet  egard  en  Prince  fage 
& prudent,  capable  de  prévoir  & de  prévenir  les  dangers  qui  auroient  pu 
être nuilibles  à fes  intérêts.  Son  exemple  prouve,  qu’il  y a des  efprits  que 
la  profpérité  perfectionne , fi  l’on  voit  fouvent  quelle  produit  un  effet con» 
traire,  on  ne  peut  s’empêcher  dé  s’appercevoir  que  l’efprit  de  D.  Alphon* 
fe  s’aggranditavec  fa  fortune, & que  l’on  ne  trouve  pas  dans l’Hifloire deux 
Princes  dont  le  Caiaêtere  fe  reffemble  moins , que  ce  Monarque  avant  qu’il 
eût  été  détrôné,  &ce  meme  Monarque  après  être  remonté  fur  le  trône. 
Cette  rélîexion  vient  fi  naturellement , que  l’on  nous  pardonnera  bien  de 
l’avoir  faite. 

Les  Ms-  Les  Mahométans  furent  conllernés  de  voir  Tolede  entre  les  mains  des 
hoinéuns  Chrétiens  ;&  l’on  reconnut  la  grandeur  de  la  perte  qu’ils  avoient  faiteàl’im* 
^OerrT te  Prjl'10n  quelle  fit  fur  eux  , puifqu’ils  accommodèrent  d’abord  leurs  diffé* 
li'prif/ le rends  particuliers,  pour  fe  liguer  contre  D.  Alphonfe  (r).  Les  Chefs  de 
ccttj  tuic,  cette  Ligue  étoient  les  Rois  de  Seville  & de  Badajoz , qui  envoyèrent  en 
même  tems  des  Ambafiadeurs  en  Afrique  aux  Princes  de  leur  Religion . pour 
leur  demander  du  fecours,  ils  s’efforcèrent  de  leur  faire  entendre,  qu’ils  n’a* 
• voient  en  vue  dans  la  guerre  qu’ils  projettoient , que  de  foutenir  la  Religion 

Mahométane  contre  les  entreprifes  du  Roi  Don  Alphonfe,  qui  fe  faifoitun 
point  capital  de  l’extirper  entièrement  en  Efpagne.  Le  Roi  de  Caftille n’i- 

gno*- 

(a)  ftforiana  L.  IX.  f 98.  Ferreras  T.  (I)  Luc.  TuJ.  Chron.  Peleg.  Ovetcnf. 
Hl.  pig  259.  Chron 

(0  Ho  lcr.  TAct.  Hitl.  Arab. 

Voyant  que  cela  ne  lai  réu  (Tî  (Toit  point.  Il  déclara  qu'il  la  rcmettroit  aux  perfonnesde  df* 
ftinction  qu’il  plairoit  au  Roi  de  nommer.  D.  Alphonfe.  qui  fouhsittoit  d’êire  maître 
d’une  Place  fi  importante,  envoya  l’Infant  I).  Ramire  de  Navarre,  l’Infant  D.  Sanclie 
de  Navarre,  le  Comte  Gonçalez  de  Salvadores,  le  Comte  D.  Nunne  de  Lara  & quelques, 
autres  Seigneurs,  avec  plein- pouvoir  de  promettre  en  fon  nom  ce  que  les  Maures  deman- 
deroient.  Alais  à peine  furc-nt-ils  entrés  dans  le  Château,  qu'Aben  Falax  It-s  fit  égorger. 
Le  Roi  ayant  appris  cette  infime  trahifon,  s’avança  avec  toutes  fes  troupes  dans  l’éfpé- 
rance  d’emporter  la  Place,  & de  punir  le  Traître  ; il  donna  plufieurs  afiàuts  mais  tous  fes 
efforts  furent  inutiles,  par  la  vigoureufe  réfiliance  d’Abm-Falax.  qui  avoit  bien  pourvu, 
le  Château  de  Troupes,  d’Armes  & de  Vivres.  Alphonfe  fut  donc  obligé  de  fe  retirer . 
après  avoir  racheté  les  Corps  des  Infants  Sc  des  Comtes,  qui  furent  inhumés  dans  les  Mas 
uailtres  de  Najera  & d’Onna  (1). 
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gnora  pas  ces  préparatifs  & ces  intrigues,  deforte  qu’il  alTembla  auflî  dcSïcno» 
nombrcufes  troupes  au  Printems,  «St  avant  que  de  le  mettre  en  campagne , VL 
il  convoqua  dans  fa  nouvelle  Capitale  un  Concile  pour  le  mois  de  Décembre 
fuivant,  afin  qu’on  y élut  un  Archevêque  pour  ce  fiege  Métropolitain , qu’il  Caftllie  * 
avoit  eu  le  bonheur  de  rendre  aux  Chrétiens;  ce  qu’il  regardoit  avec  raifon jtifyuà 
comme  l’événement  le  plus  important,  «St  le  plus  glorieux  de  fon  régné.  Ferdinand 

Aufîitôt  que  la  faifon  le  permit,  il  entra  dans  les  Etats  du  Roi  de  Bada-J^ 

joz,  pour  lui  faire  fentir  fa  témérité  d’étre  entré  dans  une  ligue  contre  un  d 
Monarque  aufii  puiflant  que  lui  ; il  ravagea  l’Efiramadure  , «St  ne  rcncon-  pb'onfe 
trant  point  d’ennemis,  il  affiégea  CoriaiSt  la  prit  (a).  Les  deux  Princes  Ma-/'™<i  Co- 
hométans  ayant  alTemblée  une  nombreufe  Armée,  allèrent  à fa  rencontre 
pour  lui  livrer  bataille;  les  armées  en  vinrent  aux  mains  entre  Merida  «St  Ba-  piaille. 
dajoz,  le  23  Octobre , «St  après  un  combat  long  «Sc  meurtrier,  D.  Alphon-  I08«s. 
fe  fut  défait  (b).  Quelques  Hiltoriens  prétendent  qu'il  fut  blefl'é  à la  jam. 
be,  «St  fe  retira  à Coria,  où  il  taxa  de  lâcheté  quelques  Seigneurs,  qui pai- 
ferent  au  fervice  des  Infidèles.  Quoiqu'il  en  foit  de  ces  faits,  nous  trouvons 
le  Roi  de  retour  à Tolede , au  commencement  de  Novembre  ; il  y tint  un 
Concile,  & Bernard  Abbé  de  Sahagun  y fut  élu  Archevêque  de  cette  ville. 

Dans  cette  même  occafion  le  Roi  délibéra  avec  les  Grands  de  fes  Etats  fur 
les  moyens  de  réparer  la  déroute  qu’il  avoit  foufferte,en  formant  une  armée 
formidable  pour  l'année  fuivante. 

Bien  que  le  Roi  comptât  beaucoup  fur  les  afiurances  de  fidelité  quelaNo-  LttCcmtn 
blefle  de  fes  Etats  lui  avoit  données , & qu’il  fût  inftruit  qu’il  en  avoit  coûté 
cher  aux  Maures  pour  remporter  la  derniere  viétoire , il  prit  le  parti  de  ne  £°unrd,';f 
pas  fe  fier  uniquement  aux  forces  de  fes  Royaumes,  quelque  étendus  qu’il?  gne, Ô5 D. 
fu fient.  Il  écrivit  à Philippe- Augufie  Roi  île  France  pour  lui  demander  du  Henri  de 
fecours;  en  même  tems  il  adrefla  des  Lettres  aux  principaux , Seigneurs  pour 
les  inviter  de  venir  avec  leurs  Vafiaux.  Les  Comtes  Don  Raymond  de  Bour- 
gogne  éfc  Don  Henri  de  B.  fançon  amenèrent  en  perfonne  des  Troupes  pour  r e w 
foutenir  les  Chrétiens  d’Efpagne  contre  les  Infidèles.  Mais  avant  leur  arri- 
vée  la  guerre  étoit  déjà  finie,  D.  Alphonfe  ayant  rafil-mblé  toutes  les  forces 
de  fes  Etats,  s’étoit  avancé  vers  les  frontières,  pour  faire  voir  aux  Maho- 
métans  qu’il  n’étoit  pas  dans  le  defiein  d’éviter  une  fécondé  bataille.  Mais 
les  deux  Rois  Maures , appréhendant  d’étre  accablés  par  les  Troupes  étran- 
gères, qu’ils  favoient  qu’on  levoic  en  France  , entreront  en  négociation; 
comme  ils  y alloient  Je  bonne  foi,  & que  dans  les  conjonctures  préfentes  la 
paix  convenoit  à D.  Alphonfe,  elle  fut  bientôt  conclue  à la  fatisfaétion  des 
uns  & des  autres  (r).  Mais  fi  les  Princes  Mahométans  fe  rendirent  fes 
Vafiaux  , & convinrent  de  lui  payer  tribut,  comme  le  difent  quelques  Hi- 
ftoriens  (d),  c’eft  ce  que  nous  ne  pouvons  affirmer  fur  des  autorités  fuffi- 
fantes  ; & ce  qui  eit  un  article  de  trop  de  conléquence  pour  le  décider  par 
conjecture. 

Suivant  les  articles  de  la  Capitulation  de  Tolede  , la  Cathédrale  r que  les 

lUir.c  tient 


(«)  Rider,  Ti.lt’.  de  Rcb.  Hilp»  L.  VL 
Pelai'.  nv-tenf.  Li'o.  Chron. 

(/)  Roder.  TuUt,  Hiü.  Arab» 


(c)  R»  1er.  Tut-t.  Hift.  Arab. 
\d)  Chroo.  Vas.  antiq. 
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Scctton  Mahométans  avoient  convertie  en  Mofquée,  devoit  leur  relier;  & le  Roî 
VI.  avoit  tenu  exaétement  fa  parole  à cet  égard.  Mais  D.  Bernard,  le  nouveau 
bém'^/c Métropolitain , regarda  cela  comme  un  affront  pour  les  Chrétiens,  &trou- 
Oa?i7lie  Wva  moyen  de  faire  entrer  la  Reine  dans  les  memes  fenrimens.  Ain!î  pendant 
jufif u i que  le  Roi  étoit  dans  les  Royaumes  de  Callille  t de  l4éon,  l’Archeve  )ue 

Kr.li-  dépoffeda  par  violence  les  Maures  de  ce  bel  Edifice,  le  rétablit  dans  fon  pre* 
b:uiJ  i.  m^r  état,  y célébra  le  Service  divin  (a),  & penl’a  exciter  par  la  un  fou- 
lévement.  Les  Mahométans  turent  néanmoins  la  p uJence  de  fdre  réile- 
xion  , que  Cette  violence  s’étoit  commife  dans  l’abfence  du  Roi , li  fans  la 
participation^  que  pir  conféquenc  ils  dévoient  enter  la  voie  de  lui  porter 
leurs  plaintes.  Ils  lui  envoyèrent  des  I députés  pour  l’informer  de  ce  qui  s’étoic 
paffé.  D.  Alphonfe  bien  que  naturellement  fort  modéré,  fut  fi  indigné  de 
cette  violation  de  la  foi  publique,  qui  étoit  en  meme  teins  un  attentat  fur 
fon  autorité,  qu’il  entra  dans  une  fi  furieufe  colere  contre  l’Archevêque  & 
la  Reine,  que  les  Députés  en  furent  effrayés;  & étant  retournes  pro inte- 
rnent à ToleJe , ils  informèrent  ceux  qui  les  avoient  envoyés  de  maniéré, 

3u’ils  allèrent  au  devant  du  Roi . pour  le  fupplier  de  pardonner  aux  auteurs 
e l’injullice  qu’on  leur  avoit  faite,  offrant  en  même  tems  de  renoncer  aux 
prétentions  qu’ils  avoient  fur  la  Cathédrale,  plutôt  que  de  caufer  du  trouble 
dans  un  Etat,  où  ils  deliroient  de  vivre  en  piixà  l’ombre  de  fa  protection 
roya:c  (h).  Rare  exemple  de  prudence  & de  defintéreffement , qui  doit  nous 
donner  une  haute  idée  de  leur  morale  & de  leur  bon  fens.  La  paix  faite, 
le  Roi  entra  en  triomphe  dans  Tolède  aux  acclamations  de  les  fujets  , & le 
25  d’Oétobre  fuivant  l’Archevêque  D.  Bernard  fie  folcmnellement  la  dé- 
dicace de  cette  hglifc,  avec  toute  la  pompe  imaginable,  en  prél’ence  du  Roi 
«Se  de  la  Reine  (c). 

riifteuts  La  paix  conclue  avec  les  Rois  Mahométans,  donna  le  loifir  à D.  Alphon- 
»</.'«  rd.  fe  depenferà  bien  fortifier  l’es  Etats,  en  relevant  plusieurs  villes,  qui  a- 
feu;>ltn,  vo;ün:  été  ruinées  durant  la  guerre  , pour  les  peupler  de  Chrétiens  (d).  Il 
commença  par  Segovie,  Avtla  & Salamanque  , & chargea  du  foin  de  les 
rebâtir  le  Comte  Raymond  de  Bourgogne, qui  félon  les  apparences  y établit 
une  grande  partie  de  ceux  qui  l’avoienc  fuivi  (e).  Le  Roi  rît  encore  repeu- 
pler les  principales  Places  entre  la  riviere  de  Daero  & les  Montagnes  qui 
féparent  les  deux  Ca'tüles,  afin  d’afiurer  de  ce  côté-là  les  fecours  & detre 
plus  en  état  de conferver  le  nouveau  Royaume  conquis;  ces  villes  furent 
Médina delCampo,  Arevalo,  Olmedo,  Coca,  Ifcar.Cucllir,  Sepulveda  & 
Ol’na  (/').  Pour  recompenfer  le  Comte  D.  Raymond  de  fes  fervices,  tic 
fe  l’attacher  pour  toujours,  il  lui  fit  époufer  Donna  Urraque,  fi  fille  unique, 
qu'il  avoit  eue  de  la  Reine  Confiance  (g).  Vers  ce  tems-là , & principale- 
ment à caufe  des  Etrangers,  l’on  ceffa  défaire  ufage  des  anciens  caractères 

Go- 


(<»)  Rodtr.  Tntei.  de  Rcb.  Hifp.  L.  VI. 
Luc.  Tu  J.  Chron 

CO  Ko  ter.  Tolet.  Ilill  Arîb.  Pclug.  Ove- 
tnf.  Chron. 

(c)  Lu:.  T tel.  Chron.  Ro.Ier.  Santii  Ilill. 
Hilj*.  P.  111. 

(0  Pchg.  Or;icnf.  & Luc.  Tu  J. 


(e}  Chron.  V.ir.  antiq.' 

(O  KoJcr  Tolet,  de  Rcb.  Hifp.  L.  VI. 
Luc.  Tul  Chron. 

<k)  Kol.  Stntiut  1.  c.  Àlph.  à Otiliogfre 

Rej;.  Hifp.  Anacephal.  Taravha  de  Rog. 
Hifp. 
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Gothiques,  pour  fe  fervir  de  ceux  que  l’on  empioyoic  en  d’autres  Pays  de  Secti <m» 
l’Europe  (a).  VI. 

Don  Garcie  Roi  de  Galice,  après  avoir  pafTé  un  grand  nombre  d’années 
enprifon,  mourut  dans  le  Château  de  Luna  le  22  Mai  de  l’an  1091  ; lescaftîîle 
uns  difent  de  maladie,  Mariana  (b)  rapporte,  qu’on  dit,  qu’il  s’étoit  fait jufquà 
ouvrir  les  veines  de  rage  & dedcléfpoir.  Son  Corps  fut  tranfporté  à Léon,  D-rdinand 
& on  l’inhuma  avec  fes  ancêtres  dans  l’Eglile  de  St.  Ifidore  ; le  Roi  & la 
Reine , les  Infantes  Donna  Urraque  & Donna  LIvire  fe  trouvèrent  à fes  ob-  fl’,, , ,> 
feques  avec  plufieurs  Evêques,  & un  allez  bon  nombre  de  la  principale  No-  D Garcia 
blefie  du  Royaume;  l’on  enterra  avec  lui  les  grilles  de  fa  prifon,  ainli  qu’il 
l’avoit  ordonné  M.  L’année  fuivantc  mourut  auffî  la  Reine  Confiance , 
troiiieme  femme  d’Alphonfe.qui  époufa  peu  après  Berthe , fœur  de D.  Ray-  Conltan*. 
mond  fon  Gendre,  dans  l’efpdrance  d’avoir  un  fils.  Il  ne  paroîc  point  que es. 
dans  cette  occafion  la  parenté  ait  caufé  quelque  fcrupule  au  Roi,  ni  qu’on 
en  ait  été  choqué  à Rome,  bien  que  D.  Raymond  & par  conféquent  fa  fœur 
fût  apparenté  dallez  prés  à la  feue  Reine  ( d). 

Ses  Etats  étant  parfaitement  tranquilles  au  dedans,  le  Roi  Alphonfe  jugea  Ori/ulrti 
à-propos  de  recommencer  fes  expéditions  contre  les  Infidèles;  pareequ’iî Al* 
fentoit  que  s’il  laiiToit  fes  troupes  long  tems  dans  l’oifiveté,  la  dilcipline 
relacheroit,  ou  que  l’efprit  de  mutinerie  s’y  mettroit.  Il  entra  donc  dans  le  8 

Portugal , dans  le  deflein , non  feulement  de  ravager  le  Pays , comme  lui  & 
fes  prédécefieurs  avoient  fait,  mais  d’en  faire  la  conquête;  car  il  compre*  IC**’ 
noit  très-bien  que  tout  ce  qu’il  enlevoit  aux  Maures  étoit  doublement  avan- 
tageux aux  Chrétiens,  parccqu’en  affoiblilTant  un  Parti , il  fortifioit  l’autre. 

11  fe  mit  en  campagne  dés  le  commencement  du  Printems , & fe  préfenta 
d’abord  devant  Sanctaren,  qu’il  emporta;  après  quoi  il  alla  tout  de  fuite  af- 
fie-ger  Lisbonne,  qui  fe  rendit  par  compofnion  le  6 de  Mai,  & trois  jours 
après  Sintria  fe  fournit  aulîi  (e).  En  ce  tems-là  il  fe  trouva  auflî  engagé, en 
qualité  d’auxiliaire  des  Maures , à faire  la  guerre  à D.  Sanche  Roi  d'Arra- 
gon.  Voici  le  fait.  Le  Roi  de  Iluefca  demanda  du  fecours  à D.  Alphonfe 
contre  celui  d’Arragon , de  meme  qu’aux  Princes  de  fa  Religion  , pareeque 
fa  Capitale  étoit  afliegée.  D.  Alphonfe  envoya  des  troupes  fous  le  comman- 
dement de  Comte  D.  Sanche,  pour  faire  une  diverfion  en  faveur  du  Roi 
Maure,  mais  celui  d’Arragon  ayant  été  bielle  au  fiege  de  Huefca , & étant 
mort  peu  après  (f);  les  opérations  de  la  guerre  furent  lufpendues  de  ce  cô- 
té-là pour  le  prélènt. 

L’année  fuivante  mourut  la  Reine  Berthe;  & le  Roi  D.  Alphonfe  von-  Mrtih la 
lant  établir  fa  fille  naturelle  Donna  Therefe,  née  de  Donna  Ximene  Nun-  Heine  Ber- 
nez , la  donna  en  mariage  au  Comte  D.  Henri  de  Befançon , qui  étoit  paf- the- 
fé  à fon  fervice  avec  D Raymond.  Il  lui  aflîgna  pour  la  dot  de  Donna  The- , 
refe  tout  le  Pays  conquis  en  Portugal , pour  en  jouir  après  fa  mort  tous  le,*  i»orti>. 
ticre  de  Comte.  (Quelques-uns  loutiennent-que  ce  fut  fous  la  condition  que  gai. 

ce 


(fi)  Chron.  Var.  antiq. 

(/)  L !X.  i yl. 

(’  ) R Tn!et,  de  Rt1»  Hifp.  Luc.  Tu  J. 
Chron  Pclug,  ürcuuj.  C tir  00, 


(d)  Chron.  Var.  antiq. 

( ) H,  hz.  Ovt:e,,f.  Chron  lioiflr.  To'ct. 
Hift.  Ara’j 

(f)  Luc.  Tu  J.  Chron.  TdagOveteuf.  Chroo. 
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Section  ce  Comté  releveroit  du  Royaume  de  Léon,  mais  les  Portugais  prétendent 
VL  que  ce  fut  fans  aucune  dépendance.  n 

Ihfloire  de  £n  iooô  la  guerre  fe  ralluma  encre  D.  Pedre  Roi  d Arragon,  tils  de  U. 
iT.PSanche,  <&  les  Infidèles  ; ce  qui  fit  que  D.  Alphonfe  envoya  des  troupes  au 
'!f  fecours  du  Roi  de  Huefca,  fon  Vaflal.  D.  Pedre,  bien  que  fon  armee  fût 
Ferdinand  fort  inférieure  à celle  des  Allies,  leur  donna  bataille  le  r 8 de  Novembre, 
U-  dans  b plaine  d’Alcoraz  ; & après  un  combat  tort  acharne  il  remporta  une 
~~ — * victoire  cumplette,  la  meilleure  partie  des  Mahometans  & des  Chrétiens 
“ auxiliaires  relièrent  fur  le  champ  de  bataille,  6:  D.  Garcie,  Comte  de  Na- 
iera,  qui  commandoit  les  troupes  de  D.  Alphonfe,  fut  fait  prifonnier  avec 
beaucoup  d’autres  (a).  Cette  glorieufe  victoire  fut  fume  de  la  reddition  de 
Huefca , & mit  fin  à cette  Principauté  des  Infidèles.  ........ 

Soit  que  D.  Alphonfe  fouhaittât  toujours  d avoir  un  fils,  foi tqu  i felaf- 
phonfc  Cat  d’étre  veuf,  il  penfa  à fe  remarier,  & ayant  oui  dire  des  merveilles  de 
&lf,a  Zaïde,  fille  de  Mahomet  Aben-Ilabct,  Roi  de  Seville,  il  relolut  de  1 epou- 
fiiU du Roi fcr  fi  cne  vouloir  fc  faire  Chrétienne,  parcequelle  palloit  pour  laFnncel-i 
J.  Seville.  fe  (’a  ,us  acComplie  de  fon  teins.  loi  propofition  de  ce  mariage  fut  tres- 
agréable  au  Pere,  & Zaïde  n'ayant  pas  fait  de  difficulté  fur  la  condition,: 
cette  alliance  fut  bientôt  conclue,  & les  noces  fe  celebrerent  (Z>).  Le  Roi: 
de  Seville  donna  pour  dot  à fa  fille  pluficurs  places , gui  écoient  à la  bien-: 
féance  d’ Alphonfe,  & ce  Prince  pour  marquer  de  fon  cote  fon  amitié  a fon: 
beaupere,  lui  rendit  Sanétaren,  Cintria  & Lisbonne;  avec  cela  il  ne  gagna: 
point  à ce  mariage.  Quelques-uns  parlent  de  Zaïde  comme  de  la  Concubine 
d’ Alphonfe,  & un  Iliitonen  contemporain  en  parle  fur  ce  pied-la.  Il  eit> 
pourtant  certain  qu’elle  fut  femme  légitime  du  Roi,  «St  le  fait  ne  peut  être 
contefte.  Par  l’avis  de  fon  beaupere  Alphonfe  entra  en  négociation  avec 
Tofeph  Roi  de  toute  la  partie  Occidentale  d’Afrique  , c’efl-  à -dire  de  ce 
«u’on  appelle  aujourd’hui  les  Royaumes  de  Fez  «St  de  Maroc.  Il  s’agifloit 
d’un  defiein  fort  extraordinaire.  Les  Rois  de  Léon  «St  de  Seville  meditoient 
la  ruine  de  toutes  les  Principautés  Maures  d’Efpagne , afin  d’en  partager  les 
domaines  entre  eux.  Dans  cette  vue  ils  demandèrent  des  troupes  au  Mo- 
narque Africain,  qui  n’eut  pas  de  peine  à les  leur  accorder  (c). 

TofephK»/  Tofeph  avoit  des  delTcins  bien  différens  de  celui  des  Rois  alliés.  Il  aflem- 
f'z Sf  bla  de  nombreufes  Troupes,  forma  une  puiflante  Flotte,  & vint  débarquer 
de  Maroc  a Ma]aga.  Là  il  reçut  des  Ambaffadeurs  des  petits  Princes  Mahométans , 
fuMacun.  • d^ient  être  les  victimes  de  l’alliance  ; ils  lui  repréfenterent  que  Ma- 
homet  Aben  llabctétoit  Chrétien  dans  le  cœur,  «Sc  qu’il  avoit  defiein  de 
détruire  tous  les  Maures  «St  la  Religion  Mahométane  en  Efpagne;  en  quoi 
il  ne  pouvoit  manquer  de  réufiîr,  à moins  que  Jofeph  , joignant  fes  armes 
aux  leurs,  ne  s’emparât  du  Royaume  de  Seville, «St  ne  fe  déclarât  le  protec*- 
teur  des  Mufulmans  d’Efpagne  (d).  C’écoit-là  en  grande  partie  à quoi  ce 
Monarque  afpiroit.  U accepta  donc  les  Offres  des  Princes  Maures  marcha 


(a)  Roder.  Tolet.  Hifl.  Arab.  Luc.  TuJ.  Hifp.  P-  IH- 
Chron.  («)  Chron.  Var.  antiq. 

(i)  Roi.  Tolet.  de  Reb.  HI fp.  L.  VI.  (d)  Roi.  Tolet.  Hift.  Arab.  Ttlag.  Ove. 
l'ilag.  OuttcHj.  Chron.  Roder,  Satuiut  Hiil.  tenf.  Chron.  Lue.  TuJ. 
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droit  à Seville , & fe  rendit  maître  de  la  place  & de  la  perfonne  de  Maho-  Stcrirm 1 
met  fans  oppofition  (a).  Ayant  acquis  ainfi  un  grand  Royaume,  il  examina  VI. 
par  quels  moyens  il  pourroit  exécuter  fcs  ambitieux  projets  dans  toute  leur^®'"'* 
étendue.  Il  fe  détermina  à fe  tenir  dans  une  efpece  denentralité  avec  le  Ro)^”£  '4 
Alphonfe,  «St  à faire  la  guerre  à ceux  de  fa  propre  nation;  il  fournit  doncy„^„^ 
Grenade, Almerie «St  Murcie , contraignit  quelques  autres  petits  Princes  à k Ferdinand 
reconnoitre  pour  leur  Souverain  ; «St  à la  fin  fe  rendit  maître  prcfque  fan^1- 
peine  de  la  meilleure  partie  du  beau  Pays,  qu’on  appelle  Andatoulie  (b).  ~ 

Il  faut  dire  un  mot  de  ces  nouveaux  Conquérans,que  les Ilifloriens  d'E-  log7ê 
fpagne  appellent  Almoravides  (c).  Ils  étoient  d’une  Tribu  Arabe,  & s é Origine  lei 
toient  établis  dans  cette  partie  de  l’Afrique  qu’ils  poffedoient,  il  y avoit  en-  Aimonvi- 
viron  un  demi  fiecle,  pour  y vivre  féparés  des  autres  Arabes,  «St  y fuivre 
plus  rigoureufement  les  préceptes  de  l’Alcoran,ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  y.E|p3gna 
de  Morabites,  dont  les  tfpagnol*  ont  fait  Almoravides.  Le  premier  Prin  /t,»»  « 
ce  ou  Chef  de  cette  Nation  fut  Abubecre-Ben-Omar,  qui  dans  les  Hiftoires 
d’Efpagne  efl  appellé  communément  Abu-Texifien  (ci):  Jofeph  fut  fonfuc- 
cefTeur,  & les  rendit  floriflans.  Quelque  dcmonflration  qu’il  fît  donc  lorfi- 
qu’on  l’invita  de  pafTer  en  Efpagne,  fon  véritable  deflein  fut  d’y  conquérir 
tout  ce  qu'il  pourroit  aux  dépens  des  Chrétiens  «St  des  Maures.  Le  motif 
qui  le  détermina  à attaquer  d’abord  les  derniers  fut  d’augmenter  fa  puiflan- 
ce , avant  que  de  fe  mtfurer  avec  D.  Alphonfe , dont  la  réputation  étoit 
grande,  & dont  tous  les  Princes  Mahométans  redoutoient  le  pouvoir.  Le 
Roi  de  Léon  & de  Caflille , pénétrant  les  vues  de  Jofeph , envoya  contre 
lui  une  bonne  Armée  fous  les  ordres  des  Comtes  Don  Rodrigue  «Se  Don  Gar- 
de de  Cabra.  Dèsque  Jofeph , qui  étoit  dans  le  Royaume  de  Murcie , eut 
avis  de  leur  marche,  il  alla  à leur  rencontre,  «St  leur  livra  bataille  proche  . 
de  Rueda,  dans  la  Manche;  après  un  combat  fort  fanglant  l’armée  Chre-  » 
tienne  fut  mife  en  déroute,  par  la  mauvaife  manœuvre  du  Comte  D.  Gar- 
de Ordonnez  ; les  Chrétiens  y perdirent  beaucoup  de  monde , tués  ou  faits 
prifonniers  (c)  ; cette  défaite  jetta  tout  le  Pays  voiftn  dans  la  conllernation. 

Le  Monarque  Africain  aurait  félon  toates  les  apparences  conçu  de  plus  Alphonfe 
hautes  idées  de  fil  victoire,  fi  D.  Garcie  Ordonnez,  qui  avec  quelques  uns,’,,v‘^" 
de  fes  Partifans  étoit  pafic  à fon  fcrvice , ne  lui  avoit  fait  comprendre  quel 
le  ne  décidoit  rien  pour  l'iflTue  de  la  guerre  , pareeque  D.  Alphonfe  ferait 
bientôt  à la  tête  d’une  autre  Armée,  «St  qu’en  la  commandant  en  perfonne  'taille  aux 
il  préviendrait  des  accidens,  tel  que  celui  auquel  il  ctoit  redevable  de  la  vie -hfiJeltu 
toire  (f).  Jofeph  vit  bientôt  la  vérité  de  cet  avis.  D.  Alphonfe  raflembla  1098, 
toutes  Tes  forces  de  fes  Etats,  & les  fit  défiler  vers  les  frontières  de  la  Nou- 
velle Caflille.  Auflitôt  que  la  fàifon  le  permit,  il  fe  mit  en  campagne,  & 
marcha  tout  droit  vers  Seville , quoiqu’il  fût  informé  que  fon  ennemi 
avoit  une  armée  bien  fupérieure  à la  fienne.  Mais  Jofeph , par  le  Confeil 

d’Or- 

00  Toi  t,  de  Rcb.  Hifp.  I.  c.  S1  (il)  Tio  ’er.  Tôle/.  Hifl.  Arab.  Vtlag.  Ove- 
Hifl.  Arab.  tenf.  Cbron. 

(A)  Chron.  Var.  antiq.  (<•)  Ko  1er.  Tôle! , Hifl.  Arab.  Pclag.  Ove» 

(0  Xlaridtia  L.  X.  j I.  Ferrerai  T.  III.  tenf.  Chron. 

>8a.  Turqutt.  L.  VII.  (f)  Cluon.  Vax.  antiq. 
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Sïctiom  d’Ordonnez,  fe  tint  feulement  fur  la  défenfive.  Il  voyoit  clairement  quel* 
..  y1'  perce  d’une  bataille  feroit  irréparable , & que  dans  la  Situation  préfente  des 
affaires,  il  n'avoit  pas  des  forces  fuffifantes  pour  combattre  le  Roi  de  Léon 
Caftiile  & de  Caflille,  <5c  pour  tenir  les  Mahométans  d’Efpagne  en  refpeâ.  Il  réfo- 
jufiju'à  lue  donc  de  retourner  en  Afrique,  & d’envoyer  de  nouvelles  Troupes.  Al- 
Ferdinandphorife  voyant  qu’il  ne  pouvoit  obliger  l’ennemi  d’en  venir  à une  bataille, 
ravagea  les  environs  de  Seville,  & après  avoir  enrichi  fon  Armée  de  butin 
& d'Efclaves , il  retourna  dans  fes  Etats  (fl).  Jofeph  avoir  en  quelque  façon 
aboli  le  Chriftianifme  dans  i’Andaloulie , en  faifant  embarquer  pour  l’Afri- 
que tous  les  Chrétiens  Mozarabes , qui  n’avoient  pu  fe  fauver  ailleurs  (b). 
Trait  de  politique  ou  de  violence , qui  fournit  dans  la  fuite  un  exemple 

Ïui  fut  fatal  aux  Maures,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  l’Hi- 
oire. 

Jofeph  Jt  Le  Roi  Africain  donna  de  fi  bons  ordres,  & il  avoit  tant  de  pouvoir  fur 
rt>»ur  tu  fefprit  de  fes  peuples,  qu’il  leva  de  nombreufes  Troupes,  & les  envoya  en 
Avi^je/e  Elpagne  pour  continuer  la  guerre,  fous  les  ordres  d’Almohait-Hiaya.  Ce 
nouvelles  Général  exécuta  fidèlement  les  ordres  de  fon  Maître,  & femit  en  campagne 
mufn  en  de  fi  bonne  heure  avec  une  puiffante  Armée,  que  D.  Alphonfe  fut  obligé 
Efpagne.  de  convoquer  le  Ban  & l’Arriere  Ban  ; mais  le  Général  Maure  fit  tant  de  di- 
1099.  ligence  qu’il  invellit  Tolede,  avant  que  le  Roi  D.  Alphonfe  eût  raffemblé 
toutes  fes  forces  ; il  attaqua  la  place  vivement  & y donna  même  plufieurs 
aflïiucs , mais  il  fut  repouffé  & perdit  beaucoup  de  monde  (r).  Lors  donc 
que  le  Roi  approcha  à la  tête  de  fon  armée  Iliaya  ne  fe  trouva  pas  en  état 
de  hazirder  uue  batcaille , deforte  qu’il  décampa , & fe  contenta  de  s’empa- 
rer d’une  Place  frontière,  pour  pouvoir  faire  des  incurfions,  quand  l’occa- 
lion  feroic  favorable  ( d).  Ce  fut  en  ce  tems-là  que  mourut  Donna  Elvire 
futur  du  Roi.  Cette  année  fut  encore  celle  de  la  mort  du  fameux  Don  Ro- 
drigue , farnommé  le  Cid,  qui  avec  fes  propres  troupes  & quelque  renfort 
que  lui  avoit  donné  D.  Alphonfe,  avoit  conquis  Valence,  & avoit  confer- 
vé  fa  conquête  nonobflant  tous  les  efforts  des  Infidèles  (e)  , bien  que  fort 
inférieur  en  forces  (*). 

En 

(fl)  Pehg.  Ovetnf,  Chron.  I.uc.  Tu!.  Pelai;.  Ovct/r.f.  I.  c. 


Hc  'er.  Tolct.  de  rtb.  Hifp.  L.  VI. 


(/>)  Pi.'/ig.  Ovetenf.  Chron.  Ho  1er.  Tolct.  Arab. 


(J)  Roder.  Tolct.  Je  IR!>.  Hifp.  £?  Hiil. 


Ilift.  Arab. 


(e)  Pela;.  Ovetenf.  Chron.  Roder.  Tolct . 


(c)  Luc.  TuJ.  Chron.  RyJ.  Toi. t.  1.  c.  Hilu  Arab.  Luc.  luJ.  Chron. 

(*)  Nous  avons  deüe'n  de  donner  dans  crue  Note  une  Hiiloire  furcînte  de  ce  Herrrt 
fi  fameux  dans  le-  Hilîoires  & dans  les  Romans  d'Iïfpagnt.  11  s’appellolt  Don  Rodrigue 
Diaz  de  Bivar,  & fut  furnommé  le  Cid,  ce  qui  en  Arabe  fignilie  Seigneur  (r).  C’étoit 
fans  contredit  un  homme  de  la  première  qualité  de  la  Vieille  Gulille  ; mais  nous  n'ofons 
entreprendre  de  faire  fa  généalogie , ni  nous  ne  voulons  garantir  celle  qu'on  trouve  dans 
Mtriana  (a)  & en  d’autres  Hifioriens.  Notre  deflToin  n'eft  que  de  donner  une  idée  de  fes 
grandes  actions,  qui  font  fondées  fur  la  vérité  de  l'fliûoire  ;car  pour  ces  exploits  fabuleux 
te  ces  avanturcs  Incroyables  R même  iinpolïïbles,  par  Icfquels  on  a obfcurci  & diminué 
par  coajéqucot  fs  véritable  gloire,  qu'ou  avoic  defl'ein  de  relever,  on  peut  Iss  chercher 

dans 


(t)  4 L.  IX  f 14.  (i)  L.  1T. 
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Enl  année  1100  mourut  1 Infante  Donna  Urratjue,  qui  auffi  oicn  que  fJS;crtoN 
fœur  Donna  Elvire  vécut  toujours  dans  le  Célibat.  Elle  fut  inhumée  dans  Vt. 
l’Eglife  de  St.  Ifidore  (a).  La  ville  de  Jerufalem  ayant  été  conquife  en  ce®^'Mrf ,l* 
tems-là  fur  les  Infidèles,  par  l’Armée  Chrétienne , fous  les  ordres  de  Gode^"^’ 
froi  de  Bouillon , beaucoup  de  Seigneurs  Efpagnols  paflerent  à Rome , pour/,,/,,,-,} 
aller  dans  la  Terre  Sainte,  avec  les  fecours  qu’on  y envoyoit.  Mais  le  Pape  Ferdinand 
Palchal  II.  s’y  oppofa  très-lagement , & Itur  confeilla  de  s’en  retourner, &H. 


(a)  RtJ.  Sanriui  l.  c.  M,  h.  à Corth/igl*  ut  Rca.  Hlfp.  Anacej hal.Æa/rr.  Tolet.  de 

Reb.  Hifp.  L.  VI. 

dans  un  grand  nombre  d’Hiftoires;  Ramire  Nugnez  de  Guzman  en  avoir  compofé  une  en 
Latin  du  tems  de  l'Empereur  Charlequint,  & la  dédia  à fon  fils  le  Prince  Don  Philippe, 
nais  elle  n’a  jamais  été  imprimée  La  première  fois  qu’il  efl  fait  mention  du  Cid  dans  tes 
plus  anciens  Hifloriens  (i),  c’efl  en  1063.  qu'il  accompagna  le  Prince  Don  San'he , qui 
aarcha  au  fecours  d’un  Prince  Maure,  (t  il  fe  trouva  À la  bataille  de  Grao,  où  Don  Ra- 
mire  I.  Roi  d’Arragon  fut  tué  En  icflü  & 1070,  il  fervit  fous  le  même  Triiicc,  alor» 
Roi  de  Caftiile , contre  fon  frété  Don  Alphonfe  Roi  de  Léon  ; mais  qu’il  ait  accompagné 
ce  Monarque  en  Galice,  l’ait  tiré  des  mains  de  ceux  qui  l’avoient  fait  prifonnier,  & ait 
pris  enfuite  D.  Garcie  .ainfi  que  le  rapportent  quelques  Hiftoriens  moJernes,  c’eft  ce  qut 
ne  U pas  allez  avéré,  pour  mériter  une  entière  créance.  En  107  a il  fuivit  D.  Sanche  au 
fiege  de  Zamora  où  ce  Prince  ayant  péri,  le  Cid  fe  retira  en  bon  ordre  avec  les  Caftil- 
latis,  & fie  porter  le  Corps  du  Roi  1 Ona.  Nous  avons  remarqué  dans  le  Texte,  qu’il  fut 
le  feul  Seigneur  de  Caftiile  qui  eut  le  courage  de  recevoir  h Burgos  le  ferment , par  lequel 
D.  Alphonfe  fe  juflifia  d’avoir  trempé  dans  la  mort  de  fonfrere.St  que  la  maniéré  dont  il 
a’y  prit  lui  fit  encourir  la  difgrace  de  ce  Monarque  Deux  ans  après  s’appercevant  que  lo 
Roi  cor.linuoit  i le  regarder  de  mauvais  œil,  il  réfolut  de  quitter  U Caftiile . bien  qu’il  eût 
épouié  peu  de  tems  avant  Donna  Xinicne  Diaz,  fille  du  Comte  D.  Diegue  Alvarez  des 
Alluries.  il  entra  donc  avec  pluficursdc  fes  amis  & de  fes  parois  en  Arragon,  qu’il  rava- 
gea en  plufieurs  endroits,  êt  il  s’empara  du  Cbitenu  d’Alcocer.litué  à peu  de  diltsnce  de 
Catalayud,  Renforcé  de  quelques  Mécontens  de  Caftiile  & de  Léon,  il  faifoit  delà  de* 
comtes  fur  les  (erres  des  Mahométans  avec  beaucoup  de  bonheur.  Tirant  toujours  avan- 
tage des  lieux  efearpés,  il  pafla  dans  les  quartiers  de  Terucl,  i vingt-fept  lieues  au  Midi 
de  SaragotTe,  6t  fe  maintint  dans  une  Forte  reiTe , appellée  aujourd’hui  laPenna  de-el  Cid, 
la  Roche  élu  Cid  (a).  Remarquons  en  pafiam,  qu’il  n’y  a pas  en  Efi'agne,  ni  peut-être 
prefqiie  dans  toutel’Europe , de  contrée  plus  belle  que  celle  ci , où  l’air  foit  aulfi  pur  & 
fi  doux  en  même  tems,  enforte  qu’il  y régné  comme  un  Primems  perpétuel;  cloque  petit 
taillis  étant  émaillé  de  (leurs  odoriférantes,  qui  fe  renouvellent  torts  les  mois.  Ce  fut  pen- 
dant fon  féjour  dans  ce  quartier,  qu’il  apprit  l’exécrable  meurtre  commis  en  la  perfonnede 
l’infortuné  Hiaya,  ci-devant  Roi  de  Tolcde,  & alors  Souverain  de  Valence  , que  rt  ben 
Japhat  aflaflïna  pour  s’emparer  de  fa  Principauté.  Le  Cid  fit  demander  au  Roi  D Al- 
phonfe quelques  Troupes,  pour  aller  avec  elles  & avec  les  tiennes  conquérir  Valence  Le 
Roi  approuva  fon  drfllin,  & lui  envoya  un  renfort;  il  afliegea  la  Place  en  1004,  & la 
prit  enfin;  il  la  défendit  enfuite  courageufement  contre  toutes  les  forces  des  Infidèles,  qui 
s’efforcèrent  de  reprendre  cette  ville.  Le  Cid  y pafla  le  relie  de  fa  vie,  & y mourut  raf- 
fafié  de  jours  & couvert  de  gloire,  en  ioçp  (3).  Sa  Veuve  Donna  Ximene,  mairreflb  da 
Valence,  la  défendit  avec  un  coutage  héroïque,  & y refta  jilfqu’à  ce  que  pour  obéir  aux 
Ordres  du  Roi,  elle  jugea  à propos  de  l’abandonner  par  les  raifons  marquées  dans  le  tex- 
te. Les  batailles  du  Cid  avec  1rs  Rois  d’Arragon  & les  Comtes  de  Barcelone  font  fabu- 
leufes;  celles  contre  les  Mahométans  ne  le  font  pas  moins,  telles  qu’on  les  raconte,  & 
les  mariages  de  fes  filles  avec  les  Comtes  de  Carrion  , font  absolument  faux,  ainli  que 
Sandoval  la  démontré  (4). 

fl)  Chion-SVar.  artiq.  (l)  Uttritn*  1.  c.  ftrurtt  T.  III*  pa3  2SS. 

(2;  Lu*.  J *d,  Chien.  Tt.11  de Hifp.  Ttt’tmtt  L.  VIII. 

L,  VI.  (41  Oins  Isa  Hlftolre dn B.0'1  de  Lésa  de  de 

Cïtii  le. 
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de  commencer  par  délivrer  leur  propre  Pays  du  joug  des  Infidèles.  AufTïtôc 
que  les  Maures  lurent  infirmes  de  la  mort  du  Cid , ils  fe  flattèrent  qu’il  n’au- 
roient  pas  de  peine  d’arracher  Valence  des  mains  des  Chrétiens;  & firent  a* 
vancer  toutes  leurs  forces  de  ce  côté- là.  Le  Roi  D.  Alphonfe  envoya  con- 
tre eux  un  Corps  d’ Armée  fous  les  ordres  du  Comte  D.  Henri, fon  gendre, 
pour  leur  difputer  le  paffige  ;miis  ce  Seigneur  leur  ayant  livré  bataille  pro- 
che de  Mulagon,  fu:  entièrement  défait  (a).  Les  Infidèles  allèrent  alîiegec 
Valence,  mais  Donna Ximene,  Veuve  du  Cid  , de  Alvar  Fanncz  Gouver- 
neur de  cette  ville,  la  défendirent  avec  tant  de  courage  & de  valeur,  que 
les  Maures  furent  obligés  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  beaucoup  de  mon- 
de. Cet  échec  les  empêcha  d’inquietter  la  Nouvelle  Caftille , ce  qui  donna 
au  Roi  D.  Alphonfe  le  loifir  de  régler  fes  affaires  domeffiques,  & de  met- 
tre h ville  de  Tolède  en  état  de  défenfe,  en  réparant  les  murs,  fur-tout  de- 
puis Saint-Etienne  jufqu’à  la  rivicre  (b). 

L’année  fuivante  les  Maures  parurent  encore  devant  Valence,  & la  ville 
fut  confervée  par  le  fecours  que  le  D.  Alphonfe  y envoya;  mais  ce  fut  à 
de  fi  grands  fraix,  que  ce  Prince  prit  le  parti  de  l’abandonner;  comme  elle 
étoit  fort  éloignée  du  reffe  de  fes  Ernts,  il  prévoyoit  que  fôt  ou  tard  elle 
tomberoit  infailliblement  entre  les  mains  des  Infidèles,  avec  tous  les  Chré- 
tiens qui  y étoient;  ainfi  il  leur  envoya  ordre  de  l’abandonner  (r).  Quel- 
que tems  après  le  Roi  perdit  Donna  Ifabelîe  fa  cinquième  femme,  qui  fut 
enterrée  à St.  ilidore;  elle  lai  lia  un  fils  nommé  Don  Sanche,  que  l’on  re- 
girdoit  comme  l’héritier  prélbmptif  des  t'aides  Etats  de  fon  pere  (d)  (*). 
Mais  quoique  le  Roi  eut  un  fils,  il  fongea  encore  à fe  remarier, & Bernard 
Archevêque  de  Tolede,  qui  étoit  allé  à Rome,  négocia  fon  mariage  avec 
Beatrix  de  la  maifon  d’Elde  (e)  au  grand  regret  de  la  Princeffe  Donna  Urra- 
que  fa  fille  & de  D.  Raymond  fon  mari. 

Pas  longtems  apres  il  perdit  une  grande  bataille  contre  les  Infidèles,  oà 

il 


(a)  Roder.  To’et.  III fl.  Arab.  Pela’.  Ove- 
tinf.  Cliron.  I.ue.  Tu I Chron. 

(S)  Chron.  Ver.  sniiq. 

(c)  Luc.  fut.  Chron.  Roder.  Tôle!.  Hifc. 


Arab.  Tetag.  Ovetenf.  Chron. 

(J)  Roi,  ‘Tolet  ,tc  I^b.  Hifp.  !..  VI 
Pe  'ai’,  (iveleuf,  Chron.  Luc.  Tu  !.  Chron. 
(r)  Terreras  ï.  III.  pag.  *yji. 


(*)  Cette  Prlnctflê  Maure,  lorsqu’elle  épou'a  D Alphonfe,  prit  à fon  baptême  le  Ront 
de  Marie-lfabede.  Cependant  il  s'eitgüiré  de  bonne  heure  une  erreur  fur  Ion  fujet,  fur 
quelque  obfcurité  qu'il  y a dans  fon  lipitaphe;  deforte  que  D.  Fela;e  d'Ovié.lo,  la  faic 
Concubine  fit  femme  d 1 Roi.  Si  femme  fous  le  nom  d'ifabelle,  file  de  I.ouis  Roi  de 
France,  & fa  Concubine  tous  fon  nom  deZaïde  (1),  Mariana  a corrigé  cette  faute  en 
partie,  puif-iu’il  riconnoit  qu'elle  a été  femme  légitime  d'Aiphonfe,  mais  il  diflinguc  ce- 
pendant Zaïde  d'ifabelle  (1)  Un  autre  Ecrivain  curieux  f3)  a levé  pleinement  la  diffi- 
culté. en  produifant  l'Epitaphe,  qui  a donné  lieu  à la  difpute,  qui  cil  certainement  audî 
décilive  qu'  m put  le  délirer;  la  voici;  Ific  .7.  Regiua  Elifaheth  uxir  R:çis  A.fonft  ,fiiia 
Benavet,  R git  Siviliœ,  ifjtse  fsriuc  Ziïda  fuit  vocata  ; c'cd-à-dire,  Ci-git  Elizabeth  .fem- 
me du  Roi  slrdnnfc,  (ÿ  fille  de  Benavet,  Roi  d:  SeriUe  , nomw  mparava'tt  Z ï la.  Oi  faic 
que  le  nom  d’Elizabeth  & d'ifabelle  font  le  môme.  Quelques  anciens  Milloriens  fa)  di- 
fent  qu’elle  eut  deux  tilles  du  Roi,  mais  nous  ne  répéterons  point  inutilement  ce  qui  eii 
dit  dans  le  texte  touchant  fes  enfuis. 


( * ) rj.tr,  Outrtv.Z  Chron* 

(z>  M irttMit  L . IX.  % in* 

C'J  Uir0t  infcdiiiûaac*  Hi&jcius  délai  Àa- 


liqn:did;j  dcl  R.çyno  d;  Nararia,  L*  I1U  < 
(♦)  CiUJn.  Var. 
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il  ne  commandoic  pas  à la  vérité  en  perfonne  , mais  toute  fon  Armée  fut  Suctio* 
taillée  en  pièces,  mife  en  fuite,  ou  faite  prifonniere.  Cependant  il  prit  de  , V1* 
fi  figes  mefures,  que  les  Maures  ne  tirèrent  pas  grand  avantage  de  leur  vie- 
toire  ( a ).  La  famille  royale  fut  augmentée  le  premier  d:  Mars  de  l’an  ^caftille 
1106  par  la  uailTance  de  Don  Alplionfe  fils  de  D.  Raymond  Comte  de  Ga-  julqu’o 
lice,  Si  de  l’Infante  Donna  Urraque,  il  fut  baptife  dans  l’Eglife  Apoftoli-  K.rdinacd 
que  de  St.  Jaques.  Les  Annales  de  ce  tems  là  rapportent  unanimement , 
qu’on  vit  au  Ciel  pendant  trente  jours,  avant  fa  nuilfunce,  une  belle  Etoi-  : 

le  (/;);  ce  qui  fat  regardé  alors  comme  un  heureux  pré!àge,dont  on  fe  mo- 
queroit  aujourd’hui  ; puisqu’on  luppofant  la  vérité  du  fuit,  cette  étoile  ne 
regardoit  pas  plus  l’Efpagnc,  que  les  autres  Pays,  où  elle  étoit  villble. 

Jofeph , Roi  des  Almoravides , ayant  fini  fes  affaires  en  Afrique  , réfo!ut  Imn/ion 
de  repartir  en  Efpagne:  il  s’embarqua  fur  une  puiflante  Flotte  avec  uneAr-  ‘‘,l 
mee  plus  nombreufe  qu’aucune  qui  lût  venue  jamais  aborder  dans  leRoyau- 
me  (c).  Aufïi tôt  qu’il  y eut  incorporé  les  'Froupes  qu’il  avoit  déjà  dans  le  1,  /an  e 
Pays  , il  la  partagea  en  trois  corps , dont  deux  furent  deflinés  à envahir  d’Cclè*. 
les  Etats  du  Roi  de  Léon  & de  Caitilie,  & le  troifieme  eut  ordre  de  fou- 
mettre  tout  ce  que  les  autres  petits  Rois  Mahométans  poffedoient  en  Efpa- 
gne (d).  D.  Alphonfe  inltruit  de  fon  débarquement  & de*fcs  deileins,  & 
étant  trop  vieux  pour  commander  fon  Armée  en  perfonne , manda  fon  Gen- 
dre D.  Raymond , qui  ctoit  en  Galice  ; ce  Prince  fe  mit  en  chemin  , mais 
il  tomba  malade  pendant  le  Voyage  & mourut  ; cependant  le  Roi  eut  la  fa- 
tisfaClion  de  le  voir  avant  fa  mort , & de  lui  procurer  dans  fes  derniers 
momens  toutes  les  confoiations  qui  dépendoient  de  lui  (e).  Ayant  été  joint 
par  tous  les  Comtes  de  fes  Etats  qui  lui  amenèrent  leurs  Troupes,  il  parta 
avec  eux,  àTolede,  prévoyant  que  l’ennemi  s’avanceroit  vers  cette  ville. 

Il  ne  le  trompa  point  : Jofeph  ayant  réuni  fes  forces  prit  tout  droit  la  route 
de  Tolède  (jf).  D.  Alphonfe  envoya  avec  fes  Généraux  l’Infant  Don  hanche 
fon  fils,  jeune  Prince  de  dix  à onze  ans,  qui  avoit  pour  Gouverneur  leCom- 
te  D.  Garde  de  Cabra,  efpérant  que  la  préfence  de  fon  héritier  préfomptif 
pourroit  animer  davantage  les  Soldats  (5).  Les  Comtes  fe  mirent  donc  en 
campagne,  en  la  compagnie  de  l’Infant , & trouvèrent  l’ennemi  campé  à la 
vue  d'Uclés.  Les  deux  Armées  en  vinrent  aux  mains , & on  combattit  de 
part  & d’autre  avec  une  ardeur  inexprimable;  à la  fin  les  Mahométans 
enfoncèrent  les  Chrétiens , & pénétrèrent  jufqu’à  l’endroit  où  étoit 
l’Infant  D.  Sanche.  Ce  jeune  Prince  ayant  tu  fon  cheval  tué  fous  lui 
étoic  à pied  , lorsqu’il  fut  inverti  par  les  Infidèles  ; fon  Gouverneur 
le  couvrit  de  fon  bouclier  , & malgré  fon  âge  avancé  fit  des  prodiges  de 
valeur  pour  le  fauver  ; mais  accablé  par  le  nombre  il  fut  obligé  de  fcc* 
tomber , Si  tombant  fur  l’Infant  ils  périrent  tous  deux , les  Maures  firent. 

main 


(/i)  Uo  ltr.  Tolet  Hift.  Aral».  & de  Reb. 
Hifp.  L.  VI.  Luc.  TuJ.  Clitou. 

(//)  Chron.  Var.  antiq. 

(c)  tclug.  O velttif.  Chron.  Lu:.  TuJ. 
Chron.  Roi.  Toltt.  Hift.  Ar.ib 

(J)  Rtaer.  Toler.  île  Reb.  Hiff*  L.  VI. 
ÿ Hift.  Arab.  Lue.  T'uJ.  Chron. 

(r_)  lia  1er.  Sattii  Iiift.  Hil'p.  F.  T.L  Aljh. 


à C/irthagire  Rcg.  Hifp.  Anacepl'.al.  Rdag. 
Cvtterf.  Chron.  Luc.  TuJ.  Chion.  Rider 
Tolet.  Hift.  Arab 

CO  /'•*</...  Toiet.  de  reb.  Hifp.  ).  c & 
Hift.  Arab.  Luc.  TuJ.  Chron. 

(g)  l'r/iig.  Ovtt.  Chron.  Z*e«  Tut!.  Cliroa. 
XoJer.  Tohu  Iiift.  Arab, 
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Sicriort  ma*n  b*®*  fur  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  eux , & remportèrent  une 
VI.  viêtoire  complette  ; fept  Comtes  périrent  dans  cette  occalion  (a).  Cette  fu- 
ttifloire  U neiîe  bataille  fe  donna  le  a 9 Mai  de  l'an  1108,  & et  fut  le  plus  grand  re* 
Leon  âf  vers  qae  les  Chrétiens  euflent  encore  elTuyé  depuis  la  perte  de  la  ville  de 
* Leon.  Il  paroit  cependant  que  cette  victoire  coûta  cher  aux  Maures,  puif- 
FerdtntnJ  qu'on  ne  voit  point  qu’ils  en  ayent  tiré  aucun  avantage  (b).  L'Infante 
IL  Donna  Urraque  & l’Evêque  de  Compoftelle  ralfemblerent  toutes  les  for- 
" ■ ' ■ ces.de  la  Galice,  & marchetent  vers  Tolede  ; ayant  joint  les  débris  de 
l’Armée , ils  allèrent  fieremenc  à l’ennemi  ; mais  les  Maures  n’oferent  ten- 
ter le  fort  d’un  nouveau  combat  ; contens  de  l’avantage  qu’ils  avoient  rem- 

Sorté,  il  fe  retirèrent  à la  hâte.  On  mit  une  bonne  Garnifon  dans  Tolede* 
c les  Troupes  que  le  Roi  avoit  envoyées  de  Caftille  fervirent  à couvrir  cette 
ville  (c)  (•). 

, t . On  peut  aifément  penfer  que  le  Roi  Alphonfe  fut  très-affligé  des  trilles 
H*' ai"  circonllances  où  il  fe  trouvoit  dans  fa  vieilleflè,  lorfuue  l’àge  & les  infirmi- 
pbonfeVLtés  ne  lui  permettoient  pas  de  faire  en  faveur  de  fes  fujets,  ce  que  fa  fagefle 
lui  dicloic.  Il  ne  négligea  pourtant  rien  de  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Guido, 
Archevêque  de  Vienne  en  France  & frere  du  Comte  Raymond  étant  pafle 
en  Efpagne  pour  voir  fon  neveu , le  Roi  fit  amener  le  jeune  Prince  à Léon , & 
il  y manda  cous  les  Nobles  de  Galice  ; là  en  fa  préfence  & en  celle  de  l'Ar- 
chevêque de  Vienne,  il  voulut  que  tous  ces  Seigneurs  le  reconnulfenc  pour 

leur 

Îa~)  Chron.  Var.  ant.  (c)  Pclag.  O» et.  Chron.  Luc . Tu:L  Chron. 

[h ) Mariana , L.  X J 5t.  Ferreras  T.  Rttler.  Tulel.  Hift.  Arah. 

III.  p.  303.  Turqtt  L.  VIII. 


(*)  Il  paroit  évidemment  par  les  relations  de  cette  funerte  bataille,  que  l’Infant  Don 
Sanche  étoit  fils  légitime,  & héritier  préfoinptif  d’Alphonfe.  Sans  cela  il  y auroit  eu 
bien  de  l'inhumanité  4 expofer  un  enfant  d'onze  ans,  fans  aucune  néceflbé  Mais  l’Héri- 
tier  du  Royaume  devoit  être  cher  4 tout  le  inonde , & dans  l’état  défefpéré  où  étoienc 
les  affaires,  on  peut  dire  que  le  Roi  donna  une  grande  preuve  de  fagtife,  en  envoyant 
le  jeune  Prince  4 l'Année  , puisqu'il  prouvoit  par-là  que  la  confervstion  de  fes  fujet» 
lui  tenoit  plus  4 cœur  que  celle  de  fes  eufans.  Il  fit  voir  encore  fon  courage  & £1  fer- 
meté en  iircoiblant  une  nouvelle  Armée  , pour  mettre  fes  Etats  à couvert,  nonob- 
ftant  le  fatal  revers  qu'il  avoit  éprouvé;  ce  qui  étoit  d'autant  plus  cftimable  dans  un 
Prince  accablé  de  vieilleffe  & d'infirmités,  qu'on  avoit  moins  lieu  de  s'y  attendre  Ci). 
Quelques  Hilloriens  rapportent,  qu’il  fit  plus.  Après  la  bataille,  s’entretenant  un  jout 
avec  fes  Confidens,  il  témoigna  qu’il  étoit  ttès-perfuadé, que  les  difgraces  que  l’Kfnagne 
avoit  éprouvées  depuis  quelque  tems  étoient  un  ch4tiinenc  du  Ciel , & que  l'on  ne  de- 
voit pas  fe  flatter  d'un  heureux  changement , fans  la  réforme  des  mœurs  ; mais  qu'il  ne 
favoic  quels  moyens  employer,  Si  qu'il  feroit  bien  aifé  qu'on  lui  en  indiquât.  Un  de  ceux 
qui  étoient  avec  lui  prit  cette  occalion  de  remarquer  que  Dieu  les  puniflbit  parlemini- 
fterc  des  Maures  parce  qu'il  avoit  permis  que  les  Chrétiens  euflent  un  commerce  trop 
familier  avec  eux;  ce  qui  avoit  corrompu  les  mœurs , Si  introduit  la  tnollefle,  le  luxe  eNc 
Je  libertinage , vices  inconnus  autrefois  aux  Caflillans  (2).  Le  Roi  écouta  cet  avis  av:c 
reconnoiflance , & publia  d’abord  un  Edit  (3)  par  lequel  il  défendoit  l’ufage  des  Bains 

Îublics , toutes  fortes  de  fpeflacles  & de  diuertifietnens , qui  s’étoient  d'abord  introduits , 
l’imitation  des  Maures,  parmi  les  perfonnes  de  qualité , & peu  4 peu  parmi  celles  de 
toute  condition.  Cet  Edit  produilit  d’abord  un  bon  effet,  à.  bannit  pour  un  teins  le 
goût  de  la  mollefle,  du  Luxe  & des  plaifîrs',  qui  efl  toujours  la  caufe  & la  marque  de 
la  décadence  des  Etats. 


(1)  J(.a.  T. ht.  it  Rcb.  Hilji.  l.  vl.  Hift. 
Arab.  Cm,  Sud.  CJiion. 


(x)  Chron.  Vat.  jtnr. 

(s  Jd.triAHA  L.  X,  i SI. 
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leur  Comte  & Souverain , & lui  prêtaient  ferment  (a).  Il  maria  enfuite  Sec-rro*  • 
Donna  Urraque  fa  fille  avec  D.  Alphonfe  Roi  d’Arragon  & de  Navarre,  VI. 
malgré  tout  ce  que  les  Grands  de  Caftille  purent  faire  pour  empêcher  ce  ma- 
riage  {b).  Il  fit  aufil  lever  de  nombreufes  Troupes  dans  fes  Etats,&lcsdif-  ^cailüle 
perfa  avec  les  Comtes  qui  en  eteient  les  Chefs  fur  les  frontières,  de  manière 
quelles  puffent  facilement  fe  joindre , en  cas  que  les  Maures  filTent  quelque  Ferdinand 
entreprife:  auflî  ces  Infidèles  prirent-ils  le  parti  de  porter  leurs  armes  en 
Catalogne  & ailleurs,  plutôt  que  d’acheter  des  victoires  que  les  Callillans  ' 

leur  vendoient  fi  cher  (c).  Une  chofe  qui  fait  beaucoup  d’honneur  à la  mé- 
moire du  Roi  D.  Alphonfe,  c’eft  que  pendant  un  an  & demi  qu’il  fut  dans 
un  état  languiffant,  les  affaires  civiles  & militaires  fe  maintinrent  toujours 
en  bon  ordre,  enforte  que  le  Royaume  n’eut  aucune  attaque  à efluyer  du 
dehors , & qu’il  n’y  eut  ni  troubles  ni  mouvemens  au  dedans.  D.  Alvare 
Fannez,  qu’il  chargea  de  la  défenfe  & du  gouvernement  de  Tolede,  prit 
de  fi  bonnes  mefures,  que  les  habitans  n’apprdhendoient  rien,  malgré  les 
avis  qu’ils  recevoient  de  l’accroifiement  des  forces  des  Infidèles  ( d ).  Le  bon 
Roi  fentant  fa  fin  approcher  convoqua  tous  les  Comtes  qui  étoient  fur  les 
frontières,  & leur  déclara  que  fon  intention  ctoit,  que  Donna  Urraque  fa 
fille  héritât  des  Royaumes  de  Léon  & de  Caftillc,  & que  fon  petit  fils  D. 

Alphonfe  demeurât  toujours  poffeffeur  de  la  Galice  & fuccedât  à tous  fes 
Etats  après  la  mort  de  fa  mere,en  cas  qu’elle  ne  laiffàt  point  d’autres  enfans 
du  Roi  d’Arragon.  Il  mourut  enfin  le  30  Juin  de  l’an  1109,  après  avoir 
régné  trente-fept  ans  depuis  fon  rétabliffement  fur  le  trône , & quarante- 
quatre  depuis  fon  premier  avènement  à la  couronne  après  la  mort  de  fon  pe- 
re  (e).  Donna  Beatrix,  fa  fixieme  & derniere  femme,  s’en  retourna  en  Ita- 
lie, lorsqu’elle  fut  devenue  Veuve  (f). 

La  mort  de  ce  fage  & puifiànt  Prince  fut  l’époque  des  malheurs  de  fes  Su-  MeûnteOU 
jets.  D.  Alphonfe  Roi  d’Arragon  & de  Navarre , perfuadé  qu’on  ne  pouvoir  C'i  ct  eu- 
acquérir  des  Royaumes  que  les  armes  à la  main , entra  en  Caflillc  àlatete  de  fes  \\Rùl 
troupes  pour  foutenir  fes  droits  du  Chef  de  la  Reine  fa  femme;  mais  les  Etats  p£onfe" 
prévinrent  les  troubles  que  cette  démarche  auroit  pu  exciter;  en  lui  fai  Tant  tTArrngtn 
iàvoir,  qu’ils  n'étoient  point  accoutumés  de  voir  leurs  Souverains  marcher  & !<•  K,i- 
avec  des  troupes  écrangeres , qu’il  pouvoit  employer  les  liennes  plus  utile-  UlIi' 
ment  dans  fes  Etats,  & que  la  force  étoit  inutile  puifque  perfonne  ne  con  <jue* 
teftoit  les  droits  de  la  Reine,  Don  Alphonfe  reçut  ce  meffage,  comme  il  • 
devoit,  & déclara  qu’il  avoir  ignoré  les  fentimens  des  Etats, quand  il  étoic 
entré  en  Caftille,  mais  qu’il  alloit  congédier  fes  troupes, en  le  repofant  en- 
tièrement fur  leur  fidelité,  par  laquelle  ils  s’étoient  toujours  difiingués  (g). 

Il  lui  fut  plus  aifé  de  s’entendre  avec  les  Etats  qu’avec  la  Reine  fa  femme  ; 
cette  Princeffe  aimoit  fi  fort  la  domination, qu’elle  auroit  ffen  voulu  comp- 
ter fon  mari  pour  le  premier  de  fes  fujets.  Les  égards  du  Comte  Raymond 
fon  premier  mari  pour  cile , l’avoient  rendu  réellement  tel , mais  le  Roi 

d’Ar- 


(*)  Chron.  Var.  antwj. 

(A)  limier.  To/et.  de  Reb.  Hifp.  L.  VI. 
Felag.  Gvct.  Chron 

(c)  Ko  J.  met.  HUI.  Arab.  Imc.  Tuà.  Chron. 
l‘e!ng.  Ove/,  Chron.  Kol.  Sa::  tu  11,  :u 


Hifp.  P.  m. 

(e  Luc.  Tvi.  Chron.  /Hfh.àCsr  thrgitte , 
Reg.  Hifp:  Ar.acvphal.  K lus!.  Ont.  Chron. 
(O  RcJ.  Tolct . de  Rtb.  Hifp.  L.  VL 

(g)  Chron.  Var.  antiq. 
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Sscrtos  d’Arragon  n’ctoic  pas  d’humeur  à fouffrir  des  airs  de  hauteur.  Il  tâcha  dé 
VI.  lui  faire  fentir  ce  qu’elle  lui  dévoie, mais  elle  ne  connoiffoit  d'autres  devoirs, 
qiie  ceux  auxquels  on  étoit  tenu  envers  elle  (a),  Le  Comte  Don  Pedre  Af- 
drCaftUl»  furez»  un  des  principaux  Seigneurs  de  Caftille,  qui  avoit  été  le  compagnon 
d’exil  du  j>ere  de  la  Reine,  & qui  l’avoit  élevée,  prit  la  liberté  de  lui  dire 
Ferdinand  fon  fentiment  fur  fa  conduite,  & in  H fia  fur  l’obligation  où  elle  étoit  de  s’af- 
H.  fujettir  à la  volonté  de  fon  mari.  Elle  en  fut  fi  irritée  qu’elle  l’éloigna  de  la 
■ Cour,  tk  le  dépouilla  de  fes  emplois  tk  de  fes  biens  (A).  Mais  le  Roi  répara 
cette  injuftice,  en  rctabüflant  le  Comte  dans  tous  fes  honneurs  & fes  biens; 
déclarant  qu’il  regarderait  comme  faites  à lui-même  toutes  les  injures  que 
l'on  ferait  au  Conue,  de  quelque  part  qu’elles  vinflent  (r).  Cela  augmenta 
la:  mefintelligcnce,  & elle  alla  fi  loin  que  le  Roi  fit  arrêter  la  Reine, qui  fut 
enfermée  dans  le  Château  de  Callellar:  mais  quelques  Seigneurs  de  Cartille 
trouvèrent  moyen  de  l’en  tirer  bientôt  ; elle  affeéla  alors  une  grande  déli- 
catelfe  de  confidence  fur  fon  mariage,  à caufe  de  la  parenté  qui  étoit  entre 
elle  & (on  mari , étant  Coulîns,  deforte  quelle  fouhaittoit  que  fon  mariage 
fut  déclaré  nul  (d). 

Outrre  Ci - Au  milieu  de  ces  divifions  il  s’alluma  une  guerre  civile  en  Galice.  D.  Ruy- 

vih  en  mond  premier  mari  de  la  Reine  avoit  chargé  le  Comte  D.  Pedre  Frolaz  de 
T'rebtr  ^ ra^a  > du  foin  d’élever  le  jeune  Infant  D.  Alphonfe  ,&  le  Roi  D.  Alphon- 
jcfailhit  ^ f°n  grand  pure  avoit  confirmé  cette  difpofition.  Ce  Seigneur  s’acquittoic 
ju  itÛne  de  fa  ciiarge  d'une  façon  irréprochable.  (^uelques-Seigneurs  du  Pays, jaloux 
de  fon  créJit , ta  donc  les  chefs  écoient  deux  freres  nommés,  D.  Arias  Perez 
& D.  PéJre  Arias,  gens  d'un  efprit  turbulent,  invertirent  le  Château  ort 
étoit  l’Infant,  & au  mépris  de  la  foi  donnée  ils  l’arrachercnt  des  bras  de  la 
ComtelTe  de  Traba , tk  arrêtèrent  l’Eveque  de  Compoiteile,  qui  s’étoit  op- 
pofé  à leur  violence  (e).  Les  habitans  de  cette  ville,  ayant  pris  les  armes 
pour  délivrer  leur  Evêque  , les  Mutins  le  mirent  en  liberté  ; mais  ils  retin- 
rent le  jeune  Prince , prétendant  colorer  toutes  les  violences  qu’ils  commec- 
toient  du  fpécieux  prétexté  d etre  fidèles  à un  enfant  qu’ils  décenoient  pri- 
fonnier  (/).  Ce  procédé  mit  tout  en  defordre  dans  la  Province  tk  la  fit  tom- 
ber dans  une  efpece  d’anarchie.  Tel  fut  le  trille  tour  que  prirent  les  affaires 
dès  la  première  année  qui  fuivic  la  mort  de  ce  grand  Roi,  qui  avoit  rendu  la 
puilïance  des  Chrétiens  fi  formidable  en  Efpagne.  i 

Jofeph  Roi  de  Maroc  & des  Almoravides  mourut  environ  dans  le  mêmat 
â>!  Àhno-  tems  que  le  Roi  D.  Alphonfe  VI.  & eut  pour  fuccefieur  fon  fils  Ali- To- 

ra tilet  — * *'•  > ■ ~ "• 

aji-çe  Tt 


Comte, 

mo. 


Jli  Roi 


ledtfttrn 

fit 


feph  (g) , que  nous  nommerons  fimplemenc  Ali  pour  le  dirtinguer.  Ce  Prin- 
ce avoit  été  Viceroi  de  fon  pere  en  Efpagne,  mais  il  étoit  en  Afriqua lors- 
que Joléph  mourut,  il  parta  bientôt  avec  une  notnbreufe  Armée  en  E- 
fpagne  ; ayant  débarqué  fes  troupes  il  fe  rendit  d’abord  à Seville.  A- 
prés  avoir  reconnu  les  fortifications  de  cette  Place,  il  expédia  un  ordre 
pour  que  toutes  les  Troupes , qu’il  avoit  en  Efpagne , fe  raflemblaffenc  à 

Cor- 


(*)  Luc.  Tutl.  Chroii. 

(/>)  Rolcr.  To’et.  I.  c. 

(e)  Pclaj.  Ovci.  Cbron.  R'jJ,  TAtl.  Hift. 
Anb. 

(J)  Lu:.  TuJ.  Chroo. 


(<•)  Vf  ’io.  Oÿci.  Chron.  RoJcr.  Toit/. 
de  Reb.  Hifp  L.  VI. 

(/)  Chrun  Var.  antiq. 

(g)  Rod.  Toi:/.  Hi  t Arab. 
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Cordoue,  ou  il  fe  rendit  en  perfonne.  Y ayant  fait  la  revue  générale  de  Ton  Sectio» 
Armée,  il  compta  qu’il  avoit  des  forces  fufiifantes  pour  achever  l’exécution  Vl. 
des  projets  de  l'on  pcre;  & dans  cette  perfualion,  fondée  félon  les  appu  «S» 

rences  fur  l’état  préfent  des  Chrétiens,  il  marcha  tout  droit  vers  Tolède,  rf'tànTiie 
mettant  tout  à feu  & à fang,  & chemin  faifant  il  ruina  deux  beaux  Mona-  ' 
Itérés  (a).  Après  avoir  inverti  la  ville,  comme  il  n’avoit  rien  à craindre  au  Ferdinand 
dehors , pareeque  les  Chrétiens  n’avoient  point  d’armée  en  campagne , il 11  • 
pourta  le  rtege  avec  vigueur , & fit  avec  fes  machines  une  breche,  mais  Ils 
Chrétiens  la  défendirent  avec  tant  de  valeur,  qu’il  perdit  beaucoup  de  mon- 
de. Le  feptieme  jour  du  fiege , ils  firent  une  vigoureufe  fortie  un  peu  a- 
vant  le  jour, rayèrent  fes  Ouvrages , mirent  le  feu  à fes  machines  de  guerre, 

& firent  fi  bien  fentir  à fes  troupes  à quoi  elles  dévoient  s’attendre , que 
le  Roi  de  Maroc  leva  le  fiege  dès  le  lendemain  dans  le  deflein  d'aller  inful- 
ter  Madrid  (/;). 

Il  rfy  avoit  qu’une  petite  Garnifon  dans  cette  ville,  mais  elle  étoit  fort  Uretwn» 
peuplée,  & les  habitans  firent  une  fi  belle  défenle,  qu’il  fut  encore  obligé  e»sifr:qut. 
de  décamper  ;&  de  prendre  la  route  de  fes  Etats,  emmenant  un  grand  nom- 
bre de  captifs,  & ayant  ruiné  le  Pays  pir  où  il  avoit  palfé  (c).  Il  fit  em- 
barquer avec  ccs  Captifs  tous  les  Chrétiens  qui  rertoient  dans  les  Etats,  & re- 
tourna en  Afrique;  s’étant  rendu  à Maroc  il  les  difperfa  dans  les  environs 
de  cette  Capitale , pour  remplacer  en  quelque  façon  les  habitans  qu’il  en 
avoit  tirés  pour  les  faire  palier  en  Efpagne  (</).  Les  Chrétiens  de  la  Nou- 
velle Cartille  rerterent  donc  en  liberté  de  travailler  à réparer  les  grandes  per- 
tes qu’ils  avoient  faites , du  mieux  qu'ils  pouvoient , car  ils  n’avoient  reçu 
que  peu  ou  point  de  fecours,  & n’en  avoient  gueres  à attendrait!  Gouver- 
nement, qui  étoit  fi  en  defordre,  qu’à  peine  en  méricoit  il  le  nom.C’elt  ce 
qui  eft  évident  par  l’inaction  où  l'on  relia  lors  de  l’irruption  des  Infidèles  & 
dans  le  tems  de  leur  retraite,  où  l’on  auroit  pu  vraifemblabiement  les  atta- 
quer avec  avantage. 

LesGrands&  les  Seigneurs  de  Caflille  & de  Léon  voyoient  avec  un  inex-  La  tnlîa. 
primable  regret  combien  ils  étaient  déchus  de  leur  premier  état,  & qu’ils  tcmgentt . 
avoient  à craindre  un  avenir  plus  fâcheux  encore  ; c’elt  ce  qui  les  engagea 
à follicitter  fortement  leur  Reine  de  fe  reconcilier  avec  le  Roi  D.  Alphonfe  rtam-mie 
fon  mari;  vaincue  par  leurs  inrtances  elle  alla  retrouver  ce  Monarque  (e),  mutçtt  la  ■ 
avec  lequel  néanmoins  elle  ne  vécut  que  peu  de  tems  (/).  Les  froideurs  & <f‘:  u 
les  mépris  du  Roi  étoient  trop  vifibles  pour  ne  pas  révolter  une  Princefle  au.li  üNMfe. 
fiere;  deforte  que  la  Reine,  comptant  quelle  avoit  allez  fait  pour  conten- 
ter les  Seigneurs  de  fes  Etats , quitta  de  nouveau  le  Roi , bien  déterminée 
à ne  fe  jamais  raccommoder  avec  lui,  ce  qui  augmenta  le  defordre,  qui  n’é- 
toit  déjà  que  trop  grand  (g).  D’autre  part  le  Roi  d’Arragon  comptoit  fur 
les  Seigneurs  Arragonois,  auxquels  il  avoit  confié  le  gouvernement  des 
meilleures  places  des  deux  Caftilies,  & fur  les  Cartillansqui  étoient  dans  fes 

in- 

(*)  Luc.  TwL  Cbron.  (e)  R cl.  Ttltt.  de  reb.  flifp.  L c, , 

(l>)  Roi  r.  Tolcl.  1.  c.  . (f)  Luc.  Tvl.  Cbron. 

CO  Le  même,  de  reb.  Hifp.  L.  VI.  Çg)  Chion.  Var.  ant. 

(<J)  Luc.  Tud.  Cbron.  Roi.  Tout.  Hxfl,  Arab. 
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Sj1' tics  intérêts  : car  bien  qu’il  eut  pris  une  haine  implacable  pour  la  Reine,  ii  n avoit 
VI-  pas’ envie  de  fe  défaifir  des  Etats  de  cette  Princeffe  (a), 
llifioircde 1 Bien  ]es  afpj.ires  de  la  Heine  ne  panifient  pas  être  fur  un  pied  avan- 
IfSfinL  ta*eux,  elle  ne  fe  laifla  pis  abattre:  fon  affabilité  envers  tous  les  Seigneurs 
iS  dif  Caflîlle , q il  vinrent  lui  rendre  leurs  refpefts,  & fia  maniérés  gracieu- 
l’crôiuand  fes  envers  tou:  le  monde,  lui  firent  un  grand  nombre  de  Partifans.  Ils  comp- 
li.  tcrent  à la  fin  fi  bien  fur  la  juflice  de  la  caufe  de  leur  Reine  & fur  leurs  for- 
■— ces  .qu’ils  fommerent  les  Seigneurs  Caftillans  qui  tendent  des  ForterefTe* 
cfuéoccl  au  nom  du  Roi  d’Arragor,  de  les  remettre  à leur  Souveraine,  ce  que  la 
jun,  plupart  firent;  ils  firent  la  même  fommation  aux  Arragonois,  les  menaçant 
de  les  contraindre  par  la  force  des  armes  en  cas  de  refus  (b).  Le  Comte  D. 
Pc  dre  AfTurcz  fut  un  de  ceu*  qui  rendit  les  Places  où  il  commandoit,  & où 
il  avoit  etc  rétabli  par  le  Roi  d'Arragon.  Après  cette  aètion  il  alla  trouver 
ce  Monarque,  & lai  dit,  qu’il  n’avoit  pù  fe  difpenfer  de  remettre  à la  Rei- 
ne fa  Souveraine  les  ForterefTes  dont  il  l’avoit  pourvu,  puifqu’elles  lui  ap- 
p-rtenoient,  & que  n’ayant  point  rempli  la  promeffe  qu’il  lui  avoit  faite,  il 
venoit  lui  olfrir  fa  perfonne,  afin  qu’il  en  difpofat  de  la  maniéré  qu’il  ju- 
rcroit  à-propos.  Le  Roi  entra  en  fureur,  & dans  fan  premier  mouvement 
de  colcrc  il  fut  fur  le  point  d’ordonner  qu'on  lui  otùt  la  vie;  mais  les  Sei- 
gneurs qui  étoient  préfens  calmèrent  fi  bien  ce  Monarque , qu’il  embrafïa 
JJ.  I’edre,  & admira  fa  genérofité  & fa  vertu  (c).  Dés-Iâ  D.AIphonfe com- 
prit bien  qu’il  ne  pouvoit  maintenir  fon  autorité  que  par  la  force  des  armes. 
Avant  confié  le  foin  du  Royaume  & de  la  ville  de  Tolede  à D.  Alvarc  Fan- 
nez,  qui  avoit  marqué  un  grand  attachement  à fes  intérêts,  il  entra  à la 
tété’ de  fes  Troupes  en  CafiUlc;  il  trouva  toutes  les  forces  du  Royaume  af- 
femblées  pour  lui  difputer  le  paflage,ce  qui  le  mit  dans  la  néceflité  de  com- 
înenccr  la  guerre  par  une  bataille  qui  paroilfoit  devoir  être  décifive.  Il  avoit 
trop  de  courage  pour  éviter  le  combat,  bien  qu’il  ne  pût  que  s’appercevoir 
combien  ces  différends  étoient  préjudiciables  à la  caufe  des  Chrétiens. 

L’Armce  de  la  Reine  étoit  campée  dans  le  voifinage  de  Sepulveda,  & 
celle  du  Roi  s’étant  avancée,  il  fe  donna  une  bataille  le  28  Uètobre  de  l’an 
dcuSj  mi, dans  un  lieu appcllé  Campo  de  Efpina  ou  champ  d’Epine.  L’Avantgar- 
.»  i’Ar-  ’ des  Caftilians  corhmandée  par  D.  Pedre  de  Lara , fut  bientôt  enfoncée  par 
mie  de  In  \ ■ ‘ 1 ' ” : r 'p'  0 — *~  J~  1 ’ 


JOütint  le  COniDat  «VCv  une  uiucyu.uc  a la  un  J«  awuu 

été  miles  en  déroute,  il  mourut  au  lit  d'honneur  couvert  de  gloire  & de  bief- 
fures.  Beaucoup  de  Seigneurs  &.  de  Soldats  périrent  avec  lui.  Après  cette 
viîlo'ire  le  Roi  fe  rendit  maître  de  Bargos,  de  Palence,  de  Carrion  , de 
S.i’hagun  & de  Léon.  Non  content  de  permettre  le  pillage  à fes  Soldats  dans 
toutes  les  Places , il  viola  les  lieux  Sacrés , & entre  autres  Sahagun  & S:. 
Ifidorede  Léon.  Ce  Prince  jetta  enfin  tune  de  terreur  dans  la  Cafblle  & le  Ro- 
yaume de  Léon,  que  plufieurs  Places  de  Galice  fe  déciarerent  pour  lui,  pur 
le  moyen  de  que!  ques-uus  de  fes  émifl'aircs  (d).. 


(a j Roder,  To'.et.  de  rcb.  Hifp.  L.  Vf.  (»)  Chron.  Var.  atniq.. 
(J'j;  R»d.  TtUt.  de  reb.  Hifp.  L.  VI,.  (V)  Luc,  Tu  J.  Chxon.  • 
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La  Reine  qui  s’étoit  retirée  en  lieu  de  fureté , fit  lever  des  troupes  de  Szcnoa 
tous  côtés,  & convoqua  le  Ban  & l’Arricre-B3n  (a).  Sur  ers  entrefaites  l’E*  yj- 
véque  de  Compoflelle  & le  Comte  D.  Pedre  Frolaz  de  Traba,  engagèrent  ] 

D.  Pedre  Arias  & fes  Adhérans  à s’accommoder,  & à remettre  l’Infant  c r-ip.e 
D.  Aiphonfe  Raymond  en  liberté.  L'Evéque  le  couronna  tnfuite  folemnc!-  •• • V; 
lement  dans  l’Eglife  de  St,  Jaques,  devant  le  grand  Autel  (b).  Enfuile  ce  Ferdinand 
Prélat  & les  autres  Seigneurs  Galiciens , ayant  mis  fur  pied  une  bonne  Ar- 11- 
mée,  fe  mirent  en  chemin  avec  le  nouveau  Roi  pour  le  conduire  à la  Rei-  j„  calice 
ne  fa  merc.  Le  Roi  d’Arragon  les  attaqua,  & les  défit, mais  l’Evêque  trou*  fedtcUne 
va  moyen  de  fauverle  jeune  Prince  & de  le  mener  à la  Reine.  AulPtôt  cac  L"'n!f  iet>- 
cette  Princeflc  l’eut  entre  lès  mains, elle  retourna  avec  lui  en  Galice,  où  elle 
travailla  à faire  de  nouvelles  levées.  Le  Roi  d’Arragon  de  fon  côté  affûta 
Aftorga , où  les  débris  de  l’Armée  de  l’Evéque  s’étoient  fauvés , qui  fe  dé-  muni  Rti. 
fendirent  avec  beaucoup  de  valeur  & d’opiniâtreté  (c).  La  Reine  s’adrefa 
au  Comte  D.  Henri  de  Portugal , qui  avoit  époufé  fa  fœur  naturelle,  & le 
pria  de  la  fécourir  de  même  que  le  fils  de  fon  ami.  Ce  Prince  alîèmbla  de 
bonnes  Troupes  dans  fes  Etats , éfc  vint  la  joindre  dans  le  tems  qu’elle  mar- 
choit  pour  faire  lever  le  fiége  d’Aflorga;  les  Seigneurs  des  Afturies  & de 
Caftille  vinrent  aulîi  la  renforcer  avec  un  bon  nombre  de  Combattans.  Dans 
le  même  tems,  quelques  Seigneurs  de  Caftille  défirent  un  corps  d’Arragon* 
nois , qui  alloient  joindre  leur  Roi , & ce  Monarque  fut  obligé  de  profiter 
de  l’obfcurité  de  la  nuit  pour  lever  le  fiége  d’ Aftorga,  & fe  retira  en  hâte 
à Carrion  (il).  La  Reine  le  fuivit  de  fi  près , qu’elle  l’inveftit  dans  cette 
Place;  il  feroit  vraifemblablement  tombé  entre  fes  mains,  fi  le  Légat  du 
Pape , qui  étoit  nouvellement  arrivé  en  Efpagne  & avoit  convoqué  un  Con- 
cile à Palence  pour  terminer  l’affaire  du  mariage  du  Roi  & de  la  Reine , fi 
dis-je  le  Légat  n’avoit  engagé  cette  Princefiè  à le  laiiler  retirer,  en  pro- 
mettant de  lui  reftituer  toutes  les  Places  qu’il  lui  retenoit  dans  le  Pays  ; mais 
à peine  fut-il  hors  de  péril  qu’il  oublia  fes  engagemens  (e).  Le  Comte  Hen- 
ri de  Portugal  eut  à peine  le  tems  de  voir  la  Reine  dans  Aftorga  ; car  il  y 
mourut  (/).On  tranfporta  fon  corps  à Brague,  où  il  repofe  fous  un  fuper- 
be  tombeau.  Mariana  a flétri  la  réputation  de  ce  Prince , par  erreur , en  at- 
tribuant la  perte  de  la  bataille  du  champ  d’épine , à la  défertion  de  ce  Prin- 
ce, qu’il  fait  paflèr  dans  le  parti  du  Roi  d’Arragon  («). 

La  Reine  1e  voyant  déçue  dans  fon  attente,  & dans  la  néceflîté  d'em-  Continu»- 
ployer  la  force  pour  recouvrer  Burgos,  réfoluc  de  marcher  de  ce  côté-là. ,im  ,!e  !a 
Mais  elle  rencontra  plus  de  difficultés  dans  cette  entreprife,  qu’elle  nepen-  ^e'kKrî 
foit.  Outre  que  le  Roi  d’Arragon  avoit  bien  muni  de  monde  & de  vit  res  # ;a  /<„*. 
le  Château  de  Burgos, les  Seigneurs  de  Caflille  mécontens  de  ce  qu’elle  ac-  ne,  rient 
cordoit  toute  fa  faveur  & fa  confiance  au  Comte  de  Lara,  fe  relâchèrent  UrRhunt 
beaucoup  & témoignèrent  moins  de  zeie  pour  fes  intérêts.  D’ailleurs  les  P,0l!:(nt- 
Galiciens  avoienc  aulîi  conçu  des  foupçons  contre  elle , enforte  que  fi  l’Evê- 
que 

(ri)  Roif.  S/intii.  Ilift.  Hifp.  P.  III.  Lue.  (.1)  Luc.  Tu/L  Cliroi). 

TuJ.  Chron.  (/■)  Chron.  Var.  ant. 

(b)  Mariant i L.  X.  J 74.  Ferrerai  T.  (J  ) R il.  Sautius,  1.  c.  Fr.  Taraflut  tic 

III.  p.  320.  May  rne  Turqiet,  L.  IX.  reg  Ilifp. 

(c)  lij.K  Tolct,  de  reb,  f-Iifp.  L.  Vil.  1 Hilt.  d’Efp.  L.  X.  j.  75, 

Ee  2 
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Szcrio*  que  Compoflelle  ne  les  eut  defubufés,  l'Armée  n’auroit  jamiis  été  en 

VI.  état  de  faire  le  fiege  de  Burgos.  La  ville  ouvrit  à la  vérité  les  portes  à lï 
////?«!><•■/« Reine,  mais  le  Château  tint  plufieurs  femaines,  & ne  fe  rendit  que  le  jour 
Leon  Cf  cje  gc  Jean-Baptiile  (a).  Les  Maures  firent  vers  ce  tems-là  une  irruption 
wfu-a"le^ans  Ie  Royaume  de  Tulede,  & s’avancèrent  du  côté  des  frontières  de  Ga- 
rerai- lice;  mais  fur  les  prelTantes  inltances  de  la  Reine,  les  Seigneurs  Galiciens 
nand  IL  marchèrent  contre  eux  ; «St  ils  aimèrent  mieux  fe  retirer  avec  le  butin  qu’ils 

• avoient  fait  (b)  que  de  hazarder  une  bataille  contre  des  troupes,  qui  leur 

rendoient  fèrvice  d’un  autre  côté  en  affoibliflant  le  Roi  d’Arragon, 

Mcmltée  La  .Reine  Donna  Urraque,  fouhaittant  de  remédier  aux  maux  dont  fes 
As  Etais  Royaumes  étoient  affligés  convoqua  les  Etats  Généraux  à Burgos,  D.  Ber- 
dt Cojiille. nard  Archevêque  de  l'olede,«Sc  Don  Diegue  Evêque  de  St.  Jaques  s’y  trou- 
vèrent. Il  y eut  des  débats  fort  vifs:  prefque  tous  les  Seigneurs  de  Caflulle, 
& fur-toutles  Députés  de  Burgos  furent  ouvertement  d’avis,  que  la  Reine 
devoit  fe  reconcilier  avec  fon  mari.  L’Evéque  de  St.  Jaques  s’oppofa  à leur 
fentiment  & appuya  fur  la  nullité  du  mariage;  cequi  les  aigrit  à un  tel  point 
qu’il  fut  obligé  de  prendre  prudemment  le  parti  de  s’évader.  L’alTemblée  fe 
fépara  peu  après,  & l’on  renvoya  la  décilion  de  l’article  du  mariage  au  Con»- 
cile  qui  devoit  fe  tenir  à Palence  (e). 

Coudre  le  Concile  fe  célébra  au  commencement  de  l’année  fuivante  (d) , <5c  le 
i>„Unce  Légat  du  Pape  y prélida:  le  Concile  déclara  le  mariage  nul.  Par  cette  dé- 
tù  u ma-  cilion  le  Roi  d’Arragon  vit  toutc-s  fes  prétentions  fur  la  Caftille  anéanties  ; il 
natte  Je  la  ne  laillii  pas  d'exciter  par  fes  émilTaires  une  fàcheufe  rébellion  en  Galice  , 
qui  fans  la  prudence  iSt  le  courage  de  l’Evêque  de  St.  Jaques  auroit  pu  avoir 
nfl‘r  de  dangeureufes  fuites  (*).  A peu  près  dans  ce  même  tems  D.  AlvareFan- 
1114.  nez,  Gouverneur  de  Tolede,  étant  allé  à Ségovie,  y fut  tué  dans  une  fé- 
dition.  D.  Rodrigue  Nunnez  lui  fucceda  dans  le  Gouvernement  de  Tole- 
de , fi  ce  fut  fur  la  nomination  du  Roi  d’Arragon  ou  par  le  choix  des  Ha- 

bi- 

(a)  l.uc.  T11I.  Chron.  («)  Chron.  Var.  antlq. 

(A)  limier.  Tolet.  Hift.  Arab.  (_J)  Conc.  Hifp.  T.  11.  p.  31p. 

(*)  Les  prindpnix  Seigneurs  qui  fe  révoltèrent  furent  Pierre  Gudefléc , Rodrigue 
Nunnez,  Aras  Pcrez,  & Pierre  Arias.  L'Evêque  de  St.  Jaques  marcha  fl  promptement 
contre  eux  avec  de  nombreufes  Troupes,  qu'ils  jugèrent  a-propos  de  fe  réparer.  Pierre 
Gudefléc  & Rodrigue  Nunnez  fe  retirèrent  dans  leurs  chéteaux  fur  ,1c  bord  de  la  Mer, 
où  ri  lâchèrent  fur  ces  entrefaites  quelques  Navires  Anglois  avec  un  nombre  confident- 
ble  de  Troupes,  qui  alloient  i la  Terre  Sainte.  Ils  les  prièrent  démettre  pied  î terre 
pour  les  fécourir,  les  Anglois  acceptèrent  la  proportion,  &,  firent  un  dégât  épouven- 
table  dans  le  Pays  L'Evêque  informé  de  ce  qui  fe  pafibit,  fit  équjpper  & armer  quel- 
ques Galeies,  qu'il  avoir  fait  conilruire  pour  reprimer  les  Pirates  Mahométans,  & qui 
étoient  dans  le  Porc  du  Padron.  11  y fit  embarquer  quelques  Troupes  choifies , & leur 
ordonna  d'aller  chercher  les  Anglois  de  de  les  combattre.  Les  Navires  Anglois  furent  vi. 
goureufement  attaqués  & pris,  avec  quelques  Frégates  qui  appartenoienc  aux  Seigneurs 
rebelles.  L'Evêque  racheta  tous  les  prifonniers,  & mit  les  Anglois  en  liberté.  Jl  alla 
enfuite  attaquer  les  Forts,  dont  les  Rebelles  s'étoient  emparés,  éc  les  emporta  Arias 
Ptrez  6t  Pierre  Arias  ne  lurent  pas  fitôt  inllruits  du  fort  de  leurs  Complices , qu'ils  quit- 
terent  la  Galice,  & fe  réfugièrent  auprès  de  D;  Aiphonfe  Roi  d'Arragon  (x). 

(0  H',1],  d.  Compofielle,  L.  I.  CM!  une  su-  les  apparences  il  u’cstroù  pas  dam  le  plan  des 
tente  t-tfiume  pour  un  lait  de  cette  nature,  bleu  autre*  liiltortcui. 
que  l'on  n'ca  au  point  d'aimc,  presque  l'ctou 
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bitans,  c’eft  ce  que  l’on  ignore.  Mais  il  y commandoic  déjà,  lorfque  A ma-  Sectiow 
zaldi, Général  des  Mahométans  l’a  fiegéa  avec  une  puiffante  Armée; les  ha-  VJ. 
bitans  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur  qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  (a).  Il  JW«'r e <* 
fe  dédommagea  en  ravageant  tout  le  Pays  d’alentour.  D.  Rodrigue  Nun- 
nez  affcmbla  quelques  1 roupes  pour  lui  enlever  fon  butin  à fon  retour;  l’a -jufqu'à 
yant  joint  proche  du  Pulgar,  il  l’attaqua  courageufement , mais  fut  entie- Ferdinand 
rement  défait.  L’année  lui  vante  Amazaldi  revint  avec  une  armée  de  Maures11*! 
dans  le  voifinage  de  Tolede,  & D.  Rodrigue  Nunnez  prit  alors  fa  revan-  ~ 
che.  Ayant  raffemblé  toutes  les  troupes  qu’il  pût,  il  lui  livra  bataille,  & 
remporta  une  viétoire  d’autant  plus  complutte , que  toute  l’Armée  Infidèle 
fut  taillée  en  pièces,  & qu’Amazaldi  perdit  lui-même  la  vie  ( b ). 

La  Reine  Donna  Urraque,  délirant  de  recouvrer  les  Places  que  le  Roi 
d’Arragon  retenoit  encore, alla  en  Galice  follicitter  le  fecours  des  Seigneurs 
de  ce  Royaume  ; étant  à Compoffelle  on  lui  infpira  des  foupçons  contre  l’E-  Galice. 
véque,  qui  lui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices , enforte  qu  elle  l’auroit  fait  111$. 
arrêter , fi  ce  Prélat  n’avoit  été  averti  par  des  Seigneurs  de  fe  s amis.  A la 
fin  la  bonne  intelligence  fe  rétablit , & la  Reine  fe  vit  en  état  d’obliger  le 
Roi  d’Arragon  de  s’en  retourner , lorsqu’il  étoit  fur  le  point  d’entrer  en  Caf- 
tille  ( c).  A cette  preuve  de  fa  fidelité  l’Evêque  en  ajouta  bien  tôt  une  au- 
tre; il  fit  conftruire  & équipper  à fes  dépens  deux  Galeres,  qui  non  feule- 
ment nettoierent  les  côtes  de  Galice  des  Pirates  Mahométans , qui  y fai- 
foient  de  grands  ravages,  mais  allèrent  faire  fur  les  leurs  le  même  dégât  qu’ils 
avoient  fait  fur  celles  des  Chrétiens.  Cela  n’empêcha  point  que  la  Reine  ne 
fe  prévint  encore  contre  l’Evêque  au  point  de  charger  le  Comte  D.  Pedre 
Frolaz  de  l’arrêter,  mais  ce  Seigneur  en  avertit  ce  Prélat.  Enfuite  ils  déli- 
bérèrent entre  eux , & après  avoir  mûrement  pefé  ce  qu’il  y avoit  à crain- 
dre de  l’humeur  inconfiante  de  la  Reine  ils  formèrent  le  delfein  de  faire  dé- 
clarer le  Royaume  en  faveur  de  fon  fils,  au  moins  la  Galice  , fur  laquelle  il 
avoit  des  droits  inconteffables , pendant  la  vie  même  de  fa  mere.  Plufieurs 
autres  Seigneurs  fe  joignirent  à eux,  tSt  l’on  exécuta  le  projet  formé.  Ce 
qui  excita  de  nouveaux  troubles.  La  Reine  alfembla  toutes  les  forces  de  Léon 
& de  Caftille , & prétendit  traiter  l’Evêque  & fes  Adhérans  comme  dés 
Rebelles,  bien  que  fon  fils  fût  avec  eux , & approuvât  ce  qu’ils  fai  foient  (d). 

A la  fin  cependant  on  en  vint  à un  accommodement  par  la  médiation  de 
quelques-uns  des  principaux  Seigneurs,  dans  un  tems  ou  la  Reine  avoit  vi-  . 
fiblement  le  delfus,  & où  elle  auroit  pu  faire  éprouver  aux  Partifms  de  fon 
fils  les  effets  de  fon  reffentiment , & les  obliger  au  moins  à s’exiler  de  leur 
Pays  (e).  Mais  comme  la  réconciliation  n’étoit  pas  fineere , & que  de  part 
& d’autre  l’on  confervoit  un  vif  reffentiment  du  palfc , elle  ne  dura  pas 
longtems.  La  Reine  regardoit  l’Eveque  & D.  Pedre  Frolaz , comme  des 
gens  qui  avoient  féduit  fon  fils  & l’avoient  engagé  à la  révolte.  Eux  de  leur 
côté  ne  voyoient  en  elle  qu’une  Princeffe  obiédée  de  Flateurs,  pailîonnée 
fans  mefure  pour  l’autorité , & qui  n’avoit  nullement  les  qualités  requifes 

pour 

(a)  Roder,  Tolcr.  Hift.  Ar.ib.  (</)  Cliron.  Var.  antiq. 

( h)  Le  même,  Luc.  TW  Chron.  (e)  Luc.  lui.  Cliron.  Roi 4 Toltt,  de 

CO  Uct.  de  Reb.  ilifp.  L.V1L  R-b.  Hifp,  L»  V1J, 
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S pour  gouverner  tant  Je  Royaumes,  dans  des  conjonctures  aulli  critiques  & 
VI.  epineufeî. 

f'V  Les  Maures  fe  (lattoient , à la  faveur  de  ces  diffenfions  civiles,  de  re- 

( Voile  couvrer  Tolede,  deforte  qu’il  ne  fe  paiToic  gueres  d’année  qu’ils  ne  fiffent 
! • fju'à  quelque  tentative.  Cette  année  , Ali  envoya  un  de  fes  Généraux , qu’une  an- 

Kenlinantl  eienne  Chronique  anpelle  Acredelie,  avec  une  nombreufe  Armee,  pour  ra- 
L-  vagerle  Pays.  Le  Gouverneur  de  la  Province,  que  le  même  Auteur  nomme 
jrmKnttt  Aibacil , perfuadé  que  ces  incurlions  pouvoient  avoir  de  fàcheufes  fuites  & fer- 
(f  MiUt  vir  à affamer  Tolede , s’avança  avec  un  bon  corps  de  tioupes,  attaqua  les  In- 
duMau-  fidèles,  & les  tailla  en  pièces,  leur  Général  ayant  été  tué  dans  l’action.  Les 
Maures  irrités  de  cet  édite,  & toujours  portés  à profiter  des  troubles  qui 
regnoient  parmi  les  Chrétiens,  formèrent  une  nouvelle  Armée, & fe  mirenc 
en  Campagne  fous  la  conduite  d’Aben  Haret  un  de  leurs  principaux  Chefs. 
Ils  fe  trouvèrent  bientôt  arrêtés  par  le  brave  tllbacil,  qui  leur  livra  bataille, 
& les  défit  encore;  Aben  Haret  fait  prifonnier  fut  enfermé  dans  le  Château 
de  Tolede.  Le  Vainqueur  alla  ravager  les  frontières  des  Maures,  & les  mit 
dans  fimpuiffance  d’alfembler  une  troifieme  Armée  cette  année-là , ce  qui 
fut  fans  doute  très-avantageux  aux  Chrétiens  (n). 

I.n  Reine  La  paix  entre  la  Reine  Donna  Urraque  & les  Partifans  de  fon  fils  ne  dura 
^ ‘lf1’  pas  longtcms,  cette  Prince  (Te  la  rompit  en  afliegeant  le  Comte  GomezNun- 
V'.v.’Mcl.  ncz  dans  le  Château  de  Turon.  Mais  peu  de  tems  après  elle  fe  vit  elle  mè- 
lc  court  ni  me  aliicgée  à Soberofopar  D.  Pedre  Frolaz  avec  fes  Troupes,  & avec  cel- 
nhue  fl  les  que  Donna  Thercfe  Reine  de  Portugal  lui  avoic  envoyées.  Les  Seigneurs 
trcbnUis,  Léontiois  & Caflillans,  qui  fervoient  dans  l’Armée  de  Donna  Urraque,  al- 
larmés  pour  leur  Reine,  ménagèrent  encore  un  accommodement  plâtré  a- 
vec  les  Partifans  de  fon  fils , OSc  bientôt  après  elle  s’en  retourna  à Léon  (6). 
A l’occafion  de  quelques  nouvelles  difputes  qui  s’élevèrent  en  Galice,  les  en- 
nemis de  l’Evêque  de  Compoftelle  entreprirent  d’attenter  à fa  perfonne  ; 
comme  c’étoit  un  homme  modéré  & d’une  grande  probité , les  Zélateurs 
de  l'un  & de  l’autre  Parti  le  haïllbienr  mortellement  ; deforte  que  pour  fe 
mettre  en  fureté,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  à Léon.  La  Reine  le  reçut 
avec  bonté,  & le  pria  J’ écrire  aux  Seigneurs  de  Galice,  qui  étoient  fes  a- 
mis,  pour  tâcher  de  finir  les  troubles,  & de  pacifier  tout  de  maniéré  qu’el- 
le pût  voir  fon  fils.  Cette  négociation  rcufîit  hejireufement , enforte  que 
l'Evêque  retourna  à Compoflelle,  & la  Reine  s’y  rendit  peu  après  lui  (/). 
Les  Ennemis  de  l’Evêque,  jugeant  que  la  Reine  avoit  de  fil- in  de  les  châtier, 
fe  fouieverent  & furprirent  ce  Prélat , la  Reine  & ceux  qui  les  accompa- 
gnoient,  dans  la  Cathédrale  , ou  ils  avoienc  été  contraints  de  fe  réfugier. 
N’ayant  pu  forcer  les  portes,  ces  Rebelles  mirent  le  feu  au  Temple,  en 
cmmq  'e  la  Reine  forte  que  f Evêque  piri[fe  avec  tous  fes  Adhérons  (d).  L’E- 
vêque  plus  touché  du  péril  oùétoit  la  Reine,  que  fenfible  à fa  propre  confer- 
vation  l’obligea  de  forcir;  mais  à peine  parut  elle  devant  cette  Populace  mu- 
tinée, qu’elle  fut  accablée  d'injures  atroces,  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  fut  retirée 

dans 

(-«y  RoJ.  To’et.  IM.  Aral’.  (0  RU  Ttict.  Je  Rtb.  Hifp,  L.  VII. 

(.“)  Tu  /.  Chron.  (</)  Chron.  Var.  autiq. 
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dans  l’Eglifc  de  Sce  Marie.  Pendant  ce  tcms-lù  l’Evêque  s’étant  dt'gtiifé  s’ ci*  S terras 
chapa  comme  il  pût  à travers  les  féditieux  ( a ).  Au  milieu  de  ces  defordres,  ,VL 
les  habitans  de  Tolede  prirent  la  louable  réfolution  de  rappeller  leur  lcgiti-  ijàn& 
me  Souverain , & l’infant  D.  Alfoufe  Raymond  y fit  fon  entrée  publique  (u  caille 
en  II I?  (I>).  jufquà 

Il  y eut  en  ce  tems-là  un  Schifme  dans  l’Eglife  Romaine;  un  des  Partis  IMSinaml 

adhérait  au  Cardinal  deGayette,  qui  prit  le  nom  de  Gelafe  If.  & l’autre  

Parti,  foutenu  de  l’Empereur  Henri  V.  tenait  pour  Maurice  Eerdin,  Ar-Alcala  ée 
chevèque  deBrague,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VIII.  mais  ce  dernier  Ileiur^s 
fut  dépofé  peu  après , & finit  les  jours  en  prifon  (*).  Il  faut  avouer  que  les 
Prélats  de  ce  tems-là  étoient  en  général  des  perfonnagîs  finguliers.  Don  Ber 
nard  Archevêque  de  Tolede,  que  la  reconnoifiance  pour  la  mémoire  de  fon  (.cTÔ'ede. 
bienfaiteur  avoit  toujours  tenu  attaché  aux  intérêts  de  fa  famille,  &quis’é-  1 né. 
toit  tenu  clos  & couvert  tant  que  Tolede  avoit  été  au  pouvoir  du  Roi  d’Ar- 
ragon,  n’eut  pas  plutôt  repris  l'on  autorité,  qu’il  engagea  les  Toledains  à 

at- 

(*)  Lu:.  Tutl.  Chron.  (J>)  Roùer.  Tolet,  de  Reb.  Hifp.  L.  VII. 

(*)  Divers  Hifloriens  font  de  ce  Maurice  Bourdin  ou  Btirdin  un  portrait  suffi  affreux, 
qu'il  eft  poflible  de  tracer  (i).  On  dit  entre  autres  chofcs,  qu'ayant  été  envoyé  à Rome 
pour  follicilter  en  faveur  de  Bernard  Archevêque  de  Tolede,  il  décria  avec  la  dernicre  in- 
gratitude ce  Prélat , auquel  il  avoit  les  dernieres  obliquions,  & s'efforça  d'obtenir  fun  Ar- 
chevêché. Mais  ce  fait  tout  bien  confideré  parolt  être  faux.  Bourdin  ctoit  né  à Limoges 
en  France.  S l'Archevêque  de  Tolede  , à fon  retour  de  Rome,  l'avoit  amené  avec  lui, 

& s’étoit  déclaré  ton  protecteur.  En  1 108,  il  devint  Evêque  de  Conimbre,  enfuite  il 
fit  un  voyage  dans  la  Terre  Sainte,  & à fon  retour  11  s'anêia  quelque  ttrns  à Confiant!- 
nople,  où  l'Empereur  Alexis  lui  lit  de  grandes  carelîes  (a).  Après  qu'il  fut  revenu  «1 
Portugal,  il  fut  élevé  en  moi  l’Archevêché  de  Drague.  Ce  fut  alors  qu’il  entra  en  con- 
teftntion  avec  fon  ancien  patron  l'Archevêque  de  Tolede;  ce  dernier  exigeai:  de  lui,  en 
qualité  de  Légat  du  Pape  St  de  Primat  d'Efpagne,  une  foumiffion  qu’il  croyoit  contraire 
aux  droits  de  l'on  Siégé,  lequel  a toujours  concédé  la  Primatie  à celui  de  Tolede.  Dalla 
à R orne,  & le  Pape  Pafcal  II.  jugea  fes  prétentions  affez  fondées,  6c  par  un  Bref du  3 No. 
vembre  ms,  adreffé  à l'Archevêque  de  Tolede,  il  le  déchargea  de  ('exercice  de  fon  au- 
torité de  Légat  fur  la  Province  de  Drague  (3).  Une  preuve  de  la  confiance  que  ce  Pon- 
tife avoit  en  Bourdin,  c'eft  qu'il  le  nomma  fon  Légat  auprès  de  i'Empereur  Henri,  pour 
traiter  avec  ce  Prince.  Il  entreprit  enfuite  de  couronner  Henri,  en  Pablénce  du  Pape , qui 
en  fut  fi  irrité,  qu'il  l'excommunia  dans  un  Concile  tenu  à Il.nevcnt  (4).  Gelafe  11.  fini 
fuccellcur  penfa  comme  lui  ; & l'Empereur  ayant  appris  qu'il  avoit  accepté  le  Pomiûcat 
fans  fon  coiffer  tement,  lit  élire  par  ceux  de  fon  Parti  l'Archevêque  de  Drague,  le  14  de 
Mars  de  l'an  1114;  il  prit  le  nom  de  Grégoire  VIII.  & fut  reconnu  dans  une  partie  de 
l’Allemagne  St  en  Angleterre;  en  France  & en  Efpagne  on  s’en  tint  à (obédience  de  Ge- 
lafe S en  d'autres  Pays  on  ne  fe  déclara  pour  aucun  des  deux.  Calfcte  11.  qui  fucceda  i 
Gelafe,  s'accommoda  avec  l'Empereur , & fe  rendit  à Rome;  Grégoire  fe  retira  à Sutri, 
oii  Cdiixte  le  pourfuivit,  St  le  fit  prifonnier  au  mois  d’Avrii  n ui.  Les  Soldats  le  mirent 
fer  un  chameau  la  tète  tournée  vers  la  queue,  & une  peau  de  mouton  fanglante  fur  les 
ébunles.  Enfuite  le  Pape  le  reicgua  dam  IcMoinitere  de  la  Cava,  de  11  il  le  fit  transférer 
à Janula  ; St  fon  fuccelfeur  Monorius  U.  l'envoya  à Fuman  proche  d'Àlatri,  où  il  pi  (la, 
le  refte  de  fes  jours,  St  mourut  ii  m.férabie  & fi  méptifé  (5),  que  l'on  ignore  le  teins 
de  fa  mort. 


(:)  L.  X.  { 9).  tUimitnr*  Hift.  delà 

occ.J»  de  l’Emfhe  p.  ir,  jy,  te  luin 
( .4  in  MifccDan  T.tlL  p.«7>. 

6)  'Kl**  • fuiéa  u»  u.ûaiu  de  riiumil  Bra- 


carrnfil  Fcclcüff. 

(■»)  I-iié.  des  fayei  T.  îï.  p J,». 

(si  Cra/jir.  C.I*V.  Lu  tiw.  a i Vit.  OcLéi  !..  II. 
pa-,  es.  Ch: lût,  T/r.  L,  XII,  C.  I, 
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Section  attaquer  Alcalu  de  Henarés.  Cette  ville  que  les  Anciens  appelaient  Coroplu- 
lf  VI.  te,  avoit  été  nommée  par  les  Maures  Alcala,  à caule  des. eaux  qui  s’y  raf- 
Hi fl  aire  de  fernblent , & ils  y avoienc  ajouté  de  Henarés,  qui  eft  le  nom  de  la  riviere 
!fcCaftmc*'ur  ^quelle  elle  eft  fituée;  c'étoit  une  place  à tous  égards  confiderable , fur- 
juf^ïn  tout  parce  qu’elle  commandoit  un  Canton  fort  étendu;  elle  ctoit  d’ailleurs 
Fcrdinandbien  fortifiée  & défendue  par  une  nombreufe  Garnifon.  Les  Maures  fe  dé- 
H*  fendirent  fort  courageufement , mais  à la  fin  l’ Archevêque  fe  rendit  maître 
de  la  Place , & le  Roi  D.  Alphonfe  en  accorda  la  propriété  aux  Archevê- 
ques de  Tolcde  (a),  dont  elle  n’eil  dillante  que  dixhuit  milles. 

Don  Pe-  Au  commencement  de  l’an  1119,  le  Pape  Gelafe  II.  mourut,  &onélut 
dre  de  La-  pour  lui  fucceder  l’Archevêque  de  Vienne , Oncle  du  Roi  D.  Alphonfe  Ray- 
ra  frvori  nloncj  > c’^ft  là  raifon  qui  nous  engage  à en  faire  mention  (b).  Ce  nouveau 
'arri!êt,KeV aPe  Pnt  *e  nom  Calixte  II.  La  Reine, qui  étoit  en  ce  tems-là  en  bonne 
intelligence  avec  fon  fils,  lui  demanda  du  fecours  pour  recouvrer  les  Places 
que  le  Roi  d'Arragon  tenoit  encore,  & D.  Alphonfe  vint  la  joindre  avec 
un  bon  corps  de  Troupes  à Ségovie , où  elle  fe  rendit  avec  une  belle  armée, 
fuivie  de  la  plus  grande  partie  de  la  Nobleffe  de  Léon , de  Caftille  & des 
Afturies.  Peu  de  tems  après  l’arrivée  du  Roi , il  s’éleva  des  querelles  ; les 
Seigneurs  ne  purent  fouffrir  les  airs  de  hauteur  que  le  Comte  de  Lara  fe  don- 
noit  en  préfence  de  leur  Maître  & du  fien , ce  qui  fit  murmurer.  A la  fin 
deux  Seigneurs  terminèrent  le  différend , s étant  faifis  de  D.  Pedre  de  Lara, 
ils  le  confinèrent  dans  le  Château  de  Manfilla,  & la  Reine  retourna  à Léon, 
vivement  piquée  de  l’infulte  qu’on  lui  avoit  faite  (c).  Après  fon  départ, 
le  Roi  fe  mit  en  campagne  avec  fes  Troupes,  & fournit  la  plupart  des  Pla- 
ces que  le  Roi  d'Arragon  retenoit.  Pendant  ce  tems-là,  les  doux  Seigneurs 
qui  avoient  arrêté  D.  Pedre,  fuivirent  la  Reine  à Léon,  fe  rendirent  maî- 
tres de  cette  ville , l’afiiegerent  elle-même  dans  le  Château , & l’obligerent 
ce  capituler  & de  fe  reconcilier  avec  fon  fils  (</).  Le  nouveau  Pape,  à la 
priere  de  l’Evêque  de  Compol telle, qui  avoit  témoigné  un  fi  grand  attache- 
ment aux  intérêts  de  fon  neveu , érigea  Compollelle  en  Archevêché , âc  D. 
Diegue  Gelmirez  prit  polTeliron  de  fa  nouvelle  dignité  le  25  de  Juillet  de 
l’an  1120,  jour  de  la  Fête  de  St.  Jaques.  L’annce  fui  vante  il  tint  un  Con- 
cile , auquel  il  prélida  en  qualité  de  Légat  du  Pape , ce  qui  ne  piqua  pas  peu 
. l’ Archevêque  de  Tolede. 

fc  i,2r‘  I-es  foins  de  ce  Prélat  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  publique  furent 
préveuir  néanmoins  inutiles;  quelques  Seigneurs  de  Galice  reiloient  armés  fous  de 
entre  frivoles  prétextes,  mais  avec  de  grandes  affurances  de  leur  fidelité  pour  le 
r/irchevê*  R0j,  Cela  engagea  la  Reine  à y aller  avec  les  troupes  qu’elle  avoit  alfem- 
r»fle"k"&*> lée*  Par  Ie  moyen  des  Seigneurs  Caltillans.  L’Archevêque  de  Compollelle 
UUitur- la  reçut  avec  le  plus  profond  refpeét,  & par  fon  ordre  alla  réduire  les  Sei- 
r/ter.  gneurs  qui  étoient  fous  les  armes  ; il  y réuflit  heureufement , mais  avec  quel- 
ïiîi.  qUe  peine  (ç).  La  Reine  déclara  alors  ie  deffem  où  elle  étoit  d’agir  contre 
Donna  Therefe  fa  fœur,  qui  s’étoit  emparée  de  Tuy,  & de  plulieurs  au- 
tres 

(a)  Chron.  Var.  antlq.  (</)  Ilifl.  de  Compoft  L.  II. 

(AJ  Lue.  ru  J.  Chron.  (fj  Roier.  U, et.  de  Rcb.  Hifp.  L.  VIL 

(c)  Chron.  Var.  anuq. 
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très  Places  de  Gaüce.  L’Archevêque  anroic  bien  voulu  prévenir  cette  Sm-ioa 
Guerre;  mais  n’ayant  pu  y réullir , il  pafl'a  le  Minho  avec  les  troupes  & VI. 
celles  de  la  Reine.  Mais  lorfqtie  Donna  Therefe,  après  avoir  abandonne  les  'r> 

Places  qu’elle  avoit  prifes,  fut  alîiegée  dans  le  Château  de  Laniofà , l’Arche- 
vèuue  fouhaittant  de  retourner  à Ton  Eglife  avec  fes  Soldats,  demanda  à la 
Reine  la  permifïïon  de  fe  retirer.  Cette  propofition  ranima  le  reflentimen'  FerdinanJ 
de  cette  Princelle  contre  le  Prélat,  auquel  elle  s’en  prenoit  d’avoir  échoue u- 
dans  fes  violons  projets.  Elle  dilïimula  néanmoins,  & permit  aux  Troupes  1 
de  l’Archcvéque  de  s’en  retourner,  mais  elle  ne  voulut  jamais  conPentirque 
le  Prélat  s’éloignât  d’elle,  fous  prétexte  du  beloin  qu’elle  avoit  de  fes  con- 
feils.  Ses  mauvaifes  intentions  cependant  ne  purent  être  fi  fecrcttes , que 
Donna  Therefe  n’en  fût  infimité,  l'ille  en  fit  auiîuôt  donner  avis  à l’Ar- 
cheveque;  mais  il  ttoit  tellement  la  dupe  du  procédé  de  la  Reine,  qu’il  re- 
garda cet  avis  comme  un  artifice  pour  le  détacher  des  intérêts  de  cette  Prin- 
cell’e.  Il  reconnut  bientôt  fon  erreur,  car  dés  que  l'on  eut  pafie  le  Minho, 
la  Reine  fit  arrêter  l’Archevêque  avec  trois  de  fes  Freres  & les  envoya  en 
différentes  prifons  (a)  fans  le  confentermnt  du  Roi,  bien  qu'il  fût  à l' Ar- 
mée; elle  fe  faille  en  même  tems  de  plufieurs  Châteaux  & Terres,  qui  ap- 
partenoient  à l’Archevêché  de  Coinpoflelle. 

La  Politique  de  la  Reine  la  trompa  dans  cette  occafion;  elle  s’étoit  ima-  h>  Cnit- 
ginée  fur  ce  qui  s’étoit  paffé  auparavant , que  l’arrêt  du  Prélat  ne  déplairoit  ««’*/»«- 
pas  à un  grand  nombre  de  Galiciens,  mais  ce  fut  tout  le  contraire.  Ceux 
qui  étoient  ennemis  de  l’Archevêque  ne  l’étoient  qu’a  caufe  de  fon  attache-^,'/,  £ 
ment  à la  Reine  ; enforte  que  fur  la  nouvelle  de  fon  emprifonnement,  ils u mettre 
crièrent  plus  haut  que  les  autres,  & ceux  qui  avoient  voulu  le  brûler  dans  en  liberté. 
fon  Eglife , prirent  ou  fe  difpoferent  à prendre  les  armes  pour  fa  délivrance. 

On  jugea  à propos  de  tenter  d’abord  les  voies  de  douceur.  On  députa  à la 
Reine  quatre  Chanoines  de  la  Cathédrale,  & quatre  des  principaux Citoiens 
de  la  ville,  pour  lui  demander  la  caufe  de  l’emprifonnemenc  de  leur  Arche- 
vêque; mais  ils  furent  fort  ma!  reçus.  La  Reine  ne  laiffa  pas  de  fe  rendre 
à Compollelle,  & le  jour  de  la  Fete  de  St.  Jaques,  elle  alla  en  pompe  à 
l’Eglife,  qu’elle  trouva  toute  tendue  de  noir.  Des  Chanoines  & les  principaux 
habitans  lui  demandèrent  refpeêlueufement  de  vouloir  en  faveur  du  jour  met- 
tre l’Archevêque  en  liberté  , mais  elle  fut  inexorable.  D.  Alphonfe  fon  fils 
fortit  alors  de  la  ville , & alla  fe  camper  à la  tète  de  Ils  Troupes  fur  le  bord 
de  la  rivière  de  Tambre.  Son  départ  releva  le  courage  du  peuple , & con- 
flerna  la  Reine.  Cette  Princeffe  s’appcrcevant  à la  fin  qu’elle  couroit  rifque, 

& que  les  Habitans  s’étoient  faifis  de  Jean  Diaz,  à qui  elle  avoit  confié  la 
Garde  du  Prélat,  prit  le  parti  de  rendre  la  liberté  à l’Archevêque,  décla- 
rant qu’elle  étoit  convaincue  de  fon  innocence,  & promettant  de  faire  une 
juflice  exemplaire  de  ceux  qui  avoient  furpris  fa  religion  par  de  faux  rap- 
ports. Mais  cela  ne  produilit  nul  efFet;  le  peuple  ne  daigna  pas  la  remer- 
cier de  rëlargiffemtnt  de  l’Archevêque , & ce  Prélat  ne  put  jamais  fe  réfou- 
dre à fe  fier  en  clic  (h).  Tant  les  Princes  s’aviliflenc , quand  leurs  artifices 
font  découverts. 

Peu 

(a)  Cbron.  Ver.  antiq.  (t)  Luc.  TuJ,  Chron. 

Tome  XXVUI.  Ff 
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îect'on  Pju  de  ce  n;  après  les  choies  furent  fur  le  point  d’en  venir  à une  rupture 
V1  ouverte;  la  Reine  étant  en  campagne  avec  une  armée,  accompagnée  des 
Lemtf  Seigneurs  Cartillans,  & le  Roi,  fuivi  de  l’Archevêque , de  D.  Pedre  Fro- 
it Camille laz,  & de  la  pîuparc  de  la  Noblefle  de  Galice,  fe  trouvant  à la  tête  d’une 
juuiu'i  autre  Armce;  mais  par  les  foins  infatigables  de  l’Archevêque  on  en  vint  à 
Ferdinand jn  accommodement,  & la  Reine  donna  pour  garanJs  du  Traité  foixantedes 
principales  perfonnes  de  fa  fuite  (a).  Bientôt  les  troubles  recommencèrent; 
Mut  Je  D.  Alphonfe  ou  au  moins  la  Noblelîe  de  fan  Parti  voulut  que  la  Galice  fit 
le  lis  ne  un  Royaume  féparc  & indépendant , où  la  Reine  n’eût  rien  à dire;  au  lieu 
D-Urra-  qu’elle  prétend )it  que  fan  fils  le  tint  comme  relevant  d’elle,  ce  qui  l’cnga- 
lu6'  geoic  à y faire  fotivenc  des  coups  furprenins  d’autorité.  Quelques  Hirtoriens 
. sifurent  (b) , qu’ Alphonfe  fatigué  de  ces  contert  uions  & des  fuites  quelles 

avoient,  la  fit  mettre  en  lieu  de  fureté;  mais  c’ert  ce  qui  n'efl  nullement  pro- 
bable. Enfin  elle  mourut  en  1126,  les  uns  difent  le  6 (c),  d’autres  le  8 
(d)  & plufieurs  («•)  le  dix  de  Mars,  à Saldagna,  pas  loin  de  Carrion.  Ilfe 
trouve  des  1 lirtoriens  (/')  qui  attribuent  fa  mort  à une  faillie  Couche  ; mais 
d'autres  (,<;)  prétendent,  qu’elle  mourut  au  fortir  de  l’Eglifede  St.  IfiJore, 
dont  elle  emportoit  les  tréfors.  Elle  fut  inhumée  avec  les  Rois  fes  ancêtres, 
(k  très-peu  regrettée  de  fes  fujets  (h). 

D.  Al-  Deux  jours  après  la  mort  de  fa  mere  , le  Roi  D.  Alphonfe  fe  rendit  à 
phonie  Léon,  où  il  fut  reçu  par  les  Seigneurs  de  Léon,  de  Cartille  & des  Afturies 
vu.  lui  avec  témoignages  de  zele  & de  fidelité,  & ils  lui  prêtèrent  ferment. 
lu.ee*.  QJC]qU0S  parti!uns  de  I).  Pedre  de  Lara  & de  D.  Roderic  Gonçalez  fon 
frere  s’étant  emparés  de  la  Citadelle  refuferent  de  la  remettre  au  Roi  (i). 
Ce  Prince  avec  les  Troupes  qu’il  avoit  & celles  de  la  ville  invertit  la  Place, 
l’emporta  d’alTaut,  dit  prit  les  Rebelles;  fuivant  les  loix  de  la  guerre  de  cel- 
les du  Royaume  ils  méritoient  la  mort,  mais  le  Roi  fe  contenta  de  les  ban- 
nir de  fes  Etats  (i).  Il  partit  enfuite  pour  Zamora,  afin  d’avoir  une  entre* 
, vue  avec  Donna  ’1  hère  le  (a  tante,  qu'il  vit  dans  un  lieu  appelle  Ricorado, 

fitué  au  confluent  de  la  riviere  d’Orbigo  avec  le  Duero.  Apres  avoir  con- 
clu avec  elle  une  Trêve,  i!  retourna  à Zamora,  où  tous  les  Seigneurs  de 
Galice,  d’Ertrama  Jure  & de  Cartille  vinrent  lui  rendre  hommage  (/).  11  yen 
eut  pourtant  quelques-uns,  qui  animés  de  cet  efprit  d’indépendance  quire- 
gnoit  depuis  les  derniers  troubles  refuferent  de  le  reconnoitre.  De  ce  nombre 
furent  Don  Pedre  de  Lara  & Don  Roderic  Gonçalez  fon  frere , qui  fe  for- 
tifièrent dans  les  montagnes  de  Santillane,  Don  Ximenés  Iniguez,qui  occu- 
poit  la  Valence  de  Don  Juan  près  de  Léon,  & Arias  Ferez , qui  s’étoit em- 
paré en  Galice  de  Caftro-Luparia,  de  Penna,  de  Cornaria  & de  plufieur* 
autres  Places  (m). 

Don 


(a)  RW.  Tilet.  de  reb  Hifp.  L.  VII. 

(4)  Luc.  Tu  J.  Cliron.  Mûri  tenu  L.  X.  $ 
109.  T-iriuet. 

Cf)  H ft.  de  CompoÛ.  L.  H, 

00  A ">rl,  ToUt. 

(e)  Chron  !«;>.  Alphonû, 

( J ) Mariana  U c. 


(i)  Turqutt  L.  IX. 

(h)  Ferreras  T.  III.  pig.  36s  , q.66. 

(1)  Mariant  L.  X.  Ferrerai  T.  III.  pag. 
166. 

(k)  Luc  Tul.  Chron. 

(0  ««/•  Trie/,  de  Reb.  Hifp.  L.  VU. 
0*0  Chron.  Vit.  ant. 
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Don  Alphonfe  Roi  d’Arragon  tcnoit  encore  enCaftille  plufieurj  Places  bien  Sectioj.- 
fortifiées,  qui  étoient  Carrion , Burgos,  Villefranche  des  montagnes  d’Oc-  Vi. 
ca,  Najera  & quelques  autres,  qui  lui  étoient  demeurées  attachées  par  pi 
que  contre  la  Reine  Urraque.  Dèsque  la  nouvelle  de  la  mort  de  cette  Prin  “ 

celle  fe  fut  répandue,  la  plupart  fe  déclarèrent  pour  le  Roi  de  Caftille,  les  ri»/ «v* 
habitans  de  Burgos  en  particulier  contraignirent  le  Gouverneur  Arragonois  Ferdinand 

de  fe  retirer  dans  le  château , qu’ils  allicgerent  & prirent  (a).  En  Galice , 

l’Archevêque  de  Compoftelle  humilia  Arias  , non  fans  verfer  du  fang.  Don  //  r,it  là 
Xi  mènes  fut  obligé  de  rendre  Va'ence,  mais  il  ne  voulut  la  remettre  qu’au  pàixavec 
Roi  en  perfonne.  Ainfi  avant  la  fin  de  l’année,  le  Roi  D.  Alphonfe  Vil.  D Ai- 
le vit  pailible  poflefleur  de  tous  lés  Etats  de  fon  Grand- pere,  à l’exception  Phonfe 
de  quelques  Cantons  de  la  Vieille  Caftille,  qui  lui  donneront  plus  de  peine  , l‘n‘  " 
que  tout  le  refte , pareeque  le  Roi  d’Arragon  entreprit  de  faire  valoir  les  1127. 
prétentions  qu’il  y avoit  par  la  voie  des  armes.  Au  commencement  de  l’an- 
née fuivante  il  marcha  donc  avec  une  grolTe  Armée , pour  conferver  ce  qu’il 
tenoit  encore.  Le  Roi  de  Caftille  & de  Léon  fe  mit  auffi  en  marche  avec 
l’élite  des  deux  Royaumes  pour  l’aller  attaquer.  Quand  les  deux  Armées  fu- 
rent en  préfence , ni  l’un  ni  l’autre  des  deux  Rois  ne  témoigna  beaucoup 
d’ardeur  à en  venir  aux  mains.  Le  Roi  de  Caftille  ne  parloit  qu'avec  refpeél 
de  fon  ennemi , & celui  d’Arragon  confervoit  encore  un  refte  d’affeétion 
pour  un  Prince , qu’il  avoit  été  accoutumé  d’appeller  fon  fils.  Les  Prélats 
& les  Seigneurs  des  deux  côtés  s’entremirent,  & le  Roi  d’Arragon  fit  dire 
à celui  de  Caftille,  qu’il  lui  remettroit  dans  quarante  jours  toutes  les  Places 
& tous  les  Châteaux  qu’il  polfédoit  en  Caftille.  Les  deux  Rois  eurent  une 
entrevue,  où  ils  terminèrent  leurs  différends  à l’amiable  , après  quoi  ils  fe 
féparerent  très-bons  amis  (i). 

Tandis  que  le  Roi  D.  Alphonfe  Raymond  étoit  éloigné  de  la  Galice,  F.nw. 
Donna  Therefe,  ne  doutant  point  que  la  guerre  avec  le  Roi  d’Arragon  ne 
lui  donnât  allez  d’occupation , entra  en  Galice  à la  tète  de  fes  Troupes , pour  /,VVT!1  ’n' 
reprendre  Tuy,  fur  laquelle  elle  avoit  des  prétentions.  Aullitôt  que  le  Roi  JJ? 

D.  Alphonfe  eut  avis  de  fon  irruption,  il  marcha  contre  elle  en  toute  dili- 
gence. Il  lui  fit  bientôt  repafler  le  Minho,  & l’ayant  fuiv.e  en  Portugal, 
il  y mit  tout  à feu  & à fang.  L’Archevêque  de  Compollelle,  qui  l’accom- 
pagnoit , touche  de  ces  defordres , trouva  le  moyen  de  ménager  un  accom- 
modement entre  la  Tante  & le  Neveu  (c). 

Cette  paix  fut  bientôt  fuivie  d’une  révolution  en  Portugal , où  l’on  étoit  Met/lJi* 
fort  mécontent  du  gouvernement  de  la  Reine,  qui  ne  fe  conduifoit  que  par  ^ar‘ 
le  confeil  de  D.  Ferdinand  Perez,  fils  du  Comte  D.  Pedre  Frolaz.  Les  Sei- 
gneurs  du  Pays  propoferent  au  Prince  Don  Alphonfe  I lenriquez , fil*  de  leur  par  feY 
Reine  d’ôter  à fa  mere  le  gouvernement,  & de  gouverner  lui-mèine;  ce /»;«•'. 
jeune  Prince  ambitieux  y confentit , & fe  fit  proclamer  Souverain  de  Por- 
tugal (d).  La  Reine  n’étoic  pas  d’humeur  à renoncer  ii  aifément  à fes  droits; 
elle  allcmbla  promptement  fes  Troupes  pour  châtier  fon  fils  & fes  Parti  fins. 

- Mais 

(a)  Chron.  Alphonf.  Imp.  (r)  Luc.  Tui.  Chron. 

C*)  KeJcr.  I tici.  1.  e.  Cbron.  AlpbonL  (Vj  ûlariana  JL.  X.  Ferrerai  T.  III.  pag. 
l»i>.  374- 
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Sténo*  Miis  elle  eut  le  malheur  de  perdre  une  bataille,  & fut  enfuite  obligée  de 
VL  rendre  un  Château  ou  elle  s’étoit  réfugiée , deforte  qu’il  fallut  en  palier  par 
Hiflvrtje 0 -,  fcJ  pujets  vouloient,  & lailTer  l’autorité  Souveraine  à fon  fils  (a).  Fer- 
M Catlille  dinand  Ferez  fe  retira  en  Galice  (*). 

I).  Alphonfe  Roi  de  Léon  , fe  trouvant  tranquille  de  tous  côtés,  & ayant 
Ferdinand  déjà  atteint  Page  de  vingt-deux  ans,  fongea  à fe  marier,  & jetta  les  veux 
fur  Donna  Berengere,  fille  de  D.  Raymond  , Comte  de  Barcelone  , Prin- 
cefle  d'une  grande  beauté  & d’un  mérite  dirtingué.  Cette  affaire  fut  con- 
clue par  le  canal  du  Roi  d’Arragon  , à la  fatisfaction  commune  des  Parties 
intérelfées  (b). 

L’année  fuivante  le  Roi  affembla  un  Concile  à Palence,  oùD.  Raymond, 
qui  nvoit  fucccdé  à D.  Bernard  dans  l’Archevéché  de  Tolede , préllda  ; on  y 
fit  divers  Canons  fort  utiles  (c).  Peu  apres  le  Roi  d’Arragon,  fe  repen- 
trmhin  tn  tant  d’avoir  abandonné  les  villes  de  Caflille,  forma  des  prétentions  fur  Me» 
Caftiilecf  dîna  Celi  & fur  Moron.  Ayant  mis  le  fiege  devant  Moron , le  Roi  de  Léon 
s’avança  avec  de  nombreufes  troupes  au  fecours  de  la  Place,  ce  qui  obligea 
celui  d’Arragon  à lever  le  fiege  ik  à fe  retirer  dans  fes  Etats.  Cette  appa- 
rence de  guerre  donna  lieu  à une  nouvelle  révolte;  Don  Pcdre  Comte  de 
Lara  & fon  frere,  tâchèrent  de  faire  fbulevcr  la  ville  de  Palence,  & ayant 
échoué  dans  ce  defTcin  ils  fe  fortifièrent  dans  les  montagnes  de  Santillane. 
Le  Roi  les  fuivit  plus  promptement  qu’ils  ne  s’y  attendoient;  invertit  le 
Fort  où  étoit  Roderic  Gonçalez  le  prit , & fit  Gonçalez  prifonnier.  Ce  Sei- 
gneur fe  crut  perdu,  pareequ’il  ne  méritoit  pas  de  grâce;  mais  le  Roi  fe 
contenta  de  le  dépouiller  de  fes  biens , de  le  dégrader  de  fes  dignités , & de 
Je  bannir  de  fes  Etats.  Peu  de  tems  après  I).  Pedre  mourut  de  chagrin.  D. 
Roderic  fon  frere,  touché  d’un  véritable  repentir,  implora  la  clémence  du 

Roi 


fl.  Al- 
phonfe 
Moi  rie 
Leon  ft 
marie. 

1123. 

Nouvra 


Clémence 
du  Roi, 


(a)  Rohr.  Tu!ct.  de  Reb.  Ilifp.  L.  VIL 
Luc.  Tui.  Chron. 


(4)  Chron.  Alpli.  Imp.  iJaritma  Ferreras* 
(je)  Chron.  Var.  ant. 


(♦)  La  plupart  des  Iliftoriens  ont  parlé  pins  defavantagcufcmeiu  encore  de  Donna  The- 
refe  que  de  fa  linir.  On  dit  qu'elle  avoit  en  un  commerce  criminel  avec  D.  Ilcrmude . fris 
de  D.  Pedre  Frotaz;  mais  Ferdinand  frere  de  I).  Bermude  lui  apant  enfuite  plu  davanta- 
ge, elle  le  fit  Comte  de  Trafh inare  , & l'époufa  fecretement , & donna  fa  fille  lilvire  en 
mariage  à D.  Bcrinude.  Ce  fut  ce  qui  excita  contre  elle  les  murmures  de  fes  fujets , & fit 
que  l'on  prnpof.i  au  Prince  D.  Alphonfe  ce  qui  cil  rapporté  dans  le  texte  < i).  Nous  ne 
décidons  point  de  la  vérité  ou  de  la  faufieté  du  dernier  do  ces  faits,  mais  le  premier  dl  fi 
généralement  atteBé,  qu'on  ne  peut  entres  en  douter.  Par  là  il  eft  aifé  de  rendre  raifon 
de  la  conduite  de  cette  Princelle  envers  fa  futur  & fon  neveu  , fc  des  intelligences  fecret- 
tes  qu'elle  entretint  toujours  avec  les  mécontcns de  Galice;  dont  elle  favoit  bien  faire  fon 

Îroiit.  On  dit  que  dans  le  tems  qu'elle  fut  dépouillée  du  Gouvernement  & privée  de  la 
iberté  par  fou  fi/s , il  lui  fit  mettre  deux  petites  chaînes  aux  jambes  pour  l'empêcher  de  fe 
fauver.  Elle  fut  fi  ofi'onfée  de  cette  injure,  qu'elle  pria  Dieu  ardemment  que  fon  fils  ne 
confervât  pas  j'ufsge  du  fes  jambes  durant  fa  vie,  A l'on  ajoute  qu'ayant  été  défait  par 
le  Roi  de  Léon,  il  fe c.afia  une  jambe  en  voulant  s'échapper  , enlbrte  qu'il  fut  fait  pri- 
fonnier.  On  dit  de  plus,  que  cet  accident  le  rendit  fi  impotent,  que  n’étant  pas  en  état 
de  monter  à chevai,  il  voyajeoit  dans  une  efpece  de  chariot  (2),  ce  dont  nous  aurons 
cccîiion  de  parler  dans  la  fuite. 


(I)  «mil  t,  T,,u  J S„fi,  Epàeme  de  las 
U.ltoius  ÏOiiugueus,  L.  111,  C,  1. 


(s)  M-)  tint  Turj.it  Hif-  G eu,  d'Eipagne , L. 
IX* 
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Roï,  demandant  qu'il  lui  permit  de  vivre  dans  Pobfcurité  dans  Ton  Pays,  Skctton 
& l’alTura  qu’il  n’avoit  pas  un  fujet  plus  fidele  que  lui.  Alphonlè  le  reçut  Vl. 
avec  bonté,  le  réhabilita  , & lui  rendit  les  polies  qu’il  occupoit  auparavant , 
dont  il  fe  rendit  digne  dans  la  fuite  par  fcs  fervices  (a).  Le  Roi  de  Léon,  c* Aille 
voyant  bien  qu’il  s’attendoit  inutilement  à la  rdlitution  des  Places,  que  celui  j 
d’Arragon  retenoit  encore,  profita  de  l’abfence  de  celui-ci,  qui  ctoit  palfé  Ferdinand 

en  France,  pour  s’en  rendre  maître.  Il  fe  borna  à reprendre  ce  qui  Iuiap  ^ 

pirtenoit  , fans  commettre  aucune  hoflilité  fur  les  frontières  d’Arragon.  ~ 
Peut-être  quelque  motif  politique  eut-il  part  à cette  modération. 

En  attendant  les  Chrétiens  du  Royaume  de  ToleJe,  & les  Mahométans  Guerre  *■ 
fujets  du  Roi  de  Se  ville,  faifoient  des  incurfions  fur  les  terres  les  uns  des  au-  vrcleuUt- 
très,  D.  Roderic  y eut  part,  & bien  qu’il  fe  conduifit  avec  beaucoup  de  va 
leur , il  eut  le  malheur  d’étre  battu  & tué.  Sur  ces  entrefaites  Texefin 
Ben- Ali , Roi  de  Maroc , arriva  d’Afrique , & la  guerre  devint  plus  férieu- 
iè.  Ce  Prince  donna  ordre  aux  principaux  Chefs  Maures  d’alfcmbler  de 
nombreufes  Troupes,  & de  fe  rendre  dans  la  Campagne  de  Lucena,  proche 
de  Cordoue,  à deflein  de  fondre  fur  le  Royaume  de  Tolede,pour  cil  rafer 
la  plupart  des  Villes  avec  la  Capitale.  Pendant  qu’il  aflembloit  fon  Armée, 
les  Chrétiens  piqués  de  leur  derniere  défaite,  formèrent  un  Corps  de  mille 
Cavaliers  bien  montés,  & de  trois  ou  quatre  mille  hommes  d’infanterie, 
paflerent  le  Tage  du  Côté  de  Talavera,  la  Guadiana  & la  Sierra- Morena, 

& entrèrent  dans  la  Banlieue  de  Cordoue , où  ils  mirent  à feu  & à fang  tout 
ce  qu’ils  rencontrèrent.  Là  ils  apprirent  que  le  Roi  de  Maroc  étoit  à Luce- 
na avec  toutes  fes  forces,  & ils  fe  crurent  perdus.  Cependant  ils  prirent 
brufquement  la  généreufe  réfolution  de  donner  la  nuit  fur  l’armée  de  Texe- 
fin. Ils  partirent  l’aprôs  midi,  & marchèrent  jufqu’à  la  nuit  ; après  avoir 
pris  un  peu  de  repos,  ils  continuèrent  leur  marche  avec  un  profond  filence, 
dé  vers  le  milieu  de  la  nuit  étant  entrés  tout-à-coup  dans  le  Camp  des  Mau- 
res, ils  y firent  un  horrible  carnage.  Les  Mahométans  furent  li  étourdis  de 
cette  attaque  imprévue , que  le  defordre  & la  confufion  fe  mirent  aulTitôt 
parmi  eux  ; Texefin  même  , ayant  été  bielle  à la  Cuifie,  monta  à cheval 
avec  précipitation  & s’enfuit  à Cordoue,  où  ceux  qui  échappèrent  à l’épée 
le  fuivirent.  Les  Chrétiens  pillèrent  le  camp  des  Infidèles,  montèrent  tou- 
te leur  Infanterie , & s’en  retournèrent  chez  eux  chargés  de  ri-hes  dépouil- 
les (b).  Le  peuple  fe  réjouit  également  de  leur  viftoire,  & de  ce  qu’ils  é-  jIjr. 
toient  échappés  11  heureufement  d’un  péril , donc  on  n’eut  connoilfance , 
qu’après  qu’il  fut  palfé. 

L’année  fuivame  fournit  au  Roi  de  Caflillc  & de  Léon  des  occafions  SmUve- 
d’exerccr  fa  valeur  & fa  prudence.  Au  commencement  du  Princenis  il  eut  n^c"tj:f,‘ns 
avis  que  les  Comtes  Don  Gonçale  Pelaez  & Don  Roderic  Gômez  fomen-  cTer- 
toient  un  foulévement  dans  les  Afturies.  I!  fe  tranfporta  auiTicôc  fur  les  lieux,  rc èr. 

& fit  prifonnier  le  Comte  Roderic,  qui  fut  dégradé  de  NoblelTe,  dépouil-  ce  à? tr- 
ié de  fes  biens  & condamné  au  bannilfement.  Don  Gonçale  fe  retira  a Tu-  rup'ùr.der 
dele,  où  il  lie  une  longue  & vigoureufe  réiillance;  mais  à la  fin  il  fut  obli-  auKJ* 

ai* 

(«)  Roder  Telet,  1,  c.  Luc.  Tu  J,  Chron,  fi)  Rtd.  Telet,  Hifl.  Arab.  Cbroa.Vat. 

antiq, 
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SrenoN  gé  d’implorer  la  clémence  du  Roi,  qui  lui  pardonna.  Ce  Monarque  fut  à 
VI.  peine  retourné  à Léon  , qu’il  apprit  que  Don  Gonçale  s’étoit  révo.lté  de 
nouveau,  (&  s’étoit  emparé  de  pluueurs  Places  fortes  (a).  Mais  Alphonfe 
CaUi'lte  ‘Ut  obligé  de  penfer  à une  autre  affaire  plus  importante  encore,  il  eut  avis 
que  D.  Alphonfe  Prince  de  Portugal  étoit  entré  dans  la  Galice.  Le  Roi  de 
Verdiuand  Caffille  marcha  d'abord  contre  lui , ch  alla  les  Portugais  Ck  fournit  toute  ta 

H* contrée  de  Limia  (A).  Pendu  ut  qu’il  étoit  occupé  à cette  expédition , il 

2 eut  avis  que  le  Roi  de  Maroc  étoit  fur  le  point  d'attaquer  le  Royaume  de 
Tolede  avec  une  nombreufe  armée  ; là-deffus  il  notnma  pour  Gouverneur  de 
la  Capitale  & de  tout  le  Pays  le  Comte  Don  Roderic  Gonçalez.  Ce  Sei- 
gneur leva  une  puiffante  Armée, & fe  rendit  au'Titot  à Tolede.  Aprèsavoir 
pourvu  à la  fureté  de  cette  Ville,  il  entra  fur  le  territoire  de  Seviile  , où  il 
eut  le  bonheur  de  battre  les  Maures  en  bataille  rangée , & après  avoir  rava- 
gé le  Pays  jufqu’aux  portes  de  Seviile,  il  retourna  à Tolede  triomphant, 
avec  fes  fol  Jats  chargés  de  butin  & de  prifonniers  (r).  Sur  le  bruit  que  l’ar- 
mée du  Roi  de  Léon  étoit  en  marche,  Texcfin  fe  retira  dans  fes  Etats , après 
avoir  ravagé  le  plat  Pays,  pris  & ruiné  quelques  Places.  En  s’en  retournant 
il  rencontra  un  petit  Corps  de  Chrétiens  qui  revenoient  d’une  expédition  ; 
les  ayant  invertis  pendant  la  nuit,  il  les  tailla  le  lendemain  en  pièces  (d). 
C'impavu  Cependant  Texefin  I3en-Ali,  toujours  occupé  de  l’importanc  deffein  de 
ÆD  a!  rePrendre  Tolede,  dont  il  regardoir  la  conquête  comme  abfolument  nécef- 
jihonte  " faire  puur  rétablir  le  crédit  & la  puiffance  de  fa  Nation  , prit  la  réfolution 
en  tre  in  de  l’attaquer  de  nouveau  avec  une  Armée  plus  nombreufe  qu’aucune  autre 
Maures,  qffil  eût  mife  en  Campagne.  Mais  le  Roi  de  Cartille  & de  Léon  marcha 
droit  à Tolede;  à peine  les  Mahométans  avoient  ils  eu  le  tems  de  l’invef- 
tir,  & à fon  approche  ils  fe  retirèrent  en  Andalourte  (c).  D.  Alphonfe  vo- 
yant qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  pour  Tolede,  entra  dans  le  territoire  de 
Cordoue  par  un  côté,  tandis  que  D.  Roderic  avec  les  troupes  qu’il  corn- 
mandoit  s’y  rendit  par  un  autre,  & toute  l’Armée  le  réunit  près  d’un  Châ- 
teau nommé  Gallelo.  De  cet  endroit  le  Roi  commença  fes  hofhliiés,  & 
bientôt  la  Campagne  de  Cordoue  fut  cruellement  ravagée;  les  moiffons  fu- 
rent brûlées,  les  Vignes  arrachées,  les  Oliviers  & les  autres  arbres  fruitiers 
abbatus,  les  Villages  faccagés  ou  réduits  en  cendres,  tous  les  bertiaux  enle- 
vés , un  nombre  prodigieux  de  perfonnes  mi  fes  aux  fers,  les  Mofijuées  ren- 
verfées,  & tous  les  Mini.rtres  Mahométans  égorgés.  Procédé  certainement 
bien  inhumain,  à moins  que  ce  ne  fût  par  reprel’ailles , & pour  empêcher 
les  Mahométans  d’en  agir  dans  la  fuite  avec  cruauté.  Le  Roi  en  alla  faire 
autant  dans  les  environs  de  Seviile , & pénétra  de  la  même  maniéré  jufqu’à 
flfle  de  Cadiz.  En  s’en  retournant  chargé  de  butin,  il  rencontra  l’Armée 
Maure,  & l’attaqua  fi  brufquement,  qu’il  la  mit  en  fuite,  & l’obligea  de  le 
renfermer  dans  Seviile.  Ainli  fans  autre  obrtacle  il  repric  la  route  de  fes  E- 
tats,  & licencia  fes  Troupes  à Talavera  (f). 

Le 

(a)  Chron.  A f nt'r.  Lue.  Tu  1.  Chron.  (J)  Roi.  Tries  H'û  Arib. 

(*)  Km/.  To  it.  deReb.  Hitp  L VII.  («)  Le  mè  ne,  & de  Reb.  Hifp.  L.  VU, 

(f)  RoJer.  7«Jrl.Hift.Arab.  CLron.  /i/ph.  (f)  Lus.  lui.  ÇUro».  A./h.  lmp.  Chioa. 
lmp. 
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Le  vaillant  Roi  d’Arragon  ne  fut  pas  aufli  heureux , car  fon  Armée  fut  Secrmi» 
défaite  & lui  même  tué  par  les  Infidèles  devant  l'raga  (a).  Comme  il  mou-  VI. 
rut  fans  laifier  de  poflerité , il  y eut  de  grandes  divilions  pour  le  choix  d’un 
Succcfieur;  les  Arragonnois  élurent  fon  frereDon  Ramire  , bien  qu’il  fûtç™",^'* 
Moine;  & les  Nav.arrois  proclamèrent  Roi  Don  Gareie  Ramirez,  defeen-/»^,!^ 
d.tnt  de  leurs  anciens  Rois  (F).  Au  milieu  de  ces  troubles  le  Roi  Don  Alphon-  Ferdinand 

fe  marcha  avec  une  nombreuse  Armée  vers  la  Rioja,  où  les  habitans  de  Na-  *(• 

jera  & de  Calahorra  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Toutes  les  grandes  Places  n,n  ' 
au  midi  de  l’Ebre  en  firent  autant  ; après  quoi  il  marcha  vers  Saragofie,  où  rJ.ré  & 
il  fut  reçu  du  Roi  Don  Ramire,  des  Evêques  & des  principaux  Seigneurs pre^imé 
d’Arragon;  il  leur  déclara  , que  ce  n’étoit  ni  par  ambition,  ni  par  le  defir EmL‘ernr' 
de  faire  des  conquêtes , qu’il  étoit  venu  dans  ces  quartiers  mais  uniquement 
pour  les  mettre  à couvert  des  entreprifes  des  Infidèles  ( c).  Pendant  fon  fé- 
jour  à Saragofie , D.  Raymond  Comte  de  Barcelone , fon  beaufrere , & D. 
Alphonfe  Comte  de  Touloufe,  fon  parent,  s’y  rendirent,  & fe  mirent  au 
nombre  de  lès  Vafîaux.  Quelques  jours  après  le  Roi  Don  Ramire  , ducon- 
fentement  des  Evêques  & des  Seigneurs  d’Arragon,  lui  donna  la  Ville  de 
Saragotfe.  Se  difpofimt  enfuite  à retourner  en  Cafiille,  il  reçut  folemncl'e- 
mentla  bénédiction  des  Evêques  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  du  Pilier, 
après  quoi  il  reprit  la  route  de  fes  Etats  (dj.  Pendant  qu’il  étoit  en  marche, 
le  nouveau  Roi  de  Navarre,  qui  fouhaittoit  de  s’afiùrer  de  fa  protection, 
alla  à fa  rencontre,  & lui  fit  hommage  de  fon  Royaume  (e).  D.  Alphon- 
fe fe  rendit  enfuite  à Léon , & y convoqua  les  Etats  pour  le  jour  de  la  Pente- 
côte, afin  d’être  couronné  folemnJlement.  On  vit  paroitre  à Cette  gran- 
de Solemnité  le  Roi  & la  Reine , avec  l’infante  Donna  Sanche  fœur  du  Roi, 

Don  Gareie  Roi  de  Navarre,  ik  tous  les  Evêques,  Abbés,  Comtes  & Sei- 
gneurs du  Royaume.  Ils  s'afiemblerent  tous  dans  l’Eglife  Cathédrale,  où 
l’on  traita  le  premier  jour  de  ce  qui  regardoit  l’Etat  Eccléfiaflique  <Sc  le  bon 
Gouvernement.  Le  jour  fuivant  étant  convenus  de  proclamer  Empereur  le 
Roi  Don  Alphonfe,  ils  allèrent  le  prendre  au  Palais,  <St  le  menèrent  à l’Egli- 
fe,  où  il  étoit  attendu  par  Don  Raymond  , Archevêque  de  Tolede,  alMé 
de  tous  les  Evêques,  des  Abbés  & du  Clergé.  En  entrant  dans  l’Eglife,  le 
Monarque  vêtu  d'un  riche  manteau  fut  conduit  en  proccflion  au  Maître-Au- 
tel , où  on  lui  mit  la  Couronne  fur  la  tète  & le  feeptre  à la  main , foutenu 
à droite  par  Don  Gareie  Roi  de  Navarre, & à gauche  par  Don  Arias, Evê- 
que de  Léo»,  pendant  que  tout  le  Clergé  chantôit  le  Te  D:um.  Ou  célébra 
enfuite  la  Méfié,  après  laquelle  les  afiilhns  le  proclamèrent  Empereur,  s’é- 
criant tous,  Vive!  Vive!  l'Empereur  Don  Alph.nfe  (/).  Cette  cérémonie 
ainfi  terminée,  tous  les  Prélats  & les  Seigneurs  con  du  dirent  l’Empereur  à 
fon  Palais,  où  il  leur  donna  un  repas  magnifique  (*). 

Il 

(<«)  Chron.  Vir.  intfq.  (d)  Chron.  Vir.  intiq. 

(/.)  Miriahit  1.  X.  $ Il  J,  124.  Ferre-  (?)  Chron.  Alt>U.  lui*, 
ras  T.  il',  pig.  392.  (/)  Mnti.mn  L.  X.  S 1*8.  Ftrrerai  T. 

(c)  KoAr.  lulct.  I.  c.  Luc*  Tul.  Chrou.  111.  p.  39s.  Turf  un , L.  IX. 

(*)  Cette  Meublée  des  Evêques  & des  Seigneurs  ne  porte  point  le  titre  de  Concile  , 

vrai- 
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Sîctios  II  fctnbloit  naturellement , à con(î:ier:r  le  nombre  des  Vaffuux  de  D.  Al- 
Vl.  phonfe,  & l'affection  que  tout  le  mob  de  lui  avoit  témoignée,  fur-tout  par 
rapport  à fj  proclamation  comme  Empereur,  qu’il  ne  if.  voit  avoir  rien  à 
Catulle  M craindre  des  Princes  Chrétiens  fes  voifms  ; mais  tel  eff  le  caraflere  des  hom- 
jufr'à  mes,  & fouvent  celui  des  Princes,  qu’ils  oppriment  les  foibles,  & portent 
KcrJinand  envie  aux  puiflans.  Ce  fut  par  ce  dernier  motif  que  D.  Garcie  Ramirez, 

11  ■ Roi  de  Navarre,  & 1).  Alphonfe  Iknriquez,  Prince  de  Portugal,  fe  ligue- 

r.i-ue en-  rent  cRfemble  contre  l'Empereur;  le  premier  fouliaittoit  de  recouvrer  la  Pro- 
trè  te  liai  vince  de  Rioja,&  l’autre  ne  vouloit  pas  faire  hommage  de  fesEtatsàl’Em- 
«c  X/u.ir-  pcrcur  ; qui  l’cxigeoit.  En  vertu  de  cette  alliance , le  Prince  de  Portugal 
’rMccde  cntra  cn  Cialice , fe  rendit  maître  de  Tuy  (a)  Ck  de  quelques  autres  places , 
romig,ii , par  force  ou  en  corrompant  les  Gouverneurs  qui  convnandoient  dans  la 
cr.me  ' contrée  de  Turon,  & fur  une  bonne  partie  de  celle  de  Limia.  L’Empe- 

i'Iinipe-  reur  envoya  eu  Galice  une  Armée  fous  la  conduite  de  quelques  Seigneurs  , 

rtur‘  pour  chalter  les  Portugais,  mais  fes  Généraux  eurent  le  malheur  d’etre  bat- 
tus. Quant  au  Roi  de  Navarre,  auditôt  que  l’Empereur  fut  initruit  de  fes 
deffeins , il  entra  en  perfonne  avec  un  bon  nombre  de  1 roupes  dans  fes  E- 
tats,  où  il  mit  tout  à feu  & à fang,  fans  pouvoir  engager  le  Roi  de  Na- 
varre à en  venir  à une  action  (b).  Dans  cette  occafion , le  Roi  d'Arragon 
eut  une  entrevue  avec  l’Empereur , qui  lui  donna  la  ville  de  Saragoffe  à foi 
hommage  (c). 

PéPiim  £)ans  cette  meme  année  , l'Empereur  donna  au  Comte  Roderic  Gonçalez  la 
tin  Mau-  déniif- 

ICS. 

Râler.  To’.ct  de  Reb.  Hifp.  L.  VII.  (//)  Luc-  Tari.  Chron. 

Citron.  si!/’h  lmp.  (c)  Chron.  Alph.  lmp. 

vrnifemblablcmcnt  pareequ’il  n’y  fut  pas  queflion  d’affaires  de  Religion.  On  y fit  ou  publia 
les  Keglemens  que  nous  allons  rapporter,  qui  fensblent  avoir  été  déjà  établis,  mais  aux- 
quels l'Empereur  donna  une  nouvelle  force , pour  faire  refpecler  davantage  i fes  fujits  fou 
nouveau  titre  ; lu  Un  tlatua  I Que  tous  les  Peuples  feroient  gouvernés  fuivant  les  mê- 
mes privilèges  & les  mûmes  Loix,  que  dut. ms  du  Roi  D-  Alphonfe,  ayeul  de  l’Einpe- 
reur.  II.  Qu'on  rcilitueroic  aux  Eglil'es  tous  les  biens  & toutes  les  familles  dont  on  fe- 
rait fùr  que  la  propriété  leur  appartiendrait  légitimement.  1Ü.  Que  toutes  les  Villes  & 
Places,  qui  avoient  été  détruites  par  tes  guerres  précédentes,  feroient  relevées  & repeu- 
plées, & que  l'on  replanterait  des  Vignes  & des  Arbres  IV.  Que  les  Juges  châtieraient 
févéreinrnt  tous  les  Malfaiteurs  & criminels  fans  acception  de  perfonnes.  V.  Que  tous  les 
Sorciers  & Magiciens  feroient  punis  de  mort.  VI.  Que  les  Alcnyd  s de  Tolède  & des  au- 
tres Places  frontières  des  Mahoinétans  feroient  tous  les  ans  des  incmfions  fur  les  terres 
des  ennemis,  portant  par  tout  le  1er  6c  le  feu.  Il  parait  que  le  but  de  ce' dernier  Regle- 
ment étoit  d'obliger  les  Maures  de  fe  mettre  fous  la  proteftion  du  Roi,  au  moins  il  pro- 
duilit  cet  effet.  Car  déjà  cinq  ans  auparavant  un  Seigneur  Mahométan,  nommé  Zafa- 
dola,  de  la  race  des  anciens  Rois  de  Cordoue,  Seigneur  & Gouverneur  de  Rhod-i  dans 
la  Province  de  la  Manche  fe  fournit  au  Roi  I).  Alphonfe  en  lui  livrant  tous  fes  domaines, 
& ta  Ville  de  RhoJa.  Et  It  Roi  lui  donna  des  Châteaux  , des  Terres  6c  des  Dignités  dans 
le  diltiift  de  ToleJe,  où  il  fe  retira  avi  c fa  Camille.  Et  comme  le  Roi  donna  le  domaine 
de  Rlioda  à fon  fils  nouvellement  né,  cela  fixe  la  date  de  la  naiffince  de  l'Infant  Dota 
Sancbe  à l'an  1131  (a). 

(1)  Finirai.  T,  III,  ^aj,  jjj,  j>(,  CtiIOX»  fil  Annal.  Tolrt,  Ctcon,  lia», 

l"h  Ti.il,  Kilt,  Ata». 
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fniffion  de  fes  Emplois  (a)  & ce  Seigneur  alla  à la  Terre  Sainte  (*).  D.  Al-  Stmoi 
phonfe  donna  le  Cjouvernement  de  Tolede  à D.  Roderic  Ferdinandcz,  ce  VI. 
nouveau  Gouverneur  fignala  le  commencement  de  fon  adminiftration  non 
feulement  par  une  heureufe  incurfion  fur  les  terres  des  Infidèles,  mais  en-  Üvclüille 
core  par  la  défaite  de  Texefin  Ben-Ali,  qui  l’attaqua  comme  il  retournoit  jn/ifuà 
à Tolede  (4).  Ferdinand 

L’ar.née  fuivante,  l’Empereur  marcha  en  perfonne  contre  les  Portugais , ( 

& envoya  trois  des  principaux  Seigneurs  avec  toutes  les  Troupes  de  Caftille  Le  Priva 
attaquer  le  Roi  de  Navarre.  Etant  entré  en  Portugal  à la  tête  d’une  nom-  déport * 
breufe  Armée , il  ravagea  le  Pays  par  où  il  pafTa  (c).  D’autre  partD.  Alphon 
le  t lenriquez  fe  mit  en  campagne  avec  fes  Troupes,  pour  s’oppofer  à fes  ift 
entreprifes  & pour  fe  venger  de  la  ruine  de  fes  terres.  Ayant  appris  que  le 
Comte  D.  Ramire  s’étoit  détaché  de  l’Armée  de  l’Empereur  avec  un  corps  U37- 
de  Troupes,  & qu’il  étoit  trop  éloigné  pour  être  foutenu,  il  fondit  fur  lui 
tout-à-coup,  le  défit,  & le  fit  prifonnier  (d).  Cet  échec  anima  davantage 
l’Empereur,  qui  tacha  d’engager  fon  Coulin  à une  bataille.  Mais  ce  Prince 
ayant  eu  avis  que  les  Infidèles  avoient  aufli  fait  une  incurfion  en  Portugal , . 
fe  lailfa  perfuader  par  les  Seigneurs  Portugais  de  députer  quelques-uns  d’eux 
à l’Empereur  pour  négocier  un  accommodement.  L’Empereur  fe  prêta  vo- 
lontiers à la  paix,  qui  fut  conclue  à condition  qu’on  rendroit  départ  & d’au- 
tre ce  qu’on  avoit  pris , & la  liberté  aux  prifonniers.  Après  que  l’on  eut 
exécuté  cet  accord , l’Empereur  & le  Prince  eurent  une  entrevue , & fe  fé- 
parerent  fi  bons  amis,  que  D.  Alphonfe  Henriquez  congédia  de  fes  Etats 
les  Comtes  D.  Cornez  Nunnez  & D.  Rodrigue  Vellofo,  qui  avoient  donné 
lieu  à la  guerre , en  tràhiflknt  l’Empereur  (e ).  Le  premier  pafTa  en  France 
& fe  fit  Moine.  Le  fécond  ayant  imploré  la  démence  de  fon  Maître , ce 

Prin- 

(<)  Roder.  Toht.  de  Rel>.  Hifp.  L.  VIL  (d)  Lut.  Ttid.  Chron.  /llph.  lmp.  Chroii. 

(£)  Lt  même,  Hitl.  Arab.  (e)  Roder.  Tolel.  de  Reb.  Hifp.  L.  VIL 

(c)  Cbron.  Var.  antiq. 

(*)  On  ne  voit  aucune  trace  de  ce  qui  donna  de  nouveaux  foupçon9  contre  D.  Rode- 
tic  Gonzalez  A l’Empereur  Tout  ce  que  nous  en  (avons , c'eft  que  lorfque  ce  Seigneur 
6'apperçut  qut  fon  Maître  n'avoit  pas  pour  lui  toute  la  confiance  qu'il  méritoit,  il  lut 
demanda  la  permtflion  de  fe  croifrr  pour  aller  dans  la  Terre  Sainte,  chofe  fort  ordinaire 
en  ce  tems-là;  l'Empereur  la  lui  accorda,  & il  pafTa  dans  la  Paleftine  accompiqné  de 
quelques  Seignt  urs.  Il  y combattit  les  Sarrafins  avec  la  même  vaieur  qu'il  avoit  fait  les 
Maures,  & bâtit  proche  d'Afcalon  un  Fort,  oit  il  mit  une  bonne  Garnifon,  avec  tout  ce 
qui  étoit  nécclTaire  pour  fa  défenfe.  L’envie  de  revoir  fa  patrie  l’ayant  pris,  il  donna 
cette  Place  aux  Templiers  I)e  retour  en  Efpajtne,  il  vécut  quelque  teins  à la  Cour  de 
Don  Raymond  Comte  de  Barcelone , & enfuite  à celle  de  Don  i.arcie  Roi  de  Navarre; 
mais  il  ne  paroit  point  qu’il  ait  pente  A rentrer  en  Caftillc;  ce  qui  fait  préfumer  qu’il  é- 
toit  toujours  dans  la  difitrace  de  l'Empereur.  Ce  qui  confirme  celte  pinfëe,  c’eft 
qu’il  quitta  la  Cour  de  Navarre  pour  (é  réfugier  aupiès  d’Aben -Gaina,  Gouverneur 
du  Royaume  de  Valence.  Il  y fut  tris-bien  reçu,  & on  lui  fit  mille  careflcs;  il  n’y  dé- 
sunira pas  lonatcms  néanmoins;  car  les  Mahomet-ans , on  ignore  par  quel  motif,  lui 
donnèrent  un  breuvage  qui  iui  caula  une  lepre  afTrtufe.  Convaincu  alors  qu’il  n y avoit 
point  de  fureté  pour  lui  enEfpa  ne  il  fe  rembarqua  pour  la  Terre  sainte,  où  il  termina 
fa  vie  Exemple  mémorable  du  dan.  r qu’il  y a île  s'écarter  une  fois  de  fon  devoir,  par. 
ctqu’ii  eft  bien  difficile,  linon  impoffible  d'cffacer  cette  tache  (i). 

(: J CIliM.  lmp. 
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SetTios  Prince  lui  pardonna , & lui  donna  des  terres  & des  emplois  proportionnés 
vi.  à fa  nailTance  (a).  Cette  même  année  D.  Roderic  Fernandez  fit  avec  fuccès 
mUnirt  *une  autre  incurfion  fur  les  terres  des  Mahométans.  D.  Raymond  , Comte 
de  Barcelone, & beaufrere  de  l’Empereur  étant  parvenu  à fa  couronne d’Ar* 
tif-u'à  * rag°n>  en  ^ponfant  l’héritiere  de  ce  Royaume,  obtint  de  l’Empereur  la  re- 
Ferdlnand  ftitution  de  toutes  les  Places  qu’il  y pofledoit  (b). 

U.  La  guerre  du  côté  de  Tolede  continuoit  toujours  avec  un  avantage  allez 

™ égal  pour  les  deux  Partis.  L’Empereur  fe  voyant  en  paix  avec  fes  voifins, 
reur’tour-  Pr’c  'a  réfolution  de  tourner  toutes  fes  forces  contre  les  Infidèles , & il  en- 
m fes  ar-  tra  dans  l’Andaloufie  avec  une  nombreufe  Armée.  Un  corps  allez  confide- 
me:  cor.trt rable  s’étant  détaché  de  l’Armée,  fans  la  permilïion  de  l’Empereur,  pafla 
les  Mau-  |a  Riviere  pour  piller,  mais  la  nuit  il  tomba  une  fi  forte  pluie  que  la  rivière 
ne  fe  trouva  plus  guéable  le  lendemain  ; les  Mahométans  les  enveloppèrent 
alors  & les  taillèrent  tous  en  pièces  à la  vue  de  l’Armée  de  l’Empereur,  à 
l’exception  d’un  feul  qui  fe  jetta  dans  la  riviere  & palTa  à la  nage  (c).  L’Em- 
pereur fut  fi  fenfible  à ce  trille  événement  qu’il  décampa  & retourna  à To- 
lede, dans  le  deflein  de  finir  la  campagne  par  le  fiege  de  Coria,  place  im- 
portante, & qui  étant  entre  les  mains  des  Maures,  lui  eau foit  bien  de  la 
peine  & de  l’embarras.  Il  alliegea  donc  cette  ville,  mais  comme  les  Mau- 
res fe  défendirent  vigoureufement , & que  Don  Roderic  Martinez  un  de 
fes  Généraux  & Gouverneur  de  Léon  fut  tué,  il  leva  le  fiege,  & ayant  con- 
féré tous  les  emplois  de  D.  Martinez  à Don  Oforio  fon  frere,  il  retourna 
à Léon  (d) , mécontent  du  peu  de  fuccès  que  fes  armes  avoient  eu  dans  cette 
Campagne , & déterminé  à faire  pendant  l’hiver  les  préparatifs  nécelTaires 
pour  entreprendre  une  nouvelle  expédition  au  Printems.  Ce  qui  l’y  anima 
encore  davantage , c’efi:  qu’il  apprit  que  Texefin  Ben  - Ali , avoit  emmené 
à Maroc  tous  les  Chrétiens  de  fes  domaines  en  Efpagne  (e)  , pour  fe  fervir 
d’eux  dans  la  guerre  qu’il  avoit  en  Afrique,  à caufe  de  l’expérience  qu’on 
avoit  de  leur  valeur,  & pareequ’il  n’avoit  aucun  fujet  de  le  défier  d’eux, 
dèsqu’il  s’agifîbit  de  combattre  pour  lui  contre  d’autres  Infidèles.  L’Empe- 
reur en  fut  fort  touché,  perfuadé  qu’on  ne  les  avoit  tranfportés  ainfi,  qu’à 
caufe  du  penchant  qu’ils  avoient  témoigné  à devenir  fes  fujets.  Il  travailla 
donc  à terminer  tous  les  différends  qu’il  pouvoit  avoir  avec  fes  voifins,  & 
ceux  qui  fubfiftoient  entre  eux,  perfuadé  que  d’abord  qu’ils  n’auroient  point 
d’autre  affaire , ils  employeroient  leurs  Armes  contre  les  Mahométans  ,&  que 
foit  qu’ils  en  enflent  le  deflein  ou  non,  ils  feroient  diverfion  en  fa  faveur.  Ce 
projet  fagement  conçu  réuflit  heureufement  ; car  au  Printems  il  fe  trouva 
en  pleine  liberté  d’exécuter  le  plan  d’opérations  qu’il  avoit  formé , fans  crain- 
te que  de  nouveaux  troubles  l’obligeaffent  à changer  de  mefures  ; c’étoit  ce 

3ui  jufques  alors  avoit  été  la  principale  caufe  que  fes  armes  contre  les  lufi- 
eles  n’avoient  pas  eu  autant  de  fuccès , qu’il  avoir  raifon  de  l’efpérer  de  la 
fupériorité  de  fes  forces,  en  comparaifon  de  celles  de  fes  prédéceffeurs.  Il 
raifonnoit  julle  à cet  égard  St  s’il  eut  pu  faire  adopter  les  mêmes  principes 
aux  Rois  de  Navarre  &d’Arragon&  au  Prince  de  Portugaise  qu’ils  les  euflent 

fui- 

00  Chron.  Alah.  A» »,  (J)  lue.  Tud.  Chron.  RoJ.  Tulet,  de  rcb. 

(0  Chron.  Vu.  antlq.  Hifp.  L.  VIL 

\f)  fa  kr,  Tulet,  iiift,  Aral»,  (G  Ce  même,  Hifb  Arab. 
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fuivis  conrtamment , les  Maures  auraient  été  bien  plutôt  ci i ailés  d’E/pagne , Su»  ticui 
qu’ils  ne  le  furent.  VI. 

Les  Infidèles  avoient  le  fort  Château  d'Oreja  à l’Orient  de  Tolede,  d’où 
ils  faifoient  de  fréquentes  courles  fur  les  terres  de  cette  ville.  L'Empereur  '^‘ie 

-xcfolut  d’ouvrir  la  campagne  par  la  prife  de  ce  Château  (a), pour  oter  à fes  ■,,L 

fujets  une  épine  qui  leur  avoit  jufques-là  caufé  bien  du  ma!.  Don  Roderic  Ferdinand 
Fernandez  alla  invertir  ce  Fort  avec  les  troupes  qu’il  avoit  fous  fes  ordres,  IL 
au  commencement  d’Avril,  & peu  de  tems  après  l’Empereur  fe  rendit  en  JÎ~~iT^m 
perfonne  au  fiege,  avec  une  numbreufe  Armée.  L’Aîcayde  d’Oreja  s appel-  leLhdteaa 
loit  Ali , & palioit  pour  un  des  meilleurs  Officiers  Mahométans  ; il  s’étoit  d'o-qi. 
bien  pourvu  de  Troupes,  d’armes  & de  vivres,  deforte  qu'il  fit  une  belle  ll3y- 
defenfe,  comme  fes  compatriotes  s’y  attendoient  (b).  A la  fin  cependant 
il  fit  favoir  aux  Alcaydcs  de  Cordoue  & de  Seville , que  les  dehors  de  la 
Place  étoient  ruinés , que  fa  Garnifon  étoic  fort  alfoibüe,  fes  vivres  à pm 
près  confommés,  deforte  que  fans  un  prompt  & puiffant  fecours  il  ne  pou- 
voir tenir  davantage.  Ceux-ci  donnèrent  aullitôt  avis  au  Roi  Texefin  de  ce 
.qui  fe  pafloit,  il  envoya  promptement  un  grand  convoi  de  vivres,  & un 
bon  corps  de  troupes  de  renfort,  En  attendant  les  Alcaydes  levèrent  le  plus 
de  troupes  qu’ils  purent , & celles  de  Maroc  étant  arrivées  avec  le  Convoi , 
elles  fe  réunirent  (c).  Se  voyant  forts  de  trente  mille  hommes , ils  marchè- 
rent en  bon  ordre  vers  Oreja , & s’afliiroient  tellement  du  fuccés  de  leur 
entreprife,  qu’ils  firent  avertir  Ali  de  faire  une  vigoureufe  fortie,  lor'que 
les  Chrétiens  lèveraient  le  fiege  (cl).  L’Empereur  ne  tarda  point  à être  in- 
firme de  leurs  intentions  ; il  prit  le  parti  de  les  attendre  de  pied  ferme , & 
de  les  combattre.  S’ils  l'attaquoient , ou  de  leur  laiffer  la  liberté  d’aller  af- 
fieger  Tolede. 

Chemin  faifant  les  Maures  prirent  un  ou  deux  petits  Forts,  ils  allèrent  Et  U prend 
enfuite  infulter  le  Château  d’Azeca , où  fe  trouvoit  l’Impératrice  (e).  Eiie  maigri 
fit  dire  aux  Alcaydes  ,que  s’ils  avoient  du  cœur  & de  l’honneur  ils  dévoient  ifS , 
aller  à Oreja , où  l’Empereur  les  attendoit , fans  s’amufer  à faire  la  guerre 
aune  femme  ; procédé  honteux  pour  des  gens  de  valeur  & de  noiffance  (f  j. 

Les  Généraux  Mahométans  voulurent  faire  leurs  ex  ai  Tes  à l’Impératrice,  & 
la  firent  prier  de  vouloir  bien  fe  montrer  à eux  de  fon  Palais,  afin  qu’ils 
puflent  avoir  l’honneur  de  la  faluer,  quoique  de  loin.  L’Impératrice  pour 
les  contenter  parut  à leurs  yeux  dans  tout  l’éclat , & avec  toute  la  majefté  ' 
que  la  conjoncture  put  permettre,  & les  Alcaydes  lui  témoignèrent  leur 
refpeèl,  & fe  retirèrent  lans  faire  davantage  de  dégac.  Ils  firent  tout  ce 

Ju’ils  purent  pour  engager  l’Empereur  à fortir  de  fes  lignes , ou  pour  jetter 
u fecours  dans  Oreja,  mais  rien  ne  leur  réulfit.  Ali  envoya  à la  fin  à l’Em- 
pereur , & lui  fit  offrir  de  fe  rendre , s’il  n’étoit  pas  fécouru  dans  l’efpace  d’un 
mois , pourvu  que  la  Garnifon  eût  la  liberté  de  fe  retirer  à Calatrava.  L’Em- 
pereur accepta  la  propofition , & lui  permit  d’envoyer  un  Courrier  au  Roi 
fon  Maître  ; mais  il  reçut  pour  toute  réponfe , qu’il  étoic  impoffible  de  le 

fê- 
la) Le  m?u;e , de  Reb.  Hifp.  L»  VII.  ( J)  Lad.  Tuâ.  Chron.  rllph.  lu f. 

Lue.  Tud.  Chron.  (e)  Ferreras  T.  III.  p.  ale. 

[b)  R *r.  In  et.  Hiù.  Arab.  (/)  Rider.  Tolet.  de  Reb.  Hifp.  L.  VH. 

(c)  Chloo.  Vu.  amiq.  Chron.  jilph.  lmp. 
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Sténo»  fécourir  , & qu’ainfi  il  n’avoit  qu’à  fe  rendre  (a).  L’Empereur  retint  pen- 
VI.  dant  quelques  jours  Ali  & tous  ceux  qui  étoient  avec  lui , pour  leur  faire 
Hi  faire  Je  prL.nt]re  du  repos;  ils  les  traita  tous  fplendidement  ,&  enfuite  les  fit  condui- 
k'ciftiUe  re  furcment  à Calatrava  (b).  Le  Château  d'Oreja  fe  rendit  au  mois  d’Oclo- 
kifyti’t  bre , & après  l’avoir  fait  réparer  6:  muni  d’une  forte  Gamifon,  l’Empereur 
Ferdinand  s’cn  retourna  triomphant  à Tolede;  on  chanta  le  Te  Deum,  le  Monarque 
H*  reçut  la  bénédiction  de  l’ Archevêque, & fe  rendit  enfuite  au  Palais,  où l’lm*_ 
*“  peratrice  l’attendoit,  trés-fatisfait  de  fa  campagne  (r)  (*). 

D.  Garcîe  D«  Raymond  Prince  d’Arragon  & Comte  de  Barcelone , comptant  fur 
Roi  Je  Nu-  l'alliance  qu’il  y avoit  entre  lui  « l’Empereur,  tâcha  d’engager  ce  Monar- 
varre  fe  q(]e  à fe  liguer  avec  lui  contre  le  Roi  de  Navarre, dont  l’Empereur  avoir 
de  fujets  de  fe  plaindre  ; aulTi  le  Prince  d’Arragon , qui  fouhaittoic  avec  ar  • 
i‘rincc  deur  de  réunir  de  nouveau  l’ Arragon  & la  Navarre , n'eut-il  pas  de  peine  à réuf- 

d' Arrugm fi r , en  cédant  à l’Empereur  quelques  Places,  qui  étoient  à fa  bienféance (/!), 
(S  Mm-  Don  Garcie  de  fon  côté  entama  très-prudemment  une  négociation  avec  le 
fcretir.  jeune  [q0j  de  Portugal, & lui  fit  fentir  combien  il  avoit  à craindre  l’accroif- 
l’emcnt  de  la  puilfance  de  l’Empereur , deforte  qu’ils  fe  liguèrent  auflî  en- 
femble.  Aullitot  que  la  faifon  le  permit,  l’Empereur  & le  Prince  d’Arragon 
fe  mirent  en  campagne.  D.  Garcie , qui  fentoit  qu’il  n’étoit  pas  allez  tore 
pour  faire  tête  à ces  deux  Princes  réunis,  jugea  en  Guerrier  prudent  qu’il 
devoit  tâcher  de  les  combattre  féparément,  ou  pour  mieux  dire  qu’il  de- 
voit  attaquer  le  plus  foible  (<r).  Après  avoir  donc  laide  une  bonne  Garnifon 
dans  Pampelune  I/),  il  abandonna  le  relie  de  fes  Etats  à la  merci  de  l’Em- 
pereur, 6c  marcha  avec  fes  troupes  contre  le  Prince  d’Arragon.  L’Empe- 
reur n’ayant  trouvé  aucune  réfil tance  dans  la  Navarre,  alla  tout  droit  altie- 
ger  Pampelune  ; mais  à peine  avoit-il  invefti  la  Place , qu’il  apprit  queD. 
Garcie  avoit  battu  le  Prince  d’Arragon  (g)  : cette  nouvelle  l’engagea  à le- 
ver le  fiege , pour  aller  combattre  l’Armée  viétorieufe.  Mais  le  prudent 
Garcie  fe  retira  en  lieu  de  fureté  ; ce  qui  obligea  l’Empereur  de  mettre  fes 
Troupes  en  quartier  de  rafraichiffement,  en  attendant  l’Automne  pour  re- 
commencer la  guerre  (A).  Cependant  D.  Garcie  augmenta  tellement  fon 
Armée,  qu’il  fe  trouva  bientôt  en  état  d’ofer  donner  bataille  à l’Empereur; 

mais 

(a)  Roi.  To’ct.  IM  Arab.  (f)  Roder.  T.let.  de  reb.  Hifp.  L.  VII. 

(/>)  Chron.  Var.  anc.  Chron.  Alfh.  Lmp. 

(c)  Lu:.  Tnd.  Chron,  Roder.  Tulet.  I.  c.  (j)  Lue.  Tri.  Chron.  Ferrerai).  c.  p.  41  <5. 

(d)  Chron.  Var.  ant.  (h)  Cbron.  Var.  anc. 

(<)  Ferrerai  T.  IJI.  p.  413. 

(*)  Auflîtât  que  les  réjouiflanccs  pour  la  prife  d'Oreja  furent  finies,  l’Empereur  s'ap- 
pliqua à régler  les  affaires  de  fon  Royaume  durant  l’hiver,  il  redreffa  les  Griefs , termina 
les  querelles  entre  les  Seigneurs,  & prit  les  inefures  néce  flaires  pour  affurer  fes  conquê- 
te». Nous  en  fanons  la  remarque  une  fois  pour  toutes,  afin  que  l'on  puiffe  fe  faire  une 
julle  idée  Je  l'Adminiflration  de  ce  Monarque.  Aux  trois  grandes  Fêtes  de  l’année,  niais 
furtout  en  Hiver,  il  faifoit  venir  les  Prélats  fil  les  Seigneurs  de  fes  Royaumes  A la  Cour, 
fie  là  ils  tenninoient,  toujours  par  fon  autorité,  6c  fouvent  en  fa  préfence,  les  caufesdc 
toute  efpece:  ap  is  quoi  ils  recevaient  les  ordres  de  l'Empereur  par  rapport  à leurs  char- 
ges fit  4 leurs  Gouvernement  (1 

(1)  Chron,  vt/fA,  l’*f, 
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mais  les  Prélats  & les  Seigneurs  des  deux  Partis  agireht  fi  efficacement,  que  Sircnon 
la  paix  fe  conclut  (a).  On  convint  que  l’Infant  D.  Sanche,  fils  aîné  de  VI. 
l’Empereur,  épouferoit  Donna  Blanche  fille  du  Roi  de  Navarre  ; & comme 
cette  Princelîe  étoit  fort  jeune  fon  pere  l’envoya  à la  Cour  de  Caftille  pour,;/caftuie 
y être  élevée  (ô).  Le  Roi  de  Portugal , qui  étoit  entré  en  Galice  & y jufju’à 
avoit  été  allez  mal  traité,  jugea  aulfi  à-propos  de  faire  la  paix  avec  l’Em-  Ferdinand 
pereur  ; de  cette  maniéré  les  projets  ambitieux  du  Prince  d’Ârragon  allèrent  R 
en  fumée , & la  paix  fe  rétablit  entre  les  Chrétiens  d’Efpagne  (c).  ' 

Pendant  tout  ce  tems-là  la  guerre  avec  les  Maures  étoit  auili  vive  que  LesMiho - 
jamais.  Les  Alcaydes  Aben-Azuel  de  Cordoue , Aben-Ceta  de  Seville  & d’au*  witm-tm. 
très  réunirent  leurs  forces,  pour  entreprendre  quelque  expédition  impor- 
tante , dont  leur  nation  recueillit  plus  de  fruit  que  des  courtes  donc  ils  s’oc-  c hn'nei.s, 
cupoient  ordinairement.  Ayant  bien  pris  leurs  mefures,  ils  marchèrent  le 
plus  fecretement  qu’ilspurent  vers  le  Château  de  Mora,  fitué  entre  la  Gua* 
diana  & le  'Page,  pas  fort  loin  de  Tolede.  C’écoit  une  Place  de  la  dernicre 
importance , qui  couvroic  la  frontière  des  Chrétiens  de  ce  côté-là , & don* 
noit  entrée  fur  les  terres  des  Maures.  Ils  la  furprirent  & s’en  emparerent  par 
la  négligence  de  Munne  Alfonfe,  qui  en  étoit  Gouverneur,  qui  fe  fauva 
avec  peine  à Tolede  (d).  Les  Maures  la  pourvurent  de  toutes  fortes  de 
provilions  & y mirent  une  forte  Garnilon  ; après  avoir  recommandé  àl’Alcay- 
de  de  Calatrava  de  veiller  à fa  confervation , ils  s’en  retournèrent  en  triom- 
phe ( e ).  L’Empereur  ayant  appris  cette  perte , fit  aulïltôt  marcher  des 
Troupes  de  ce  côté-là , & ordonna  de  conllruire  vis-à-vis  de  Mora  une  T our 
très-force  que  l’on  appella  Piedra  N.-gra,  ou  la  Pierre  N'drc ; il  la  pourvut  u.jt. 
de  vivres  à de  munitions,  y mit  une  bonne  Garnifon  , dit  en  donna  le  gou- 
vernement à D.  Martin  Fernandez  (/).  Munne  Alfonfe  fut  fi  honteux  de 
fa  difgrace,  que  s’étant  mis  à la  tète  des  Troupes  qu’il  rallembla  par  le  mo- 
yen de  fes  amis,  il  fie  des  incurlîons  continuelles  dans  les  Etats  des  Miho* 
métans,  pour  réparer  fon  honneur.  L’Empereur,  qui  étoit  naturellement 
Généreux , le  fit  venir , le  reçut  avec  des  marques  de  diltinction  , & lui 
donna  les  moyens  de  rétablir  fa  fortune  (g). 

Comme  les  Maures  avoient  reçu  de  grands  renforts , & qu’ils  fêmbloient  com  en- 
méditer  quelque  entreprife  de  conféquence;  l’Empereur  ayant  bien  afluré&v*  nu» 
fes  frontières  ordonna  à D.  Koderic  Fernandez,  Gouverneur  de  Tolede , Mufnmt- 
de  faire  une  incurlion  fur  les  terres  des  Maliométans , vi  il  alla  en  perlon- ,a,,s* 
ne  à la  tète  d’une  nombreufe  Armée  faire  le  liege  de  Coda.  Cette  Place 
s’étoic  jufques-là,  foutenue  contre  toutes  les  attaques  par  la  force  de  fa  li- 
tuttion,&  par  le  foin  qu’on  avoit  eu  d’y  entretenir  toujours  une  forte  Gar- 
nifon. Ce  fut  peut-être  ce  qui  fit  que  les  infidèles  furent  moins  allar- 
jnés  qu’ils  ne  l’auroient  été  lur  la  nouvelle  de  ce  liege.  L’Empereur  le 
poulfa  avec  beaucoup  de  prudence;  car  ayant  fait  brèche,  d’un  côté,  <Sc 
voyant  que  les  ennemis  ctoient  nombreux  , & réfolus  de  fe  bien  défen- 
dre,. 

.(If)  Chron.  Var.  antiq; 

(/';  kel  r.  Tnt  t.  de  rcb.  Hifp.  L.  VU.. 

Chron-  A nh.  hnr. 

(ïj  RjTu  TnUt . Hild.  Arab.  Lu,.  Tud. 

Chron. 

3. 


(»)  Rori.  Tol't.  I.  c.  L ie.  Tud.  Chron- 
(/>)  Mort-nu  L.  X.  J 145.  F.rttra,  1.  C. 
p.  417.  T:ir  jutt , * L IX. 

(c)  Lu  s.  Tud.  Chron;  Aph.  fin»,  Chron. 
(0  Ryjer..  Têtu.  ilift.  A»b., 
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dre,  il  relia  tranquille,  julqu’à  ce  que  les  Maures  prefles  par  la  famine, of- 
Sictom  frjrent  jg  rcndre  |a  Place , li  dans  trente  jours  ils  n'écoient  pas  lecourus  (a). 
HVlnre de Leur  propolition  fut  acceptée,  mais  les  Alcaydes  de  Cordoue  àc  de  Deville 
Leon  6?  ne  purent  les  fécourir,  pareeque  le  Gouverneur  de  Tolede  fit  précifément 
de  Caftille dans  cette  conjoncture  une  incurfion  fur  leurs  terres.  Enfin  les  trente  jours 
'Ferdinand ^onl  on  ^co‘c  convenu  étant  expirés, les  Maures  rendirent  la  Place  à l’Em- 
Ij*1  ‘ pereur.  Ce  Prince  la  fit  réparer,  y laifla  une  bonne  Garnifon,  & retourna 
. — a Salamanque.  Ce  fut-là  qu’il  manda  Munne  Alfonfe  .loua  ce  qu’il  avoit  fait 

pour  expier  fa  faute , & le  fit  Lieutenant  de  Don  Roderic  Fernandez  dans 
le  Gouvernement  de  Tolede  (A). 

G’nrieufet  Cette  grâce  infpira  à Munne  Alfonfe  un  defir  li  vif  de  fignaler  fa  recon- 
txftdi-  noiflance  & fon  courage,  qu’aprés  avoir  ralfemblé  neuf* cens  Chevaux 
/i  "s  de  & mille  Fantallins  il  fè  mit  en  campagne  au  commencement  de  Mars  de 
Alfonfe.  l’an  JI42»  & f'c  une  incurfion  aux  environs  de  Cordoue,  où  fes  Troupes 
enlevèrent  un  riche  butin  (c).  Dans  le  même  tems  les  Alcaydes  Aben-Azuel 
& Aben-Ceta  avoient  joint  leurs  Troupes  pour  faire  une  incurfion  lur  les 
terres  des  Chrétiens.  Ayant  appris  les  ravages  que  Munne  Alfonfe  avoit 
faits,  ils  marchèrent  à là  pourfùice  , & l’atteignirent  avec  des  forces  fupe* 
rieures  aux  Tiennes.  D.  Mune  divifa  fa  petite  Troupe  en  deux  bataillons, 
& après  s’étre  recommandés  à Dieu  ; ils  fondirent  fur  les  Maures  avec  tant 
de  courage,  & combattirent  d’une  façon  li  intrépide  que  les  Infidèles  fu- 
rent non  feulement  battus , mais  les  deux  Alcaydes  tues.  On  porta  leurs 
têtes  en  triomphe  à Tolede, où  elles  furentmifes  furie  Palais  impérial  ; mais 
l’Impératrice  les  fit  oter  dans  la  fuite,  & ordonna  qu’on  les  mit  dans  une 
boëte  d’argent,  & qu’on  les  envoyât  aux  femmes  des  deux  Alcaydes,  en 
conlideration  des  égards  qu’ils  avoient  eus  pour  elle  (d). 

Ile  fl  cher-  L’Empereur  avant  afiemblé  une  nombreufe  Armée,  & étant  fur  le  point 
fi  avec  d’entrer  fur  les  terres  des  Mahométans , ordonna  à Munne  Alfonfe  & à 
Martin  Martin  Fernandez  de  s’enfermer  dans  le  Château  de  Piedra  Negra,  pour 
Feman-  empêcher  que  les  Infidèles  ne  fillcnt  quelque  irruption  de  ce  côté-là , & ne 
blâmer  /«fortifia lient  davantage  le  Château  de  Mora.  D’autre  part  Texefin  Ben* Ali, 
Maurei  Roi  de  Maroc  avoit  envoyé  des  ordres  précis  de  pourvoir  ce  Château  de 
dmi  le  tout,  & d’en  augmenter  les  fortifications,  & Farax  Adili,  Alcayda  de 
Château  Calatrava  avoit  été  chargé  de  cette  commiflîon.  Après  avoir  fait  les  prépa- 
ie Mora.  ratj|s  nécelTàires,  il  s’avança  avec  un  corps  nombreux  de  troupes  vers  le 
Château  de  Mora.  Munne  Alfonfe  étant  lorti  de  Piedra  Nigra  avec  qua- 
rante hommes,  pour  aller  à la  découverte,  rencontra  par  hazard  un  Mau- 
re, qui  s’étoit  écarté,  par  lequel  il  apprit  que  Farax- AdaU  » étoir.  pas  loin 
de  là.  S’étant  avancé  vers  une  éminence , il  découvrit  l’avant  garde  des 
Maures,  fondit  auflîcôc  fur  elle,  & la  mit  en  fuice.  Il  retourna enfuite 
promptement  à Piedra  Negra , pour  délibérer  avec  fon  Collègue  fur  ce 
qu’ils  avoient  à faire.  Ils  réfolurent  de  fortir  tous  deux  de  la  Place  avec  leurs 
Troupes,  pour  faire  tète  à l’ennemi,  & marcherenc  fierementà  la  recontre 

de 

(a)  Chron.  Var.  ant.  (e)  R»l.  Tolet.  deUeRHifp.  L.  VIL  Ai*. 

(£)  RaJ.  Tolti.  Eilt  Arab.  Chron.  Alpb.  Tud.  Chron. 

?mP-  {dj  Red.  Telet.  H11L  Arab.  Chron.  A/ph. 
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de  Farax,  qu’ils  trouvèrent  en  ordre  de  bataille  proche  des  puits  d’Algo-  Skc-tton 
dor.  Us  donnèrent  fur  lui  brufquement,  & furent  reçus  avec  beaucoup  de  ’vi. 
réfolution.  Le  combat  fut  fanglant,  & la  perte  fi  confiderable  de  part  & Hiflo'mie 
d’autre,  que  les  deux  armées  voulant  fc  refaire  fe  féparerent.  Manne  Al- 
fonfe  dit  alors  à Martin  Fernandez,  qui  avoit  été  bleflTé , d’aller  avec  fon 
Monde  pourvoir  à la  fureté  du  Château , tandis  qu’avec  fa  petite  Troupe , Ferdinand 
il  difputtroit  le  terrein  aux  ennemis  (a).  U. 

Farax  Adali  n’eut  pas  plutôt  appris  la  retraite  de  Martin  Fernandez , qu’il  ' " " 
marcha  aux  Chrétiens;  ceux-ci  voyant  l’inégalité  des  forces  , gagnèrent 
une  hauteur,  que  l’on  appelloit  Régna  de-el-zierbo , où  ils  fe  cantonnèrent. nuion  cm. 
Ils  furent  aullitôt  invertis  par  les  Maures,  qui  après  les  avoir  haraifés  par  tre  Ut In. 
diverfes  attaques , fondirent  de  tous  côtés  avec  tant  de  furie  fur  eux , qu ’é-A**»- 
tant  déjà  affoiblis  & épuifés,  ils  furent  taillés  en  pièces;  ce  qui  cependant 
ne  feroit  pas  arrivé  fitôt , fi  leur  généreux  Commandant  n’eût  été  tué  au  com- 
mencement de  l’aftion.  Farax  s étant  faifi  de  fon  Corps,  lui  coupa  la  tête, 
le  bras  gauche  & la  jambe  droite , & les  envoya  à Cordoue  à la  femme  d’ A- 
zuel , afin  que  de  là  elle  les  envoyât  à Seville  à celle  d’Aben-Ceta,  & qu’on 
les  portât  enfuite  à Maroc  au  Roi  Texefin.  Il  fil  remettre  le  relte  du  Corps 
aux  Chrétiens,  & on  l’enterra  avec  une  vive  douleur  à Tolede.  L’Empe- 
reur reçut  cotte  trille  nouvelle  à Talavera.où  il  étoit  de  retour  d’une  cam- 
pagne g!orieufe;il  n’en  fut  pas  moins  fcnfible  à la  perte  d’un  fi  vaillant  Ca- 
pitaine. Réfolu d’en  tirer  vengeance,  il  donna  ordre  d'aflemblcr  toutes  fes 
troupes  de  bonne  heure  au  Printems  de  l’année  fuivante  (b). 

Dans  le  tems  que  Don  Alphonfe  délibérait  de  quel  côté  il  porterait  fes  LeReLie 
armes  , fes  fujets  firent  de  fi  grandes  plaintes  des  defordres  que  faifoit  la  Navarre 
GarnifonMahométane  de  Mora,  qu’il  réfolut  de  fe  rendre  maître  de  ce  Châ- 
teau.  L’ayant  inverti , il  l’artiegea  dans  les  formes,  & la  Garnifon  n’ayant 
que  peu  ou  point  d’efpéranee  de  fecours , jugea  à propos  de  fe  ménageryj/fe  „a/ul 
les  meilleures  conditions  poffibles,  en  capitulant  à tems;  deforteque  cette  relu  je 
Place  rentra  fous  la  puiflance  des  Chrétiens  (c).  Ce  fut  vraifemb!ablement/’£”V** 
fur  quelques  avis  qu’il  reçut  devant  Mora,  que  l’Empereur  changea  le  plan reur' 
de  fes  opérations , & qu’il  fit  aflembler  toutes  les  Troupes  de  Cartille  & de 
Leon  au  mois  de  Mai  à Najera  ; abfolument  déterminé  de  réduire  le  Roi 
de  Navarre  fi  bas , qu’il  ne  fût  plus  en  état  de  l’inquieter , non  plus  que  le  Prin- 
ce d’Arragon  fon  beau  frere.  Mais  quand  il  fut  fur  le  point  d’entrer  dans 
les  Etats  de  Don  Garde, ce  Prince  lui  députa  quelques  Prélats  & Seigneurs', 
chargés  de  l’aflurer  du  profond  refpeft  qu’il  avoit  pour  fa  perfonne,  du  de- 
fir  fincere  qu’il  avoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui  à l’avenir,  & 
de  lui  demander  en  mariage  Donna  Urraque  fa  fille  naturelle  (J).  L’Empe- 
reur , qui  n’avoit  en  vue  que  d’aflurer  la  tranquillité  de  ce  coté-là , lui  ac-  • 
corda  avec  plaifir  ce  qu’il  louhaittoit , & ayant  licencié  fes  Troupes,  il  re- 
tourna à Léon.  L’Impératrice  Donna  Berengere , & tous  les  Prélats  & 
Seigneurs  de  Cartille  & de  Léon  ,s’y  rendirent.  L’infante  Donna  Sanchefœur 

de 

(4)  Annal.  TdtU  (</)  Lier» , de  teb.  Hûp>  I»  VU.  CblOS. 

(b)  Chron.  Alph.  Imp.  Alph.  lmp. 

(f)  RtJer.  Tilet,  Riû.Anb. 
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Section  de  l’Empereur  y amena  là  niece  Donna  Urraque , qu’elle  avoit  pris  foin  d’é- 
VI.  lever,  ik  le  Roi  Don  Garde  y vint  avec  l’élite  de  la  Noblcife  de  fin  Ro- 
l!f  "e/l  yaume  (a).  Le  mariage  fe  célébra  le  24  de  Juin,  avec  une  magnificence 
Cad?ile  *vraiement  royale.  L’Empereur  donna  à fa  fille  une  riche  dot,  fit  de  magni- 
juiq.'à  fiques  préfens  au  Roi  de  Navarre  & aux  Seigneurs  de  fa  fuite , & fit  con- 
l'erdinand  jujre  les  nouveaux  mariés  à Pampelune  par  plufieurs  perfonnes  de  la  pre- 

^ micre  diflinction  (fe).  Lesfetes  des  noces  étant  finies,  l’Empereur  alla  à To- 

le  de , & fit  au  mois  de  Septembre  une  irruption  fur  les  terres  des  Infidèles 
avec  de  nombreufes  Troupes , ravagea  tout  Je  Pays  jufqu'a  Grenade  & les 
côtes,  & retourna  à Tolede  avec  un  butin  imrnenfe  & un  nombre  prodi- 
gieux d’Efclaves  ( r). 

Ctumt  Les  affaires  des  Maures  étoient  en  ce  tems-fà  dans  la  derniere  confufion. 
Civun  û»Texefin  Ben- Ali  fe  trouvoit  tellement  embarrailé  en  Afrique,  qu’au  lieu 
révolution  d’envoyer  du  fecours  à fes  fujets  d'Efpagne , il  en  tiroit  comimiellement  de 
parmi  les  jj  conflderables  qu’il  les  épuifoit.  Cela  détermina  à la  fin  les  Maures  Efpa- 
ci'r/jujLe.  gn°ls  * fecouer  le  joug  & à fe  rendre  indépendans.  Comme  ils  avoient  be- 
~ ' ü ' foin  d’avoir  à leur  tète  des  perfonnes  de  confideration  , iis  jetteront  les  yeux 
fur  Zafadola,  Vaffal  de  l’Empereur,  ik  fur  un  Alcayde, appelle  Mahomet, 
tous  deux  iffus  du  fang  des  anciens  Rois  de  Cordoue,  & les  mirent  en  pof- 
fefiïon  de  la  plus  grande  partie  du  Pays  (d).  Aben-Gama  , Lieutenant  de 
* Texcfin  ne  put  fauver  que  le  Château  de  Cordoue , la  ville  de  Seville  & 
deux  ou  trois  autres  Places.  Peu  de  tems  après , un  prétendu  Saint , nommé 
I laben-Pandi  s’empara  de  Cordoue  & de  Calatrava.  Jaè'n , Grenade  ik  Mur- 
cie demeurèrent  à Zafadola  ; Seville  à it  toutes  fes  dépendances  à Aben-Gama. 
Mortela,  Valence  Merida  & Tortofe  à Mahomet  (e).  Zafadola  qui  u’étoit 
pas  content  de  fon  partage,  demanda  du  fecours  à l’Empereur  ; ce  Monar- 
que lui  envoya  quatre  de  les  Généraux  avec  des  Troupes  confidérables  ; mais 
après  qu’ils  lui  eurent  rendus  de  grands  fervices , il  eut  querelle  avec  eux  , 
& les  attaqua  avec  fes  Troupes  Maures  ; mais  elles  furent  d’abord  mifes  en 
déroute,  <x  lui-meme  fut  fait  prifonnitr;  quelques  Soldats  ayant  difputé 
entre  eux  à qui  il  appartiendrait , Zafadola  fut  tué  dans  cette  contefla- 
tion  (/).  Aben-Gama  profita  de  cette  occafion  pour  reprendre  Cordoue, 
& obligea  Aben-Fandi  de  fe  fauver  à Andujar.  Mais  peu  après  Aben-Gama 
rémit  Cordoue  à l’Empereur,  & fe  reconnut  fon  Vaffal,  & D.  Alphonfe 
la  lui  laiffa  à condition  qu’il  la  tiendrait  de  lui  à foi  ik  hommage.  Ce  Mo- 
narque profita  aulli  des  troubles  de  l’Empire  .Africain  pour  s’emparer  de 
Calatrava , place  importante,  qui  le  rendoit  maître  de  la  principale  par- 
tie de  la  Manche,  & éloignoit  les  Maures  de  Tolede. 

P rire  Les  diffenlions  civiles  des  Maures  firent  efpérer  à l’Empereur  de  réuflîr 
■AV me.'  dans  une  autre  entreprife  plus  importante  encore , qui  étoit  la  réduction 
rie*  de  la  ville  & du  Fort  d’Almerie , la  place  la  plus  forte  que  les  Mahométans 
eufient  en  Efpagne;c’étoit  une  retraite  de  Corfaires  qui  faifoient  un  ravage 
, affreux  fur  toutes  les  côtes  Chrétiennes  d’Efpagne,  de  France , d’Italie , c* 

. . . dans 

vO  Luc . TuJ. Chron.  Anual.  Toltt-  Rod.  (d)  Le  même,  Luc . Tud.  Chron. 

Tolet.  1.  c.  (6.  Chron.  Var.  antiq. 

(b)  Chron.  /Itjh.  lmp.  l.uc.  Tutl.  Chron.  (J)  KtJertf.  Ttiet.  Hill.  Arab, 
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dans  Ic-s  Ides.  Mais  pour  réufïir  dans  cette  expédition  Alphonle  avoit  be-  Sïctiom 
foin  d’une  Armée  navale,  deforte  qu’il  eue  recours  au  Prince  d’Arragon  } 
fon  beaufrere,  au  Duc  de  Montpellier, & aux  Républiques  de  Genes  & de 
Pile.  Ces  quatre  PuilTances  lui  promirent,  que  pourvu  qu’il  invertit  Aime-  caftiiie 
rie  par  terre,  leurs  Vairteaux  ne  manqueraient  pas  de  la  blocquer  par  mer ,jufqn'à 
le  premier  d'Aoflt  (»).  L’Empereur  comptant  fur  cette  promefle , n’eut  pas  Ferdinand 
lîtôc  été  joint  par  les  Troupes  de  Navarre , qu’il  entra  avec  toutes  les  for- u* 
ces  de  fes  Etats  en  Andaloulie  dans  le  mois  de  Mai.  Il  prit  d’abord  le  Châ- 
teau de  Banos  & Cazlona.  Enfuite  il  alla  aflieger  Bacza , qui  fe  défendit 
vigoureufement , mais  fut  enfin  contrainte  de  fe  rendre  vers  le  milieu  de 
Juin.  L’Empereur  y mit  pour  Gouverneur  Don  Manrique  de  Lara  avec  une 
bonne  Gamifon.  Travc-rfant  enfuite  les  Etats  des  Mahométans,  il  parut  le 
premier  d’Août  devant  Almerie  (*).Les  Vairteaux  de  fes  quatre  Alliés  arri- 
vèrent en  même  tems , & ferrerent  la  Place  de  toutes  parts  du  côté  de  la 
Mer.  Comme  la  ville  étoit  bien  fortifiée, qu’il  y avoit  un  bon  Château, une 
nombreufe  Garnifon,  & qu’elle  étoit  bien  munie  de  tout,  elle  fit  une  vi- 
goureuferéliftance.  Mais  enfin  les  Chrétiens  l’emportèrent  d’aflâut  le  17  d’Oc- 
tobre  (b),  & partirent  au  fil  de  l’épée  tous  les  Infidèles,  qui  refuferent  de 
mettre  bas  les  armes.  Dès  qu’on  ait  pris  poflertion  de  la  ville , l’Empereur 
diftribua  la  meilleure  partie  des  dépouilles  à fes  Alliés , qui  s’en  retournèrent 
très-fatisfaits.  Les  Génois  airent  entre  autres  effets  un  valu  garni  d’éme- 
raudes fans  prix.  Avec  cela  celui  qui  gagna  le  plus  fut  l’Empereur,  qui  re- 
lia maître  de  la  Place  & délivra  fes  fujets  des  appréhendons  continuelles  où 
ils  étoient  de  la  part  de  cette  retraite  de  Corfaires.  Aurti  regarda-t-il  avec 
raifon  cette  campagne  comme  la  plus  glorieufe  aulli  bien  que  la  plus  avan- 
tageufe,  dont  la  Providence  eût  favorifé  fes  armes. 

"Quelque  grande  que  fût  la  joie  que  les  Chrétiens  rertentirent  d’une  acqui-  pe,r,,n? 

fi  £?  mirl 

(ri)  Cbron.  Var.  antiq.  (//)  Annal.  Tolet.  Chron.  / üph . lmp.  J Ahcn- 

Gama. 

(*)  Quelques-uns  prétendent,  que  la  ville  d'Almerie  s'appellent  autrefois  Abdcrajmais 
d'autres  font  d'opinion  qu'Abdera  étoit  un  peu  plus  i l’Orient  (1).  Elle  eft  fituée  dans 
une  belle  Haye,  1 l'embouchure  d’une  Rivière  agréable , & fur  le  bord  de  la  mer;  elle 
étoit  en  ce  tems-là  telle  qu'on  la  repréfente  dans  le  Texte.  Lorsqu’elle  fut  réduite  fous 
la  puilTance  des  Chrétiens,  elle  fut  érigée  en  Evêché,  au  lieu  qu'i  préfent  elle  ne  vaut 
guercs  plus  qu’un  village,  ét  e(l  très-peu  peuplée.  Il  n'y  relie  aucunes  traces  qui  annon- 
cent fon  ancienne  fplendeur , fi  l’on  excepte  certaines  chofes  que  l'indolence  des  Efpa- 
gnols  ne  peut  anéantir.  Voici  ce  qu'en  dit  un  de  nos  curieux  Compatriotes  (a)  „ Son 
„ climat  eft  fi  heureux,  qu’on  manque  de  termes  pour  en  exprimer  les  charmes  & l’cx- 
„’  cellence.  Les  Campagnes  & les  Prairies  font  émaillées, de  fleurs  toute  l’année;  on  y 
„ voit  aufTi  des  Palmiers . des  Myrtes  , des  Platanes,  des  Orangers  & des  Oliviers.  Les 
„ montagnes,  & les  Caps  voifins  font  renommés  parla  diverfité  de  pierres  précieufes 
„ que  l’ou  y trouve,  enforte  que  le  Cap  le  plus  voifln  s’appelle  le  Cap  de  Gates,  qui  eft 
„ une  corruption  du  mot  Agates,  les  Collines  des  environs  abondant  en  cette  forte  de 
„ pierres  précieufes  ; on  y trouve  encore  des  Emeraudes , des  Amétnyftes , de  très-beau 
„ marbre  dans  la  montaene  de  Filaures.  Ce  qu’il  y a furtout  de-  fott  fingulitr,  c’eft  qu’il 
„ y a une  Riviere  confidcrablc  qui  coule  directement  fous  la  ville,  & va  fe  décharger 
„ immédiatement  dans  la  Mer".  Telle  eft  la  fituation  d'Almerie , jadis  une  ville  fi  fuite 
À fi  magnifique. 

(i)  Judic.  R«.  ab  Aragoa.  le  (g.  geft,  !..  I;  (;)  Tour  tlircng  Spain  and  Portugal , by  udil 

ap  Riiys,  p.  17a. 

Tome  XXVIII.  H h 


Digitized  by  Google 


2S3  HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Chap.  I. 

S;ct  o»  fition  auflî  importante,  elle  n’égala  pas  le  chagrin,  l'inquietude  &la  terreur 
VI.  qu’une  fi  grande  perte  caufa  aux  Infidèles.  Aben-Gama  en  particulier  y fut 
fenfible,  qu’appréhendant  les  fuites  qu’elle  pouvoit  & devoit  naturelle- 
Ca°"îf '^naent  avoir,  & ne  voyant  pas  d’autre  voie  de  les  prévenir,  il  réfolut  de 
faire  périr  l’Empereur , au  mépris  de  fa  foi  & de  fon  devoir, puifqu’il  étoic 
Ferdinand fon  Vafiul , de  l'honneur  & de  la  Religion  (a),  Pour  cet  effet  il  lui  fit  di- 
]1-  re , que  s’il  vouloit  fe  rendre  en  perfonnc  fecrctement  & fans  bruit  à Jaën, 
r il  lui  remettroit  la  Place  (ê).  L’Empereur  fut  fur  le  point  de  donner  dans 
le  picge  que  ce  Fourbe  lui  tendoit,  mais  il  en  fut  détourné  par  le  confei!  de 
fe-s  Miniffrcs.  11  envoya  donc  D.  Manrique  de  Lara  & quelques  autres  Sei- 
gneurs de  fi  Cour  pour  prendre  poffefiion  de  Jaën.  Mais  ils  furent  à pei- 
ne entrés  dans  la  ville,  qu'Aben-Gama  les  fit  tous  arrêter.  Les  habitans  , 
qui  n’avoient  eu  aucune  connoiflànce  de  ce  qui  fe  tratnoit , craignant  d’etre 
e.'.polés  à l’indignation  de  l’Empereur,  fe  révoltèrent  contre  le  Traître,  le 
poignardèrent  (c)  & remirent  en  liberté  D.  Manrique  & les  Seigneurs  qui 
l’accompagnoient  (*).  D'autres  difent , que  pendant  que  la  ville  étoit  en 
combuftion , ces  iliufires  prifonniers  s’échappèrent  (d).  Cela  joint  à la  mort 
d’Aben-Gama  augmenta  les  troubles  parmi  les  Infidèles,  enforte  qu'en  plu- 
fieurs  Places  on  ne  voyoic  prefqtie  aucune  forme  de  Gouvernement. 

Mrs  fe  Le  3 de  Février  de  l’année  lui  vante,  mourut  l'Impératrice*  Donna  Be- 
Umpira-  rcngere,  au  grand  regret  de  l’Empereur  fon  mari  & de  fes  fujets,  elle  fut 
‘ftlirleTLm  inhumtle  dans  l’Eglile  Apoffolique  de  St.  Jaques  ( e ).  Au  commencement 
ytrrur  ây.  ée  Mars  l'Empereur  tint  les  Etats  à Léon.iSt  y déclara  Don  Sanchc  &Don 
«Wi^c/j.Ferdinand  fes  deux  Fils  Rois  (f)  donnant  au  premier  la  Caffille,  les  Mon- 
tagnes de  Bargos.la  Bifcave  & Tolede  ;&  au  fécond  le  Royaume  de  Léon , 
les  Affuries  dit  la  Galice,  dans  toute  fon  ancienne  étendue.  11  y a des  Ilif- 
toriens  qui  placent  ce  mémorable  événement  les  uns  plutôt,  les  autres  plus 
tard.  Ce  qui  nous  a déterminés  à le  fixer  ici , c’eft  que  l’on  voit  que  depuis 

ce 

(fl)  Rr.irr.  Tolet.  de  Reb.  Hifp.  L.  VII.  (e)  Roi.  Saniii  H: il.  Hifp.  Al!  h.  à Car- 
Cbron  Alph.  lmp.  Angine  Reg.  Hifp.  Anacepiud.  Fr.  Tara- 
it) Chron.  Var.  antiq.  jh*  de  Reg.  Hifp. 

(r)  finir.  Tôle/.  Hift.  Arab.  (/)  Chron.  Var.  antiq. 

{/)  Le  même.  Chron.  Alph.  Imp. 

(*)  Quelques  Illdoriens  célébrés , parmi  lefquels  efl  Mariana  a (Turent  que  l'Empereur 
avoir  déjà  eu  des  preuves  du  curaîlere  d'Aben-Gama,  & du  fond  qu'il  y avoit  A faire 
fur  fa  fidelité.  Dans  le  tems  qu’il  remit  Cotdoueà  l’Empereur , il  permit  que  Raymond, 
Archevêque  de  ïolede,  bénit  & confacràt  la  grande  JVlofquée,  qui  étoit  inconteftable- 
ment  la  plus  belle  &.  la  plus  magnifique  qu'il  y eût  en  Ilfpagne;  éc  cela  uniquement  pour 
empêcher  l'Kmnereur  de  lai  111  r une  Girnilbn  dans  la  Place,  ce  qui  Tauroit  embarradé. 
Quand  Don  Alphotife  eut  une  fois  lailTé  échapper  celte  occafion  , Aben-Gama  eut  foin 
qu'il  ne  la  retrouvât  plus,  ayant  réparé  les  fortifications,  & raiTemblé  la  meilleure  partie 
de  fes  forces  dans  cette  ville  (i).  L’Empereur  avoit  donc  de  judos  railons  de  fe  délier 
de  lui  dans  l'affaire  de  Jaën;  mais  comme  cette  Place  étoit  de  la  derniere  importance, 
et  que  ce  Prince  defîroit  de  profiter  des  troubles  autant  qu'il  étoit  poffible.  il  penfii  être 
la  victime  de  fon  ambition.  Il  cft  fort  incertain  de  quelle  maniéré  D.  Manrique  Lara , 
« les  autres  Seigneur»  fe  fauvereut.  Mais  entre  les  Angularités  de  c,tte  avanture,  on  voit 
itans  la  mort  d' Aben-Gama,  que  tôt  ou  tard  la  fourberie  ed  fatale  i ceux  qui  l'ewplo- 
ysmt,  & qu'ils  fout  fouvent  pris  au  pi.ge  qu'ils  tendent  aux  autres  (a). 

fi)  tUrieM.  L,  X.  f ni,  (i)  Çhrou.  lmp.  Ftrmur T. lit.  p.  44a. 
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ce  tcms  ces  deux  Princes  ont  commence  à ligner  les  Privilèges  & les  Char*  Scctton 
très  comme  Rois  (1).  . . VI. 

Les  Aimohades  ayant  détruit  les  Almoravides  en  Afrique,  le  rendirent  !Ii‘!rr*'/' 
maîtres  atilli  de  la  plupart  des  Places  qu’ils  pofledoient  en  Efpagne,  & entre  c'°n’e 
autres  de  Cordoue.  Ils  traitèrent  les  Chrétiens  qui  reltoient  en  Andaloufie  )B^,- 
avec  la  derniere  cruauté,  conformément  aux  principes  fuperditieux  de  IcurFerdi- 
fecte.  Enforte  que  tous  ceux  qui  profeiYoient  l'Evangile  furent  en  peu  de  uand  R- 
tons  ou  transportés  en  Afrique,  ou  exterminés.  Cette  inhumanité,  jointe 
à l’envoi  de  divers  corps  de  Troupes  Africaines,  & à l'ambition  connue  du 
nouveau  Roi  de  Maroc,  engageront  l’Empereur  de  ne  pas  attendre  que  les 
Infidèles  fulTent  en  état  de  l’attaquer,  mais  de  continuer  les  expéditions , efnJ-shu^ 
par  lefqucltes  il  avoit  jufques  ici  li  tilicacement  affoibli  ces  implacables  en-d1'- 
nemis  au  nom  Chrétien  (?;).  11J9‘ 

En  conféquence  1!  ch.argea  les  principaux  Seigneurs  de  lever  des  Troupes 
pendant  l'hiver,  & de  fe  raffembler  au  commencement  du  Printems  à To- Teur  ûm- 
lede.  Ce  fut  là  que  fe  rendirent  au  mois  de  Mars  Don  Garcie  Roi  de  Na-  forte  anl 
varre  avec  les  Tiennes,  le  Comte  Don  Ferdinand  Perez  de  Trava,  avec*'5.'"  ,,r 
celles  Je  Galice,  le  Comte  Don  Ramire  Frolaz  avec  celles  des  Alturies  &!'] 
de  Léon,  Don  Gutierre  Fernandez  avec  celles  de  Caftille , Don  Ponce  avec 
celles  d’Eflramadure , & le  Comte  Don  Manrique  étoit  à la  tête  de  celles  du 
Royaume  de  Tolede  (c).  L’Empereur  entra  avec  cette  Armée  en  Andalou* 
fie , & marcha  droit  vers  Cordoue.  Les  Mahometans  allerenc.au  devant  de 
lui  en  ordre  de  bataille.  D.  Alphonfo  lesatcendic  de  pied  ferme,  & audi- 
tât que  les  deux  Armées  furent  en  prclence , elles  s’ébranlèrent  & fe  charge* 
rent  avec  une  égale  ardeur  de  part  & d’autre.D’abord  la  furie  des  Maures  mit 
quelque  defordre  parmi  les  Chrétiens , mais  comme  les  Troupes  de  l’Empereur 
& de  Don  Garcie  écoient  agguerries,  elles  fe  remirent  promptement, de  vo- 
yant que  les  ennemis  commençoient  àfe  rallemir , ils  les  attaquèrent  de  toutes 
partsavec  tant  de  valeur  & d’intrépidité  , qu’ils  furent  bientôt  contraints  de 
plier,  & que  ceux  qui  ctoicnt  à l’arriere-’garde  fe  retirèrent  avec  précipi- 
tation vers  Cordoue  (J).  L’Empereur  & le  Roi  de  Navarre  les  poudèrent 
fi  vigoureuiement , que  le  relie  de  l’Armée  Mahométane  fut  obligé  de  pren- 
dre le  meme  parti,  A d’aller  fe  renfermer  dans  Cordoue.  Les  Chrétiens  in- 
veilirent  d’abord  cette  ville  ; mais  l’Empereur  jugea  à-propos  de  lever  le 
fiege  a caufe  du  tems  qu’il  lui  auroic  fallu  emploier,  d 1 monde  qu’il  lui  en 
auroic  coûté  & de  la  difficulté  de  conferver  cette  Place  (e).  Etant  donc 
palfé  de  là  à Jaën,  il  entra  dans  cette  ville , & la  mit  à lue  (/*).  Voyant 
qu’il  ne  lui  venoit  point  de  Flotte  Françoife , qu’il  attendoit , pour  lui 
aider  à faire  la  conquête  de  Seville , il  mit  fin  à une  Campagne  déjà  bien 
glorieufe.  A fon  retour,  il  trouva  que  D.  Raymond  Archevêque  de  Tole- 
de étoit  mort,  & que  Don  Jean  lui  avoit  fuccedé.  Le  2 1 Novembre  de  cet- 
te même  année  Don  Garcie  Roi  de  Navarre  termina  suffi  fa  vie  à Parnpclune, 

au 

(*)  Fermas  T.  III.  p 44*.  QJ)  Roder.  Tôles.  Je  Reb.  Hifp.  L.  VIL 

(*)  Reder.  Tôles.  Hift.  Arab.  Annal.  To-  Luc  TuJ.  Giron. 

Jet.  (e)  Roder.  Tulel.  III fl.  Arab. 

(r)  Cbion.  /liph.  Imper.  (/)  Chron.  Var.  antiq. 
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Scctio»  au  grand  regret  de  fon  beaupere  (a). 

VI.  Au  commencement  de  l’année  fuivante , l’Empereur  fit  de  grands  prépa- 
inftmrejk  ratifs  p0ur  folemnifer  le  mariage,  arrêté  depuis  longtems,  entre  D.Sanche 
lïille  *'on  fils  aîné,  & l’Infante  Donna  Blanche  fille  du  feu  Roi  de  Navarre,  ik 
1 e frear  de  Don  Sanche  alors  régnant.  On  célébra  les  noces  à Najera  le  4 de 
Ferdinand  Février  îb),  avec  beaucoup  de  magnificence.  Dans  cette  occalïon , Donna 
11.  Urraquc,  Reine  Douairière  de  Navarre,  retourna  en  Caftille,  & l’Empe- 
j'j,  [f  reur  fon  pere  lui  donna  le  Gouvernement  des  Alluries  pour  fublîller  avec 
ù:D. Van- h décence  convenable  à fon  rang;  de  là  vient  qu’elle  a été  appdlée  Urra- 
che  fih  Je  que  l'A  turienne  (t).  Cette  même  année  1 Empereur  & le  Prince  d’Arragon 
tEmpe*  eurent  une  entrevue,  mais  on  fe  trompe  en  inférant  delà  qu’ils  firent  une  li- 
,rur  avec  gU3  cnfemhle  pour  la  conquête  du  Royaume  de  Navarre.  Car , en  premier 
li .anche  "lieu,  il  n’cfb  nullement  vraifemblable  que  l’Empereur  ait  penfé  à perJre  un 
de  Navar- Prince  , qui  lui  anpartenoit  de  fi  près.  Secondement  il  n’elt  point  fait  mun- 
ie lion  qu'il  y ait  eu  de  guerre  dans  ce  Rovaume  ni  cette  année  ni  la  fuivante. 
s'S1-  il  efl  vrai  que  l’Empereur  tailla  les  Maures  tranquilles  pendant  dix  huit 
mois;  au  bout  de  ce  tems-là  étant  entré  dans  fAndaloufie,  l'Infant  Don 
1152.  Alphonfe  défie  un  corps  de  Maures,  ce  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur  (d). 
Ces  Troupes  marchoient  au  fecours  de  Jacn , que  l’Empereur  afiiegeoit  ; 
malgré  la  viètoire  remportée  , il  trouva  cette  ville  fi  bien  fortifiée  <Sc 
défendue,  qu’il  leva  le  fiege.  Il  laifia  quelques  Seigneurs  avec  un  corps 
de  bonnes  Troupes  fur  les  frontières,  & retourna  à Tolede.  Ils  firent  quel- 
ques incurfions  fur  les  terres  des  Maures,  même  au  cœur  de  l’IIiver,  mais 
allez  peu  de  fuccès. 

L'Emue.  L'Empereur  fongea  à fe  remarier,  & Don  Sanche  Roi  de  Navarre  lui 
rem  fe  avant  demandé  l'Infante  Donna  Sanche  fa  fille,  ce  Monarque  fe  rendit  à 
remarie.  sorja  p0ur  y célébrer  les  deux  mariages.  Il  avoit  jetté  les  yeux  fur  la  Prin- 
n-lrtJf-is.  celle  Riche,  fille  de  Ladisllas  II.  Roi  de  Pologne  & d’inez  d’Autriche; 

’ cette  Princefle  étant  arrivée  il  l’époufa  en  préfcnce  du  Roi  de  Navarre  & 
du  Prince  d’Arragon.  L’Empereur , fuivant  la  coûtume  de  ce  tems-là , arma 
Chevalier  le  Roi  Don  Sanche  dans  cette  occafion  , & l’engagea  à conclure 
1[j3_  avec  l’Arragonois  une  Trêve  pour  quelque  teins  (e).  L'année  fuivante  , Lo- 
uis VU.  Roi  de  France,  dont  le  mariage  avec  Eléonore  Duchelle  d'Aqui- 
taine avoit  été  déclaré  nul,  demanda.  Donna  Confl  ance , fille  de  l'Empereur, 
qui  lui  fut  accordée  (/).  Ces  mariages  paroiflenc  avoir  tellement  occupé  la 
Cour,  que  la  Guerre  contre  les  Infidèles  fut  poullce  avec  moins  de  vigueur 
que  dans  les  années  précédentes.  Elle  nelailToit  pas  cependant  de  continuer, 
& fervoit  à empêcher  les  Mahométans  d’entreprendre  rien  de  confiderable 
contre  les  Chrétiens,  d'autant  plus  que  leurs  dilfendons  internes  étaient  plus 
allumées  que  jamais;  peut-être  même  qu'en  leur  donnant  du  relâche,  on  les 
augmentoit. 

Pr\?  ‘,e  Mais  auditôt  que  l’état  des  affaires  le  lui  permit,  l’Empereur  entra  avec 
^Etaèci'.  unc‘  nombrfcufc  Armée  par  la  Manche  fur  les  terres  des  Infidèles;  plufieurs 

Pla- 

(a)  Annal  Totet.  Ferreras  I.  c.  p.  44s.  (<■)  Lac.  TuiL  Chron.  Imp.  Alph.  Chron. 

(b)  Luc.  Tu  I.  Chron.  Alph  lmp.  Chron.  (/')  R*tr.  Til  t île  Rd».  Hifp.  E.  VIL 

(•  ) Ferre:  as  uhi  fup.  pap.  446.  Fr.  Taruihte  de  Rca.  ÎLI'P. 

(./}  lloJer.  ïulet.  liift.  Arali» 
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Places  lui  ouvrirent  d'abord  leurs  portes.  Paflant  enfuite  par  la  Sierra-Mo- Section 
rcna,  il  afilegea  Andujar;  cette  Ville  étoit  fi  bien  fortifiée  , quelle  avoir  VL 
iufiiucs  là  réfilté  à des  Années  puifTintes.  Mais  l'Empereur  avoir  fi  bien  pris 
fesmeiurescfc  ksarroesavoient  tant  de  réputation,  qu  apres  s etre  bien  delcn  c.iftille 
dus,  les  Afliegés  fe  rendirent  par  compofition  (u).  Il  y a tout  lieu  de  croire  jn/rù 1 
que  Don  Alphonle  avoir  cette  conquête  fort  à cœur , puifque  pendant  le  Ferdinand 
fiege,  il  apprit  que  fon  gendre  le  Roi  I.ouis,  & la  Reine  Confiance  fa  fille IL 
étoient  arrivés  en  Efpagne,  pour  vifiter  le  tombeau  de  l’Apôtre  St.  Jaques. 

Il  les  envoya  complimenter,  dé  leur  fit  dire, qu'au  retour  de  leur  pèlerinage 
il  les  attendoit  à Tolede.  Il  s’y  rendit  à la  fin  de  la  campagne , les  reçut  avec 
■beaucoup  de  magnificence , de  les  Rois  fes  fils  les  reconduilirent  avec  Don 
Sanche  Roi  de  Navarre  (6).  Le  onzième  de  Novembre,  la  Reine  Donna 
blanche,  femme  de  Don  Sanche  Roi  de  Cafiiile,  accoucha  de  l’Infant  Don 
Aiphonfe,  qui  a été  un  des  plus  grands  Rois  que  l’Efpagne  ait  vu  naitre. 

La  Reine  fa  mere  mourut  quelques  mois  après  ( c ).  fai  fa  mort  caufa  beau- 
coup de  douleur  dans  la  famille  impériale,  elle  fut  en  quelque  façon  fatale 
à fa  propre  famille  ; car  l’Empereur  ayant  confenti  au  mariage  de  Don  AI- 
phonfe  fils  de  Don  Raymond  Prince  d'Arragon,  avec  Donna  Sanche  fa  1156. 
fille,  qui  étoit  encore  prcfque  au  berceau  ; cette  alliance  le  porta  à attaquer 
la  Navarre  (rf). 

On  efi  peu  infiruit  des  fuites  de  cette  guerre,  au  moins  par  rapport  à M°rf  * 
l’Empereur,  qui  paroïc  en  avoir  été  détourné  par  la  nouvelle  que  les  Mau-  'jV‘ 
res  meditoiuit  une  puillitnte  invalion.  Il  refoiut  de  les  prévenir,  & il  en  vilL^a» 
tra  dans  l’Andaloufie  a la  tete  d’une  puifiante  Armée,  accompagné  du  Roi /cul  a porté 
de  Cafiiile  fon  fiis,  & de  pîufieurs  Prélats  & Seigneurs,  du  nombre  def-  te  glorieux 
quels  étoit  l’Arche»éque  de  Tolede.  il  marcha  fièrement  à l’ennemi,  qu’il,,/rf '^S’- 
attaqua avec  toute  l’intrépidité  polîible  ; & après  un  combat  fanglant  & opi-?tr<r“r” 
niâtre,  les  Rlahometans  furent  tailles  en  pièces, ou  mis  en  fuite  (e).  L’Em- 
pereur n’eut  pas  le  terns  de  profiter  de  fa  viétoire,  car  il  fut  attaqué  d’une 
maladie,  qui  lui  fit  ientir  que  fa  fin  approchoit.  Laifiant  donc  le  comman- 
mandement  de  l’Armée  à Don  Sanche  fon  fils,  il  reprit  la  route  de  Cafiil- 
le.  Mais  étant  arrivé  dans  un  lieu,  appellé  Frefneda,ie  mal  augmenta  à un 
tel  point,  qu’il  y rendit  fon  ame  à fini  Créateur  le  21  d’Août  de  l’an  1157, 
l’Archevêque  de  Tolede  l’ayant  affilié  dans  les  derniers  momens  (f). 

L'Empereur  Don  Alphonle  fut  fuis  contredit  un  des  plus  gianJs  Alonar- 
ques  qui  ait  régné  en  Efpagne.  11  étendit  fes  Etats  depuis  les  montagnes  de  „nr.jut. 
Bifcaye  jufqu’a  celles  de  Sierra-Morcna  ; il  eut  la  gloire  d’avoir  au  nombre 
de  fes  Valiuux  les  Rois  de  Navarre  oc  d’Arragon,  & d’étre  couronné  fo- 
lemnellement  Empereur  d’Efpagne , avantage  dont  aucun  Prince  n’avoit  joui 
avant  lui  (g).  il  aimoit  la  NobLlfe  de  l'es  Etats  & en  étoit  aimé  ; mais  en 
même  tems  il  mérita  par  fes  fouis  paternels,  «jc  par  le  maintien  des  Loix  le 
titre  de  Pere  de  fes  peuples,  qu’il  protégea  Oc  rendit  plus  heureux,  qu'ils 

ne 


(*)  R rltr.  Tn'.ct.  HilL  Arab. 

(q  Coton.  Var  «1 1 <j. 

(c  lirrtr.s  T lit  ['a  ;.  453,  454. 
(i/j  Cbren.  Alph.  iutp. 


(c)  Ko'/rr.  T, lr’.  Hift-  Arab. 

(/)  Chron  Alph  lmp  7ii.  i/uet,  L IX. 
(s)  l'etraas  T.  111.  peg.  4^7. 
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Suotio»  ne  l’avoient  jamais  été.  Capitaine  habile  & heureux  i!  étoit  en  même  tenus 
vt.  f Politique  confommé , & il  rit  plus  pour  délivrer  l’Efpagne  du  joug  des  ln- 
,’i'h-reJe,  ridèles,  qu’aucun  de  fes  prédéccfieurs , fi  l’on  en  excepte  Dan  Àlplionfe  fon 
aveu!.  Il  étoit  la  terreur  des  Princes  voilins,  & Mahomet  Abenzol,  Roi  de 
f.v Murcie,  fe  rendit  fon  Variai  peu  d’années  avant  fa  mort  (a). 

Ferdinand  Le  Roi  Don  Sanche  n’eut  pas  plutôt  avis  de  la  perte  qu’il  avoit  faite, 
R-  qu'il  quitta  l'Armée  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à fon  pere.  Le  Corps 
de  l'Empereur  fut  porté  à Tolede  & inhumé  dans  la  grande  Chapelle  de  la 
Cathédrale  (b).  A un  égard  ce  grand  Monarque  a etc  plus  heureux  que  fes 
prédécefléurs,  c’ell  que  fes  grandes  actions  ont  été  transmills  fidèlement  à 
la  poriéritc  dans  une  Chronique  Latine,  qui  porte  fon  nom,  écrite  de  fon 
tems  ou  peu  après;  c’clt  celle  que  nous  avons  citée  d’après  t erreras ,& qui 
fournit  quantité  défaits,  & fert  à rectifier  planeur»  dates,  qui  relieraient 
fans  cela  incertaines. 

T i Mau-  Apres  les  funérailles  de  fon  pere,  Don  Sanche  fe  rendit  à Burgos  , où  il 
ivs  recou-  fut  de  nouveau  reconnu  Roi  de  Caflilie;  & Don  Ferdinand  fou  frere  relia 
vtrnt  pi't-  de  même  poricrieur  du  Royaume  de  Léon,  des  Ariuries  & de  la  Galice (c). 
fi  url  p'"1"  Mais  li  la  mort  de  Don  Alplionfe  n’apporta  aucun  changement  dans  le  Gou- 
th retient,  vernement  de  fes  Etats , elle  en  fit  dans  les  affaires  militaires.  Les  Maho- 
’ rnétans  n’eurenc  pas  ritôt  appris  le  décès  de  ce  Prince,  qu’ils  fentirent  re- 
naître leurs  efpérances  & reprirent  courage.  Ils  fe  hàterent  de  raffembler 
de  nouvelles  Troupes,  avec  lelquelles  ils  reprirent  Pedroche , Andujar , Baè‘- 
7.1,  & toutes  les  autres  Places,  qu’ils  avoient  perdu  en  Andaloufie  , d’où 
ils  chafferent  les  Chrétiens  dans  une  feule  Campagne  d' Automne.  Fiers  de 
cet  heureux  fuccès,  ils  en  donnèrent  avisa  Abdulmenon,  Roi  de  Maroc, 
ôi  demandèrent  des  Troupes  à ce  Prince  pour  réparer  toutes  les  pertes  qu’ils 
avoient  faites  & l'honneur  de  leur  nation.  Abdulmenon  promit  de  li 
prompts  & de  fi  puiflùns  fecours,  que  les  Templiers  qui  tenoient  Calatrava 
au  nom  du  Roi , en  furent  conllcrnés , & remirent  cette  Place  à fon  Sou- 
verain, ne  fe  croyant  pas  allez  forts  pour  la  defendre.  Le  Roi  Don  Sanche 
publia  lâ-deriusun  Edit,  par  lequel  il  déclarait  que  s’il  y avoit  quelqu’un  des 
Nobles,  qui  voulut  fe  charger  de  la  défenlc  de  cette  ville,  il  la  lui  donne- 
rait avec  toutes  fes  prérogatives  éc  fes  dépendances  (d). 

Sage  ton»  A peine  Don  Ferdinand  fe  vit-il  fur  le  trône  de  Léon,  qu’il  fe  vit  envi- 
elnite  i*  ronné  de  il  itteurs , comme  cela  arrive  ordinairement  à tous  les  jeunes  Prin- 
l).  SmcheC£Sj  & qU’j]  cC0Uta  les  faux  rapports , vice  dont  ii  fut  toujours  atteint;  cn- 
fiere.n  f°rtc  «qu’il  commença  l’exercice  de  fon  autorité  d’une  maniéré  à la  ruiner. 
I!  priva  le  Comte  Don  Ponce  de  Minerve,  & la  plupart  des  Seigneurs,  qui 
avoient  été  recompenfés  par  fon  pere,  de  leurs  Gouvernemens  & de  leurs 
Dignités.  Ces  Officiers  ainfi  dépouillés  du  fruit  de  leurs  fervices,  fe  reti- 
rèrent à Burgos , où  le  Roi  de  Caltille  les  reçut  avec  une  bonté  extraordinai- 
re (e).  (^uand  il  fut  inllruit  des  raifons  qui  les  avoient  obligés  d’avoir  re- 
cours 

(a)  Roi.  Tulet.  I.  c.  (./)  Chron.  Var.  antiq. 

{/)  Roder.  Santii  Hift  Flifp.  Alph.  à Car-  (e)  Ro  i.  Tulet.  de  Keb.  Hifp.  L.  VL 
thngine  & Taraoh « ubi  fup.  Luc.  Tui.  Chron. 

(c)  AlarianaL.K.i,  § 13.  Ferrerai  ubi  fup. 
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cours  à fa  protection , il  entra  dans  les  Etats  de  fon  frere  à la  tctc  d’uneSnc-io» 
bonne  Armée.  Don  Ferdinand  averti  de  fon  approche,  alla  au  devant  de  vi. 
lui  avec  une  petite  fuite;  car  jufques-là  ils  avoient  toujours  vécu  en  (i  bon- 
ne  intelligence,  & d'une  maniéré  fi  fraternelle,  qu’il  necrut  pas  avoir  rien  caille 
à craindre.  Il  rencontra  Don  Sanche  dans  le  Monaftere  de  Sahagun,  lorf 
qu’il  étoit  fur  le  point  de  fe  mettre  à table;  les  deux  Freres  s’embrafferent Ferdinand 
& mangèrent  enfemble  (a).  Après  le  repas  Don  Sanche  dit  à Don  Ferdi- 1[- 
nand,  qu’il  ne  s’étoit  rendu  dans  ces  quartiers,  que  pour  foüicitter  le  réta- 
blilfement  du  Comte  Don  Ponce  & des  autres  Seigneurs  dans  les  Dignités, 
qui  leur  avoient  été  accordées  par  l’Empereur  leur  pere , dont  ils  dévoient 
refpeéier  l’un  & l’autre  les  fages  difpcfitions,  fans  prêter  l’oreille  aux  ca- 
lomnies des  llatteurs.  Le  Roi  de  Léon  ayant  confenti  à tout  ce  que  fon 
frere  voulut,  celui  ci  s’en  retourna  en  Callille  (b). 

Le  Roi  de  Navarre  jugeant  que  l’occafion  étoit  favorable  pour  recouvrer  Guerre  «. 
la  Province  de  Rioja , fur  laquelle  il  prétendoit  avoir  des  droits  incomefia- ytc  li' R)i 
blés,  fe  mit  en  devoir  de  s’en  remettre  en  pofielîion.  Mais  Don  Sanche **’ Navar* 
Roi  de  Catlille  en  ayant  eu  avis,  avant  que  d’entrer  dans  le  Royaume  derc' 

Léon,  confia  au  Comte  Don  Ponce  le  commandement  des  Troupes,  dé- 
fiances à s’oppofer  aux  entreprifes  du  Roi  de  Navarre  ; & le  Comte  fou- 
tint  fi  bien  la  réputation,  qu'il  défit  ce  Prince,  de  le  contraignit  de  fe  ren- 
fermer dans  les  limites  de  fon  Royaume. 

Le  Roi  de  Caftille  étant  de  retour  dans  fes  Etats , jugea  à propos  de  faire  D.  Sanche 
fouvenir  le  Prince  d’Arragon  qu’il  étoit  fon  Oncle , de  ie  Roi  de  Navarre  daccom- 
qu’il  étoit  fon  beaufrere,  & rechercha  leur  alliance  pour  fuutenir  la  guerre”*0*  mec 
dont  il  étoit  menacé  de  la  part  des  Almohades;  & il  Lur  fit  propoîer  une 
entrevue,  afin  de  prendre  des  melures  enfemble.  11  vit  le  Roi  de  Navar-  msAt- 
re  à Almazan,  où  il  conclut  avec  lui  une  paix  fol  i de  & une  bonne  ligue  (c).  rogon. 

11  fe  rendit  enfuite  à Ufma,  où  fe  trouva  Don  Raymond  fon  Oncle,  qui 
fe  plaignit  franchement  des  acquifitions  que  l’Empereur  Alphonfe  avoic  fai- 
tes aux  dépens  de  la  Couronne  d'Arragon,  difant  qu’il  auroit  dû  fe  conten- 
ter de  l'hommage  qu’ii  lui  avoit  toujours  rendu  , fans  entreprendre  fur  fes 
Etats.  Don  Sanche  de  lui  convinrent  alors  que  tout  ce  qui  étoit  à la  droite 
de  l'Ebre  appartiendroit  à Don  Raymond,  à condition  que  lui  de  fes  fuc* 
ceflêurs  en  feroient  hommage  aux  Rois  de  Calhile , au  couronnement  des- 
quels ils  feraient  obligés  d’allilter,  ayant  l'épée  nue.  Don  Raymond  pro- 
mit alors  de  joindre  fes  armes  à celles  de  fon  neveu  (d). 

Vers  ce  tems-là  St.  Raymond,  Abbé  de  I’itero  fe  chargea  de  la  défen-  Origine dt 
fe  de  Calatrava,  fans  autre  fecours  que  celui  d'un  Religieux,  nommé  Die-  f Ordre 
gue  Velafquez , qui  avoit  porté  les  armes  autrefois,  di  fans  autre  refiource 
que  leur  pieté  & leur  zele.  Le  Roi  leur  accorda  la  Place  fans  difficulté, d.  ^ ïatïî* 
ils  firent  tant  par  leurs  fumons  qu’ils  alfemblerent  en  peu  de  ums  plus  de 
vingt-mille  hommes  de  de  quoi  les  faire  fublifier.  Raymond  jetta  alors  les 
fonuemens  d'un  Ordre  Mit: taire , qui  a pris  le  nom  de  Calatrava , faifunt 

ob- 

.-  . t 1 • • 

(d)  Chron.  Var.  antiq.  (d)  M/irinna  L.  XI.  J "0.  Chron.  Vu. 

• f/'I  Fareru j T.  111  pag  459.  antiq. 

(c;  Ctuon.  Var.  anüq. 
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Section  obfurver  à tout  fon  monde  la  Réglé  deCiteaux,  rédigée  fuivant  l’Inflicut 
VJ.  Militaire  (a)  (*). 

WJIoireJe  Aben-Jacob,  tils  d’Abdiilmenon , étant  arrivé  d’Afrique  avec  un  grand 
Leon â?'*norat>re  de  Troupes,  fe  prépara  à porter  la  guerre  dans  le  Royaume  de  To- 
lcde,  fur  cette  nouvelle  les  liabitans  d'Avila, & les  Eftremadurois  fondirent 
Ferdinand  par  ordre  du  Roi  Don  Sanche  fur  le  territoire  de  Seville.  Au  bruit  des  def- 
II.  ordres  qu’ils  commettoient,  Aben-Jacob,  Dalegtn  & Aben-Gamar  réuni* 

7 retit  toutes  leurs  forces,  & fe  mirent  en  campagne  pour  aller  attaquer  les 

r ar/wj  ^retiens.  La  bataille  fut  fanglante,  mais  les  Muliométans  furent  à la  fin 
trünire-  enfoncés  & mis  en  fuite,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  & entre 
grctiitftt  autres  Dalegen  & Aben-Gamar  leurs  principaux  Généraux;  enforte  que  la 
juj.it.  victoire  fut  également  glorieufe,  & cornplette  (b).  Lajoie  d'un  1Î  heureux 
fuccés  fut  de  courte  durée , & fut  changée  en  dueil  par  la  mort  de  Don  San- 
che  Roi  de  CaltilJe,  qui  mourut  le  31  d’Août  de  fan  115S  à Tolede,  n’a- 
yant régné  qu’un  an  & dix  jours  (c).  On  l’inhuma  proche  de  l'endroit  où 
rcpofoit  l’Empereur  fon  perc.  Il  fut  univerfellement  regretté  de  fes  lu  jets 
& de  fes  Alliés.  Ses  actions  durant  un  régné  fi  court  avoient  fait  concevoir 
de  fi  hautes  efpérances  de  fon  Gouvernement , qu’il  auroit  eu  de  la  peine  à 

y 

(//)  Ferrerai  1.  c.  p.  461.  thnir.e  Rcg.  Hirp.  Anacephal./r.  Tarafh* 

(/,)  Roder.  Tolet.  Htfk.  Arab.  de  Rcg.  Hifp. 

(c)  Ro  t.  SantU  Hift.  Hifp.  AtyU.  à Car - 

(*)  Les  faits  fondés  fur  des  monumens  publics  ont  un  degré  de  certitude  fupérieur  i 
tous  tcs«au:res;  de  là  vient  que  prefquc  tous  les  llifloric-ns  s'accordent  à placer  l'infiitu- 
t ion  Je  cet  Ordre  en  l’année  1 158.  Mariana  rapporte  toute  cette  affaire  avec  beaucoup 
d'élégance;  il  remarque  que  les  Templiers  fe  déshonorèrent  par  leur  llche  procédé , qui 
ne  lai tia  pas  de  faire  un  fi  mauvais  effet,  que  parmi  tous  les  Grands  il  n'y  en  eut  aucun 
qui  voulût  fe  charger  de  défendre  Calatrava  contre  les  Infidèles,  nonohfiant  l'offre  que  le 
Roi  faifoit  d'une  fi  belle  Seigneurie.  Don  Dingue  Velafquez,  vieux  Officier  qui  après  a- 
voir  longtems  fervi  s'étoit  fait  Religieux  de  Citeaux,  forma  le  projet  de  réunir  les  deux 
profellions , & perftiadé  fortement  que  cela  pouvoit  réulfir,  il  follicitta  Raymond  Abbé 
de  Fittro  d’entreprendre  la  défenfe  de  Calatrava,  à quoi  il  fe  détermina  à la  fin.  JeatiAr- 
chevèque  de  Tolede,  du  Domaine  duquel  Calatrava  relevoit,  donna  de  fon  fonds  une 
grande  fournie  d'argent  à l’Abbé,  qui  le  mit  en  état  de  réparer  les  fortifications.  11  monta 
enfuite  en  Chaire  èc  exhorta  publiquement  la  Noblctfe  & ie  Peuple , à fe  joindre  à ce  Re- 
ligieux, il  les  conjura  d’aller  combattre  fous  fa  conduite  & de  ne  pas  abandonner  la  Reli- 
gion dans  le  danger  où  elle  fe  trouvoit  expofée.  L’Abbé  afiembla  plus  de  vingt-mille 
hommes;  il  infinua  enfuite, au  Peuple,  que  la  force, ét  l'heuteufe  fituation  de  Calatrava, 
pourvue  d'une  bonne  Gatnifon  , le  mettoif  plus  en  lureté  que  d'autres  Places;  il  attira 
ainfi  environ  vingt  mille  hommes,  qu'il  répandit  aux  environs  de  Calatrava , dans  les  pe- 
tites villes  & dans  fis  Bourgs  qui  éloient  dépeuplés  d habitar.s , fi  il  leur  diftribua  dester- 
res pour  l'entretien  de  leurs  familles.  En  peu  d’années  il  exécuta  fi  heureufement  fon  plan, 
que  rOrdtc  fe  vit  de  bons  revenus , & que  les  habitans  de-  qui  on  le  tiroit  s'ellimoienc 
licureux.  Il  11e  fe  pouvoit  donc  de  meilleur  expédient  dans  les  conjonctures  préfentes  que 
l'inftitution  de  cet  Ordre.  Auffi  le  Pape  Alexandre  III.  le  conlirma-t-il  par  une  Bulle  cx- 
preflè  l'an  1164.  Mais  comme  le  remarque  Mariana,  cet  Ordre  a bien  dégénéré;  les 
Cotnmanderics  qui  étoient  autrefois  la  recompenfe  des  vieux  Chevaliers , fe  donnent  fou- 
vent  à des  Favoris.  Des  Ecrivains  modernes  alfurent  que  l'Ordre  a aujourdhui  trente- 
quatre  Commanderics  & huit  Prieurés,  dont  le  revenu  annuel  eft  de  cent  vingt-mille  du- 
cats. Les  Chevaliers  portent  fur  leur  habit  une  Croix  rouge  pour  fe  diltinguer  des  autres 
Ordres.  On  donne  à celui  de  St.  Jaques  le  titre  de  riche  ; à celui  d'Alcantara  le  titre  de 
fini  le  ; & à ctlui  de  Calatrava  le  titre  de  Calant  i tuais  comment  cette  qualification  s'ac* 
corde  avec  fon  infiitution , ceft  ce  qui  11'cft  pas  ailé  de  comprendre. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Lrv.  XXII.  CifAr.  I.  24 5 

y répondre;  tellement  que  fa  mort,  quelque  prématurée  qu’elle  fût  pour  Sectiq» 
fes  peuples,  arriva  dans  une  conjoncture  favorable  à fa  gloire  (*).  VI. 

11  eut  pour  fucceflèur  à la  Couronne  Don  Alphonfe  fon-fils,  âgé  de  trois 
ans.  Par  fon  Tefbment  il  nomma  Régent  du  Royaume  & Tuteur  du  jeune  c.iüiile 
Prince  Don  Gutierre  de  Caftro  (a),  & défendit  de  dépouiller, fans  de  pu  if*  ;'«/?«  d 
fans  motifs , tous  les  Seigneurs  qui  occupoicnt  des  portes  en  Cartille  , juf-  Ferdinand 
qu’à  la  majorité  du  Roi  Don  Alphonfe.  Cette  difpofition  caufa  de  grands < 
troubles , par  la  jaloufie  que  les  Seigneurs  de  la  maifon  de  Lara , dont  le  Com-  Don  Al- 
te  Don  Manrique  étoit  le  Chef,  conçurent  contre  ceux  de  la  maifon  de  Ca-  phonfc/ô* 
rtro  (b).  Don  Gutierre  méritoit  néanmoins  la  confiance  que  fon  Maître  a-^1  u‘fUi’ 
voit  eue  en  lui  ; il  étoit  déjà  dans  un  âge  avancé  fans  être  infirme,  & joi- 
gnoit  à beaucoup  de  fagefle  un  grand  defintéreffement.  Son  zele  pour  le 
bien  public  lui  fit  facrifier  fon  crédit  à la  tranquillité  de  l’Etat;  & il  fe  dé* 
chargea  de  l’éducation  du  jeune  Roi  fur  Don  Garde  d’ Aza , fils  de  Don  Gar- 
de de  Cabra,  tué  à la  journée  d’Uclés  avec  l’Infant  Don  Sanche,  & frere 
Utérin  de  Don  Manrique  de  Lara.  D.  Garcie  fe  laifla  bientôt  gagner  par 
Don  Manrique,  auquel  il  remit  le  jeune  Roi  (<r).  Cependant  Don  Gutierre 
reconnut  la  faute  qu’il  avoir  faite  en  fe  défaififfant  de  ce  précieux  dépôt , & 
fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  le  ravoir;  mais  n’ayant  pu  y réuiîir,  il  étoit  fur  le 
point  d’avoir  recours  aux  armes , lorsqu’il  mourut  (d).  Son  rival  étoit  fi 
animé  qu’il  ne  le  laifla  pas  même  repofer  en  paix  dans  fon  tombeau. 

Don  Manrique  & les  Lara  fe  flattèrent  d’etre  demeurés  par  fa  mort  maî-  Le  g^  jt 
très  du  Gouvernement  de  Cartille  pendant  une  longue  Minorité.  Pour  s’en  Leon  V*-  * 

aflurer  davantage  , ils  fe  portèrent  à la  feule  démarche  qui  pouvoir  ébranler  à la 
leur  autorité,  ce  fut  d’enfraindre  leTertament  du  Roi,  en  otant à Don  Fer-  CatGlTe 
dinand  de  Cartro  & à fes  freres,  neveux  de  Don  Gutierre , tous  les  emplois  ?*CCI/,Ü1 
qu’ils  pofledoient  (r).  Ceux-ci  eurent  recours  à la  protection  de  Don  Ferdi-  mule  <.vcc 
nand  Roi  de  Léon , qui  réfolut  de  prendre  lui-même  la  Régence  des  Etats  ht  */• 
du  Roi  fon  neveu , « de  fe  charger  de  fon  éducation.  Il  entra  à main  ar-  S'c",s  dt 
mée  dans  le  Royaume  deToIede,  dont  les  peuples  le  reconnurent  volon-  ara' 
tiers  pour  Tuteur  de  leur  Souverain , «St  la  Capitale  lui  ouvrit  fes  portes  (/). 

Encourage  par  ce  fuccès,  il  entra  en  Cartille;  (k  les  Seigneurs  de  Lara, 
effrayés  de  fon  approche,  s’enfuirent  avec  le  jeune  Roi  & fe  retirèrent  à 
Soriae  Pour  prévenir  néanmoins  les  maux  dont  ils  étoient  menacé»,  ils  of- 
fri- 
ra) Ferrerai  T.  III  pag.  4<5a.  00  Turque!,  L.  IX. 

(i)  Chron.  Var.  antiq.  (e  Chron  Yar.  siuiq. 

Ce)  Ht '1er.  Ttlef,  de  Rcb.  Hifp.  L.  VU.  (/)  AuiuL  1 olet. 

Luc.TuJ.  Chron. 

(*)  Ce  jeune  Monarque  fut  appellé  le  Fkfiré , & l'on  convient  que  c’étoit  un  des  Prin- 
ces les  plus  accomplis,  dont  l'HiftoiredYf,  a; ne  fade  mention  L’ikrchevique  de  Tolede 
& l'Evèque  de  Tuy  font  fon  portrait  en  peu  Je  mots  Le  dernier  dit  . qu'il  avoir  une 
pieté  fincere,  & qu'il  étoit  vaillant  â la  guerre,  qu'il  fe  diftinguoit  par  fa  douceur  for» 
air  affabie  & fes  inclinations  génércules.  Il  ajoure  qu'il  éioit  chéri  également  du  Peuple 
& des  Grands,  pareequ'il  fc  faifoit  une  étude  de  p aire  A I)i-u  St  aux  gens  de  bien  Ma- 
riana  dit,  qu'il  mourut  de  la  douh  ur  que  lui  caufa  la  mort  de  la  Reine  Donna  Blanche, 

& dans  le  teins  qu’il  fe  préparait  à la  guerre  contre  Ica  lnlideles:  il  avoir,  dit-il  , am-m* 
blé  une  nomlireufe  Armée,  amaiTé  de  grandes  foinmes  d'argent,  à.  fait  de  tous  côtés  des 
magasins.  Ainü  il  aurait  été  eu  état  d'exécuter  encor,*  plus  que  fes  prédéccllcars. 

'lune  À A h' 111.  Il  i 
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Sîction  frirent  au  Roi  de  Leon  de  lui  remettre  la  Regence  & la  Tutelle  du  jeune 
VI.  Roi,  fous  de  certaines  conditions  Mais  ils  ne  chcrchoient  qu’à  amuferce 
JHHoireM  ^ionarqUe;  car  auflitôt  qu'il  eut  accepté  leurs  offres,  ils  enlevèrent  le  jeune 
omile  ‘ R°*  > & ^rcnt  P^er  d’un  lieu  à un  autre  avec  tant  de  fecret , que  le  Roi 

\ufau'à  de  Léon  prit  le  parti  de  s’accommoder  avec  eux,  & de  leur  laitier  l’éduca- 

‘Ferdinand [jon  du  jeune  Roi;  s’emparant  néanmoins  de  la  plus  grande  partie  des  vil- 
les,  pour  les  gouverner  en  qualité  de  Tuteur  (a). 
i:*;cm  bien  que  cet  accommodement  fût  plus  avantageux  aux  Seigneurs  de  Lara 
miJemtnt  qu'ils  ne  pouvoient  Tefpérer,  ils  n’en  furent  pas  contens.  Audi  tôt  que  Don 
rompu.  Ferdinand  fe  fut  retiré  dans  fes  Etats,  ils  le  mirent  en  devoir  de  recouvrer 

par  la  force  des  Armes  les  Places,  dont  il  s’étoit  faifi.  Quoique  le  Roi  de 
Leon  fût  un  bon  Prince,  il  fut  fi  irrité  du  procédé  de  ces  Audacieux , qu’au 
mois  de  Mars  fuivant  il  marcha  avec  fon  Armée  contre  eux , les  attaqua  & 
les  défit,  ce  qui  dérangea  extrêmement  leurs  projets  (4).  Vers  la  fin  de 
l’année  les  Infidèles  firent  une  irruption  en  Cafti!le&  remportèrent  quelques 
avantages.  De  fon  côté,  Don  Sanche  Roi  de  Navarre  , jugea  l’occalion 
favorable  de  faire  va!  „>ir  fes  prétentions  fur  la  Province  de  IÜoja  ; il  fe  mit  en 
Campagne  avec  fon  Armée , & s’empara  de  plufieurs  Places , avant  que  Don 
Manrique  & fes  amis  euffent  le  teins  de  pourvoir  à leur  défenfe  (c).  Mais 
aufîitôt  qu’ils  purent  raffembler  affez  de  troupes , & qu’ils  virent  qu’il  écoit 
occupé  contre  les  Mahométans,  ils  entreront  dans  la  Rioja  , & recouvrè- 
rent en  peu  de  tems  tout  ce  que  l’on  avoit  perdu.  Les  années  fuivances  il 
y eut  d'autres  expéditions  de  cette  nature  avec  des  fuccès  différons;  avec 
tout  cela  le  Roi  de  Navarre  demeura  en  poffellion  de  la  plûpart  des  places , 
qu’il  reclamoit  (il). 

r»iir quoi  L’on  croiroit  naturellement,  que  les  Mahométans  ne  dévoient  pas  man- 

«vw*ftfTquer  Pr°fi,er  d’une  occalion  auffi  favorable  de  réparer  leurs  pertes,  &de 
retu  t’ai  recouvrer  au  moins  quelques-unes  des  importantes  Places  que  les  Chrétiens 
davantage  leur  avoient  enlevées.  D’autant  plus , qu’ils  écoient  furs  de  recevoir  toujours 
deçà  trou,  des  fecours  confiderables  d’Afrique,  & que  la  Puifiànce  des  Chrétiens  étoit 
ilS'  aulfi  divifée,  & affaiblie  qu’ils  pouvoient  le  fouhaitter.  11  ne  paroit  pas 
néanmoins  qu’ils  ayent  tiré  grand  avantage  de  ces  conjonétures  favorables. 
Les  Historiens  d’Kfpagne  n’ont  pas  expliqué  fort  clairement  à quoi  l’on  doit 
attribuer  leur  inaétion  (e);  mais  autant  qu’on  en  peut  juger  par  la  compa- 
raifon  des  faits , on  peut  l’attribuer,  au  moins  en  grande  partie  à trois  cau- 
fes.  Premièrement,  c’elt  que  les  Princes  Chrétiens,  bien  que  peu  d’accord 
entre  eux,  ne  tournoient  pas  cependant  leurs  armes  les  uns  contre  les  au- 
tres; tellement  que  les  Troupes,  dedlinées  à couvrir  les  frontières  des  Ro- 
yaumes de  Caltille  & de  Tolede,  refferent  toujours  dans  leurs  portes,  & 
bien  qu’elles  agiffent  rarement  offenfivement,  il  y a de  i’apparence,  qu’é- 
tant commandées  par  d’habiles  Otïiciers , elles  fe  feroient  défendues  coura- 
geufement  fi  on  les  avoit  attaquées.  Une  fécondé  caufe , ce  fut  l’infiitution 

d’un 

(a)  Ferrerai  !.  c.  pag.  464..  (i)  Roder  Tolet.  de  Rcb.  Ilifp  1.  C.  Fcr- 

0>)  Lue.  Tud.  Cil r o 11.  lioJ.  Tolet,  ILrt.  rerai  ubi  fup. 

Arab.  fe)  Chrcm.  Var.  antiq. 

(r)  Chron.  Var.  antiq. 
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d’un  nouvel  Ordre  Militaire.  Il  y avoit  alors  dans  le  Royaume  de  Léon  unSccrrots 
bon  nombre  de  jeunes  Gentilshommes , qui  en  fe  livrant  à toutes  fortes  d’ex-  VI. 
cès  s’étoicnt  tellement  expofJs  à la  rigueur  des  Loix,que  leur  épée  feule  fai- 
foit  leur  fureté.  Semblables  à de  parfaits  Bandits,  ils  s'étoient  retirés  dans  les  * 

montagnes,  où  enfin  ils  s’étoient  réunis  foiis  le  commandement  de  D.  l’edre j 
Fernandez.  Comme  ce  Chef  étoit  plus  vieux  & plus  fage,  que  lorsqu’il  a-  Ferdinand 
voit  commencé  ce  dangereux  metier , il  s’avifi  d’un  moyen  de  remettre  les  n- 
chofes  en  Ordre,  & de  fe  reconcilier  avec  fes  Compagnons  avec  laPuiflan-  * 
ce  Civile;  ce  moyen  fe  fut  de  s’unir  en  forme  de  Congrégation , afin  de  dé- 
fendre les  domaines  des  Chrétiens  contre  les  infultes  des  Infidèles;  il  enga- 
gea fes  Confrères  a adopter  la  Réglé  de  St.  Auguftin , mitigée  luivant  la 
Profellion  Militaire.  Il  donna  avis  de  l’établiffement  de  ce  nouvel  Ordre 
Militaire  à D.  Ferdinand  Roi  de  Léon,  avec  le  confentement  duquel  les 
nouveaux  Chevaliers  prirent  pour  Patron  l’Apôtre  St.  Jaques,  & ce  Prince 
leur  donna  des  Terres  pour  leur  entretien  (a)  (*).  Une  derniere  caufe  île 

l'in- 


(a)  R rrerat  T.  III.  pag.  4S7. 


(•)  lied  vrai  que  quelques  Ecrivains  font  rc-montcr  l’inflitution  de  cet  Ordre  beaucoup 
plus  haut,  & jufqu'l  l'an  «27  11  cil  vrai  encore  que  plulieurs  Hilloriens,  qui  regardent 
cette  antiquité  comme  fabulcufe,  font  néanmoins  perfuadés,  que  l’on  peut  prouver  que 
cet  ordre  fubfiftoiten  1030,  & qu'il  y avoit  déjà  quelque  tems  qu’il  étoit  inflitué,  bien 
qu'ils  ne  puifleot  dire  précifémcnt  combien.  Nonobftnnt  cela  , nous  fommes  du  fen- 
tirnent  de  Ferreras,  S en  grande  partie  de  celui  de  Mariana,  qui  croient  que  l'on  doit 
rapporter  la  véritable  origine  de  l'Ordre  de  St.  Jaques  au  tems  oii  nous  l'avons  mis  dans  le 
Teste;  & que  Don  Pcdre  Fernandez,  natif  de  Fuente-En-Calada , dans  l’Evoché  d'Altor. 
ga,  en  a été  le  fondateur  U le  premier  Grand  - Maître.  Pour  donner  une  juîle  idée  de 
tout , il  faut  rappellcr  fuccinctauent  quelques  faits.  Dans  le  tems  que  le  tombeau  de  St. 
jaques  à Compolte-lle  commença  à devenir  fameux,  & que  le  goût  de  dévotion  qui  regnoit 
en  cetems-I.V,  y attira  une  grande  multitude  de  Pèlerins,  011  jugea  nécelfaire  de  bâtir  en 
plulieurs  endroits  fur  la  route  des  Hôpitaux  pour  recevoir  les  Péierius,  depuis  les  fron. 
tieres  de  France  jufqu'à  Compoftclle.  Ce  furent  les  Cbanoines  de  St.  Eioy  qui  curent  ce 
foin,  & par-là  ils  s'attirèrent  non  feulement  l’alfection  du  Peuple,  mais  encore  ils  gagnè- 
rent l'eftime  des  plus  grands  Seigneur»,  qui  doteront  ces  Hôpitaux  de  grands  biens.  En- 
tre tous  les  Hôpitaux  dont  nous  parlons , celui  du  Faux  bourg  de  Léon  , fous  le  nom  de 
St.  Marc,  fut  fans  contredit  le  p'us  v.afie  & le  plus  riche.  Malgré  tous  ces  foins  pour 
leur  fureté  & pour  leur  foulage  ment,  les  Pèlerins  ne  lailToient  pas  de  courir  rifque.duns 
ces  teins  de  trouble,  & d'avoir  à craindre  les  laures  & les  Voleurs.  Ce  fut  ce  qui  enga. 
gea  Don  Pcdre  Fernandez  de  Fuente-Encnlada , lorsqu'il  eut  mis  fa  congrégation  un  peu 
en  réglé,  d’offrir  fes  fervices  aux  Chanoines  de  St.  Eloy, pour  protéger  les  Pèlerins.  La 
même  raifon  porta  le  Pape,  en  confirmant  cet  Initiait  ptr  une  Huile,  d’alfigner  l'Hopl- 
tal  de  St.  Marc  aux  Fauxbourgs  de  Léon  pour  le  Chef  d'Ürdre.  Les  diliieuités  fur  l'ori. 
gine  de  ces  Chevaliers  ne  viennent  donc  que  de  ce  qu'on  les  a confondus  avec  les  Cha- 
noines de  St.  Eloy.  La  marque  de  cet  Ordre  cil  Un  j croix  rouge  faite  en  maniéré  d'épée 
avec  la  poignée  croifetée  à l’antique;  on  lui  donna  à caufe  dec-ia  le  nom  de  La  Qnltnde 
Saittjago  de  ta  F.f:  ala , & celui  d 'Unie  militarii  Sanéli  J icabi  tnji^eri a qnalitatt  injignitem. 
I.a  ration  que  D.  Rodrigue  de  Ximenes,  Archevêque  de  ToIcJe  , donne  delà  Couleur 
rouge  de  celte  épée,  cVft  qu'elle  1 il  rougie  du  fang  des  Infidèles,  rabet enjti  fangttiiu; .4- 
rnl  nii:.  Les  Chevaliers  prirent  auiïï  le  symbole  de  St.  Jaques;  bien  que  l'on  ne  puiife 
dire  certainement  ce  que  c’cft,  il  y a lieu  de  croire  que  c’elt  une  Coquille  de  Petoncie. 
Caries  Efpagnolsla  regardent  généralement  comme  telle,  & les  Pèlerins  qui  vont  vifi- 
ter  fon  tombeau  la  portent-  U y a aujourd'hui  quatre  vingt  fepl  Comnianderies  de  l’Ur- 
dre  de  St.  Jaques  dans  les  Royaumes  de  Cafti'.le  & de  Léon,  dont  ie  revenu  annuel  mon- 
te à deux-ceiis-foixante  dix-mi  le  ducats.  En  Portugal  il  y a environ  toisante  Commande, 
ries,  donc  ie  revenu  cil  aulli  fou  couâdtr  .ble. 

lia 
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Jection  l’inaftion  des  Maures , ce  furent  les  guerres  civiles  entre  eux , auxquelles 
VI.  quelques  Princes  Chrétiens  prirent  fagement  part,  & qu’ils  entretinrent  en 
Hifloire  île  jonnanc  fecours  aux  plus  foibles , fans  s’embarralTer  de  la  juftice  de  leur 
*CaiMe  caufe ; par  là  ils  énerverent  les  forces  des  uns  & des  autres.  A quoi  nom 
juf.fuà  pouvons  ajouter , que  pendant  tout  ce  tems-là  Don  Alphonfe , Roi  de  Por- 
Ft-rdinand  tugal,  leur  fit  continuellement  la  guerre  allez  heureufement , & que  celui 
U-  d’Arragon  fit  aulli  quelquefois  des  incurfions  fur  leurs  terres. 

£rlr,..ae  Don  Ferdinand  Roi  de  Léon , dont  les  intrigues  des  Seigneurs  de  Lara 
des  lins  troubloient  fans  celle  le  repos , & qui  fe  voyoit  perpétuellement  en  danger 
de  Leon  de  perdre  les  Places  qu’il  tenoit  pour  fan  Neveu , entama  une  négociation 
& itCa-  avec  Don  Manrique,  & fit  paroitretant  de  difpofition  à terminer  tous  leurs 
différends,  que  ce  Seigneur  lui  propofa  de  fe  rondre  à Soria;  il  y eut  une 
11  3"  entrevue  avec  fon  neveu,  & s’ajufla  avec  Don  Manrique  (a).  Il  profita  de 
ce  loilir  pour  peupler  & fortifier  plufieurs  Places  de  fon  Royaume , qui  é- 
toient  ou  tombées  en  décadence,  ou  qui  étoient  fans  défenfe  & peu  peu- 
plées ; il  s’appliqua  à cela  avec  tant  de  foin  & de  vigilance , qu’elles  furent 
bientôt  en  aulli  bon  état  qu’il  le  pouvoir  defirer.  Il  accorda  aullt  de  nou- 
veaux privilèges  à fes  fujets , & ne  négligea  rien  pour  faire  lleurir  fes  Etats 
& pour  rendre  fes  peuples  heureux. 

Mariât  Les  anciens  Miniftres  de  fon  pere  jugèrent  auffi  qu’il  devoit  fonger  à 
du  Hui  Je  fe  marier  ; afin  de  s’affurer  par  une  alliance  avec  quelque  puiffant  Prin* 
Lton  avec  ce  ju  fecours  contre  les  ennemis  du  dehors , & de  mettre  fes  fujets  à 
Donna  couvert  des  malheurs  que  le  manque  de  poftérité  pourroit  leur  attirer. 
j* fan"* je  Don  Ferdinand  jetta  les  yeux  fur  Donna  Urraque , Infante  de  Portugal , 
Portugal.  & la  fit  demander  au  Roi  Don  Alphonfe  pere  de  cette  Princeffe.  Le 
1164.  Roi  de  Portugal,  perfuadé  que  cette  union  feroit  tres-avantageufe  à la 
fureté  des  deux  Royaumes,  confentit  avec  plaifir  à lui  donner  fa  fille. 
La  Princeffe  fut  envoyée  à Léon  avec  toute  la  dignité  convenable  au  Roi 
Don  Ferdinand,  qui  l'époufa  d’abord  folemnellement , à la  grande  fatis- 
faction  des  deux  nations  (b). 

Mirobriga  Aulfitôt  que  les  fetes  du  mariage  furent  finies,  le  Roi  Don  Ferdinand 
6?  nietifa  reprit  le  foin  des  affaires  avec  fon  application  ordinaire.  Informé  que  Mi - 
rebâties , robrjga  & Bledfa,  Villes  autrefois  conliderables  étoient  détruites,  il  ré- 
metitàcet-  folut  de  les  relever.  On  voit  bien  qu’il  avoir  deffein  de  fortifier  par  là 
te  occajion.  fes  frontières  du  côté  du  Portugal , & il  ne  pouvoir  prendre  mieux  fon 
tems.  Mais  comme  ces  deux  Places  étoient  dans  le  territoire  de  Sala- 
manque, & que  les  Ilabitans  de  cette  Ville  ne  fe  foucioient  pas  de  les 
voir  rebâties,  ils  fe  révoltèrent  contre  le  Roi , & entreprirent  de  s’op- 
pofer  à main  armée  à l’exécution  de  fes  ordres.  Don  Ferdinand , qui  a- 
voit  plus  d’expérience  & étoit  en  meilleure  intelligence  avec  les  Grandi 
de  fes  Etats , qu’au  commencement  de  fon  régné  , ne  voulut  pas  rece- 
voir la  Loi  de  ces  Mutins.  Il  réunit  à fes  Troupes  celles  de  Zamora 
de  Léon  & d’Afforga,  marcha  contre  les  Rebelles,  & les  défit  à plate- 
couture.  Enfuite  il  alla  droit  à Salamanque,  où  il  châtia  févéremeut  les 
•t  Au- 

(«)  Renier.  Telet.  de  IUb.  Hifp.  L.  VII.  (le)  Ferreras  T.  lli.  pag.  473. 

Lier.  Tstd.  Chron. 
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Auteurs  de  la  révolte  (a).  AufTîtôt,  que  les  deux  Places  en  queflion  fu-  Sicnov 
rent  relevées,  & un  peu  repeuplées  (*),  le  Roi  forma  le  projet  d’en  con-  vi. 
quérir  d’autres  fur  les  Maures.  Mais  avant  d’en  venir  là , il  conclut  une  li  Hifîotre  Je 
gue  avec  le  Roi  de  Navarre , pour  être  en  fureté  de  la  part  de  fon  Neveu  LePn  ® 
en  qui  il  remarquoit  déjà  beaucoup  de  feu  «St  de  valeur.  Il  s’empara  en- 
fuite  d’Alcantara,  d’Albuquerque  «St  d'Elvas,  fans  trouver  beaucoup  de  ré-  Ferdinand 
fi  fiance  «St  fans  être  inquietté  par  fes  voilins  (à).  Revenons  aux  affaires  de  u- 

Caflille.  

Don  Manrique  de  Lara  fuivit  fi  peu  les  confeils  modérés  que  le  Roi  de  Défaite  at 
Léon  lui  avoit  donnés , qu’au  lieu  d’accommoder  à l’amiable  les  querelles,  monde D. 
qui  avoient  été  fi  préjudiciables  aux  intérêts  du  Roi  fon  pupille , il  travail-  M'1nritlue 
la  à animer  ce  jeune  Prince  contre  les  Caftro , «St  à la  fin  aflembla  les  Trou-  dc  U,t* 
pes  de  Caflille,  pour  dépofieder  Don  Ferdinand  Ruiz  de  Caflro  du  Gouver- 
nement de  Tolede,  «St  fesPartifans  de  ceux  qu’ils  occupoient  (c).  Don 
Ferdinand  oppofa  la  force  à la  force , «St  marcha  avec  de  bonnes  Troupes 
à fon  ennemi.  L’ayant  rencontré  entre  Garcinarro  «St  1 luere , on  en  vint 
aux  mains , & l’on  combattit  avec  beaucoup  d’ardeur  & d’acharnement  ; mais 
le  Comte  Don  Manrique  ayant  été  tué  dans  l’aélion , fon  armée  plia , <3c 
abandonna  la  vicloire  à Don  Ferdinand  (</). 

Nonobllant  cet  échec  Don  Nunne  de  Lara,  frere  de  Don  Manrique,  qui  Tek  Je  A. 
dirigeoit  toutes  les  aélions  du  jeune  Roi,  forma  une  autre  Armée,  «St  vint,  vrit  au 
accompagné  du  Roi  mineur,  alTieger  le  Château  de  Zurita.  La  Place  fut  c‘* 
courageufement  défendue  par  Lope  de  Arenas , Créature  des  Caflro;  «St  elle  ‘ e‘ 
n’auroit  point  été  prife,  fi  un  des  domefliques  du  Gouverneur  ne  s’e’toit 
laiiré  corrompre  pour  affalliner  fon  Maître  (<•)  (f).  Mais  Je  jeune  Roi  re- 

cora- 

(a)  Chron.  Var.  ant.  (e)  Luc.  TuJ.  Chron.  Annal.  Tolet. 

(I)  Roder.  Tolet.  Hiit.  Arab.  £?  de  Reb.  (tJ)  Chron.  Var.  amiq. 

Hifp.  L.  VII.  (f)  Roder.  Tolet.  de  Reb.  Hilp.  L.  VII, 

(*)  BlerifTa , qui  après  être  relevée  prit  le  nom  dc  LeJefma.efl  fituée  fur  la  rivière  de 
Tonnes.  & fa  fïtuation  eil  (1  avantageufe  , que  depuis  le  ceins  dont  11  s'agit  Ici,  elle  a tou- 
jours été  regardée  comme  une  Place  importante , & que  fes  fortifications  ont  été  bien  en- 
tretenues. Mirobriga  efl  au  midi  de  Lcdefma,  fur  la  petite  riviere  d'Agujar,  dans  uae 
grande  plaine,  également  fertile  & agréable,  à quatre  lieues  des  frontières  de  Portugal, 
lille  prit  le  nom  de  Ciud.id  Rodrigo , du  Seigneur  qui  fut  chargé  du  foin  de  la  relever , 

& elle  fe  peupla  fi  promptement,  qu’elle  fut  érigée  en  Evêché,  & que  l'on  y mit  Garni- 
fon.  Elle  a toujours  été  fioriflânte  depuis , & le  principal  rendez-vous  des  Troupes  Efpa- 
gnôles,  quand  le  Royaume  a été  en  guerre  avec  le  Portugal. 

(t)  Mariana  a donné  une  ample  relation  de  ce  fiegc  & de  tout  ce  qui  s'y  pafla,  entre 
autres  circonliances,  il  rapporte;  que  les  affiegés  firent  femblant  de  vouloir  fe  rendre; 
que  là-deflus  D Nunne  de  Lara  & un  autre  Seigneur , entrèrent  dans  la  ville  fur  la  paro- 
le, du  Gouverneur  pour  regler  les  articles  de  la  Capitulation,  & qu’ils  furent  arrêtés.  Il 
ajoute , que  ce  fut  li  ce  qui  obligea  d'avoir  recours  à l'expédient  dont  il  eil  parlé  dans  le 
texte.  Le  Traitrc  poignarda  D Lope  de  Arenas,  pendant  qu'on  le  rafoit,  & fe  fauva  de 
la  ville,  avant  que  la  mort  du  Gouverneur  fût  publique.  En  réunifiant  toutes  lescircon- 
fiances , il  y a tout  lieu  dc  penfer  que  cette  confpiracion  fe  forma  & s’exécuta  pendant 
une  furpcnfion  d’armes,  & que  l'on  a fupprimé  quelques  circonliances  pour  fauver  l'hon- 
neur de  O Nunne  de  Lara,  & celui  dc  tes  amis.  Car  fi  les  chofes  s'étoient pafiik'S  delà 
maniéré  que  le  prétend  Mariana , on  ne  comprend  pas  comment  les  Aflicgés  laiùerent 
impunis  ces  Seigneurs,  qu'ils  tenoient  prifonniers,  dans  le  teins  de  cet  exécrable  atten- 

li  3 tat. 
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Scction  compcnfa  le  Traître  comme  il  le  mdritoit  & lui  fit  crever  les  yeux  (a).  La 
VI.  modération  du  jeune  Monarque , contribua  à le  faire  rculîir  à Tolede  ; un 
Ilifloirtjle chevalier  de  cette  ville  ayant  été  gagné,  y introduit  fecrettement  le  Roi. 
t>mUe^Don  Ferdinand- Ruiz  de  Caflro  n’en  fut  inflruit  que  par  les  acclamations  du 
phrrii  peuple  à la  vue  de  fon  Souverain,  deforte  qu’il  monta  à cheval  & fe  fauva 
Ferdinand  en  toute  diligence  avec  quelques  amis  chez  lès  Maures  (b).  La  Capitale  ainfi 
IL  furprife,  toutes  les  autres  Villes  & Places  du  Royaume  de  Tolede  fe  foumi- 
rent  au  Roi  Don  Alphonfe,  ou  pour  mieux  dire  à D.  Nunne  de  Lara,  qui 
gouvernoit  prefque  en  Roi  (c).  Vers  ce  tems-là  mourut  Jean,  Archevê- 
que de  Tolede,  auquel  fucceda  Don  Ccrébrun,  qui  avoit  été  Précepteur  du 
jeune  Roi,  & qui  paiToit  pour  favant  & habile  (d).  Mahomet, Roi  de  Va- 
lence, fe  rendit  en  ce  même  tems  Vaflal  du  Roi  de  Cafti'le  (e). 
hvaCrn  :Iu  On  vit  bientôt  que  le  Roi  de  Léon  avoit  fagement  fait  de  fortifier  fes  fron- 
JioiihVot-  tieres  du  Côté  de  Portugal.  Car  quoiqu’il  eût  époufé  la  fille  du  Roi  Don 
tugal#»  Alphonfe,  ce  Monarque  fit  une  irruption  dans  la  Galice,  & s’empara  de  la 
Galice.  //  provjnce  jc  Limia  & Turon , & mit  par  tout  de  bonnes  Garnifons  (f). 
fJmilrpar  L’année  fuivante , encourage  par  cet  heureux  fuccés , le  Roi  de  Portugal  fe 
D.  Ferdi-  mit  en  Campagne  avec  une  bonne  Armée , & inveftit-ldadajoz.  Sur  cette 
nanti.  nouvelle,  le  Roi  Don  Ferdinand,  qui  ctoit  à Ciudad  - Rodrigo  avec  fes 

iisS.  Troupes,  marcha  au  fecours  de  cette  Place.  Il  faut  favoir  que  Badajoz  é- 
toit  entre  les  mains  des  Maures,  mais  que  c’étoit  félon  les  apparences  une 
Seigneurie  qu’ils  pofTedoient  à foi  & hommage  du  Roi  de  Léon  ; ainfi  ce 
Prince  étoit  intéreffé  par  la  juftice  & par  la  politique  à en  prendre  la  défen- 
fe.  Il  n’arriva  cependant  devant  la  Ville,  qu’après  qu’elle  fe  fut  rendue  au 
Roi  de  Portugal  ; ce  qui  le  détermina  à affieger  ce  Prince  dans  fa  nouvelle 
conquête.  Le  Roi  de  Portugal  voulut  en  fortir  dans  le  tems  que  les  Trou- 
pes de  Don  Ferdinand  étoient  déjà  aux  portes  de  la  ville.  Bien  qu’il  euc 
entre  foixante-dix  & quatrevingt  ans,  il  tâcha  de  fe  faire  paffage  & piqua 
des  deux,  mais  fon  cheval  en  paffant  par  la  porte  lui  fracaflà  la  cuifle  ou  la 
la  jambe  contre  les  verroux.  Ce  malheur  fit  que  les  Portugais  furent  ai/e- 
ment  battus,  & leur  Roi  fait  prifonnier  (g).  Cette -disgrâce  le  mortifia 
beaucoup , car  il  n’avoit  pas  lieu  d’attendre  un  traitement  bien  favorable  de 
la  part  de  fon  Gendre,  après  la  maniéré  dont  il  en  avoit  agi,  enforte  qu’il 
lui  fit  de  grandes  offres  pour  fa  liberté.  Le  Roi  de  Léon  le  traita  avec  tous 
fes  égards  poffi blés,  lui  fit  mille  carefies,  & le  pria  de  ne  penfer  qu’à  fa 
guérifon.  Voyant  qu'il  étoit  inquiet,  il  lui  déclara,  qu’il  n’exigeoit  que  la 
reflitution  de  ce  dont  il  s'étoit  emparé  en  Galice,  & la  ratification  d’un 
Traité  de  paix  entre  les  deux  Couronnes.  D.  Alphonfe  y donna  d’abord  les 


O)  Ferreras  T.  III. 

<b)  HtJer.  Tu  et  Ilia.  Arab.  Lu:.  Twl. 
Cbroti. 

(e)  Annal.  Tolet.  Ru  1er.  Tokt  de  Rcb. 
Hifp.  !..  VU. 


(/)  Annal.  Tokt. 

Ç)  Relier.  Tolet.  Hift.  Arab. 
(/)  i-uc  Tu  J.  Cliron.  RoJer. 
Reb.  Hifp.  1.  c. 

Ci')  terrerai  T.  III.  png.  481. 


mains. 


Tolet.  de 


Al’°‘  ,'>n  peut  ajouter , qu  il  y eut  évidemment  dans  cette  a flaire  quelque  ebr-o. 
qui  Mefloit  tellement  1 honneur  du  Roi , qu'il  aima  mieux  être  taxé  de  cruauté  nu  I* 
ue  pas  taire  voir  qu'il  a'approuvoit  pas  la  üihifon,  quoiqu'il  en  profitât.  ’ i u U(i 


Digitized  by  GoogI 


HISTOIRE  D’ESPAGNE  Liv.  XXII.  Citai*.  I. 


251 


mains,  & retourna  dans  Tes  Etats,  quoiqu’il  ne  fût  point  encore  entièrement  Sectioh 
guéri  de  fa  bleifure , dont  il  fe  refïentit  le  relie  de  fes  jours , puifqu’il  ne  VI. 
put  jamais  dans  la  fuite  monter  à cheval  (n).  Le  Roi  de  Léon  laifla  aHifimnat 
Badajoz  le  Gouverneur  Mahométan,  après  lui  avoir  fait  prêter  foi  & hom-  caftiiie  * 
mage.  Etant  retourné  enfuite  à Léon , il  s’appliqua  à régler  les  affaires/, ,tqU'à 
de  fon  Royaume,  qu'il  mit  en  meilleur  ordre,  quelles  ne  l'avoient  été  du  Ferdinand 
tems  de  fes  Prédeceffeurs , pareequ’ayant  des  domaines  plus  étendus,  ils  a ll- 
voient  moins  de  loifir  pour  entrer  dans  les  details  qui  peu  voient  contribuer  " 

au  foulagement  & à l'avantage  des  Peuples  (b).  . 

, Les  querelles  entre  les  Almuhades,  & les  Mahométans  d’Efpagne  conti- Divifiimt 
nuoient  toujours;  les  derniers  prétendoient  être  indépendans,  bien  qu’il:'"'"  cs 
fulTent  fournis  au  Roi  de  Valence , qui  lui-même  étoit  Vafial  du  Roi  de  Ca  lan's‘om  1 
llille  (c).  Le  Roi  de  Maroc  penfoit  qu'il  lui  étoit  impollîbie  de  faire  la 
guerre  aux  Chrétiens  avec  fuccès,  tandis  qu’il  y avoit  des  M hométans  qui 
rc-fufoient  de  le  reconnoitre  ; & de  l’autre  côté  les  Chrétiens  trouvoient  qu’il 
leur  étoit  bien  plus  avantageux  d’agir  contre  les  Mahométans  en  qualité 
d’auxiliaires  de  Mahométans , que  directement , jufqu’à  ce  qu’ils  puffent  fe 
réunir  entièrement  contre  eux. 

Les  Caflillans , & fur  tout  les  Partifans  de  la  Maifon  de  Lara , fouhait-  Mariait 
toient  fort  que  leur  Roi  Don  Alphonfe  fe  mariât,  quoiqu’il  n’eût  que  qua- [/<! 
torze  ans.  On  convoqua  les  Etats  à Burgos  dans  lefquels  on  traita  mûre-  u'6g‘ 
ment  de  cette  affaire  & des  autres  de  quelque  importance  (il).  D.  Alphon- 
fe envoya  enfuite  un  Ambalfadcur  à Henri  II.  Roi  d’Angleterre  , qui  fe 
trouvoit  en  Guienne , pour  lui  demander  en  mariage  la  PrincefTe  Eléonore 
fa  fille , & d’Eléonore  Duchelfe  d’Aquitaine  (e).  Pendant  que  ce  mariage  fe 
traitoit , le  jeune  Roi  eut  une  entrevue  avec  le  Roi  d’Arragon  fur  les  con- 
fins de  leurs  Etats;  ils  firent  une  ligue  offenfive  dit  défenfive,  & pour  af- 
fermir davantage  le  nouveau  Traité , ils  fe  donnèrent  réciproquement  plu- 
fieurs  Châteaux  & Fortercifes , comme  un  gage  de  leur  parole  (f).  Quand 
le  Roi  de  Caflille  eut  appris  le  fuccès  de  la  négociation  pour  fon  mariage  , 
comme  il  étoit  en  mefintelhgence  avec  le  Roi  de  Navarre,  il  pria  celui  d’Ar- 
ragon de  donner  palfage  par  fes  Etats  à fa  future  Epoufe  (g).  L’Arragon- 
nois  y ayant  confeiui,  le  Roi  de  Caflille  envoya  l’Archevêque  de  Tolede, 
le  Comte  de  Lara  & d’autres  Seigneurs  chercher  la  Princelfe.  Ils  la  condui- 
firent  à Tarrazone,  où  le  Roi  Don  Alphonfe  l’attcnJoit,  accompagné  de 
toute  la  Noblelfe  de  fes  Etats,  c*.  du  Roi  d’Arragon.  On  y célébra  le  ma-  1I70< 
liage,  & après  les  réjoui  fiances  que  l'on  fit  à cette  occalion,  les  nouveaux 
Mariés  fe  rendirent  à Burgos,  où  leur  arrivée  fut  fetée  de  tous  leurs  fu- 
jets  (h).  Au  mois  d’Août  de  l’année  fuivante,  la  Reine  accoucha  d’une  In- 
fante, qui  fut  appeliée  Donna  Berengere , du  nom  de  fon  ayeule  (/’). 


(a)  Chron  Var.  amlq. 

(A)  Roter.  Tolet,  Hiû.  Arab.  Mariatm, 
Ferrertti. 

(c)  R aller.  Tulet.  1.  c. 

(J)  Lie.  Tu  J.  Chron.  Rod%  Tolet,  delUb. 

Bifp.  L.  VIL 


(r)  R mer  Ihvedcn,  Ccivaf  Tillmr, 
(f ) Chron.  Var.  antiq. 

(?)  Frreras  T.  III.  pag.  483. 

(h  ) I.e  même  , pag.  484. 

(,)  Red,  Toict.  de  Reh.  Ilifp.  f.  c. 
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Section  Jofeph  Roi  de  Maroc  n’avoit  rien  plus  à cœur  que  de  rétablir  fes  affaires 
VI.  en  Efpagne;  dan»  cette  vue  il  avoit  envoyé  en  1168  une  puiffante  Armée 
llifinirejt  fous  jes  Ordres  d’Onar,  Général  dont  il  connoiffoic  la  valeur  «Sc  la  pruden- 
JrCoftUl*  ce-  Celui-ci  marcha  contre  le  Roi  de  Valence,  mais  il  ne  put  rien  faire  d’im- 
j„ir,'à  * portant,  parceque  ce  Prince  étoit  foutenu  des  Troupes  auxiliaires  du  Roi 
Ferdinand  Je  Caflille.  Deux  ans  après  le  Monarque  Africain  pafTa  lui-méme  en  Efpa- 
U-  gne-à  la  tête  d'une  nombreule  Armée  , «St  s’y  étant  renforcé  des  Troupes 
d’ Andalou  fie,  il  envoya  un  gros  détachement  pour  alîieger  Santaren,  qui 
dbMnu-  depuis  longtems  étoit  en  la  puiflance  du  Roi  de  Portugal,  & il  entra  avec 
res  > Por-le  refie  de  fan  Armée  fur  les  terres  du  Roi  de  Caftüle,  mais  il  fe  contenta 
tugnl, nù  je  Jéfoler  le  Pays,  fans  entreprendre  rien  d’important.  Le  Roi  de  Portu- 
ihfmtbat  gaj  jggt  |es  Troupes  qUj  étoient  devant  Santaren,  les  contraignit  de  lever 
ji7I.  le  fiege,  «St  de  fe  retirer  en  defordrc  (a).  Cette  expédition  étoit  déjà  faite, 
lorsque  le  Roi  de  Léon  parut  avec  une  Armée , fon  arrivée  caufa  quelque 
inquiétude  au  Roi  de  Portugal;  mais  celui  de  Léon  l’en  tira  par. le  compli- 
ment qu’il  lui  fit  faire  fur  fa  vicloire,  & par  les  alfurances  qu'il  lui  donna, 
qu’il  n étoit  venu  que  dans  le  deffein  de  le  féconder  contre  les  Infidèle», 
comme  il  le  feroit  toujours  lorsque  la  fituation  de  fes  affaires  le  lui  permet- 
troit.  Le  Portugais  fut  extrêmement  fenfiblc  à cette  attention  «St  aux  offre* 
obligeantes  de  fon  Gendre  (A). 

LtRti  Je  Le  Roi  je  Maroc,  piqué  de  cet  échec , fe  mit  en  campagne  au  Printem» 
ïcmwe  l,ann^e  fuivante , entra  fur  les  terres  du  Roi  de  Caflille , & affiegea  Hue- 

aVMurcie-  <Ju’il  réduifit  à la  derniere  extrémité.  Mais  fur  la  nouvelle  de  l'appro- 
che du  Roi  Don  Alphonfe  avec  une  nombreufe  Armée,  il  leva  le  fiege  *Sc 
fe  retira  dans  fes  Etats.  Y ayant  appris  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mahomet 
Roi  de  Valence,  fon  ennemi,  il  fe  dédommagea  du  mauvais  fuccès  de  fon 
entreprife  fur  Huete,  par  la  conquête  de  Murcie  (<r).  Il  auroit  pû  faire 
davantage , fi  h fituation  de  fes  affaires  en  Afrique  ne  l’eût  obligé  d’y  re- 
tourner; «St  d’autre  part,  il  n’auroit  pas  tant  fait,  fi  les  Rois  de  Caflille  «St 
117».  d’Arragon  n’euflènt  tourné  leurs  armes  contre  le  Roi  de  Navarre,  fan» 
grand  fuccès  néanmoins,  finon  de  défoler  le  Pays  ; car  ils  furent  obligés 
de  fe  Retirer  à la  fin  chez  eux  fans  avoir  pris  aucune  Place  confiderable , <5c 
fans  en  être  venus  à une  aétion  (rf). 

y'S'i'f  rie  En  retournant  en  Afrique,  Jofeph  avoit  donné  le  Gouvernement  de  fes 
nan.Dur'  ^tats  d’Efpagne  à Aoen-J  cob.  Ce  Viceroi , pour  fignaler  le  commencement 
la  Mau-  de  fon  admi  iillrauon,  fit  une  irruption  en  Portugal,  «St  alliegea  Torres- 
res.  Novas , qu'il  emporta  d’affaut  (e).  11  entra  enfuite  tout  d’un  coup  lur  les 
terres  de  Léon;  le  Roi  Don  Ferdinand  ne  l’eut  pas  plutôt  appris,  qu’il  af- 
fembla  à la  hâte  quelques  Troupes,  «St  qu’il  fe  jetta  promptement  avec  elles 
dans  CiudaJ  Rodrigo.  Aben  Jacob  parut  bientôt  à la  vue  de  la  Place,  «St le 
Roi  s’apperçut  que  fon  Armée  étoit  plus  nombreufe , qu’il  ne  l’avoit  cru  ; 
ce  qui  lui  fit  le  plus  de  peine  ce  fut  d’apprendre  que  Don  Ferdinand  Ruiz  de 
Cattro  «St  ceux  qui  s’étoient  attachés  à fa  fortune , étoient  avec  les  Maures. 

II 

(a)  Ferrerai  I.  e.  pae.485.  («0  Luc.  Tu  J.  Chron.  Red.  Zito.deRelx. 

(A)  Chron-,  V.ir.  antiq.  Hifp-  ubi  fup. 

(0  linJcr.  Tôle;.  Ilill,  Arah.  .(<•)  RoMr.  Telet.  IIA.  Araii. 
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Il  ne  put  s’empêcher  de  reffentir  quelques  rnouvemens  de  crainte,  parcequ’il Sictto* 
n’avoit  que  peu  de  Troupes  avec  lui  ; cependant  il  ne  laiffa  pas  de  prendre  VL 
la  généreufe  réfolution  ae  fortir  de  la  Place  & de  combattre  les  ennemis  (<i). 

Les  Infidèles  étoient  chargés  du  butin  qu’ils  avoient  fait  en  Portugal,  & a-  Camille 
voient  divifé  leur  Armée  en  plufieurs  corps,  pour  empêcher  qu'il  n’entràt jufiu'à 
aucun  fecours  dans  Ciudad  Rodrigo;  deforte  que  Don  Ferdinand  étant  ve-  Ferdinand 
nu  fondre  brufquement  fur  eux,  les  mit  en  defordre,  & les  tailla  en  pie- 
ces  (b).  Le  Roi  profita  de  fa  viftoire,  pour  offrir  à Don  Ferdinand  Ruiz 
de  Caflro  tant  de  biens  «St  d’honneurs,  pour  le  détacher  du  parti  des  Mau- 
res, que  ce  Seigneur  pafla  à fon  fervice  avec  tout  fon  monde  (c). 

Cependant  les  Rois  de  Caflille  «St  d’Arragon  continuoient  de  faire  la  guer* 
re  à celui  de  Navarre  ; ce  Prince  leur  étoit  fort  inférieur  en  forces  ; mais 
entendoit  beaucoup  mieux  l’art  de  la  guerre.  Aufli  les  empêcha-t-il  de  fai-  Ca  finie 
re  aucune  conquête  qui  valut  la  peine  d’être  gardée;  & malgré  leurs  irrup-  «FArra. 
rions  réitérées  il  refia  maître  des  Places , qui  étoient  le  fujec  de  la  querelle.  S0"’ 

A la  fin,  comme  il  l’avoit  prévu,  ils  fe  brouillèrent,  & des  plaintes  en  vin- 
rent aux  hoflilités.  Le  Roi  de  Caflille  commença  par  reprendre  un  des 
Châteaux  qui  avoit  été  livrés  pour  furété  de  la  ligue  entre  lui  & le  Roi 
d’Arragon.  Celui-ci  irrité  de  cette  infraélion  du  Traité,  ne  voulut  point 
conclure  fon  mariage  avec  l’Infante  Donna  Sanche , fille  de  l’Empereur  Don 
Alphonfe,  Tante  du  Roi  de  Caflille,  «St  foeur  de  celui  de  Léon.  Et  pour 
faire  voir  qu’il  y renonçoit  tout  de  bon , il  envoya  des  Ambaffadeurs  à Con- 
ftantinople,  pour  demander  à l’Empereur  Emanuel  fa  fille  Eudoxie  en  maria- 
ge (d) , cette  démarche  allarma  non  feulement  la  Cour  de  Caflille , mais  aulfi 
celle  de  Léon.  Don  Ferdinand  ne  difïimula  point,  qu’il  ne  refleroit  pas 
tranquille  fpeciateur  de  l’affront  fait  à fa  fœur  ; enforte  que  le  Roi  d’Arra- 
gon fe  trouva  avoir  d’un  côté  la  guerre  avec  le  Roi  de  Navarre,  & de  l’au- 
tre brouillé  avec  les  Rois  de  Caflille  de  Léon.  Cela  l’obligea  enfuite  à chan- 
ger de  fentiment , bien  qu’avec  quelque  peine. 

L’ancienne  querelle  entre  les  Familles  de  Caflro  «St  de  Lara  reprit  en  1174  Lee  famib 
de  nouvelles  forces,  «St  caufa  de  grands  troubles  dans  les  Etats  de  Léon  & bide Ct- 
de  Caflille,  pareeque  les  principales  familles  prirent  parti  dans  cette  ocea- 
fion.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  extraordinaire , c’eft  que  le  Comte  Don  Offo- 
rio,  quoique  beaupere  de  Don  Ferdinand  Ruiz  de  Caflro,  fe  joignit  à ccüXgUtrr<!  vt. 
de  la  Maifon  de  Lara.  Comme  les  deux  Partis  ne  refpiroient  que  vengean-  verte. 
ce , ils  réfolurent  de  décider  la  querelle  par  une  bataille , dans  un  lieu  de  la 
Province  de  Tierra  de  Campos  (s).  Il  efl  vrai  que  fuivant  Mariana  (f) 
cette  guerre  fe  faifoit  entre  les  Rois  de  Caflille  & de  Léon  ; mais  tous  les 
Hifloriens  anciens  en  parlent  autrement  (g).  Il  fe  peut , & il  efl  même 
vraifemblable , que  la  plupart  de  ceux  qui  fuivoient  Ferdinand  de  Caflro  é- 
toient  fujets  du  Roi  de  Léon  ; mais  fe  pouvoit  être  par  confidération  pour 
fa  perfonne,  ou  parcequ’ils  étoient  perfuadés  de  la  jullice  de  fa  caufe,  le 

Roi 

(a)  Ferrerai  T.  III.  pag.  490.  (?)  Ferrerai  1.  c.  p.  493. 

ib)  Luc.  Tu  J.  Chron.  Kider.  Tnlet.  I.c.  \f)  Mariana  L.  XI.  j 78. 

(c;  Mer.  Tolet.  de  Keb,  Hifp»  L VIL  (f)  Chron.  Var.  antiq. 

(J)  Chron.  Var.  antiq. 
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Szctio»  Roi  Don  Ferdinand  ayant  dès  le  commencement  époufé  fes  intérêts.  Quoî- 
VI.  qu’jl  en  foit , la  bataille  fe  donna, & l’on  combattit  non  feulement  avec  ar- 
deur  & courage , majs  avec  toute  la  fureur  que  la  haine  peut  infpirer  ; à la 
GtftHIe  Don  Ferdinand  de  Caftro  remporta  une  viéfoire  complette  (a).  Les 
juf.ju'à  Comtes  Don  Alvar  & Don  Ofl'orio  relièrent  fur  la  place,  & les  Comte  Don 
Ferdinand  J\' unne  de  Lara  & Lon  Rodrigue  Guittierrez  furent  faits  prifonniers.  Don 
11-  Ferdinand  donna  à ceux-ci  la  liberté  d’aller  enterrer  ceux  qui  avoient  perdu 
' la  vie  dans  l’a&ion  (*).  Mais  peu  après  il  fit  voir  qu’il  refientoit  vivement 

le  parti  que  fon  beaupere  avoit  pris,  bien  qu’il  lui  en  eût  coûté  la  vie,  car 
il  répudia  fa  femme  (b).  Le  Roi  de  Léon,  pour  l’attacher  plus  fortement 
à fon  fervice  lui  fit  époufer  Donna  Tiennette,  fille  naturelle  de  l’Empereur 
Alphonfe  & fa  fœur  (c).  Ce  qui  joint  au  propre  mariage  de  ce  Monarque 
fait  voir,  qu’il  n’étoit  rien  moins  que  mauvais  Politique. 

Les  difi-  Le  Roi  d’Arragon , s’appercevant  que  fes  fujets  étoient  mécontens  cle  la 
fends  entre  rupture  de  fon  mariage  avec  l’Infante  Donna  Sanche,&  prévoyant  tout  ce 
cJï\\\a  qu 'il  avoit  a craindre  des  Rois  de  Callille  & de  Léon,  changea  de  réfolu- 
rf’Arragon  t£on»  & Pr*c  ^ Part*  deirian^er  cette  Princefle;  ainfi  le  18  de  Janvier 
& l< Roi  il  époufa  l’Infante  à Saragofle  avec  beaucoup  de  Solemnité,  en  préfencedu 
de  Navar-  Légat  du  Pape  & de  tous  les  Prélats  & Seigneurs  du  Royaume  (rf).  Cette 
I*  à alliance  fit  reprendre  à ce  Prince  & au  Roi  de  Callille  leurs  premiers  enga- 
du  Roi  gcmens  contre  le  Roi  de  Navarre , auquel  ils  continuèrent  de  faire  encore 
«/■Angle-  la  guerre  pendant  quelque  tems,  mais  avec  auffi  peu  de  fuccès  qu’aupara- 
terre.  vant.  Enfin  quelques  Prélats  & Seigneurs  s’entremirent , & engagèrent  les 
trois  Rois  à fufpendre  les  hoflilités,  & à remettre  la  décifion  de  leurs  dif- 
férends au  Roi  d’Angleterre.  Ils  envoyèrent  en  Angleterre  leurs  Plénipo- 
tentiaires pour  faire  valoir  & difeuter  leurs  droits  & leurs  prétentions.  A- 
près  les  avoir  écoutés  dans  une  affemblée  folcmnelle,  le  Roi  Henri  pronon- 
ça une  fentence  fort  équitable , mais  dont  les  intcrelfés  ne  furent  pas  néan- 
moins 


(d)  Roler.  Tiihf.  de  Reb.  Hifp.  L.  VU,  de  Rcg.  Hifp. 

(é)  Luc.  TuJ.  Chron.  (J)  Mariana  L,  XI.  Firrcras.  T.  III. 

(c$  p.oiler.  Sar.tiiilifl.  Hifp.  /Hph.  à Car-  pag  493. 
théine  Reg.  Hifp.  Anaceph.  Fr.  Taraphe 

(*)  Ce  trait  de  l’Hifloirc  d'Efpagne  fait  connoitre  le  véritable  caractère  Gothique;  il 
ne  feroit  pas  difficile  de  prouver , que  c'étoit  l’ufage  général  de  décider  les  grandes  que- 
relles par  la  voie  du  combat,  fous  la  qualification  d’appel  i Dieu.  Il  eft  vrai  que  le  ré- 
cit de  Mariana  ne  s'accorde  point  du  tout  avec  cela,  puisqu'il  fait  faire  la  guerre  aux  deux 
Rois,  & qu'il  rrpréfente  D.  Ferdinand  de  Caliro  comme  Commandant  en  chef  les  trou- 
pes de  Léon  ; il  ajoute  que  le  lloi  de  Léon  lui  donna  fa  foeur  en  mariage,  comme  la  plus 
belle  recompenfe  qu'il  pût  lui  donner,  pour  reconnoitre  le  fervice  qu'il  lui  avoit  rendu. 
Nous  avons  remarqué  dans  le  texte, que  le  récit  de  cet  Hiftorien  eft  démenti  par  tous  les 
anciens  Hilloriens,  dont  quelques-uns  doivent  avoir  été  parfaitement  inftruits  de  toutes 
les  circon fiances  de  cet  événement,  & n’ont  eu  aucune  raifon  de  déguifer  les  faits,  Bien 
que  cette  raifon  fuffife  pour  juftifier  la  préférence  que  nous  leur  avons  donnée , nous  re- 
marquerons de  plus,  que  fi  Mariana  les  contredit,  il  cil  auffi  en  contradiction  avec  lui- 
même;  car  li  la  guerre  eût  été  entre  les  deux  Rois , d'où  vient  n-’efl-il  queilion  ni  des  cau- 
fes.  ni  du  commencement,  ni  de  la  fin  de  cette  guerre?  D'où  vient  Don  Ferdinand  fut- 
il  ii  mécontent  de  ce  que  fon  beaupere  s’étoit  mis  en  campagne , tandis  qu'il  ne  pouvoic 
s'en  difpenfer?  Enfin  ce  qui  eft  plus  preftant  encore,  & ce  que  Mariana  même  rapporte, 
d'où  vient  que  Ferdinand  de  Cailro  mit  Nunnc  de  Lara  en  liberté,  après  avoir  exigé  de 

lui 
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moins  contens  (a)  (*).  Cependant  après  de  nouveaux  troubles,  ils  furentSzcrioa 
obliges  de  s’accommoder  entre  eux , à peu  prés  aux  mêmes  conditions  que  VI. 
le  Roi  d'Angleterre  avoit  preferites  ; ayant  répandu  bien  du  fang  & diffpé  Mfl«rcde 
des  tréfors  fans  fruit , n’y  ayant  eu  que  les  Maures  feuls  qui  en  profite 
rent.  ^ # îu  ou' i 

Don  Ferdinand  Roi  de  Léon  vivoit  depuis  plufieurs  années  dans  la  plu  Ferdinand 
parfaite  union  avec  la  Reine  Donna  Urraque  , & paroifibit  difpofé  à pal  11 
fer  avec  elle  le  rerte  de  fes  jours;  mais  le  Légat  du  Pape,  fafjiu  attention 
qu’ils  écoient  parens  au  troilïeme  degré  de  confanguinité , parcequ’ils  étoient  Leon  , /i 
tous  deux  arriere-petits  enfans  du  Roi  Don  Alphonfe  VI.  obligea  le  Roi  , COtLUI  nt 
par  ordre  du  Pape  à ce  que  l’on  croit,  de  répudier  fa  femme,  quoiqu’il  en 
eût  l’Infant  Don  Alphonfe,  héritier  préfomptif  de  fes  Etats  (A).  On  dit£rj£"^rt’ 

Sue  le  Roi  ne  voulut  pas  d’abord  entendre  à la  féparation,  & qu’il  garda  la  Hj™' 
.eine  un  an  entier , nonobftant  les  exhortations  & les  menaces  du  Pape  ; 
on  allure  même  qu’il  ne  put  être  poité  au  divorce,  qu’après  que  Rome  eut 
lancé  fes  foudres  & mis  le  Royaume  en  interdit  ; alors  il  le  détermina  pour 
le  repos  de  fes  fujets  & pour  le  lien  propre  à fe  féparer  de  Donna  Uira- 

Ïue.  Environ  un  an  après  il  époufa  Donna  Therele  , fille  du  Comte  Don  ( 

Junne  de  Lara,  quoique  quelques  uns  prétendent  qu’elle  étoit  veuve  de  ce 
Seigneur  (c).  Nous  avons  rapporté  plus  en  détail  ce  qui  concerne  ce  di- 
vorce , pareeque  l’on  ne  trouve  ni  trace , ni  vertige  dans  aucun  ancien  Hi* 
ftorien  que  le  Roi  fût  le  moins  du  monde  mécontent  de  la  Reine,  ou  de 
don  fils;  enforte  que  s’il  y eut  dans  cette  affaire  quelque  chofe  de  contraire 
aux  principes  de  la  Morale  & aux  Loix  divines , on  ne  doit  l’attribuer  ni 
au  caprice,  ni  au  dégoût,  ni  à la  politique  de  Don  Ferdinand  , mais  à la 
volonté  abfolue  du  Pape,  à laquelle  ce  Prince , quelque  puiflant  & indépen- 
dant qu’il  fût  n’ofa  réfirter. 

D.  Alphonfe  Roi  de  Caftillc  ne  fe  vit  pas  fitôt  débarrafle  de  la  guerre  de  Le  Roi  de 
Navarre , par  le  choix  du  Roi  d’Angleterre  pour  arbitre , qu’il  entreprit  à CiftlUe 
l’exemple  de  fes  illurtres  PrédécefTeurs,  de  tourner  fes  armes  contre  les  In-^T""7  .. 
fideles.  Ayant  alfemblé  une  puilfante  Armée  à Tolede,  il  alla,  accompagné 

de  Maures 
qui  vu- 

fd)  Rog.  Hettien.  Roi.  Tolct.  de  Reb.  Luc.  Tui.  Chron.  ioicntla fi- 

Hifp.  L VII.  Ferlerai  l.  c pag.ayj.  (c)  Ferrerai  U e.  pag  497.  courir, 

(i>)  Roder.  Tolct.  de  Reb.  Hifp.  L.  VII. 


lui  de  jurer  folemnellement  que  l'un  & l’autre  feraient  déformais  amis  fiddei  1 Ce  font* 
11  des  circonllances  qui  prouvent  évidemment  que  ce  n'étoic-là  qu'une  querelle  particu* 
liere  ; & pur  cette  raifon  Ferdinand  de  Callro  fe  crut  maître,  après  une  fi  glorieufe  vic- 
toire , de  la  terminer . en  quoi  il  mérite  les  louanges  que  l'Hifiorien  lui  donne. 

(*  i Nos  anciens  Hiftoricns  parlent  de  celte  affaire,  particulièrement  Rager  Hoveden, 
qui  allure  que  chacun  des  Rois  envoya  plufieurs  Seigneurs  pour  faire  valoir  fes  préten- 
tions. Le  Roi  d'Angleterre  indiqua  le  premier  Dimanche  de  Carême  de  l’an  il 77, pour 
la  difeuflion  de  cette  affaire , ayant  alfemblé  tous  les  Prélats  & les  Seigneurs  de  Ton  Ro- 
yaume. Après  avoir  entendu  les  raifons  des  Parties , & recueilli  les  fuffrages  des  Prélats 
& des  Seigneurs,  il  prononça  que  le  Roi  de  Navarre  reftitueroit  à celui  de  Cafiille  certai- 
nes Places,  qu'il  avoic  prifes;  que  le  Roi  de  Callille  ferait  une  pareille  refiitution , & 
lui  payerait  pendant  dix  ans  trois  mille  Maravedis  d'or  par  an  , pour  l’isdeninifcr  desfraix 
de  la  guerre  Lei  Ambafiadeurs,  contens  de  cette  décifion . la  lignèrent , üt  retournèrent 
«u  Efpagne  rendre  compte  à leurs  Maities  de  ce  qui  s’étott  réglé. 
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jtCTl01|  de  p'.ufieurs  Chevaliers  des  Ordres  Militaires,  afficher  Cuenca.  Cette  Ville 
vi.  el  fituée  fur  une  Colline  allez  haute,  tres-roide  & trés-efearpée , elle  eft 
iJideiif  rit  toute  environnée  des  Rivières  du  Xucar&de  l’IIuecar.  Les  Maures  avoient 
encore  rendu  cette  Place,  G forte  par  fa  ficuation,  encore  plus  forte  par 
parc.  Les  Afîîegés  fe  défendirent  de  façon , que  l’on  commença  à fentir  dans 
j?ei  dinand  le  Camp  des  Ctireciens  la  difette , & que  le  Roi  de  Maroc  inilruit  de  la  fidelité 
11.  de  fes  fujets  ordonna  d’aflembler  de  nombreufes  Troupes  pour  aller  à leur 
fecours  (a).  Le  Roi  de  Caflille  demanda  aulfi  du  fecours  au  Roi  d’Arra- 
gon , fon  ancien  Allié , & ce  Prince  vint  le  joindre  avec  de  bonnes  Trou- 
pes devant  Cuenca,  apportant  beaucoup  de  vivres  & de  munitions  de  guer- 
re. Les  Mahométans  s’avanoerent  pour  faire  lever  le  fiege , mais  ils  n’ofe- 
rent  fe  hazarder  à jetter  du  fecours  dans  la  Place , firent  une  irruption  dans 
le  Royaume  de  Tolede,  & marchèrent  vers  la  Capitale,  faifant  mine  de 
vouloir  l'afiieger.  Mais  Don  Gudiel  & Don  Alfonfe  , Alcaydes  de  cette 
ville,  fortirent  à leur  rencontre  avec  les  Troupes  qu’ils  purent  rama/Ter , les 
1J77-  attaquèrent  le  *8  de  Juillet,  & les  Chrétiens  remportèrent  une  glorieufe 
viftoire,  mais  les  deux  braves  Alcaydes  perdirent  la  vie  dans  l’a&ion  (ZA. 
Les  Afîîegés  de  Cuenca , prefles  depuis  fi  longtems,  & fans  efpcrance  ae 
fecours  par  cette  défaite,  tinrent  cependant  jufqu’au  21  de  Septembre;  & 
ne  fe  rendirent  que  par  compofition  (c)  (•).  Le  Roi  de  Caflille , en  con- 
sidération du  fervice  important  qu’il  avoit  reçu  dans  cette  occafion  du  Mo- 
narque Arragonois , le  releva  de  l’hommage  que  les  Rois  d’Arragon  étoient 
obligés  de  rendre  à la  Couronne  de  Caflille  pour  la  ville  de  Saragofle , <5c 
pour  toute  la  partie  du  Royaume  d’Arragon  au  delà  de  l’Ebre  , du  côté  de 
la  Caflille  ( à). 

Le  Quelques  Hiltoriens  rapportent  (c) , que  tandis  que  le  Roi  de  Caflille 

étoit 

I tbhge  à 

fa're  (a)  Roder.  Toltt.  Hift.  Arah.  (f)  Le  mfime,  £?  FlifL  Arab, 

paix  avec  ya(r>  Tud.  Chron.  Roder.  Tolet.  de  (J)  Chron.  Var.  antiq. 

Reb.  Hifp.  I.  C.  (/)  Roder.  Telet.  de  Reb.  Ilifp  L.  VIL  * 

(*)  Mariana  rapporte  une  affaire,  arrivée  pendant  le  fiege  deCucnca,  qui  ne  doit  pas 
4 être  pafféc  fout  filcnce.  Le  Roi  de  Caflille,  voyant  la  difficulté  qu'il  y avoit  à fe  rendre 
maître  de  la  Place,  laiffa  l'Année  fous  la  conduite  du  Roi  d’Arragon,  & partit  pour  fc 
rendre  à Burgos,  afin  d'amaffer  de  l'argent.  Il  fit  affembler  les  litats  de  fon  Royaume  ; 
& propofa  de  lever  de  nouveaux  impôts , non  fur  le  peuple  déjà  épuifé , & nullement  en 
état  de  fournir  aux  fraix  immenfes  de  la  guerre , mais  fur  la  Nobleffe , fans  que  cela  tirât 
à conféquence  pour  la  fuite.  Ce  fut  parie  confeil  de  Don  Dlegue  de  Haro,  que  le  Roi 
fit  cette  proposition;  ce  Seigneur,  dont  le  Roi  de  Léon  avoit  époufé  la  fœur,  ayant  beau- 
coup decrédit  fur  l'efprit  de  celui  de  Caflille.  Don  Pedre  Comte  de  Lara  fe  leva,  & pro- 
tclli  que  tant  qu’il  auroit  une  goutte  de  fang  dans  les  veines,  il  ne  fouffriroit  pas  que  l'on 
fit  cett«  brèche  aux  immunités  de  la  Nobleffe,  & fortit  de  l'affemblée  avec  U plupart  des 
Seigneurs,  ce  qui  obligea  le  Roi  d'ahanJonner  fon  deffein.  Les  Seigneurs  regardèrent 
l’oppolition  du  Comte  de  Lara,  comme  un  fervice  fi  important,  qu'ils  convinrent  entre 
eux  de  faire  tous  les  ans , i leurs  propres  fraix,  à lui  & à fes  fucceffeurs  un  fupcrbefefliti 
pour  conferver  la  mémoire  d'une  telle  emreprife.  Mariana  raconte  cette  Uifioire  avec 
beaucoup  de  feu,  mais  en  même  tems  il  blâme  la  conduite  des  Seigneurs  comme  contraire 
au  refpett  dû  i l’autorité  fouveraine.  D'autres  Hifloriens  ont  peut-être  témoigné  plus 
énergiquement  ce  qu’ils  en  penfoient,  en  gardant  le  filence.  Nous  ne  croyons  pas  devoir 
imiter  l'un  en  décidant,  ni  les  autres  en  fupprimant  le  fait;  nous  nous  bornons  i la  füo> 
pie  expofition,  laiffimt  i chacun  la  liberté  d'en  porter  fon  jugement. 
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étoit  occupe  au  liege  de  Cuenca,  Don  Ferdinand  fon  Oncle,  Roi  de  Leon , Section 
profita  de  Ion  abfence  pour  faire  une  irruption  fur  fes  terres,  & fe  rendit  vu 
maître  de  quelques  Places.  Cela  peuc  être  vrai , mais  n’efh  point  du  tout 
vraifemblable.  Le  Roi  de  Caflille  fe  ligua  avec  celui  de  Portugal,  contre -'Jl"  Je 
Don  Ferdinand.  Celui-ci  alla  à la  rencontre  de  l’Infant  Don  Sanche  de  Por-  ,w;  ,a) 
tugal,  lui  donna  bataille , & le  défit  entièrement.  Il  fe  plaignit  enfuitc  de  Ferdinand 

fon  neveu  au  Roi  d’Arragon , comme  ayant  été  garand  du  dernier  Traité,  H- 

ce  qu’il  n’auroit  pas  fait,  fi  lui- même  l’avoit  rompu.  D’autre  part  le  Roi  ' 

d’Arragon  envoya  deux  Prélats  & un  Seigneur  de  fa  Cour, en  qualité d’Am- 
baffadeurs  ,en  Caflille  pour  demander  à Don  Alphonfe  de  lui  rendre  le  Châ- 
teau d’Ariza,  & de  cefler  de  faire  la  guerre  au  Roi  de  Léon,  s’il  ne  vou- 
loir pas  le  mettre  dans  la  nécefiité  de  la  lui  déclarer  (a);  ce  qui  fembleprou-  n7s. 
ver,  que  Don  Ferdinand  n’avoit  pas  autant  de  tort  que  les  Hiftoriens  le  pré- 
tendent ; à quoi  l’on  peut  ajouter  la  preuve  que  fournit  la  conduite  que  tint 
le  Roi  de  Caflille,  qui  acquiefça  aux  demandes  de  fon  Allié,  moyennant 
quoi  la  paix  fe  rétablit  en  Efpagne,  au  moins  entre  les  Puiflances  Chrétien- 
nes , dans  une  conjoncture  très-critique  (b). 

Pour  cimenter  l’union  entre  les  deux  Couronnes,  Don  Ferdinand  Roi  de  Fait  1 p*r- 
Léon,  & Don  Alphonfe  Roi  de  Caflille  curent  une  entrevue  à TordefilIas,,/l“/'trl* 
pour  terminer  à l’amiable  les  différends  qu’ils  avoient  encore  (c).  En  ce  teins- 
là  mourut  Donna  Therefe  de  Lara,  Reine  de  Léon,  & peu  après  Donna 
Tiennette,  femme  de  Don  Ferdinand  de  Caftro,  qui  en  avoit  eu  un  fils, 
appellé  Don  Pedre  Fernandez  le  Caflillan  (d).  En  l’année  1181,  Don  Fer- 
dinand, Roi  de  Léon,  époula  Donna  Urraque  Lopez  (e),  fille  du  Com- 
te Don  Lope  de  Haro,  un  des  principaux  Seigneurs  de  I3ifcaye,&  le  20  d’A- 
vril , naquit  à Burgos  l’Infant  Don  Sanche , fils  de  Don  Alphonfe  Roi  de 
" Caflille  (J). 

Ce  Monarque  fit  plufieurs  années  de  fuite  des  incurfions  fur  les  terres  d et-Expédi* 
Mahométans  avec  beaucoup  de  fuccès.  Dans  une  de  ces  expéditions  il  fe  **'*"*' cVj 
rendit  maître  d’Alarcon  ; ce  qui  aflura  tellement  Cuenca , qu  il  fonda  un  £- 
véché  dans  cette  Ville  (g).  Don  Ferdinand  Roi  de  Léon  ailiegea  & prit  ,,g^’ 
aufli  en  ce  tems-là  Caccrcs.  On  voit  par  là  que  quand  les  Princes  Chrétiens 
vivoient  en  paix  entre  eux , ils  ne  manquoient  pas  de  porter  la  terreur  de 
leurs  armes,  dans  les  Pays,  qui  obéiffoient  encore  aux  Infidèles  (/»).  Le  2(. 
de  Juillet,  Don  Ferdinand  fe  trouva,  en  qualité  d’auxiliaire  du  Roi  de  Por- 
tugal , à la  glorieufe  victoire  de  Santaren , où  toute  l’Armée  des  Maures , 
commandée  par  leur  Roi  Jofeph , fut  mife  en  déroute,  fans  qu’il  y eût  de 
combat  (i).  La  mort  de  ce  Prince  qui  fe  tua  d’une  chute  de  cheval , lors- 
qu’on alloit  commencer  l’action , jetta  tant  d’effroi  parmi  les  Infidèles,  qu'ils 
s’enfuirert  avec  précipitation  & en  defordre,ce  qui  donna  occalion  aux  Chré- 
tiens de  fe  venger  de  leurs  cruautés  (!•). 

L’an- 


(a)  Chron.  Var.  antiq. 

(A)  Ferrerai  T.  III.  pag.  sor. 

(cj  Red,  Tout  L c.  Luc  Tud.  Chron. 
(d)  udl/h  à Curihagini  Reb.  Hrfp.Ana- 
ceph.  Fr-  Tarai  hit  de  Rfg  Hilp. 

Ferrcrtu  L c.  pag.  506. 


(/)  Là- ru  Orne , A l ue.  Tud,  Chron. 
(g)  Chron.  Var  antiq. 

(/1)  kod.  Toit  t Hift.  Arab. 

O)  Ferrerai,  ubi  f(.p.  p 510, 

(à)  Hod.  Tukt,  Hift.  Arab. 
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Seorrosr  L’année  fuivante , le  Roi  de  Caftille  eut  le  malheur  d’être  battu  p3r  les 

VI.  Maures , proche  de  Sotillo  dans  l’Eflramadure  (a).  Cela  ne  l’empêcha  pas 
Hi flaire  Je  je  fe  mettre  en  campagne  au  retour  du  Printems  ; & après  avoir  enrichi 
J-"».!*  troupes  des  dépouilles  de  l'ennemi  il  fc  retira  triomphant.  Il  eut  danscet- 
te  occafion  une  entrevue  avec  le  Roi  d’Arragon;  ces  deux  Princes  prirent 
Ferdinand  des  mefures  pour  maintenir  la  paix , qui  fubfilloit  depuis  quelques  années 
h-  entre  les  Puifiances  Chrétiennes,  & pour  continuer  la  guerre  contre  les 
Mahométans;  deux  articles  qu’ils  avoient  fort  à cœur , ce  qui  leur  fit  beau- 
coup d’honneur  & fut  très-avantageux  à leurs  fujets  (b).  L’année  fuivan- 
te le  Roi  de  Caftille  fe  mit  encore  en  campagne  & enleva  quelques  petites 
Places.  Il  paroit  que  fon  grand  but  étoit  de  tenir  continuellement  les  Mau- 
res en  allarme , pour  les  empêcher  de  rien  entreprendre  contre  fes  Etats, 
afin  que  fes  peuples  eufient  le  loillr  de  cultiver  leurs  terres,  & de  les  faire 
valoir  en  toute  fureté. 

Pendant  le  cours  de  l’Automne  de  l’année  1187.  Don  Ferdinand  Roi  de 
D Ferdi-  Léon  alla  vifiter  le  tombeau  de  l’Apôtre  St.  Jaques  à Compoflelle  (c).  De 
nand  Kii  là  il  fe  rendit  à Benevent  à dix  lieues  de  Léon,  où  il  tomba  malade.  Il  lan- 
th  Um.  gU;t  pendant  tout  le  relie  de  l’année,  & mourut  le  21  de  Janvier  de  la  fui- 
vante, au  grand  regret  de  tous  les  fujets.  Mariana  dit  (</),  qu’il  s’entendoie 
mieux  à commander  une  Armée,  qu’à  gouverner  un  Royaume;  cependant 
à en  juger  par  fes  aftions , il  y a lieu  de  penfer , que  peu  de  Princes  étoienc 
plus  capables  de  l’un  & de  l’autre  ; car  c’étoit  un  Prince  difting  ié  par  fes 
lumières  &.  fa  généralité,  comme  par  fa  pieté  & fa  valeur.  Il  laifla  trois  fils. 
Don  Alphonfe,  qu’il  avoit  eue  de  l’Infante  de  Portugal,  fa  première  femme , 
dont  le  Pape  l’avoit  contraint  de  fe  féparer,  & Don  Sanche  & Don  Garcie , 
nés  de  Donna  Urraque  fa  derniere  femme  (e).  Mariana  (/)  & quelques  autres 
Hiftoriens  difent  que  Don  Alphonfe  étoit  fur  le  point  de  fe  retirer  en  Por- 
tugal , pour  fe  dérober  à la  haine  de  la  Reine  fa  Belle-mere , qui  le  regar- 
doic  comme  un  bâtard , pareeque  le  mariage  de  (a  mere  avoit  été  rompu. 
Mais  cela  efl  très-peu  probable,  puifque  ces  Hilloriens  avouent  eux- mêmes 
que  la  Reine  le  haïfioit , pareeque  fon  pere  l’aimoit  le  plus  ; d’ailleurs  il  ne 
paroit  point  que  le  Pape  prétendit  rendre  illégitimes  les  enfans , nés  de  ma- 
riages, qu’il  déclarait  nuis,  àcaufe  de  la  parenté.  Don  Ferdinand  fut  in- 
humé dans  la  Cathédrale  de  Sc.  Jaques,  proche  de  l’Impératrice  Donna  Be- 
rengere  fa  mere,  & du  Comte  Don  Raymond  fon  ayeul  (g).  Don  Alphonfe 
fon  fils,  qui  lui  fucceda,  après  lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs,  alla  voir 
Donna  Urraque  fa  mere.  Il  laifia  à la  Reine  la  Belle-mere  les  Places  qu’on 
lui  avoit  données  pour  fon  douaire , & fit  voir  par  là  qu’il  étoit  dans  le 
de  filin  de  bien  vivre  avec  elle,  quoique  l’on  allure  que  tout  le  monde  fa- 
voit , quelle  avoit  tâché  de  le  priver  de  la  fuccellîon , & de  placer  fon  fils 
Don  Sanche  fur  le  trône  de  Léon , & de  faire  Don  Garcie  Roi  de  Galice  ; 

en- 


(a)  tue.  Tufl.  Chron.  Rai.  Ttlet.  de 
*eb.  Hlfp.  L VU. 

(D  Chron.  Var.  antiq. 

( e)  Hift.  de  Compotl.  & Annal,  de 
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(J)  L.  XI.  I pi. 
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enforteque  la  modération  du  jeune  Monarque  étoit  d’autant  plus  digne  d’ad- Samo» 
miration  (a).  Cependant , comme  il  étoit  généralement  aimé  des  peuples  & qu’il  VL 

pouvoit  compter  fur  l’appui  du  Portugal , il  femble  que  l’on  peut  douter  avec  A 
raifon  que  la  Reine  ait  pu  jamais  former  de  pareils  projets,  furtoutfi  l’on  con-  Caftûie * 
fidere l’âge  defes  enfans,  & qu’elle  n’avoit  aucun  protecteur  en  état  de  lui  ;ùrlu\, , 
aider  le  moins  du  monde  à les  faire  réuftir.  U y a donc  beaucoup  d’apparence  Ferdinand 
que  ce  ne  font-là  que  des  conjeélures,qui  ont  dû  leur  origine  à ce  qui  arri- 
va  dans  la  fuite.  Quand  le  Leéteur  en  fera  inllruit , il  pourra  mieux  en  juger.  ' 

Le  Roi  de  Caltille  tint  cette  année  les  Etats  Généraux  de  fon  Royaume 
à Carrion.  Le  nouveau  Roi  de  Léon , pour  témoigner  fonafteétion  à fon  Coufin , Don  AI- 
& dans  la  vue  d’étre  armé  Chevalier  par  un  Monarque  fi  renomme  par  fa  fa-  pbonfe 
Çefle , (à  valeur  & par  fes  autres  vertus  Royales , fe  rendit  à Carrion  ; là  par  po- {‘‘n 
litelTe  & par  confideration  il  baifa  la  main  du  Roi  de  Caltille;  ce  que  l’on 
Voulut  faire  palTer  dans  la  fuite  pour  un  hommage  dans  les  formes  ce  qui  fut  'l'e- 
la  véritable  caufedela  mefintelligence  qu’il  y eut  entre  ces  deux  Princes  (b),  value  fur 
Ils  ne  laiflerent  pas  l’année  fuivante  de  réunir  leurs  forces  pour  faire  la  guer-  * <ic 
re  aux  Mahométans , & entrèrent  dans  l’Eltramadure , où  ils  reprirent  un  CaJll‘ie' 

frand  nombre  de  Places.  Non  contens  de  ces  conquêtes , ils  paflerent  la 
ierra  Morena , & mirent  à feu  <5c  à fang  tout  le  territoire  de  Seville , juf- 
qu’à  la  mer.  Il  femble  que  rien  n’étoit  plus  propre  que  le  fuccès  de  cette 
campagne,  pour  convaincre  le  Roi  de  Caltille  de  l’avantage  qu’il  y avoic 
de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  Roi  de  Léon  fon  Coufin.  Mais  bien 
loin  delà , ce  fut  cela  même  qui  donna  heu  à une  rupture  ; car  bien  que  le 
dernier  eût  partagé  les  dangers  & les  fatigues  de  la  guerre,  le  Roi  de  Caf- 
tille  voulut  retenir  pour  lui  tout  ce  qui  avoit  été  conquis  dans  cette  campa- 
gne, quoique  quelques-unes  des  Places,  qui  étoient  de  peu  de  conféquence 
pour  lui,fu!fent  fort  à la  bienféance  de  celui  de  Léon.  Ce  jeune  Monarque 
en  fut  vivement  piqué;  il  rechercha  l’alliance  du  Roi  de  Portugal,  avec  le 
même  emprelfement  qu’il  avoit  témoigné  pour  le  Roi  de  Caltille,  & épou- 
fa  l’Infante  Donna  Therefe,  fille  du  Monarque  Portugais,  & fa  Couline 
Germaine  (c) , fans  faire  réflexion  fur  ce  qui  étoit  arrivé  à fon  pere. 

Une  des  chofes  qui  contribuèrent  à infpirer  au  Roi  de  Caltille  une  fierté  Ltmaria • 
mal-placée,  c'elt  que  l’Empereur  Frédéric  Barberoufle  avoit  conclu  le  ma-  Sf  n,r* 
riage  de  Conrad  fon  fils  avec  l’Infante  Donna  Berengere  , fille  du  Roi  de 
Caltille;  & le  jeune  Prince  étoit  venu  en  Efpagne  dans  le  dclfein  de  cèle-  deric  Bar-' 
brer  fes  fiançailles  (/).  11  fe  rendit  à Tolede , où  le  Roi  Don  Alphonfe  lui  beroufle 
fit  une  réception  magnifique , figna  le  contrat  de  mariage , que  l’Empereur  G?  Bereu- 
avoit  déjà  (igné , & arma  Conrad  Chevalier.  Ce  mariage  ne  fe  fit  pourtant 
point  (e).  Des  Hiltoriens  Efpagnols  (/), jaloux  de  l’honneur  de  leur  Pays tCaffRléft 
en  attribuent  la  rupture  à l’Infante,  à qui  la  longueur  du  voyage  fit  peur , rom  01.  ' 

& qui  fentit  de  l’antipathie  pour  le  genie  & l’humeur  des  Allemands,  aulîi 
bien  que  pour  le  climat  de  l’Allemagne.  Mais  Ferreras  (g  ) en  donne  une 

rai- 
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u)  Chron.  Var.  sntiq. 

'A;  Uotler  Ttlet.  de  rtb  Ilifp.  L.  VIL 
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Sectios  raifon , finon  plus  certaine  , au  moins  plus  vraifemblable , c’eft  que  Donna 
VL  Eleonore  Reine  de  Caflille  accoucha  de  l’Infant  Don  Ferdinand  ;&  que  par 
Hi/loire  Je  ]a  naijTance  de  ce  Prince  Conrad  fc  vit  déchu  de  l’efpérancc  d’hériter  de  la 
Lcon^  Couronne  de  Caflille,  ainfi  qu’il  s’en  étoit  tlaté,  enépoufant  Donna  Beren- 
WV*  gere,  parce  que  Don  Alphonfe  n’avoit  point  encore  d'enfant  mâle  (a). 
Ferdinand6  En  l’année  ri9i.  Le  Roi  de  Cailille,  comptant  fur  la  jeunefle du  Roi  de 
II.  Léon  & fur  fes  propres  forces  , commit  quelques  hoflilités  fur  les  terres 

• — de  Léoa  Aulïîtôt  que  le  Roi  d’Arragon  en  fut  informé , il  entra  en  Caf* 

tille;  Don  Alphonfe  tourna  alors  fes  armes  contre  lui,  mais  avec  allez  peu 
cotciï^-  de  fucccs.  Enfuite  les  Prélats  & les  Seigneurs  des  deux  Royaumes  s’entre- 
Hoh  Jet  mirent , & les  Monarques  fe  réconcilièrent  (b) , à condition  que  le  Roi  de 
Koü  de  Caflille  n’entreprendroit  rien  au  préjudice  de  fon  Coufin  le  Roi  de  Léon. 
<j‘Aira~  Cardinal  Grégoire,  I^gat  du  Pape  en  Efpagne,qui  avoit  été  envoyé 

non.'  Pour  rétablir  la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens,  travailla  à faire  fentir  aux 
Rois  de  Léon  & de  Portugal  la  nullité  du  mariage  du  premier  avec  l’Infan- 
Le  TTi te  ^onna  Therefe.  Mais  comme  aucune  des  Parties  ne  paroilToit  difpofée 
fjl  Um  à obéir,  il  convoqua  un  Concile  à Salamanque  ; <Sc  dans  cette  aflëmblée  oa 

déelari  décida  fuivant  fes  intentions  que  le  mariage  étoit  nul.  Les  Evêques  de  Léon , 

nui.  d'Aflorga,  de  Salamanque  & de  Zamora , qui  n'affi  fièrent  point  au  Concile 

perfillerent  à foutenir  la  validité  du  mariage,  fondés  fur  ce  que  l’empê- 
chement de  Confanguinicé  n’étoit  ni  de  Droit  Divin,  ni  deDrbit  Eccléfiaf- 
tique,  mais  purement  Civil  & Politique,  établi  par  les  Princes,  qui  pou- 
voient  par  conféquent  en  difpenfer.  Le  Légat  réfuta  cette  pernicieufe  doc- 
trinê , en  excommuniant  les  quatre  Evêques , & menaça  de  mettre  en  in- 
1193.  terdit  les  Royaumes  de  Léon  & de  Portugal.  Peu  après  le  Cardinal  exécuta 
fes  menaces  (c)  ce  qui  caufa  une  émotion  générale  parmi  les  peuples  des  deux 
Monarchies; ils  murmurèrent  hautement  de  l’obflination  du  Roi  de  Léon, 
qui  prétendoit , malgré  les  ordres  exprès  du  Pape,  vivre  avec  fa  femme. Ce 
Monarque  envoya  à Rome  l'Evêque  de  Zamora,  pour  folliciter  le  Pontife 
de  lever  l’empêchement  qui  rendoit  le  mariage  nul , mais  il  le  trouva  in- 
flexible ; tout  ce  qu’il  put  obtenir  ce  fut  d’être  abfous  de  l’excommunication 

{irononcée  contre  lui-même.  Enfuite,  à la  follicittation  des  Prélats  le  Pape 
eva  aufli  l’interdit , & fe  contenta  de  défendre  de  célébrer  le  Service  Divin 
en  préfence  du  Roi  & de  la  Reine  (<f)  ; qu’il  abandonna  ainfi  à tout  ce  qu’il 
y a plus  de  fâcheux  dans  le  dcfefpoir  fi  leur  propre  pieté  ne  leur  avoit  fervi  de 
préfervatif. 

r.xpiJt-  Don  Alphonfe  Roi  de  Caftille  continooit  toujours  à faire  la  guerre  aux 
tkn  Je  Infidèles , & il  envoya  cette  même  année  une  nombreufe  Armée  fous  le 
^"^-commandement  de  l'Archevêque  de  Tolede  en  Andaloufie,  où  ce  Prélat 
%je  centre mit  tout-àfeu  & * fang.  Les  moiflons  & les  vignes  furent  détruites,  les 
u\  Mau-  Oliviers  abbatus ,,  les  Places  ouvertes  réduites  en  cendres  , une  multitude 
re t,  qui  d'hommes,  de  femmes  & d’enfans  mis  aux  fers,  & beaucoup  de  befliaux 
allume  une  ^ toute  efpece  enlevés.  On  ne  doit  pas  foupçonner  que  nous  exaggérions  , 

guerre.  IlOUS 


(*)  Luc.  Tutl.  Chron. 

(b~)  Rti.  Tolct.  ubi  fup. 
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nous  rapportons  les  propres  termes  d’un  Iliftorien  Efpagnol  («).  Jacob-  Secti  „ 
Aben-Jofeph,  Roi  de  Maroc,  ayant  été  inftruit  de  ces  ravages,  écrivit  * vi. 
au  Roi  Don  Alphonfe  & fe  plaignit  d’une  façon  auffi  inhumaine  de  faire  Hifloirede 
la  guerre , qui  étoit  inouie.  Le  Roi  de  Caftille  lui  répondit  par  une  Lettre  Lron  & 
fi  plaine  de  fierté  & de  hauteur,  que  le  Prince  Mahométan  fit  publier  dans  * 
fes  Etats  la  Gazie , qui  répond  à ce  que  nous  appelions  Croifade  (i) , en  FenU- 
vertu  de  laquelle  les  Mahométans  fe  perfuadent  que  tous  ceux  qui  dans  la  nami  il. 

guerre  contre  les  Chrétiens , en  tuent  quelqu’un  ou  perdent  la  vie , obtien- 

nent  le  pardon  de  leurs  péchés,  & gagnent  le  Paradis.  Tous  ceux  qui  étoient 
capables  de  porter  les  armes  s’enrôlèrent , le  Roi  de  Maroc  paflà  avec  de 
nombreufes  Troupes  en  Efpagne,  & aflîgna  Seville  pour  le  rendez- vous  de 
toutes  fes  forces  (c).  Don  Alphonfe  de  Caftille  daigna  alors  demander  du 
fecours  aux  Rois  de  Léon  & de  Navarre  ; il  leur  fit  envifager  que  le  dan- 
ger étoit  commun  pour  toute  l’Efpagne , qu’il  ne  s’agifloit  pas  feulement 
de  la  liberté  , mais  de  la  Religion.  Ces  deux  Princes  bien  convaincus  qu’il 
avoit  raifon , ne  s’amuferent  pas  à rechercher  curieufement  ce  qui  avoit 
donné  lieu  à cette  guerre  , non  feulement  ils  le  firent  aflurer  qu’ils  le  fécon- 
deraient de  toutes  leurs  forces , mais  qu’ils  conduiroient  eux-mêmes  leurs 
Troupes  à Tolede  & fe  joindraient  à lui. 

Cependant  toutes  les  Troupes  des  Etats  Mahométans  d’Efpagnc  fe  ren  T.e  Roi de 
dirent  à Cordoue,  où  Jacob- Âben-Jofcph  les  joignit  avec  celles  qu’il  avoit  efi 
amenées  d’Afrique,  il  entra  dans  le  Royaume  de  Tolede,  & vint  camper  à „„s, 
la  vue  de  Calatrava  & d’Alarcos , deux  Places  bien  fortifiées  , & où  il  au- 
rait trouvé  dequoi  l’arrêter  bien  du  tems  (<1).  Mais  le  Roi  de  Caftille  ayant 
aflemblé  toutes  fes  troupes , s’avança  fans  attendre  fes  deux  Alliés , & vint 
prendre  pofte  pas  loin  de  l’ennemi.  Les  principaux  Officiers  de  fon  Armée 
lui  déconfeillerent  de  rifquer  une  bataille  avec  des  forces  fi  difproportion- 
nées,  & furent  d’avis  ou  de  faire  à tems  une  prudente  retraite , ou  de  fe 
bien  retrancher  pour  attendre  les  Rois  de  Léon  & de  Navarre,  qui  n’é- 
toient  qu’à  quelques  jours  de  marche.  Mais  le  Roi  de  Caftille , prévenu 
qu’il  ferait  honteux  pour  lui  de  fe  retirer , & de  montrer  de  la  crainte  .après 
le  mépris  qu’il  avoit  témoigné  au  Roi  de  Maroc,  rejetta  leur  confcil;  fou- 
haittant  d’ailleurs  d’avoir  feul  l’honneur  de  la  viêtoiie , dont  il  fe  croyoit 
prefque  fûr,  parccqu’il  comptoit  fur  la  valeur  de  fes  foldats.  Le  18  de  Juil- 
let, les  deux  Armees  fe  trouvèrent  en  préfence  près  d’Alarcos,  & com- 
mencèrent un  combat  fang'ant.  Les  Chrétiens  firent  paroitre  beaucoup  de 
courage  dé  de  réfolution , mais  après  avoir  foutenu  pendant  longtems  l’ef- 
fort des  ennemis,  ils  furent  accablés  par  le  nombre  ( c).  Don  Alphonfe  au 
défefpoir  de  leur  voir  lâcher  le  pied , & de  ce  qu’il  alloit  perdre  fa  haute 
réputation , voulut  fe  jetter  dans  le  fort  de  la  mêlée , mais  les  Seigneurs  qui 
l’environnoient  l’en  empêchèrent  & l’emmcnerent  par  force  (f).  Les  Ma- 
hométans remportèrent  une  des  victoires  les  pluscomplettes  dont  l’Hiftoire 
falfe  mention  (g).  L’Armée  Chrétienne  perdit  tous  fes  bagages  & plus  de 

vingt 

(o)  Ftrrerai  T.  III  p.  512.  (e)  Roi.  Tolet.  de  reb.  Hifp.  1.  c. 

(4;  Roder.  Tôle.'.  Mi  fl.  Arab.  (f)  Annal.  Tolet.  lia, J.  Tolet.  Hift.  Anb. 

CO  I.e  même,  de  reb.  Hifp.  I.  c.  (ff)  Mariunn  L.  XI.  Ferre  ras.  I.  c.  p.  s*S- 

(7)  Annal.  Tolet.  Luc.  luJ.  Cluoa. 
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Sïctîoî»  vingt  mille  hommes , parmi  lefquels  fe  trouva  la  fleur  de  la  Nobleffe  & de- 
VI.  Chevaliers  des  Ordres  Militaires.  Don  Alphonfe  fe  retira  avec  les  débri 

HÜitire  fon  Armée  à Tolede,  & fe  mit  à couvert  fous  les  fortifications  de  cette 
Leon  (s .Je 
CiTillc  Ville* 

jr^qu'i  A peine  étoit-il  entré  dans  la  Place,  que  le  Roi  de  Léon  arriva  avec  fes 
Ferdinsod Troupes;  il  alla  d'abord  voir  fon  Coufin, & lui  repréfenta  doucement  i'im- 
II-  prudence  de  fa  conduite  (a).  Les  Hiftoriens  d’Elpagne , ont  pour  l’honneur 
Fà:h  ■ ufèi  de  leur  pays  palfé  fous  filence  la  réponfe  du  Roi  de  Caflille;  il  eft  néan- 
fuitti  Je  moins  certain  qu’elle  fut  dure  & piquante  pour  les  deux  Rois  fes  Alliés , fur 
ietied.fi!- lefquels  il  rejetta  tout  le  blâme,  tandis  qu'il  étoit  lui  feul  en  faute  (b).  Le 
/f*  Roi  de  Léon  s’en  retourna  avec  fes  Troupes  ; mais  il  ne  fut  pas  plutôt  fur 
les  confins  de  fes  Etats,  qu’il  fondit  fur  les  terres  de  Caflille  & y fit  de 
grands  dégâts,  tandis  que  le  Roi  de  Navarre  en  fefoit  autant  de  fon  cô- 
té (c).  Au  bruit  de  ces  hoflilités  le  Roi  de  Caflille  fe  rendit  à Burgos 
pour  les  arrêter,  après  avoir  bien  pourvu  à la  fureté  de  Tolede.  Jacob- 
Abcn-Jofeph  profita  de  fa  viftoire,  & prit  Calatrava  & Alarcos,  qui  fe 
rendirent  par  compofition , après  s’étre  vigoureufement  défendues.  Il  en- 
tra enfuite  en  Portugal  & y fit  des  ravages  affreux,  égorgeant  tous  les 
Moines  qu’il  trouvoit,  & fuivant  Roderic  de  Ximenes , en  ce  teins -là 
Evêque  de  Siguença , & depuis  Archevêque  de  Tolede,  il  ne  rencontra 
que  peu  ou  point  de  réfiftance  (d).  Les  Princes  Chrétiens  étoient  plus 
occupés  du  defir  de  punir  la  fierté  du  Roi  de  Caflille , que  du  foin  de 
garantir  leurs  Etats  , procédé  inexcufable  , quelque  atroce  que  pût  être 
l'injure  qui  leur  avoit  été  faite.  Ils  fortirent  à la  fin  de  leur  léthargie  , 
& commencèrent , quoiqu’un  peu  tard,  à raffembler  leurs  forces  pour  châ- 
tier un  ennemi  , qui  par  rapport  à eux  ne  pouvoir  juflifier  la  brutalité 
de  fon  procédé. 

Difi’uiion  Les  Rois  Don  Alphonfe  de  Léon  & Don  Sanche  de  Portugal , vaincus 
du  maria-  par  les  inffances  de  leurs  fujets , confentirent  enfin  à fe  foumettre  à la 
J ^"‘décifion  du  Pape,  & Donna  Therefe , Infante  de  Portugal  & Reine  de 

* Léon  retourna  dans  les  Etats  de  fon  pere , laiffant  deux  filles  à fon  mari  (e). 
Le  M Je  De  Roi  de  Caflille  fondit  en  it 96  fur  le  Royaume  de  Léon,  pendant 
CafliVeat-qac  le  Roi  de  Maroc  étoit  dans  fes  propres  Etats , & qu'il  avoit  pénétré 
laque  te  jufqu’à  Tolede;  il  demeura  même  dix  jours  devant  cette  ville,  mais  il  la 
Royaume  trouva  fi  bien  fortifiée , de  fi  réfolue  à faire  une  vive  réfiftance , qu’il  dé- 
tiilPint’ie  camPa  & s en  retourna  en  Andaloufie  chargé  de  dépouilles,  après  avoir  af- 
c,n  en  fouvi  fa  vengeance  (/).  Cependant  Don  Alphonfe  de  Caflille  enleva  quel- 
priit  aux  ques  petites  Places  dans  le  Royaume  de  Léon , détruilît  un  des  I'auxbourgs 
Maures.  de  ]a  Capitale,  qu’habitoient  les  Juifs , & alla  enfuite  aflleger  Altorga  , 
mais  ce  fut  en  vain.  Ce  mauvais  fuccès  le  piqua , & il  ravagea  le  Pays  avec 
suffi  peu  de  ménagement,  qui  s’il  eut  voulu  imiter  dans  les  Etats  de  fon 
Coufin  ce  que  les  Infidèles  faifoient  dans  les  fiens  (g).  Il  s’en  retourna  en- 
fuite  à Tolede,  chargé  des  dépouilles  de  Chrétiens,  & paffa  par  un  Pays 

nii- 

(*)  Ru  1er.  Ttlel.  de  Reb.  Hifp.  L.  .VU.  (e)  Luc.  TuJ.  Chron.  RoJ.  Tolet.  dereb. 

(b)  Chron  Vir.  anliq.  Hifp.  1.  c. 

CO  Ferrerai  T.  III.  p.  515.  ( f ) Ar.nsl  Tolet. 

(I)  Roder.  Tulct.  Hat  Arab.  C?  ubi  fup.  (4}  Hud.  leLi,  1.  c.  Lu  J.  Tul.  Chron. 
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miférablement  ruiné  par  les  Infidèles,  & qu’il  auroic  été  de  fun  devoir  de  Section 
défendre  (a).  V'- 

Il  fembiciie  que  fes  propres  relierions , les  confeils  des  Grands  de  fa  Cour, 

& les  plaintes  des  peuples,  qui  ccoient  proportionnées  aux  calamités  qu’ils  Caftîlie 
avoient  fuuffertes . auroient  dû  ramener  le  Roi  de  Caltille  à des  fentimens 
plus  modérés.  Mais  tant  s’en  faut;  il  employa  ITIiver  à négocier  avec  Don  Ferdinand 
Pedre  Roi  d’Arragon,  lequel  s’engagea  à lui  envoyer  un  Corps  de  Troupes  **• 
choifies  pour  la  campagne  prochaine.  Le  Roi  de  Léon  de  fon  côté  leva  dans  LfS  ~j~T 
le  Royaume  de  Galice  une  bonne  Armée  pour  lui  faire  tête  ; deforte  qu'il  <*/„ 
fembloit  que  les  Princes  Chrétiens  étoient  d’intelligence  avec  les  Mahomé  mon  une 
tans  pour  travailler  à leur  ruine  mutuelle  (b).  Il  y a de  l’apparence  qu’ils  y iriru',:i'‘n  _ 
auroient  réuili  ,li  le  Roi  de  Maroc  ne  fe  lue  mis  en  campagne  avec  une  Ar  l{£ 
mée  fi  pui (Tante, qu’elle  fembloit  menacer  les  Etats  du  Roi  de  Caltille  d’une  2 y,.*, 
entière  ruine  ou  d’être  fubjugués;  ce  Prince  fut  donc  obligé  de  fufpendre  uy?. 
les  effets  de  fon  reffentiment  contre  fon  coufin , pour  prévenir  la  perte  ou 
la  ruine  de  fon  Royaume.  Il  ne  le  trouva  pas  néanmoins  en  état,  même 
avec  le  fecours  d’Arragon  d’agir  olïenfivemenc  contre  les  Infidèles;  l’expé- 
rience ayant  appris  à ne  pas  hazarder  de  bataille  avec  une  poignée  de  mon- 
de contre  des  milliers.  Il  prit  donc  le  parti  le  plus  fige,  renforça  les  Pla- 
ces des  fes  Etats  & fe  retira  dans  les  Montagnes,  ce  qui  empêcha  les  Infi- 
dèles de  prendre  aucune  Place  importante , bien  qu’ils  entrepriilent  d’en  at- 
taquer plulieurs.  A la  fin  le  Roi  de  Maroc,  voyanc  fon  Armée  fort  dimi- 
nuée par  les  fatigues  & les  maladies  fut  jcontraint  de  fe  retirer  en  An. 
daloufie  , avec  beaucoup  d’Elclaves  & de  beltiaux , mais  ayant  perdu  do 
fa  réputation  (c).  Ainli  la  victoire  fignalée  qu’il  avoit  obtenue  ne  lui  fut  pas 
fort  avantageufe. 

Auffitôt  que  fes  Etats  furent  délivrés  des  Maures,  Don  Alphonfe  Roi  d e Retend. 
Caltille  fortic  des  Montagnes  & fondit  avec  toutes  les  forces  fur  le  Royau-  Outh» 
me  de  Léon  ; il  prit  quelques  places  de  peu  de  conféquence , & mit  tout  le  ^‘r 
Pays  à feu  & à fang  (d).  Le  Roi  de  Léon,  dont  l’armée  n’étoit  pas  in-  ^ 

férieure  à la  fienne  , s’avança  à fa  rencontre  dans  le  dellein  de  lui  livrer 
bataille.  Celui  fur  les  confeils  Sc  fur  la  capacité  duquel  il  coinptoic  le  plus, 
étoit  fon  Coulin  Don  Pedre  Fernandez  de  Caltro,  fils  du  célébré  Don  Fer- 
dinand de  Caltro , qui  avoit  été  au  fervice  du  Roi  de  Maroc , qui  étoit  mê- 
me alors  félon  toutes  les  apparences  à la  tête  de  quelques  corps  de  Maures , 
venus  au  fecours  du  Roi  de  Léon.  Don  Pedre  déconfcilla  à ce  Prince  le 
combat  ( e ) , pareeque  l’événement  en  étoit  toujours  incertain , finon  à un 
égard  qui  étoit  d’affoiblir  les  forces  des  deux  Puillances,  & de  donner  par 
là  de  l'avantage  aux  Infidèles.  Il  entreprit  dont  de  ménager  un  Traité  de 
paix , que  tous  les  Prélats  & les  Seigneurs  de  Caltille  fouhaittoient  ardem- 
ment. Mais  ne  trouvant  pas  le  Roi  dans  les  mêmes  difpoîitions , il  alla  à 
Valiadolid  traiter  cette  affaire  avec  la  Reine  Donna- Eleonore  ,&  y ayant  pro- 
pre 

(a)  Annal.  Tolet. 

(b)  Zurita  Annal.  Ariagon. 

(é)  Annal  Tolet. 


(<V)  Roltr.  Toiet.  de  Reb,  Ilifp.  L.  VIL 
(0  Luc.  TuJ.  Chton. 
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Ssction  pofé  le  mariage  de  l’Infante  Donna  Berengere  avec  le  Roi  de  Leon  (a),  la 
VI.  paix  fut  bientôt  conclue,  & peu  après  le  mariage  fe  célébra  dans  la  même 
Uifioirede  vj||e  t bien  que  le  Roi  de  Caftille  n’y  affiliât  point;  faifant  voir -par  là  qu’il 
* c' (tille  ne  confentoità  l’arrangement  pris  qu’avec  répugnance  ; car  il  réunifient  deux 
iup/u'à  qualités , qui  fe  trouvent  rarement  enfemble , la  promptitude  & l’obflination. 
Ferdinand  Au  commencement  de  l’année  fuivante  le  Roi  de  Caftille  fe  vit  délivré 
IL  de  toute  appréhenfion  du  côté  des  Maures.  Le  Roi  de  Maroc,  forcé  de 
" ” repafl'er  en  Afrique  pour  appaiferles  révoltes  qui  s’y  étoient  élevées,  en- 
mJrfiit  voya  des  Ambalfadeurs  au  Caftilfen  pour  conclure  la  paix  ou  une  longue 
h paix  Trêve,  Don  Alphonfe  n’ignoroit  pas  le  motif  de  cette  démarche,  mais  fe 
avec  U Roi  conduifit  comme  s’il  n’en  avoit  point  de  connoiffance , & confentit  à la  paix 
Je  Plane.  m£mes  conditions, que  la  prudence  aurait  dû  faire  accepter  dans  letems 
,IS7’  de  fes  plus  glorieux  fuccès  (b).  Ce  qui  détermina  ce  Prince  à s’accommoder 
avec  les  Infidèles,  c’étoit  l’invafion  qu’il  avoit  deflein  de  faire , conjointe- 
ment avec  le  Roi  d’Arragon,  dans  la  Navarre.  Le  Roi  de  ce  Pays,  qui 
avoit  tout  à craindre  de  ces  deux  Princes,  s’étoit  laide  amufer  par  le  Roi 
de  Maroc , qui  l’avoit  leurré  de  l’efpérance  de  lui  donner  fa  fille  en  mariage 
avec  tous  les  Etats  qu’il  pofledoiten  Efpagne  (c).  Les  deux  Rois  entre, 
prirent  la  guerre  mais  la  firent  avec  peu  de  fuccès,  malgré  la  grande  fupé- 
riorité  de  leurs  forces,  ainfi  que  nous  le  verrons  ailleurs. 
h Pape  En  1198,  le  Pape  Innocent  III,  qui  venoit  de  fucecder  à Celeftin  III, 
«xige  la  mécontent  du  mariage  du  Roi  de  Léon  avec  l’Infante  de  Caftille,  fa  Coufi- 
Ju  maria-  ne>  env0>'a  ordre  a fon  Légat  de  le  difibudre  à caufe  de  fa  nullité;  il  le 
ge  <iu  liai  chargea  même  de  mettre  en  interdit  les  Royaumes  de  Caftille  & de  Léon  & 
Je  Leon,  d’en  excommunier  les  Souverains , en  cas  que  les  deux  Rois  refufaffent  de 
confentir  à la  féparation.  Le  Légat  moins  violent,  ou  plus  circonfpeél 
que  fon  Maître  ne  fe  hâta  point,  & donna  le  tems  aux  deux  Rois  d’en- 
voyer leurs  Ambaffadeurs  à Rome , pour  tâcher  d’obtenir  une  difpenfe 
du  fier  Pontife  (d).  Mais  nonobftant  tous  leurs  efforts, Innocent  III.  fut 
inflexible,  & écrivit  de  nouveau  au  Légat  de  féparer  le  Roi  & la  Reine 
de  Léon , ou  de  mettre  en  interdit  les  Royaumes  deCaftille  & de  Léon  ; 
il  favoit  que  la  feule  penfée  de  l’interdit  étoit  capable  de  mettre  les  peu- 
ples au  défefpoir , & par  conféquent  d’expofer  l’Etat  à des  dangers  pro- 
pres à faire  obéir  les  Souverains  par  la  crainte  (r). 

Cuerrten  Le  Roi  de  Navarre  étant  paffé  en  Afrique,  les  Armes  de  celui  de  Caf- 
Mavarre.  tille  furent  plus  heureufes  dans  fes  Etats;  après  s’être  emparé  de  quelques 
Places , il  aftiegea  Victoria , & la  réduifit  à une  fi  grande  extrémité , que  les 
alîiegés  capitulèrent , (bus  la  condition  d’attendre  les  ordres  de  leur  Roi  pour 
fe  rendre.  Ces  ordres  ne  tardèrent  pas,  ce  Monarque  étant  dans  l’impuif- 
fance  de  maintenir  fes  droits,  & de  défendre  fes  fujets ; deforte  que  le  Roi 
de  Caftille  fe  vit  en  liberté  de  donner  un  libre  cours  à fon  ambition  [f) , & 
que  le  Royaume  de  Navarre , jadis  fi  puiffant , fe  vit  à deux  doigts  de  fon 
entière  ruine, 

La 

(a)  Roder.  Tolet.  I.  C,  (J)  Eo-  InilOC.  L.  I- 

(A)  Luc.  TuJ.  Chron.  (t)  Ferrera . T.  III.  vers  lt  lin. 

(O  Ferrerai.  T.  UU  p.  528 , & fuiv.  (/'}  Mirei  lnveftigïciones  Hillor.  &c. 
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La  fatisfaétion  que  lui  donnoient  ces  heureux  fuccès  fut  encore  avgmen-  Section 
tée  par  un  événement  très-honorable  à fa  famille , qui  arriva  peu  de  teins  V1-  1 
après,  & que  des  raifons  particulières  nous  obligent  de  rapporter  avec 
quelque  étendue.  Jean,  Roi  d’Angleterre,  fe  trouvant  dans  la  nécelîité  dcv^CaitiUe 
faire  une  paix  delavantageufe  avec  Philippe- Augufte , Roi  de  France,  hfufyu’à 
Reine  Eléonore  fa  mere  s’avifa  d’un  expédient  fingulier  pour  diminuer  la  Ferdinand 
honte  de  ce  Traité  , & cet  expédient  fut  adopté  par  toutes  les  Parties J ' 
intéreffées  (a).  Suivant  fon  projet,  fon  fils  devoir  ceder  toutes  les  Places  /.'Infant* 
que  les  François  avoient  conquifes,  pour  fervir  de  dot  à fa  Niece  l’Infante  Donna 
Donna  Blanche  de  Caftille,  qui  devoit  époufer  le  Prince  Louis , Dauphin  J*'2"*** 
de  France  ; elle  s’offrit  même  de  paffer  en  Efpagne  pour  aller  demander  la 
jeune  Princeffe  (b).  Elle  fut  très-bien  reçue  du  Roi  Don  Alphonfe  fonGcn-  Dauphin 
dre  & de  la  Reine  Eléonore  fa  fille  ; ils  acceptèrent  avec  plaifir  la  propofi- de  franc*. 
tion  du  mariage,  & lui  remirent  l’Infante,  qu’elle  amena  en  Normandie  à 
la  Cour  de  fon  fils  le  Roi  d’Angleterre.  La  paix  ayant  été  lignée  le  22  de 
Mai  de  l’an  1200,  le  mariage  fe  célébra  le  lendemain;  l’Archevêque  de 
Bourdeaux  en  fit  la  cérémonie  en  un  lieu  nommé  Purmer  , parccque  le  Ro- 
yaume de  France  étoit  en  interdit,  à caufe  du  divorce  du  Roi  Philippe- 
Augufte  (c).  La  jeune  tpoufe  fut  conduite  en  France  pour  y être  élevée, 
jufqu’à  ce  qu’elle  & fon  mari  fuffent  en  âge  de  confommer  le  mariage  (r/). 

Cette  même  année  Don  Alphonfe  Roi  de  Léon  eut  de  l’Infante  Donna  ^ç‘"vCl 
Bérengere,  fon  fils  Don  Ferdinand.  On  ignore  le  jour  qui  le  vit  naître,  *1 
mais  il  doit  être  né  avant  le  mois  d’ Août  ; il  fut  baptifé  avec  beaucoup  de  fo- pu,i  /<« 
lemnité  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Léon  à la  grande  joie  des  deux  Cours  (r).  de  u<m& 
Vers  le  même  tems  les  différends  du  Roi  de  Léon  avec  la  Reine  fa  belle-  de  Caftille. 
mere  donnèrent  lieu  à une  efpece  de  rupture  ; le  feu  Roi  de  Leon , Don 
Ferdinand,  avoit  laiffé  à cette  Princeffe  quelques  Places  & Fortereffes,  & 
fon  fils  Don  Alphonfe  jugeant  qu’elles  étoient  importantes  pour  la  fureté  de 
fes  Etats,  & qu’il  n’étoit  ni  de  là  dignité  ni  de  fon  intérêt  de  les  laiffer  da- 
vantage entre  les  mains  de  la  Reine  Douairière,  il  les  lui  demanda  (f). 

Donna  Urraque  eût  recours  à Don  Diegue  Lopez  fon  frere,  par  le  confeil 
& le  fecours  duquel  elle  les  fortifia  ; ce  Seigneur  pria  aullî  le  Roi  de  Caf- 
tille d’engager  celui  de  Léon , fon  Gendre,  à fe  défi  lier  de  fon  entreprit. 

Mais  foit  que  ce  Monarque  ne  crut  pas  la  chofe  julle,  fiait  qu'il  ne  voulut 
pas  prendre  parti  contre  fon  Gendre  , il  refufa  d’entrer  dans  cette  affaire. 

Le  Roi  de  Léon  s’empara  peu  après  de  ces  Places  ; & Don  Diegue  irrité 
fortit  des  Etats  de  ce  Prince,  avec  la  réfolution  de  fe  venger,  des  qu’il  en 
trouverait  l’occafion  (g).  Telle  étoit  la  face  des  affaires  en  Efpagne  , à 
l’ouverture  du  treizième  fiecle;  les  Chrétiens  s’étoient  rendus  à la  vérité 
beaucoup  plus  puiffans  qu’ils  ne  l’avoient  été , miis  ils  étoient  aulfi  peu  unis 
entre  eux  que  jamais. 

Don  Alphonfe  Roi  de  Caftille  ne  fut  pas  peu  indigné  du  procédé  haut  & La  Rnu 

fier  de  Caftille 
là  de  l.eun 

4 »8.  Edit.  In  8.  ,'uniffint 

Ce)  Red.  Talct.  de  ReS.  Hifp.  L.  VII.  ' '/J 
(f)  .In, al.  Toitt.  Lue.  T„J.  Chmn.  ^"egue 
C?)  ReJjr.Teiu.M.  fup.  Cliron.  Var.ant.  j je 
L I 3 lîaio. 


(a)  lltg.  HvveJtn.  Annal. 

,(£)  Nie.  Tiivei , Annal.  T.  I.  p.  140. 
(0  % de  thveJjn. 

U)  Dante!  HA.  de  Fiance,  Toai.  IV.  p. 
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Section  fier  d'un  Seigneur  pour  lequel  il  avoir  tant  fait , & pour  l'amour  duquel  il 
VI.  en  avoit  de lbbligé  cane  d'autres.  Ce  qui  juftilh  en  quelque  façon  fou  ref- 
fentimenc , c’ell:  que  Don  Diegue  ravagea  les  terres, aufiitôc  qu’il  le  vit  en 
^rrurete  dans  la  Navarre,  & qu'à  la  tete  d’une  troupe  de  Bandits  il  commit 
de  grandes  hoftilités.  Il  fe  rendit  en  peu  de  tems  li  redoutable,  que  le  Roi 
Ferdinand  Je  Caftille  demanda  à celui  de  Léon  du  lecours  pour  le  réduire.  Les  deux 
U-  Rois  fe  mirent  en  campagne  avec  une  nombreufe  Armée , A Don  Diegue 
n’étant  pas  en  état  de  leur  tenir  tète,  fe  renferma  avec  (on  monde  dans  E- 
nci.  Relia,  après  avoir  bien  fortifié  cette  Place,  & l’avoir  pourvue  de  tout  ce 
qui  étoit  nécefluire  pour  une  longue  Ci  vigoureufe  rcliltance.  Il  ne  tarda 
pas  à y être  afiiegé  par  les  deux  Rois  Alliés.  On  battit  la  ville  en  brèche, 
& on  donna  quelques  aflauts,  mais  Don  Diegue  repoufla  toujours  les  alfail* 
lans,  & les  mit  enfin  dans  la  néeefiité  de  lever  le  liege  (i).  En  ce  tems* 
là  les  Rois  de  Caftille  & d’Arragon  firent  avec  celui  de  Navarre  une  trêve 
de  trois  ans,  afin  d’avoir  le  tems  d’ujufler  leurs  différends. 
le  Pupe  L’obftination  du  Roi  Alphonfe  de  Léon  à ne  fe  point  l'éparer  de  la  Reine 
fu>  ce  le  fa  femme,  nonobftant  les  décrets  du  Pape  Innocent  III.  irrita  tellement  ce 

koi  le  2clé  Chef  de  l’Eglife , qu’il  exécuta  fes  menaces  en  les  excommuniant  & il  mit 
u °"rcr de  Ie  R°yaume  en  interdit,  ce  qui  caufa  une  efpece  de  Schifme  parmi  les  Evè- 
fa  féconde  ques,  dont  les  uns  fe  déclarèrent  pour  le  Roi , & les  autres  pour  le  Pape  (*). 
femme.  Le  Roi  de  Caftille  empêcha  les  foudres  du  Vatican  de  tomber  fur  fes  l’ujets, 
,2°4*  en  déclarant  qu’il  étoic  prec  à recevoir  fa  fille,  quand  le  Roi  de  Léon  vou- 
droit  la  renvoyer.  Pendant  que  les  affaires  écoient  dans  cet  état , la  Reine 
Eleonore  de  Caftille  accoucha  d’un  fils,  le  14  d’Avril  (c).  Peu  après  le  Roi 
& la  Reine  de  Léon  par  pitié  pour  leurs  peuples,  & fans  le  moindre  dégouc 
ni  aucune  mefintelligence , convinrent  enfin  de  fe  féparer.  Le  Pape  déclara 
leurs  enfans  légitimes,  en  confideration  de  la  bonne  foi  avec  laquelle  ils  a- 
voient  contracté  leur  mariage;  leurs  enfans  étoient  les  Infans  Perdinand  & 
Alphonfe,  & les  Infantes  Eleonore,  Conilance  & Derengere.  La  Reine 
renonça  même  à fes  prétentions  fur  les  biens  que  le  Roi  de  Léon  lui  avoit 
aftignés  pour  Douaire.  Quand  cette  affaire  fut  réglée , le  Roi  de  Caftille 
fit  une  demande  trop  importante  & trop  jufte  pour  ne  pas  être  accordée , ce 
fut  que  l’Infant  Don  Ferdinand , fils  aine  de  fa  fille,  fût  reconnu  légitime 
héritier  de  fon  perc , ftippofé  que  le  cas  y échût  (il).  Les  Etats  furent  af- 
femblés  à Léon , & Don  Ferdinand  y fut  déclaré  fuceefi'eur  de  fon  pere  à la 
Couronne  ; après  quoi  Donna  Berengcre  fe  retira  en  Caftille , lailfant  fes  en- 
fans auprès  de  leur  pere  (e).  C’eft  aiuli  que  par  l'autorité  des  Papes  le  Roi 
de  Léon  fe  trouva  encore  Peul,  bien  qu’il  eût  deux  femmes  en  vie,  & lix 
ou  fept  enfans  (*}. 


Dans 


(a)  Morel  ubi  fup.  lue.  Tui.  Giron.  Ep.  Innocent  III.  6c  Ho* 

(A)  Ro  1er.  To!ei.  I.  c.  Giron.  Var.  ant.  noril  III, 

(c)  Annal.  Tolet.  (t)  Lue.  TuJ.  Chron. 

(4)  liod.  Tolet.  de  reb.  p.  Hifp.  L.  VII. 

(*'  Il  fera  bon  de  remarquer,  que  tant  que  les  peuples  eurent  de  vrais  fentîtnens  de 
religion,  l'interdit  étoit  une  arme,  1 laquelle  les  plus  puiflans  Monarques  ne  pouvoient 

rétt* 
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Dans  le  tems  de  la  conclufion  de  la  trêve  entre  les  Rois  de  Camille,  d’Ar-  Sectio» 
ragon  & de  Navarre , Don  Diegue  Lopez  de  Haro  fe  reconcilia  avec  le  Vl. 
Roi  de  Cadille,  qui  s’engagea  aulTi  à s’intéreflèr  pour  lui  auprès  du  Roi  de  MilUrtHt 
Léon.  La  grande  capacité  dans  l’art  de  la  guerre,  qu’il  avoir  fait  paroicre^"^ 
dans  la  défenfe  d’EflelIa , avoit  fon  mérite  aux  yeux  mêmes  des  deux  Rois ,jur,tu'à  ' * 
contre  lefquels  il  avoit  défendu  cette  Place  ; ils  ne  pouvoient  s’empêcherFerdioand 
d’eflimer  & d’admirer  le  courage  & la  prudence  de  ce  Seigneur,  bien  qu’il  H- 
en  eût  fait  ufage  contre  eux.  La  chofe  cft  aflez  finguliere  pour  être  obfer-  . ' 
vée , d'ailleurs  il  eft  néceflaire  d’avoir  une  idée  du  caraétere  de  Don  Die- Unthndt 
gue.  Il  e(l  incertain  , s'il  commanda  dans  la  guerre,  que  le  Roi  de  Cadille,  D.Dicgue 
à la  follicitation-  de  Philippe- Augude , fit  en  Aquitaine  au  Roi  Jean. Lopez <i- 
Mais  on  ne  peut  douter  de  la  vérité  de  cette  expédition,  quoique  les  Hif- VjCJ.e^0!. 
toriens  Anglois  & François  n’en  difentrien,  puifqu’elle  fe  trouve  rappor-  a"‘  e" 
tée  par  deux  graves  Prélats  Lfpagnols,  qui  vivoient  en  ce  tems-là  (n). 

La  naiflance  de  l'Infant  Don  Henri  contribua  peut-être  à affoiblir  lesfen-  c.uerreen- 
timens  d’affeétion  que  Don  Alponfe  Roi  de  Cadille  avoit  pour  celui  de  Léon , tn  les  Rois 
& il  y a de  l’apparence  qu’il  fe  refroidit  encore  davantage  par  le  renvoi  de*  Lrwifi? 
fa  fille,  quoique  la  réparation  fe  fût  faite  du  confentement  de  cette  Prin-4®tC‘a^,af* 
cefle  ,&  avec  une  grande  répugnance  de  la  part  du  Roi  de  Léon.  Ce  qui  12°5' 
ne  permet  gueres  d’en  douter;  c’eft  le  refus  que  firent  les  Seigneurs  Cadil- 
lans  de  livrer  les  Places  qu’ils  tenoient  pour  la  Reine  Berengere , bien  qu’elle 
les  eût  cédées  par  un  aète  formel , que  le  Pape  avoit  confirmé  (b).  Le  Roi 
de  Léon  tâcha  de  les  réduire  par  la  force , ce  qui  alluma  une  guerre  qui 
dura  trois  ans.  Au  bout  de  ce  tems-là,  la  (ituation  de  fes  affaires  porta  le 
Roi  de  Cadille  à témoigner  de  l’inclination  pour  la  paix , dont  il  biffa  au  Roi 
de  Léon  à régler  les  conditions  (c).  Ce  Monarque  fit  voir  alors,  qu’en  fe 
féparant  de  la  Reine,  il  avoit  toujours  confervé  de  la  tendreffe  pour  elle.  11 
avoit  dipulé  qu’on  lui  rendroit  les  Places  quelle  poffedoit , & avoit  fait  la 

guerre 

(n)  Rai.  Tolel.  de  reb.  Hifp.  L.WU.Luc.  (b)  Chron.  Var.  antlq. 

Tu4.  Chron.  (c)  Ro4.  Tôles  & Luc.  Tut,  ubi  fup. 

ré  fi  fier.  Cet  interdit  étoit  ainfi  nommé,  pareeque  le  fervice  divin  étoit  défendu,  de 
même  que  l’adminiflration  des  Sacremens;deforte  que  tant  qu'il  duroit  toute  une  Nation 
Chrétienne  étoit  privée  des  fecours  fpiritujis.  Mais  en  employant  trop  fréquemment  un 
moyen  fi  violent,  les  Papes  en  affoildirent  la  force , & firent  que  les  peuples  le  méprife- 
rent,  & devinrent  indiiiérens  & froids  pour  ce  qu’il  y a .d'efllntiol  dans  la  Religion  ; 
cunféquence  inévitable  fe  néceflaire  des  fraudes  pieufes  & de  la  tirannie  Ecciéfiaftique. 

Tant  que  l'ancienne  Eglife  des  Goths  fubfifia,  l'Efpagne  fut  est  tique  de  tout  ce  qui  nf- 
femblt-  à cela.  Si  l’Eglife  em|>loyoit  les  cenfures,  & excommunioit  même  quelquefois  des 
perfonnes  du  premier  rang,  & même  des  corps  de  peuple  intiers,  c’êtoic  toujours  pour 
leurs  propres  fautes;  au  lieu  que  l'interdit  des  Tapes  puniflbit  une  multitude  d'innoeens 
pour  les  crimes  ou  prétendus  crimes  de  quelques  perfonnes;  ce  qui  étoit  contraire  non 
feulement  à la  pratique  de  ITiglife  Primitive,  & à la  teneur  des  Salines  Ecritures,  mais 
encore  au  fens  commun.  Cependant  depuis  que  les  Rois  d'Efpagne  fe  furent  fournis  à 
l'autorité  des  Papes,  & déterminés  d’adhérer  a tout  prix  à la  Monarchie  fpiriaitllc,  sir.fi 
qu'on  parloit  à Rome,  ils  fe  virent  aulfi  dépendant  que  leurs  fuiets  , & même  beaucoup 
plus.  Car  ces  Princes  n'étoient  nullement  aul'olus , & étoient  obligés  de  gouverner  félon 
les  Loix  de  l'Etat;  au  lieu  que  le  Pape  n'avoit  point  de  Loi  qui  le  gênât , ou  Ce  qui 
revient  à la  même  chofe  , on  croyoit  qu'il  avoit  le  pouvoir  de  dicter  lui-même  les  Lo.x, 
qu’il  vouloit  fuirre. 
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Sectiow  guerre  pour  les  obtenir;  à préfent  qu’on  lui  lailfu  le  foin  de  regle-r  les  artî- 
VL  des  de  U paix , il  confentit  que  lu  pluparc  des  Places  demeuralfenc  dans  l’é- 
Lcontf* taC  °“  e**cs  étoient,&  que  la  Reine  Berengere  en  eût  les  revenus  (u).  Après 
lit Caftille la  paix  conclue,  le  Roi  de  Caflille  donna  à Don  Alphonfe,  fils  du  Roi  de 
jufau'à  Portugal , fa  fécondé  fille  Donna  (Jrraque  en  mariage , & fonda  à la  folli- 
FerdinanJ cjtation  de  Don  Roderic  Ximenes  l’IIiitorien,  une  Univerfité  à Palence, 
11  qui  fuivant  quelques  Hifloriens  (b)  fut  transférée  à Salamanque,  fous  le  régné 
120j.  du  fuccefleur  de  Don  Alphonfe. 

La  Trêve  que  le  Roi  de  Caflille  avoit  avec  les  Mahométans  droit  fur  le 
vteks d’expirer,  c’étoit  là  le  motif  qui  faifoic  fouhaitter  à ce  Monarque  de 
fij'/is.  terminer  non  feulement  les  guerres,  mais  tous  les  différends  entre  les  Prin- 
ces Chrétiens  d’Efpagne.  Ce  fut  dans  ce  deflein,  qu’il  engagea  les  Rois 
d’Arragon  «St  de  Navarre  à une  entrevue  avec  lui.  La  généralité  avec  la- 
quelle  les  deux  premiers  en  agirent  fit  un  fort  bon  effet,  «St  les  trois  Rois 
fe  féparerent  bons  amis , avec  promefle  de  fe  fécourir  mutuellement  contre 
les  Infidèles  (c).  Tout  étant  ainli  réglé,  Don  Roderic  Diaz,  Grand-Maî- 
tre de  l’Ordre  de  Calatrava , commença  la  guerre  contre  les  Mahométans , 
fondit  fur  leurs  Etats,  & s’empara  de  pluficurs  Places.  L’année  fuivante, 
l’Infant  Don  Ferdinand  fut  folemnellement  armé  chevalier  dans  l’Eglifc  Ca- 
iïio.  thedrale  de  Burgos,  afin  de  pouvoir,  félon  les  ufages  de  ce  tems-là  fuivre 
fon  pere  à la  guerre  (d)  contre  les  Infidèles.  Pendant  que  ceux-ci  fe  pré- 
paraient à foutenir  la  guerre  contre  les  Callillans , ils  fe  virent  attaqués  par 
le  Roi  d’Arragon,  qui  leur  enleva  quelques  Places.  Ce  ne  fut  qu’au  Prin- 
tems  de  l’année  fuivante , qu’Alphonfe  Roi  de  Caflille  fe  mit  en  campagne 
avec  une  belle  Armée , ayant  pénétré  jufqu’à  Alcala  «Si  fournis  cette  ville , il 
entra  dans  le  Royaume  de  Murcie,  où  il  porta  la  défolation  de  tous  côtés, 
fans  trouver  prefque  de  rcfiflance.  II  continua  ainfi  à faire  le  dégât,  jufqu’à 
ce  que  les  chaleurs  commençant  à fe  faire  fentir,  le  contraignirent  de  fe  re- 
tirer (c).  Mahomet  Roi  de  Maroc, ayant  alfemblé  de  nombreufes  Troupes 
en  Andaloufie,  pafTa  la  Sierra- Morena  <&  inveflit  Salvatierra , dont  les  Che- 
valiers de  Calatrava  avoient  la  Garde.  Bien  que  la  ville  ne  fût  pas  des  plus 
fortes,  les  Chevaliers  fe  défendirent  fi  vigoureufement , qu’ils  eurent  le  tems 
de  faire  favoir  au  Roi  de  Callille,  que  s’il  ne  leur  donnoit  un  prompt  ft- 
cours  ils  feroient  obligés  de  fe  rendre.  Ce  Monarque  détacha  Don  Ferdi- 
nand fon  fils  avec  un  gros  corps  de  Troupes,  «St  le  chargea  de  faire  du  côté 
de  l’Eflramadure  une  incurfion  fur  les  terres  des  Mahométans  ; mais  cette 
diverfion  ne  produifit  pas  l’effet  qu’on  en  attendoit , car  Mahomet  continua 
le  fiege  de  Salvatierra , «St  prefla  la  Place  de  plus  en  plus  ; deforte  que  l’In- 
fant retourna  auprès  de  fon  pere  dans  le  mois  d’Août,«St  Salvatierra  n’ayant 
pas  de  fecours  à efpérer,  fe  rendit  à la  fin  du  mois  de  Septembre  (/).  La 
prife  de  cette  Place  mortifia  certainement  le  Roi  de  Caflille  mais  il  eut  bien- 
tôt après  un  fujet  de  chagrin  tout  autrement  fenlible.  L’Infant  Don  Ferdi- 
nand, 

(«)  Chron.  Var.  «ntifj.  (e)  Annal.  Tolet.  RoJ.  Telet.  de  Rebe 

(A)  RoLr.  Talet.  & .ne.  Tu  l.  ChrOtl.  I.  C Hifp.  L.  VII. 

(O  Mrret , Invefti^acionei  Hiltor.  &c.  (/)  Luc.  Tu  J.  Chron.  Annal.  Tolet. 

(J)  Chron.  Var.  ant.  Murales, 
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nand,  étant  allé  avecfon  pore  à Madrid,  tomba  malade,  foit  des  fatigues  Sictiom 
de  la  Campagne,  foit  par  quelque  autre  caufe,  & mourut  le  14  d’Octobre  VL 
de  l’an  1211,  au  grand  regret  non  feulement  du  Roi,  de  la  Reine  & de 
toute  la  Cour,  mais  en  general  de  toute  la  Nation  (a).  Caftille 

Le  Roi  n’euc  pas  le  tems  de  fe  livrer  à fa  douleur;  il  avoit  des  avis  certains  jujqu’à 
que  le  Roi  de  Maroc , ayant  pacifié  l’Afrique,  avoit  ralTemblé  toutes  les  Ferdinand 
forces  de  fon  Empire,  dans  le  deflein  de  conquérir  au  moins  le  Royaume11, 
de  Tolede.  Perfuadé  par  l’expérience  qu’il  n’a  voit  pas  allez  de  forces  pour  çT0jf,tj'e 
réfifter  à un  ennemi  fi  redoutable,  il  envoya  à Rome  l’Evêque  élu  de  Sé-  contre  les 
govie  (b)  ; L’Archevêque  Don  Roderic  & d'autres  Prélats  en  France , & fe  Maurn. 
ménagea  en  même  tems  une  entrevue  avec  les  Rois  d’Arragon  & de 
Navarre , defquels  il  obtint  toute  ce  qu’il  pouvoir  defirer  (r).  Don  Sanche 
Roi  de  Portugal  étant  mort  en  ce  tems,  & Don  Alphonfe  fon  fucccffcur 
(à)  ayant  quelques  différends  avec  le  Roi  de  Léon , celui  de  Caftille  ne  pût 
fe  promettre  de  grands  fccours  ni  de  l’un  ni  de  l’autre.  Il  en  fuc  dédom- 
magé par  la  multitude  de  gens  qui  s’enrôlèrent  en  France,  en  Italie  & en 
Allemagne,  le  Pape  s’y  étant  pris  de  la  même  maniéré  que  pour  d’autres 
Croifades , & avec  plus  de  raifon. 

Le  rend.z-vous  général  des  Troupes  Chrétiennes  étoit  à Tolede  vers  Pà-  Marche 
ques,  mais  il  fallut  bien  du  tems,  avant  qu’une  Armée  aufli  nombreufe,  & * 
compofée  de  tant  de  nations  différentes  fût  raffemblée.  Don  Pedre  Roi 
d’Arragon  fe  rendit  avec  lès  Troupes  le  Dimanche  de  11  ’irinitd;  les  E-ï ,'ifjjg 
trang.rs  arrivèrent  peu  aires.  Co  nms  il  étoit  impof'ia'e  d;  les  loger  tous  v!riv,es 
dans  la  ville,  on -fit  dreffer  des  Tentes , fous  lefquelles  ils  campèrent.  Les  l- lacet. 
Ltrangcrs  ne  laifferent  pas  de  commettre  divers  dcfordre$,&  milcraice- 
rent  les  Juifs,  qui  habitoient  dans  les  Fuuxbourgs ; deforte  que  le  Roi  de 
Caftille  eut  befoin  de  toute  fa  prudence  pour  prévenir  d.s  troubles  (e). 

Enfin  l'Armée  fe  mit  en  campagne  le  20  de  Juin.  Les  Ultramontains  forti- 
rent  les  premiers,  au  nombre  de  dix-mille  chevaux  & de  quarante  mille  Fan- 
tafîîns,  fous  la  conduite  de  Don  Diegue  Lopcz  de  Ilaro.  Les  Rois  de  Caf- 
tillc  & d’Arragon  marchèrent  eufuite , ruais  feparémenc , pour  ne  pas  s’incom- 
moder l’un  l’autre.  Le  relie  des  Troupes  demeura  fur  les  frontières  (/).  La 
première  Place  qui  éprouva  le  poids  de  leurs  armes , fuc  Malagon  ,que  les  Ultra- 
montains prirent  d’affauc  ; ils  firent  main  baffe  fur  tous  les  Mahométans.  'lotis 
les  Croifcs  s’avancèrent  enluite  vers  Calatrava,  qui  étoit  défendue  par  de 
bonnes  Troupes,  à la  tête  desquelles  étoient  Abenaliz  & Almoad  deux  Gé- 
néraux de  réputation.  Cependant  la  ville  ayant  été  attaquée  de  toutes  parts , 
on  l’emporta  d’aflaut.  Les  Généraux  Maures  le  retirèrent  dans  le  Château, 
où  fe  voyant  fans  efpérance  de  fecours , ils  demandèrent  à capituler , & 
proposeront  de  rendre  la  Citadelle , pourvu  qu’on  les  laiffàt  fortir  libre- 
ment. Les  Ultramontains  s’y  oppoferent,  & vouloient  qu’on  ne  leur  don- 
nât aucun  quartier  ; mais  les  P.ois  de  Caftille  & d’Arragon  ne  furent  pas  de 
cet  avis  ; connoiflânt  l’importance  de  la  Place , & fichant  qu’il  y avoit  de 

grands 


(a)  Ro:ler.  Tolet.  I c. 

(/-)  Annal.  Tolet.  Ep.  Innocent.  III. 
(r)  Zmita,  Annal.  Arrao0ji. 

'lime  XXi  llJ. 


(fl)  Rr  U:  taon. 

\e)  Chton.  Va  . ant. 

(/)  Lue.  Tud.  Chron.  Annal.  Tolet. 
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SncrroN  grands  magazins , ils  acceptèrent  la  Capitulation.  Don  Diegue  Lopez  de 
VI.  Haro  efcorta  les  Mahomctans , jufqu’à  ce  qu’ils  fu  fient  en  lieu  de  fureté  (a). 
ifôn&U Lcs  Ultramontains,  mécontens  de  cette  modération , & de  ce  qu'on  n’avoic 
Catulle  * point  livré  la  Place  au  pillage,  prirent  prétexte,  pour  s’en  retourner  dans 
in  fou' à leur  Pays,  des  chaleurs  qu'ils  fentoient.  En  vain  les  deux  Rois  alliés  firenc 

Ferdinand t0Uj  leurs  efforts  pour  les  faires  changer  de  réfolution,  rien  ne  put  retenir 

*[• ces  Etrangers,  qui  décampèrent  & reprirent  la  route  de  Tôle  Je.  Arnaud 

Archevêque  de  Narbonne  , & Thibaud  de  Blacon  furent  les  feuls  qui  de- 
meurèrent avec  leurs  Troupes  (b). 

LnCrd - Malgré  une  fi  grande  diminution  dans  l’Armée,  les  deux  Rois  ne  perdi- 

fés  t'em-  rent  point  courage.  Ils  fe  présentèrent  devant  Àlarc'os  & prirent  cette  Pla- 
<!e  ce>  je  même  que  pluficurs  Châteaux  des  environs.  Sur  ces  entrefaites,  il 
^riàccC  arriva  au  Roi  d’Arragon  un  renfort  confiderable , & Don  Sanche  Roi  de 
Navarre  vint  fe  joindre  aux  autres  Croifésavec  des  Troupes  d’élite  , & grand 
nombre  de  Seigneurs.  L’arrivée  de  ces  nouvelles  Troupes  caufa  une  joie  uni- 
verftllc  à toute  l’Armée , deforte  qu’ayant  repris  courage  on  s'avança  juf- 
qu’â  Salvatierra.  On  fit  dans  les  environs  de  cette  ville  la  revue  générale  de 
l’Armée,  & l’on  réfolut  de  marcher  à l’ennemi  malgré  la  défertion  des  E- 
trangers  (r).  Çette  réfolution  étoit  héroïque , mais  périlleufe  ; les  croifés  . 
avoient  à paffer  les  montagnes  de  la  Sierra  Morena , pour  aller  aux  Infidè- 
les, qui  les  attendoient  de  pied  ferme,  & ne  pouvoient  manquer  de  les  trou- 
bler dans  le  palfage  des  montagnes.  Mahomet,  furnommé  le  Verd , par- 
cequ'il  portoit  un  turban  de  cette  couleur,  fe  comporta  dans  cette  Campa- 
gne en  Capitaine  confommé  (J).  Dés  les  commcncemcns  il  s’étoit  rendu  à 
Jaé'n  avec  toutes  fes  forces  ; fa  Cavalerie  montoit  à quatre  vingt  mille  hommes, 
& l'Infanterie  étoit  inombrable.  Il  étoit  cependant  réfolu  alors  de  ne  point 
rifquer  une  bataille, mais  d’attendre  que  les  Chrétiens  fe  fuffent  affoiblis  par 
les  fatigues  & les  chaleurs.  Mais  dés  qu’il  fut  inflruit  du  départ  des  Trou- 
pes étrangères,  il  s’avança  vers  Becza  (*)  dans  le  deffein  de  les  combattre, 
&.  détacha  quelques  Bataillons , qui  eurent  ordre  de  s’emparer  des  gorges 
de  la  Sierra- Morena,  afin  de  fermer  tous  les  paffages.  Ain»  tout  bien  con- 
fideré  il  fembloit  impoiîible  que  l’Armée  Chrétienne  put  joindre  les  M turcs , 
éx  plus  impoiîible  encore  de  combattre  des  Troupes  beaucoup  plus  nombreu- 
fes,  aguerries,  fraiches,  bien  pourvues  de  tout,  & qui  occupoient  des  po- 
lies de  leur  propre  choix , ëx  très-avantageux  par  conféquenc. 

Ils paffor.t  L’Armée  Chrétienne  arriva  au  pied  de  la  Sierra  Morena,  ie  Jeudi  12  de 
/.j  monta-  Juillet,  au  paffage  de  Muradal  ; Don  Diegue  Lopez,  détacha  un  Corps 
gr.es  par  jü  troup..s  d’élite  pour  fe  failir  de  l’éminence;  & après  un  combat  fort  vif 
contre  les  Mihomecans , il  s’en  empara.  Le  lendemain  les  Chrétiens  trou- 
incMHue.  vereiit  encore  d'autres  Troupes,  qui  leur  difputerent  le  paffage  , mais  à la 
ma.  fin  elles  furent  obligées  de  fe  retirer.  On  tint  enfuite  conteii  Je  guerre  pour 
convenir  de  la  maniéré  dont  on  feroit  pafllr  l’Armée.  D’un  côté  l’on  confi- 
deroit  que  le  paffage  étoit  étroit,  affez  long,  & l’ennemi  pofté  de  l’autre 

côté 

Ul  hic.  T, J.  Chron.  Annal.  Tolet.  (!)  Luc.  TuJ.  Chron.  Roder.  T»ht.  1.  c. 

(h)  R.J'.r.  Ty.it.  l.c,  Chron.  Var.  antiq,  («)  Annal.  Teteu  Luc.  TuJ.  Chron. 

(c)  ü.iri/a,  Mures,  Annal.  Tolet. 
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côté  de  façon  à les  affaillir,  au  moment  qu’ils  déboucheraient.  On  envifa-  Sictiom 

feoit  d'autre  part , qu’il  étoit  honteux  do  retourner  fur  fes  pas  avant  que  VI. 

'avoir  vu  l’ennemi  (a  ).  Pendant  que  l’on  étoit  dans  cette  perplexité , un 
homme  inconnu  demanda  à parler  aux  Rois,  & dit  qu’il  enfeigneroic  une 
route  par  où  l’Armée  pourrait  pafll-r  fans  aucun  danger  & fans  etre  apper -juf/.Jà 
çue  par  les  ennemis,  a durant  qu’il  avoit  une  connoiffance  parfaite  de  ces  Ferdinand 
quartiers , pour  y avoir  fait  paître  fes  beüiaux  & y avoir  chafle.  Les  Rois 1[- 
étoient  fort  portés  à profiter  de  fon  offre,  mais  en  même  tems  on  craignoit 
de  fe  confier  à un  Guide  que  perfonne  ne  connoiffoit.  A la  fin  Don  Uie- 
gue  Lopez  & Don  Garcic  Romero  s’offrirent  de  le  fuivre  avec  quelques 
Troupes , & félon  fa  promefle  il  les  conduifit  par  un  coteau  de  la  montagne 
jufqu’au  lbmmet,  où  étoit  une  vafte  plaine  capable  de  contenir  toute  l'ar- 
mée. Cette  route  s’appelle  aujourd’hui  Port-Royal  (b). 

Le  Samedi  14  de  Juillet,  l’Armée  Chrétienne  grimpa  fur  le  fommet  de  fiàiirt  (i- 
!a  montagne, s’empara  de  la  plaine  & s’y  retrancha.  Les  Maures  furent  dans gmUeiU 
la  demicre  furprife  lorsqu’ils  virent  les  Chrétiens  fur  la  hauteur.  Bien  loin  Tolofc  oii 
néanmoins  de  perdre  courage,  ils  fe  mirent  en  ordre  de  bataille  ,&  tâchèrent 
d’attirer  les  Chrétiens  à un  combat  général. Mais  les  Croifés  fe  contentèrent  Maurc% 
de  bien  garder  leur  camp  & de  reconnoicre  l’état  des  forces  & la  difpolition  font  >Uf.tû 
de  l’Armée  des  ennemis  ; ils  fe  repoferent  pendant  deux  jours , qu’ils  em- ,eu 
ployèrent  en  dévotions,  & à fe  préparer  chrétiennement  à ce -qu’il  plairait 
à la  Providence  d’ordonner  (c).  Le  matin  du  16  l’Armée  fe  mit  en  ordre  de 
bataille;  l’aile  droite,  commandée  par  le  Roi  de  Navarre,  étoit  compofée 
de  fes  propres  Troupes,  de  quelques  Bandes  de  Cafliile,  des  Etrangers  de 
l’Archevêque  Je  Narbonne  & de  Thibaut  lilacon,  & de  beaucoup  de  Vo- 
lontaires: le  Roi  d’Arragon  avoit  l’aile  gauche  avec  les  Troupes  de  fes 
Etats;  au  centre  étoit  Alphonfe  Roi  de  Callille  avec  fes  Troupes,  qui  for- 
moient  quatre  bataillons;  le  premier  ctoit  commandé  par  Don  Ditgue  La- 
pez de  Haro  ; Don  Gonçale  Nunnez  de  Lara  commandoit  le  fécond , dans 
lequel  étoient  les  Régimens  des  Ordres  Militaires;  à la  tête  du  troifieme 
étoit  Don  Roderic  Diaz  de  los  Caméras , avec  la  fleur  de  la  Noblefïè  de 
Caffillc  ; le  Roi  lui-mëme  avoit  pris  le  commandement  du  quatrième  & 
avoit  avec  lui  tous  les  Prélats,  & toutes  les  forces  du  Royaume'de  Tolè- 
de (d).  Les  Maures  étoient  auffi  rangés  en  bon  ordre  ; derrière  étoit  un  cer- 
cle fermé  partout  avec  des  chaines  de  fer , & Mahomet  donna  la  garde 
de  ce  polie  important  aux  Mahométans  les  plus  braves; dans  le  milieu  étoit 
ce  Prince  lui-même , vêtu  d’une  robe  très-riche , tenant  d’une  main  l’Alco- 
ran  , & de  l’autre  un  fabre  (c).  Don  Diegue  Lopez  de  Haro  commença  la 
charge , bientôt  les  deux  ailes  s’ébranlèrent  aufii , «St  la  bataille  devint  géné- 
rale. L’attaque  de  la  part  des  Chrétiens  fut  des  plus  vigoureufes  & les  Mau- 
res foutinrent  le  premier  choc  avec  fermeté.  Un  combattit  pendant  quelque 
tems  fans  avantage  vifible , mais  comme  les  pertes  des  Maures  fe  réparaient 
continuellement  par  de  nouvelles  Troupes,  les  Chrétiens  furent  contraints 

(fl)  Rot.  Tolei.  I.  c.  OA  Ru/.  Tdet.  de  Reb.  Hifp.  L.  VIII. 

(A)  Annal.  Tolct.  Luc.  Tu<f,  Ctu'Q.'l.  Luc.  Twi.  Chron. 

(c)  Chron.  Var.  antiq,  («)  Chron.  Var.  autiq. 
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Sictios  de  plier,  & de  perdre  du  terrein  (a). -Les  Maures  qui  s’en  apperçurent,  fi- 
VI.  rent  un  nouvel  effort , qui  mit  le  defordre  parmi  les  Chrétiens.  A cette 
Hiftnirt it  vue  1j  Roi  Don  Alphonfe  de  Caflille  voulut  fe  jetter  dans  la  mêlée,  difant 
Leon êf*  je  tems  étoit  venu  de  mourir  glorieufcment  ; mais  Don  Roderic,  Ar- 
chêveque  deTolec’e,&  Don  Ferdinand  Garcie  l’arrétcrent  (è),&  lui  repré- 
yirdinand fenterent , que  les  renforts  doivent  s’envoyer  avec  prudence  & modération, 
11.  conformément  au  befoin.  Ainfi  le  Roi  fit  avancer  quelques  Troupes , ce  qui 

ranima  le  courage  des  Chrétiens  ; ils  firent  plier  à leur  tour  les  Infidèles,  & 

gagnèrent  le  cercle  de  chaincs , où  il  fallut  combattre  encore  & avec  un 
nouvel  acharnement  ; mais  les  Navarrois  furent  les  premiers  qui  forcèrent 
la  barrière,  & ayant  chaffé  les  Maures  de  leurs  polies,  ils  ouvrirent  le  paf- 
fage  aux  Caftillans  (c).  Dès  ce  moment  ce  ne  fut  plus  un  combat  mais  une 
boucherie.  Mahomet  s’enfuit  en  grande  diligence,  à la  follicittation  de  fon 
frere  ; les  Chrétiens  pourfuivirent  les  fuiards , & en  firent  un  horrible  car- 
nage. L’Armée  entra  alors  dans  le  Camp  ennemi,  & l’Archevêque  de  To- 
lède avec  les  autres  Prélats  & Ecdéfialliques  chantèrent  le  Te  Dcum  (</). 
Le  lendemain  Don  Diegue  Lopcz  de  Ilaro  diitribua  les  dépouilles  entre  les 
Auxiliaires  & les  Etrangers,  taillant  feulement  aux  Caflill.ans  la  gloire  d'a- 
voir vainçu,  & l’avantage  de  recueillir  les  fruits  de  la  victoire;  & ce  qu’il 
y a de  rare , c’ell  que  ce  procédé  fut  fort  applaudi  (c).  Les  Maures  perdi- 
rent près  de  deux-cens  mille  hommes,  & li  l’on  en  croit  l’Archevêque  de 
Tolède , il  ne  périt  du  côté  des  Chrétiens  que  vingt-cinq  hommes  dans  le 
combat,  & cent  cinquante  pendant  tout  le  cours  de  la  Campagne  (/)  (*). 

Le 

(a)  Ep.  Reg.  Al’hmf.  al.  Innocent.  HT.  Ep.  /V  h -nf.  Reg. 

(li)  A! ol.  T'. et.  ubi  fup.  Luc.  TuJ.  Chron.  (c)  Chron.  Var.  ant. 

(,■)  Ep.  Atylir.ifi.  Reg.  ut  fup.  (f)  Roi.  Tolct.  de  reb.  Ilifp.  L.  VIII. 

(,/}  lOukr.  'IV.ct.  I.  c.  Luc.  fui.  Chron.  Luc.  TwK  Chron. 

(*)  Tous  les  Ilifloriens  conviennent  unanimement, que  cutebitailie  fe  donna  le  Lun- 
di iS  de  Juillet  de  l’an  1112  j mais  ils  ne  font  pas  tout  à-fait  fi  bien  d'accorj  fur  le  lieu; 
peut-être  îufii  que  la  différence  à cet  égard  ne  paroitra  pas  fort  grande  à ceux  qui  conr- 
noifilnt  le  Pays.  Les  uns  l’appellent  la  bataille  de  Muradal,  du  nom  du  paffîge:  d'au- 
tres la  bataille  de  Lorca,  qui  eft  le  nom  d'un  gros  rocher;  mais  on  l’appelle  communé- 
ment la  journée  de  Tolofe,  qui  et  une  petite  ville  au  delà  des  monts,  en  pleine  cam- 
pagne. Quelques  Hilloriens  difent,  qu’au  commencement  de  la  bataille  on  apperçut  aa 
Ciel  une  Croix  très-brillante,  prélage  affuré  de  la  victoire.  Mais  comme  ce  prodige  n’efl 
rapporté  ni  par  le  Roi  Don  Alphonfe  dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  au  Pape;  ni  par  Ar. 
naud  Archevêque  de  Narbonne,  ni  par  D011  Roderic  Archevêque  de  TolcJe,  il  a été 
juftcmetit  fufpect  à Mariana  & à Ferreras.  Mais  tout  conviennent  que  Dominique  Paf. 
chai,  qui  portait  la  croix  devant  l’Archevêque,  & fut  depuis  Doyen  & Archevêque  de 
Tolede,  patFi  deux  ou  trois  fois  ail  travers  des  bataillons  ennemis,  fans  recevoir  aucune 
bleXirc  On  a.iure  au.ïï  qu'on  n’apperçut  dans  toute  h campagne  aucune  trace  de  fang, 
ce  que  que!que*uns  a’tribuent  à la  chaleur  du  jour,  & à l’aridité  de  U terre».  Quelques- 
uns  ont  voulu  aufii  qu’au  lieu  de  vingt  cinq  Chrétiens  de  tués,  on  life  vingt-cinq  mille; 
mais  c’efl  ce  qui  ell  démenti  par  l'Archevêque  de  Tolede.  qui  fraudent  la  vérité  du  fait, 
quelque  incroyable  qu'il  paroifle-  Il  ajoute,  que  l'on  trouva  tant  de  fléchés.  Je  darts, 
de  javelots ‘le  de  lances,  & qu’ils  fournirent  une  fi  proJigieufe  quantité  de  bois,  qu'oa 
ne  put  en  confia  nui  t la  moitié  pan  lent  deux  jours , que  l'on  ne  brilla  autre  rhofie  pour 
apprêter  à inin;er  à tout  le  mon!;.  Le  butin  dût  être  innenfe,  à en  juger  par  le 
no  n'are  des  C revaux , qu'on  dit  avoir  monté  jufqu  à trente-cinq  mille.  Mai,  l’avanta- 
ge le  plus  confiJorable  Je  cette  victoire,  c'efi  qu’elle  affaiblit  tellement  lu  puiffince  dit 
ltoi  de  Maroc  , que  les  Maures  d'Ii  pagne  reprirent  i'cfprit  d'indépendance  qui  leur 

étoit 
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Le  troifieme  jour  après  la  bataille , les  Chrétiens  reprirent  les  opérations  Slctio* 
ik  fournirent  tout  le  P.iys  jufèju’â  fiaczai ; cette  Ville  fe  trouva  déforte, *ù 
l’exception  de  la  Mofquée,  eu  s’étoient  retirés  les  infirmes  & les  malades  ; 
tous  périrent  par  le  fer  ou  par  le  feu  que  l'on  mit  à la  Mofquée,  ou  furent  ^ Coflitle 
faits  Efclaves  (a).  Les  Croifés  marchèrent  enfuite  vers  Ubeda,  où  les  d é-jufw'A 
bris  de  l’Armée  des  Infidèles  & les  habitans  de  Baëza  & d’autres  villes  s’é- Ferdinand 
toient  renfermés , comme  dans  une  Place  forte.  On  en  forma  le  fiege , mais11, 
les  Maures  firent  une  vigoureufe  & opiniâtre  réfiftance.  Les  Arragonois  Suint  de 
poulTerent  néanmoins  leur  attaque  fi  vivement,  que  les  Habitans  offrirent  cette  mé- 
de  remettre  la  Ville  avec  un  million  d’écus,  pour  racheter  leur*  vie  & leurs 
biens  (b).  Les  Prélats  s’oppoferent  à toute  Capitulation,  ce  qui  fit  qutv“’  A!e‘ 
les  Afiiegés  trouvèrent  des  refiburces  dans  leur  défefpoir.  La  famine  & les 
maladies  fe  mirent  dans  le  Camp , deforte  que  les  trois  Rois  fe  déterminè- 
rent à lever  le  fiege,  & ayant  mis  de  bonnes  garnifons  dans  les  places  con* 
quifes,  ils  fe  rendirent  à Calatrava  (c).  Ils  y rencontrèrent  l’Archiduc  d’ Au*  * 
triche,  qui  amenoit  un  bon  Corps  de  Troupes;  mais  comme  la  Campagne 
étoit  finie,  il  s’en  retourna  avec  le  Roi  d’Aragon,  qui  fe  retira  dans  fon 
Royaume,  après  avoir  aufiî  pris  congé  du  Roi  Con  Alphonfe (d).  Les  Rois 
de  Caflille  & de  Navarre,  continuant  leyr  marche,  arrivèrent  à Tolède, 
où  ils  furent  reçus  en  triomphe.  Lorlque  le  Roi  de  Navarre  partit  pour 
s’en  retourner,  celui  de  Caflille  pour  lui  donner  des  marques  de  fa  rccon» 
noilfance,  lui  refiitua  quinze  Places  qu’il  lui  retenoit.  Ce  monarque  ordon- 
na aulîî,  que  tous  les  ans  le  16  de  Juillet,  on  célébrerait  dans  l’Eglile  de 
Tolede  une  Fête,  à la  quelle  on  donna  le  nom  de  Triomphe  tic  la  Croix-, 

& qui  s’eifc  étendue  depuis  dans  tous  les  Etats  de  Caflille  ti  de  Léon , pour 
perpétuer  la  mémoire  d'un  événement,  qui  décida  en  grande  partie,  du  fort 
des  Maures  en  Efpagne  (c). 

Pendant  que  le  Roi  de  Caflille  étoit  occupé  à cette  importante  guerre, Srenff.rt 
les  Troupes  du  Roi  de  Léon,  fous  la  conduite  de  Don  Pedre  Fernandez, f"  " "' 
reprirent  toutes  les  Places  que  lesCaflillans  avoient  conquifes  (/).  Enfuite  ^j|!ep 
le  Roi  de  Léon  tourna  les  armes  contre  le  Portugal.  Don  Alphonfe,  qui  y avoir  là- 
regnoit,  vouloit  dépofieder  fes  fœurs  des  Places  que  leur  pere  leur  avoitM'*  <'<»•« 
labiées;  l’une  de  ces  Princefles  étoit  Donna  Therefe,  Reine  ûouariere  àtcelui  Jt 
Léon.  Elles  implorèrent  le  fecours  du  Roi  de  Léon , & ce  fut  à leur  foili- Leon" 
cittation  qu’il  porta  la  guerre  en  Portugal,  offrant  néanmoins  de  fe  retirer 
fi  le  Roi  vouloit  lé  delilter  de  fon  entreprife.  Mais  ce  Monarque  allcmbla 
une  non.breufe  Armée,  fupérieure  à celle  de  fon  ennemi,  & s’avança  pour 
lui  livrer  bataille  ; le  Roi  de  Léon  remporta  néanmoins  la  viéioire  ; dit  il  y 
a de  l’apparence  qu’il  en  auroit  profité,  fi  la  crainte  d ’ctre  attaqué  par  le  Roi 

de. 

(a)  Chron.  Vr.r.  antiq.  (•/)  Zurit/i,  Annal.  Aragon; 

(h)  Z.urita,  Annal.  Aragon.  (c)  Annal.  Tolct. 

(c)  Chron.  Var.  amiq.  (/)  Luc.  To  i.  Chron. 

étoit  naturel,  fe  révoltèrent,  fe  partagèrent  en  d'ITérenres  Principautés,  & fe  détruifi- 
rciit  les  uns  les  autres;  par  là  ils  facilitèrent  aux  Chrétiens  le  moyen  de  les  châtrer  en- 
entièrement  dans  la  fuite  D'ailleurs  ctia  contribua  encore  à faire  déchoir  leur  Dynaîlie 
en  Afrique,  fit  i raueubliilcmtut  de  la  PuilTance  Mahoméuae  en  général. 

Mm  3 
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Sîction  de  Cafiille  ne  l’avoit  retenu  (a).  Mais  le  Monarque,  Cafiillan  en  agit  avec 
VI.  beaucoup  de  grandeur  d'ame  ; au  lieu  de  commettre  des  hofiilités , il  invita 
IWhireJ: |e  r0j  fr.  Léon  à une  entrevue  à Valladolid;  là  il  lui  fit  fentir  la  nécellité 
vivre  cnfemble  en  bonne  intelligence,  & Fui  céda  non  feulement  les Pla- 
r'Mty.vVJ  ces  qu’il  avoic  reprifcs , mais  plufieurs  autres  dont  il  avoit  envie,  de  même 
Ferdinand  que  les  Châteaux  de  Carpio  & de  Montreat,  fur  le  territoire  de  Salaman- 
H.  que,  à Condition  qu’ils  feraient  démolis;  & Miranda  de  Hieba  dans  les 
À (furies  (b) , ainfi  ils  fe  féparerent  très-bons  amis.  Le  Roi  de  Caftiile  comp- 
ta qu’il  n’avait  pas  acheté  trop  chèrement  une  paix  folide  par  ces  làcrifices, 
parcequ’il  n’afpiroit  à étendre  fes  Etats  qu’aux  dépens  des  Mahométans , & 
à profiter  de  la  glorieufe  victoire  qu’il  avoic  remportée.  Ce  fut  dans  cette 
vue  qu’il  engagea  le  Roi  de  Léon  de  reftituer  à celui  de  Portugal  les  Places 
dont  il  s'étoit  emparé , & de  conclure  avec  lui  une  paix  fiable  (c).  Don  Pe- 
dre,  Infant  de  Portugal,  voyant  que  par  la  paix  il  n’y  avoit  point  de  Cour 
Chrétienne  où  il  pût  le  -éfugier , & craignant  le  caractère  dur  du  R oi  fon 
frere , fe  retira  auprès  du  Roi  de  Maroc.  Ce  Monarque  s’étoit  retiré  en 
Afrique,  après  la  journée  de  Tolofe,  & il  y vécut  peu  eltimé  de  fes  fu- 
jets,  & dans  cette  obfcurité  qui  accompagne  ordinairement  les  Princes 
malheureux  (rf).  • 

Pri/iJe  Don  Alphonle,  Roi  de  Caftiile , le  mit  en  Campagne  l’année  fuivante 
virer  (et  de  fort  bonne  heure;  & après  avoir  réduit  Duegnas,  au  pied  de  la  Sierra 
f^^Morena,  & quelques  autres  Places,  qui  ne  laifierent  pas  de  fe  bien  défen- 
rç*  au'  dre , il  alla  invertir  Alcaraz , où  les  Maures  avoienc  une  forte  Garnifon , iSc 
U13.  qu’ils  croioient  imprenable.  Mais  le  Roi  continua  le  fiege  avec  tant  de 
perfévéfance,  & prit  de  fi  bonnes  mefures,  qu’à  la  fin  la  place  fe  rendit  le 
22  de  Mai  (c).  Le  Roi  y ayant  laifie  une  bonne  garnifon,  retourna  enCa- 
fiille.  Il  rencontra  à St.  Torcaz  la  Reine,  l’Infant  Don  Henri,  & la  Rei- 
ne Berengere  fa  fille , qui  avoit  avec  elle  les  deux  fils  Don  Ferdinand  & 
Don  Alpnonfe;  il  s’arrêta  dans  ce  lieu,  & y parta  les  Fêtes  de  la  Pente 
côte  (f). 

Famine  en  Nous  partons  fous  filence  quelques  autres  actions  moins  importantes  qui 
Caftiile.  fe  partirent  cette  année;  nous  remarquerons  feulement  que  le  Royaume  de 
Cafiille  fouffrit  une  affreufe  famine,  caufée  par  la  grande confommation qui 
avoit  été  faite  l’année  précédente,  à l’occafion  de  la  nombreufe  Armée  qui 
s’y  étoit  aflemblée , & par  la  continuation  de  la  guerre , qui  empêchoit  que 
les  terres  ne  fuflent  bien  cultivées. 

Alcan  tara  Le  R°*  de  Léon  n’avoit  rien  fait  cette  Campagne  contre  les  Mahométans; 
pri/e  par  celui  de  Cafiille  le  follicitta  d’agir  la  fuivante  ;il  s’exeufa  de  n’avoir  rien  en- 
li  Ru  * trepris  contre  eux  faute  de  Cavalerie  ; fur  quoi  le  Roi  de  Cafiille  lui  envoya 
12U.  L)on  Diegue  Lopez  de  Ilaro  avec  fix-cens  Chevaux  bien  lefies.  Il  joignit  à 
ce  corps  de  bonnes  Troupes , & s’empara  d’Alcantara  (g)  ; il  aurait  félon 
les  apparences  fait  d’autres  conquêtes , fi  les  grandes  chaleurs  ne  l’avoienc 

con- 


(<0  Kp.  Innocent.  III. 

{!>)  Roder.  Tout,  de  Reb.  Hifp.  L.V1II. 
Luc.  Tml.  Chron. 

(c)  Annal.  Tolec. 


(r/)  Brminou. 

(c)  Annal.  Tolet. 

(/)  Roder.  Tolet.  1.  c. 
(?)  Chion.  V'ir.  aut. 
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contraint  de  fe  retirer  dans  fon  Royaume.  Cela  fit  manquer  au  Roi  de  Ca-  dccrtoi# 
Aille  la  prife  de  Baëza,  où  les  Mahométans  avoient  remis  Garuifon;  il  tint  VI. 
cette  ville  afflegée  pendant  trois  mois,  mais  à la  fin  la  difette  & les  maladies 
l’obligerent  de  décamper  (a).  aSouTo 

Peu  après  que  le  Roi  de  Léon  fut  de  retour  de  cette  Campagne,  il  per-  v,f,uà 
dit  l’Infant  Don  Ferdinand , qu’il  avoit  eu  de  la  Reine  Donna  î herefe  de  Ferdinand 
Portugal.  On  l’inhuma  dans  l’Fglife  Cathédrale  de  St.  Jaques,  avec  Don11, 
Ferdinand  de  Caftille  fon  ayeul  (/;).  Cette  mort  affligea  extrêmement  le  Iloi  ,yv! " 
fonpere , qui  par  cette  raifon  fut  trcs-excufable  de  ne  pas  faire  une.  campa-  r Infant 
gne  dans  l’Automne.  * D.  1-V-rJi. 

L’Archevêque  de  Tolede,  voulant  arrêter  les  incurfions  que  les  Maho- 
métans  faifoient  dans  fon  Archevêché,  acheva  vers  ce  tems-là  un  Château,  Ahnagro 
que  l’on  nomma  Milagro,  & y mit  une  bonne  Garnifon  ; c’eft  le  mémequ e/A/w' 
l’on  appelle  aujourd'hui  Almagro,  Place  très-connue  dans  la  Manche.  Les  l'sinhrvi. 
Maures  vinrent  avec  cinq-mille  hommes  tant  Cavalerie  qu’lnfanterie , affie-  * lo' 
ger  peu  après  ce  Château.  Mais  les  Alîiegés  fe  défendirent  fi  vigoureufe-  “ 
ment,  que  les  Ennemis,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  furent  con- 
traints de  fe  retirer  ( c ). 

Le  Roi  de  Caftille , qui  fouhaittoit  de  voir  celui  de  Léon  délivré  de  tout  Mort  de 
embarras,  afin  que  celui-ci  fît  de  fon  Côté  la  guerre  aux  Infidèles,  l’invita  ^ A!* 
à une  entrevue  à Placentia  (d).  En  y allant  le  Roi  de  Caftille  fut  attaqué 
d’une  fievre  maligne,  qui  le  mit  au  tombeau , dans  un  petit  village , le  5 ou  6 tuile.' 
d’Aouc  de  l’an  1214.  (c).  Il  eut  la  confolation  d’avoir  auprès  de  lui  la  Rei- 
ne, la  plupart  de  fus  en  fans , l’Archevêque  de  Tolede  & plulieurs  autres  Pré- 
lats , qui  l’affifterenc  dans  fes  derniers  momens  (*).  Il  déclara  la  Reine  Eléo- 
nore 


(<0  Annal.  Tolet.  Luc.  Tut/.  Chron.  Luc.  Tu/.  Chrotl. 

(b)  Annal.  Tolet.  (J)  Annal.  Tolet. 

(f)  Rojer.  Te/et.  de  Reb.  Hifp.  L VUL  (c)  iitxLr.  Tojet,  I.  c.  Luc.  Tud.  Chron* 

(*)  Ce  grand  Roi  étoit  à parler  exactement  Alphonfe  troifieme  du  nom  en  Caftille;  car 
bien  qu'après  l’union  des  deux  Royaumes  fous  Don  Ferdinand  fon  petit  fils,  les  Roisfui- 
vans  Îufletît  comptés  félon  la  fucctffion  des  Rois  de  Léon,  en  forte  que  le  Succefleur  de 
Don  Ferdinand  fut  appellé  Alphonfe-  X.  & non  Alphonfe  IV.  Cette  maniéré  de  compter 
ne  devoit  ni  ne  pouvoir  avoir  lieu  auparavant.  Le  Monarque,  dont  il  s'agit  ici , étoit  dans 
la  cinquante  neuvième  année  de  fon  âge,  quand  il  mourut , & dans  la  cinqaante-fixieme 
de  fon  n-gne.  Il  eft  vrai  que  les  anciens  I-Iiuoriens  ne  font  pas  d’accord  li-deilus,  que 
même  dans  l’Hiftoire  imprimée  de  Don  Kodciic,  on  lit  qu'il  n’étoit  que  dans  la  cinquiij- 
te-troiileine  année  de  fon  régné;  mais  on  fait  qu'il  n'y  a rien  où  les  Copiftes  faiTeiit  plus 
de  fautes  que  dans  les  dates , ainii  il  ne  faut  pas  s'y  laitier  tromper , quand  l’Iliftoire  y eft 
vifiblemcnc  contraire,  li  y a une  autre  difficulté  à éclaircir  aufujetdu  voyage,  qui  coûta 
.a  vie  au  Roi,  <Jn  lit  dans  i’iliftuire  imprimée  de  Don  Roderic  , qne  le  Roi  alloit  à Fia- 
cctitia  pour  y avoir  une  entrevue  avec  le  Roi  de  Portugal  fon  Gendre;  au  lieu  que  Fer- 
reras, que  nous  fuivons,  allure  que  c’étoitpour  conférer  avec  le  Roi  de  Léon.  Cequipa- 
xoit  d'autant  plus  vrail'emblable , fi  l’on  fait  attention  au  lieu  de  l’entrevue,  K à la  route 
qu'il  prit  pour  s’y  rendre.  Un  Hiftorien  dit  cependant  que  ia  maladie  du  P.oi  de  Caftille 
augmenta  beaucoup  par  la  nouvelle  qu'il  apprit  que  le  Roi  de  Portugal  fe  défendoit  de  for- 
tir  de-  fes  Etats  , ce  qui  n’cft  gueres  probable,  ces  deux  Princes  n'ayant  jamais  eu  de  dif- 
férends enftmbic,  & le  Roi  de  Caltille  ayant  peu  auparavant  cédé  à celui  de  Léon  plu* 
fteuts  Places , pour  l'engager  h reftituer  au  Roi  de  Portugal,  celles  qu'il  lui  avoit  enlevées. 
Don  Roderic  qui  l'avoit  parfaitement  connu  , lui  donne  de  grands  é'oges,  bien  qu’il  nr 
d.llimuie  pas  fes  défauts , quand  l'occafia*  fe  prêtante  d'en  parler-  Un  peut  cependant  di- 
ra »• 
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jf-rnoN  nora  Régence  pendant  la  minorité  de  fon  fils  (a);  mais  cette  fage  préeau.- 

VL  tion  ne  fervit  pas  de  beaucoup,  car  elle  mourut  deux  mois  après  le  Roi. 
IliJJ  irej/e  0ans  |a  même  année  moururent  nulïi  deux  des  plus  grands  hommes  de  Ca- 
CïiVile  ftille  & de  Léon,  Don  Diegue  Lopez  de  Haro,  & Don  Pedre  Fcrnan- 
dcz(A).  Cette  fuite  de  morts  imprévues  fit  beaucoup  d’imprefîionfuri’cfpric 
Ferdinand  du  peuple,  ainfi  qu’il  efl  aifé  de  fe  l’imaginer,  & fut  la  fource  des  troubles 
!l-  qui  s’élevèrent  bientôt,  dont  les  Maures  auroient  certainement  plus  profité 
qu’ils  ne  firent,  s ils  eufTent  eu  une  forme  de  Gouvernement  bien  réglée, 
& qu’ils  fe  fi; fient  conduits  avec  quelque  prudence. 

Henri  fuc - Le  j.une  Roi  de  Cafliüe  Don  Henri  étoic  dans  fa  onzième  année , & ayant 
o Je  à fon  perdu  la  Reine  fa  mere  deux  mois  après  fon  pere,  il  demeura  fous  la  Ré- 
pce.  genec  de  la  Reine  Donna  Berengere  fa  feur,  fuivant  les  difpofitions  tefta* 
mentaires  de  leur  Pere  & de  leur  Mere.  Cette  Prince  fie  prie  le  Gouverne- 
ment du  Royaume  à la  fatisfa£lion  de  tout  le  monde , à l’exception  des  Com- 
tes de  Lara,’  Don  Ferdinand,  Don  Alvar  & Don  Gonçale.  Ces  Seigneurs 
cherchèrent  à fe  rendre  maîtres  de  la  perfonne  du  Roi , & gagnèrent  par 
différentes  inlinuations  pîufieurs  Seigneurs , qu’ils  firent  entrer  dans  leurs 
fentimens  par  des  motifs  d’intérêt.  La  difficulté  fuc  de  faire  réufiir  leur 
projet  fans  en  venir  à la  violence;  ils  s’y  prirent  en  Politiques  confomr.iés. 
Ils  trouvèrent  moyen  de  corrompre  un  Domailique  de  la  Reine,  qui  poiTc- 
doit  la  confiance  de  cette  Princefie;  il  lui  perfua.iu  que  les  Seigneurs  engé- 
néral  étoienc  mccontens  de  ce  que  l’éducation  du  jeune  Roi  étoic  uniq  u- 
ment  entre  les  mains  d’une  femme  , enforte  que  pour  la  farcté  du  Roi  dSc 
pour  la  Tienne  propre,  elle  ne  pouvoic  rien  faire  de  plus  fige  que  d’alfem* 
blc-r  les  Etats,  & de  fe  démettre  de  h Régence  (V).  La  R une  fuivic  ce 
Confi.il , & nomma  pour  Tuteur  & Régent  Don  Alvar  de  Lara  ; on  lui  préf- 
crivit  diverfes  conditions,  qu’il  fit  ferment  d’obfêrver  religieulèmenc,  a- 
prés  quoi  on  lui  remit  le  Roi  Don  Henri.  Mais  les  Etats  furent  à peine  fé- 
parés,  que  Don  Alvar  foula  aux  pieds  tous  les  engagemens , gouvern  i ty- 
ranniquement, & attenta  non  feulement  fur  la  liberté  & les  biens  des  Séeu- 
J115.  fiers,  mais  aufîi  fur  les  immunités  du  Clergé  (/!).  Sa  Politique  fut  des  plus 
extraordinaires  ; car  dés  la  première  année  de  fa  Régence,  il  forma  le  def- 
fein  de  s’ailurer  pour  toujours  de  l’efprit  du  jeune  Roi,  en  le  mariant  avec 
Donna  Mafalde,  Infante  de  Portugal.  Réfolu  de  négocier  lui-méme  cette 
affaire,  il  partit  en  perfonne  pour  le  Portugal,  confiant  à fes  freres  la  Gar- 
de du  Roi.  Le  Régent  réutfic  dans  fa  négociation , & emmena  la  Princefle 
en  Cafiille,  mais  le  Pape,  à la  follicitation  de  la  Noblefle , s’oppofa  au  ma- 
riage , & écrivit  aux  Prélats  de  ne  le  point  permettre , deforce  que  l’Infan- 
te 

(a)  Annal.  Tolet.  S.  Fernaed.  Chron. 

( [l> ) Ibid,  é?  Annal.  Compoftell.  {J)  Annal.  Tolet, 

(c)  Roder.  Tolet.  I.  c.  Luc.  luJ.  Chron. 

je  , qu'il  devoir  plus  A ! expérience  qu’à  l'éducation,  & que  ce  fut  en  régnant  qu'il  apprit 
l'art  dertgncr;  p -.ut-tire  pourroit-on  ajouter,  que  fes  difgraces  contribuèrent  le  plus  à fa 
gloire;  que  fa  défaite  le  cumluifit  A la  victoire,  & que  la  lin  de  fon  regue  fit  honneur  à fa 
mémoire  parcequ'cllc  fut  bien  différente  des  commencemen*.  -Au  lelte  ce  que  nous  en 
difons  n'e.l  po.nt  fondé  fûr  l'autorité  des  autres  ihùoriens,  mais  fur  ce  que  les  faits  fuj;- 
ger.n:,  et  dans  le  tond  la  vérité  eft  toujours  le  mciil.ur  garant  qu'on  peut  citer. 
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te  s'en  retourna  en  Portugal,  & fe  fit  Religieufe  (a).  Mariana  rapporte,  Section 
que  lorfque  le  Comte  Don  Alvar  vit  qu’il  lui  étoit  impolîible  de  la  faire  Rei-  VI. 
ne,  il  voulut  l’époufer  lui-mîme , mais  que  la  Princelfe  rejetta  cette  offre 
comme  indigne  d’elle  (A).  Cnflille 

Comme  les  Eccléfiaftiques  fouffrent  en  géne’ral  avec  moins  de  patience  les  jafya‘4 
mauvais  traitemcns  que  les  autres,  le  Doyen  de  Tolede  , voyant  que  Don  Ferdinand 
Alvar  touchoit  aux  revenus  de  fon  Eglife , l’excommunia  fans  façon , ce  qui 
l’obligea  bientôt  à lui  donner  fatisfaétion  (c).  Pour  appaifer  la  Nation  en  Lt 
général,  le  Régent  convoqua  les  Etats  à Valladolid , où  le  Roi  & fa  fœur  d.  Alvar 
la  Reine  Donna  Berengere  afiifterent.  Mais  les  débats  y devinrent  fi  vifs,  V*  Lara 
& Don  Alvar  fe  conduifit  avec  tant  de  hauteur  , que  Donna  Berengere 
quitta  l’alTemblée  des  Etats  & fe  retira  dans  la  Fortereffe  d’Autillo,  où  ca“  ux‘ 
plufieurs  des  premiers  Seigneurs  la  fuivirent  (d).  Le  Régent  ne  s’en  in-  1216. 
quietta  pas  beaucoup  d’abord , mais  s’étant  apperçu  que  le  jeune  Roi  avoit 
envie  de  fe  retirer  auprès  de  fa  fœur;  il  prit  prétexte  de  lui  faire  vifiterfes 
Etats,  & le  mena  à Ségovie,  à Avila  & enfuite  à Maqueda  dans  le  Royau- 
me de  Tolede,  il  l’y  retint  plufieurs  mois , & commit  tant  de  vexations 
dans  ces  quartiers-là  qu’il  penfa  y avoir  un  foultvement , & que  les  plaintes 
contre  lui  fe  multiplièrent  (c). 

Pour  les  étouffer,  ou  au  moins  pour  les  faire  tomber  fur  ceux  quis’oppo-  Donnai)», 
foient  à lui,  il  fit  une  démarche  des  plus  hardies.  Ayant  découvert  que  la  rengere 
Reine  Donna  Berengere  avoit  envoyé  fecretement  une  perfonne,  pours’in-  ï«aÿtmm 
former  de  la  fanté  de  fon  frere , & de  la  maniéré  dont  il  étoit  traité.  Don  accuJ‘e- 
Alvar  fit  arrêter  l’agent  de  la  Reine  & le  fit  pendre  fans  forme  de  procès.  * 

Il  produifit  enfuite  une  Lettre  fuppofée  , par  laquelle  il  paroiffoit  que  la 
Reine  avoit  defiein  de  faire  empoilbnner  le  Roi  (/).  La  fourberie  ne  lui 
réuflit  point , car  l’Archevêque  de  Tolede  & les  peuples  au  lieu  de  croire 
ce  qu’il  débitoit,  l’accuferent  d’impoffure,  & fi  hautement,  qu’il  fut  obli- 
gé de  fortir  de  l’ Archevêché  de  Tolede , & fe  retira  à I luete  avec  le 
Roi  (g). 

Il  fe  rendit  enfuite  à Valladolid , où  il  affembla  le  plus  de  Troupes  qu’il  DonAlvar 
lui  fut  pofiible , & fit  fommer  la  Reine  Berengere  & les  Seigneurs  de  fon  l*rficuu 
Parti,  de  remettre  toutes  les  Places  qu’ils  tenoient,  fous  peine  d’être  trai- 
tés  comme  rebelles.  Cela  les  mit  dans  un  grand  embarras;  car  bien  qu’ils  ^fan. 
fuffent  difpofés  à fe  defendre  contre  le  Régent,  & à foutenir  un  fiege, 
quand  ils  confideroient  que  la  perfonne  du  Roi  feroit  expofée  à la  guerre, 
ils  auroient  mieux  aimé  courir  rifque  eux-mêmes.  La  Reine  prit  le  parti 
d’envoyer  demander  au  Roi  de  Léon  fon  fecours  & fon  appui  ; mais  Don 
Alvar  l’avoit  prévenue,  en  traitant  du  mariage  du  jeune  Roi  avec  l’Infante 
Donna  Sanche  de  Léon  ; en  forte  que  félon  toutes  les  apparences,  il  auroit 
eu  le  delfus , ou  la  guerre  civile  fe  feroit  allumée  en  Camille , fi  un  malheur 
imprévu  n’eût  changé  entièrement  la  face  des  affaires  (A). 

Le 

(a)  Chron.  i.  Fernand.  Luc.  Tu  J.  Chron.  (*)  Chron.  Var.  antif). 

J lad.  TiUi.  I.  c.  (f)  Chron.  S Fernr.nd. 

(b)  L.  XII.  f 41.  (»)  Annal.  CompolUÜ.  £?  Tokt. 

(ej  Annal.  Tolet.  (h)  Roi  Tilct.  de  Keb.  Uifp.  L.  IX. 

(rf)  RJ.  Ttlei.  L.  IX  Lac.  Tui.  Chron.  Lue.  Tud.  Chron, 
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Sictio!»  Le  Régent  ayant  mené  le  Roi  à Palence , le  logea  dans  le  Palais  Epifco- 
VI.  pal,  & comme  il  tâclioit  de  le  gagner  en  lui  laiflant  la  liberté  de  fe  diver- 
lIMoirtie  tjr  ^ j|  arriv3  que  Don  Henri  jouant  dans  la  Cour  avec  plufieurs  jeunes  gens 
GUfille  de  fon  âge,  un  des  Seigneurs  de  fa  Compagnie  tira  un  coup  en  l’air,  qui 
y fit  tomber  une  tuile  fur  la  tète  du  Roi,  & ce  Prince  mourut  de  fa  bleflure 
Ferdinand |e  6 de  Juin  1217,  la  troifieme  année  de  fon  régné  (a). 

IL Don  Alvar  auroit  bien  voulu  tenir  la  mort  de  fon  Pupille  fecrette,  mais  il 

fllirr  lu  lui  fut  impofiible. La  Reine  Berengere,  en  ayant  été  informée,  députa  fur 
jeu  f R >/•  le  champ  Don  Lcpcz  de  Ilaro,  & Don  Gonçale  Giron  au  Roi  de  Léon, 
slv.’i'ion  pour  ]e  prier  de  lui  envoyer  l’Infant  Don  Ferdinand  fon  fils,  fous  prétex- 
te  qu’elle  defiroit  de  le  voir  (i).  Le  Roi  leur  accorda  leur  demande;  &Ia 
Reine  n’eut  pas  fitôt  fon  fils  entre  les  mains,  quelle  quitta  Autillo,  & fe 
rendit  avec  lui  à Palence,  où  ils  furent  reçus  de  l'Evéque,  du  Clergé  &de 
la  Ville  avec  de  grandes-acclamations.  Elle  voulut  delà  aller  à Valludolid;  mais 
avant  cela  quelques  Seigneurs  entreprirent  de  ménager  un  accommodement 
avec  Don  Alvar.  Cet  homme  ambitieux  propofa  modeflement,  que  la  Rei- 
ne lui  mit  fon  fils  entre  les  mains,  & qu’alors  il  le  reconnoitroit  pour  fon 
Souverain.  Cette  propofition  ayant  été  rejettée,  la  Reine  alla  avec  fon  fils 
à Valladolid , où  on  leur  fit  une  réception  pareille  qu’à  Palence  ( c ).  La 
Reine  forma  enfuite  le  defTein  de  pafler  dans  l’Mramadure,  & elle  partit 
cffeêlivement;  mais  les  de  Lara  avoit  tellement  gagné  les  habitans  de  la 
plupart  des  grandes  Villes,  qu’ils  refuferent  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  La 
Reine  & fon  fils  prirent  alors  le  parti  de  retourner  à Valladolid.  Elle  y con- 
voqua les  Etats , & fit  fommer  en  même  tems  toutes  les  Places  ,quiétoient 
entre  les  mains  de  la  faétion  contraire  de  fe  foumettre,  fous  peine,  d’etre 
déclarées  rebelles  par  les  Etats.  Cette  démarché  fit  effet,  ces  villes  rentrè- 
rent dans  le  devoir,  & envoyèrent  leurs  Députés  aux  Etats  ( d). 

Iji  R lm  Cette  Affemblée  fut  des  plus  nombreufes,  prefque  tous  les  Prélats  & les 
Berengere  Seigneurs  de  Cafjilles'y  trouvèrent;  la  Reine  Donna  Berengere  fut  recon- 
nue  Souveraine  des  deux  Caftiiles  & proclamée  (f).  Son  régné  fut  néan- 
demet  de  moins  très-court , car  par  le  confcil  des  principaux  Seigneurs,  elle  abdiqua 
la  Canton-  la  couronne  en  faveur  de  fon  fils.  Pour  cet  effet  on  dreifa  un  Théâtre  kune 
nom  fa-  des  portes  de  la  ville , Don  Ferdinand  y parut  en  habit  de  cérémonie,  & 
v.urJcjo"  j-ut  fa|ut;  r0;  jQ  Caflillc  par  fa  Mere,  par  les  Prélats  & par  les  Seigneurs, 
J ’ aux  acclamations  d’une  foule  de  Peuple.  On  conduilïc  enfuite  le  nouveau 
Roi  en  procefîion  à l’Eglife  Cathédrale,  où  tous  lui  jurèrent  fidelité  le  31 
d’Août , de  l'an  1217  (f). 

U Rn  de  La  joie  que  l’on  reffentoit  à Valladolid  fut  troub'ée  par  la  nouvelle,  que 
Don  Alphonfe,  Roi  de  Léon,  étoit  entré  en  Caflillc  à la  tête  d’une  puif- 
finie”  (f  fmte  Armée,  accompagné  de  D.  Alvar  de  Lara;  ce  Prince  étoit  piqué  de 
s'mrètour-  ce  qu’on  lui  avoit  demandé  fon  fils  pour  le  faire  Roi  fans  fa  participation. 
La  Reine  lui  députa  les  Evêques  de  Burgos  & de  Palence,  pour  le  fupplier 
de  ne  point  commettre  d’hollilicés  dans  les  Etats  de  fon  fils  ; mais  le  Roi 

n’eut 

(d)  Annal.  Tolct.  Giron.  S.  Fernand.  (il)  Chron.  Var.  anfc 
(A)  Roi  tic.  7».V/.  ubi  fup  (f)  Roder.  T-Lt.  1.  c. 

(c)  Annal.  Tolet.  Chton.  S.  Fernand.  (J)  Luc.  Tu./.  Chron.  S.  Fernand.  Chron. 
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n’eut  aucun  égard  aux  remontrances  de  ces  Prélats , & croiant  furprendre  clcT10M 
la  Cour  au  dépourvu , il  continua  fa  marche  vers  Burgos.  Mais  Don  Lo-  vi. 

?ez  de  Haro,  ayant  aflemblé  quelques  troupes  d’élite , s’enferma  dans  cette Hijhire de 
lace,  & fe  prépara  à s’y  bien  défendre.  Don  Alphonfe  inltruit  de  ce  quiLeo"?f 
fe  pafToit , fe  retira  promptement  dans  fes  Etats,  & témoigna  un  extré  wvj 
me  mécontement  de  la  faufle  démarche  qu’on  lui  avoic  fait  faire  (a).  Ferdinand 
Quand  cet  orage  fut  paffé,  la  Reine  envoya  demander  à Don  Alvar  le  II. 
corps  du  Roi  Don  Henri  fon  frere , qu’il  avoic  faic  emporter  fecretement.  ~ ~ ■■ 
11  le  remit  aux  Prélats  qui  vinrent  le  demander,  <St  il  fut  enterré  avec  beau-  M ** 
coup  de  pompe  à Burgos  (6).  En  ce  tems-là  le  Pape  Honorius  III.  écrivit^”' 
aux  Evêques  d’Efpagne  touchant  les  Juifs  d'une  maniéré  digne  d’un  Evêque 
Chrétien.  11  fouhaitta  qu’on  les  contraignit  de  porter  quelque  marque  à la- 
quelle on  les  pût  reconnoitrc,  mais  que  l’on  empêchât  en  même  tems  que 
l'on  n’ufàt  de  violence  pour  leur  faire  recevoir  le  Baptême,  & qu’on  ne 
les  infultàt  quand  ils  célébreroient  leurs  fèces  (c).  Le  Grand-Maître  de  Ca- 
latrava,  reconnoiffanc  que  le  lieu  où  le  Couvent  étoic  ficué  étoic  très -mal 
fain,  le  transféra  proche  de  Salvatierra,  où  il  eft  encore  aujourd’hui,  bien 
que  les  Chevaliers  confcrvent  leur  ancien  nom. 

Les  Seigneurs  attachés  au  parti  d'Alvar  de  Lara , ou  pour  mieux  dire  qui  D Alvar 
vouloient  fe  difpenfer  d’obéir  à leur  Souverain,  perliltoie-nc  toujours  dans «le  Lara  efl 
une  forte  d’indépendance.  Le  Roi  & fa  mere  aflemblerenc  donc  de  bon-  fa,,PrifM‘ 
«es  Troupcs;  afin  de  mettre  le  Roi  enpaifible  polTetîion  de  fes  Etats.  Tout  ''faimpru. 
l’embarras  étoic  de  trouver  le  moyen  de  payer  les  Troupes  ; pour  lever  cadence! 
obftacle  la  Reine  Berengere  vendic  fes  joiaux.  Pour  couper  la  racine  du 
mal , le  Roi  marcha  à Herrera , que  Don  Alvar  occupoit.  Ce  Seigneur 
fortit  de  la  Place  avec  quelques  Chevaux , pour  reconnoitrc  l’état  des  forces 
du  Roi;  il  confidera  longtems  l’Armée  Royale  avec  un  fouverain  mépris; 
quelques  Seigneurs , choqués  de  fon  audace , fondirent  fur  lui  avec  quel- 
ques Cavaliers , & le  firent  prifonnier  ( d ).  Il  fut  mieux  traité  qu’il  ne  méri- 
toit,  caria  Reine  lui  offrit  la  liberté , moyennant  qu’il  rendit  les  I’orteref- 
fes  que  lui  & fes  Partifans  tenoient;  l’accommodement  fe  fit  & fut  exécuté 
de  part  <3c  d’autre.  Le  Comte  ayant  recouvré  la  liberté  vécut  quelque  tems  ni8. 
tranquille , mais  bientôt  il  travailla  à fomenter  de  nouveaux  troubles.  Don 
Ferdinand  en  fut  in  (truie , & marcha  contre  lui  à la  tête  de  fes  Troupes  ; 
ce  qui  obligea  Don  Alvar  à fortir  de  Caltille  pour  fe  réfugier  à la  Cour  de 
Léon  (f). 

Le  Roi  Don  Alphonfe  lui  fit  un  accueil  favorable,  & quoiqu’il  l’eût  déjà  Sa  faite* 
abufé  une  fois,  il  fe  laifla  encore  féduire  par  fes  dilcotirs;  il  mit  fur  pied  Leon;  il 
denombreufes  Troupes  pour  entrer  en  Caltille,  fur  la  (impie  pcrluafion^^"'"'’ 
qu’il  lui  feroit  facile  de  s’en  emparer.  Don  Ferdinand  fon  fils  adembla  auiTî  nou' 
une  grofpj  Armée,  & marcha  vers  Mcdina  del  Campo.  Don  Alphonfe  sa 
vança  & inveflit  une  petite  Place , où  il  y avoir  quelques  Troupes.  Mais 
pendant  qu’il  étoit  occupé  à ce  ûege,  Don  Alvar  tomba  malade;  quelques 

Pré- 

M Annal.  Tolet.  Chron.  S.  Fernanl.  (J)  R nier.  Toler.  I.  c.  Chron.  S.  Fernand. 

W Koder.  Tolet.  .leReb.Hifp.  L.  IX.  (0  Chron.  Var,  antin. 

(c)  Ep.  Hontr.  ap,  RajnalJ. 
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SacTtoji  Prélats  profitèrent  de  cette  occafion  pour  répréfenter  au  Roi  l'injuftice  de 
VL  la  Guerre  qu’il  faifoit  à fon  fils,  qui  retenu  par  l’amour  & par  le  refpcét 
dûs  à un  Pere,  clierchoit  à obferver  toute  la  modcftie  filiale,  quoiqu’à  la 
Aille têtc  de  fi  bonnes  Troupes.  Ces  remontrances  engagèrent  le  Roi  à lever  le 
jufau'à  fiege  & à fe  retirer  dans  fes  Etats  (a).  On  ne  peut  exprimer  le  chagrin 
Ferdinand  quVut  le  Comte  D.  Alvar  de  voir  fes  defleins  avortés  , s’étant  fait  por« 
ter  à Toro,  il  y mourut  s’étant  fait  conférer  l’Ordre  de  St.  Jaques,  & de- 
manda d'étre  enterré  à Uclès  (A).  Il  mourut  fi  pauvre  , qu’il  ne  laifia  pas 
dequoi  fe  faire  enfévelir , & tranfporter  à l’endroit  où  il  devoit  être  inhu- 
mé; ce  qui  fit  que  la  Reine  Berengere  envoya,  par  un  exemple  fingulierde 
modération  & de  Charité  Chrétienne , une  étoffe  trcs-riche  ik  de  l’argent 
pour  qu’on  lui  rendit  ces  derniers  devoirs  (c).  Don  Ferdinand  de  Lara  fon 
frere,  dont  la  conduite  avoit  été  fort  équivoque  pendant  les  troubles,  fut 
contraint  de  remettre  au  Roi  les  Places  qu’il  avoit,  & obtint  à ce  prix  la  li- 
berté de  fortir  de  fo  patrie , & de  fe  retirer  à Maroc  , où  il  mourut  dans 
l’obfcurité  (d). 

CroifiiJe  Don  Roderic,  Archevêque  de  Tolede  ayant  obtenu  du  Pape  une  bulle 
/iaj/îittfc.pour  une  Croifade  contre  les  Infidèles , la  fit  publier  dans  toute  l’Efpagne , 
& affembla  par  ce  moyen,  une  nombreufe  Armée  aux  environs  de  Tolede. 
S’étant  mis  à la  tête  des  Croifés,  il  entra  fur  les  terres  des  Mahométans, 
fournit  quelques  petites  Places , & alla  afiieger  Requena.  Cette  Place  étoit 
bien  fortifiée  & avoit  une  bonne  Garnifon  ; il  s’opiniâtra  à ce  fiege  pendant 
deux  mois , mais  à la  fin  il  fut  obligé  de  le  lever , après  y avoir  perdu  deux 
mille  hommes  (e). 

Mariage  La  Reine  Donna  Berengere  réuffit  mieux  à négocier  le  mariage  du  Roi 
c n \\  de^on  ^s>  avec  'a  Princeffe  Beatrix, fille  de  Philippe,  Duc  de  Souabe  & Em- 
avec  Bé».Pereur  d’Allemagne.  En  partant  par  la  France  pour  fe  rendre  en  Efpagne , 
trix  de  le  Roi  Louis  VIII.  & la  Reine  Blanche  fa  femme  la  reçurent  avec  beaucoup 
Souabe.  de  magnificence  (/) , ce  qui  eft  une  preuve , qu’ils  ne  formoient  aucunes 
prétentions  fur  la  Cafiille.  La  Princeffe  Beatrix  fut  reçue  à Victoria  par  la 
Reine  Donna  Berengere;  onia  conduifit  à Burgos,  & le  30  Novembre, 
Fete  de  St.  André,  elle  époufa  Don  Ferdinand  dans  la  Cathédrale,  enpré- 
fence  des  Prélats  & des  Seigneurs  de  Cafiille,  & aux  acclamations  de  tout 
le  peuple  (g).  Vers  ce  te.ns-là  les  Chevaliers  de  l’Ordre  de  St.  Julien , 
transférèrent  à Alcantara  le  Couvent  de  leur  Ordre,  avec  l’agrément  du 
Roi  de  Léon , qui  leur  accorda  la  propriété  de  tout  ce  qu'ils  euleveroienc 
aux  Infidèles , à condition  qu’ils  feroienc  toujours  Feudataires  de  la  cou- 
ronne (h)  (•). 

On 

(a)  Annal.  Tolet.  (r)  Annal.  Tolet.  Roder.  Tolel.  I.  c. 

(F)  Roder.  Tolet.  de  Reb.  Hifp.  L.  IX.  C f)  Luc.  Toi.  Chron.  S.  Fernand. 

Chron.  S.  Fernand.  (g)  Luc.  TUi.  Chron.  Roi.  Tolet,  ubi  fup; 

(c)  Roi.  Tolel.  1.  c.  * (li)  Chron.  Var.  antiq. 

(</)  Salaaar. 

(•)  Du  tems  de  l'Empereur  Trajan , les  différentes  mtions , qui  habitoient  le  Pays  qu'on’ 
tppelloit  la  LuAcanie,  contribuèrent  chacune  leur  part  pour  conAruire  un  fuperhe  pont 
furie  Tage,  qui  cil  encore  un,  monument  de  la  magnificence  fit  de  l'art  deces  tems-là.  Ce 
Pont  eft  élevé  de  deux-cens  pieds  au  deffus  du.  niveau  de  .L'eau.,  fit  quoiqu'il  n'ait  que  fix 

an- 
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On  avoir  donné  le  Gouvernement  de  la  Province  de  Rioja  à Don  Ro-Sectio» 
deric  Diaz  de  los  Cameros.  Ce  Seigneur  tourmenta  le  peuple  tellement  Vi. 
par  fes  extorfions,  qu’on  en  porta  des  plaintes  au  Roi,  qui  ajourna  Don^'rf"/' 
Rodsric  pour  lui  faire  rendre  compte  de  fa  conduite.  Celui-ci  fe  ren- 
dit  à Valladolid  ; mais  excité  par  de  mauvais  confeils  , il  partit  de  cet-/„/ÿ«’,i 
te  Ville  fans  s’être  juflifié  devant  le  Roi  , & alla  garnir  de  Monde  «S:  Ferdinand 
de  munitions  fes  ForterelTes  (a).  Don  Ferdinand  aflembla  prompte-11* 
ment  les  Troupes  , & fe  mit  en  marche  pour  aller  le  châtier  ; mais  la  ' 

Reine  Mere  s’entremit  en  confideration  des  bons  fervices  que  D on  Rode* 
rie  lui  avoit  rendus  durant  les  troubles;  ainfi  l’on  convint  qu’en  lui  don-/»."/** 
nant  une  certaine  fomme , il  rendroit  au  Roi  toutes  les  forterefles  qu’il 
avoit  ( b ). 

Vers  ce  même  tems,  quelques  Alcaydes  ou  Gouverneurs  des  Provinces  Lee  r.rar, 
en  Afrique,  fe  révoltèrent  contre  Zeit-Arax , fils  Ck  fuccelfc-ur  de  Maho- dn  MuT>o- 
inet,  «St  ceux  d’Efpagne  jugèrent  en  pouvoir  faire  autant.  Aben-Hut , 

Cendant  des  Rois  de  Saragofle,  s’empara  du  Royaume  de  Murcie,  «St  àe/„rfr& 
FAndaloufie  (c).  Mahomet  Aben  Abdallah  fe  faifit  de  Baéza  «St  du  Pays 
d’&lentour,  & Abuzeit  frere  de  Mahomet  Enazor  s’empara  du  Royaume  de  Royaumct. 
Valence  (d).  C’elt  ainfi  que  les  fautes  mêmes  des  Chrétiens  tournoient  a I22°* 
leur  avantage;  tandis  qu’ils  fembloient  négliger  leurs  véritables  intérêts,  en 
donnant  aux  Infidèles  le  loifir  de  fe  repofer  «St  de  prendre  de  nouvelles  for* 
ces,  ceux-ci  s’en  fervoient  plus  à leur  propre  préjudice,  que  fi  la  guerre 
avec  les  Chrétiens  avoit  continué  ; ce  qui  paroit  marquer , autant  que  nos 
foibles  lumières  peuvent  en  juger,  que  la  Providence  vcilloit  à la  conferva- 
tion  de  la  Religion  que  les  Chrétiens  d’Efpagne  profeifoient , bien  qu’ils 
n’en  fuiviflënt  gueres  les  maximes  (*). 

L’an* 


(a)  Roder.  T,  1er.  de  Reb.  Hifp.  L.  IX.  fe)  Roder.  ToUt.  i.  c. 

(AJ  Chron,  S.  Fernand.  (/)  Chron.  Var.  antiq; 

arches,  il  a Sx  cens  dix-fept  pieds  de  long,  & vingt-huit  de  large.  Il  y avoit  autrefois' 
quatre  tables  de  pierre,  fur  lefquelleî  étoient  gravés  les  noms  de  ceux  aux  dépens  defquels 
le  pont  avoit  été  conflruit.  Le  teins  & d’autre  accidens  en  ont  ruiné  trois,  la  quatrième, 
qui  fiibfitle  nous  fait  connaître  les  noms  de  treize  de  ces  Nations.  Les  deux  Infcriptions 
qui  tïxenc  la  date  de  la  conllruftion  du  pont  au  fixieme  Confulat  de  cet  Empereur,  font 
encore  entières.  Les  Maures  frappés  de  la  uiagnitience  de  cet  ouvrage,  de  la  fertilité  du 
Pays  & de  la  commodicé  de  la  lituation , y bâtirent  une  ville  , qu'ils  appelèrent  Al-Can- 
tara,  c’eft-à-dire  le  Pout.  Il  y a plufieurs  autres  Flaces.de  ce  nom  en  divers  endroits  de 
l'Efpagne , qui,  fi  i'on  examine  la  chofe  de  près , ont  ciré  leur  nom  de  quelque  pont  cou* 
fidcrable  qui  y écoir.  Quant  d celle  de  l'Ëftraniadure,  qui  e(t  de  beaucoup  la  plus  conlî- 
derable,  Mariana  & tous  les  Auteurs  qui  l'ont  fuivi  difent,  qu'Alphonfe  Roi  de  Léon, 
Payant  prife  fur  les  Maures,  la  donna  aux  Chevaliers  de  Calatrava.  Mais  d'autres  Hifto* 
riens  plus  exafts  a (Turent , qu’il  la  donna  à Don  Diegue  Sanchez,  Grand-Maître  de  l'Or- 
dre Militaire  de  St.  Julien  de  Pereiro,  Il  eft  vrai  que  les  Chevaliers  d'Alcantara  portent 
une  croix  pareille  â celle  des  Chevaliers  de  Calatrava,  qui  fe  termine  par  quatre  fleurs  de. 
lis,  avec  cette  différence  que  celle  des  premiers  eft  verte.  Aujourd  hui  cet  Ordre  poifede 
trente -tTois  Commanderas,  trois  Prieurés  fin  trois  Alcaydies,  qui  rapportent  quatre- 
vingt  mille  ducats  par  an  de  revenu. 

(*  On  a vu  divers  exemples  de  Grands  Seigneurs , qui  par  ambition,  par  reflenti*- 
ment  ou  par  néctffité,  fe  réfugièrent  chez  les  Muhométans  II  arriva  dans  le  tems  dont 
nous  pations  quelque  chofe-du  plus  extraordinaire  encore,  que  noas  rapportons  ici,  pareeque  ‘ 
cela  peut  feivir  i donner  une  idée  du  caratkcre  des  gens  de  ce  cciss-ü..  L'Infant.  Don 
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Sectio'<  L’aanée  fuivante  Don  Jtymj , Roi  d’Arragon,  époufa  Donna  Eleonore» 
VI.  ficur  de  la  Reine  Donna  Berengere,  & Tante  de  Don  Ferdinand  Roi  de 
Jlifl'.ïrcile Caftille  (a).  Parmi  le  grand  nombre  de  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Lara, 
CalHIle  il  Y avoit  le  Comte  Don  Gonçaie  de  Molina,  qui  jufques  ici  s’etoit  tenu 
iufqu'à  fort  tranquille;  mais  à l’infligation  d’un  autre  Gonçaie  de  la  même  famüie, 
Ferdinand^  frere  de  Don  Alvar,  il  prit  les  armes,  & fut  joint  par  fon  parent,  qui 

H; s’étoit  réfugié  chez  les  Maures  (b).  Le  Roi  le  mit  en  Campagne  avec  (es 

• Kmvtmx  Troupes,  pour  le  châtier;  mais  il  y a de  l’apparence  que  la  Guerre  n’au- 
tnnbl  s roit  pas  été  terminée  fitot , fi  la  Reine  Berengere  n’eut  ménagé  un  aceo  ni- 
er. Caftil!e.mocjemenC,  dont  le  fceau  fut  le  mariage  de  l'infant  Don  Alphonfe,  frère 
du  Roi,  avec  la  fille  du  Comte.  Ce  Seigneur  obligea  fon  parent  de  fortir 
du  Royaume  & remit  toutes  fes  Places  au  Roi , qui  les  lui  rendit  avec  fes 
bonnes  grâces,  & peu  après  l’Infant  époufa  fa  fille  (c). 

Kaiflhnrc  Le  23  de  Novembre , la  Reine  Donna  Béatrix  accoucha  de  l’Infant  Don 
r/r  r/nfant  Alphonfe,  qui  fucceda  au  Roi  fon  pere,&.  environ  trois  mois  après  fa  naif- 
rhoafe"  f*ancei  il  fuc  reconnu  Héritier  des  Etats  de  fon  pere  dans  une  Alièmblécgc* 
j222,  nérale  des  Etats , pareeque  Don  Ferdinand  avoit  de  (Te  in  de  faire  la  guerre 
aux  Maures  (d).  L’exécution  de  ce  delfein  fut  différée  néanmoins,  à caufc 
d’une  rébellion  en  Galice;  le  Roi  de  Léon  fon  pere  lui  ayant  demandé  des 
Troupes  pour  l’appaifer,  il  les  lui  envoya,  & la  révolte  fut  bientôt  étouf- 
fée (f).  L’année  fuivante  le  Roi  de  Léon  fonda  une  Univerfité  à Sala- 
manque. 

jf  R0i  Le  Roi  de  Caftille,  ayant  appris  que  Don  Alvar  Ferez,  Général  brave 
1 nantie  & expérimenté , s'étoit  retiré  pour  quelque  fujetde  mécontentement  chez  les 

cmirtict  Maures,  lui  fit  offrir  lès  bonnes  grâces  & un  parti  avantageux , ce  qui  en- 
toures. gagea  [)on  y\|var  à paffer  à fon  fervice.  Ce  fut  avec  lui  que  le  Roi  déli- 
béra fur  la  guerre  qu’il  vouloit  entreprendre  (/).  Il  ordonna  à fes  troupes 
• de 

(d'y  Zurita  Annal.  Arrag.  (d)  Chron.  Var.  anüq. 

(/.)  Annal.  Tolet.  (<)  Lue.  Tui.  Chron. 

(c)  Roi.  Tti/ci.  de  Reb.  Hifp.  L.  IX.  (/)  Chron.  S.  Fernand.  Roder. Tolet.  1.  c. 

Sanchc,  frere  cadet  d' Alphonfe  Roi  de  Léon,  qui  du  cité  de  fa  mere  defeendoit  de  la 
famille  de  Ilaro,  avoit  donné  plufieurs  preuves  de  ce  courage,  qu'on  appelle  férocité, 
furtout  à la  bataille  de  Tolofe,  où  il  avoit  fervi  fous  le  Roi  de  Caftille  en  qualité  de  Vo- 
lomaire.  Il  fe  brouilla  avec  le  Roi  fon  frere,  fans  que  l’on  en  fâche  la  raifon  ; enforte 
qu'il  quitta  la  Cour  & fe  rendit  i Tolcde,  publiant  que  le  Miramolin  tui  avoit  promis  de 
grandes  richeflcs,  A:  comblerait  tic  bienfaits  tous  ceux  qui  le  fuivroient.  Plus  de  quaran- 
te mille  hommes,  éblouis  par  fes  difeours,  fe  joignirent  i lui  & raccompagnèrent  juf- 
qu'à  seville,  fur  ce  qu'il  leur  avoit  fait  entendre  que  ce  ferait  dans  cette  viilc  qu’ils  re- 
cevraient leurs  montres.  Don  Sarche  cependant  faifant  réflexion  que  fon  imposture  fe-roic 
bientôt  découverte. alla  fe  fortifier  à Cagnamero,  qui  étoit  un  Château  abandonné  fur  les 
confins  de  la  Sierrs-Morena.  I a plupart  de  ceux  qui  s’étoivnt  attachés  à lui  s'en  retour- 
nèrent chez  eux;  les  autres  reftertnt  avec  lui  dans  le  Fort,  d où  ils  faifoient  beaucoup 
de  mal  aux  Chrétiens  & aux  Mahomttans.  Le  23  d'Aoùt  de  l'an  iïio.  l'Infant  Don 
Sanchc  alla  à la  ChatTe,  ^s'engagea  imprudemment  d la  pourfuite  d'un  Ours, qui  le  tua. 
Ses  gens  n’eurent  pas  le  teins  de  ic-  regretter;  car  deux  jours  après  l'Alcayde  de  Badajoz 
parut  devant  le  Chiteau  de  Cagnamero.  avec  un  nombre  conliderahle  de  Mahométans, 
l'attaqua  fur  le  champ,  l'emporta  d'emblée,  & fit  main  balle  fur  tous  les  Chrétiens  qu’il 
y trouva  (1). 

(1)  Annal.  Tolet.  Firnrtu  T.  IV.  yag.  la. 
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de  fc  rendre  à Tolede,  & y étant  venu,  Don  Ferdinand  fe  mit  en  cam-  Sncno* 
pagne , accompagné  de  l’Archevêque  Don  Roderic.  'Sur  fa  route  il  rcncon-  VI. 
tra  Abuzeit,  Roi  de  Valence,  qui  offrit  de  fe  reconnoitre  fon  VafTal.  Le 
Roi  le  reçut  avec  bonté , & le  renvoya  , après  l’avoir  alTuré  qu’il  n’avoit  Caunie  ‘ 
rien  à craindre  (a).  11  paffa  enfuice  la  Sierra  Morcna,  ravagea  le  territoire  jn/./n'à 
deBaëza,  défit  un  Corps  de  Mahométans  , qui  vouloient  l’arreter,  & fi.  Ferdinand 
nit  la  campagne  par  laprife  de  Quefada&  de  quelques  autres  Forterefles, qu'il 
fit  rafer  (i). 

Pendant  que  Don  Ferdinand  étoit  en  Campagne,  Jean  de  Brienne  Roi  jcnn  je 
de  Jérufalem  arriva  en  Efpagne,  pour  vifiter  le  tombeau  de  St.  Jaques.  A-  Arienne 
près  avoir  fatisfait  fa  dévotion,  il  prit  fa  route  par  Burgos,  & y conclut !,t 
fon- mariage  avec  l’Infante  Donna  Berengere,fœur  du  Roi  ; & quelques  jours  <!u 

après  il  partit  avec  là  femme  pour  la  France  (c).  . 

Don  Ferdinand  fe  remit  en  Campagne  au  retour  du  Printems.  A peine  eut-  D.  Fertfi. 
il  palfé  la  Sierra  Morena,  qu’il  rencontra  Maiiomet,  fils  d’Aben-Abdullah , nand  Cm- 
& defeendant  des  Miramolins  d’Afrique , qui  fe  rendit  fon  VafTal , «St  s’en-  ,”'"c  l“ 
gagea  de  lui  payer  le  quart  des  revenus  de  lès  Etats  ; pour  fureté  du  paye-  ‘j 
ment  il  lui  donna  en  otage  Abdul  Monin  fon  fils,&  les  Châteaux  de  Baczi,  rul-s. 
d’Andujar  & de  Martos,  ce  qui  mit  fin  à cette  Campagne  (d).  Don  Al-  i;»s- 
phonfc  Roi  de  Léon  faifoit  de  fon  coté  la  guerre  aux  Maures;  Aben-I  fut 
Roi  de  Seville  marcha  avec  une  nombreufe  Armée  à fa  rencontre,  & l’on 
en  vint  à une  action  générale  ; après  un  combat  opiniâtre  & fanglant,  la 
victoire  fe  déclara  pour  les  Chrétiens , & le  Roi  de  Léon  fe  retira  couvert 
de  gloire  & chargé  de  dépouilles  (e).  Vers  la  fin  de  l’année  le  Pape  fit  pu* 
blier  la  croifade  en  Efpagne  pour  meure  les  Rois  de  Portugal,  oc  de  Leon 
mieux  en  état  de  pouller  la  guerre  contre  les  Infidèles.  Car  comme  nous 
l’avons  remarqué,  i’ Archevêque  de  Tolède  en  avoit  obtenu  une  en  faveur 
du  Roi  fon  Maître  (f). 

D’abord  que  la  faifon  le  permit,  le  jeune  Roi  de  Caftille  fe  remit  en  Cam-  C<m«i:at 
pagne,  bien  qu’il  ne  pareille  pas  que  fes  Troupes  fulTent  nombreufes.  Il quitjait, 
avoir  feulement  deifein  de  fe  rendre  maître  de  plulieurs  Places,  qui  étoient 
à la  defeente  des  détroits  de  Muradal.  Ayant  mis  fon  projet  en  exécution, 
il  laiffa  partout  de  bonnes  Garnifons,  & retourna  dans  fon  Royaume;  ce 
qui  délivra  les  Maures  de  leurs  frayeurs,  & les  empêcha  de  prendre  une  ju- 
fie  idée  de  l’important  plan  qu’il  avoit  formé  pour  ctendre. fes  Etats  & pour 
affoiblir  les  leurs  (g}. 

L’année  fuivante  il  retourna  en  Andaloufie,  avec  une  armée  plus  puiffan-  LelUide 
te,  & demanda  à Mahomet,  Roi  de  Baëza,  de  lui  ceder  les  Châteaux  de  lui 
Bargalimar,  de  Salvatierra  & de  Capilla,  qui  étoient  dans  ces  Quartiers , . 

car  il  y avoit  beaucoup  de  Places  appellées  Salvatierra,  <Sc  quelques  - unes  ttâus, 
connues  fous  le  nom  de  Capilla,  Mahomet,  qui  redoutoit  un  Prince  fi  puif- 
fan t, 


( A Ann;!  Tolet. 

(/,)  RjJ.  Tulct.  u'jî  fap.  Chron.  S.  Fer • 
nand. 

(<r)  R al.  Tulct.  1.  C.  tuu  Tu  J.  Chron. 
(ij  Chron.  Var.  au  tin. 


(t)  Luc.  Tu  J.  Chron. 

(/j  Chron.  S.  Fernand,  Rider,  Tilt!,  ubi 
fap. 

C:)  Chron.  Var.  autiq, 
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Sccrro»  fant,  tandis  qu’il  ne  craignoit  pas  moins  les  voifins,  y confentic  & ordqrt- 
V1-  na  aux  Gouverneurs  de  ces  Places  de  les  livrer  au  Roi  de  Caltille.  Pour  fu- 
LeonûfSret^  l’exécution  de  fa  promeffe,  il  lui  donna  en  otage  le  Château  de 
Caftiiie  Baëza , que  le  Roi  confia  à Don  Gonçale , Grand-Maître  de  Calatrava , 
juh/u'a  qui  y entra  avec  affez  de  monde  pour  le  garder.  Mahomet  ne  pouvant  avec 
Ferdinand bi^nféance  demeurer  dans  une  Ville,  où  il  y avoit  Garnifon  Chrétienne, 
fe  retira  à Cordoue , qui  lui  appartenoic , en  attendant  qu’on  eût  remis  au 
Roi  de  Caftille  les  Châteaux  qu’il  avoit  demandés  (a).  Les  Gouverneurs 
des  deux  premiers , évacuèrent  ces  Places  fans  difficulté  ; mais  celui  de  Ca- 
pilla,  qui  avoit  une  bonne  Garnifon,  & beaucoup  de  vivres  & de  muni- 
tions, ne  voulut  point  obéir;  deforte  que  Don  Ferdinand  fut  obligé  de 
l’affieger  (b). 

Cet  in  fur-  Comme  le  peuple  eft  mauvais  Politique,  les  Maures  de  Cordoue  au  lieu 

tunift  ^''"'d’attribuer  la  complaifance  de  leur  Souverain  aux  véritables  motifs  qui  le 
t:,J  ' faifoient  agir , commencèrent  à le  foupçonner  d’avoir  des  intelligences  fe- 
crettes  avec  les  Chrétiens,  & bientôt  ils  fe  perfuaderent  qu’il  étoit  Chré- 
tien dans  le  cœur;  ils  formèrent  alors  le  projet  de  le  tuer  , & de  fe  mettre 
fous  la  domination  d'Aben-Hut , Roi  de  Seville.  Mahomet  eut  bientôt  le 
vent  de  cette  confpiration , deforte  qu’il  prit  le  parti  Je  fortir  fecrettemenc 
de  Cordoue , pour  fe  retirer  en  lieu  de  fureté  ; mais  les  Cordouans  l’ayant 
pourfuivi  l’atteignirent , & lui  coupèrent  la  tête  (c).  Sur  la  nouvelle  de 
cette  révolution , les  Mahométans  de  Baëza  prirent  les  armes , & alliege- 
rent  le  Château.  Le  Grand-Maître  de  Calatrava  le  défendit  avec  une  valeur 
& une  réfolution  dignes  de  lui.  Dans  ces  entrefaites  le  Roi  Don  Ferdinand 
emporta  Capilla  d’affaut,  après  un  fiege  de  quatre  mois,  & fit  main  balle 
fur  toute  la  Garnifon  (d).  Le  Grand-Maître  & ceux  qui  étoient  avec  lui 
fe  virent  fur  le  point  d’avoir  le  même  fort.  Ayant  donné  avis  à Don  Al- 
var  Perez  du  befoin  qu’il  avoit  de  renfort,  ce  Général  lui  fit  fur  le  champ 
réponfe,  qu’il  lui  envoyeroit  incefiamment  allez  de  Troupes  pour  faire  le- 
ver le  liege.  En  effet  il  envoya  à Baëza  un  gros  détachement  fous  la  con- 
duite de  Don  Lopez  de  Haro;  qui  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  le  Château, 
que  réunifiant  fes  Troupes  à celles  du  Grand-Maître,  il  fondit  fur  les  Infi- 
dèles & en  quelques  heures  il  les  força  d’abandonner  la  ville,  dont  les  Chré- 
tiens refterent  les  maîtres.  C’étoit  une  Conquête  importante  ; cette  ville 
s'appelloit  anciennement  Vacia , ficuée  fur  une  hauteur  pas  loin  du  Guadal- 
quivir.  On  regarda  comme  une  circonlbnce  remarquable , quelle  fut  prife 
le  jour  de  St.  André , qui  en  étoit  autrefois  le  Patron  f e). 

La  Ci  thé-  Au  commencement  du  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante  , Don  Ferdi- 
er/iiede  nand  pofa  la  première  pierre  de  la  nouvelle  Cathédrale  de  Tolède,  qui  efl 
r*  'a  m^nie  * encore  un  des  Ornemens  de  la  ville  (f).  L’Archevêque 

Don  Rodenc  contribua  beaucoup  à cet  important  Ouvrage;  & comme  l’on 
avoit  raffemblé'd’avance  tous  les  matériaux,  cette  entreprife,  bien  que  gran- 
de , fut  plutôt  achevée  qu’on  ne  fe  l'imagincroit  (g).  Le  Roi  fit  auffi  une 

cour. 

Roier.  Toltt.  de  Reb.  Hlfp.  L.  IX.  (e)  Roder,  Tolet.  I.  c. 

" " ' S? 


b)  Chron.  S.  Fernand. 


(c)  Roder.  Tolet.  ubi  fiip.  (g)  Rod.  Toltt.  de  Ri  b.  Ilifp.  L.  IX. 

(1 1)  Anual.  Tolet. 


Annal.  Tolet. 
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courte  Campagne , & ravagea  les  environs  de  Jaën , pour  faciliter  une  en-  Seotiou 
treprife  qu’il  méditoit  pour  l’année  fuivante.  VI. 

On  a vu  plus  haut  que  Don  Jayme , Roi  d’Arragon , avoir  époufé  Don- 
na  Eleonore,  Tante  du  Roi  de  Caflille  ; il  en  avoir  eu  l’Infant  Don  Alphon-  caftilia 
fe.  Mais  le  Légat  du  Pape  ayant  appris,  que  ce  Monarque  & la  Reine  è-jufqu'à 
toient  parens  au  quatrième  degré,  on  convoqua  un  Concile  des  Evêque;  Ferdinand 
d’Arragon  &de  Caflille, & le  mariage  fut  déclaré  nul.  Le  Roi  témoigna 
beaucoup  de  modération , mais  on  dit  que  la  Reine  fît  paroitre  allez  de  nié  u mm  in. 
contentement;  cependant  on  déclara  Don  Alphonfe  fon  fils  légitime  héri  geJuRoi 
tier  de  la  Couronne  ; ainfî  elle  s’en  retourna  en  Caflille  (a).  a’ Aragon 

Le  Roi  de  Léon  entra  à la  tête  de  fes  Troupes  dans  l’Ellramadure,  & fl 
rendit  maître  de  Caceres,  place  importante,  dont  fes  prédécefleurs  & lui-B,,‘ï»8.  • 
même  avoient  plus  d’une  fois  tenté  inutilement  la  réduction.  Quelques  Au-  lJrife  Je 
teurs  prétendent  quelle  s'appelait  anciennement  Cafa  Cereris  , donc  on  -a  Coure u 
fait  par  corruption  Caceres  (b). 

Don  Ferdinand  n’eut  pas  le  même  fuccès  par  rapport  à la  conquête  de  Pri/i  tf 
Jaën , qu’il  avoit  projettée  depuis  longtems  ;car  quoiqu’il  l’afiiegeât  dans  les  JefiniRim 
formes,  & qu’il  continuât  le  liege  pendant  quelque  tems  , il  fut  à la  fin J^fiturt 
obligé  de  décamper.  Mais  par  le  Confeil  de  Don  Alvar  Ferez  il  ruina  plu- 
fleurs  Places  dans  le  voifinage  de  cette  ville,  & fit  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
faciliter  une  autrefois  fa  prile  (c). 

Don  Alphonfe,  Roi  de  Léon , réfolut  de  poufler  la  guerre  contre  les  Pilaire  du 
Mahométans  avec  plus  de  vigueur  que  jamais , n’ayant  rien  à craindre  de  R°<  <* 
fes  Voifins.  11  jetta  les  yeux  fur  Merida,  Place  forte  & importante,  à la 
confervation  de  laquelle  les  Maures  veilloienr.  avec  beaucoup  de  foin  ; mais  ^ au" 
lé  Roi  l’attaqua  fi  vivement,  qu’il  la  prit,  avant  qu’ils  eufient  le  tems  delà 
fccourir  (d).  A peine  en  étoit-il  en  poffeflion,  qu’Aben-Hut,  le  plus  puif- 
fant  des  Rois  Mahométans  d’Efpagne , parut  à la  tête  d’une  Armée  de  vingt 
mille  Chevaux  & de  foixante  mille  Fantaflins  ( e ).  L’Armée  de  Don  Al- 
phonfe étoit  fort  inférieure , cependant  comme  il  falloit  opter  entre  livrer 
bataille  ou  être  afliegé  dans  fa  nouvelle  conquête,  il  préféra  le  premier 
parti.  Ainfi  s’étant  recommandé  à St.  Jaques  & à St.  Ifidore , il  fortit 
de  Mérida,  & donna  bataille  aux  Maures  ; après  un  long  & fanglant  com- 
bat, il  remporta  une  victoire  complette,  qui  lui  fraia  le  chemin  à de  nou- 
velles conquêtes  if). 

Don  Ferdinand  de  Caflille,  fon  fils,  piqué  d’avoir  échc^é  devant  Jaën,  Celui  !* 
vint  de  nouveau  en  faire  le  fiege  avec  une  Armée  plus  nombreufe;  mais  les  %^,,e  _ 
Maures,  connoiflant  l’importance  de  cette  Place,  <k  voyant  qu'ils  s’affoi-  Xnîjaën. 
blifioient  de  jour  en  jour,  avoient  IÎ  bien  pourvu  à tous  égards  à fa  défen-  1-30. 
fe,  que  le  Roi  par  l'avis  de  fes  principaux  Officiers,  prit  le  parti, quoiqu'à 
regret,  de  lever  encore  le  fiege,  plutôt  que  de  ruiner  fon  Armée  (g). 

Le 


0>)  Zurita,  Annal.  Arrag. 

(b)  Les  Delices  d’Iifpagae  T.  I.p.  137. 
Chron.  Var.  antiq. 

(e)  Roder.  Tolet.  1.  C. 

(O  Annal.  Tolet.  & ConipofleU.  Lue. 
Toms  XX  VIII. 


TuJ.  Chron.  * 

(e)  limier.  Ttlet.  ubi  fup.  Luc,  TuJ,  Chron. 

(f)  Chron.  Var.  antiq. 

(g)  Roder,  Ttlet.  I.  c. 
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Sktttoh  Le  Roi  de  Léon , après  la  glorieufe  Campagne , dont  nous  avons  parlé », 
VI-  alla  vifiter  le  Corps  de  Saint  Ifidore , en  aftion  de  grâces  de  la  victoire  de 

H,[loired^  merida.  11  fe  mit  auffi  en  chemin  pour  aller  honorer  celui  de  St.  Jaques , 
Caauie  félon  le  goût  de  dévotion  de  ce  tems-là.  Mais  s’ctant  arrêté  à Ville  neuve 

jufiju'à  de  Sarria,  il  fut  attaqué  d’une  maladie,  dont  il  mourut  le  23  de  Septembre 

Ferdi-  de  l’an  1230  (a).  11  ordonna  par  fonTeftament  de  l’inhumer  dans  l’Eglife 

mnd  ]I-  Métropolitaine  de  St.  Jaques,  près  de  l’endroit  où  repofoit  déjà  fon  pere. 
Mtr/ 1 lu  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  fingulic-r , c’efl  qu’il  inftitua  Héritières  de  fes 
Roi  Je  Etats  Donna  Sanche  & Donna  Uulcc  les  deux  filles,  qu’il  avoit  eues  de  la 
Leon.  Reine  Donna  Therefe  de  Portugal  ; & il  chargea  quelques  Prélats  & Sei- 
gneurs de  tenir  la  main  à l’exécution  de  fes  dernieres  volontés  (b).  C’étoit 
. un  Prince  qui  avoit  de  grandes  vertus  & de  grands  défauts.  Il  fe  diftingua 
par  fon  amour  pour  la  jullice,  à l’exaéle  adminidration  il  veilla  toujours, 
& par  fa  grande  modération  à lever  fes  revenus , ce  qui  rendit  fes  fujets 
riches  & ï’en  fit  fort  aimer.  Son  plus  grand  défaut  fut  une  humeur  incon- 
fiante, qui  l’expofa  dans  le  cours  de  fon  régné  à bien  des  inconvéniens  (*). 
Il  fut  malheureux  dans  fes  deux  mariages , quoique  très-bon  mari;  fa  première 
femme  eut  pourtant  toujours  fon  cœur.  Ce  qu’il  y a de  particulier , c’efi  que  fes 
deux  mariage  ayant  été  déclarés  nuis  par  le  Pape , cela  n’a  pas  empêché  l’Eglile 
de  Rome  de  Canonifer  Donna  Sanche,  née  du  premier,  & Don  Ferdinand 
iflu  du  fécond  (c). 

lift  rends  La  manière  dont  ce  Monarque  avoit  difpofé  de  fes  Etats,  fut  fur  le  point 

t -urhfue-  de  eaufer  une  guerre  Civile.  La  Galice  & quelques  villes  de  Léon  fe  déclare- 
‘t/nmejis  rent  Pour  *es  fi'fantes  » mais  la  P‘LIS  grande  partie  du  Royaume  prit  le  parti 
‘ de  Don  Ferdinand , pareequ’on  s’étoit  engagé  par  ferment  de  reconnoitre 
ce  Prince  pour  fuccefleur  de  fon  pere.  La  Reine  Therefe  vint  de  Portugal 
pour  foutenir  les  intérêts  de  fes  filles,  & fe  mit  fous  la  protection  du  Grand- 
Maître  de  l’Ordre  de  St.  Jaques  (d).  La  Reine  Berengere  n’eut  pas  plutôt 
appris  la  mort  du  Roi , qu’elle  fe  mit  en  chemin , elle  rencontra  Don  Fer- 

di- 

(«)  Chron.  S.  Fernand.  Fr.  TarajJu  de  (c)  Mariant  L.  XII  § xoy.  Ferreras  T. 
Reb.  Hifp.  IV.  pag.  x t s- 

(i)  Chron.  S.  Fernand.  (dj  Roder.  Tolct.  1.  c.  Lue.  Tud.  Cbron. 

(*)  Don  Alphonfe  IX.  Roi  de  Léon,  mourut  dans  la quarante-troifieme  année  de  fou 
regne.  Les  deux  célèbres  Hitloriens  d’Efpagne  fes  contemporains  en  parlent  avec  beaucoup 
d éloge.  Ce  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur , c’clt  fon  amour  de  la  jullice , dont  il  patoit  qu'il 
avoit  de  julles  idée»  li  jugea  qu'un  Roi  devoit  témoigner  combien  il  la  rtfpo&oit  tu 
’ en  rendant  l’adminiftration  honorable  & profitable,  & il  affigna  fur  les  revenus  publics 
des  appointemens  confiderablcs  aux  Juges  & aux  Magillrats,  pour  leur  ôter  la  tentation 
de  fe  laiiler  corrompre  par  les  prëfens:  deforte  que  fi  l'on  eût  pû  convaincre  un  Juge  d'a- 
voir reçu  quelque  choie  des  Parties,  il  le  punidoit  avec  la  derniere  rigueur.  Cette  con- 
duite le  fit  aiuicr  du  Peuple  & craindre  des  Grands,  qui  trouvèrent  plus  de  difficulté  à 
exciter  des  mouvemens  contre  lui,  que  contre  aucun  de  fis  prédéccfieurs ; car  les  gens 
de  la  Campagne,  qui  étoient  fouvent  maltraités  de  leurs  Seigneurs , obtenoient  toujours 
jufticc  devant  les  tribunaux,  enforte  que  les  intérêts  du  Roi  étoient  les  buts.  Ce  Prince 
étoit  r.t'ffi  fort  bien  avec'ltf  Clergé,  & nonoblhnt  fes  défauts  il  avoit  de  la  pieté.  11  fit  à 
la  vériié  paroitre  beaucoup  d’ambition  en  attaquant  deux  fois  les  Etats  de  fon  fils,  mais  il 
fe  laiiTa  féduiic  par  des  flatteurs,  qui  lui  perfuadcient  des  chofes  dont  il  eut  honte  dans 
la  fuite.  La  maladie  dont  il  mourut  fut  très-douloureufe,  il  fouflrit  avec  beaucoup  de 
patience.  Outre  fes  enfans  légitimes,  il  laiiTa  un  fila  naturel,  nommé  Alphonfe,  qu’il, 
pourvut  d'une  façon  convenable  â fon  rang.. 
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dinand  fon  fils,  & ils  fe  rendirent  à Leon,  où  ils  furent  reçus  avec  de  gran- Section 
des  marques  de  refpect  & de  joie.  Pour  maintenir  le  peuple  dans  ces  fenti-  • VL 
mens,  le  Roi  donna  deux  Edits,  par  l’un  il  remettoic  le  payement  des 
pots,  & par  l’autre  il  menaçoit  de  traiter  à toute  rigueur  ceux  qui  perfide-  outille  * 
roient  dans  leur  révolte  (a);  ce  qui  n’empêcha  point  que  plulieurs  Seigneurs  juj^u’a 
ne  demeu rafiênt  attachés  au  parti  des  Infantes.  On  en  feroit  venu  certainement  Ferdinand 
à la  voie  des  armes , fi  les  deux  Reines  Therefe  & Berengcre  n’avoient 1L 
ménagé  un  accommodement,  dans  une  entrevue  qu’elles  eurent.  Elles  con- 
vinrent que  le  Roi  Don  Ferdinand  donneroit  à chacune  de  fes  fœurs  une 
groflb  penfion , moyennant  quoi  elles  renoncèrent  à leurs  prétentions  (/;). 

Cette  réconciliation  fut  fi  fincere  de  part  & d’autre , que  les  deux  Reines 
convinrent  de  fe  revoir  l’année  fuivante  avec  toute  la  Famille  Royale  (c)  ; 
circondance  prefque  unique  dans  l’Hifloire.  C’ed  par  cet  accord  que  les 
deux  Royaumes  de  Cadiile  & de  Léon  furent  réunis , fans  avoir  jamais  été 
féparés  depuis  ; au  contraire  ils  ont  acquis  par  degrés  tous  les  autres  Etats 
d’Efpagne,  les  uns  par  héritage  ou  par  mariage,  & ceux  des  Maures  par 
conquête , comme  nous  le  verrons  dans  les  Sections  fuivantes. 


SECTION  Vir.  Sectiox 

vu. 


Hijloire  des  Royaumes  de  Castille  de  Leon,  depuis  f avènement  de  Leon  âf 
Saint  Ferdinand  à la  Couronne  , jufju'à  la  réunion  de  tous  les  Ro- de  Caftîlle 
y au  me  s rfEfpagne,  à l’exception  du  Portugal  en  la  perfonne  de  leurs  Majcf-  ju'qu'à 
tés  Catholiques  Ferdinand  £?  Isabelle.  «ïr w™ 


T ’U  n 1 0 n des  Royaumes  de  Léon  & de  Cadiile  étoit  un  événement  non  — . 

feulement  agréable  & glorieux  pour  le  Souverain , mais  fort  avanta-  Entrevue 
geux  pour  les  Peuples , ce  que  les  plus  fages  de  la  Noblefle  favoient  très-  ^ 
bien  ; ce  fut  aufli  par  cette  raifon  qu’ils  préférèrent  les  droits  du  Roi  de  Ca 
ftille  aux  demieres  volontés  de  leur  Monarque  qui,  contre  l'intérêt  de  l'Etat, 
vouloir  deshériter  fon  fils , uniquement  pareequ’il  étoit  devenu  Roi  de  fon 
vivant  (d).  Quoique  Don  Ferdinand  n’ignoràt  pis  les  fentimens  de  fes  fu- 
jets,  & qu’il  pouvoir  fe  repofer  fans  crainte  de  la  tranquillité  du  Royaume 
de  Léon  fur  leur  affection , il  ne  lai  lia  pas  de  tenir  ponctuellement  l'accord 
fait  par  la  Reine  Berengere  fa  mere  ; & fe  rendit  avec  elle  à Benavente , 
où  la  Reine  Therefe  & les  deux  Infantes  fes  filies  vinrent  en  même  tems. 

Toute  la  Famille  Royale  fit  paroitre  fa  lincerité,  non  feulement  par  desdé- 
mondrations  extérieures  d’amitié,  & par  la  maniéré  dont  le  Roi  allùra  à 
fes  fœurs  la  penfion , que  la  Reine  fa  mere  leur  avoit  promife,  mais  en- 
core par  la  parfaite  union  qui  régna  entre  ccs  illudres  perfonnes  durant  le 
tems  qu’elles  furent  enfemble , & par  les  mefures  qu’elles  prirent  en  fe  fé- 
parant  (c). 

Oh 

(c;)  Chron.  S.  Fernande  ( d ) Roder.  To.'et.  de  Reb.  Hifp.  L.  IX. 

(i)  Roder.  Telet.  I.  c.  Lue.  Tui.  Chron.  Luc.  fui.  Chron. 

(c)  Chron.  S.  Fernand . («)  Chron.  S.  Fernand. 
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Section  On  convint  que  l’Infante  Donna  Sanche  relierait  avec  la  Reine  Berenge- 
v11-  re  à la  Cour  de  Caftillc , & que  le  Roi  accompagnerait  la  Reine  Donna 
leon&  herefe  <5c  l’autre  Infante  en  Portugal.  Comme  il  fit  (a).  Don  Sanche  Roi 
Ælle  de  Portugal  vint  au  devant  d’eux  , & eut  une  entrevue  avec  Don  Fer- 
iuftuii  dinand  à Sabugal.  Le  dernier  tacha  de  faire  fentir  à Don  Sanche  qu’il 
Ferdinand étoit  de  leur  intérêt  de  vivre  enfemble  dans  la  plus  étroite  union,  afin’ 
fc- ü.-tblle.  je  pOUVOjr  faire  avec  plus  de  fuccès  la  guerre  aux  Maures,  leurs  enne- 
slutrt  en - mis  communs , & pour  lui  prouver  la  droiture  de  fes  intentions  il  lui 
revue  de  rendit  le  Château  de  St.  Etienne  de  Chaves,  donc  fon  pere  s’écoit  em- 

Don  Fer  pjré  (/,). 

d'n1/ •*««'  ^ un  rctour<  Don  Ferdinand  alla  avec  un  bon  corps  dé  Troupes  en 

‘de  ‘ Pur  tu-  Galice,  où  quelques  Seigneurs , qui  s’étoient  déclarés  pour  les  Infantes, 
g,,l.  prétendoient  fe  rendre  indépendans,  méprifant  la  jeuneffe  & le  peu  d'ex* 
il  pacifia  périence  de  leur  nouveau  Roi.  Les  uns  furent  pris  & punis,  & les  autre» 
la  Galice,  obligés  de  fortir  du  Royaume.  Du  nombre  de  ces  derniers  fut  Don  Lau- 
rent Suarez  , qui  paffa  au  fervice  des  Mahométans  (c).  Vers  la  fin  de 
l’année  ,1e  Pape  Grégoire  IX.  confirma  les  arrangemens  pris  entre  le  Roi 
& la  Reine  Therefe,  ce  qui  acheva  de  lui  afiurer  le  Royaume  de  Léon  (d). 
Vlufteun  Comme  Don  Ferdinand  étoit  encore  entieremeut  occupé  à mettre  en 
Plaça  re-  bon  ordre  les  affaires  de  ce  Royaume , Don  Roderic  Archevêque  de  To- 
cvuvria  |eje  fe  trouva  chargé  du  foin  de  veiller  aux  frontières.  Son  zele  le  por- 
h'mitam  la  a fa're  gu£rre  aux  Maures  , il  leur  enleva  plufieurs  Places , parmi 
tÿ  anne-  lefqu’elles  il  y en  avoit  de  coniiderables , que  le  Roi  annexa  au  Diocefe 
xles  à de  Tolède  (c).  Pour  bien  comprendre  la  raifon  de  cela , il  faut  favoir , 
r Archivé.  qU’il  arrivoit  fouvent , que  lorsque  les  Rois  de  Caflille  prenoient  des  Pla» 
Tû%  ces  fur  les  frontières , qu’ils  ne  pouvoient  fortifier  ni  peupler  d’abord , les 
IÏ32.  Maures  ne  manquoient  pas  de  s’en  remettre  en  poffellion  , d’abord  que 
l'Armée  Chrétienne  étoit  retirée.  L’on  ne  pouvoit  donc  remedier  plu* 
efficacement  à cet  inconvénient , qu’en  remettant  ces  Places  à un  Prélat  • 
qui  par  fon  crédit  trouvoit  bientôt  moyen  de  les  peupler,  & les  confer- 
voit  à la  Couronne,  étant  annexées  à fon  fiege. 
fiêinre  de  L’année  lùivante , le  Roi  donna  le  commandement  de  l’Armée  à l’Infant 
r Infant  Don  Alphonfe  fon  frere  & à Don  Alvar  Percz.  Lejeune  Prince  voulant  fe 
Don  Al-  fjgnaler , entra  fur  les  terres  de  Cordoue,  & après  les  avoir  ravagées  s’avan- 
frrhRii  51  jufju’à  Seviile,  fans  obftacle,  & paffa  la  Guadiana  à Xerez.  Aben-Hut, 
Absn-  ‘ R°i  de  Seviile,  inflruit  du  petit  nombre  de  Troupes  que  l’Infant  avoit,  ré- 
Hut,  folut  de  profiter  de  l’occafion  pour  porter  un  coup  fenlible  aux  Chrétiens  ; 
**33-  il  forma  une  nombreufe  Armée  , avec  laquelle  il  marcha  pour  furprendre 
celle  de  l'Infant;  & il  emmena  avec  lui  quelques  Seigneurs  Africains  qui  é- 
toient  pafi'és  en  Efpagne  par  zele  de  Religion.  L’Infant  aurait  pu  fe  retirer  , 
mais  fit  pieté  & fon  courage  le  portèrent  à bazarder  une  bataille , perfuadé 
qu’avec  l’affi fiance  divine  une  grande  multitude  peut-être  vaincue  par  un  pe- 
tit nombre.  La  petite  Armée  fie  rangea  en  un  Efcadron  très- ferré,  dont  la 

pre- 

•(/j)  Roder.  Tolet.  I.  c.  ( ’/f)  Ferrerai  I.  C. 

(//)  Ferreras  T.  IV.  paj.  12t.  ( e ) Mariant  L.  XII.  Ferreras  ubl  fup. 

(0  Luc.  Tud.  Clnon.  lied.  Tolet,  ubi  fup.  p.  123,  124. 
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Première  ligne  étoit  commandée  par  Don  Alvar  Perez , & la  fécondé  par  Secthw 
Infant.  Ils  foutinrenc  le  choc  des  Maures  avec  beaucoup  de  fermeté  & de  Vil. 
réfolution.  Le  combat  fut  opiniâtre  & fanglant , mais  à la  fin  les  Chrétiens  JHfloiredt 
furent  viélorieux  ; le  Général  des  Africains  venus  au  fecours  du  Roi  de  Se- 
ville,  fut  tué  par  un  jeune  Seigneur  Toledain  , qui  avoit  été  armé  Cheva-^J/ 
lier  avant  la  bataille  (a).  Les  Chrétiens  maflacrerent  un  grand  nombre  de  Ferdinand 
Maures  fur  le  champ  de  bataille  &dans  la  pourfuite  ; Aben-Hut  lui-même  eut  £?ltâbel- 
bien  de  la  peine  à fe  fauver.  La  plupart  des  Hirtoriens  Efpagnols  (6)  font  le‘ 
perfuadés  & voudroient  bien  perfuader  à leurs  Leéteurs,que  St.  Jaques com- 
battit  en  perfonne  pour  les  Chrétiens,  & qu’il  n’y  eut  qu’un  feul  homme  de 
tué  des  Troupes  de  l’Infant.  Mais  l’Archevêque  de  Tolede  n’en  dit  rien, 

& l’Evêque  de  Tuy  qui  rapporte  cette  victoire , & l’attribue  à la  puiiTance 
admirable  de  Dieu , ne  parle  point  de  la  préfc-nce  de  St.  Jaques  (c).  Les 
Juifs  ayant  beaucoup  de  part  en  ce  tems-là  au  maniment  des  deniers  Royaux , 
le  Pape  écrivit  à l’Archevêque  de  Compoftelle,  pour  le  charger  de  faire 
des  remontrances  fur  ce  fujet  au  Roi , & de  l’engager  à remedier  à un  abus , 
qui  mettoit  fes  fujets  à la  merci  de  leurs  plus  implacables  ennemis  (J). 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  Don  l-’erdinand  fe  mit  lui-même  pnye  dt 
en  campagne , ayant  plus  d’un  dcflëin.  Il  chargea  l’Evêque  de  Placentia  de  piufrun 
s’emparer  de  Truxillo , place  importante  à dix  lieues  de  Merida  ; commilîion  Place i. 
dont  le  Prélat  s’acquitta  avec  fucccs.  Don  Pedre  Gonzalez,  Grand-Maître 
de  l’Ordre  de  St.  Jaques  eut  ordre  de  réduire  Montiel  & tous  les  environs , 
qu’il  enleva  bientôt  aux  Mahométans.  Toute  l’Armée  étant enfuite  réunie, 
le  Roi  alla  invertir  Ubeda , que  l’on  avoit  attaquée  plus  d’une  fois  en  vain  ; 

& qui  commande  un  Canton  au'îi  abondant  en  vin , en  bleds , en  huile  & 
en  fruits,  qu’aucun  qu’il  y ait  en  Efpagne.  Les  Ailiegés  firent  une  longue 
& belle  défenfe , dans  l’efpérance  que  le  Roi  de  Seville  viendroit  à leur  fe- 
cours  ; mais  fa  dernière  défaite  l’avoit  fi  fort  humilié  & affoibli , qu’il  ne 
fut  pas  en  état  de  rien  entreprendre,  deforte  que  la  Ville  fe  rendit  le  29  de 
Septembre  (<•). 

Pendant  que  Don  Ferdinand  faifoit  le  fiege  d’Ubeda,  il  perdit  la  Reine  Mort  delà 
Donna  Beatrix  fa  femme,  qui  mourut  à Toro.  Elle  laifla  fix-fils  , Don  Reine 
Alphonfe,  Don  Frédéric,  Don  Henri , Don  Ferdinand,  Don  Philippe  & DonaBe*- 
Don  Sanche  ; elle  avoit  aulli  une  fille  nommée  Donna  Marie  , mais  elle  triï‘ 
mourut  quelque  tems  avant  fa  mere  ( /’). 

Le  Roi  paroit  avoir  été  fi  touché  de  cette  perte,  qu’il  ne  le  mit  point  . ^ de 
en  campagne  de  toute  l’année  1235,  & par  cette  raifon  les  opérations  mi-  r™’J!re 
litaires  fe  réduifirent  à peu  de  choie;  mais  on  forma  u#  grand  projet  qui  Cordoue 
fut  mis  en  exécution  l’année  fuivante.  Dans  plufieurs  de  leurs  expéditions  & /esjm~ 
les  Caftillans  avoient  fait  prifonmers  quantité  de  foldats  de  ceux  que  les  Mau  -,eu 
res  appelaient  Æmogarnves , qui  étoient  de  vieux  foldats,  qu’on  mettoit 
en  garnifon  dans  les  Châteaux;  & peut-être  que  c’étoit  ce  qui  faifoit  que 

les 


(a)  Annal.  Tolct.  Chron.  S.  F.rnanA 
(h j Voy.  Ferri  rat  T.  IV.  p.  127. 

(c)  Luc.  Tud.  Chron. 

(il)  Ray. al  J.  Ferrerai  obi  firp. 


(r)  Annal.  To’et.  Chron.  S.  F ira.il. 
(/)  ItoA  Total.  de  Reb.  Hifp.  L.  IX. 
Rvd.  Santii  Hift.  Hifp.  P.  I1L  Fr.  TarapU 
de  Rcg,  Hifp, 
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Sr.cnoir  les  Places  étoient  fi  bien  défendues.  Ces  prifonniers  avertirent  les  Généraux 
vl-  Chrétiens,  que  la  ville  de  Cordotie  n’avoit  qu’une  très-petite  Garnifun , & 
Léo n'ÿ*  <lue  'a  Rarc*e  en  vtoit  confiée  principalement  aux  habitans  ,qui  n’étoient  pas 
^Caftille fort  vigilans,  deforte  qu'il  feroit  aifé  delà  furprendre.  On  prit  des  mefu- 
ÿjqH'à  res  pour  exécuter  ce  de  Tin  ; un  corps  de  Cavalerie  & d’infanterie  fe  mit 
Ferdinand campagne,  la  nuit  du  8 de  Janvier  1236  qu’il  pleuvoit  beaucoup,  &qui 
iy  lfahct-  ^tojt  très-obfcure  ; s'étant  approchés  d’un  des  Fauxbourgs  les  Chrétiens  ef- 
c'  caladcrcnt  la  muraille,  fe  rendirent  maîtres  du  Fauxbourg,  s’y  barricadè- 
rent , & s’y  maintinrent  nonobstant  tous  les  efforts  de  ceux  de  la  ville,  qui 
les  attaquèrent  plufieurs  fois  («).  Aulfitôt  que  Don  Alvar  Perez  fut  informé 
de  la  réullite  de  cette  entreprife,  il  monta  fur  le  champ  à cheval  avec  tou- 
tes fc-s  Troupes,  & par  là  empêcha  les  Maures  de  chafier  de  leur  polie  les 
autres;  mais  on  ne  1e  trouva  pas  encore  allez  fort  pour  réduire  la  ville  & le 
corps  de  la  Place  (b).  Le  Roi  Don  Ferdinand  .ayant  été  inllruitde  leurfitua- 
tion,  & de  l’importance  d’une  entreprife  fi  hardie,  partit  d’abord  de  Bena- 
vente  avec  quelques  Seigneurs  qui  étoient  avec  lui , donna  ordre  de  faire 
marcher  les  troupes  incelfamment  pour  le  fuivre,  & alla  pofer  fon  camp 
proche  du  pont  d’Alcala. 

Dan  Fer-  Les  Maures  de  Cordoue  informés  de  tout , envoyèrent  des  Députés  à 

dinandffn-  Aben-IIut,  le  priant  de  ne  pas  perdre  de  tems  pour  venir  à leur  fecours  , 
en,  que  le  Roi  n’avoit  qu’une  poignée  de  monde,  & qu’aufiitôt  qu’il  feroit  re- 
'(t’iniCor.  tiré , les  Chrétiens  qui  étoient  dans  le  Fauxbourg  feroient  obligés  de  fe  ren* 
tirne.  dre.  Ahen-Huc,  qui-eonnoilfoit  toute  l'importance  de  Cordoue,  aflembla 
toutes  fes  Troupes  ,&  s’il  eût  avancé  d’abord  il  auroit  fini  l’affaire  fans  coup 
férir  ; mais  un  excès  de  précaution  lui  fit  perdre  l’oceafion  & peu  après  la 
vie  (r)  (*).  Aulîitôt  que  la  faifon  le  permit  les  Troupes  des  Prélats , des 

Sei- 

(0)  Cliron.  S,  Femartl.  Rc.L  Satilii Bill.  00  Cliron.  S.  FcrtumJ.  Roi.  To.et.  de 
Ilifp.  P.  III.  reb.  Hifp.  J..  IX.  Luc.  luJ.  Cliron. 

(à)  Annal  Tolet  & Compoflcile. 

(*)  Ce  Prince  Mahométan  étoit  habile  Politique  & bon  Capitaine;  mais  il  fe  trouva 
fort  embarralfé  dans  le  tems  que  les  Cordouans,  lui  demandèrent  du  fecours.  Il  ne  pou- 
voit  fe  perfuader  qu’un  Monarque  aulîi  puilfant  que  le  Roi  de  Cafliiîe  , fe  fût  rifqué 
auflî  avant  en  Pays  ennemi  avec  fl  peu  de  Troupes.  Il  mari  la  Don  Laurent  Suarez,  qui 
Étoit  à fon  fervice,  depuis  que  Don  Ferdinand  l'avoit  chaifé  de  Galice;  lui  propofa  d’al- 
ler de  nuit  examiner  l’état  îles  forces  des  Chrétiens,  & de  lui  en  rendre  un  compte  exact. 
Don  Laurent  accepta  la  propoûtion , & alla  de  nuit  au  Camp  du  Roi.  Là  il  fit  dire  à 
ce  Prince  que  Don  furent  Suarez  avoit  une  affaire  importante  à lui  communiquer.  Le 
Roi  l'ayant  fait  entr™,  lui  demanda  fièrement  comment  il  ofoit  fe  préfenter  devant  lui? 
Don  Laurent  répondit,  qu’il  efpéroit  que  le  fervice  qu’il  venoit  lut  rendre,  effaceroit  le 
fouvenir  de  fes  fautes  palFées  11  informa  enfuite  Don  Ferdinand  des  forces  d’Aben-Hat, 
& du  danger  dont  il  étoit  inénacé;  il  promit  d’alfurer  le  Prince  Maure , que  l’Armée 
Chrétienne  étoit  beaucoup  plus  nouibreufe  qu’on  ne  lui  avoit  dit,  de  confeilla  au  Roi 
de  faire  bonne  garde  dans  fon  camp.  A fon  retour,  Aben-IIut  reçut  une  Lettre  de 
ZaCn  Roi  de  Valence , qui  le  prioit  infiaminent  de  le  fécourir , parccqtie  le  Roi  d’Ara  ■ 
gon  menaçolt  fa  Capitale.  Sur  ie  rapport  de  Don  Laurent.il  prit  le  parti  d’aller  d’abord 
au  fecours  du  Roi  de  Valence,  & de  retourner  enfuite  fondre  fur  l’Armée  du  Roi  de 
Caftillc,  pour  délivrer  Cordoue.  S'étant  rendu  à Almcrle,  Aben-Ramin , un  de  fes  grands 
Favoris  & Gouverneur  de  cette  Place,  l’invita  à manger;  après  le  repas  il  le  mena  au 
bain  , & l'y  fit  étouffer.  Dùsqu  on  eut  publié  fa  mou  toute  fon  armée  fe  diffipa , fc  Don 
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Seigneurs  & des  Ordres  Militaires  arrivèrent  fucceîïivement  au  camp  de  Don  glrno;T 
Ferdinand.  Ce  Prince  fe  trouvant  allez  fort  pour  quitter  fon  porte , alla  in  ” VJ. 
veftir  Cordoue.  Les  habitans  fe  trouvant  prefles  par  la  difette , conrterncs  Maire  de 
de  la  mort  du  Roi  Aben-Hut , & privés  de  toute  efpérance  de  fecours,  de-  î;c”!n,^’ Je 
mandèrent  à capituler.  On  convint  qu’ils  fortiroient  libres  de  Cordoue,  & P)1.// 
le  29  de  Juin  de  l'an  1236.  Fête  des  Apôtres  St.  Pierre  & St.  Paul , ils  é-Firdinand 
vacuerent  la  ville  (a)  (*).  Les  foins  nécefi’aires  pour  mettre  ordre  à tout  ce  fflfabel- 
qui  regardoit  cette  importante  conquête,  occupèrent  fi  long-tems  le  Roi,le- 
qu’il  ne  put  fe  rendre  à lolede  qu’au  mois  de  Septembre.  11  y trouva  " 

l’Archevêque  Don  Roderic , qui  étoit  de  retour  de  Rome  , où  il  avoit 
été  follicitter  le  maintien  des  droits  de  fon  fiege,  contre  les  prétentions  de 
l’Archevêque  de  St.  Jaques.  Le  Pape  avoit  figement  évité  de  décider  la 
conteftation  qui  duroit  depuis  fi  longtems  entre  ces  deux  Sieges  touchant 
la  Primatie.  Comme  ces  fortes  de  procès  flattoient  la  puiflance  des  Ponti- 
fes, ils  tournoient  auffi  à leur  avantage,  enforte  qu’il  n’ert  pas  étonnant 
qu’ils  ne  vouluflent  rien  précipiter  dans  une  affaire  de  fi  grande  confé- 
quence  (b). 

La  Reine  Donna  Berengere  , faifunt  fagement  réflexion  fur  les  dangers  . 
auxquels  le  Roi  étoit  expofè , en  reftant  veuf  dans  un  âge  peu  avancé , fon-  jeaif,te  de 
gea  à le  remarier,  & par  le  confeil  de  la  Reine  de  France  fi- fœur,  elle  trai-ponthieu. 
ta  de  fon  mariage  avec  Jeanne , fille  de  Simon  Comte  de  Ponthieu  ; Princeffe  i*37- 

(a)  Annal.  Tolet.  & Compoilclie.  I.nr.  I.  c. 

Tuil.  Chron.  S.  Fernand, Citron.  R/d.  Tolet.  (A)  Annal.  Tolet.  Chron.  S.  Fernand. 

Laurent  Suarez  alla  joindre  avec  fes  Troupes  l'Armée  Chrétienne  (t).  La  mort  d'Aben- 
Hui  dans  cette  conjoncture  eut  les  fuites  les  plus  fatales  pour  les  Mahométans , fit  parole 
avoir  été  la  principale  caufe  des  grandes  pertes  qu'ils  firent. 

On  trouva  entre  autres  chofes  à Cordoue  les  Cloches , que  Mahomet  Almanzor 
avoir  fait  apporter  de  l’Egüfe  de  St.  Jaques  à Cordoue  fur  les  épaules  des  Chrétiens  cap- 
tifs.  Don  Ferdinand  voulut  que  les  Mahométans  les  tranfportalfent  auffi  fur  leurs  épau- 
les , depuis  Cordoue  jufqu’i  Compoitellc , pour  les  remettre  dans  le  même  lieu  , d’oir  on 
les  avoit  tirées.  11  fit  purifier  la  grande  Mofquée , & y fit  célébrer  le  fervice  divin  , au 
contentement  indicible  de  fes  fujets  & de  tous  les  Chrétiens  d'itfpagtie  (2).  L'iivique 
de  Tuy,  qui  finit  fa  Chronique  par  ce  grand  événement,  affirre  qu'on  fut  redevable  de 
la  prife  de  Cordoue  principalement  à 1'attivité  & au  courage  de  Don  Ferdinand,  qui  n’y 
arriva  d'abord  qu'avec  cent  hommes ;s'appercevanc  que  la  ville  recevoit  des  fecours  con- 
tinuels à la  faveur  dupont,  il  parla  la  rapide  rivicre  de  Guadalquivir,  au  tifquede  fa 
vie,  fc  poila  de  l’autre  côté,  fit  coupa  tous  les  fecours.  Il  obfcrve  encore  que  les  pluies 
extraordinaires,  qui  tombereut,  groflirent  tellement  les  rivières  & les  ruiflêanx  , qu’elle» 
rttirderent  beaucoup  la  marche  des  Troupes  qui  venoient  de  divres  endroits  de  (es  Etats 
le  joindre;  enforte,  ainfi  qu'il  le  remarque  figement , que  c’ett  à une  direftion  parti, 
culiere  de  la  Providence  divine  qu'il  faut  attribuer  le  fucccs  d'une  entreprife,  que  tant 
il  accidens  auroit  dû  faire  échouer , toute  bien  concertée  fit  vigoureufement  poulfée qu'elle 
l'étoit,  auquel  cas  les  fuites  n'auroieut  pat  été  moins  dangereufes  pour  les  Chrétiens, 
qu'elles  furent  funeftes  aux  Maures  (3)  Ce  Prélat  étoit  un  homme  d'une  pieté  folide  , 
èc  très-fiivant  pour  fon  terns.  Il  avoit  dans  fa  jeunefle  fait  le  voyage  d'Italie  & celui  de 
la  Terre  Sainte;  pendant  la  fuite  de  fa  vie  il  fut  extrêmement  coniidcré  de  la  veriueufe 
Ce  fàge  Reine  Iierengere , i la  priere  de  laquelle  il  coinpofa  plulieurs  Ouvrages  coirfi  Je- 
tables , fit  entre  autres  fa  Chronique  (4)  que  nous  avons  û fou  veut  citée. 

fi)  Chron.  S.  Fernend,  Meriéne  X*.  XU.fi  124,  (3)  Chron.  Mundt  Schot.  Hifp.  Ulefr. 

Ttrtt'jj  T.  IV*  p.  1+1.  14».  Turquit  L.  XI.  (4)  Col»  Hili,  blet.  T,  U.  p.  1S7.  Jiirr.» 

(1 J Armai.  Tolet.  Cktoa.  Val.  aot,  b Xil,  J ÿj. 
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'Sectioh d’an  mérite  diftinguc  (a).  Ce  mariage,  qui  fe célébra  à Burgos,  & le  re- 
vu. nouvellement  de  la  Ligue  avec  le  Roi  de  Navarre , empêchèrent  D.  Fer- 
Hiprtrtdt  dinand  de  continuer  la  guerre  cette  année  contre  les  Mahométans  ; les  affai- 
^CaftflleTes  ^es  Chrétiens  n’en  fuuffrirent  pourtant  point,  pareeque  celles  des  Maures 
jufr/'i'ti  * étoient  tellement  brouillées,  qu’ils  n’enflent  pu  profiter  même  d’un  plus  grand 
Ferdinand  avantage  (M  (*).  L’année  fuivante  auroit  vraifemblablement  été  mieux  cm* 
(ÿ ifabel-  p|0yce  , fi  la  famine  ne  s’étoit  mife  à Corduue,  qui  auroit  eu  des  fuites  fà-, 
lc-  cheufes,  fi  le  Roi  n’y  avoit  envoyé  de  Tolede  quantité  de  proviflons  & 
une  bonne  fomme  d’argent.  De  Tolede  il  alla  à Valladolid  palier  les  fêtes  de 
Pâques  (c).  Dans  l’Automne  Don  Alvar  Perez  de  Caltro  fit  quelques  incur- 
fions  fur  les  terres  de  Jaè’n. 

Don  Die-  Au  commencement  du  Printems  de  l’an  1239 , ce  Seigneur  mourut,  il  é- 
p it  de  toit  petit-fils  de  Don  Pedre  Fernandez  de  Caitro  que  Don  Alphonfe  avoit 
Haro  f*  chatte  de  Caftille.  Sa  mort  fut  fuivie  peu  après  de  celle  de  Don  Lopez  de 
Ttvnc.d  jjar0>  Gouverneur  de  Baëza.  Don  Diegue,  fils  de  ce  Seigneur , n’ayant 
'rûice.  pu  obtenir  ,du  Roi  les  Gouvernemens  de  fon  pere , fè  révolta  & ayant 
4 j, 39,  obtenu  fa  grâce  par  le  moyen  de  l’Infant  Don  Alphonfe,  fils  de  Ferdinand, 
il  s’oublia  une  fécondé  fois.  Le  Prince  à la  tête  de  fes  Troupes  le  joignit, 
«St  lc  ferra  de  fi  près , que  Don  Diegue  prit  le  parti  d’aller  fe  jetter  aux  pieds 
du  Roi  avec  des  marques  d’un  repentir,  fi  fineere,  que  ce  Monarque  lui 
rendit  toute  fa  confiance  «St  fes  dignités , auxquelles  il  ajouta  meme  le  Gou- 
vernement d’Alcaraz  (d).  Toutes  les  anciennes  Chroniques  d’Efpagne  mar- 
quent 

(o)  RoJ.  Telet.  ubi  fup.  riati  de  Ocampa. 

(4)  Chron.  S.  Fernand.  (J)  Chron.  S.  Fernand. 

(<•)  Chron.  general  de  Efpanna  per  Fit* 

(*)  Le  relichc  que  le  Roi  de  Caftille  donna  aux  Mahométans  après  la  prife  de  Cordoue,' 
tourna  autant  à Itur  préjudice,  que  le  .coup  porté  d leur  puiflance  par  la  conquête  de 
cette  Place.  Mais  ayant  que  d’en  parler , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  un  mot 
du  motif  qui  engagea  Don  Ferdinand  à faire  en  ce  tems-!à  un  tour  dans  le  Nord  de  fes 
Etats.  L'Kvèquc  de  Palence  y avoit  découvert  quelques  Hérétiques , & procéda  contre 
eux  avec  cette  rigueur , qui  étoit  d la  mode  en  ces  tems-ld  ; il  condamna  au  feu  ceux  qui 
ne  voulurent  pas  renoncer  d leurs  fentiaiens  ou  les  diffitnuler  (1).  La  chofe  parut  de  fi 
grande  conféquencc,  que  le  Roi  affifta  en  perfonne  d leur  fupplice,  & pour  montrer 
combien  il  approuvoit  le  zclc  violent  de  PEglife,  les  Hiftoriens  Efpagnols  dirent , qu’il 
attifa  lui-mCme  le  feu  & y jetta  du  bois.  Cette  feule  action  barbare  lui  a mérité,  fuivant 
eux  le  titre  de  Saint.  Revenons  aux  Maures.  La  mort  du  Roi  Abcn-Hut,  la  prife  de 
Cordoue  par  le  Roi  de  Caftille.  & celle  de  Valence  par  le  Roi  d’Arragon,  mirent  tout 
eu  confufion  parmi  eux,  & comme  ils  ne  tenoknt  plus  aux  Mahométans  d’Afrique  , ils 
réitèrent  en  quelque  façon  fans  reftource.  Les  habltans  de  Seville  s’érigèrent  en  Républi- 
que, & nommèrent  Tatar  pour  leur  Gouverneur.  11  eft  aficz  apparent  que  d'autres  villes 
en  auraient  fait  autant,  fi  Mahomet  Alhamar,  par  fa  grande  capacité  n'avoit  prévenu 
le  coup  (1).  Son  Histoire  fe  trouve  en  fon  lieu;  ainft  nous  finirons  en  obfervant,  que 
ks  Maures  auraient  été  encore  alTcz  puiflans  pour  fe  maintenir  dans  la  poiTeflion  de  la. 
plus  I selle  Si  de  la  plus  fertile  partie  d’Efpagne,  s'ils  avoient  été  réunis  fous  un  feul  Sou- 
verain. D'autre  part  fi  Mahomet  n'efit  été  maître  que  d'Arjona , dont  il  étoit  natif,  de 
qui  fut  la  première  Place  dont  il  fe  faifit,  ils  n'auroient  pu  faire  la  moindre  réfitlancc& 
auraient  été  accablés  par  les  Armées  de  Caftide,  d'Arragon  Si  de  Portugal.  La  vér. table 
fourcc,  quoique  cachée,  de  leur  ruine,  fut  la  corruption  générale  de  leurs  mœurs, l’ef- 
prit  d’ambition  Je  de  perfidie  parmi  les  Grands , Si  celui  d’étourdillement  parmi  le  peu- 
pie,  qui  fe  répandoit  par  les  intrigues  pernicieufes  & par  l'indigne  exemple  des  Chefs, 
qui  ne  faifoient  aucune  difficulté  de  facrilier  le  bien  public  à leurs  intérêts  particuliers. 

(1)  ftrnrtj  T,  IV.  p.  MJ.  (i)  Ftrnreil 
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qucnt  qu’il  y eue  le  3 de  Juin  une  fort  grande  éclipfe  du  Soleil  (a).  Le  vieux  Secno.v 
Archevêque  de  Tolede  fut  en  campagne  pendant  toute  l’Automne,  & re-  vil 
prima  les  Maures  qui  tâchoient  de  fe  remettre  en  pofTefiîon  des  Places  que  Mflain  Je 
le  Roi  lui  avoit  données.  Au  Printems  de  l’année  fuivante  Don  Ferdinand 
fe  rendit  de  bonne  heure  à Cordoue , fe  mit  en  campagne  avec  de  bonnes 
troupes  & fit  plufieurs  conquêtes , fans  qu’il  y eut  du  long  répandu  ; car  les  Ferdinand 
Mahométans,  qui  redoutoient  fes  forces, & ne  voyoient  aucun  Prince  Mau-  & itabd- 
re  affez  puiffant  pour  les  défendre,  prirent  le  parti  de  fe  foumettre,  fous  la le- 
condition  que  le  Roi  les  traitât  comme  fes  fujets,&  leur  permit  le  libre  exer-  " 

cice  de  leur  Religion  ( b). 

La  grande  étendue  de  Pays  que  Don  Ferdinand  avoit  ajouté  à fes  Etats , l,  r„î  ,u 
en  peu  d’années , l'obligea  à fe  conduire  avec  beaucoup  de  précaution , & Murcie  je 
l'empêcha  d’entreprendre  avec  autant  d’ardeur  de  nouvelles  expéditions,  qu’il 
l’avoit  fait  auparavant.  Il  voyoit  qu’il  ne  gagnoitrien,  en  employant  fes  D‘ 
Troupes  à réduire  des  Places,  qu’il  falloit  abandonner  enfuite,  pour  Jaiffer  nauj.’ 
à fes  Succeffeurs  le  foin  de  les  reprendre  de  nouveau.  Cette  raifon  l’engagea  à 
former  autant  qu’il  lui  fut  polfible  une  ligne  de  Places  fortifiées , & d'attirer 
en  déça  de  cette  ligne  un  grand  nombre  d’habitans  pour  peupler  les  villes 
& les  villages  , en  accordant  à ceux  qui  venoient  s’y  établir  des  terres,  des 
privilèges  & d’autres  avantages  (c).  Pendant  ce  tems-là  les  Maures  ne  né- 
gligèrent rien  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à rétablir  leurs  affaires , fans  em- 
ployer le  feul  expédient  efficace,  qui  étoit  de  fe  liguer  enfcmble.  Alhamar 
Roi  de  Grenade  s’en  apperçut  à la  fin , & propofa  au  Roi  de  Murcie , fon 
voifin , de  réunir  leurs  armes  contre  les  Chrétiens  ; mais  ce  Prince  fit  répon- 
fe , qu’il  ne  vouloit  pas  irriter  le  Roi  de  Caflille , auquel  il  étoit  plus  facile 
de  le  dépouiller  de  fon  Royaume , qu’à  celui  de  Grenade  de  l’en  empêcher. 

Bien  que  cette  réponfe  fût  bien  fondée , le  Grenadin  s’en  trouva  fi  offen- 
fé,  qu’il  fe  difpofa  à lui  faire  la  guerre.  Sur  le  bruit  de  fes  préparatifs,  le 
Roi  de  Murcie  envoya  des  Ambaffadeurs  à Don  Ferdinand,  pour  lui  offrir 
de  fe  rendre  fon  Variai  (J).  Le  Roi  doutant  que  cette  proportion  fe  fît-de 
bonne-foi,  congédia  les  Ambaffadeurs  pour  que  leur  Maître  délibérât  plus 
mûrement  fur  cette  affaire,  <&  les  chargea  de  faire  une  réponfe  décifive  au 
Prince  Don  Alphonfe,  qui  devoit  s’avancer  fur  la  frontière  avec  des  Trou- 
pes. A leur  retour , l’Infant  entra  dans  le  Royaume  de  Murcie , où  il  prit 
poffeflion  de  la  Capitale,  & de  plufieurs  autres  Places,  au  nom  du  Roi  fan 
pere.  Don  Ferdinand  s’étoit  rendu  fur  ces  entrefaites  à Tolede,  où  fon  fils 
vint  le  joindre , après  avoir  mis  ordre  à tout  (e).  * 

Le  Roi  & fon  hls  entrèrent  de  bonne  heure  en  campagne  au  Printems  de  D‘Vfrr 
l’année  fuivante;  le  premier  partit  pour  la  frontière  d’Andaloufie,  & le  fe- 
cond  pour  le  Royaume  de  Murcie.  Le  Roi  de  Grenade  battit  un  Corps  dejjj^?c  * 
Troupes,  commandé  par  un  Officier  Caftillan,  mais  il  ne  pût  empêcher  le  114s. 
Roi  de  Callille  de  ravager  le  Pays  jufqu’à  Grenade , qu’il  affiegea  inutile- 
ment 


(a)  Annal.  Tolet.  & CompolWIc. 

(A)  Fi'irian  de  Ocampo  ubi  fup. 

(c)  Chron.  S.  Fernand.  Annal.  Tolet. 

Tome  XXFIIl. 


(il)  Florian  de  Ocamfm  Chron.  general  de 
Efpanna.  Chron.  S.  Fernand. 

(0  Annal.  Tolet. 
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Secrtnü  ment,  les  Maures  ayant  reçu  un  grand  renfort  d’Afrique  (a).  L’Archevê'- 
Vil.  que  Roderic  retourna  encore  cette  année  à Rome,  pour  folliciter  la  déci- 
Hilioirtjt  p,on  ^ procès  de  la  Primatie.  La  ville  de  Jaën , autrefois  la  Capitale  de  l’Em- 
^ pire  Mahométan , mais  qui  faifoit  alors  partie  du  Royaume  de  Grenade , 
fj \u\ >C  étoit  depuis  longtems  l’objet  fur  lequel  Don  Ferdinand  portoit  fes  vues  ; le 

Ferdinand  Roi  de  Grenade  qui  n’ignoroit  pas  fes  intentions , avoit  foin  de  la  tenir  err 
iè  ifatw:U  [j0n  état,  & d’y  avoir  une  bonne  garnifon,  bien  pourvue  de  tout.  Le  Roi 
lc-  de  Caftille  ravagea  tout  le  territoire  de  cette  ville,  dans  le  defiein  de  l’af- 
' ficger  dans  le  cours  de  l'année.  Etant  retourné  à Cordoue , il  alla  trouver  fa 
mere  la  Reine  Berengere , qui  vint  conférer  avec  lui  fur  ce  qui  regardoit  le 
Royaume  (b).  Quand  elle  reprit  la  route  de  Burgos , le  Roi  s’en  retourna 
à Cordoue,  & après  avoir  ralfemblé  toutes  fes  Troupes,  il  alla  dans  l’Au- 
tomne , faire  le  fiege  de  Jaën , <5t  le  continua  durant  l’hiver , contre  l’avis 
de  quelques-uns  de  les  Officiers. 

T R ■ d La  Place  fit  une  vigoureufe  & opiniâtre  réfiftance,  & le  Roi  de  Grena- 
CrenaJe  de  tenta  pIufieuTS  fois  d’y  jetter  du  fecours;  mais  Don  Ferdinand  fit  toujours 
je  nui  fi  bonne  garde , & eut  fi  grand  foin  que  fon  Armée  ne  manquât  de  rien  , 
l'tfai  de  qu’il  fut  impofiible  à Alharoar  de  réulfir.  Cela  découragea  tellement  ce 
«lui  de  prince  d'ailleurs  prudent  & brave , qu’il  prit  une  réfolution  fort  extraordi- 
CaJWle.  najre  çe y j|  députa  à Don  Ferdinand  un  homme  de  la  première  diftinélion, 
pour  lui  offrir  de  devenir  fon  Vaflal,  fous  les  conditions  dont  ils  convien- 
droient  enfemble , & il  lui  fit  demander  un  Sauf-Conduit  pour  aller  confé- 
rer avec  lui.  Lc  Roi  de  Cafblle  ayant  accepté  la  propofition,  Alhamar  vint 
le  trouver  & lui  baifa  la  main , ce  qui  en  ce  tems-là  étoit  une  marque  de 
Vaffelage.  Ce  Prince  s’engagea  de  lui  remettre  Jaën , de  lui  payer  cinquan- 
te mille  Doubles  par  an,  & de  le  fervir  avec  fes  Troupes  à la  guerre , tou- 
tes les  fois  qu’il  en  feroit  fommé.  Don  Ferdinand  s’engagea  de  fon  côté 
de  protéger  Alhamar  envers  & contre  tous,  & de  le  maintenir  dans  tous 
les  domaines  qu’il  poffedoit.  Tous  ces  articles  étant  réglés,  Jaën  fut  remi- 
fe  au  Roi,  qui  y entra  vers  la  Mi- Avril,  après  huit  mois  de  fiege  (d). 

,.  1 je  glorieux  fuccès  de  fes  armes  infpira  à Don  Ferdinand  une  forte  en- 

vie,  accompagnée  d’une  grande  efpérarice  de  réuffir , de  faire  la  conquête 
jette  la  de  Seville;  entreprife  néanmoins  difficile, & qui  demandoit  d’être  conduite 
’ avec  prudence.  Le  Roi  commença  par  ravager  les  environs  de  cette  ville, 
& s’empara  de  plu  (leurs  Places,  accompagné  d’ Alhamar,  qui  étoit  venu  le 
joindre.  Vers  la  fin  de  la  campagne  il  reçut  la  trille  nouvelle  de  la  mort  de 
la  Reine  Donna  Berengere  fa  mere,  décedée  à Burgos  le  8 de  Novembre 
de  l’an  1246;  & il  en  fut  extrêmement  touché  (r).  Cette  année  ou  la 
fuivante  mourut  aufli  Don  Roderic , Archevêque  de  Tolède  (*). 

Don 

(a)  FM/tn  de  Ocamj‘0  l.c.  Chron.  S.  Fer»  (d)  Cliron  S.  Fertutnd  Annal.  Tolct. 

«mm  J.  Annal.  Tolet.  CO  Chron.  de  Ftoritm  de  üiampa.  Chron. 

(£)  Les  mêmes.  S.  Fernand. 

(e)  Les  mîmes. 

(*)  HiCons  quelque  chef:  du  célébré  Don  Roderic  Xiinenes,  Archevêque  de  Tolede, 
auquel  l'Elpagne  eut  de  fi  grandes  obligations  pendant  fa  vie,  & dont  les  Ouvrages  fonc 
encore  un  monument  durable  de  la  gloire  de  fes  compatriotes,  tant  que  l'on  confervera: 

dit! 


consulte 

Séville, 
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Don  Ferdinand  convaincu  qu’il  n’avoit  pas  moins  befoin  d’argent  que  de  Stcnoa 
troupes  pour  l’exécution  de  (on  grand  projet , obtint  du  Pape  le  tiers  des  VU. 
Dîmes  EccléfiafHques  de  tous  Tes  Etats  pour  les  fraix  de  la  guerre  contre  les  * 
Infidèles  (a).  Il  s’occupa  à Cor  doue  à ralfembler  fes  Troupes,  & à veiller 
aux  préparatifs  néceflaires  pour  fon  expédition  ; il  eut  foin  entre  autres  d’avoir  jufyn'à 
une  bonne  Flotte,  du  moins  pour  ce  tems-là,  parceque  fans  cela  il  ne  pou-  Ferdinand 
voit  rien  faire.  Elle  fut  conllruite  & équippée  par  les  foins  d’un  Seigneur  & U»bcl- 
appellé  Raymond  Boniface , qui  entendoit  parfaitement  la  Marine.  & à qui  e‘ 
le  Roi  en  donna  le  commandement  [b). 

Cette  Flotte  car  on  peut  lui  donner  ce  nom  pour  ce  fiecle-là,  étoit  com  Ufniti- 
pofée  de  treize  gros  Vaifltaux,  & de  plufieurs  autres  plus  petits , avec  lef-f*W*r 
quels  Boniface  vint  mouiller  à l’embouchure  du  Guadalquivir.  Il  trouva  dans  \£of. 
le  Port  de  Saint  Lucar  plufieurs  Vailfcaux  de  Barbarie , bien  équippés  & figée  par 
armés.  En  attendant  le  Roi  de  Caflillc , qui  avoit  une  nombreufe  Armée,  où  Mer  Cf 
fe  trouvoit  Alhamar  avec  fes  Troupes , agifioit  par  terre , & s’étant  emparé  Par  Ttrrei 
de  plufieurs  Places,  il  avoit  infenfiblement  bloqué  Seville  (c).  Auflîtôt  qu’il 
apprit  que  fa  Flotte  étoit  à l’embouchure  de  la  Rivière , il  envoya  un  déta- 
chement pour  lui  en  faciliter  l’entrée  ; mais  les  Maures  fortirent  en  fi  grand 
nombre,  que  les  Troupes  furent  obligées  de  s’en  retourner  fans  rien  faire. 
Raymond  Boniface  plein  de  confiance  attaqua  les  Vaifleaux  Africains  avec 
beaucoup  de  réfolution  & de  courage , les  battit , en  coula  à fond , & de- 
meura maître  de  l’entrée  de  la  Riviere  (d).  Le  Roi  iê  difpolà  alors  à atta- 
quer les  Maures  qui  occupoient  le  Mole , mais  ils  fe  retirèrent  éfc  rentrèrent 
dans  la  Ville  qui  fe  trouva  alors  entièrement  invertie,  Don  Ferdinand  commen- 
ça le  fitge,le  20  d’Aout,&  il  dura  toutl’Hiver,cequifait  voir  combien  la 
maniéré  de  faire  la  guerre  a changé  depuis  ce  tems-là  jcar  les  Hiftoriens  rappor- 
tent expreflement,  que  les  Afiîegeansavoient  de  tout  en  abondancee,&  qu’on 
v obfcrvoic  tant  d’ordre  & de  difcipline , qu’on  eût  dit  que  c’étoit  plutôt  une 
Ville  bien  policée , que  des  Soldats  campés  & retranchés  (rL  Au 

(a)  Raynaii.  Marion*.  Ferreras.  T.  IV.  (*)  Florian  Je  Oeampo  I.  c. 
p.  193.  («)  Annales  Eceléfiafticss  y Seculares  Je 

(Al  Florian . 1.  c.  laCiudaddeSevilla  par  Diego  Orüz  Je  Zuni- 

(e)  Chron.  S.  Fernand.  * g*.  Chron.  S.  Fernand. 

du  goût  pour  l’Hiftoire  (1).  Il  étoit  iflu  d’une  très-noble  famille  de  Navarre,  & avoit  eu 
une  fort  belle  éducation;  fon  mérité  l’éleva  k l’Archevêché  deTolede  en  nfig  (a).  Il 
fe  eonduiflt  dans  ce  grand  pofte  avec  beaucoup  de  dignité , de  pieté  & de  fermeté.  Il 
fe  trouva  fouvent  à la  guerre  contre  les  Infidèles , particulièrement  à la  fameufe  batailla 
Je  Tolofe  II  étoit  inviolablement  attaché  à la  Famille  Royale  & fi  jaloux  des  droits  de 
fon  fiege,  que  l’on  croit  que  cela  hâta  fa  fin.  La  conteftation  fur  la  Prlmatie.qui  porta 
une  fois  l’Archevêque  de  Tarragone  à l’excommunier  , l’obligea  d’avoir  recours  au  Pape 
Innocent  IV.  & bien  qu’accablé  d’années  & d’infirmités  il  fe  rendit  au  Concile  de  Lyon; 
mais  i fon  retour  il  mourut  à bord  du  VaiiTcau  fur  lequel  ii  defcendoit  le  Rhône,  quel- 
ques-uns difent  que  ce  fut  le  9 d’Août  1245  (3).  Son  Hiftoire  d’Efpagne  en  neuf  livres 
finit  au  fécond  mariage  de  Don  Ferdinand.  11  a suffi  écrit  une  Hiftoire  des  Oftrogoths, 
celle  des  Huns  St  des  Vandales;  l’Hiftoire  des  Arabes  depuis  l’an  570  jufqu’à  l’an  1150; 

«ne  Hiftoire  des  Romains  depuis  Janus , jufqu’à  l’an  de  Rome  70B  (4).  Tous  ces  Ou- 
vrages font  eftimés,  mais  furtout  THiftoire  d’Efpagne  & celle  des  Arabes  (5). 

* \ 

(1)  Cavt  Hift.  Liter  T.  Il,  p*  ilz,  2t).  Icmble  in  folio  \ Grenade  en  154$. 

► (1)  M*ri «N*  L,  XU  s I2X-  (f)  Otsdin  T.  1JL  p.  1*4.  Du  Pin  Biblîif lli. 

(i)  Le  même-  L.  X 1 II-  $ : l«  Aur.  Eccic'.  T#  X«  p.  64, 

(4/  T WJ*  fe*  OuvcKfics  onc  «fé  iiïiprrr^s  ;n- 

Pu  2 • 
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Sectiab  Au  commencement  du  Printems  la  Reine  vint  joindre  fon  mari  ; dans 
VU.  le  mois  de  Mars,  l’Infant  Don  Alphonfe  fon  fils  amena  de  bonnes  troupes, 
MfloirtJcDon  Lopez  de  Haro  fe  rendit  aufli  avec  celles  de  Bifcaye,  enfin  l’Archevê- 
Leon  Ef'*qUe  de  St.  Jaques  arriva  avec  les  Galiciens  parfaitement  leftes  Ça).  Le  3 de 
CffS  Mai  Don  Raymond  Boniface  rompit  le  pont  -de  batteaux , par  lequel  la  Pla- 
"Fcrdinamlce  avoit  communication  avec  Triana,  & Alfarache,  & la  lui  ota  de  ce  cô- 
& I label-  té-là , comme  le  Roi  la  lui  avoit  déjà  coupée  de  l’autre.  Enfin  Seville  fe  ren- 
ie-  dit  par  capitulation  le  23  de  Novembre,  à condition  que  les  Mahométans 

Reddition  fortiroicnt  libres  avec  les  eflFets  qu’ils  pourroient  emporter  ; «St  le  Roi  y fit 
de  cène  fon  entrée , accompagné  de  l’Infant  Don  Alphonfe  fon  frere,  du  Prince  Al- 
tille.  phonfe  fon  fils , & d’un  grand  nombre  d’autres  perfonnes  de  qualité  (4).  On 
124*-  employa  le  relie  de  l’année,  & l’année  fuivante  à purifier  les  Eg!ifes,à  ré- 
parer & à repeupler  la  ville.  C’ell  aufli  vers  ce  teras-là  que  le  Prince  Don 
Alphonfe  époufa  Donna  Yolande, fille  du  Roi  d’Arragon  ;&  les  opérations 
‘ de  la  guerre  furent  en  quelque  façon  interrompues  (c). 

Mais  l’année  fuivante,  le  Koi  fe  mit  de  bonne  heure  en  campagne,  bien 
nand  /^n.que  les  fatigues  continuelles  euflent  altéré  fa  fanté,  & il  conquit  toutes  les 
fe  à ciiva-  places  qui  refioiènt  aux  Maures  entre  Seville  & l’embouchure  du  Guadal- 
Ac/’/?/ri-qUivjr.  ||  n’avoit  pas  feulement  deflein  d’étendre  fes  Etats, mais  de  faciliter 
le  glorieux  projet  qu’il  méditoit,  qu’aucun  de  fes  prédécefleurs  n’avoit  pu 
exécuter , fuppofé  qu’ils  y euflent  penfé  ; il  ne  s’agifloit  pas  moins  que  d’al- 
ler attaquer  les  Mahométans  en  Afrique.  Don  Raymond  Boniface  eut  ordre 
d’augmenter  la  Flotte , & elle  fut  pourvue  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  une  pareille  entreprife  (d).  Sur  la  nouvelle  du  malheureux  fuccès  que 
St.  Louis,  Roi  de  France  avoit  eu  dans  la  Terre  Sainte,  le  Prince  Don 
Alphonfe  fe  croifa,  quoique  le  Roi  fon  pere  fût  fur  le  point  de  porter  fes 
armes  en  Afrique  (e).  Il  étoit  fi  fermement  réfolu  de  pafler  dans  la  Palefli- 
ne , qu’il  paroit  par  le  témoignage  d’un  célébré  Hiflorien  Anglois , qui  cite 
les  Lettres  de  ce  Prince,  qu’il  iollicitta  vivement  Henri  III.  Roi  d’Angle- 
i*5i-  terre  de  fe  joindre  à lui  dans  cette  expédition  , ce  qui  feroit  avantageux 
à la  caufe  Chrétienne  & honorable  aux  deux  Nations  (/).  Cette  mê- 
me année  l’Infant  Don  Sanche  fon  frere  fut  élu  Archevêque  de  Tolede , & 
le  Pape  confirma  fon  élection  (g).  On  continuoit  cependant  avec  foin  les 
préparatifs  pour  l’expédition  d’Afrique , bien  que  les  infirmités  du  Roi  qui 
augmentoient , en  retardaient  l’exécution.  A la  fin , Don  Raymond  Boni- 
face  alla  avec  une  Flotte  reconnoitre  les  ports  du  Royaume  de  Maroc  ; il 
rencontra  l’Armée  Navale  des  Maures , qui  croifoit  pour  la  défenfè  & la 
garde  des  ports.  Après  un  rude  combat,  il  coula  à fond  quelques  Vaifleaux 
aux  Ennemis,  en  prit  d’autres  & contraignit  le  relie  de  regagner  les  Ports 
d’Afrique.  A fon  retour  le  Roi  le  reçut  avec  de  grands  témoignages  de 
« joie 


(a)  Florian  1.  c.  Annal  Compoft. 

(S)  Zunila  ubl.  fup.  Florian  I.  c.  Annal. 
Tolet.  & Compoft, 

M Chron.  S.  Fernand . Red.  SantiiOHL 
Hiip.  f.  m. 


(J)  Giron.  S.  Fernand.  Florian  Chron. 
(O  Ferreras  T.  IV.  p.  2up.  ' 
if)  Malth.  Paris, 

(g)  Annal.  Tolet. 
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joie  & de  diftinftion  parceque  fes  fuccès  fur  mer  faifoient  grand  plaifir  à Stctiow 
ce  Prince  (a).  vu. 

Si  la  joie  de  cette  viètoire  tranquillifa  en  quelque  façon  l’efprit  de  ce  Mo-  ^Arede 
narque  & lui  infpira  un  nouveau  courage, elle  ne  put  cependant  remédiera  caMfc  * 
l’hyaropifie,  dont  il  étoit  attaqué  depuis  quelque  tems,  & qui  le  mit  enfin  jufqu'i 
fi  bas , qu’il  s’apperçut  clairement  qu’il  tendoit  à fa  fin  ; il  s’y  prépara  d’une  fa  Ferdinand 
çon  digne  d’un  grand  Roi  & d’un  bon  Chrétien.  Il  mit  ordre  aux  affaires  du  ®U*beW 
Royaume,  recommanda  la  Reine,  fon  frere,  & fes  autres  enfans  à l’Infant  e'  1 
Don  Alphonfe,  fon  Succeffeur,  & l’exhorta  à gouverner  avec  douceur, & n meurt 
à ne  pas  furcharger  fes  fujets  d’impôts  (b).  Immédiatement  après  il  fit  ôter  d'hjdropi- 
toutes  les  marques  de  la  Royauté , & ordonna  qu’on  ne  le  traitât  plus  en  fc • 

Roi , mais  comme  urt  humble  Chrétien  occupé  au  grand  & néceffaire  Ou- 
vrage de  faire  fa  paix  avec  fon  Créateur  (c).  C’efl  dans  ces  fentimens  qu'il 
expira  le  30  de  Mai  de  l’an  1252.  Il  fut  inhumé  avec  beaucoup  de  pompe 
dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Seville  (d).  Dès  ce  moment  il  fut  regardé  com- 
me un  Saint,  & les  peuples  d’Efpagne  en  général  lui  en  donnèrent  le  titre. 
Cependant  il  n’a  été  canonifé  à Rome  qu’en  1671 , par  le  Pape  ClementX. 
à.la  follicittation  du  Roi  d’Efpagne  & de  tous  les  Etats  (e). 

Don  Alphonfe  X.  fucceda  à Ion  pere  avec  l’applaudiirement  univcrfel  Don  Ai- 
de tout  le  peuple  , qui  le  regardoit  comme  un  Prince  doué  des  plus  Ph°nfe* 
grandes  qualités , & plein  de  générofité  ; on  lui  a donné  le  furnom  de  Sa-  ^ced' 
ge  à caule  de  fa  fcience  & de  fon  amour  pour  les  Belles-Lettres  & pour  • 
les  Savans  (f)  (•).  Aben-Alhamar  Roi  de  Grenade,  <5c  Aben-Afon,  Roi 
de  Niebla,  place  peu  éloignée  de  Seville  & aujourd’hui  peu  conliderable , 
lui  envoyèrent  des  AmbalTadeurs  pour  lui  rendre  hommage  & pour  fe 

re- 


(a)  Chron  S.  Fernand.  de  Reg.  Hifp.  Chron.  S.  Fernand. 

(A)  F/tria  de  Ocampo  Chron.  (e)  Ferreras  T.  IV.  p.  2r+,  2IJ. 

(c)  Chron.  S.  Fernand.  ( f)  Florian  I.  c Mariana  L.  XLU.  J 51. 

(d)  Rod.  Santius  ubi  fup.  Alph.  i Car-  Ferreras  1.  c. 
thagine  Reg.  Hifp.  Anaceph.  Fr.  Tarapha 

(*)  Les  Hiftorlens  Efpagnols  font  a(Tez  portés  1 faire  Péloge  de  leurs  Princes  ; & en 
général  on  peut  dire,  qu’au  moins  ils  leur  renJent  juftice.  Il  y a cepenianc  quelques 
exemples  du  contraire,  l'Auteur  de  la  Chronique  du  régné  d' Alphonfe  en  et  un  des  plus 
remarquables.  11  reproche  à ce  Monarque  d’avoir  voulu  répudier  fa  femme , fous  pré- 
texte de  flérilité,  & d'avoir  fait  demander  une  fille  du  Roi  de  Danemarc,  qui  pi 'Ta  en 
Efpagne;  maiid  fon  arrivée  b Reine  fe  trouva  enceinte.  Le  Roi  pour  dédommager  laPrin. 
oefTe  de  Dancmarc  lui  fit  époufer  fon  frere  Don  Philippe  Archevêque  élu  de  Seville.  Mais 
tout  cela  eft  une  calomnie  toute  pure.  11  efl  certain  qu’avant  ce  tems-là  la  Reine  Yolan- 
de avoit  eu  une  Infante,  ainfi  on  ne  pouvoit  la  taxer  de  flérilité,  qu'il  n'elt  pas'  fuit  la 
moindre  mention  de  cet  événementdans  l'Hifloire  deCnrillophle  I.Roi  de  Daneinarc,  de 
que  l'Infant  Don  Philippe  étoit  encore  Archevêque  de  Seville  en  1157  ,éc  par  conféquenc  . 
pas  marié.  Le  même  Chroniqueur  dit  qu’Alphonfe  eut  des  démêlés  avec  le  Roi  de  Na- 
varre fon  beaupere,  mais  on  n'eu  trouve  de  traces  nulle  part.  Il  lui  reproche  encore 
d'avoir  voulu  ufurper  le  Royaume  de  Navarre;  mais  ce  reproche  n'eft  fondé  que  fur  la 
marche  de  fes  Troupes  par  U Navarre,  pour  aller  en  Gafcoçue  fbutenir  fes  droits  fur  ce 
Pays.  U le  ceJa  enfuite  , quand  le  Prince  Edouard  époufa  Tintante  Donna  Eleonore.  Ce» 
divers  articles , bien  qu’allez  importuns  en  eux  mêmes , n’autoient  peut-être  pas  mérité 
place  ici  , fi  fur  l'autorité  du  Chroniqueur  & fans  un  allez  mûr  examen  , on  ne  les  avait, 
inférés  dans  les  Hilloixes  générales  d'Eipaene , fit  impofé  par  U i 1a  poitérué. 
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îîctiou  reconnoitre  fes  Vafiaux  (a).  La  première  année  de  fon  régné  il  en  vint 
y11-  à une  rupture  avec  Henri  III.  Roi  d’Angletterre  , pour  faire  valoir  la 
UonÿJt  droits  qu’il  prétendait  avoir  fur  la  Gafcogr.e.  Il  chargea  de  la  conduite 
Caftille  de  cette  guerre  Gallon , Comte  de  Béarn , que  le  Pape  excommunia  par- 
juf<t u'à  ce  qu’il  empéchoit  le  Roi  d’Angleterre  de  palier  dans  la  Palefline  , ce 
^r‘nce  a>,ant  ddja  pris  la  croix  (b).  11  travailla  aufli  à pourfuivre  le  projet 
P " que  fon  pere  avoit  formé  de  porter  la  guerre  en  Afrique  ; les  dépenfea 
~ continuelles  de  la  guerre  épuiferent  tellement  fes  Finances , qu’il  fut  obli- 
gé d’altérer  la  monnoye  ce  qui , comme  cela  efl  ordinaire , fit  tout  enché- 
rir extrêmement,  & eau  fa  de  grands  murmures  parmi  le  peuple  (c).  L’an- 
née fuivante  le  Roi  d’Angleterre  envoya  l’Evêque  de  Bath , & Jean  Man- 
fel , fon  premier  Aumônier  pour  traiter  de  la  paix , qui  fut  conclue , à con- 
dition que  le  Prince  Edouard,  Héritier  préfomptif  de  la  couronne  d’Angle- 
terre , épouferoit  Donna  Eléonore  , feeur  du  Roi  de  Caftille , à qui  ce  Mo- 
narque donneroit  pour  dot  la  Gafcogne , avec  tous  les  droits  qu’il  y avoit  (<f). 
Les  préparatifs  pour  porter  la  guerre  en  Afrique  continuoient  toujours , oc 
le  Pape  accorda  à Don  Alphonfe  la  Croifade , & lui  permit , comme  à fon 
pera  de  lever  le  tiers  des  Dîmes  Eccléfiaftiques  (e). Don  Alphonfe,  Roi  de 
Portugal , ayant  commis  quelques  hollilités  contre  Mahomet  Aben-Afon , 
Roi  de  Niebla,  le  Roi  de  Caftille  s’intérefTa  en  faveur  de  ce  dernier,  & le 
démêlé  fut  bientôt  accommodé. 

. Ce  Prince  étoit  refié  jufques  ici  en  Andaloufie  & fur  les  frontières  ; il  ju- 
j, ‘"'rince  gea  a propos  de  palier  en  Caftille , & étant  à Tolede  le  Roi  de  Grenade 
Edouard  vint  lui  rendre  hommage  (f).  Après  avoir  accordé  de  grands  privilèges  à 
d- Angle-  l’Univerfité  de  Salamanque,  il  fe  rendit  à Burgos,  où  le  mariage  duPrin- 
terre  avec  C£  gjonarj  avec  l’infante  Donna  Eleonore  fut  célébré  avec  beaucoup  de 
D folemnité  & à grands  fraix  ; dans  cette  occafion  le  Roi  arma  le  Prince 
Chevalier  (g).  Quelque  tems  apres  le  Roi  maria  aufli  Donna  Beatrix  de  Guz- 
man, fà  fille  naturelle,  au  Roi  de  Portugal , & donna  pour  dot  àcettePrin- 
cefle  l’Algarve  (//).  Les  Maures  de  la  frontière  fe  fouleverent , mais  celui 
qui  commandoit  en  ces  quartiers  les  rangea  bientôt  i leur  devoir.  Le  défaut 
du  Roi  étoit  d’être  également  prompt  à former  de  grands  projets,  & lent 
à les  exécuter.  Les  préparatifs  pour  l’expédition  d’Afrique  continuoient 
toujours , & le  changement  que  le  Roi  avoit  fait  dans  la  monnoye  caufoic 
de  grands  defordres.  Bien  qu’il  eût  fuffifamment  dequoi  s’occuper , il  s’en- 
gagea bientôt  en  d’autres  projets , qui  le  jetterent  dans  de  nouveaux  embar- 
ras (i).  Il  penfa  à faire  valoir  fur  le  Duché  de  Souabe  les  droits  qu’il  avoic 
du  chef  de  la  Reine  fa  mere  ; & négocia  fur  ce  fujet  avec  les  Princes  d’Al- 
lemagne ; il  fe  détermina  même , dans  la  vue  de  faire  réuffir  fes  prétentions , 


nore. 

J»S4' 


(a)  Chronica  ciel  Rey  Don  Alphonfo  el 
Sablo. 

(i)  RaynaU.  Aftnh.  Pariu 
(O  Ctuonica  <U1  Uey  Don  Alonfo  cl 
Sabla, 

(d)  Matth.  Varii  p.  m.  jgj, 

C»)  kayna.'d.  * 


(/)  Chronica  del  Ucy  Don.  Alonfo  al 
Sabio. 

(/)  Rod.  Santii  Hift.  llifp.  P.  IV.  Chro- 
nica &c. 

(A)  Mariana  L.  XIII.  Fermas  T.  IV. 
p.  aïs- 

(i)  Chronica  del  Rcy  Don  Alonfo  el 
Sablo. 
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à afpirer  à la  Couronne  Impériale  ; il  eut  pour  Compétiteur  Richard  Due  Srcnoa 
de  Cornouaille,  frere  de  Henri  III.  Roi  d’Angleterre.  Cette  affaire  coûta  vit 
aux  deux  Princes  des  fommes  immenfes,  fut  une  fource  de  guerres  conti- 
nuelles,  fans  autre  avantage  que  de  porter  le  titre  faftueux  d'Empereur  chez  mÎiu1* 
les  Princes  de  leur  Parti  (<s).  iuftu'à 

Ce  fut  pour  maintenir  fon  élection  à l’Empire , qu’il  renonça  à l’expé-  Ferdiuané 
dition  d’Afrique  , & tourna  fes  vues  vers  l'Italie , où  par  le  moyen  de  & Jûbel- 
fargent  qu’il  avoir  arraché  à fes  fujets,  il  avoit  attiré  plufieurs  Républi-  e' 
ques  & quelques  Princes  dans  fon  parti  ; & néanmoins  après  bien  de  la  Le  Roi  de 
peine  & ae  la  dépenfe  des  troubles  domeftiques  l’obligerent  de  différer  le  Nie  b la, 
voyage  d’Italie.  La  divifion  alla  fi  loin,  que  l’Infant  Don  Henri  prit  les 
armes  contre  le  Roi  fon  frere , & engagea  dans  fon  parti  Mahomet  A-  tJ‘' 
ben-Afon;  mais  l’Infant  ayant  été  défait  par  Don  Nunne  de  Lara;  il  fut 
obligé  de  paffer  en  Afrique , où  il  demeura  quelques  années  à la  Cour  du  Roi 
de  Tunis  (A).  Quant  au  petit  Roi  de  Niebla,  le  Roi  Don  Alphonfe  l’af- 
fiegea  dans  fa  Capitale.  Bien  que  la  Place  fût  très  - forte  & quelle  fît  un 
longue  & vigoureufe  défenfe,  Aben-Afon  fut  enfin  obligé  de  capituler,  & I3.^ 
de  renoncer  à fes  Etats  pour  conferver  fa  liberté  (r). 

Entre  plufieurs  beaux  & grands  projets  formés  par  le  Don  Ferdinand  , il  -W»  du 
y en  avoit  un  qui  étoit  refté  imparfait  à fa  mort,  c’étoit  de  faire  le  recueil  p*1/*!* 
des  Loix  des  Rois  fes  Prédécefieurs  ; cette  compilation,  qu’on  nomma 
Parti da s s’acheva  fous  fon  fils  (d)  (*).  Ce  Prince  ordonna  aufli , qu’au  lieu  i„  Jujiic: 
d’écrire  les  Actes  publics  en  Latin  mêlé  de  la  Langue  vulgaire,  on  les  cou-  ïffimgiiit 
chât  déformais  dans  la  langue  du  Pays.  Son  goût  pour  les  Sciences,  & fur-  Pour 
tout  pour  l’ Agronomie,  qu’il  aimoit  pafiionnement  le  mit  en  liaifon  avec  le  Le“r,i% 
Soudan  d’Egypte , à qui  il  envoya  & duque  I il  reçut  des  Ambaffadeurs  (e). 

Mais  pendant  que  Don  Alphonfe  s’occupoit  uniquement  des  Sciences  Sc  Ligue  de» 
des  moyens  de  faire  valoir  fon  élection  à l’Empire,  il  fe  vit  tout  d'un  coup  Maur.s. 
enveloppé  de  troubles,  d'autant  plus  embarraffans  qu’ils  étoient  imprévus  ; 12 ^ 

ce  fut  te  fruit  des  intrigues  des  Mahométans,  las  du  Vaffdage  & voyant 

que 


(</)  Roder.  Santiui  ubi  fup»  Mariana  * 
Ferrerai. 

(A)  Chronica  &c. 

\e)  Roder.  Santius  I.  c.  Miria-.a  L.  XIII. 


Ferrerai  I.  c.  p 235,  23s. 

{J)  Chronica  Jel  Roy  D.  Alonfo  cl  Sabio. 
f c)  Zuniga  Annal,  de  la  Ciudad  de  Se- 
villa. 


(*)  On  «oit  que  le  Roi  Don  Ferdinand,  un  appelant  tant  de  gens  habiles  dans  le 
Droit,  n’avoit  en  vue  que  eut  important  Ouvrag-.  Il  n'efl  pas  même  fans  apparence  que 
ce  qui  tn  fit  naitre  la  première  idée,  fut  les  exeufes  des  Juges  fubalternes,  quand  on  les 
appelloit  i rendre  compte  de  leurs  juge  mens  dans  les  Cours  fupérieures,  alléguant  qu'ils- 
décidoient  félon  les  coùtumes  de  leurs  Provinces  Car  pour  avoir  une  idée  jufie  de  ceci, 
il  faut  favoit  qu'avant  l'établifleiuent  du  Confeil  Royal  de  Cailille,  on  appelloit  des  Ju- 
fitccs  fubalternes  aux  Tribunaux  fupéricurs  de  chaque  Province.  Il  fe  peut  donc  que  ce  fut 
fur  les  repréfentations  de  ces  Tribunaux,  que  Don  Ferdinand  aflcmbla  d habiles  J uris- 
confultes , & les  chargea  de  compiler  un  Code;  & comme  cet  ouvrage  demandoit  du 
têtus , il  leur  donna  la  couamiiTiun  de  décider  les-affaires , qui  viendroient  par  appel. 
Quand  le  Recueil  des  Loix  fut  achevé  le  Roi , Don  Alphonfe  ne  lui  donna  pas  encore 
toute  la  force  qu’il  devoir  avoir,  pour  que  l'on  tut  le  tans  de  le  revoir  & de  le  perfec- 
tionner, en  ne  précipitant  rien  dans  une  affaire  de  fi  grande  conséquence  , pareequ'ii 
prévoyoic,  nue  s'il  falloir  enfuite  y faire  des  change  mens,  cela  en  diminuèrent  l'autorité. 
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que  les  affaires  ne  fe  gouvemoient  pas  avec  la  même  fermeté  que  fuus  le 
régné  précédent,  ils  méditèrent  une  révolte  générale.  Quoique  ce  fût  une 
affaire  qui  demandât  de  mûres  délibérations  & des  intelligences  les  uns  avec 
les  autres , ils  la  conduifirent  avec  tant  de  fecret , que  le  Roi  Don  Alphon- 
fe  n’en  eut  aucune  connoiffance  que  dans  le  tems  que  la  révolte  éclatta  (a). 
Les  Chefs  de  l’entreprife  étoient  Mahomet  Aben-Hut  Roi  de  Murcie,  & 
Mahomet  Alcadila  Alhamar , Roi  de  Grenade.  Ils  firent  demander  fecrete- 
ment  du  fecours  à Aben-Jofeph  Roi  de  Fez  & de  Maroc , qui  promit  de  leur 
envoyer  des  Troupes,  moyennant  qu’on  lui  livrât  quelques  Ports  (b).  Maho- 
met Roi  de  Murcie  fe  déclara  le  premier,  fit  des  incurfions  fur  les  terres 
des  Chrétiens,  & recouvra  la  plupart  des  Châteaux  où  le  Roi  de  Caftil- 
le  avoit  gamifon.  Le  Roi  de  Grenade  ne  tarda  pas  à fe  mettre  de  la  par- 
tie ; & bien  que  Don  Alphonfe  eût  fujet  d’être  piqué  contre  lui  , il  ef- 
faya  de  le  ramener  par  la  voie  de  la  négociation,  mais  inutilement.  Car 
il  avoit  toujours  à cœur  fon  élection  à l’Empire;  c’étoit  là  la  fource  de  tou- 
tes les  peines , & le  vain  titre  de  Roi  des  Romains  l’empêchoit  dé  pren- 
dre les  mefures  vigoureufes , qui  l’auroient  rendu  un  grand  & puiflanc 
Monarque  en  Efpagne.  A la  fin  cependant  ayant  engagé  le  Roi  d’Arra- 
gon  fon  beaupere  à fe  joindre  à lui  pour  reprimer  les  Alahométans , & en- 
voyé des  Ambaffadeurs  au  Pape  Urbain  IV.  pour  l’affaire  de  l’Empire , il 
partit  pour  la  frontière  ; & ayant  affemblé  une  nombreufe  Armée , il  mar- 
cha à Alcala  Real , d’où  il  alla  porter  le  fer  & le  feu  dans  le  Royaume  de 
Grenade  ( ’c ). 

Au  bruit  de  ces  hoftilités  les  deux  Princes  Maures  joignirent  leurs  forces, 
s’avancèrent  à fa  rencontre,  & lui  livrèrent  bataille.  Don  Alphonfe  avoic 
toutes  les  qualités  requifes  dans  un  Prince,  il  ne  lui  manquoit  que  de  la  fer- 
meté ; il  rangea  fon  armée  avec  tant  de  jugement , donna  fes  ordres  avec 
une  fi  grande  préfence  d’efprit,  & fe  fignala  lui-même  tellement  par  fa  va- 
leur , que'  les  Maures  furent  entièrement  défaits , réduits  à n’ofer  paroitre 
en  campagne,  & obligés  de  s'enfermer  dans  leurs  Places  fortes  (d).  Pen- 
dant l’Hiver,  il  nomma  des  Commiffaires  pour  régler  avec  ceux  du  Roi 
d’Arragon  les  bornes  des  deux  Royaumes  afin  de  prévenir  à l’avenir  tout  fu- 
jet de  conteftation  entre  eux  & leurs  fucceflcurs  (e).  Cette  année  le  Pape 
irapofa  une  taxe  fur  le  Clergé  d'Efpagne , pour  le  rctabliffement  de  l’Em- 
pire de  Conftantinople  ; mais  les  Eccléliaftiques  députèrent  un  Agent  à Ro- 
me, & s’en  exeuferent  fous  prétexte  de  la  contribution  qu’ils  fourniffoient 
pour  la  guerre  contre  les  Mahométans , ce  dont  le  Pontife  fut  affez  mé- 
content (/). 

L’année  fuivante , le  Roi  de  Caftille  ouvrit  la  campagne  de  fort  bonne 
heure,  à la  tête  d’une  Armée  plus  nombreufe  que  celle  qu’il  avoit  eue.  Les 
Mahométans  firent  favoir  à Aben-Jofeph  Roi  de  Maroc , qu’ils  étoient  en- 
, tiereraent  perdus , s’il  ne  leur  envoyoit  du  fecours.  Là-deflus  il  leur  envo- 
ya dix  mille  Chevaux,  mais  tout  confidérable  que  fût  ce  renfort,  les  Princes 
Mahométans  ne.  furent  pas  en  état  de  tenir  la  campagne  pour  couvrir  leurs 

Etats, 

(o)  Red.  Santii  Hifl.  Hifp.  P.  IV.  ( J)  M’iriana  L.  XIII.  Ferrerai  L c.  p.  144. 

Ci)  Chronica  ftc.  (e)  Zurita  Annal.  Aragon. 

C 0 Samiutl.  c,  Cf)  R/r/nald. 
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Eut*,  bien  moins  pour  agir  offenfivement  (a).  Au  contraire,  Don  Al-  Ssenoit 
phonfe  alla  mettre  le  fiege  devant  Xerez  ; il  dura  longtems,  & à la  fin  le  VII. 
Roi  reçut  les  Afliegés  à compofition , & leur  permit  de  fortir  librement , j tfdï 
parcequ’il  avoit  eu  avis  qu’Aben- Jofeph  venoit  en  perfonne  avec  un  gros  caflille 
corps  de  Troupes,  pour  foutenir  fés  Alliés  d’Efpagne  (b).  Les  Habitans  de 
Béjar,  de  Sidonia,  de  Rota  & de  Saint-Lucar,  épargnèrent  au  Roi  la  pei- 
ne  de  les  aflieger,  ils  fe  retirèrent  & laiflèrent  ces  Places  déferces.  Ceux  de  “abc' 
I^ebrya  & d’Arcos  les  lui  abandonnèrent , à condition  qu’ils  fe  retireraient  -, 
là  où  il  leur  plairait.  Ce  Monarque  mit  partout  des  Garnifons  Chrétiennes, 

& travailla  à repeupler  de  nouveau  le  Port  de  Sainte-Marie  (c).  L’année  fdi- 
vante  on  régla  les  limites  de  Caftille  & de  Portugal , & Don  Alphonfe  céda 
auffi  tout  l’Algarve  à la  Couronne  de  Portugal , à condition  que  le  Roi  en- 
verrait toujours  à celui  de  Caftille  cinquante  Lanciers  pour  fervir  dans  la 
guerre , toutes  les  fois  qu’il  en  ferait  requis  (d). 

Comme  l’Empire  d’Allemagne  fouffroit  beaucoup  par  l’éleflion  des  deux  ,u 
Chefs,  tandis  qu’il  n’en  avoit  réellement  aucun , on  travailla  à engager  l’un 
& l’autre  de  renoncer  à leur  éle&ion , mais  Don  Alphonfe  n’y  voulut  jamais  renrmcer  a 
entendre,  parceque  le  titre  d’Empereur  avoit  trop  de  charmes  pour  lui,  no-  l’Empire. 
nobftant  toutes  les  peines  & toutes  les  dépenfes  qu’il  lui  coutoit  (e). 

Les  Alcaydes  de  Malaga  & de  Guadix , choqués  de  la  grande  faveur  que  Roi  Je 
le  Roi  de  Grenade  tdmoignoit  aux  principaux  Chefs  des  Troupes  Africaines, CrfM* 
fe  révoltèrent , & fe  mirent  fous  la  protection  du  Roi  de  Caftille.  Conjoin- 
tement  avec  Don  Nunne  de  Lara , ils  prefferent  tellement  leur  ancien  Maî-  mage. 
tre;  que  ce  Prince  fit  offrir  à Don  Alphonfe  de  lui  rendre  de  nouveau  hom-  1265. 
mage.  Le  Roi  lui  fit  réponfe , qu’il  n’avoit  qu’à  fe  rendre  à Alcala-Real. 

On  avoit  une  G haute  idée  de  fa  probité , que  fur  fa  fimple  parole , le  Prin- 
ce Malire  s’y  rendit , nonobftant  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  , fe  fournit  au* 
conditions  qu’il  lui  prefcrivit,  & abandonna  le  Roi  de  Murcie  fon  Allié  (/). 

Dans  le  même  tems  le  Roi  d’Arragon  conquit  entièrement  ce  Royaume , non 
pour  lui-même , mais  pour  fon  Gendre  le  Roi  de  Caftille;  il  le  lui  fit  favoir, 
afin  que  ce  Monarque  jr  envoyât  des  Garnifons.  Don  Alphonfe  partit  de  Sé- 
ville avec  un  corps  d*Armée,  & il  rencontra  fur  les  frontières  le  Roi  de 
Murcie , qui  fe  jetta  à fes  pieds , & lui  demanda  parden  de  fa  révolte  (g). 

Il  l’alTura  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  pour  fa  vie  & pour  fa  liberté , mais  lui 
déclara  qu’il  ne  devoit  pas  s’attendre  qu’il  le  remit  en  état  d’exciter  de  nou- 
veaux foulévemens. 

Le  Roi  nomma  l’Infant  Don  Emanuel , fon  frere , Gouverneur  de  Mur-  Cotu/ufte 
cie  ; il  ordonna  aux  Mahométans  de  fortir  de  cet  Etat , & le  repeupla  de  ju  Lyau. 
Caftillans  & d’Arragonnois.  C’eft  ainfi  qu’il  étouffa , au  moins  pour  le  pré-  m‘  de 
fent , en  peu  de  tems,  & fans  répandre  beaucoup  de  fang,  une  confpiration  Murcie. 
dangereufe,  & il  aurait  pu,  en  renonçant  à fes  prétentions  en  Allemagne,  1I<56‘ 
rétablir  fa  réputation , rendre  à fa  couronne  fa  fplendeur , & donner  la  paix 

à 

(a)  Chronica  cie!  Rcy  D.  Alonfo  el  Sabio.  (*)  RoynoU.  RcJ  Sortit  Hift.  Hifp.  P.  IV. 

(b)  Ferreras  T.  IV.  p.  24s,  24«.  (/)  Chronicadel  RtyD.  Alonfoic  Sobio. 

f()  Chronica  delRey  D.  Alonfo  d Sabio.  (g)  Marion*  L.  XJli.  S P3-  ferreras 

(1 0 Urandaon  , Eman.  Farta  j Soufit , 1.  c.  p.  253. 

Chronica  &c. 

Tomt  XXrUI.  Qq 
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Sténo*  à fes  peuples  (a).  La  même  année  on  figna  le  28  de  Septembre  à Saint 
VU.  Germain  en  Lave,  les  articles  du  mariage  de  l'Infant  Don  Ferdinand  de 
HÏÏoirede  Caflille  avec  la  Princefle  Blanche , fille  du  Roi  St.  Louis. 

ACaftille  La  Caufc  des  deux  Rois  des  Romains  étoit  toujours  en  fufpens  à Rome; 

Don  Alphonfe  ne  négligeoit  rien  pour  foutenir  fes  prétentions,  à grands 
Ferdinand  fraix,  quoique  l’Evêque  de  Sylves  , fon  Ambafladeur  , eut  été  tué  en 
& l Label-  cj1Cmin  par  des  Bandits, qui  s’étoient emparés  de  tous  fes  papiers  (b).  D’au- 
le*  tre  part  les  Princes  d’Allemagne , Tentant  la  nécefiîté  d’avoir  un  Chef, 
r.ve.  e-  ctoient  convenus  avec  le  Roi  de  Bohême  d’élire  un  autre  Empereur  ; mais 
mai: di-  le  Pape,  qui  prétendoit  avoir  le  droit  de  décider  entre  les  deux  Princes 
éhis,  n’y  voulut  pas  confentir  (c).  L’année  1268,  on  célébra  avec  une  ma- 
gnificence fans  exemple  le  mariage  de  l’Infant  Don  Ferdinand  avec  Blan- 
che de  France.  Le  Prince  Philippe  frere  de  cette  Princefle  , & héritier 
de  la  Couronne,  l'amena  à Burgos,  où  elle  époufa  l’Infant  en  préfence  de 
toute  la  Famille  Royale  (d)  du  Roi  d’Arragon  ,ik  fuivant  quelques-uns , du 
Prince  Edouard  d’Angleterre,  & de  l’Impératrice  de  Conftantinople.  Mais 
ceux  qui  font  le  plus  verfés  dans  l’Hifloire , font  d’opinion , qu’on  ne  les  a 
ajoutés  que  pour  rendre  la  feene  plus  magnifique  (e).  L’Infant  Don  San- 
che  d’Arragon , ayant  e'téfacré  Archevêque  de  Tolede  célébra,  peu  après 
en  préfence  de  fon  pere  & de  fon  bcau-frere  fapremiereMefle,avec  toute 
la  pompe  poflible  (/). 

LetRolsde  Les  deux  Rois  formèrent  enfuite,  comme  de  concert,  des  projets  direc- 
Cafiiile  & tement  oppofés  à la  prudence , par  laquelle  ils  fe  diflinguoient.  Le  Roi  d’ Ar- 
4'Arragtn ragon  , bien  que  fort  avancé  en  âge,  prit  la  réfolution  de  palier  dans  la 
projetntu  'ferre  Sainte,  quoique  Don  Alphonfe  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  l’en  diflua- 
‘dffisemf*  der-  D"  fon  côté  le  Roi  de  Caftille  n’étoit  pas  moins  déterminé  à faire  le 
voyage  d’Italie;  cependant  les  deux  projets  e'chouerent  à la  fin.  Le  Roi 
d’Arragon  efîuya  une  tempête  fur  Mer,  qui  le  poufla  en  France,  d’ou  il  re- 
tourna dans  fes  Etats  (g).  A l’égard  de  Don  Alphonfe,  les  Etats  s’oppofe- 
rent  à fon  départ  pour  l’Italie , & lui  repréfenterent  là  vivement  les  incon- 
véniens  de  fon  ablence  dans  les  conjonâures  préfentes,  qu’il  renonya  fage- 
11  9 ment,  mais  avec  regret  à fon  deflein  (/<).  Quelques  Ililtoriens  d’Efpagne 
aflurent,  que  malgré  tous  les  confeils  & toutes  les  remontrances , il  remit 
au  Portugal  l’hommage  perpétuel  qu’il  devoit  au  Royaume  de  Léon , par  af- 
feftion  pour  l’Infant  Don  Denis  Ion  petit-fils.  Cette  aêfion  fut  la  fource  , 
ou  au  moins  le  prétexte  de  grands  troubles,  qui  allèrent  jufqu’â  faire  chan- 
celer fon  trône  (i)  (*).  Don 


(n)  Chronica  delReyD.  AlonfoelSabio. 
(h)  RajnaU.  Mtii-jna,  Ferreras. 

(c)  RrsynaU. 

(J)  Florian  Je  Ocamps  Chron. 

(e)  Ferreras  T.  IV.  p.  25 J,  259. 


(f)  Zuriia  Annal.  Aragon. 

<j)  Le  mime.  Chronica  &c. 

Os)  Mjtiana.  Ferrerai. 

(0  Fià.  S amii  IIiil.Hifp.  P.  IV.Chron.  &c. 


(*)  C'efl  ici  u»  «les  point  d'Iiiftoire  des  plus  obfcurs , qu’on  ne  peut  éclaircir  niiez 
pour  ne  laitier  aucun  doute  à un  Leéteur  curieux  & critique. On  convient  de  part  St  d'au, 
tre  que  le  Portugal  devoit  hommage  i la  couronne  de  Léon  pour  l’Algarve , que  Don 
Alphonfe  donna  au  Roi  de  Portugal,  en  mariant  fa  fille  avec  lui  , du  coufemement  du 
Pape  Innocent  IV.  fans  confiderer  que  la  Princefle  n'avoit  que  douze  ans,  & le  Roi  pris 
de  quarante.  D'ailleurs  le  Monarque  Portugais  avoit  une  autre  femme,  qui  étoit  Mathil- 
de, 
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Don  Alphonfe  avoit  toujours  le  voyage  d’Italie  en  tête,  dedans  cette  vue  s*cno» 
il  employoit  toutes  fortes  de  moyens  pour  amalïer  de  l’argent.  Enfin  lors-  VU. 

Îiu’il  le  fiat  toit  de  n’avoir  plus  d’obftacles  à furmonter,  il  apprit  que  plu*®^**’f* 
leurs  perfonnes  de  la  première  qualité,  du  nombre delquels étoient  l’Infant^°^j4 
Don  Philippe,  Don  Nunne  de  Lara,  Don  Lopez  de  Haro,  Don  Ferdinand, »/?a\4 
de  Caftro , Don  Lopez  de  Mendofa  & nombre  d’autres , s’étoient  aflemblésFerdinand 
dans  le  Château  de  Lara,  pour  prendre  des  mefures  contre  les  abus  de  fonp”  Jfï* 

Gouvernement.  Il  femble  que  cette  nouvelle  auroit  dû  oter  au  Roi  l’enviabc  t'‘ 
de  s’éloigner;  mais  toujours  plein  de  fon  voyage,  il  fit  demander  aux  M é-Ctmfpira- 
contens  les  fujets  de  leurs  plaintes , & promit  de  leur  donner  latisfaélion  ,<<«»  contre 
au  lieu  de  prendre  des  mefures  pour  les  châtier  (a).  Leur  réponfe  fut  deSp^0^ 
plus  artifieieufes,  & très-convenable  aux  projets  qu’ils  avoient  formés  ; com-p],,,,,^/ 
me  ils  avoient  befoin  d’argent  pour  les  exécuter,  ils  firent  dire  au  Roi,  1270.  • 
qu’ils  n’avoient  point  deflein  de  rien  entreprendre  contre  fon  fervice , que 
toutes  leurs  plaintes  rouloient  feulement  fur  ce  qu’on  ne  leur  payoit  pas 
leurs  appointemens.  Le  Roi  croyant , qu’en  les  payant  ils  fe  tranquillilè-  • 

roient , leur  fit  donner  ce  qu’ils  demandoient , & ils  s’en  fervirent  pour  le- 
ver des  Troupes  (b). 

Ils  tâchèrent  enfuite  d’engager  le  Roi  de  Navarre , dans  leur  Parti , mais  C/fe  éehte 
fans  fuccès.  Don  Nunne  de  Lara  tâcha  auffi  de  porter  le  Roi  de  Grenade  à £?/■•■>  M* 
rompre  avec  la  Caftille;  ils  s’adreflerent  même  au  Roi  de  Maroc.  Don  Al 
phonfe,  informé  des  préparatifs  que  les  ligués  fefoient  leur  envoya  Don cjiez  /„ 

Juan  de  Lara  & i’Evéque  de  Cuenca,  pour  leur  faire  dire,  qu’il  avoit  def- Maures, 
lèin  de  tenir  les  Etats  à Burgos.où  il  étoit  réfolu  de  fatisfaire  à leurs  plain-  i*7«- 
tes  & à leurs  demandes.  Les  Ligués  allèrent  recevoir  le  Roi  à Lerma,  à la 
tête  de  leurs  troupes , montrant  dans  l’extérieur  tout  le  refpeél  dû  par  des 
Sujets,  à leur  Souverain  ; ils  l’accompagnèrent  à Burgos,  fans  néanmoins 
entrer  dans  la  Ville.  Ce  Monarque  y tint  les  Etats , & fit  faire  aux  fédi- 
tieux  de  nouvelles  propofitions , mais  ils  les  rejetterent,  & fuivant  l’ufage 
de  ce  tems-lâ  demandèrent  la  pcrraillion  de  fortir  du  Royaume , qu’on  leur 

ac- 


(*)  Marlar.a  L.  XIII.  5 114*  Rrrtrai  (A)  Chronica  del  Rey  D.  Àlonfo  el  Si. 
T.  IV.  psg.  264.  bio. 

«le , Conuefie  de  Bologne,  ce  qui  attira  à ce  Prince  l'excommunication  de  la  part  d’un 
autre  Pape,  malgré  l’imluigcnce  d'innocent  IV.  Il  ne  voulut  pas  néanmoins  fe  féparerde 
fa  jiune  époufe,  dont  il  eut  l'Infant  Don  Denis  fon  fuccelTeur;  ce  jeune  Prince  étant 
allé  voir  fon  aycul,  obtint  une  grâce  de  lui , & c’eft  ici  que  les  Hiftoriens  ne  font  pas 
d’accord  Les  Portugais  prétendent,  qu'il  ne  fut  queftion  que  des  cinquante  Lances,  que 
Don  Alphonfe  avoit  réfervées  comme  un  hommage  pour  l’Algarve  Les  Efpagnols  fou- 
ticnm  nt  au  contraire  que  l'hommage  pour  l’Algarve  avoit  déjà  été  remis  auparavant , & 
concluent  delà  qu'il  s'agilfoit  de  celui  que  le  Portugal , ou  au  moins  Cette  partie  qui  avoit 
été  donnée  au  Comte  Don  Henri,  fon  premier  Souverain,  devoit  à la  Couronne  de  Léon. 
Ferreras  fait  valoir  cette  raifon , qui  paroit  eflVftivcment  prenante , que  la  générofité  du 
Roi  fut  le  principal  fujctdu  mécontentement  qu’on  eut  contre  lui,  & par  conféquent  il 
devoit  être  queftion  de  quelque  chofe  d'important.  Tout  ce  que  l’on  pourroit  dire,  c'cft 
que  les  ÎVlécontens  ne  difent  pas  toujours  la  vérité  , & qu'ils  exaggércrenc  peut-être  la 
conceffion  que  le  Roi  avoit  faite,  & le  taxèrent  d’avoir  cédé  ce  à quoi  il  n’avoit  jamais 
prétendu.  C’eft-là  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  fur  ce  fujet  ; nous  avons  expofé  ce  qu'on 
allégué  de  part  & d'autre , chacun  eu  penfera  ce  qu’il  jugera  à-propos. 

fl  n rt 
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StcnoK  accorda  (a).  Ils  défilèrent  avec  leurs  Troupes  vers  Grenade;  & bien  que  la 
XU.  Reine  envoyâc  les  Infants  Don  Ferdinand  <&  Don  Sanche,  fes  fils,  l’Infant 
Leon&Jt  ^on  Sanche  , Archevêque  de  Tôle  de , & frere  du  Roi,  pour  les  faire 
Cafijiie  défifier  d’un  parti  fi  violent , ce  fut  envain  & ils  continuèrent  leur  route. 
jufqu'à  Le  Roi  de  Grenade  attaqua  les  Gouverneurs  de  Malaga  & de  Guadix , & 
Ferdinand  £)on  Alphonfe,  qui  leur  avoit  accordé  fa  protection , ne  voulut  pas  cepen- 
dant  rompre  avec  le  Roi  de  Grenade  pour  l'amour  d’eux  (b).  Richard  Duc 
de  Cornouaille , fon  Compétiteur  à l’Empire  étoit  mort , deforte  qu’il  étoit 
plus  occupé  que  jamais  du  foin  d’obtenir  la  Couronne  Impériale,  quoiqu’il 
y eût  moins  d’apparence  que  jamais  (c). 
le.  La  Reine  obtint  de  lui  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  ramener  les  Mé- 
nusAAl-  contens;  il  leur  envoya  le  Grand-Maître  de  Calatrava , pour  leur  offrir  d’ou- 
nia^ro.  blier  le  paffé,  & de  les  rétablir  dans  leurs  dignités.  Ils  répondirent,  qu’ils 
ne  pouvoient  entendre  à aucun  accommodement,  jufqu’à  ce  que  le  Roi  eût 
rendu  jufiiee  à celui  de  Grenade , en  ceffant  de  protéger  les  deux  Gouver- 
neurs rebelles.  Don  Alphonfe  répliqua  froidement , qu’il  n’étoit  pas  jufte 

3ue  des  fujets  fiffent  la  Loi  à leur  Souverain,  & lui  preferiviffent  à qui  il 
evoit  accorder  ou  refufer  fa  protection  (d).  Dans  ces  entrefaites  le  Roi 
de  Grenade  attaqua  & défit  les  deux  Alcaydes;  fur-quoi  Don  Alphonfe  fe 
prépara  à la  guerre.  11  convoqua  les  Etats  à Almagro,  dans  lefquels  il  dé- 
chargea fes  peuples  de  deux  impôts  & modéra  les  autres , ce  qui  contenta 
tellement  quai  ne  douta  point  qu’il  ne  fut  en  état  de  fe  faire  bientôt  jufiiee 
lui-même  (c).  Mais  ayant  appris  en  ce  tems-là  que  Rodolphe  de  Habsbourg 
avoit  été  élu  Empereur,  il  changea  tout  d’un  coup  de  réfolution,&  renou- 
vella  la  paix  avec  le  Roi  de  Grenade  nonobfiant  tout  ce  qui  s’étoit  paffé. 
Oivtrsévi-  Le  Roi  d’Arragon  feconduifit  dans  ces  conjonctures  en  Prince  fage  & en 
wment.  fidele  Allié.  11  chargea  le  Prince  fon  fils  d’affembler  une  Armée  furlesfron- 
tieres  de  Murcie,  & envoya  l’Evêque  de  Segorbe  aux  Mécontens,  pour 
les  engager  à rentrer  dans  le  devoir;  mais  ils  rejetterent  fa  propofition; de- 
forte  qu’il  fit  favoir  à Don  Alphonfe , qu’il  étoit  réfolu  de  tenir  fidèlement 
les  Traités,  & qu’il  étoit  prêt  d’agir  contre  fes  ennemis  ( f ).  Ce  fut  dans 
ces  circonltances , que  mourut  Mahomet  Abcadilla  Alhamar,  ce  qui  penfa 
caufer  des  troubles  à Grenade,  mais  les  Seigneurs  Caftillans,  éleverent  fur 
le  trône  Mahomet  Alhamir  Aboadie  fon  fils  aîné , bien  qu’il  y eut  un  puif- 
fant  parti  en  faveur  d’un  de  fes  freres  (g).  Auflitôt  que  Don  Alphonfe  en 
fut  informé  il  envoya  un  homme  de  difiinition  à Grenade,  pour  faire  de 
nouvelles  propofitions  aux  Mécontems  & au  Roi  de  Grenade.  Ils  le  reçu- 
rent civilement,  & parurent  dans  d’autres  difpofitions  qu’auparavant.  La 
Reine  & l’Infant  Don  Ferdinand  l’ayant  appris,  leur  firent  propofer  une  en- 
trevue à Alcala  Real;  tout  y fut  accommodé  ; on  convint  que  le  Roi  les 
recevroit  avec  bonté  ; & que  moyennant  une  bonne  fomme  que  le  nouveau 
Roi  de  Grenade  donneroit,  on  feroit  avec  lui  une  paix  perpétuelle  , aux 
mêmes  conditions  qu’avec  l’on  pere  (A).  L’ac- 

(«)  Mariava , Ferrerai.  (e)  Salaztr , T.  IV.  pag.  (530. 

(i)  Chronica  del  Roy  Don  Alonfo  et  (/)  ZurUa  Annal.  Aragon. 

Sabio.  (;)  Chronica  det  Rey  D.  Alonfo  el  Sabio. 

le)  RsiynalJ.  (4 J Martana  & Ferreras  ubi  fup. 

(j)  Cluonica  del  Rcy  D.  Alonfo. 
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L’accord  ayant  été  ligne  de  part  & d’autre,  on  l’envoya  au  Roi,  qui  IcSictw» 
ratifia  ; & le  Roi  de  Grenade  étant  venu  à Seville  pour  lui  rendre  fes  de-  VIL 
voirs,  non  feulement  Don  Alphonfe  remplit  exactement  ce  dont  on  étoit  Hijleirede 
convenu,  mais  il  arma  aufli  ce  Prince  Chevalier,  dans  l’efpérance  deftPat-^^^ 
tacher  davantage  (a) , & rendit  fes  bonnes  grâces  à l’Infant  Don  Philippe/*/^ 

& aux  autres  Mécontens.  Comme  il  avoit  toujours  l’affaire  de  l’Empire  à Ferdinand 
cœur,  il  tint  les  Etats  à Burgos;  ce  fut  dans  cette  occafion qu’ayant  appris4*  1(i* 
que  le  corps  du  Roi  Wamba  étoit  enterré  dans  un  lieu  obfcur,  il  le  fit  ex-bc’le' 
humer  & tranfporter  à Tolede,  pour  le  dépofer  dans  un  endroit  convena  Rtconci- 
ble  il  fon  rang  (b).  Il  envoya  des  Ambaffadeurs  au  Pape  & au  Concile  dclia,""‘  ,tn 
Lyon,  pour  tâcher  d ‘empêcher  qu’on  n’y  approuvât  l’éleftion  de  l’Empe-lW^^'“ 
reur  Rodolphe.  Mais  on  n’eut  aucun  "égard  à leurs  proteftations , non  feu-  av“  ‘ M‘ 
lement  le  Pape  confirma  l’éleêtion,  mais  il  écrivit  au  Roi  Alphonfe  de  fe 
défifter  de  fes  prétentions  à la  Couronne  Impériale,  & lui  accorda  pour  fis 
ans,  par  forme  d’indemnité,  le  tiers  des  Décimés  pour  la  guerre  contre  les 
Mahométans  d’Efpagne  (c).  Tout  cela  n’empêcha  point,  que  le  Roi  ne 
demandât  une  entrevue  au  Pape,  dont  le  Pontife  ne  pûc  honnêtement  s’ex- 
cufer , quoiqu’il  l’eût  fait  auparavant. 

Le  Roi  tint  donc  les  Etats  à Tolede,  & il  y déclara  Régent  du  Royaume  rayage  du 
l’Infant  Don  Ferdinand,  fon  fils  aîné.  Quand  cette  Affembléc  fut  finie,  il*"'  e" 
partit  pour  la  France,  paffa  par  l’Arragon , & refta  les  Fëtts  de  Noc!  à Bar- 
celone  avec  le  Roi  d’Arragon  fon  beaupere , qui  après  l’avoir  reçu  avec  de 
grandes  marques  de  tendreffe , l’y  avoit  accompagné  ( d ). 

Mahomet  Alhamir  Aboadie,  Roi  de  Grenade,  ne  fut  pas  plutôt  le  dé-i,*a1** 
part  du  Roi  Don  Alphonfe , qu’il  envoya  une  perfonne  de  confiance  à A-Ç'J"* 
ben-Jofeph  Roi  de  Maroc;  il  lui  fit  repréfencer,  que  l’occafion  étoit  favo-^yc  les 
rable  pour  recouvrer  toute  l’Andaloufie,  que  les  Chrétiens  avoient  enlevée  Maures 
aux  Mahométans,  puifque  le  Roi,  qui  étoit  inconteftablement  le  meilleui'4’A4ri<llie' 
Capitaine  de  toute  1 Efpagne , s’étoit  abfenté , ce  qu’aucun  de  fes  prédécef- 
feurs  n’avoit  jamais  fait , <Sc  qu’il  avoit  remis  la  Régence  à un  jeune  Prince 
fans  expérience,  & confié  les  meilleures  Places  du  Royaume  à ceux  qui  a- 
voient  été  en  dernier  lieu  déclarés  contre  lui , & alliés  du  Roi  de  Grena- 


de (#).  Aben-Jofeph , zélé  pour  la  propagation  de  la  Religion  Mahométa- 
ne,  promit  volontiers  ce  quon  lui  denundoit, à condition  qu’on  lui  remet- 
troit  les  ports  de  Tariffe  & d’Algézire,  dans  la  Baye  de  Gibraltar.  Il  fit  en 
même  tems  avertir  fon  nouvel  Allie  de  tenir  fes  Troupes  en  état  pour  l’ou- 
verture de  la  Campagne.  Mahomet  fit  tous  les  préparatifs  de  guerre  nécef- 
faires  avec  tant  de  dilfimulation , que  les  Chrétiens  de  la  frontière  n’en  eu- 
rent point  de  connoiifance , ou  ne  foupçonnerent  nullement  qu’il  eût  défi 


fein  de  rompre  la  trêve 
Au  Printems,  Aben 


Jofeph  affembla  dix-fept  mille  hommes  de  bonnes  Aben-Jo- 

r»  ...  . * ....  . ...  . , — /Vin  li 


Troupes,  qu’il  embarqua  fur  fa  Flotte , avec  laquelle  il  vint  mouiller  àTa- 

riffégne,  (j> 

(d)  Chrouic»  d:I  Rey  D.  Alonfo  el  Sabio.  (e)  Chronica  de!  Rey  D.  Alonfo  el  Sa-  % '.jAf,  ,1. 

a » »' T»  ItT  L!  ' ilUIIIIC  UC 


(A)  A»naL  Tolet.  l'errer ât  T.  IV.  p.  279.  bio, 


(c)  KiiyrnU. 

{il)  Ztrila  Annal.  Aragon.  RajnalJ. 


(/)  Ferreras  T.  IV:  pag.aî4 
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Sfctios  ritre  & à Algezire , qu’on  lui  livra  aufiitôt  par  ordre  de  Mahomet  (a).  A- 
VII.  près  avoir  débarqué  fes  Troupes , Jofeph  en  envoya  un  corps  au  Roi  de 
IMoreJc  Grenade,  qui  marcha  vers  Jaën,  de  le  Roi  de  Maroc  prit  en  même  lems la 
îfc  Caftille  rouce  Cordoue.  Don  Nunne  de  Lara , qui  commandoit  dans  Ecija , dé- 
jiifr/u'A  pécha  un  Courier  à l’Infant  Don  Ferdinand,  qui  étoit  à Burgos,  pour  lui 
Ferdinand  demander  du  fecours.  Il  alTembla  en  attendant  le  plus  de  Troupes  qu’il  lui 
& Ha-  fut  polîible,  & fe  mit  en  Campagne;  Aben  Jofeph  fondit  fur  lui,  &com- 
bt-’!le~  me  fes  Troupes  étoient  fort  fupérieures  en  nombre,  il  tailla  en  pièces  cet- 
te poignée  de  Chrétiens;  Don  Nunne  & pluiîeurs  autres  Seigneurs  périrent 
dans  le  combat.  Le  Roi  de  Maroc  ayant  faits  chercher  le  corps  de  Don 
Nunne,  lui  fit  couper  la  tête  & l’envoya  au  Roi  de  Grenade.  Ce  Prince  fe 
fouvenant  de  l’ancienne  amitié  qu’il  y avoir  eue  entre  ce  Seigneur  & lui , 
& qu’il  lui  étoit  en  partie  redevable  de  la  Couronne,  la  rendit  aux  Chré- 
tiens, afin  qu’elle  fût  enterrée  avec  le  relie  du  corps  à Cordoue  (b).  Cette 
victoire  coûta  cependant  fi  cher  à Aben-Jofeph , qu’il  fe  contenta  pendant 
le  relie  de  la  Campagne  de  ravager  les  frontières  de  Seviiie,  fans  entre- 
prendre de  fiege. 

T.t  R oi.lt  Le  Roi  de  Grenade  de  fon  côté  mettoit  tout  à feu  & à lang  dans  le  Ro- 

Vretuuk  yaume  de  Jacn.  L’Infant  Don  Sanche  , Archevêque  de  Tolede  , s’avança 
t’tfcit  ’tt  contre  lui  avec  les  Bandes  de  Madrid , de  Talavera  , d'Alcala , de  Guada- 
laxara , de  Huete  & de  Cuenca.  Etant  arrivé  à Marcos,  il  apprit  que  les 
chevéque  Mahométans  n’étoient  pas  fort  loin , & que  quoiqu’ils  fulTent  en  grand  nom- 
dc  Toledebre,ils  étoient  fort  fatigués  & embarrafles  des  pnfonniers  & du  bétail  qu’ils 
per  J la  vie.  emmenoient  ; il  fe  détermina  là-defius  à les  fuivre  au  plus  vite,  fans  atten- 
dre Don  Lopcz  Diaz , qui  devoit  le  joindre  le  lendemain.  Cette  impruden- 
ce lui  coûta  cher,  car  fes  Troupes  furent  taillées  en  pièces,  & il  perdit  lui- 
même  la  vie  ( c).  Don  Lopez  Diaz,  qui  le  fuivit  en  diligence , ramafia  les 
débris  de  fon  Armée , & les  incorpora  dans  la  fienne  ; il  alla  enfuite  atta- 
quer les  Maures , & leur  enleva  la  croix  de  l’Archevêque , mais  il  perdit 
tant  de  monde,  qu’il  fut  dans l’impuiflance  de  rien  entreprendre  (il). 
bUrt  de  L’Infant  Don  Ferdinand,  qui  avoit  raflemblé  un  petit  Corps  d’ Armée, 
rinfi.ni  partit  de  Burgos , marchant  à petites  journées , afin  de  donner  le  tems  aux 
Don  Fer- Seigneurs  de  le  joindre  avec  leurs  Troupes;  mais  ayant  appris  fur  fa  route 
«hnand.  je  maUieur  de  Don  Nunne  de  Lara  & de  l’Infant  Archevêque,  il  doubla  la 
marche,  & fe  rendit  àCiudad  Real,  mais  les  fatigues  de  la  route  lui  caufe- 
rent  une  maladie , qui  le  mit  en  peu  de  jours  au  tombeau.  Avant  que  de 
mourir  il  fit  appeller  Don  Juan  de  Lara,  fon  grand  Favori , & lui  recom- 
manda la  Princeflè  Donna  Blanche  fa  femme  avec  Don  Alphonfe  & Don 
Ferdinand  de  la  Cerda , fes  deux  fils , qui  étoient  encore  dans  une  tendre 
jeunefle.  Don  Juan  fit  porter  fon  corps  à Burgos  (e). 

I.' Infant  If  Infant  Don  Sanche,  fécond  fils  du  Rai,  n’eut  pas  plutôt  appris  la  more 
?rV*"£»ede  f°n  frere,  qu’il  fe  hâta  de  fe  rendre  à Ciudad  Real  avec  fes  Troupes, 
’r'tiJet  °ù  ^on  Lopcz  Diaz  de  Haro  le  vint  bientôt  joindre;au  milieu  du  bruit  des 
h fiteitu  ar- 

O)  Chroma  dcl  Rcy  D.  Alonfo.  (J)  Mariana  L.  XIV.  Ferrerai  T.  IV. 

(*)  Ferrerai  U c.  pag.  3*6.  pag.  288. 

W Clironica  dcl  Rey  D.  Alonfo,  (e)  Chronica  dcl  Rcy  D.  Alonfo  el  Sabio. 
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armes,  il  communiqua  à ce  Seigneur  le  deflein  où  il  étoit  de  s'allurer  la  Sectioh 
fucceflion  au  trône.  Il  marcha  vers  Cordoueavec  les  Troupes  qu’il  avoit,  Vil. 

& delà  il  envoyé  à Ecijaun  détachement  fous  les  ordres  deDonLopezDiaz, 

& à Jaën  un  autre , commandé  par  les  Grands-Maîtres  de  St.  Jaques  & de  c£ft"ie 
Calatrava.  LailTant  enfuite  une  bonne  Garnifan  à Cordoue  avec  Don  Fer->/>\» 
dinand  de  Caflro,  il  fe  rendit  avec  le  relie  des  Troupes  à Seville,  où  il  fit  Ferdinand 
équipper  une  Flotte,  pour  empêcher  quejofeph  ne  pût  tirer  d’Afrique  des 
fecours  & des  vivres;  cette  précaution  inquiéta  tellement  le  Roi  de  Maroc, OL  g‘ 
qu’il  fe  retira  avec  fes  Troupes  à Algczire  (a). 

Pendant  que  tout  ceci  fe  pafloit  en  Efpagne,  le  Roi  Don  Alphonfe  trai- 
toit  avec  le  Pape  à Baucaire  ; il  tâcha  de  lui  perfuader  que  l'éleclion  de  Ro- ,Iu  !i"' 
dolphe  étoit  nulle,  & ajouta,  que  comme  il  laiffoit  le  trône  de  Callille  à 
fon  fils  Don  Ferdinand,  rien  ne  pouvoit  l’empécher  de  palier  en  Allema-  l'Jl,  Pa.' 
gne.  Mais  comme  le  Pape  penfoit  autrement , le  Roi  parla  de  fes  preten- pe. 
rions  fur  le  Duché  de  Souabe , du  chef  de  fa  mere  ; mais  le  Pontife  ne  lui 
fut  pas  plus  favorable  fur  cet  article  que  fur  le  premier.  Pendant  que  fes 
négociations  lui  réufliffoient  fi  mal;  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  l’In- 
fant Don  Ferdinand , & des  defordres  que  les  Mahométans  commettoient 
dans  fes  Etats,  ce  qui  le  réveilla  de  fon  affoupiffement,  & lui  fit  prendre  la 
réfolution  de  s’en  retourner  inceffamment  en  Callille.  Cependant  avant  que 
de  partir  il  écrivit  aux  villes  d’Italie  qui  étoient  dans  fes  intérêts,  au  Roi 
de  Bohême  & à d’autres  Princes  qui  tenoientpour  lui  en  Allemagne,  qu’il 
n’avoit  jamais  eu  deflein  de  céder  fes  droits,  qu’ainfi  ils  pou  voient  être  af- 
furés  de  le  voir  paroitre,  défque  les  affaires  de  Callille  feroient  arrangées; 
en  fignant  toutes  ces  Lettres  il  prit  le  titre  d’Empereur  des  Romains  ( b ). 

Quand  cela  fut  fait  il  fe  rendit  promptement  dans  fes  Etats  par  le  meme 
chemin , qu’il  avoit  pris  en  venant  en  France, après  avoir  dépenfé  des  fom- 
mes  immenfes , fans  rien  obtenir. 

Etant  arrivé  à Alcala  de  Henares,  il  fe  rendit  à Camarena;  & comme  Don  San* 
il  entendoit  partout  combler  de  louanges  l’Infant  Don  Sanche,  qui  le  trou-  che  pré- 
voit  fur  la  frontière  de  Seville,  il  le  manda.  Ce  Frince  différa  d’obéir , fous 
prétexte  que  fa  préfence  étoit  encore  néceffaire  fur  la  frontière  ; mais  réelle- 
ment  parcequ’il  ncgocioit  la  paix  avec  les  Maures  par  l’entremife  de  Don  ce  eldcn- 
Alphonfe  de  Guzman , parcequ’il  la  jugeoit  néceffaire  pour  la  réuflîtc  de  fes/"»»  <*/«« 
deffeins.  Ayant  conclu  une  trêve  (t)  , il  partit  pour  Tolede,  où  fon  pere-^"** 
alla  le  recevoir.  Ce  fut  là  qu’on  propofa  au  Roi  de  le  déclarer  fon  fuccef- 
feur  à la  Couronne.  Don  Alphonfe  étoit  très-difpofé  à y confentir,  mais 
craignant  les  divifions , il  ne  voulut  pas  précipiter  l'affaire,  & agir  fans  mû- 
re délibération.  Il  affembla  les  Etats  à Ségovie , pour  décider  du  droit  de 
la  fucceflion  fuivant  la  Loi  d’Efpagne.  Après  mûr  examen , & par  l’avis  des 
plus  habiles  Juris-confultes,  l’infant  Don  Emanuel , frere  au  Roi,  déclara 
au  nom  de  l’Affemblée  , que  l’Infant  Don  Ferdinand  étant  mort  du  vi- 
vant de  fon  pere,  l’Infant  Don  Sanche  devoit  de  plein  droit  fucceder  au 
trône  (J). 

Le 

(/>)  DeZunlga  Annale:  &c.  de  la  Ciudad  fc)  Chronica  del  Rey  D.  Alonfoel  Sabio. 
de  Sevilla.  (</)  Mariana  !..  XIV  J 13.  F erreras 'V- 

(*)  H/ijnalJ.  IV.  pag  aÿû. 
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Sïcnott  Le  Roi  Don  Alphonfe  paroit  n’avoir  point  pris  parti  dans  cette  affaire,’ 
Vil.  & tout  au  plus  avoir  acquiefcé  au  jugement  des  Etats.  Après  que  l’Aflem- 
Hi/teiftJt ^1^  fat  fe parée , il  fe  rendit  à Burgos,  où  arriva  un  AmbâlTadeur  de  Phi- 
Acîftme'ippe  *e  R°i  de  France  pour  fommer  le  Roi  de  Caftille  de  reftituer 

juffu'à  la  dot  de  Donna  Blanche  & d’afîurer  à fes  fils  la  fuccefiion  à la  Couronne. 
FerdinandToute  la  réponfe  de  Don  Alphonfe  fut , que  la  Princefie  avoit  en  Caftille  fa 
Ifa-  dot  & fon  douaire  alTurés,  que  le  droit  d'hériter  la  Couronne  avoit  été  ad- 
bc  e'  jugé  par  les  Etats  à l’Infant  Don  Sanche , & qu’il  ne  convenoit  pas  que 
Lt  Roi  de  Donna  Blanche,  ni  fes  fils  fortifient  alors  de  Caftille  (a).  L’AmbafTadeur, 
France  de  retour  en  France,  rendit  compte  de  la  réponfe  de  Don  Alphonfe  à Pbi- 
l 'irtireffe  Jjppe , qui  s’en  tint  offenfé,  & réfolut  d’obtenir  par  la  voie  des  armes,  ce 
ou'i!  n’avoit  pu  fe  procurer  par  celle  de  la  négociation.  Ileureufement  le 
Prince, T Cardinal  Julien , natif  de  Lisbonne , fut  élu  en  ce  tems-là  Pape , fous  le  nom 
1276.  de  Jean  XXI.  ce  Pontife  travailla  vivement  à prévenir  une  rupture  entre 
les  deux  Rois,  & menaça  même  le  Roi  de  France  de  l’excommunication  , 
s’il  employoit  fes  armes  contre  celui  de  Caftille.  Il  s’entremit  aufii  auprès, 
d’Edouard  Roi  d’Angleterre  , à qui  Philippe  avoit  envoyé  des  Ambafla- 
deurs,  pour  lui  repréfenter  l’injuftice  qu’on  fai  foi  t aux  Infans  fes  neveux, 
& l’on  convient  que  le  Pape  prévint  ainfi  la  guerre  (A).  Le  Roi  de  Caftille 
fe  promettoit  beaucoup  de  ce  Pontife  , qui  aimoit  fort  l’Efpagne  ; mais 
fes  efpéranccs  s’évanouirent  par  la  mort  du  Pape , qui  au  Printems  de  l’an- 
née fuivante , fut  écrafé  par  la  chûte  du  plancher  de  la  chambre  où  il 
étoit  (c). 

k «me  Le  Roi  de  France,  fi  nous  en  croyons  les  Hiftoriens  de  ce  Pays  , étoit 
cartrt  la  fi  irrité  du  mauvais  traitement  fait  à fa  fœur  & à fes  enfans,que  ians  égard 
Cartille.  p0ur  toutes  ]es  follicittations , il  fe  difpofa  à attaquer  le  Roi  de  Caftille  fans 
delai.  Mais  il  paroit  que  fes  Généraux  & fes  Officiers  n’avoient  gueres  en- 
vie d’une  guerre , qu’il  falloir  commencer  par  paffer  les  Pyrénées , ce  qui 
les  engageoit  à efluyer  de  grandes  fatigues  , deforte  que  fous  prétexte  de 
faire  les  préparatifs  néceflaires , ils  trainerent  les  chofes  en  longueur  pen- 
dant plufieurs  mois  ( à ). 

la  Reine  Dans  le  même  tems  Donna  Yolande,  Reine  de  Caftille,  qui  avoit  vu  avec 
Je  CaftiUeghj— fin  qu’on  eût  privé  du  trône  les  enfans  de  Don  Ferdinand  fonfilsaîné, 
Arragonfl.  fa  demander  fecretement  au  Roi  d’Arragon , fon  frere , de  la  recevoir  fous 
vec  Donna  fa  protection  avec  fa  belle-fille  & fes  petits-fils;  ce  Prince  le  lui  ayant  pro- 
Bbnche  mis,  elle  pafla  avec  eux  en  Arragon,par  le  moyen  de  Don  Juan  de  Lara, 
^lar?e'  qui  demeura  toujours  inviolablement  attaché  à la  famille  de  fon  Maître  (e). 

’ Don  Alphonfe  & l’Infant  Don  Sanche  en  eurent  beaucoup  de  chagrin.  Le 
dernier  ayant  découvert  que  l’Infant  Don  Frédéric  fon  Oncle,  & Don  Si- 
mon Ruiz  de  los  Cameros,  avoient  favorifé  la  fuite  de  la  Reine,  fit  étran- 
gler le  premier  ou  lui  fit  couper  la  tête , & mettre  le  feu  à la  maifon  du  fé- 
cond , qui  périt  dans  les  flammes  (J).  Avant  la  fin  de  l’année  la  France  dé- 
**77’  clara  la  guerre  en  forme  à la  Caftille  (g). 

Le 

(a)  CW//,  (te  Nangii.  00  Ferreras  I.  c.  pag.  305.  . 

(S)  Raynalil.  Maiiana  I.  c.  Ferrer st  1.  c.  (e)  F.nrita  Annal.  Aragon. 

fc)Chr.  h totem.  Lene'jh  IM.  Ecçl.  L.  (/)  Chronicadd  ReyD.  Alonfo  e!  Sabla. 
XXIII.  C.  24.  0 S ) L»  même. 
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Le  Pipe  Nicolas  III.  qui  avoit  encore  plus  à cœur  que  fon  prédécefieur  Srcno* 
l'accommodement  entre  les  deux  Rois , leur  envoya  des  Légats.  Ayant  ap-  Vil. 
pris  que  le  Roi  de  Caftiiie  avoit  fait  une  trêve  avec  les  Mahorcétans,  il  Je  Hifimeed» 
traita  avec  la  hauteur,  que  les  idées  de  ce  tems-là  autorifoient.  II  lui  fit  di- 
re  que  fon  prédécefieur  ne  lui  avoit  accordé  le  tiers  des  revenus  Eccléfiafti- 
que  s que  pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles,  ainfi  qu’à  moins  qu’il  ne  la  con-  Ferdi- 
tinuât  il  révoquerait  la  Concetîion  (a).  Don  Alphonfe  fe  vit  donc  forcé  de  "and  & 
rompre  la  trêve;  il  envoya  une  nombreufe  Armée,  fous  le  commandement  ilat)c‘le‘ 
de  les  deux  fils  Don  Pedre  & Don  Alphonle , pour  aftieger  Algézire  , que  Le  Pope 
fa  Flotte  bloqua  par  mer  (b),  La  querelle  dans  la  famille  Royale  fut  accom  f'"ce  !e 
modée  en  ce  tems-là;  la  Reine  Yolande  confentit  à retourner  en  Caftiiie, la  * £ 
PrincdTe  Blanche  eut  la  permiftîon  d'aller  en  France,  & les  deux  Infans  ref  j-^/e  l> 
terent  entre  les  mains  du  Roi  d’Arragon  (c).  Il  fembloit  qu’il  n’y  avoit  plus  «uct taux 
rien  à faire  pour  terminer  l’affaire , mais  les  chofes  tournèrent  autrement.  Mahouié- 
La  Reine  Yolande  croyoit  qu’il  n’étoit  pas  de  fa  dignité  de  retourner  en  tans- 
Caftiiie,  fans  avoir  payé  les  dettes  quelle  avoit  contrariées  en  Arragon;  & 127 
les  Finances  étoient  en  fi  mauvais  état,  que  le  Roi  ne  pouvoit  lui  envoyer 
l’argent  dont  elle  avoit  befoin.  L’Infant  Don  Sanche,  pour  lever  cet  ob- 
üacle , alla  à Seville  chez  un  Juif,  & y enleva  une  fomme  confiderable  de- 
ftinée  pour  l’Armée  que  commandoient  fes  fferes,  & l’envoya  à la  Reine  fa 
Mere  (rfj.  Cette  aèlion  fut  la  caufe  de  la  ruine  de  l’Armée  & de  la  Flotte. 

La  première  étoit  fort  affoiblie  par  la  difette  des  vivres  ; & la  fc-conde  étant 
fort  mal  pourvue  fut  battue  par  le  Roi  de  Maroc,  qui  força  les  deux  Prin- 
ces  à lever  le  fiege  avec  grande  perte.  Quand  ils  fe  furent  retirés,  Aben- 
Jofeph  confiderant  que  le  terrein  qu’avoit  occupé  l’Armée  Chrétienne  étoit 
plus  fort  & meilleur  que  celui  où  Algézire  étoit  fituée,  y fit  bâtir  la  ville, 
qui  porte  aujourd’hui  ce  nom  (e). 

On  avoit  propofé  de  tenir  un  Congrès  à Touloufe,pour  termineras  dif-  Ccnttit  * 
férends  entre  les  Rois  de  France  & de  Caftiiie;  mais  Don  Alphonfe  n’y  BourJc" 
voulut  pas  envoyer  fes  Ambafladeurs , pureeque  cette  ville  étoit  du  Domaine  a ’• 
de  France.  Il  confentit  à tenir  le  Congrès  à Bourdeaux,  qui  appartenoit  au 
Roi  d’Angleterre,  & l’on  y entama  les  négociations  fous  la  médiation  du 
Pape  (J).  Cela  n’empêcha  pas  les  François  d’envoyer  des  Troupes  en  Na- 
varre, où  il  y avoit  des  troubles;  Don  Alphonfe  y fit  auftl  entrer  une  Ar- 
mée, qui  s’avança  jufqu’à  trais  lieues  de  Pampeîune  ; il  ne  put  cependant 
empêcher  les  François  de  prendre  cette  ville,  où  ils  commirent  de  grands 
excès,  dont  nous  parlerons  ailleurs.  Les  Conférences  à Bourdeaux  commen- 
cèrent le  premier  de  Mars,  mais  pas  avec  le  fuccès  que  l’on  en  attendoit. 

Les  plénipotentiaires  de  France  ayant  demandé  que  Don  Alphonfe  de  la  Cer- 
da  fût  déclaré  Héritier  de  la  Couronne  , ceux  de  Caftiiie  répondirent  que 
leurs  pouvoirs  ne  s’étendoient  pas  jufques-là , ainfi  l’on  fe  fépara  (g). 

Le  Roi  de  Caftiiie  fongea  alors  à fe  venger  du  Roi  de  Grenade,  & dans  Prépara. 

cm.  ,’ft  contre 
le  Roi  Je 


\d)  Red.  Stmtii  Hlft.  Hifp.  P.  IV.  Florian 
de  Ocampo  Chron. 

(A)  Cbronica  del  Rey  D.  Alonfo  el  Sabio. 
CO  Ea  même , Zurita , Annal.  Aragon. 
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(J)  Ferreras  T.  IV.  pae.  30Ç.  Ci  au, de. 

(e)  F' or i an  de  Oeampn  Chron. 

(/)  Chron.  Var  antiq. 

(g)  Chronica  del  RtyD.  Alonfo  el  Sabio. 
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S action  cette  vue  il  conclut  une  trêve  avec  le  Roi  de  Maroc  (a).  Cela  fit  croire  à 
VH.  fes  fujets,  qu’il  avoit  deflein  de  laifler  les  Mahométans  tranquille»;  enforte 
r/itiotredc^ç  ]es  Eccléfialliques  fe  plaignirent  hautement  qu’il  appliquoit  les  Dîmes  & 
«ftr  Caft iUe  les  revenus  des  Sieges  vacans  à d’autres  ufages,  qu’il  ne  devoit;  ils  s’adref- 
juf'/tt'à  ferent  au  Pape, qui  écrivit  en  termes  très-forts  au  Roi  & à l’Infant  Don  San* 
I'erdinandc|le  pour  les  exhorter  à refpeclcr  les  immunités  de  l’Eglife.  Mais  ces  deux 
Princes  qui  avoient  leurs  defleins  ne  laiflerent  pas  d’aller  leur  train , & ayant 
c ,e'  _ engagé  le  Roi  d’Arragon  à être  parfaitement  neutre  dans  les  démêlés  qu’ils 
avoient  avec  la  France,  ils  afl'emblerent  une  nombreufe  Armée  dans  cette 
partie  de  l’Andaloufie , qui  étoit  foumife  à la  Caflille  (b). 

D.  Sanche  Le  Roi  Don  Alphonfe  fe  rendit  au  Printems  de  l’an  1280  à Seville;mais 
cemmanje  ayant  été  attaqué  d’une  fluxion  fur  les  yeux,  l’Infant  Don  Sanche  comman- 
l'Anr.ie.  (|a  l’Armée  contre  les  Maures  durant  cette  campagne , mais  il  ne  fit  pas  de 
fort  grands  exploits  ( c ). 

Négocia . On  propofa  en  ce  tems-là  une  entrevue  des  Rois  de  France  & de  Caflille 

tien  «»«  à Auch  en  Gafcogne  ; Don  Alphonfe  pafla  pour  s’y  rendre  par  l’Arragon , 
% & Y eut  une  l°në^s  conlérence  avec  le  Roi,  l’on  prétend  qu’on  y prit  des 
/fcrcua-  réfôlutions  très-importantes  (d)  (•).  Quoiqu’il  en  foit , il  eft  certain  que 
vec  le  Roi  l’entrevue  avec  le  Roi  de  France  n’eut  point  lieu,  mais  l’on  continua  cepen- 
<Mrra-  dant  les  négociations , & quelques-uns  aflurent  que  l’on  convint , que  Don 

Son*  Sanche  fuccederoit  à la  Couronne,  & qu’on  abandonnerait  à Don  Alphonfe 

de  la  Cerda  le  Royaume  de  Murcie,  qui  feroit  toujours  Feudataire  des  Rois 

de 

(/j)  Red.  Snntii  Hift.  Hifp.P.  IV.  (c)  Chronica  del  ReyD.  Alonfo  cl  Sabio* 

(b)  Zurita  Annal.  Arag.  Chronica  &c.  (j)  Chron.  Var.  ant. 

Florian  L c. 

(♦)  L’Hiftoire  fecrete  de  1»  Cour  de  Caflille  & de  ce  tems-ll  n'elt  gueres  de  notre  r«f. 
fort  ; cependant  à moins  que  d'en  avoir  quelque  idée , on  ne  peut  gueres  entendre  ce  qui 
eft  dit  dans  le  texte.  Donna  Yolande  étoit  une  Prince  (le  d'un  caractère  allez  équivo- 
que (1).  Elle  fe  retira  auprès  du  Roi  d’Arragon  fon  frere,  fous  prétexte  de  la  tendreflfc 
qu'elle  avoit  pour  fa  belle-fille  & pour  fes  petits-fils  , ce  qui  chagrina  extrêmement  le  Roi; 
ce  fut  pour  avoir  eu  part  à fes  fecrets  que  l'Infant  Don  Frédéric  6c  Don  Simon  de  los  Ci- 
meros  furent  mis  à mort,  les  uns  difent  par  ordre  du  Roi,  & d'auties  par  l’infant  J3on 
Sanche  (a),  ce  qu’il  y a de  certain , c'cfl  que  l'Infant  en  accufa  fon  pere  pour  le  rendre 
oduux , comme  Don  Alphonfe  le  dit  lui-même  dans  l'Afte  par  lequel  il  déshérita  fon 
fils  (3).  Il  paroit  néanmoins  que  nonobflant  tout  cela  il  y eut  de  grandes  liaifons  entre 
Don  Sanche  & fa  mere , & par  les  intrigues  de  cette  Princcfie  entre  l'Infant  & Don  Pe- 
dre  P.o:  d'Arragon  fon  frere  (4).  Ce  fut  par  une  fuite  de  ces  intelligences  que  Don  San- 
chc,  fous  prétexte  de  faire  honneur  à fon  Oncle  l'accompagna  à TarralTone , après  l'en- 
trevue  où  les  deux  Rois  étoient  convenus  de  cbalfcr  les  François  de  la  Navarre  , & de  la 
partager  également  entre  eux.  L’Infant  fit  plus,  & promit  à fon  Oncle  de  lui  ceder  tout 
ce  Royaume,  dèfque  le  Roi  Alphonfe  fon  pere  feroit  mort,  & de  lui  abandonner  enco- 
re la  Ville  de  Requerra  avec  fes  dépendances,  qui  s'étendoient  jufqu'au  Royaume  de  Mur- 
cie & jufqu’aux  frontières  de  Valence;  à condition  que  le  Roi  d'Arragon  tiendroit  tou- 
jours enfermés  les  deux  jeunes  Infans  de  Caflille  au  Château  de  Xativa  , pour  qu'ils 
ne  fifîcnt  aucune  peine  à Don  Sanche  (5).  Mais  comme  toutes  ces  inefures  furent  inu- 
tiles dans  la  fuite,  Ferreras  a paUé  ces  faits  fous  filence  pour  l’honneur  de  fa  Patrie. 

fi)  Mtriee*  L.  X ’ V.  ; l,.  ( 4)  Chronica  Jet  Rry  D.  Alonfo  el  S.ibio. 

(2)  Chronir»  d:l  RcyD.  Alonlo  el  Sabio.  (f)  Mttidné  L.  XIV.  $ ||.  Ftrurdt  T.  IV* 

(,)  Zmnt»  indices  iciuiu  ab  Arsgojux  icgibua  Voy.  aulli  le  Z.  i'OiUttn,  Jtl'Abbc  de  Vd)r*s, 
fcl'.j.jin  , L.  11.  y. g.  171* 
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de  Cafliille  (a).  Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  commencèrent  les  brouilleries  ïectk» 
entre  le  Roi  & l’Infant  Don  Sanche,  qui  cauferent  tant  de  maux  dans  le  vu- 
Royautne.  . . JgSj 

La  guerre  de  Grenade  continuoit  toujours,  avec  une  grande  effufion  de  caftiil^ " 
fang,  & fans  de  grands  fuccès.  Don  Sanche,  qui  fepiquoit  d’une  bravoure juiqu 'a 
hors  de  faifon  & téméraire,  s’expofa  de  maniéré,  que  fi  le  Roi  n’eût  en- Ferdinand 
voyé  un  renfort  à fon  fecours,  lui  & ceux  qui  l’accompagnoient  couroient^..1/11' 
rifque  d’être  taillés  en  pièces  ou  faits  prifonniers;  cette  imprudence  bien  loin  hc  L' 
de  lui  faire  tort , lui  acquit  une  nouvelle  réputation  (b).  La  campagne  fut  Tétrinié 
fuivie  d'une  négociation,  mais  l’Infant,  fans  avoir  remporté  de  Victoire Don 
exigea  des  conditions  qui  auroient  paru  dures , fi  le  Roi  de  Grenade  eut  été5™^1" 
à fa  diferétion.  Avant  que  les  Troupes  quittaient  la  campagne,  il  arriva  I2;  ** 
une  chofe  Gnguliere.  (Quelques  Bandits,  à qui  le  Roi  avoit  fait  grâce,  à 
condition  qu’ils  ferviroient  dans  la  guerre  de  Grenade , fe  voyant  fans  ap  • 
pointemens,  firent  dire  au  Roi  de  leur  en  donner,  avec  menace  en  cas  de 
refus , de  reprendre  leur  premier  genre  de  vie.  Une  telle  infolence  irrita 
le  Roi , qui  envoya  contre  eux  un  bon  corps  de  Cavalerie  , lequel  les  tailla 
tous  en  pièces  (c). 

Le  Roi  convoqua  les  Etats  à Seville  pour  mettre  ordre  aux  affaires  du  Tenue  in 
Royaume,  & cette  Aflèmblée  fut  très-nombreufe.  Le  Roi  leur  expofa , que g1"!!.  * 
comme  les  guerres  continuelles  avoient  épuifé  le  Tréfor  Royal , & qu’il  é- 
toit  cependant  à-propos  de  ne  pas  mettre  les  armes  bas  jufqu’à  ce  qu’on  eût tememcon- 
détruit  le  Roi  de  Grenade , le  moyen  qu’il  avoit  imaginé  pour  ne  pas  accabler  ire  le  fol, 
le  peuple  par  de  nouveaux  impôts , étoit  défaire  battre  une  nouvelle  monnoye 
de  cuivre  & d’argent;  les  Etats  confentirent  à cette  propolition,  mais  à re- 
gret (d).  11  déclara  enfuite  la  convention  qu’il  avoit  fai  ce  avec  la  France  par 
rapport  au  Royaume  de  Murcie,  pour  terminer  les  différends.  Don  Sanche 
avec  fes  Partifans  fe  retirèrent  alors,  & les  autres  fe  repentant  d’avoir  con- 
fenti  à la  refonte  de  la  monnoye,  eurent  recours  à l’Infant,  qui  lescarefTa,’ 

& leur  dit  qu’ils  n’avoient  qu’à  fuivre  fes  ordres  & non  ceux  de  fon  pere , 
que  l’àge  & les  infirmités  rendoient  peu  propre  au  Gouvernement  (e).  En- 
fuite  , comme  s’il  eut  été  déjà  Roi , il  fit  la  paix  avec  le  Roi  de  Grenade , 

& fe  contenta  d’une  médiocre  fomme  d’argent,  au  lieu  des  conditions  dures 
qu’il  avoit  voulu  preferire.  Les  Infans  Don  Juan  & Don  Pedre  , fes  frè- 
res , groflirent  fon  parti , & abandonneront  leur  pere  dans  fa  vieillefle  (J). 

Don  Sanche  s’occupa  pendant  tout  l’Hiver,  tant  par  lui-même,  que  par  pon  San- 
fes  freres  & fes  Partifans  à gagner  l’affe&ion  des  peuples.  11  y réuflic  fi  bien,  che  te'.ui- 
que  les  Etats , affemblés  à Valladolid  au  mois  d’ Avril , étoient  difpofés  à ri  **«»/. 
lui  donner  le  titre  de  Roi,  fur  la  propolition  de  l’Infant  Don  Emanuel  fon  lî8a* 
Oncle,  & en  préfence  de  fa  mere;  mais  par  une  modeflie  affeêlée  il  le  re- 
fufa,  & fe  contenta  d’avoir  toute  l’autorité  royale  avec  le  titre  de  Ré- 
gent 

(a)  Chromes  de!  Rey  D.  Alonfo  cl  Sabio.  (e)  Chron.  Var.  ant.  Chronica  del  Rcy 
(*)  Ferreras  1.  c.  pag.  31a.  D.  Alonfo  el  Sabio. 

(t)  Chronica  del  Rey  &c.  (f)  La  même,  Chronica  général  do 

(J)  Chronica  général  de  Iifpanna,  £?  Ckro-  Efpanna. 
nica  del  Rcy  &c. 
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Sectios  gant  (a).  S;s  freres , foit  qu’ils  fe  repentiflent  de  la  démarche  qu’ils  avoient 
VU.  faite,  foit  qu’ils  fulTenc  trompés  dans  leurs  efpérances,  fe  retirèrent.  f^uoi- 
/Mwev* qUq|  dût  prévoir  les  troubles  qui  ne  pouvoient  manquer  d’être  la  fuite  de  ce 
nui  fe  paflbit,  Don  Sanche  contrat!;  un  mariage,  qui  fembloit  fait  pour  les 
juïquà  exciter,  il  époufa  Donna  Marie,  fille  de  Don  Alphonfe  de  Molina,  fon 
FerdinanJgrand  Oncle , & fe  rendit  enfuite  à Cordoue  (b).  Le  Roi  Don  Alphonfe 
& Ha-  n’eût  pas  plutôt  appris  ce  qui  s’étoit  fait  h Valladolid,  qu’il  écrivit  aux  Pré- 
lats, à la  plupart  des  Seigneurs,  & aux  Villes  de  lui  rendre  l’obéiHance 
~ ” qu’ils  lui  dévoient  comme  à leur  Souverain , & de  renoncer  aux  liaifons 

qu’ils  avoient  avec  Don  Sanche.  Il  n’y  eut  que  la  Ville  de  Badajoz  qui  fe 
déclara  pour  lui  ; deforte  que  ce  Monarque , fe  voyant  abandonnné  des  Rois 
de  France, d’Arragon  & de  Portugal,  & ne  lâchant  de  quel  côté  fe  tour- 
ner, demanda  du  fecours  au  Roi  de  Maroc,  qui  pu  fia  bientôt  avec  une  Ar- 
mée en  Efpagne,  & vint  joindre  Don  Alphonfe  (c).  Cependant  l’Infant 
Don  Sanche  marcha  avec  fes  Troupes  vers  Badajoz , dont  les  habitans  re- 
fuferentde  lui  ouvrir  les  portes  & fe  préparèrent  à foutenir  un  fiége , mais 
un  gros  détachement  de  Maures  obligea  l’Infant  de  fe  retirer.  Lesdeux  Rois 
afliegerent  enfuite  Cordoue  inutilement , après  quoi  ils  s’en  retournèrent  à 
Seville,  d’où  Aben-Jofeph  repafTu  en  Afrique, après  avoir  pris  congé  d’ Al- 
phonfe ( d ).  Le  courroux  de  ce  dernier  alla  fi  loin,  que  le  8 de  Novembre 
il  déshérita  par  un  Acte  public  l’Infant  Don  Sanche,  & jetta  fa  malédiction 
fur  lui  & fur  fes  Partifans  (e). 

<'\r,tinwi-  Le  Pape  s’intérefia  suffi  en  faveur  du  Roi , & ob'igea  les  Grands-Maîtres 
non  des  des  Ordres  Militaires  de  fe  déclarer  pour  ce  Prince , & de  lui  allurer  les  Pla- 
ifiuiles.  ces  qUi  dépendoient  d’eux.  Il  menaça  l’Infant  Don  Sanche  au  fujet  de  fon 
mariage , qu’il  déclara  nul  (J).  Ce  Prince  ramena  à fon  parti  fon  frere  Don 
Pedre , partie  par  force , & partie  par  des  recompenfes.  Mais  il  ne  pue  ja- 
mais gagner  Don  Alvar  de  Lara , qui  fe  faille  de  Palence , & quand  Don. 

' Sanche  lui  fit  demander  pour  qui  il  la  tenoit , il  lui  répondit,  pour  Don  Al- 
phonfe mon  Maître  le  votre , voyant  néanmoins  qu’il  ne  pouvoit  réfifler  à 
des  forces  fupéricures,  lui  & les  Seigneurs  de  fon  parti  demanderont  la  li- 
berté de  fortir  de  Caflille  ; l’ayant  obtenue,  ils  pillèrent  en  Portugal , & delà 
à Seville  au  fervice  du  Roi  Don  Alphonfe  (g).  L’Infant  Don  Jayme  , qui 
étoit  toujours  demeuré  fidele  à fon  pere,  s’empara  de  quelques  Places  furies 
frontières  de  Navarre;  il  courait  rifque  cependant  de  s’y  voir  forcé,  fi  Don 
Juan  de  Lara , qui  avoit  fuivi  la  fortune  des  Infans  de  la  Cerda  , & qui  étoit 
alors  au  fervice  de  France , ne  fût  venu  à fon  fecours  (/;).  En  ce  tems-là , 
le  Roi  de  Maroc  repafTu  en  Efpagne  avec  de  bonnes  Troupes , & après  s’ê- 
tre abouché  avec  Don  Alphonfe,  il  réfolut  d’ouvrir  la  campagne  en  atta- 
quant le  Roi  de  Grenade.  Celui  de  Caflille  donna  à fon  nouvel  allié  un  ren- 
fort 

(f)  Chronica  général  &c.  RoJ.  S.sntii 
Ht  II.  Hifp  P.  IV. 

(g)  Chronica  del  Rey  D.  Alonfo  el  Sabio 
BranJao». 

(A)  fti'J.  Saut  tus , L c.  Ferrerai  T.  IV* 
pag-  335. 


0»)  Chronica  del  Rey  &c.  Chron.  Var. 
VUiq. 

(A)  Hol.  Sansiut,  ubi  fup.  Chronica  gé- 
néral &.C. 

(c)  Chronica  del  Rey  D.  Alonfo  &c, 

(V)  La-inîms. 

{e)  La-naéine;  Cliron  Var.  aniiq. 
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fort  de  mille  hommes,  fous  le  commandement  de  Don  Ferdinand  Ferez Pon-  Szcrroi» 
ce.  Ce  Général  n’ayant  point  voulu  mêler  fon  monde  avec  les  Mahométans,  VIL 
fe  rendit  fufpeét  à Aben- Jofeph , deforte  qu’il  s'en  retourna  à Seville.  Les  flaire  & 
' habitans  de  Cordoue  en  ayant  eu  avis,  entreprirent  de  le  furprendre,  mais  caîvnie 
Ferdinand  & fes Troupes  fe  défendirent  avec  tant  de  bravoure, que  les  Cor  iuj.jnà 
douans  furent  mis  en  déroute , & que  plufieurs  perfonnes  de  dillinétion  pé-  Ferdinand 
rirent  dans  le  combat.  Don  Sanche  fut  très-fenlible  à cet  échec,  & ce  qu'il 
y eut  de  fingulier,  c’eft  qu’il  parut  encore  plus  fâché  de  ce  que  fes  Parti  fans  hc  e' 
n’avoient  point  refpeclé  les  Enfeignes  de  fon  pere  ; comme  li  fon  exemple 
ne  les  y a voit  pas  portés  (a). 

Toute  l’Efpagne  Chrétienne  fe  trouvoit  alors  remplie  de  troubles  & de  Tripe  état 
, confufion.  Le  Roi  de  Portugal  étoit  excommunié,  & fon  Royaume  menacé  Je  hEtpa- 
d’être  mis  en  interdit  ; DonPedre,  Roi  d’Arragon,  étoit  en  guerre  avecgne  cl,r‘~ 
la  France  pour  la  Navarre  ; les  Partifans  du  Roi  Alphonfe  fecondoient  les  cn”c% 
François  , & Don  Sanche  agiflbit  de  concert  avec  les  Arragonnois.  Les 
Maures  auroient  donc  eu  une  belle  occafion  de  rétablir  leurs  affaires  , mais 
ils  n’en  profitèrent  point  ; car  Aben-Jofeph , qui  s’étoit  propofé  la  conquête 
de  Grenade,  voyant  le  peu  de  fecours  qu’il  trouvoit  de  la  part  d’ Alphonfe, 
s’en  retourna  mécontent  en  Afrique  (h). 

Le  Roi  de  Caflille , fe  fentant  indifpofé  , confirma  le  8 Novembre  fon  Le  fini  Je 
Teflamcnt,  par  lequel  ils  déshérita  l’Infant  Don  Sanche  pour  caufe  d’ingra-  Caflille 
titude,  ce  que  l’on  fie  valoir  dans  la  fuite  comme  la  preuve  la  plus  forte  de  n 
fon  droit  à la  Couronne,  & inflitua  fes  Héritiers  les  Infans  de  la  Cerda,ch°"  a“* 
leur  fubfti tuant,  au  défaut  de  Defcendans , les  Rois  de  France  (c).  Dans  ces  1283. 
entrefaites  Don  Sanche  prenoit  d’autres  mefures;  il  convoqua  à Palence  les 
Seigneurs  de  fon  Parti , leur  repréfenta  qu’il  n’avoit  agi  que  par  leur  con- 
feil , que  fon  deffein  étoit  de  conferver  le  Royaume  & non  de  le  ruiner , 
qu’ainfi  il  les  prioit  de  députer  quelqu’un  vers  fon  pere  pour  l’afTurer,  qu’ils 
n’avoient  nullement  le  delfein  de  fe  révolter  contre  lui , & pour  s’arranger 
avec  lui , à deux  conditions , que  Don  Sanche  hériteroit  tout  le  Royaume 
fans  qu’on  en  démembrât  aucune  partie  , & qu’on  ne  fulmineroit  point  les 
cenfures  que  le  Roi  avoir  fait  demander  au  Pape.  On  chargea  de  cette  corn- 
million  Don  Gomez  Fernandez,  Seigneur  d’une  grande  probité,  & qui  ne 
s’étoit  gueres  mêlé  dans  les  affaires  ; & il  fut  envoyé  à Seville  pour  dire  & 
faire  tout  ce  qui  feroit  capable  d’appaifer  le  Roi,  & i’ engager  à oublier, ou 
au  moins  à pardonner  le  paiTé  (d). 

Vers  le  tems  que  Don  Gomez  Fernandez  arriva  à Seville  , Donna  Béa-  On  Pmgai 
trix , Reine  Douairière  de  Portugal , s’y  rendit  pour  confoler  fon  pere  dans  ee  * iui 
fes  disgrâces,  & Donna  Marie,  femme  de  l’Infant  Don  Sanche,  travailla 
âufli  par  des  perfonnes  affidées  au  racommodement.  Pendant  que  ces  Prin-  <t  seviUc. 
cefles  agiffoient  ainfi  de  concert  avec  Don  Gomez  Fernandez,  le  Roi  fit  le  1284. 

22  Janvier  un  Codicille , par  lequel  il  léguoit  à l’Infant  Don  Juan  les  Royau- 
mes 


(a)  Chronicadel  Rey  D.  AlonfoelSabio.  L c.  Rnynali.  Chronica  géncraHtc. 

( b ) BtanJam,  Zuritn  Annal  Aragon.  (J)  Chronica  dcl  Rey  &c. 

(0  Chronica  del  Rey  &c.  RoJ.  Suntiui 
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Section  mes  de  Seville  & de  Badajoz  ( a ).  On  ne  laifla  pas  de  l’adoucir  peu  à peu , 
VIL  & lorsqu’on  reçut  la  nouvelle  que  Don  Sanche  étoic  tombé  dangereufement  . 
^""//malade  à Salamanque,  & qu’il  témoignoic  beaucoup  de  repentir  de  fa  con- 
CafLlle  ^duite  envers  fon  pere,  Don  Alplionfe  en  fut  fi  touché,  que  le  chagrin  le 
jufiu'à  mit  au  tombeau  le  Mardi  4 d’ Avril  de  l’an  1284,  après  qu’il  eut  pardonné 

Ferdinand  à Don  Sanche  fon  fils,  & retraite  fes  malédictions  (b).  11  eut  de  Donna 
& lfa-  Yolande  fa  femme  cinq  fils,  Don  Ferdinand,  qui  mourut  avant  lui  ; Don 

bi:lle'  Sanche . qui  lui  fucceda;  Don  Juan;  Don  Pedre  , qui  mourut  aufiû  avant 

lui,  & Don  Jayme.  De  Donna  Marie,  fa  Maitrefi'e  , il  eut  Donna  Bea- 
trix , Reine  de  Portugal  ; & d’une  autre  MaitrefTe  , Don  Alphonfe , <5c 
quelques  autres,  moins  connus.  On  l’inhuma  dans  la  Cathédrale  de  Sevtlle, 
proche  de  St.  Ferdinand  & Donna  Beatrix  fes  pere  & mere.  Il  mourut  en 
réputation  d’homme  favant  & de  Roi  foible  (c)  (*). 

Don  San-  Dèsque  l’Infant  Don  Sanche  fut  remis  de  fa  maladie , & qu’il  eut  appris 
chc,  ««-la  mort  de  fon  pere,  il  fe  rendit  à Tolede,  où  il  fut  couronné  par  l’Arche- 

rmni  kit  \’è~ 

ACaflille. 

(a)  La-même.  (O  Chron.  Var.  antiq.  Ferreras  T.  IV. 

(b)  linrl.  Saniiut  1.  c.  Chronica  del  Rejr.  pag.  342. 

(•)  Le  Caraftcre  de  ce  Prince  eft  différemment  tracé,  félonies  difpofitions  différentes 
de  ceux  qui  en  ont  parlé,  & fuivant  les  diverfes  faces  fous  lefquelies  on  peut  l’envifa- 
ger.  Ceux  qui  vivoient  de  fon  tems  difent,  qu'il  avoit  la  phyfionomie  grave  & ouverte, 
l'air  majellueux,  & qu’il  étoit  très-bien  fait;  qu'il  écoit  affable  & poli  en  convention , 
naturellement  gai,  ouvert  & généreux.  Ses  défauts n’étoient  que  des  vertus pouffées  à l'ex- 
cès. 11  étoit  beaucoup  trop  favant  pour  un  Prince;  fa  magnificence  approchoit  delapro. 
fufion;  fa  franchife  le  rendolt  crédule.  Ses  fujets  ne  laifferent  pas  de  tirer  de  grands  6t 
folides  avantages  des  qualités,  qu’on  blâma  le  pluj  en  lui;  il  augmenta  les  privilèges  de 
l'Univerftté  de  Salamanque,  & corrigea  ce  qu'il  y avoit  de  défectueux  dans  les  ffctuts 
qu'on  avoit  faits  à fa  fondation.  11  polit  la  Langue  Caftillane,  & lit  écrire  l’Hiftoire  d'Ef- 
pagne  en  cette  Langue,  il  mit  la  derniere  main  au  Recueil  des  Loix,  dont  il  a été  parlé 
dans  le  texte , afin  que  tout  le  Monde  fût  à portée  d'écre  infiruit  des  réglés  auxquelles 
il  devoir  s'astreindre.  Ce  fut  fous  fes  sufpices  que  furent  achevées  i grands  fraix  les  Ta- 
bles Alironomiques,  qui  portent  fon  nom.  Il  coinpofa  un  Ouvrage  Intitulé  le  Trihr, 

0Î1  il  traitoit  de  la  Métaphyfiquc,  de  la  Phy tique  4 de  la  Morale.  On  affure  qu'il  étoit 
auflï  très-verfé  dans  l'Ailronomie  4 dans  la  Chymie,  & l'on  parle  de  deux  Ouvrage* 
en  Chiffres  fur  cette  derniere  fcience , qui  font  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  Catho- 
lique. On  l'accufe  d’avoir  dit  un  mot  impie,  que  s'il  devoit  faire  le  Monde,  il  au- 
roit  obfervé  un  ordre  beaucoup  plus  beau , que  celui  qui  y regnott.  Un  Hifiorien  a 
fait  une  longue  énumération  des  malheurs  qu'il  s'attira  par  cette  impiété;  mais  il  ne 
paroit  pas  que  fon  récit  ait  trouvé  beaucoup  de  créance  ; 4 à parier  franchement  le 
fait  même  fur  lequel  il  efl  fondé  n’en  mérite  peut-être  gucres.  Car  comme  il  refie 
affez  d'Ouvrages  de  ce  Prince  qui  prouvent  qu’il  avoit  de  grands  talens  , une  péné- 
tration extraordinaire,  4 des  connoiflances  fort  étendues  , on  peut  juflcment  douter 
de  fon  impiété  prétendue,  furtout  fi  l’on  confidtre  le  fujet  dont  il  étoit  queflion; car 
il  efl  évident  qu'il  s’agifibit  du  Syllême  de  Ptolemée,  4 non  de  celui  de  Dieu,  4 que 
bien  loin  d’avoir  voulu  iufulter  à la  Sageffe  Divine,  il  avoit  deflein  de  la  jufiifier;  3c 
quoique  fon  difeours  pût  choquer  les  oreilles  pieufes  de  fon  tenu,  il  ne  doit  imprimer 
aucune  tache  à fa  mémoire  parmi  nous.  Quant  à fon  Gouvernement  politique,  on  peut 
en  juger  par  l’Hifloire  de  fon  régné,  nous  n’avons  ni  le  tems  ni  la  volonté  de  difeuter 
les  cenfurcs  qu'ont  fait  de  la  conduite  de  ce  Monarque , de  célébrés  Auteurs  de  différente* 
nations,  d'autant  plus  que  nous  ne  pouvons  a Jurer  qu'elles  foient  fans  fondement,  puif- 
qu’il  lut  uès-mallicuteux. 
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vêque  Gonçales  (a).  Il  partit  enfuite  pour  l’Andaloufie  , mais  avant  que  Scctiou 
d’y  aller  il  eut  une  entrevue  à Uclès  avec  Don  I’edre,  Roi  d’Arragon , Ion  VU. 
oncle;  là  il  renonça  à toutes  Tes  prétentions  fur  la  ville  & la  Forterefl'e 
d’ Albarracin , qui  étoit  alors  entre  les  mains  de  Don  Juan  de  Lara  , lequel 
faifoit  fouvent  des  incurfions  tantôt  fur  les  terres  d’Arragon , tantôt  fur  cel-;V?«M 
les  de  Caflille  (à).  Le  Roi  Don  Alphonfe  n’avoit  pas  eu  les  yeux  fermés , Ferdinand 
que  l’Infant  Don  Juan  fon  fils  voulut  s’emparer  du  Royaume  de  Sevifle,  en  & ir** 
vertu  du  Teflament  de  fon  pere,  mais  les  Seigneurs  s’y  oppoferent,  defor-1*1*8' 
te  «ju’il  prit  fagement  le  parti  d’aller  avec  eux  rendre  hommage  au  nouveau  J 
Roi,  qui  le  reçut  avec  bonté,  & témoigna  être  difpofé  à lui  faire  plaifiren 
tout,  lans  vouloir  le  faire  Roi  ( c).  Don  Sanche  alla  à Seville,  & pendant 
fon  ftjour  dans  cette  ville  Aben-Jofeph  lui  envoya  en  Ambaffade  Abdalac, 
pour  favoir  s’il  vouloit  vivre  avec  lui  en  paix  ou  en  guerre.  A cette  quef- 
tion  le  Roi  de  Caflille  fit  une  réponfe  un  peu  obfcure  , qu’il  tenoit  d’une 
main  le  pain , & de  l’autre  le  bâton.  Aben-Jofeph  regarda  cette  réponiè 
comme  une  marque  de  mépris , & commença  à ravager  les  frontières.  Don 
Sanche  fit  marcher  d’abord  des  Troupes  pour  les  couvrir, & avec  le  fecours 
des  Génois  mit  une  puiffante  Flotte  en  mer,  qui  battit  celle  des  Maures  tel- 
lement, qu’ Aben-Jofeph  fut  obligé  derepafler  en  Afrique, bien  réfolu  néan- 
moins de  fe  venger  auilitôt  qu’il  le  pourroit  (d).  Pendant  l’Hiver  le  Roi  af- 
fembla  les  Etats  à Seville,  & leur  déclara,  qu’il  avoit  deffein  de  conferver 
le  Royaume  en  fon  entier , d’abolir  le  moins  qu’il  pourroit  les  privilèges  que 
la  générofité  de  fon  pere  l’avoit  porté  à accorder,  & de  tâcher  de  remedler 
par  le  bon  ménage  aux  inconveniens  que  la  prodigalité  de  fon  pere  avoit  cau- 
fés;  il  parla  néanmoins  en  termes  refpectueux  de  ce  Monarque,  & dit, 

S lue  quelque  étendus  que  fulTent  fes  Etatî,  & quelque  confiderables  , que 
uffent  fes  revenus , ils  n’étoient  pas  encore  proportionnés  à la  grandeur  de 
fon  ame  (e). 

Les  commencemens  de  ce  nouveau  régné  ne  furent  pas  tout-à-fait  exempts  Treui/er 
de  troubles , mais  ils  furent  bientôt  appaifés , & on  en  étouffa  jufqu’aux  fe-  appaift t 
mences  ; car  Don  Sanche , qui  avoit  été  furnommé  le  Brave , châtioit  fé-  &c- 
vérement,  & recompenfoit  avec  beaucoup  de  générofité (f).  Philippe, Roi 
de  France,  lui  envoya  des  Ambaffadeurs,  pour  le  prier  de  ne  point  donner 
de  fecours  au  Roi  d’Arragon , dans  la  guerre  qu’il  y avoit  entre  les  deux  Cou- 
ronnes.  Don  Sanche  dépêcha  en  France  deux  Prélats,  pour  affurer  le  Roi 
Philippe,  qu’il  étoit  trop  occupé  par  la  guerre  avec  les  Maures,  pour  pou- 
voir penfefc  à foutenir  les  intérêts  de  fon  Oncle.  Il  les  chargea  en  même 
tems  de  tâcher  de  pénétrer  adroitement  les  difpofitions  de  Philippe , «St  de 
s’informer  le  plus  exactement  qu’il  leur  feroit  polfibie  de  Jetât  des  forces  de 
ce  Monarque  (g). 

Dans 

(f)  La  même,  Gironica  général,  Rctk 
Sur, tins  I.  C. 

( f ) Chronica  del  R ey  D.Sancho  el  Bravo. 

(?)  Ferreras  T.  IV.  pag.  350.  Daniel 
Hift.  de  France  , T.  V.  pag.  408.  Edit, 
in-svo. 

IA 


(a)  Mariant  L.XIV.  J 60.  Ferreras  1, 
e.  pag-  344- 

(/;)  Chronica  del  Rey  D.  Sancho  el  Bra- 
vo. Zutita  Annal.  Aragon. 

(c)  Uol.  Santius,  I.  C.  Ferreras. 

(il)  Chronica  del  Rcy  D.  Sanclio  el  Bra- 


Digitized  by  Google 


3 15  HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Ciur.  I. 

Semon  Dans  ccs  entrefaites  Aben-Jofeph  revint  d’Afrique  avec  de  nombreufes 
VII.  Troupes,  <ïc  alla  faire  le  fiege  de  Xerez  de  la  Frontière.  Don  Sanche  prie 
Lean'&  roate  Tolède  avcc  f£S  Troupes , & fe  rendit  delà  à Seville  ; peu  de 
/I  Ciftille tems  aPr<-’s  *e  do  Maroc  fut  fort  furpris  de  voir  la  Flotte  Chrétienne , 
juffuà  forte  de  cent  voiles,  qui  vint  fe  potier  dans  le  Detroit  de  Gibraltar.  Don 
3>rJinand Sanche  marcha  alors  avec  fon  Année  au  fecours  de  Xerez,  & Aben  Jofeph, 
libelle"  i"ur  'e  k™’1  do  fon  approche , leva  promptement  le  fiege  & fe  retira.  Le  Roi 
— de  Catlille  auroit  voulu  le  pourfuivre  & lui  livrer  bataille , mais  l’Infant 
Paix  cnn-  Don  Juan,  & Don  Lopez  de  Haro  ne  voulurent  jamais  y confentir  ( a). 
C'il‘u  Oon  Sanche  s’en  retourna  donc  à Seville , où  il  arriva  un  AmbafTadeur  d’A- 
Maroc.'  ben  Jofeph,  & un  autre  du  Roi  de  Grenade.  Don  Juan  & Don  Lopez  de 
1*8 j.  Haro  furent  d’avis  de  renouveller  la  trêve  avec  le  Roi  de  Grenade,  & de 
continuer  la  guerre  contre  celui  de  Maroc  ; tous  les  autres  opinerenc  pour 
la  paix  générale.  Les  deux  Rois  de  Catlille  & de  Maroc  s’abouchèrent,  pour 
régler  les  articles  de  la  paix,  dont  l’un  fut,  qu’ Aben- Jofeph  payerait  à Don 
Sanche  deux  millions  de  Maravedis.  La  Flotte  Efpagnole  s’étant  retirée, 
le  Roi  de  Maroc  repatTa  en  Afrique  (b).  Le  6 de  Décembre  la  Reine  ac- 
coucha à Seville  de  l’Infant  Don  Ferdinand , & le  Roi  apprit  cette  agréa- 
ble nouvelle  étant  en  routé  pour  aller  dans  le  Royaume  de  Léon.  Il  n’y  fut 
pas  reçu  à la  vérité  avec  de  grandes  démonflrations  de  joie , mais  avec  une 
parfaite  foumilfion , ce  qui  étoit  au  moins  aulfl  agréable  à un  Prince  de  fon 
humeur  ( e ). 

Négocia-  L’année  fuivante,  il  fit  amener  de  Seville  à Burgos  l’Infant  Don  Ferdi- 
Jt®" nand  fon  fils , & quoique  ce  jeune  Prince  fût  encore  au  berceau , il  le  fit  re- 
cvec7a  connoitre  pour  fon  Héritier  dans  une  atfemblée  des  Etats  (il).  Il  envoya 
France,  enfuite  l'Archevêque  de  Tolede  & d’autres  Amballadeurs  à Bayonne , dans 
l’efpérance  de  conclure  une  paix  folide  avec  la  France.  Les  Plénipotentiaires 
de  cette  Couronne  demandèrent  pour  préliminaire , que  Don  Sanche  quit- 
tât la  Reine  Marie , puifque  le  mariage  étoit  nul , & épousât  une  fœur  du 
Roi.  Don  Sanche , qui  étoit  à St.  Sebaftien  ne  fut  pas  plutôt  inftruit  de 
cette  propofition,  qu’il  rappella  fur  le  champ  fes  Amballadeurs  (e). 

Il  fit  enfuite  le  pélérinage  de  St.  Jaques,  & régla  en  même  tems  les  affai- 
res de  Galice.  S’étant  rendu  à Palence,  les  Députés  de  Léon  & de  Callille 
vinrent  le  trouver , & à leur  réquifition  il  expédia  un  Edit , qui  contenoit 
d’excellens  Réglemens. 

Mi  Potion  Edouard  I.  Roi  d’Angleterre,  ayant  offert  fa  médiation  pour  ménager 
la  paix  entre  les  Rois  de  France  & de  Callille,  le  Pape  entra  daift  fes  vues, 
terrer  & nomma  deux  Légats  pour  affilier  aux  Conférences  (f).  Le  Roi  Don  San- 
che tâcha  d’engager  Don  Alphonfe , qui  avoit  fuceedé  à Don  Pedre  fon  pe- 
re  en  Arragun , de  remettre  entre  fes  mains  les  Infans  de  la  Cerda,  mais  ce 
Prince  s’en  exeufa  fagement  & d’une  maniéré  civile. 

Etctatin  Jufqucs  ici  le  Royaume  de  Callille  avoit  été  déchiré  par  les  Faélions  ; les 
dt  Don  in_ 

Lopez  Je 

Haro  ; il  0»)  Chronic.i  de!  Rejr  D.  Sancho  el  Bravo.  (J)  Chronica  del  Rcy  D.  Sancho  el  Bravo. 

dm  ru  (*)  La  môme,  Chronica  général  de  li-  (e  Chronica  général , Rod.Smiim  L c. 

domhrtige  fpanna.  (/)  Chronica  del  ReyD.  Sancho.  Rar~ 

auHti.  (e)  ^«4.  Simili  Hift.  Hifp.  P.  IV.  naU.  Ferrerai  uUi  fup. 
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intrigues  & les  Cabales  recommencèrent  parmi  les  Courtifans  & eurent  des  Suc-non 
fuites  fàcheufes.  Don  Gomcz  Garcie,  Evêque  de  Siguença , avoit  eu  toute  VIL 
]a  confiance  du  Roi  & la  Surintendance  des  Finances  ; il  avoit  aufli  étée m 
ployé  à négocier  en  France , mais  le  Roi  ayant  découvert , que  c’étoit  lui  c'a  nie* 
qui  avoit  fuggeré  que  le  mariage  avec  la  Reine  étoit  nul,  il  fut  dépouillé y»/.y*rVi 
de  fon  emploi,  que  Don  Sanche  donna  a Don  Lopez  de  Haro, lequel  avoit  Ferdinand 
alors  tout  crédit  auprès  de  lui  & de  la  Reine,  comme  c’étoit  un  homme  d’u-^ 
ne  ambition  démefurée , il  accumula  les  titres,  les  dignités  & les  revenus  à be  e~ 
un  tel  point , qu’il  fut  d’abord  un  objet  d’erivie  pour  plufieurs , & qu’il  fe 
rendic  enfuite  odieux  à tous.  Le  Roi  le  décora  du  titre  de  Comte,  alors  peu 
en  ufage,  il  étoit  d’ailleurs  Surintendant  des  Finances  & premier  Miniftre, 
fon  frere  Don  Diegue  étoit  Commandant  Général  fur  la  frontière  d’Anda- 
loufic,  & Donna  Marie  fa  fille  époufa  , du  confentement  du  Roi  , l’Infant 
Don  Juan  (a).  L’orgueil  & la  fierté  de  Don  Lopez  envers  ceux  qui  avoient 
été  fes  amis  & fes  égaux , la  maniéré  dont  il  làchoit  la  bride  à fon  reflenti- 
ment  contre  ceux  qu'il  regardoit  comme  fes  ennemis,  & fon  avidité  extrê- 
me qui  le  portoit  à opprimer  tout  le  monde  fans  diftinétion , donnèrent  lieu 
à de  grandes  plaintes  que  l’on  fit  au  Roi.  Don  Alvar  de  Lara,  plus  mécon- 
tent que  jamais,  fe  retira  en  Portugal , où  il  fe  ligua  avec  l’Infant  Don  AI- 
phonfe , & fit  de  concert  avec  lui  quelques  courlès  dans  le  Royaume  de 
Léon  (!/)■  Ces  defordres  engagèrent  les  Rois  de  Portugal  & de  Camille  de 
fe  meure  en  campagne  & d’unir  leurs  forces  contre  ces  Mécontens.  Le  Roi 
Don  Sanche  ayant  appris  alors  le  mauvais  traitement  que  Don  Alvar  avoit 
elluyé,  ne  chercha  plus  à le  perdre,  au  contraire  il  lui  rendit  toutes  fes  di- 
gnités & fes  biens;  mais  il  n’en  jouit  pas , étant  mort  peu  de  tems  après. 

Alors  le  Roi  fit  favoir  fous  main  à Don  Juan  de  Lara,  qui  depuis  longtems 
étoit  hors  du  Royaume  pour  avoir  pris  parti  contre  lui , que  s’il  vouloit 
revenir , il  lui  donnerait  toutes  les  dignités  & les  biens  de  fon  frere  ; ce 
que  Don  Juan  accepta  (c ).  Ayant  un  Miniftre  de  confiance,  ce  Monar- 
que convoqua  les  Etats  à Toro;  l'Infant  Don  Juan  & Don  Lopez  s’y  op- 
poferent  aux  defieins  du  Roi,  & fe  retireront  très-mécontens , dans  la  vue 
d’exciter  des  troubles. 

Le  Roi  tâcha  d’abord  de  s’afturer  de  leurs  perfonnes  ; mais  l’Infant  Don  L'Infant 1 
Juan  fe  retira  fur  la  frontière  de  Portugal  avec  fes  Troupes,  Ofe  Don  Lopez  D°n  Juin 
en  Caftille  (d).  Don  Sanche  ne  jugea  pas  à-propos  de  marcher  contre  eux  , ^ 
mais  leur  fit  dire  de  venir  le  trouver,  & qu’il  leur  dunneroit  toute  la  fatis-  pC°nd°‘ 
faclion  qu’ils  pouvoient  raifonnablement  defirer.  Don  Lopez  étant  venu  Haro  mi 
accompagné  d’un  bon  corps  de  Troupes,  le  Roi  lui  demanda  pourquoi  & en  préjen- 
par  quel  ordre  il  cherchoit  ainfi  à troubler  fes  Etats  ? A cette  queftion , le  u ,iu  /<7'- 
Comte  répondit  que  c’étoit  de  fon  propre  mouvement,  & pour  obtenir  ,25*‘ 
qu’il  latisfit  aux  plaintes  de  l’Infant  & aux  (iennes.  Après  quelques  négo- 
ciations , qui  n’aboutirent  à rien , on  convint  que  l’Infant  & Don  Lopez 
viendraient  trouver  le  Roi  à Alfaro,  pour  y régler  tout.  Le  Roi  demanda 

que 

(a)  Chronica  général , Red.  Santim  1.  c.  nica  de I IUy  D.  Sar.cho. 
terrent»  T.  IV.  pag.  306.  ^c)  Chronica  ilel  Kcy  D.  Sanclio. 

(A)  Uranium.  Cbion.  Var.  sntiq.  CluO-  CO  Red,  ÿantii  ILjft.  Hifp.  P.  IV, 

J.  me  AA 1111.  S s 
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Sectioh  que  Don  Lopez  lui  remîc  les  ForcerelTes,  Châteaux  & Places,  qu’il  tenoit 
VII-  lui  ; là  deflus  Don  Lopez  & l’Infant  mirent  l’épée  à la  main;  mais  ceux 
étoient  autour  du  Roi  arrêtèrent  l’Infant  & tuerent  Don  Lopez.  Cela 
Cafsilî  "|T,it  tout  le  Royaume  en  combuftion,  Don  Diegué  de  Haro,  frtre  de  Don 
f«rj  \)  Lopez,  & Don  Dicgue  fils  de  ce  Seigneur,  fe  retireront  en  Arragon,  en- 
Ferdi  gagèrent  le  Roi  de  mettre  les  Infans  de  la  Ccrda  en  liberté,  & proclame- 
& rent  Don  Aiphonfe , l’aîné  de  ces  Princes,  Roi  de  Caltille;  leurs  Panifans 
engagèrent  les  habitans  de  plufieurs  Places  à le  reconnoitre  & à prendre 
les  armes  en  fa  ftveur,  enforté  qu’il  s'alluma  une  féconda  guerre  Civile  , 
qui  par  les  circonflances  paroilfoit  plus  dangertufe  que  la  première  (a)  (*). 
D.  Al-  Le  Roi  Don  S.inche  n’en  fut  pas  effrayé; il  eut  une  entrevue  avec  le  Roi  de 
phonfcde  Portugal  à qui  il  demanda  du  fecours,  que  ce  Prince  lui  fournit.  Don  San- 
liu  «JJ  C'ie  b1*  Revoie  s’aboucher  avec  Philippe  le  Bel,  Roi  de  France,  laifTa  le 
commandement  de  fon  Armée  à Don  Aiphonfe  de  Molina,frere  de  la  Rei- 
tmrent  en  ne;  & alla  avec  un  corps  de  Troupes  à St.  S.bultien  (A).  Le  Roi  d’ Arragon 
C-Hille,  profita  de  1’abfence  de  Don  Sanche,  pour  entrer  en  Caftille,  avec  Don 
c Craints  Alpiionfe  de  la  Cerda,  qui  prenoit  le  titre  de  Roi,  à la  tête  d’une  Armée, 
‘de  f-'reii- filie  quelques-uns  font  monter  à cent  mille  hommes  (c).  Don  Aiphonfe  de 
ter.  Molina  alla  à fa  rencontre  , & fe  campa  avantugeufement,  fans  pourtant 
vouloir  donner  bataille,  avant  le  retour  du  Roi. Celui-ci  revint  plutôt  qu’on 
ne  s’y  attendait,  pareeque  le  Roi  de  France  s'étoit  exeufé  de  fe  trouver  à 
l'entrevue,  & lui  eu  avoi:  propofé  une  autre,  que  la  fituation  de  fes  affai- 
res 

(/i)  Chronica  del  Rey  D.  Sancho  el  Dra-  (i)  Chronica  del  Rey  D.  Sancho  el  Bra- 
vo Z ii  ri  ta  Annal.  Arragon.  Chron.  Var.  ant.  vo.  Daniel.  T.  V.  p.  43S. 

Ferrerai  T.  IV.  p.  375.  (r)  Zurita  Annal.  Arragon. 

(*)  On  trouve  un  grand  détail  de  toute  ente  affaire  dans  les  Hifloires  d’Efpagne,  nous 
en  rapporterons  quelques  circoulVmccs  pour  en  donner  une  idée  juhe.  Lorfque  l'infant 
Don  Juan  s'oublia  d'abord  jufqu'â  faire  des  courtes  aux  environs  de  Salamanque,  le  Rai 
s'en  plaignit  i Don  Lopez  de  Haro,  qui  lui  déclara  que  c'étoit  par  fon  confeil  que  l'In- 
fant avoit  pris  les  armes;  il  ajouta  que  fi  le  Roi  vouloit  aller  à ValladoliJ,  il  envoyé- 
roir  ordre  i l'Infant  de  fe  rendre  avec  fes  Troupes  à Cigalés.  Djii  S'.nche  accepta  le 
parti  & fe  rendit  â ValladoiiJ,  cil  il  eut  une  entrevue  avec  l'Infant  fon  frere.  & en  agit 
fi  bien  avec  lui,  qu'il  calma  en  partie  les  troubles  qui  étoient  fur  le  point  d’éclater.  Mais 
Don  Lopez  l'ayant  enfuite  accompagné,  lorsqu'il  alla  s’aboucher  avec  le  Roi  d'Arragon  , 
ce  Seigneur  fit  échouer  les  delfeins  de  fon  Maître  par  fes  intrigues.  Le  Roi  de  Caltille 
fe  retira  à Alfaro  dans  fes  Etat-;  l'Infant  Don  Juan  & Don  Lopez  s’y  rendirent  peu  ac- 
compagnés & fans  Gardes;  Don  Sanche  y avoit  convoqué  les  Prélats  & les  principaux 
pour  tenir  un  grand  Confeil,  & il  commanda  à l'Infant  éc  i Don  Lopez  de  remettre  en- 
tre  les  mains  de  ceux  qu'il  noinmeroit  les  Places  & les  Châteaux  qu'il  leur  avoit  confiés. 
Don  Lopez  ne  5 ml  a plus  alors  de  mefures,  il  mit  l'épée  i la  main , & s'étant  envelop 
pé  le  bras  gauche  de  fon  manteau,  il  appelle,  le  Roi  Tiran,  perfide,  cruel,  ingrat,  i! 
alloit  même  fe  jetter  fur  lui  & le  percer.  Mais  les  Courtifans  mitent  l’épée  à la  nialu,  & 
un  d'eux  lui  ayant  coupé  d'un  feul  coup  lu  bras  droit,  les  autres  fe  jetterent  fur  lui  & le 
percèrent  de  mille  coups.  Derque  Don  Juan,  qui  avoit  hlelfé  quelques-uns  des  Courti- 
fans , vit  foi  braupare  tomber  mort,  il  fe  iauva  dans  ta  chambre  de  la  Reine.  Cette 
PrineelTc  effrayée  êt  qui  ignoroic  tout  ce  qui  venoit  de  fe  palier,  fe  mit  devant  l'Infant 
pour  ic  défenlre,  it  empéchtr  le  Roi,  q tt  le  pourfuivoit  l'épée  à la  main,  de  la  ia-t 
palfer  au  travers  du  corps;  elle  lit  tant  p>r  fes  prières  êc  par  fes  larmes  quelle  fauva  la 
vie  à l'Infant;  le  Roi  ordonna  de  le  conduire  en  prifon,  pou-  lui  faire  fon  procès  dan» 
les  formes.  Ainfi  il  fut  redevable  d;  la  vie  pour  la  leconde  fois  à l'iaterceffioa  de 
généreufe  Princclfe. 
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res  ne  permit  pas  à Don  Sanche  d’attendre.  Etant  venu  joindre  fon  Armée  Stcnotr 
avec  un  bon  corps  de  Troupes,  le  Roi  d’Arragon  fe  retira  chez  lui,  pour  VU. 
appaifer  quelques  troubles,  qui  s’étoient  élevés  pendant  fon  abfence  ; le  Roi  <* 
de  Caflille  le  fuivit,  & défola  tout  le  Pays  jufqu’à  l’Ebre  (a).  En  recom  ’* 

penfe  de  cette  expédition  infru&ueufe , Don  Alphonfe  de  la  Cerda  ceda/«/îflv> 
au  Roi  d’Arragon  le  Royaume  de  Murcie  , & fit  aulli  un  Traité.avecFerdi- 
le  Roi  de  Grenade  (b).  Don  Diegue  de  Haro  l’aîné  fut  plus  heureux, car  n:in<1  & 
ayant  fait  une  excurfion/ur  les  territoires  de  Cuenca  & d’Alarçon,  il  battit  Ifabellc~ 
enfuite  un  corps  de  Troupes  du  Roi  de  Caflille  (c). 

A Badajoz  il  s’éleva  une  grande  querelle  entre  les  Habitans  & les  Portu-  SeUthn  a 
gais , & Don  Sanche  après  avoir  pris  connoiflance  de  l'affaire , décida  en  Badajoz. 
faveur  des  premiers.  Niais  quand  il  fut  queftion  d’exécuter  l’Edit  du  Roi, 
la  querelle  fe  ralluma,  ik  les  Portugais,  qui  étoient  fans  armes, furent  maf- 
facrés.  Les  Bejarans , redoutant  la  colere  de  leur  Souverain , fe  faifirent  de 
la  Citadelle,  & fe  déclarèrent  pour  Don  Alphonfe  de  la  Cerda.  La  ville  fut 
bientôt  afliegée  par  les  Troupes  du  Roi,  & bien  que  les  Habitans  fedéfen- 
dififent  courageusement,  ils  furent  à la  fin  contraints  de  fe  rendre,  à condi- 
tion qu’ils  auraient  la  vie  fauve;  mais  les  Soldats  furent  à peine  entrés, 
qu’ils  violèrent  la  capitulation  & firent  main  balle  fur  tout  lans  aucune  di- 
ftinClion  ( J). 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  , les  Rois  de  France  & de  Ca-  Entrevue 
ftille  s’abouchèrent  à Baionne;  ils  convinrent  que  Don  Sanche  donnerait  des  Rnis  de 
le  Royaume  de  Murcie  aux  Infans  de  la  Cerda , & qu’ils  en  feraient  hom-  France  & 
mage  à la  couronne  de  Caflille  ; que  le  Roi  Philippe  employeroit  tout  fon  ,le^“H‘l!e. 
crédit  auprès  du  Pape,  pour  l’engager  à confirmer  le  mariage  du  Roi  de  12ÿ0* 
Caflille,  & qu’ils  continueraient  tous  deux  la  guerre  contre  le  Roi  d’Ar- 
ragon (<r). 

Vers  ce  teras-là  Don  Juan  de  Lara,  trompé  par  une  Lettre  anonyme  , Jaloufîede 
quitta  le  fervice  du  Roi  de  Caflille,  & pafla  avec  fes  Troupes  en  Arragon,  D-  Juan 
où  il  rendit  de  grands  fervices  à fon  nouveau  Maître.  A la  fin  cependant  Je  Larl* 
la  Reine  Marie  lui  fit  propofer  de  faire  époufer  à fon  fils  fa  niece,  à qui 
appartenoit  Molina , & que  pour  fureté  on  lui  donnerait  des  otages  ; il  ac- 
cepta ces  conditions , & rentra  fous  l’obéiflance  de  Don  Sanche  (/}.  Telle 
étoit  en  ce  tems-là  la  puiflance  des  Seigneurs  d'Efpagne,  & tant  l’autorité 
des  Rois  etoit  foible.  Au  bout  de  quelques  mois,  Don  Juan  de  Lara  prit 
de  nouveaux  ombrages , nonobfhnt  les  furetés  qu’il  avoit  ék  le  mariage  de 
fon  fils  avec  la  niece  de  la  Reine.  Etant  à Tolede  à jouer  allez  avant  dans  la  12gu 
nuit, un  Seigneur  s’approcha  de  lui,  & lui  dit  qu’il  avoit  vu  encrer  fecrece- 
menc  dans  le  Palais  des  gens  armés,  & que  peut-être  on  en  vouloic  à fa  li- 
berté ou  â la  vie.  Don  Juan  avec  quelques-uns  de  fes  amis  ayant  voulu 
s’enfuir,  trouva  les  portes  fermées,  & ayant  raconté  à fes  Partions  ce  qu’il 
avoit  appris , ils  lui  confeillereut  de  s’adrelfer  à la  Reine.  Cette  Princefle 

in- 

(«)  Le  même.  R>1.  Ssntiui  L c.  Chro*  (J)  Brandam.  Chronica  del  Rey  D.  Sau- 
niez dcl  Rty  t).  Sancho.  cho. 

(b)  Citron.  Var.  anc.  Zurila  1.  e.  (c)  La  même. 

le)  Chronica  general.  Red.  Santii  Xiilt.  \f)  Zunta  1.  c.  Red.  Sontim  ubi  fup. 
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Section  informa  le  Roi  de  l’affaire,  & ce  Monarque  fit  venir  Don  Juan  & l’enga- 
VII.  gea  à lui  nommer  celui  qui  lui  avoit  débité  cette  impofture,  après  lui  avoir 
Leon 'iSic  Pron’^s  de  n cn  lémoigner  aucun  refTentiment.  Le  Roi  ne  le  punit  point  à 
Caltilk;  ^ vérité,  mais  lui  reprocha  en  préfcnce  de  toute  la  Cour  fon  impolture,le 
jup/u'à  traita  d’indigne  Chevalier,  de  traitre  & de  menteur,  ce  qui  lui  attira  un  fl 

Ferdinand  grand  mépris , qu’il  fe  retira  couvert  de  honte  & de  confufion  (a).  Don 
Juan  ne  fut  pas  longtems  fans  tomber  dans  de  nouvelles  défiances,  pour  le 
" raffurer  le  Roi  lui  promit  que  l’Infant  Don  Alphonfe  fon  fils  épouferoit  fa  fil- 

le , ce  qui  le  tranquüifa  pour  quelque  tems  ; mais  bien  tôt  il  conçut  de  nouveaux 
ombrages,  & le  Roi  mit  en  liberté  l’Infant  Don  Juan,  pour  oppofer  une 
Faftion  à l’autre  (/;).  Les  affaires  du  dehors  étoient  fur  un  meilleur  pied  ; 
non  feulement  Don  Sanche  conclut  un  nouveau  Traité  avec  le  Roi  de  Gre- 
nade, mais  il  rcnouvella  aufli  avec  Don  Jayme,  Roi  d’Arragon,  qui  avoic 
fuccedé  à Don  Alphonfe , celui  qui  fubliftoit  entre  les  deux  Couronnes.  Don 
Juan  de  Lara  ne  voyant  plus  de  fureté  pour  lui  en  Efpagne , paffa  en  Fran- 
ce, quoique  le  Roi  de  Caflille  n’eût  rien  négligé  pour  le  guérir  de  fes  dé- 
fiances , & que  la  Reine  honorât  toujours  de  fa  bienveillance  & de  fa  pro- 
tection la  famille  de  ce  Seigneur  (c). 

Don  San-  Jacob- Aben  Jofeph,  Roi  de  Maroc,  foit  qu’il  envifageàt  la  paix  que  Don 
che  6 a Sanche  avoit  faite  avec  le  Roi  de  Grenade  comme  une  infraction  au  Traité 
les  Mau-  qu’il  avoit  avec  lui , foit  comme  un  prélude  de  guerre , affembla  des  Trou- 
res  pes  & des  Vaiffeaux.  Le  Roi  de  Caltille  en  ayant  eu  avis  engagea  à fon 
fervice  le  fameux  Benoît  Zacharie,  Amiral  Génois , qui  avoit  commandé 
* j 192.  fa  Flotte  dans  la  guerre  précédente;  les  Etats  lui  fournirent  aufli  une  grofl'e 
foir.me  d’argent  pour  faire  la  guerre,  les  Rois  d’Arragon  & de  Portugal  lui 
donneront  auifi  des  fecours , dcfortc  qu’il  attaqua  les  Maures  par  Mer  & pat 
Terre.  Son  Amiral  eut  le  bonheur  de  battre  la  Flotte  Mahométane,  & d’en 
prendre  une  partie.  Le  Roi  fe  rendit  maître,  après  un  long  fiege  de  Tari- 
fe, & y mit  une  bonne  Garnilon.  Il  fut  Médiateur  de  la  paix  entre  les 
Rois  de  Naples  & d’Arragon , à leur  fatisfaction  réciproque , & le  Roi  do 
France  lui  fit  donner  les  plus  fortes  affurances,  qu’il  étoit  réfolu  d’obferver 
fidèlement  le  dernier  Traité , & de  ne  donner  aucun  appui  aux  mécontens  (J). 
Donna  Elizabeth  de  Molina,  femme  de  Don  Juan  de  Lara  le  jeune  mou- 
rut, fans  laill'er  de  Poftérité,  defortc  que  fa  Seigneurie  retourna  à Donna 
Blanche  fa  more. 

Révolte  Je  L’Infant  Don  Juan  , peu  reconnoiflant  de  la  faveur  que  le  Roi  lui  avoit 
DonPn  ^a‘te » en  rendant  la  liberté , recommença  à cabaler , <&  ayant  attiré  dans 
j"^“nn’lbn  parti  Don  Jaan  de  Lara  le  jeune,  ils  aflemblerent  quelques  Troupes, 
& fe  révoltèrent  ouvertement.  Le  Roi  fe  mit  auditât  en  campagne,  & Ls 
preffa  tellement  que  l’Infant  fe  retira  dans  la  ville  de  Valence,  & De  Lara 
dans  Callro-Torafe  ( e ).  Don  Sanche  les  fuivit,  & alla  fe  camper  entre  ces 
deux  Places,  afin  de  leur  couper  toute  communication,  & défendit  à tous 
fes  fujets  fous  des  peines  rigoureufes  de  leur  fournir  des  vivres.  Don  Juan 

de 

(0)  Cliroulca  del  Rey  Dan  Si  nclio  ef  de!  R?y  D.  Sincho. 

Bravo.  (J)  Les  mêmes,  Bran  bon. 

fi)  Chron.  Var.  antiq.  B ni.  Santii  Hifb  («)  Ciironiei  genenl  de  Iif;>anna.  Roi. 

P.  IV.  Satuius  1.  c. 

(cj  Xirlta  Annal,  Artimon.  C^r j:L: 
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de  Lara  fe  vie  contraint  par  là  de  fe  foumetire  au  Roi , qui  le  reçut  av».c  Sr.cnnx 
bonté  & lui  pardonna  (u).  Cet  acte  de  clémence  fit  revenir  fon  pere,  Oc  Vil. 
Don  Sanche  lui  confia  le  commandement  de  l’Armée  contre  l’Infant  Don  Ilill<-ire  </« 
Juan,  qui  s’étoit  retiré  en  Portugal  (h).  L’Infant  demanJa  à Don  Juan  de 
Lara  une  entrevue , fous  prétexte  qu’il  vouloir  fe  raccommoder  avec  le  Roi , y® 

& fans  aucun  égard  pour  le  droit  des  Gens,  i!  le  fit  arrêter;  mais  le  Roi  Ferdinand 
de  Portugal  le  remit  en  liberté;  il  retourna  en  Caltille,  demeura  fidele  au  ffifabcl- 
Roi  & mourut  l’année  fuivante  (c).  ltf- 

L’Infant  Don  Henri,  fils  de  St.  Ferdinand,  & Oncle  du  Roi  Don  San-  Réunie 
che,  revint  d’Italie  en  1294,  pour  revoir  fa  patrie,  apres  avoir  eu  bien  fl  f-nt 
des  avantures.  Le  Roi  le  reçut  très-bien  à Burgos,  & lui  afiïgna  des  reve-  DonHen. 
nus  fuflilàns  pour  vivre  d’une  maniéré  convenable  à fa  naill’unce  (J)  <*).  ru  ,r 
Don  Sanclie  ayant  prié  le  Roi  de  Portugal  de  ne  pas  fouffrir  l’in&nt  Don  jUrrl- 
Juan  dans  fon  Royaume,  ce  Prince  palî’a  à Maroc.  Il  y trouva  Jacob-Aben-  cru.uti  le 
Jofeph  qui  faifoit  des  piéparatifs  de  guerre,  & offrit  à ce  Monarque  de  re- 
mettre  Tarife  fous  fa  domination,  pourvu  qu’il  lui  donnât  feulement Don 
cinq  mille  Chevaux  & quelques  Troupes  d’infanterie.  Le  Roi  de  Ma- 
roc accepta  fa  propofition  , & le  fit  paffér  en  Andaloufie  avec  les  force* 
qu’il  avoir  demandées;  l’infant  alia  fe  préfenter  devant  Tarife.  Don  Al* 

. pliou* 

0»)  Chronica  del  Rey  D.  Sancho.  Fer-  (r)  Chronica  general.  Bicmlaoc.  Rot. 
reras  T.  IV.  p.  398.  Sut, tins  ubi  fup 

(A;  Chron.  Var.  antiq.  Brandjon,  (//)  Chronica  del  Rcy  D.  Sancho  el  lira vo, 

(*)  Nous  Pommes  obligés  de  dire  ici  quelque  choPe  de  l'Infant  Don  Henri,  parccqtie 
la  Puite  de  l’Hiftoire  nous  obligera  i en  parler  avec  étendue.  Il  éioic  fils  de  St.  Ferdi- 
nand h de  Donna  Béatrix  ; quelques  Iliiloriens  prétendent  que  cette  PrincelTe  étoit  adon- 
née à i'Aflrologie  Judiciaire,  fit  qu’elle  inipin  à Pts  enfans  du  goût  pour  cette  Science 
trompcuPe.  On  ignore  li  ctla  contribua  à la  révolte  de  Don  Henri  contre  le  Roi  Pou 
frere;  car  il  courou  une  prophétie  que  Don  Alphonfe  Peroit  détrôné  par  un  proche  pa  , 
rent,  & ce  Put  peut-être  ce  qui  porta  l'Infant  à prendre  les  armes  contre  fort  frere, dans 
l’efpérance  d'accomplir  la  prédiction , mais  il  fut  défait,  comme  nous  l'avons  vu , A le 
Roi  d’Arragcn  ayant  réfuté  de  lui  donner  alite  (l),  il  fe  réfugia  à Tunis,  où  il  demeura 
quelques  années  au  fervice  du  Roi  Mahométan;  bien  que  Muriaita  dife  qu’il  n’y  étoit 
pas  dans  une  iituation  brillante,  & que  Pes  malheurs  ne  l'avoir. nt  pas  rendu  plus  Page, 
ayant  toujours  entretenu  des  intelligences  lécretes  avec  les  Mécontens  d'iifpagne.  Las 
enfin  de  la  Barbarie;  il  padi  en  Italie,  embrafla  le  parti  de  Conradin,  petit- fils  de 
riimpereur  Frédéric,  & parcagea  Pes  infortunes;  il  s’attira  d’abord  de  la  conli  lcration , 

& enfuite  fe  reudit  odieux  par  des  raifons,  que  l’on  verra  ailleurs;  il  fe  fit  excommunier 
& elfuya  la  prifon,  & ce  fut  en  fe  foumettant  au  Pape  llonorius,  qu'il  obtint  l’abiolu. 
tion  & la  liberté  (a).  Il  retourna  alors  en  Kfpagne  après  une  abfence  de  vingt  fept  ans. 

Le  Roi  Don  Sanche  ne  le  connoiiïbit  pas  per  formellement , car  fa  révolte  étoit  arrivée 
un  an  après  la  naiirance  de  ce  Prince,  mais  il  étoit  inflruit  & touché  de  fes  malheurs , 
fi  il  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  le  fecourir  étant  fon  Onde  (3).  Pour  ce  qui  efl  du 
caractère  de  l’Infant  Don  Henri , il  étoit  haut  fi  fier , inconfiant , & inquiet , avare  8c 
perfide  au  plus  haut  point;  lèche  dans  l'adverfité  ; infoient  dans  la  protpérité:  & avec 
un  grand  nombre  de  vices  il  avoit  aulli  peu  de  bonnes  qualités  que  qui  que  ce  fût  de  loti 
teins;  mais  il  avoit  une  foupltfle,  & une  forte  d’c.drcfle,  qui  le  mettoient  en  état  oe 
faire  beaucoup  de  mal,  & il  en  auroit  fait  encore  davantage,  s il  avoit  eu  plus  de  ta- 
lons (4).  Peut-être  trouvera-t-on  ce  portrait  chargé,  mais  ou  verta  dans  la  fuite  de 
l'Hi.ltoirc  des  traits,  qui  juftilietont  que  l’Intaut  Don  Henri  a été  encore  dépeint  i fuit 
avantage. 

(r)  Zh r«a  Armât.  A r ncntT.  (})  Chronica  Sel  B e;  D.  Sancho  el  luvcv 

(a)  jnatd,  A.  V.  U|t,  <4>  ATarraca  ItrurAt. 
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phonfe  Pcrcz  de  Guzman  y commandoit , & fe  défendit  avec  tant  de  v j- 
leur  que  les  Maures  commençoient  à perdre  courage.  L’Infant  ayant  fu  que 
le  Gouverneur  avoit  un  enfunten  nourrice  dans  un  village  voifin , le  fit  enle- 
ver , s’approcha  avec  lui  de  la  muraille,  & cria  aux’Soldats  d’avertir  Don  AI* 
phonie  qu’il  ferait  mourir  fon  fils,  s’il  ne  rendoit  la  Place.  Cela  caufa  quel- 
ques mouvemens  parmi  les  Soldats  de  la  Garnifon,  & Don  Alphonfe  qui 
étoit  à table  en  fortit , pour  favoir  la  caufo  de  ce  bruit.  Quand  il  en  fut 
, informé  il  fe  montra  fur  la  muraille,  & l’Infant  Don  Juan  le  menaça  d’o- 
ter  la  vie  à fon  fils  à fes  yeux , s’il  tardoit  à lui  remettre  la  Ville.  Don  Al- 
phonfe tira  fon  épée  & la  jetta  à l’Infant;  en  lui  difant,  fi  vous  êtes  né 
Prince,  & élevé  dans  la  Foi  Chrétienne , ofez  commettre  une  aélion  fi 
exécrable , rien  ne  fera  capable  de  me  faire  manquer  à la  fidelité  due  à 
mon  Roi , & je  vous  fournis  le  poignard  pour  effectuer  votre  menace. 
Tous  les  afiifhns  furent  faifis  d’admiration,  mais  cette  action  ne  fit  au- 
cune imprellion  fur  le  monftre  à qui  le  Gouverneur  s'udrelToit,  il  égor- 
gea inhumainement  l’enfant  aux  yeux  de  tout  le  monde.  La  durée  du  Siégé 
donna  à Don  Sanche  le  tems  de  venir  au  fecours  de  Tarife , avec  une  nom- 
breufe  Armée,  ce  qui  obligea  les  Maures  à lever  le  fi;ge.  Don  Juan  le 
réfugia  à Grenade  n’ufant  retourner  en  Afrique  ; & Jacob-Aben-Jofeph , 
Roi  de  Maroc , voyant  qu’il  n'avoit  plus  en  El  pagne  qu’Algézire , la  ren- 
dit au  Roi  de  Grenade,  pour  n’avoir  plus  de  relations  avec  ce  Pays  (a)  (*). 
Cependant  lui-méme  & fes  fuccefieurs  changèrent  d’avis. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante,  le  Roi  dont  la  fanté  étoit  de- 
puis long  tems  mauvaife,  fe  fentit  fi  mil,  qu’il  réfolut  de  mettre  ordre  au 
plutôt  à fes  affaires,  Il  fit  fon  Tcilament  en  préfence  de  l’Archevêque 
de  Tolede  & d’autres  Prélats  & Seigneurs  qa’il  avoit  auprès  de  la  perfon- 

ne. 

(«)  Iirandaon.  Roi.  Souri  us  I.  c.  Chro-  nu  T.  IV.  p +CO. 
nica  del.  Rey  D.  Sancho  el  Bravo.  Ferre- 


(*)  Mariana  rapporte  l'affaire  du  fils  du  Gouverneur  de  Tarife  d'une  façon  un  peu  dif- 
férente. Il  dit  que  le  fils  de  Don  Alphonfe  Perez  de  Guzman  étoit  déjà  d’un  certain  âge, 
& (ju'il  fut  fait  prifonnier  dans  une  forticj  que  les  Maures  emmenerentee  jeune  Seigneur 
au  pied  des  murailles  & menacèrent  de  l'égorger  aux  yeux  de  fon  pere,  li  les  afiiegés  ne 
fe  rendoient;  que  Don  Alphonfe  leur  cria  que  s'il  avoit  cent  enfans,  il  les  facrifieroit 
avec  joie,  plutôt  que  de  manquer  i la  fidelité  due  â fon  Souverain,  & leur  ayant  jetté 
une  épée,  il  alla  tranquillement  fe  mettre  â table.  Mais  qu'il  fut  obligé  bientôt  de  fe 
relever  & de  fortir,  allarmé  par  les  cris  des  foldats,  touchés  de  voir  couper  la  tète  à 
ce  jeune  Scigntur  par  ordre  de  l'Infant.  Le  Pere  ayant  appris  la  caufe  de  cette  allarme. 
Je  croiois,  dit  il  froidement,  que  les  ennemis  étoient  entrés  dons  la  ville;  fur  cela  il  retour- 
ne chez  lui  & fe  remet  1 table.  Courage  héroïque,  dit  l'IIillorien,  dans  nn  pere  digne 
des  premiers  Héros,  & comparable  à ce  que  l'Antiquité  peut  nous  propofer  de  plus  mer- 
veilleux (i).  Auffitôt  que  le  Roi  Don  Sanche  apprit  ce  qui  s’étoit  paffé,  il  écrivit  de  fa 
main  une  Lettre  à Don  Alphonfe  . dans  laquelle  il  le  combloit  d'éloges,  luidonnoit  dé- 
formais le  titre  de  Fon . le  conjurait  de  venir  le  voir  i Alcala,  que  pour  lui  fi  fa  fanté  le 
permettait,  il  fe  mettrait  en  chemin  pour  le  prévenir.  On  dit  que  l’Original  de  cette 
Lettre  fe-  conferve  avec  foin  dans  les  Archives  de  la  Maifon  des  Ducs  de  Médina  Sidotlia 
(a);  qui  ont  plus  fujtt  de  fe  glorifier  d'être  defetndus  d’un  tel  Héros , que  d'être  les  pre- 
miers Ducs  de  Cafiille  (3). 


(1)  Merle*»  L.  XIV.  { rj*. 
(1)  La  même. 


fl)  Vdjrte,  Etat  prêfeat  Je l’Efpagne , T.  III 
P-  >«». 
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ne.  Il  y inftitua  pour  fon  Héritier  l’Infant  Don  Ferdinand  fon  fils  aîné,  fous  Section 
la  tutelle  & la  Régence  de  la  Reine,  l’Infant  Don  Henri  & les  autres  Pré-  vil. 
lats  & Seigneurs  prêtèrent  ferment  de  fidelité  au  jeune  Prince  , en  fa®#"’"* 
préfence  (a).  Se  datant  que  l’air  de  Tolcde  lui  pourrait  procurer  quelque 
foulagement,  il  fe  fit  transporter  dans  cute  viile,  mais  il  y mourut  peu  jur,  'u'à 
après  le  25  d’ Avril  de  l’an  1295.  Il  eut  de  la  Reine  Donna  Marie  lesFerdinani 
Infans  Don  Ferdinand,  Don  Alphonfe  qui  mourut  avant  lui,  Don  Pedre^ll*bel* 
&.  Don  Philippe,  & deux  Infantes  Donna  Elizabeth  & Donna  Beatrix  (£).  Ic~ 

Don  Ferdinand  IV.  du  nom  fucceda  à fon  Pcre  à l’age  de  dix  ans;  Don  Fer- 
après  qu’on  eut  fait  les  funérailles  de  Don  Sanche,  ce  jeune  Prince  fut  pro-  dinand 
clamé  Roi  avec  toute  la  folemnité  pofiible  & un  appIaudilTement  univerfel,  /•” 
dans  la  Cathédrale  de  Tolcde  (c)  ; ce  qui  n'empêcha  pas  que  dans  le  cou  ^ceJeàfd- 
de  l’année,  il  ne  s'élevât  des  troubles  plus  fâcheux  que  jamais;  nous  allons,,/  ,;’!  (/  ï 
en  rapporter  les  commencemens,  les  progrès  & l’ilfue  avec  toute  la  brie-Ümr.  Trou- 
veté  polüble.  L’Infant  Don  Juan  prétendit  que  le  Royaume  lui  ap-4/“u  “*• 
partenoit,  pareeque  le  mariage  du  feu  Roi  ctoit  illégitime,  & par  con!é-"w';n^"^' 
quent  il  foutenoit  qu’il  étoit  le  fcul  Héritier  de  Don  Alphonfe  le  Sage , 
s’appuyant  de  l’exemple  de  Don  Sanche  lui -même.  Quelque  étrange 
que  fût  cette  prétention  , il  ne  lailTa  pas  de  trouver  des  Partifans  ; les 
Maures  lui  promirent  du  fecours  pour  leur  propre  intérêt , ik  le  Roi 
Portugal  par  le  même  motif  fe  joignit  à lui  (d).  Niais  la  Reine  lui  ayant  fait 
offrir  la  reflitution  de  fes  Etats  & de  fes  revenus.  Don  Juan  revint  à la  Cour 
& fit  hommage  au  Roi.  Don  Denis  Roi  de  Portugal  prit  les  armes  pour  s’em- 
parer de  trois  Places  que  le  Roi  Don  Alphonfe  avoit  taillées  à Donna  Bea- 
trix fa  mere,  & la  Reine  Douairière  lui  céda  ces  villes , ce  qui  mit  fin  à la 
querelle  (<r).  Don  Dieguc  Lopez  de  Haro  aficmbla  des  Troupes  pour  recou- 
vrer la  Bifcaye;  la  Reine  fit  appeller  Don  Juan  & Don  Gonçale  de  Lara, 
auxquels  le  Roi  l’avoit  particulièrement  recommandée  avec  fon  fils , ils  l’af- 
furerent  fi  fortement  de  leur  fidelité , qu’elle  leur  donna  une  fomme  d’ar- 
gent pour  lever  des  Traupes  & s’oppofer  à Don  Diegue.  Ils  mirent  ef- 
fectivement fur  pied  un  bon  corps  de-  Troupes , mais  enfuite  ils  fe  joigni- 
rent aux  Rebelles  contre  lefquels  ils  dévoient  agir , & envoyèrent  un 
grand  nombre  de  demandes  à la  Cour  , tant- pour  eux-mêmes  que  pour 
Don  Diegue;  comme  on  les  leur  accorda,  ils  fe  rendirent  à Valladolid 
& firent  hommage  au  Roi  (/).  L’Infant  Don  I Icnri  plus  modeffe  que  les 
autres  ne  forma  point  de  prétentions  contre  le  Roi, mais  il  demanda  la  Ré- 
gence du  Royaume,  à quoi  la  Reine  fut  obligée  de  confentir,  en  fe  réfer- 
vantla  tutelle  de  fon  fils  & le  foin  de  fon  éducation  (g).  Enfin  le  Roi  de  Gre- 
nade (è  jetta  fur  les  frontières  d’ Andaloulie , portant  par  tout  la  délolation. 

Don  Ro Jeric  Ponce , Grand  maître  de  Calatrava , marcha  contre  lui  avec 
les  Troupes  de  la  Frontière  & les  Chevaliers  de  fon  Ordre  (St  ceux  de 
St.  Jaques, lui  livra  bataille, (St  remporta  la  victoire,  mais  elle  coûta  la  vie 


(*)  Chromes  general  de  ETpann».  Cbro- 
nica  dcl  Rey  D.  Sancho. 

(A)  /I Jariana  L.  XIV.  F rrera jl.  c.  p.  40t. 
(c)  Cbronica  de!  Key  D.  Ferdinand  IV. 
iccopilada  por  RJig-tei  àt  Utrrcra. 

(Jj  liât.  Santii  irliil.  Hii’p.  I*.  IV.  Chro- 


mer general  de  lifpat  a.  Brandon*.  Cbro- 
nica de  los  Moros  de  Efpanna. 

(c)  Cbronica  de!  Rey  D.  Ferdinand  IV. 
(f)  La  même.  Cbronica  general  de  Ef» 
panna.  RwL  Saittii  Hift.  Hifp.  P.  IV. 
Cbronica  de!.  R.y  D.  Verdin.  IV. 
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S*CTicN  à nombre  de  Chevaliers  & au  Grand-Maître  lui-même , qui  mourut  dem?" 

VU.  jours  après  de  fes  blefliires.  Don  Alphonfe  Perez  de  Guzman,  le  défenfeur 
i'cnn  w*ae  Tarife , fut  nommé  en  fa  place  pour  commander  fur  la  Frontière  (n). 
Catîute  * L’Orage  fembloit  fe  dilTiper , & la  férenité  renaître , lorsque  tout  d’un 
j-ifqu’à  coup  de  l'ombres  nuages  menacèrent  d'une  tempête  non  moins  violente.  Don 
Ferdinand  Jayme,  Roi  d'Arragon,  fit  avertir  la  Reine  Douairière  de  Caifille  d’envo- 
(ÿlfabel-  qUC:rjr  l’Infante  Donna  Elizabeth , parceque  le  mariage  concerté  ne  pou- 

Î1 voit  avoir  lieu  ; & la  Reine  chargea  de  cette  commiflion  l’Infant  Don  Hen- 

Don  Al-  ri  ) qui  reçut  la  PrincelTe  fur  la  Frontière  des  deux  Etats.  Peu  apres  on  vit 
ph.jinc  de  éclorre  les  trâhifons  au  dedans  & au  dehors  du  Royaume.  Don  Alphonfe  de 
* y,/  la  Cerda  retourna  de  France  en  Arragon , & confirma  la  cefiion  qu’il  avoit  faite 
line  .u  à Don  Jayme  du  Royaume  de  Murcie,  l’Arragonois  de  fon  côté  lui  fournit 
A' -ir,  iS  des  Troupes  pour  faire  la  guerre  à la  Caftille  (6).  Il  avoit  effectivement  de 
l:‘  ,rc.  belles  apparences  de  s’en  rendre  maître; le  Roi  d'Arragon  l’affiltoit  de  tou- 
\iJid‘Jr- tcs  forces,  les  Rois  de  France,  de  Portugal  & de  Grenade  étoit  fes  Al- 
t.i-w.  liés;  il  avoit  d'ailleurs  des  amis  dans  le  Royaume  fur  lequel  il  formoit  des 
prétentions,  la  Reine  Donna  Yolande  fon  ayeule,  l’Infant  Don  Juan,  qu’il 
avoit  gagné  en  lui  promettant  les  Royaumes  de  Leon , de  Galice  & de  Se- 
ville,  Ose  Don  Juan  de  Lara,  qui  venoit  de  fe  reconcilier  avec  la  Reine  & 
le  Régent  (c).  Auflicût  que  Ie3  Confédérés  fe  virent  en  état  d’agir,  llnfant 
Don  Juan  & les  Seigneurs  de  fon  Parti  envoyèrent  dire  à la  Reine  Donna 
Marie,  qu’ils  renonçoient  à la  fidelité,  qu’ils  avoient  jurée  au  jeune  Roi. 
L?s  Cotifi.  La  première  chofe  que  l’on  fit  fut  de  mettre  l’Infant  Don  Juan  en  pof- 
d!Ui  en-  feftion  des  Etats  qu’on  lui  avoit  promis,  ce  qu’on  fit  fans  peine, & ce  Prin- 
trmt  en  ce  fut  proclamé  Roi  de  Léon  [d).  L’Armée  des  Alliés  marcha  alors  à Saha- 
Yy,!!!r]rJ''m'  H°n  Alphonfe  de  la  Cerda  fut  falué  Roi  de  Callille  (s).  La  Reine 
j7!.e!.  Donna  Marie,  en  l’abfence  du  Régent;  envoya  Don  Diegue  Ramirez , & 
Don  Garcie  Fernandez  de  Soto-mayor  avec  de  bonnes  Troupes  & des  vi- 
vres à M iyorga  pour  défendre  cette  ville , qui  eft  à cinq  lieues  de  celle  de 
I.éon.  Don  Alphonfe  de  la  Cerda  vouloir  mener  l’Armée  droit  à Burgos  , 
mais  l’Infant  Don  Juan  fut  d’avis  de  ne  pas  lailfer  Mayorga  derrière  lui , de- 
forte  que  l’on  mit  le  liage  devant  cette  Place.  Le  conleil  étoit  fage , mais 
il  rétif  lit  mal.  Comme  la  ville  n’étoit  pas  bien  fortifiée,  ils  voulurent  la 
prendre  d’alfaut,  mais  ayant  manqué  leur  coup,  ils  furent  obligés  de  l'atta- 
quer régulièrement  (J).  Dans  ces  entrefaites  le  Rcgent  Don  Henri  vint  fe 
mettre  à la  tete  des  Troupes  dans  l'Andaloufie,  pour  la  défendre  contre 
le  Roi  de  Grenade  ; Ce  Prince  y étoit  entré  avec  une  nombreufe  Armée , il 
battit  le  Régent,  qui  auroit  été  fait  prifonnicr,  fi  Don  Alphonfe  de  Guz- 
man ne  lui  edt  donné  un  prompt  fecours.  Cette  difgrace  engagea  Don  Hen- 
ri à faire  la  paix  avec  les  Maures, mais  à des  conditions  fi  defavantageufes , 
que  la  Reine  refufa  de  ratifier  le  Traité  (g).  Donna  Yolande  tenta  de  s'em- 
parer de  Valladolid , mais  cette  entreprise  ne  fervit  qu’à  faire  connoitre  fon 
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Inclination  & fa  fuiblefle,  car  les  hubitans  lui  fermèrent  les  portes , dePorte  Scctiok 
qu’elle  fut  obligée  de  fe  retirer  (a).  VU. 

Une  maladie  contagieufe,  caufée  par  les  chaleurs,  s’étant  mile  dans^0'"* 
l’Armée  de*  Alliés,  ils  fuient  obligés  de  lever  le  fiege  de  Mayorga;  les  c'a"  ^ 
Arragonnois  s’en  retournèrent  chez  eux-,  emportant  le  corps  de  l’infant 
Don  Fedreleur  Général, & Don  Alpiio;  lé  de  la  C rda  repartit  avec  eux(A).  Ferdinand 
L’Infant  Don  Juan  ut  Don  Juan  oe  Lara  fe  rendirent  à Simancas  & y joi-  ^Pei- 
gnirent le  Roi  de  Portugal , qui  s’etoit  rendu  maître  de  quelques  Places.  On  0 

y propola  d’allev  allieger  le  Roi  & la  Reine  fa  mere  dans  Valladolid;  le  Le  /ïegerk 
projet  étoit  fpécieux  & praticable,  mais  Don  Juan  de  Lara  le  fit  échouer , MiyoVga 
en  déclarant  qu’il  ne  fouffriroic  jamais  qu’aucun  des  liens  employât  les  armes  l'', 
contre  une  Place  où  feroit  le  Roi  (c).  Le  Roi  d’Arragonagiten  perfonnedu 
côté  de  Murcie  ; ce  qui  contribua  peut-être  à y faire  prendre  un  autre  tour  tutal  m 
aux  affaires,-  enforte  qu’il  fe  rendit  maître  d’Alicante  & de  plufieurs  autres  CajiiUe. 
des  meilleures  Places  de  ce  Royaume  (d ). 

Le  Roi  de  Grenade  , piqué  du  refus  que  la  Reine  avoit  fait  de  ratifier  Lts  jW(U_ 
le  Traité  qu’il  avoit  conclu  avec  l’Infant  Don  Henri , alla  avec  fon  Armée  rct/ijj.r- 
aflieger  Tarife,  mais  tous  fes  efforts  pour  l’emporter  furent  inutiles,  par Tari* 
la  valeur  de  Don  Alphonfe  Perez  de  Guzman.  Son  bon  ami  Don  Henri  ten  le 
ta  d’engager  les  Etats  de  livrer  cette  Place  au  Roi  de  Grenade  ; mais  la  feu*  ”“"1' 
le  proposition  choqua  les  Cailillans , bien  que  l’Infant  la  colorât  du  prétexte 
de  les  décharger  des  impôts.  11  demanda  enfuice  deux  villes  à la  Reine, ce 
qui  ruina  fort  fon  crédic  & lui  ota  le  pouvoir  de  faire  autant  de  mal  qu’il 
auroit  voulu  (r). 

Tous  ceux  qui  avoient  à cœur  les  intérêts  du  Royaume , tâchoient  de  ré-  Traité  tu. 
tablir  la  tranquillité  publique,  & de  mettre  fin  aux  troubles.  Don  Juan  trek  Uni 
Fernandez  de  Limia  , qui  étoit  fur  les  frontières  de  Portugal,  ayant  for-  deOi/Utk 
me  un  projet  qui  lui  paroifloit  avantageux  aux  deux  Royaumes , s’aboucha 
avec  Don  Juan  d’Àlbuquerque , qui  poflédoit  toute  la  faveur  du  Roi  de  J2ÿ,j 
Portugal;  s’étant  ouvert  à lui  fur  le  projet  qu’il  avoit  conçu,  ce  Seigneur 
promit  de  contribuer  en  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  le  faire  réuffir, 

& il  tint  parole.  Le  fruit  de  cette  négociation  fut , que  dans  une  entrevue 
qu’il  y eut  à Alcanizas  entre  les  deux  Rois  & les  deux  Reines , on  conclut 
lapais,  aux  conditions  fuivantes,  que  le  Roi  Don  Ferdinand  epouferoit 
l’Infante  de  Portugal  Donna  Confiance , avec  la  difpenfe  du  P ipe , que  l’on 
follicitteroit ; que  Don  Alphonfe,  Prince  de  Portugal  epouferoit  l'Infante 
de  Caflille  Donna  Beatrix, & que  pour  des  raifons  marquées  dans  le  Traité , 
qui  auraient  été  mieux  exprimées  par  le  feul  mot  de  nécejjité,  on  abandon- 
nerait plufieurs  villes  & cantons  au  Roi  de  Portugal , qui  de  fon  côté  s’en- 
gageoit  à foutenir  Don  Ferdinand  de  toutes  les  forces.  Après  la  conclufion 
du  Traité,  on  fie  l’échange  des  deux  Infantes,  & la  Reine  Donna  Marie 
fe  fiata  qu’avec  le  fecours  des  Portugais  elle  pourroit  faire  la  guerre  avec 
plus  de  vigueur;  mais  fon  efpcrance  fut  trompée;  car  le  fecours  de  Portu- 
gal- 

(<j)  Chronica  general.  RoJ.  Santii  Hifl.  (c)  JiranJaon,  Ftrrtras  T.  IV.  p 413. 

Hifp  P.  IV.  (J)  Xurita  Annal.  Arragon.- 
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Sectxoh  gai  ne  fat  que  de  trois-cens  chevaux  commandés  par  Don  Juan  d’AIbuquer- 
„yu-  . que, qui  ne  pouvoienc  pas  faire  crand  rlmC-  Æ , - 


Mrt  Place  de  peu  de  conféquenci:  montaSnes»  W 

S."**' 

— ï HW  5fSX*  S&^S&ïî*  ï g 

*'■?'*  «lucs  jours,  de  ce  que  le  hege  avançoit  fi  peu,  y alla  en  perfonne  avant- 
appris  q^  res  Oénéraux  la  fervoient  fort  L.  ^uand  elle  fut Tr?iVée  au 

» J / i \ vv 


g»  “î'SSS1!!  ***  * mJfBiSZ 


ejpéroit. 

I2ÿ». 


r ,i>aû  r ir  '.  7°  i ? K . a «ire  ae  lecourir  le  Roi  de 

Cirtille,  & follicitté  par  les  Etats,  vint  avec  une  bonne  Armée;  mais  il  ne 
voulut  pas  agir  contre  l’Infant  Don  Juan,  & étant  entré  dans  les  Tnt  le» 
de  Don  Henri , ils  arrêtèrent  qu’il  fallait  céder  le  Royaume  de  Galire  à Don 
Juan  Cet  arrangement  leur  convenoit,  pareeque  Don  Henri  ne  chercho°î 

Lœ  deTa  CaSTfiTT  ^'6 *•*  -fc  Roi  D-on  ûtnis  à diminuer  la  pu* 
lance  de  la  Caftille  afin  de  n avoir  rien  a craindre  de  fa  part  Ce  Prinre 

ayant  fait  la  propofition  aux  Etats,  ils  la  rejetterent,  & Don  Denis  envoya 

du  lecours  a 1 Infant  Don  Juan(c).  Le  Roi  de  Grenade  continudî  la  euerre 
avec  une  nombreufe  Armée  Æ-  f,,r  C,,r  u .1 . , ..  . 1 a.?uerre 


Prudente 

conduite 

delakcl- 

ne. 


— «>uiuuu.  uitu  ucs  unncuites,  Oc  confervé  iufmies  îH  u 

Couronne  a fon  fils  par  fa  prudence;  cependant  il  s’éleva  tant  de^ouveaux 
ennemis,  & les  anciens  etoien:  fi  acharnés,  qu’il  fembloit  impoifible  quvjf 
put  continuer  à le  foutemr.  Elle  fut  cependant  infatigable^  <5c  avec  une 
grande  probité  elle  étoïc  fi  affable  dans  fus  procédés,  l!  habile  à trouver 
d.s  expédiais  & a s en  fervir,  quelle  triompha  de  tout.  Quelques-uns  d- 
fes  ennemis  m.muant  que  fon  mariage  avec  le  feu  Roi  droit  nul  & D„ 
confequent  que  les  enfans  etoient  illégitimes;  elle  diifimula  , de 'chargea 
Archevêque  de  Tolede,  quelle  envoya  à Rome,  de  follicitter  la  légitima. 
r\nr  fe  rfon  mar,aëe.’  “.  llue  ce  Prélat , que  le  Pape  créa  Cardinal , & avec 
tant  de  fucces , qu  il  obtint  une  Bulle  par  laquelle  le  Pontife  le  confirma  La 
plupart  des  Seigneurs,  qui  jufques  ici  avoienc  tenu  fon  parti . animes 'd’un 
eTprit  mercenaire  demandoient  fans  ceffe  des  recompenfes  pour  Infidélité 
& elle  les  fatisfaifoit  autant  qu  il  lui  etoic  polfible.  L’Jnfanc  Don  Henri  en 
qualité  de  Regent,  etoit  le  plus  importun  de  tous;  il  étoit  avare  & corrom- 
pu, pafide  6c  fort  ombrageux.  La  Reine  avoit  de  grands  égards  pour  lui 

miteflnS>?D  S S à en.raire  de  même  ; mais  elle  avoit  foin  que  fon  con! 
mit  Ion  caractère,  ce  qui  le  rendoit  moius  redoutable,  mais  non  moins  ar 
îhueux.  Cette  Princeffe  trouvoit  de  la  difficulté  à avoir  de  l’argent,  mais 

en 
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en  U ménageant  beaucoup,  & en  produifant  l’emploi  aux  Etats,  elle  en  ob-  Sicrroa 
teioit  ce  qu’elle  demandent.  Mais  ce  qui  lui  donna  plus  de  peine  que  tout  Vil. 
le  .'elle,  c'eft  que  les  Mécontens  avoient  des  intelligences  dans  prefque  tou  A 
t<s  les  grandes  Villes.  Pour  tâcher  d’y  remédier,  elle  en  vifita  plufieurs  en  a nie 

ærfonne,&  envoya  Tes  enfans  dans  celles  qui  lui  étoient  les  plus  fufpecles ,/>//,« ’a  ' 
;e  qui  lui  réuffit  parfaitement;  car  les  Habitans,  charmés  de  la  confiance  de  Ferdinand 
la  Reine,  firent  par  vanité  ce  qu’ils  auroient  dû  faire  par  devoir.  Ifabel- 

Les  Etats  s’étant  a fie  mb  lés  à Valladolid , les  comptes  de  la  Reine  fe  trou- 
verent  fi  bien  en  ordre , & l’on  vit  fi  clairement  le  befoin  qu’elle  avoit  de  Etrange 
fecours,  qu’ils  lui  accordèrent  le  triple  de  la  fornme  ordinaire.  .Mais  I’Infantcwi/irtre 
Don  Henri  en  prit  la  meilleure  partie,  fous  prétexte  d’aller  commander1^ [ ' 
l’Armée  contre  les  Maures,  tandis  que  fon  véritable  deiTein  étoit  d’acheter^.  ,1<n' 
la  pair  du  Roi  de  Grenade,  en  livrant  Tarife  à ce  Prince.  La  Reine,  qui  ‘,300. 
n'igmroit  pas  fes  intentions,  eut  foin  d’en  avertir  les  Officiers  de  l’Armée, 
afin  m’ils  veillafient  contre  les  mauvais  defleins  (a). 

Dm  Juan  de  Lara  étant  allé  follicitter  du  fecours  en  France  fans  en  ob-Don  Juan 
renir.  revint  en  Navarre,  & delà  fit  une  incurlion  dans  la  Caflille  ; mai  s de  Lara 
"Jorjuan  Alphonfe  de  Haro  défit  fes  Troupes,  & le  prit  prifonnier;  ce rf",rt' 
ttïi'ut  un  bonheur  pour  la  Reine  & pour  ce  Seigneur  meme  (b).  Cette  ' ** 
rncefle  ayant  mis  le  fiege  devant  Palançuela,  où  Don  Juan  de  Lara  avoit  1300, 
gaifon;  celui  qui  y commandoit  lui  étoit  fi  attache,  que  félon  les  appa- 
rees  la  Place  n'auroit  pas  été  prife , fi  la  Reine  n’eut  mis  Don  Juan  en  li- 
bé;  il  fe  rendic  au  camp,  & fit  ouvrir  les  portes  de  la  Ville,  il  remit 
enre  toutes  les  autres  Places  qu’il  avoit , & rentra  au  fcrvice  du  Roi.  L’In* 
faDon  Henri  s’etant  mêlé  de  la  négociation  avec  ce  Seigneur , convint 
d’wfer  fa  feeur,  dont  il  auroit  pû  être  le  Grand-pere.  La  Reine  & le 
Rîffifterent  à la  cérémonie  du  mariage.  Vers  la  fin  de  l’année  mourut 
efavarre  à fon  retour  de  Rome,  la  vieille  Reine  Douairière  Donna  Yo- 
te  CO  (•). 

I.e 

Chron.  Var.  ant.  Pu/.  Suntii  Hift.  (c)  Cronica  del  Rey  D.Ferdin.  IV.  PeJ, 

HP.  IV.  Santius.  1.  c.  Ferrerai  T.  IV.  p.  431. 

Chtonien  général  de  Efpanna, 

Le  Caraclere  des  deux  Reines  Douairières  d’Efpagne  forme  un  conrrafte  fi  ex- 
trmtïre , que  l’on  trouveroit  difficilement  deux  femmes  qui  fe  rcrtemblaflcnt  moins. 

IL  Yolande  eut  grande  part  aux  troubles,  qui  agitèrent  le  Royaume  fous  les  régné» 
deMari,  de  fon  Fils  6t  de  fon  petit-fils.  Un  Hiftorien  judicieux  & cftimé  la  taxée 
d'ieu  des  Galanteries , ce  qu'il  n'auroit  certainement  pas  fait,  fi  elles  n’euflent  été  très- 
coi  (1).  Eile  avoit  une  tendrefle  toute  particulière  pour  l’Infant  Don  Juan,  celui  de 
toi  enfans  fans  contredit  qui  en  étoit  le  moins  digne;  ce  fut  pour  l’amour  de  lui, 
plttic  (iour  celui  de  fes  petits-enfans,  qu'elle  tâcha  d'augmenter  les  troubles  de  Ca- 
RiVi  follic'tttant  le»  peuples  à fe  révolter  contre  le  Roi  Ferdinand  & fa  mere  (2).  Il 
paiéanmoins  qu’elle  avoit  peu  de  crédit,  & elle  témoigna  plus  l'envie  de  faire  du 
ruaelle  n'eut  le  pouvoir  d'en  faire;  il  fe  peut  cependant  qu’elle  mit  fon  fils  en  pof. 
fell»  Places,  qu  elle  avoit  pour  fon  Douaire.  Si  elle  fit  fa  rélidence  dans  cette  par» 
tie  yaume  de  Léon,  qui  avoit  reconnu  fon  fils,  ou  fi  nonobthnt  tout  ce  qui  s’é- 
toit,  elle  retourna  à la  Cour  de  Caftille,  c'eft  ce  que  l'on  ignore.  Cependant  nous 
*vobonnes  raifons  de  croire,  que  le  mécontentement  eut  autant  de  part  que  la  dé- 
voUjn  voyage  de  llotne.  Le  Pape  Bonitace  VlILne  latlft  pas  de  la  bien  recevoir; 

4 

(1)  Zerh*  Annal.  Ariaron.  (2)  Chronica  del  Rey  D.  Fcn!  11.  IV. 
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ùkctios  Le  Roi  de  Portugal,  qui  fouhaitcoit  la  conclufion  du  douh'le  maria 

nt  on  etoit  convenu,  demanda  une  entrer,,..-,  u n . :_d  ï?le  mari.a£«  » 


Æ ***  ««  **  convenu • demanda  une  enttevro^  ’ 

I.eon  c?  it  cl1!1  y confentit  avec  plaifir,  & ils  prirent  les  mefures  neV  ^ M • 
CniUHe  miner  cette  affaire.  La  Reine  affembla  enfuite  li  Etats  à*  vilf  ' PiT 

, s y pafla  avec  tant  d’ordre  & on  y accorda  de  fi  r ' °!ld ’r  tou 

gea  a-propos  de  renoncer  a un  titre  auquel  il  n’avoit  au~un  ll^V  , 

y*mt  ménager  lesmeil’eures  conditions  qu'il  pourrait  I!  fc  rendit  enîdm  & v*  fe 
Ton  juin  * y prêta  ferment  de  fidelité  au  Roi  & à fes  f W.  ™ • i ux  Ecats’ 

a "C"  f"'  le  tronc  („).  frcres  « cn  «*  qu’il*  montaflent 
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Mn  dres  de  la  Reine , l'infant  Don  1 ienri  & lui  î ^ * or* 

du  Roi  d’Arnp’on  île  fir  nr  .*«•  , t • 0|,  . , * a"crcnt  saoouchcr  avec  le  Roî 

J"  élira-  r • ?"•  ‘Is  ™ aveclti‘  ^ Traite  fecret  & fean  Jaloux,  qu’ils  lui 

£<”>■  [ nt  dcr  le  Royaume  de  Murcie,  moyennant  qu’il  leur  aidùt  a evémrX 

1301.  leurs  projets  b).  Dans  le  même  rems,  l’Evêque  de  «ureos  oue  ho 
avott  envoyé  a Rome,  obtint  non  fans  qu’il  enVou tât  SucôuD  W nT 
pour  la  confirmation  du  mariage  de  la  Reine  & nour  hc  riiTn^ir*  c 

*•  fiw»  CaSd3eT^7 

k AcZlVert"  de!  Convc!,tlons  avec  les  deux  J„4s  entra  dur 

a CafhHe,  & bien  que  le  peuple  & les  Troupes  fuffent  très- difpofo  à fa  r* 
leur  devoir  pour  le  fcrv.ee  de  leur  Souverain  & du  Royaume?  Kes  n* 
neuheres  des  Seigneurs  y mirent  obii.icle,  enforte  que  tandis  que  l’Ar™  > 
d Arragon  afiiegca  Lorca,  celle  de  Cal  tille  refta  dan*  l’inaction  malvrv 
tes  les  peines  que  h Reine  fc  donna  pour  la  faire  air  fd)  ’ S °“' 
llrff obligé  Apres  avoir  foutenu  le  fiege  durant  quelques  mois  le  a 

L°™  mek  Roi  dlrwn,  Æïï  ÏSK 

A pas  ^'couru  'hns  1 efPace  ^ cinquante  jours.  La  Reine  preffa  les  InfansX 
....  marcher  au  fecours  de  Lorca,  mais  ils  s’en  exeuferent  d’abord,  & à "a  fin 

(fi)  Chronica  de!  Rey  D.  Ferdin  IV.  CA  , . Ie 
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réniiflïon  entière  de  tous  fes  péchés  (î)  il  fe  nmr  nji*.  r nt*  ,on  ü*5teno,t  une 
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toi» ba  malade,  d mourut  à t oncevaux  , ^ 't-i  P™  la  Avarie,  elle 

plafi.urs  H ftoricns  d*K^e,  ^ C’cft  ce  ^ fai'  1“* 

trompé  par  un  autre  II  ftorfon  à nui  iV.n  inif  ; ° “ ^10rt•  célehrc  Bayle  (4-, 
id.  e fort  dctàvamayeufe  du  Roi  Don  Alnhonfe  , n<~lfa  t,|î,e,u  s cn  Prendre,â donné  une 
-Te.  mais  ce  qu’il  en  dit  ÏÏSemft ^"ondé  comll  ^ ^0:edé,^  cette  Prin- 

«dt  d’autant  plus  extraordinaire , qu’il  pouvolt^m-reevo  î SV»*mUa  *?*  C tvxUf‘  Ce!l 
Hitüiü  dans  fon  propre  récit;  cir  couune-ir  „nr  o ,r  ‘ ^ c,lt  ^contradiction, 

me  * vouloir  fe»  5éûire  k L™  ÏZV F**'  en  a’ir  lnal 

ridicuU?  a juCjk.  te  ms  1 atu:h<.uient  pour  elle  jufqu'au 

wiî Vttï'cf it"'  ,J‘°’  y:,Un!  H‘n’  r,°- 
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le  refuferent.  Cette  Princdfe  prit  alors  le  parti  de  fe  mettre  elle  même  à la  Si  ctio» 
tête  de  fes  Troupes,  ce  qui  obligea  les  Infans  de  la  fuivre,  malgré  eux.  Vil. 
Mais  elle  apprit  bientôt  que  le  Gouverneur  avoit  trahi  fon  devoir, & rendu 
Lorca,  avant  l’expiration  du  terme  marqué  (<?).  Toute  lâche  qu’e'toit  cette c./iuiîe  ' 
action,  celle  des  Infans  Don  Juan  & Don  Henri  fut  encore  plus  odieufe ; ivftu'à 
ils  laiflerent  au  Roi  d’Arragon  la  liberté  de  fe  retirer,  lorfqu’ils  auroitiu  pi;  Ferdinand 
facilement  le  faire  prifonnier.  L3  Reine  n’ignora  pas  leur  infidélité, 
elle  ne  put  y remedier.  La  Providence  lui  fournit  peu  après  l’occalion  de  c' 
fe  venger  du  Roi  d'Arragon  en  donnant  de  l’appui  aux  Mccontcm  d’Ar- 
ragon; Ce  qui  obligea  le  Roi  de  lui  faire  offrir,  d’cvacucr  tout  ie  Royau- 
me de  Murcie,  fi  elle  vouloit  feulement  lui  lailfer  le  port  d'Alicante.  La 
Reine  n’y  voulut  pas  entendre,  ne  doutant  point  qu’elle  ne  fût  bientôt 
en  état  de  recouvrer  pour  fon  fils,  ce  qui  s’écoit  perdu  pendanc  une  Mi- 
norité pleine  de  trouble  & de  conlufion  (/;). 

Don  Alphonfe  de  IaCerda,  voyant  le  mauvais  état  de  fes  affaires , qui:-  d.  Ai- 
ta  l’Arragon  ôc  prit  le  parti  de  pafiîr  en  France  pour  y foliicitter  l’appui  du  pbonfede 
Roi , mais  ce  Monarque  fe  trouva  dans  l’impuiflànce  de  lui  donner  du  fe- la  ^trd:i 
cours , quelque  bonne  volonté  qu’il  eût  pour  le  Prince.  Les  abus  qui  s’é 
toient  introduits  dans  l’Eglife  engagèrent  Don  Gonçale  Diaz  Dalomec,  Ar- Concile, Je 
clievêqtie  de  Tolède,  à tenir  à Penafiel  un  Concile  de  fes  Suffragans;  on  PenafieL 
y fit  divers  Canons  fort  utiles,  & l’on  réfolut  d'avertir  l'Infant  Don  Henri 
ie  rendre  les  Places  qu’il  avoit  ufurpées  fur  l'Eglife  ; & qu’en  cas  de  refus 
on  l’excommunieroit.  O11  ftatua  la  meme  peine  contre  toutes  les  autres  per- 
ionnes  qui  ufurperoient  les  biens  Eccléfiifiiques  (c). 

L’Infant  Don  Juan , conjointement  avec  l'Infant  Don  Henri  & Don  Juan  L'hfmt 
de  Lara,  toujours  enclins  a cabaler,  gagnèrent  un  domefiique  du  Roi,  ap  Don  Juan 
pelle  Gonçale  Gomez  de  Caldelas,  & firent  infinuer  au  jeune  Roi  , qu’il  (fjaan.it 
n’étoit  plus  d’âge  à etre  fous  tutelle  ;&  que  s’il  vouloit  fe  faire  confidererf’f"^** 
de  fes  fujets , & vivre  en  Roi , il  devoit  fe  féparer  de  fa  mere  & fe  gou- 
verner  à fon  gré.  Le  jeune  Monarque,  comme  la  plupart  de  fl-s  fem-  tcrURci - 
blabtes , prêta  l’oreille  à ces  difcours , s’échappa  & alla  joindre  l'Infanc  nefamere. 
Don  Juan, de  D.  Juan  de  Lara,  pendant  que  la  Reine  droit  allée  à Victoria 
s’aboucher  avec  le  Viceroi  de  Navarre , pour  prévenir  la  guerre  de  ce  cô- 
té-la (d).  L’Infan:  Don  Henri  s’apperçut  bientôt  qu’il  s’étoit  trompé  dans 
fes  mefures,  & qu’il  avoit  plus  perdu  que  la  Rtfine  à cette  révolution.  Il 
fe  rendit  donc  auprès  d’elle  , déclama  fortement  contre  ceux  qui  avoienc 
féduit  le  Roi,  ri  offrit  à la  Reine  de  prendre  les  armes  pour  leurs  intérêts 
communs.  La  Reine  de  fon  côté  le  comporta  avec  une  grande  modération , 

& à la  fin  engagea  l’Infint  à en  faire  de  meme.  Les  Favoris  engageront  le 
Roi  à terminer  fon  mariage  avec  Donna  Confiance,  à quoi  la  Reine  n’avoit 
pas  voulu  confentir  ,que  le  Roi  de  Portugal  ne  retlituâc  les  Places  qu’il  avoit 
ufurpées  dans  le  Royaume  de  Léon , ceia  n’empeclia  poinc  que  le  mariage 

ne 


(/<)  Les  mêmes.  Roi  S.intiat  1.  c.  (c)  Roi.  Sanlim  I.  c.  Chronici  general 

Un  Zi  ri  ta  ubi  fup.  Chronica  de!  Rcy.  de  Kfp:inna. 
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Ssctioh  ne  fe  célébrât  avec  beaucoup  de  magnificence  (a).  Jufques-là  tout  alloit  bien  , 
VU.  nuis  le  Roi  a)rant  convoqué  les  Etacs  de  Leon  à Médina  dcl  Campo , cette 
Ilijloircde  vj||e  flC  déclarer  à la  Reine , que  li  elle  n’affifioit  pas  à l’Afièmblée  des  E- 
de  cà  tuile  tats  on  n’y  aJmettroit  point  le  Roi,&  les  Députés  des  autres  villes  ne  vou- 
jufqu'à  lurent  point  s’y  rendre  que  du  confentement  de  cette  Princefle. 

Ferdinand  Cela  n’empêcha  pas  ceux  qui  avoient  l’oreille  du  Roi  d’attaquer  la  condui- 
Ifabel*  te  la  Reine  dans  cette  AITemblée;  on  lui  redemanda  les  bijoux  du  feu 

Roi  ; quelle  avoit  donnés  à l’Infante  Donna  Elizabeth,  & on  exigea  d’elle 

Noble pro ■ un  compte  des  revenus  de  la  Couronne , & des  dons  accordés  par  les  Etats. 
tedi  de  la  Elle  fatisfit  à ces  deux  Articles  ; & après  avoir  donné  des  preuves  éclatan- 
Reine  tes  de  fa  droiture , elle  obtint  pour  le  P oi  fon  fils  deux  millions  de  Mara- 
Muie?  vedis,  outre  quatre  contributions  ( b ).  Après  que  cette  AITemblée  fut  finie, 
J303.  le  Roi  tint  les  Etats  de  Caltille  à Burgos,  & obtint  d’eux  mêmes  les  mêmes 
largefies  que  ceux  de  Médina  lui  avoient  faites.  Il  alla  enfuite  à Palence , où 
l’on  célébra  le  mariage  de  Don  Alphonfe,  fils  de  l’Infant  Don  Juan,  avec 
Donna  Therefe , fœur  de  Don  Juan  de  Lara  (c).  Cette  alliance  rendit  l’In- 
fant & Don  Juan  de  Lara  plus  que  jamais  arbitres  de  la  volonté  du  Roi. 
Entrevue  L’Infant  Don  Henri  en  fut  li  irrité , qu’il  vint  trouver  la  Reine , & lui 
avec  le  repréfenta  la  néccffité  de  fe  liguer  avec  lui  & avec  Don  Lopez  de  Haro,  à 

Uni.  quoi  elle  fut  obligée  de  confentir  pour  fa  propre  fureté.  Cela  attira  auprès 

d'elle  à Valladolid  un  grand  nombre  de  Seigneurs,  qui  vinrent  lui  offrir  leurs 
fervices  (//).  L’Infant  Don  Juan  & Don  Juan  de  Lara  en  furent  fi  effrayés, 
qu’ils  engagèrent  le  Roi  d'aller  à Valladolid  voir  fa  mere&de  tâcher  del’ap- 
paifer.  Là  Reine  le  reçut  avec  de  grandes  marques  de  tendrelfe,  mais  en  même 
temselle  lui  détailla  avec  une  grande  franchife  to  it  ce  qu’elle  avoit  fait  pour 
lui,  & tout  ce  qu’il  avoit  fait  contre  elle,  & l’avertit  du  danger  auquel  il 
feroit  expofé  s’il  continuoit  à fe  gouverner  par  les  confeils  de  lès  Favoris; 
ajoutant  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  ni  pour  fa  perfonne  ni  pour  fon  auto- 
rité de  la  ligue  que  fes  folies  l’avoient  contrainte  de  faire  (e). 

Le  Roi  t'a-  L’Infant  Don  Juan  & Don  Juan  de  Lara,  qui  craignoient  toujours,  enga- 
ge** a-  gèrent  Don  Ferdinand  à avoir  une  entrevue  avec  le  Roi  de  Portugal  fon 
vec  celui  i)Caupere  à Budajoz , fous  prétexte  que  ce  Prince  donneroit  quelque  grofle 
«nu-  pon)me  d’argent  > pareeque  la  Reine  Donna  Confiance  n’avoit  apporté  au- 
^304.  cune  dot;  mais  l’événement  fit  voir  qu’ils  avoient  abufé  le  jeune  Roi.  Ce- 
pendant celui  de  Portugal  inftruit  de  ce  que  Ion  gendre  s’étoit  promis, 
lui  fit  préfent  d’un  million  de  Maravedis , pour  prévenir  toute  mefintelli- 
gence  entre  lui  & la  Reine  Confiance  (/Y. 

*ru‘ant  L’Infant  Don  Henri  & Don  Diegue  de  Haro  furent  allarmés  de  cette  cn- 
Don  Hcq.  trevue , 1S1  firent  un  Traité  avec  le  Roi  d’Arragon,  où  ils  voulurent  faire 
ri.  entrer  la  Reine,  mais  elle  refufa  d’y  prendre  part,  & en  donna  même  avis 
>304-  au  Roi  fon  fils(g).  D’abord  après  l’Infant  Don  Henri  mourut  ,&  ne  lailTa 
point  d'héritiers , deforte  que  le  Roi  fe  faille  de  toutes  fes  Places  ; on  eut 
11  peu  de  foin  de  fon  corps,  qu’à  peine  auroit*il  été  inhumé  décemment,  fi 

la 


(a)  Rrandmn.  RnJ.  Santil  Hifl.  Hifp. 
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(A;  Chronica  dcl  Rey  D.Ferdin  IV. 
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a Reine  n’eut  pris  foin  de  lui  faire  faire  desfuneraillesconvenablesàla  qualité  Ssciio» 
de  Régent  du  Royaume,  elle  y alTIfta  elle-même,  difant  qu’il  falloit  fe  fou-  vu. 
venir  de  fa  naiffance  & oublier  fes  fautes  (a).  Elle  engagea  aulli  Don  Die-  Mfinireitt 
gue  de  Haro  à fe  défi  lier  de  la  ligue  qu’il  avoit  faite  avec  le  Roi  d’Arragon; 

& (î  le  Roi  avoit  voulu  fuivre  les  confeils  de  cette  Princefiè  en  tout, il  au- 
roit  pu  rétablir  fes  affaires;  mais  il  tenoit  de  fonayeul  l’inconftance,  & par  Ferdinand 
le  confeil  de  fes  Favoris  il  fît  la  paix  avec  le  nouveau  Roi  de  Grenade,  qui  & Iùbel- 
profitoit  des  troubles,  & en  Prince  fage  ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  pou- le' 
voit  contribuer  à la  profpérité  de  fes  fujets  & au  bien  de  fes  affaires  (4). 

Le  Roi  d’Arragon,  s’appi  rcevant  du  tort  que  tous  ces  troubles  faifoient  TrnUtia. 
aux  intérêts  des  Chrétiens  d’Efpagne , fit  propofer  au  Roi  de  Caftilie  de  ter  vrr  te  Roi 
miner  tous  les  différends  par  une  paix  folide  & durable , à quoi  Don  Fer-  liYr^e°n 
dinand  parut  fort  porté.  Mais  avant  que  de  pouvoir  y travailler  efficace 
ment , il  étoit  néceffaire  de  s'arranger  avec  Don  Diegue  de  Haro,  la  Reine  Cerda. 
s’en  mêla,  mais  les  foins  furent  inutiles.  Don  Diegue  le  plaignit  au  Roi  avec 
plus  de  vivacité  qu’il  ne  convenoit , & voyant  que  ce  Monarque  n’étoit 
point  difpofé  à lui  donner  fatisfaêtion , il  fe  retira  & fe  révolta  ouverte- 
ment, s’étant  lié  avec  Don  Roderic  de  Caflro,  un  des  premiers  Seigneurs 
de  Galice  ; mais  ce  dernier  ayant  été  tué  dans  une  des  premières  rencontres, 
fa  mort  rendit  le  calme  à ce  Royaume  (c).  Le  Roi  envoya  l’Infant  Don 
Juan  au  Roi  d’Arragon , afin  de  prendre  avec  lui  des  mefures  pour  la  paix  ; 
ils  convinrent  qu’on  s’en  rapporterait  fur  ce  point  à des  Arbitres,  qui  dé- 
voient être  Don  Denis  Roi  de  Portugal  pour  les  deux  Monarques  éfc  l’In- 
fant Don  Juan  pour  la  Caftilie,  & l’Evêque  de  Saragoffe  pour  l’Arragon. 

Don  Ferdinand  en  donna  avis  à la  Reine  la  mere , qui'prit  prudemment  le 
parti  du  filence.  Le  Roi  de  Portugal  fe  rendit  donc  en  Caftilie , où  on  lui 
fit  par  tout  une  réception  magnifique.  Il  alla  à Campillo,  le  lieu  des  Con- 
férences , & les  affaires  y furent  bientôt  décidées  , aux  dépens  du  Roi  de 


Caftilie,  comme  la  Reine  l’avoit  bien  prévu;  on  régla  que  la  Segre  fépa- 
reroit  les  Royaumes  de  Caftilie  & d’Arrugon , deforte  qu’on  cedoit  au  Roi 
d’Arragon,  non  feulement  Alicante,  mais  plulieurs  autres  Places  au  Nord 
de  cette  Rivière  (</).  Enfuite  on  paffa  à un  autre  article  de  plus  grande  im- 
portance encore  ; Don  Ferdinand  confentit,  touchant  les  prétentions  de 
Don  Alphonfe  de  la  Cerda , de  s’en  rapporter  au  jugement  des  Rois  de  Por- 
tugal & d’Arragon;  ces  deux  Monarques  arrêtèrent  entre  eux,  qu'on  céde- 
rait à Don  Alphonfe  de  la  Cerda  Alba  de  'Formes , Ikjar  , Valdecorneja , 
Mmçanares,  MonçtJn , Gaton,  Gibraleon,  Aljaba  & d’autres  Places,  de 
manière  qu’il  eût  quatre-cens  mille  Maravedis  de  rente  ; qu’on  donnerait  à 
Don  Ferdinand  de  la  Cerda , fon  frere  , le  revenu  d’infant  ; que  d’autre 
part  Don  Alphonle  abandonnerait  les  Places  qu’il  poffedoit  ; & que  les 
deux  Freres  feraient  hommage  au  Roi,  avant  que  ces  arrangemens  euffenc 
lieu  ( e ).  Quand  la  paix  eut  été  réglée  & conclue  les  trois  Familles  Roya- 
les 


(a)  Ferrer/ »t  T.  IV.  pag.  455.  Ferdin.  IV.  Brmuhtn- 

(h)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpannl.  (e)  Chronica  dtl  Rey  D.  Ferdin.  1V« 
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SccTtort'es  te  vificerent  plufteurs  fois , fe  régalèrent  réciproquement,  & enfin  fe 
vit.  fépjierenc  après  s’étre  donnés  tous  les  témoignages  d'une  amitié  fincere.  ) 
•ii/hireje  Le  Roi  Don  Ferdinand  commenjoit  à entendre  mieux  les  affaires , & à 
CaiMe jug-r  plus  fainemant  des  hommes;  mais  il  avoit  encore  des  Favoris,  bien 
juffu'i ' que  l’Infant  Don  Juan  & Don  Juan  de  Lara  ne  le  fuffent  plus;  il  afpiroit 
Ferdinand au'.Ii  à jouir  d’une  plus  grande  autorité,  que  celle  dont  il  avoit  joui  jufques 
&■  Ifabel-,  alors.  Pour  réuifir  dans  lès  vues , il  reconnut  qu’il  failoit  abfolumcnt  tâcher 
ltf-  de  gagner  Don  Dieguede  Haro , parcequ’il  commençoit  à fentir  la  vérité  de 
nos.  ce  que  lu  Reine  fa  mere  lui  avoit  dit  fouvent,  que  ce  Seigneur  avoit  plus 
Différends  de  probité  que  les  autres , & qu’il  y avoit  plus  de  fond  à faire  fur  lui.  Le 
cmre  l'in - grand  point  ctoit  le  différend  qu’il  y avoit  entre  Don  Diegue  & l’Infant 
j.mt  Don  jjon  Juan  touchant  la  Seigneurie  de  lïiicayc  ; l’Infant  prétc-ndoit  qu’elle  lui 
Oicçur  de  appartenoit  du  chef  de  fa  femme,  fille  de  Don  Lopez  de  Haro , frere  aîné 
IHro.  de  Don  Diegue.  De  fon  côté  ce  Seigneur  infifloit  fur  fon  droit  en  qualité 
d'Hcritier  mâle,  & fur  la  convention  laite  entre  lui  & l’Infant  Don  Juan 
& fa  femme,  par  laquelle  on  avoit  flipulé  un  équivalent,  & que  l’on  avoit 
jurée  de  part  & d’autre.  Don  Ferdinand  convoqua  les  Etats,  afin  que  la 
conteffation  fût  jugée  & terminée,  mais  ils  fe  féparerent  fans  rien  décider; 
Don  Diegue  étant  en  pofièffion  de  la  fiifeave , & bien  réfolu  de  la  gar- 
der (a). 

Ligue  de  Don  Juan  de  Lara  étoit  de  fon  côté  fort  irrité  contre  l’Infant  Don  Juan, 
Don  Die-  de  ce  qu'il  avoit  négligé  abfolumcnt  fes  intérêts  dans  le  Traité  de  paix  avec 
8U-  yrf  |c  jq0j  d’Arragon.  Il  fie  ligua  avec  Don  Diegue  de  I laro,  ce  qui  déplut  ex- 
de  Lara.n  trémement  à Don  Ferdinand  , pareeque  fur  quelques  faux  rapports  qu’on 
avoit  faits  à ce  Prince,  il  avoit  conçu  beaucoup  d’averfion  pour  Don  Juan 
de  Lara , & qu’il  icmble  qu’il  avoit  déjà  formé  le  deflein  d’en  faire  un  exem- 
ple, pour  contenir  les  autres  Seigneurs  dans  le  devoir. 

Le  Roi  en.  Le  Roi  tâcha  premièrement  d’engager  Don  Diegue  â renoncer  à l’allian- 

ueprend  ce  qu’il  avoit  faite  avec  Don  Juan  de  Lara  ; pour  y réu.lïr  il  offrit  à Don 
iuiiiHi’  Lopez  fon  fils  la  charge  de  Grand-Maître  de  fa  Mai  fon  ; Don  Diegue  lui 
"iLmoier  **  Per,nit  de  l’accepter,  mais  fans  vouloir  s’obliger  â rien  (b).  Au  contraire  il 
‘f  or /a  for - vint  à la  Çour  avec  Don  Juan , ci:  fit  tous  fes  efforts  pour  le  reconcilier  avec 
ce  Jet  ar-  le  Roi,  & ce  Prince  affréta  d’être  fatisfait.  Mais  irrité  enfin  du  peu  d’é- 
mcs.  gards  que  ces  deux  Seigneurs  avoient  pour  lui , il  refolut  d’employer  les  ar- 
>3°7-  tIies  pour  les  mettre  à la  raifion,  malgré  les  conf'eils  de  la  Reine  fa  mere, 
qui  tâcha  de  l’en  diffuader.  Il  marcha  avec  fes  Troupes  & celles  de  l’Infant 
Don  Juan  contre  Don  Juan  de  Lara,  qui  ctoit  à Aranda.  Se  trouvant  preffé 
dans  cette  Place,  il  en  forcit  avec  cent  chevaux,  & ce  qui  dûc  étonner  le 
Roi  de  Callille,  c’efl:  qu’il  paffa  au  milieu  de  fon  camp,  ik  alla  joindre  Don 
Diegue  & Don  Lopez  de  Ilaro,  qui  lui  amenèrent  des  Troupes  pour  faire 
tête  au  Roi.  Ce  Prince  fe  mit  en  marche  pour  les  aller  attaquer  ;•  fort  irri- 
té de  ce  que  ces  Seigneurs  lui  avoient  envoyé  dire,  que  puifqu’il  leur  faifoit 
la  guerre,  il  failoit  les  relever  de  leur  hommage  (e).  En  ce  tems-là  l’ Ar • 
mée  du  Roi  commença  à s’afioiblir  , la  plûparc  des  foldats  déferrèrent,  & 
ceux  qui  relièrent  ne  vouloient  plus  obéir  à leurs  Ufliciers.  L’Infant  Don 

Juan 

(a)  Chron.  Var.  antlq.  rerai  T.  IV.  pag.  464. 
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Juan  entreprit  de  leur  parler  avec  dureté , mais  ils  lui  répondirent  avec  en-  Sicnou 
core  plus  de  liberté , lui  reprochant  que  cette  guerre  ne  fe  faifoit  que  pour  vu- 
fon  intérêt  particulier,  & nullement  pour  l’utilité  du  Roi.  Le  réfultat  dc^“r|* 
cette  conteltation  fut  que  beaucoup  d’autres  fol Jats  quittèrent  auiïï  l’Armée.  Cartaie  ‘ 
Le  Roi  voyant  fçs  forces  ft  diminuées  eut  encore  recours  à la  négociation , wfrju'à 
& par  la  médiation  de  la  Reine  on  parvint  enfin  à s’arranger  à ces  condi-  Ferdinand 
lions  que  Don  Diegue  de  Haro  jouiroit  pendant  toute  fa  vie  de  la  Bifcaye,^^*' 

«St  qu’après  fa  mort  elle  palferoit , à l'exception  de  quelqiles  Places,  à la 
femme  de  l’Infant  Don  Juan  & à fes  Hériti.ers  (a). 

Ce  Traité,  qui  avoit  été  conclu  avec  beaucoup  de  fecret,  ne  fut  rendu  U Mtntkt 

Îubüc,  que  lorsque  les  Etats,  affemblésau  mois  d' Avril , le  ratifièrent. Don üun(  ,1ie* 
uan  de  Lara  ofienfé  de  ce  qu’on  lui  avoit  caché  cet  accord , qu'il  regar  ÇJjnn  de°B 
doit  comme  tendant  à la  perte,  fortit  brufquement  de  Valladolid,  après  a j.nra.  cv 
voir  fait  éclater  fon  refièntiment  (/;).  La  Reine  mere  prit  pour  la  première  dernier  tfl 
fois  à gauche,  & donna  à fon  fils  un  confeil,  dont  lui  & elle  eurenc  fujet «/»« 
de  fc  repentir;  ce  fut  d’en  venir  aux  dernières  extrémités  contre  Don  Juan , Srace% 
comme  lu  moyen  le  plus  efficace  de  rétablir  l’autorité  Royale  dans  toute  la 
force.  Don  Juan,  qui  en  eut  avis  s’enferma  avec  fon  Monde  dans  Torde-Hu- 
mos  qu’il  munit  de  vivres  «St  d’armes  pour  longtems.  Le  Roi  l’y  alliegea, 

& bien  qu’il  fît  une  courageufe  réfidance,  il  fe  trouva  fi  prefie,  qu’il  de- 
manda une  conférence  avec  l’infant  Don  Juan;  dans  laquelle  il  le  fit  fou  ve- 
nir de  leur  ancienne  amitié,  lui  repréfenta,  qu’il  pourroit  être  la  première 
victime  de  la  colere  du  Roi , mais  qu’il  ne  feroit  pas  la  derniere  «St  que  des 
gi.ns  fages  ne  dévoient  pas  avoir  l’imprudence  de  travailler  à leur  propre 
perte.  Le  réfultat  de  leur  entrevue  fut , que  l'infant  fit  au  Roi  de  la  part 
de  Don  Juan  de  Lara  des  propofitions  fort  outrées  ; «St  comme  le  Roi  les 
rejetta,  l’infant  inlinua  aux  Seigneurs,  que  Don  Ferdinand  en  vouloit  à la 
vie  de  Don  Juan , & que  quoique  ce  Prince  crat  le  facrifier  à la  Juftice , il 
devoit  être  regardé  d’eux  comme  un  Martyr  ; ces  fotipçons  firent  tantd’im- 
preiîion , qu’ils  fe  difpoferent  tous  à prendre  les  armes  & à fe  réunir  à l’ex- 
ception de  Don  Diegue  de  Haro.  Le  Roi  voyant  les  affaires  dans  cette  fi- 
tuation,  pria  Don  Diegue  de  ménager  un  accommodement  avec  Don  Juan 
de  Lara,  «St  de  lui  confeiller  de  venir  demander  fa  grâce  ; Don  Juan  n’y 
manqua  point  «St  Don  Ferdinand  l’ayant  bien  reçu , ne  penfa  plus  qu’à  humi- 
lier l’infant  Don  Juan,  le  principal  auteur  des  troubles  qui  avoienc  agité  fon 
régné  (c).  En  ce  tems-là  les  Templiers , que  l’on  pourfuivoit  dans  toute 
l’Europe,  remirent  toutes  les  Places  qu’ils  avoient  en  Efpagne  à l’Infant 
Don  Philippe,  jufqu’à  ce  que  leur  affaire  fût  décidée.  Cela  eau  fa  une  que- 
relle entre  Don  Philippe  «St  l’Infant  Don  Juan , qui  prétendit  que  l’Infant 
Don  Philippe  avoit  fait  beaucoup  «le  mal  à fes  VaiTaux,  «St  pour  s’en  ven- 
ger il  prit  les  armes. 

Le  Roi,  par  le  Confeil  de  fa  mere,  ne  négligea  rien  pour  engager  cc^,llrcy:u 
Prince  à rentrer  dans  le  devoir,  ce  qui  n’étoit  pas  une  petite  affaire;  après 
de  longues  négociations  ; l’Infant  Don  Juan  engagea  ou  pour  mieux  dire^\r'ra?'y 

for*  gon. 

(n)  Cliron.  Var.  ant.  Santii  Hift.  Hifp.  P.  IV. 

(A)  Chronica  général  de  Efpanna.  R.  J.  (e)  Cbionica  dtl  Rty  D.  l'erdin.  IV. 
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Section  força  le  Roi  de  changer  de  Minières  (a).  Les  Rois  de  CafHUe  & d’Arra- 
y11'  gon  s’abouchèrent  enfuite  au  Monaftere  de  Huerta;  ils  convinrent  que  Don 
Ieo-ffi?  Ja"me  Pr‘nce  d’Arragon  épouferoit  Donna  Eleonore,  Infante  de  Caftille  ; 
Je Cailille  'l'i’ils  réuniraient  leurs  armes  pour  faire  la  guerre  aux  Maures  ; & qu’ils  en- 
jufvtti  voyeroient  une  AmhaiT.de  au  Pape,  pour  lui. demander  les  mêmes  grâces, 
Ferdinand  qui  en  d’autres  occasions  avoient  été  accordées  pour  de  lèmblables  expédi- 
t‘üns  0').  Don  Ferdinand  y envoya  l’Evêque  de  Zamora  & Don  Juan 
~ de  Lara. 

Don  Fer-  Il  fb  mit  enfuite  en  campagne  avec  une  nombreufe  Armée;  il  avoit  aufiî 
dinand  fajt  étjuipper  fa  Flotte,  à entreprit  d’aflitger  Algézire,  qui  étoit  une  Pla- 
f 'trrreattx  cc  *"ortc  > ^ line  ^es  P'US  importantes  de  celles  que  pofledoit  le  Roi  de  Gre- 
M.iurcs.  nade.  Pendant  que  le  Roi  poufloit  ce  fiege,  il  détacha  quelques  troupes 
1309.  pour  faire  quelques  expéditions,  dans  l’une  on  fe  rendit  maître  de  Gibral- 
tar, qui  n’etoie  pas  alors  fitué  dans  le  même  endroit  qu  a préfenc;  & dans 
une  autre  on  perdit  Don  Alphonfe  Ferez  de  Guzman  , qui  avoit  rendu  de 
fi  grands  fervices  à la  Couronne  (c).  On  auroit  vraifemblablement  pris  Al- 
gezire,  fi  l’Infant  Don  Juan  n’avoit  tout  d’un  coup  quitté  l’Armée  avec  fes 
Troupes,  & fi  à fon  exemple  plufieurs  Seigneurs  n’en  avoient  fait  autant. 
Cependant  le  Roi  de  Grenade  fit  offrir  à Don  Ferdinand  une  fomme  d’ar- 
gent, & la  reftitution  de  Bedmar  & de  Quefada,  s’il  vouioit  faire  la  paix, 
ce  que  ce  Prince  accepta  volontiers,  fe  fentant  hors  d'état  de  continuer  la 
guerre  avec  fucccs  (d). 

Il  forme u Au  retour  de  la  campagne,  le  Roi  forma  un  projet  fort  étrange,  qu’il 
feiUfaire  crü>  u'c  néceffaire  pour  fa  fureté,  c’étoit  de  fe  défaire  de  l’Infant  Don  Juan, 
île  f infant  clu*  'll*  avoit  caufé  tant  d’embarras.  Il  commença  par  s’attacher  Don  Juan 
I>un  Juin  de  Lara , qui  étoit  de  retour  de  fon  Ambaffade , & lui  donna  la  charge  de 
t?  manque  Grand-Maître  de  fa  mai  fon, -dont  il  dépouilla  l'Infant  Don  Pedre  fon  fre- 
Jm  cou;,.  re  lc  111;irj;1gr0  fa  fa.ljr  r Infante  Donna  Elizabeth  avec  Jean  Duc  de 
J3I°"  Bretagne , qui  le  célébra  à liurgos,  ferr.bla  offrir  au  Roi  une  occalion  favo- 
rable d’exécuter  un  deffein , qu’aucune  raifon  ne  pouvoit  juftifier.  L’Infant 
Don  Juan  fe  rendit  à Burgos,  mais  n'y  voulut  pas  entrer  qu'il  n'eüt  un 
Siiifconduit  de  la  Reine  Mere,  qui  le  lui  accorda.  Cela  n’empêcha  pas  le 
Roi  d’apofter  des  gens  armés  pour  le  tuer,  quand  il  viendrait  rendre  vifite 
à cette  Princefle,  Quelque  fecretement  qu’on  prit  les  mefures  pour  l’exécu- 
tion de  ce  noir  attentat,  la  Reine  en  fut  informée,  elle  crut  que  fon  hon- 
neur l’obligeoit  de  faire  avertir  l'Infant  du  danger  auquel  il  étoit  expofé. 
Ce  Prince  s’enfuit  à toute  bride,  & d’autres  Seigneurs,qui  craignirent aulîl 
pour  eux  en  firent  de  même  (J).  Cette  entréprilé  fur  la  vie  de  l’Infant  le 
rendit  plus  puiflant , & non  moins  turbulent  qu 'auparavant  ; le  Roi  eut  re- 
cours au  Pape , & lui  fit  repréfenter , qu'il  ne  pouvoit  faire  la  guerre  aux 
Infidèles  ,à  caufe  des  troubles  que  plufieurs  Seigneurs  fomentoient  dans  fon 

Royau- 

( I)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna. 
Chronica dcl  R. -y  D Ferdin.  IV. 

(e)  Roder.  Sir.tms.  I.  c. 

(/J  Chronica  de!  Rey  D.  Ferdin  IV. 


( d)  Chron  Var  antiq. 

(b)  Chronica  de  los  ftloros  de  Efpnnna. 
Chronica  général. 

(cl  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna. 
C.nronica  del  R.y  D.  Ferdin.  IV. 
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Royaume,  le  priant  de  donner  à quelque  Prélat  le  pouvoir  de  contenir  pars£CTIOsr 
la  voie  des  Cenfures  Eccléfiafliques  tous  les  cfprits  rerauans,  ce  que  le  Pape  vu. 
lui  accorda  (a).  llifloin/U 

La  Reine  Confiance  accoucha  le  13  d’Août  de  l’Infant  Don  Alphonfe  ; ^e°n 
• la  joie  que  cette  naifTance  caufa  fut  bientôt  troublée  par  la  dangereufe  1 e 

ladie  que  le  Roi  eut  à Palence;  il  fe  rétablit  cependant  contre  l’opinion  desFerdinand 
Médecins  ( b ).  Les  graves  accufations  intentées  aux  Templiers,  ayant  été  éir  XfaL>el- 

examinée:  mûrement  dans  un  Concile  à Salamanque,  ils  furent  déclarés  in-1*" 

nocens,  ce  qui  fit  beaucoup  d’honneur  à cette  Aflernblée , qui  méprifa  éga-  f,vtKCma  '. 
letnent  & des  intérêts  particuliers  & les  bruits  populaires  ( e).  Il  arriva  en  divers. 
ce  tems-là  une  révolution  à Grenade,  le  Roi  Mahomet  Abcn- Alhamar , qui 
étoit  aveugle,  fut  détrôné  & mis  en  prifon,  cè  fon  frere  Mahomet  Nuzar- 
Aben-Lcmin  fut  placé  fur  le  trône  (d). 

Les  Rois  de  Caflille  & d’Arragon  curent  une  entrevue  à Catalayad,  oÙRCCimci. 
ils  arrêtèrent  le  mariage  de  Don  Pedre,  frere  de  Don  Ferdinand , avec  Don-  liatlon  ,/a 
na  Marie  fille  du  Roi  d’Arragon  (c).  La  Reine  Mere,  conjointement  avec  «y/e 
quelques  Prélats , reconcilia  l’Infant  Don  Juan  & fes  Partifans  avec  le  Roi  î Don  ^ 
ils  fouperent  enfimble,mais  le  Roi  ayant  trop  mangé  fut  -attaqué  d’une  for- 
te  fièvre,  qui  mit  fa  vie  en  danger  (f).  Nonobilant  cet  accord,  il  y eut 
encore  des  mouvemens  féditieux,  & Don  Juan  de  Lara  , fe  défiant  égale- 
ment du  Roi  & de  l’Infant  Don  Juan  paflâ  en  Portugal.  La  prudence  de 
la  Reine  mere  empêcha  néanmoins  que  le  feu  ne  s’allumât  ; mais  tous  ces 
mouvemens  empêchèrent  qu’on  ne  fit  cette  année  la  guerre  aux  Infi- 
dèles (g). 

Le  Roi  de  Caflille  réclama  les  terres  que  l’Infant  Don  Henri  fon  Tuteur  Comprt. 
avoit  cedées  pendant  fa  minorité  au  Roi  de  Portugal;  & les  deux  Moriar- 
ques,  pour  conferver  la  paix  entre  eux,  s’engagèrent  par  un  Compromis  à CaftiUccif 
s’en  rapporter  à la  décifion  du  Roi  d’Arragon.  Il  femble  que  la  grande  vue  p0rtu- 
de  Don  Ferdinand  étoit  d’avoir  quelque  argent  ; le  Roi  de  Portugal  lui  en  gai. 
prêta , & il  lui  engagea  Badajoz  & quelques  autres  Places  (/;). 

Les  faélions  & les  troubles , qui  avoient  jufques  ici  borné  l’autorité  du  M»*  A 
Roi,  & l’avoient  empêché  de  fuivre  fes  inclinations,  étant  en  quelque  fa-  J?on  J"* 
çon  appaifés,  il  convoqua  les  Etats  à Valladolid,  & leur  expofa  le  deflein  J1”*".  c^’ 
où  il  étoit  de  faire  la  guerre  aux  Maures  , les  Etats  l’approuvèrent  & fi.  ftiiic. 
chargèrent  de  tous  les  fraix  de  la  campagne  (i).  L’Infant  Don  Pedre  fut  1312. 
déclaré  Général , & aflcmbla  les  Troupes  fur  les  frontières  d’Andaloufie. 

Au  commencement  de  Juin  il  aftiegea  Alcaudete.  Dans  le  mois  fuivant  , le 
Roi  Ferdinand  partit  pour  l’Armée , & paila  à Martos.  Il  y fit  arrêter  Don 
Pedre  & Don  Juan  de  Carvajal,  qu’on  accufoit  d’avoir  tué  Don  Juan  Al- 
phonfe de  Benavides  a Faïence , au  fortir  du  Palais  du  Roi  ( k ).  Ce  Prince 

fans 


(/»)  Chronica  général.  Redric  Sanlius  1.  c. 
(A)  Ferrerai  T.  IV.  pag.  488. 

(c)  Le  même. 

{d)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna. 
(e)  Zurita  Annal.  Ariagon.  R otht.  i ,.»• 
’im  1.  c 


(/)  Chronica  del  Rey  D.  Ferdin.  IV. 

(g)  Chronica  général.  Ritcr.Santim  Le. 
(A)  Brandam. 

(J)  Chronica  dcl  R- y D.  I’erdin.  IV. 

(*)  Kotlcr.  Santii  tlütiHifp.  X.  IV.  Chro- 
nica général. 
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Secrm  fans  autre  examen  & fins  forme  de  procès  les  condamna,  à être  précipités 
. VIL.  du  haut  d’un  rocher  efcarpd.  Les  deux  frères  procédèrent  de  leur  innocen- 
LeonS*ce»  * °®’‘rent  d’eo  fournir  des  preuves  fans  répliqué,  mais  le  Roi  refuft 
Camille  ' ‘ de  les  écouter.  Voyant  qu’ils  ne  pouvoient  éviter  la  mort , ils  citeront  Don 
juCq'tà  Ferdinand  à compiroitre  devant  le  Tribunal  de  Dieu  dans  trente  jours  (a). 

Ferai-  Ce  Prince  fe  rendit  enfuite  au  Camp  devant  Alciudete,  & trouva  le  fiegelî 

Kibi'ilîf  avanc®  » fin’on  ne  dout.oit  point  que  la  Place  ne  dût  bientôt  fe  rendre,  Quel- 
] ques  jours  après  fe  fentant  indifpofé,  il  retourna  à Juën  ; Alcaudete  fe  ren- 
dit le  5 de  Septembre,  & l’on  conclut  auffi  la  paix  avec  le  Roi  de  Grena- 
de; cette  nouvelle  fit  grand  piaifir  à Don  Ferdinand , que  l’on  croyoit  hors 
’ de  danger  (b).  Mais  le  17  de  Septembre , s’étant  endormi  après  avoir 
mangé,  fts  domeltiques  qui  entreront  pour  voir  s’il  étoit  éveillé,  le  trou- 
vèrent mort  fur  fon  lit;  & Ferreras  remarque  que  c’étoit  le  dernier  jour  de 
l’ajournement  fait  par  les  deux  freres  Carvajal.  Il  ajoute,  qu’on  ne  doit  pas 
précipiter  fon  jugement  fur  la  eaufe  de  fa  mort  (*).  Comme  tout  le  cours 
de  fon  régné  avoit  été  rempli  de  troubles,  fa  mort  fut  la  fource  de  plus 
grands  maux  encore,  parcequ’elle  donna  lieu  à une  nouvelle  Minorité , a- 
vant  que  les  plaies  que  la  précédente  avoit  faites  fufient  bien  guéries  ,&  par- 
ceque  pluficurs  de  ceux  qui  par  ambition  & pour  leurs  intérêts  particuliers 
avoient  eu  la  principale  part  aux  troubles  fous  les  deux  régnés  précédons, 
vivoient  encore,  & bien  que  plus  avancés  en  âge  n’étoient  pas  dans  demeil- 
leures  difpofitions  tant  les  uns  envers  les  autres  qu’à  l’égard  du  Public,  ce 
qui  offrait  la  plus  trille  perfpeètive  à ceux  qui  avoient  à cœur  la  profpérité 
de  l’Etat. 

. ‘ Le 

f<»)  Chron.  Var.  antiq  Chronica  del  Rey  (i)  Ferreras  I.  c.  pag.  495. 

D.  Ferdin.  IV. 

(*)  Mi  ri. ma  s'explique  avec  beaucoup  de  circonfpjftion  fur  le  caufe  de  la  mort  du 
RoiDonFcrdinan  l(i).  Il  nous  apprend  que  le  Roi  étoit  infirme , & felailToit  trop  aifésnenc 
aller  aux  excès  de  la  table,  qui  plus  d'une  fois  l'avoient  mis  en  danger,  & que  l'on  attri 
bua  fa  mort  à un  excès  de  ce  genre.  Ces  faits  font  tirés  des  anciens  Hiiloriens.  D'un  au- 
tre edié  ItRoi  étoit  extrêmement  violent  dans  les  premiers  tranfports  de  colere,  & les 
Caurtifans  qui  le  connoiiTbienc,  l'avoient  bien  fe  forvirdc  cette  m iuvaife  difpofition  pour 
perdre  ceux  q ai  leur  fai foient  ombrage  (a).  Il  s'établit  en  ce  terni- 1:1  une  opinion,  qui  dût 
vraifeinblablement  fon  origine  à des  exécution?  que  l'on  jugeoit  injuries  , que  ces  ajour- 
netnens  au  tribunal  de  Dieu  étoient  fuivis  d'une  interpolation  particulière  de  la  Providen- 
ce; & Mariant  alfure  que  l'on  crut  généralement  que  cela  tut  lieu  à l'égard  du  Pape  Clé- 
ment V.  & de  Philippe  le  Del  Roi  de  France,  que  les  Templiers  cirèrent  pareillement  au 
Tribunal  de  Dieu . pour  y rendre  compte  des  injuiles  persécutions  qu’ils  leur  faifoient  (3). 
1!  ajoute  qu'à  l'égard  du  Roi  de  Cailillc  le  fait  efl  confiant,  et  que  perfonne  n'a  jamais 
douté,  que  les  deux  freres  Cavajal  citèrent  le  Roi  Don  Ferdinand  à comparoltre  devant 
Dieu  d lus  trente  jours,  ét  qu'il  mourut  le  trentième  jour  (aj:  de  là  vient  qu’il  fut  fut 
no  nuié  Dm  Ferdinand  l'ajourné  (s).  Dans  les  cas  de  cette  nature  les  Historiens  ne  peu- 
vent  être  trop  exacts,  bien  que  cette  exaflit'.lde  ne  leva  pas  le  doute,  D la  mort  du  Rof 
fut  naturelle,  ou'extraordinaire;  elle  établit  feulement  la  vérité  du  fait,  qu’il  fut  cité  ét 
mourut  le  trentième  jour  (d). 

(<)  Mtrittn*  ul»î  fup. 

(6)  Chronica  de!  îV.cy  D.  Ferdin.  IV.  1. 

c.  StrrtTâ.i  T.  i V.  paj-  4V$,  Ce  ai. 


fl)  Miri***  L.  XV.  j 7fc» 

(i)  La-tnèm:  € 77. 
fî)  Là  mime  7t. 

M H.lt,  Hiig.  P.  IV.  C.  la. 
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Le  jeune  Roi  Don  Alphonfe  étoit  entré  à peine  dans  fa  troifieme  année,  Sectiob 
quand  la  mort  de  fon  pere  le  mit  fur  le  trône  ; fa  prudente  ayeule  rccom-  VIL 
manda  à l’Evêque  & aux  hàbitans  d’Avila  de  veiller  à fa  fureté;  les  cito- 
yens  de  cette  ville  s’étant  toujours  diftingués  par  leur  inviolable  fidelité  Caitille 
pour  leurs  Souverains  (a).  Cette  Princefle  s’étant  excufée  de  fe  charger  de  juf.ju'à 
ia  Régence,  les  deux  principaux  Prétendans  à cette  dignité  furent  les  In-  Ferdinand 
fans  Don  Pedre  & Don  Juan.  Ils  fe  rendirent  tous  deux  avec  leurs  Parti-  j-f Ifabc1' 

fans  armés  à Patence,  où  les  Etats  étoient  afïemblés  pour  regler  l’affaire  de  'il _ 

h Tutelle.  Malgré  toutes  les  peines  que  quelques  perfonnes  zélées  pour  DMfon 
le  bien  public  fe  donnèrent,  les  efprits  ne  purent  fe  pacifier.  Les  uns  s’af-  d",:s  !'  ’ 
ftmblerent  dans  le  Couvent  de  St.  François,  & déférèrent  la  Tutelle  & la 
Régence  à la  Reine  Donna  Marie  & à l’Infant  Don  Pedre  fon  fils.  Les  au-  ce. 6V<- /ne- 
ttes tinrent  leur  aflemblée  dans  le  Couvent  de  St.  Paul , ik  élurent  pour  Régent 
Tuteur  & Régent  l’Infant  Don  Juan  , conjointement  avec  la  Reine  Donna 
Confiance  (b).  Les  deux  Partis  eurent  recours  aux  armes,  & s’efforcèrent 
d’avoir  le  jeune  Roi  en  leur  pouvoir;  ce  qui  ne  réuffit  ni  aux  uns  ni  aux 
autres.  Mais  la  Reine  Donna  Confiance  étant  morte  fubitement  vers  la  fin 
de  l’année,  cela  fit  efpérer  qu’on  pourroit  en  venir  à un  accommodement. 

Les  troubles  qui  s’élevèrent  parmi  les  Maures,  les  empêchèrent  de  profiter 
des  divifions  des  Chrétiens  (c). 

La  Reine  Donna  Marie,  qui  n’avoit  rien  de  plus  à cœur  que  la  tranquil-  Lallf^n. 
lité  publique,  follicitta  fortement  les  deux  Infans  d’en  venir  à quelque  ac-  ce e/I par. 
commodément;  & elle  parvint  enfin  à en  ménager  un,  parle  pouvoir  quel- 
le  avoit  fur  l’efprit  de  l’Infant  Don  Juan  ; l’on  convint,  que  la  perfonne  du  d0,^* 
jaune  Roi  feroit  confiée  à la  Reine  fon  ayeule,  qui  fe  chargerait  de  fon  é juan  & 
ducation , & que  chacun  des  deux  Infans  feroit  Régent  dans  les  Provinces , Don  l'c. 
les  Villes  & les  Places,  où  il  avoit  été  reconnu  pour  tel  (J).  Cet  accord  dri:- 
fut  ratifié,  au  Printems  de  l’année  fuivante,  par  les  Etats  alfemblés  à Val- 
ladolid.  Les  habitans  d’Avila  remirent  alors  le  Roi  entre  les  mains  de  la  tjij. 
Reine  Marie,  qui  le  mena  à Toro  (t).  L’Infant  Don  Pedre  défit  une  Ar- 
mée de  Maures,  & acquit  beaucoup  de  gloire  (f).  Dans  le  mois  de  Sep- 
tembre de  la  même  année  il  y eut  encore  une  alfemblce  des  Etats  à Carrion , 
dans  lefquels  on  exigea  des  Ilégens  qu’ils  donnaient  caution  pour  fureté  des 
revenus  du  Roi,  & qu’ils  s’obiigeaffent  d’en  rendre  compte  toutes  les  fois 
qu’ils  en  feraient  requis  (g). 

L’fnfunt  Don  Juan  voyoit  d’un  œil  jaloux  & chagrin  la  grande  réputation  L'L.fmt 
que  1 Infant  Don  Fedre  serait  acqmfe  , deforte  qu’il  ne  voulut  point  per-  Don  Juta 
mettre  que  les  Troupes  de  Léon  & des  Domaines  de  fa  Régence  fe  joignif 
fent  à celles  de  Don  Pedre.  Cela  n’einpecha  pas  celui-ci  de  faire  une  cam-  pe 
pagne  aulli  glorieufe  au  moins  que  la  précédente  (/;).  Ce  fuccès  ne  dimi  ^,31  7. 

nua 


(a)  Clitonica  del  ReyDon  Alonfo  XI.  por 
f).n  Jurm  Ntmr.cz  de  f'il/ttjan.  Ferreras  T. 
IV.  paa.  4P7- 

(M  Chron.  Var.  aniiq.  fù  J.  Sjnfii  Ililt. 
Ilifp.P.  IV. 

(c)  Ciuouica  général  de  Efpanns. 


(!)  Chroni-a  del  Ko/  Don  Alonfo  XL 
(e)  Cliron  Var.  antiq. 

( f ) .Cliror.ica  gênerai. 

00  k itl  Sat.iius  l.  c.  Chronica  d-1  Rey 
Don  Alonfo  Xli 
(h)  Chron.  Var.  antiq. 
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Skctiox  nua  pas  l’envie  de  Dan  Juan,  qui  prit  de  l’ombrage  au  fujet  des  fraix  de  la 
VIL  guerre.  Don  Pedre  prit  alors  le  parti  de  s’adrefler  au  Pape  Jean  XXII.  qui 
m*** ordonna  à l’Archevêque  de  Tolede , & à deux  autres  Prélats  de  publier  la 
Caftâle  Croifade , & de  lever  fur  les  revenus  Eccléfiaftiques  une  greffe  fonime  d’ar- 
jàfhu'à  gent  pour  payer  les  Troupes.  Ifirael,  Roi  de  Grenade,  fe  voyant  en  dan- 
rcnlinand gur  de  perdre  la  Couronne,  demanda  du  fecours  au  Roi  de  Fez,  & pour 
Kibcl-  s’en  procurer,  il  céda  à ce  Prince  Algézire  & plufieurs  autres  Places;  ce 

lc- qui  inquietta  les  Chrétiens , & fit  plaisir  félon  les  apparences  à l'Infant  Don 

Juan  (a). 

Ils  te  te-  L’Infant  Don  Juan  u’avoit  jufques  ici  pris  d’autre  part  à la  guerre  contre 
concilient,  les  Infidèles,  qu’en  y mettant  obltacle,  mais  aulîltôt  qu'il  vit  que  le  Pape 
1318.  avoit  accordé  des  levées  d’argent,  il  voulut  en  avoir  fa  part;  ce  qui  donna  . 
lieu  naturellement  à de  nouveaux  démêlés.  La  Reine  Donna  Marie  & le 
Pape  travaillèrent  avec  quelque  fuccès  à prévenir  les  fuites  de  la  mefintelli- 
gence.  Les  Etats  s’étant  aflemblés  à Valladolid , les  deux  Infans  fe  réconci- 
lièrent, & l’on  convint  qu’ils  rccevroient  chacun  la  moitié  des  contributions 

{jour  la  guerre , & qu’ils  y concourroient  tous  deux.  L’Infant  Don  Juan 
eva  alors  des  Troupes  dans  fon  Gouvernement  ; ce  qui  fit  grand  plaifir  à 
Don  Pedre , pareeque  les  fecours  que  les  Maures  avoient  reçus  les  rendoient 
fupérieurs,  & qu’il  ne  pouvoir  mettre  allez  de  Troupes  en  campagne  pour 
leur  tenir  tête  (Z>).  Ce  qui  auroit  pu  avoir  des  fuites  fùcheufes  pour  la  Cau- 
fe  Chrétienne  en  général. 

J.es  Mau-  Au  Printetns  de  l’année  fuivante,  l’Infant  Don  Pedre  aflembla  fes  Trou- 
rcs  défont  pes  dans  le  Royaume  de  Jaën , & ayant  appris  que  Tifcar  n’avoit  qu’une 
^iets&ks™ ble  gamifon,  il  marcha  vers  cette  Place,  qui  fut  bientôt  emportée.  A- 
verti  que  l'Infant  Don  Juan  étoit  arrivé  en  Andaloufic  avec  fes  Troupes,  il 
fim  font  alla  le  joindre  proche  de  ilaëna  (r).  Ils  entrèrent  alors  dans  le  Royaume  de 
tues.  Grenade  prirent  Mora,  d'où  ils  pénétrèrent  jufqu’à  Grenade,  commettant 
,3IS-  par  tout  de  grandes  hoflilités.  L’Armée  des  Maures  étant  aulfi  rafiemblée, 
fous  le  commandement  d’Ozmin,  vaillant  & habile  Capitaine,  il  s’avança 
à la  rencontre  des  deux  Infans,  & fe  campa  à leur  vue  (d).  Les  deux  Ar- 
mées fe  trouvèrent  en  préfence  le  26  de  Juin.  L’Infant  Don  Juan  forma 
l’aile  droite  avec  les  Troupes  de  Léon  & de  Galice , les  Ordres  Militaires, 
& les  Troupes  des  Archevêques  de  Tolede  6c.  de  Seville;  l’Infant  Don  Pe- 
dre étoit  à l’aile  gauche , avec  les  vieilles  Jîandes  aguerries , qui  avoient  fi 
fouvent  été  viélorieufes.  On  dit , que  les  Maures  firent  leurs  plus  grands 
efforts  contre  l’aile  droite  , pareequ’ils  jugèrent  que  les  Troupes  de  Don 
Juan  étoient  moins  aguerries.  Mais  on  ne  peut  pas  faire  grand  fond  fur  ce 
que  les  Ililloriens  Efpagnols  difent  de  cette  bataille;  car  en  avouant  qu’ils 
la  perdirent , ils  fe  font  une  peine  d’avouer  que  leur  Armée  fut  battue.  Ils 
conviennent  auffi  que  les  deux  Infans  moururent  fur  la  place,  mais  fuivanc 
eux  ils  ne  furent  point  tués.  Ils  difent,  que  l’Infant  Don  Juan  voyant  que 
fes  Troupes  feraient  obligées  de  lâcher  le  pied,  fit  demander  du  lecours  à 

rin- 


ça) R/ejnald.  Chronica  général. 

G)  Chronica  dt-I  lie  y Don  Alonfo  XL 
Fe;  refus  X.1V.  pai;  51  y. 


(r)  Roder.  Santius  I.  c.  Chronica  de  los 
Moros  de  Efp.inna. 

(-/)  Chronica  dcl  Rey  D.  Alonfo  XL 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  D’ESPAGNE  Liv.  XXII.  Cha t.  I.  339 
flnfant  Don  Pedre,  mais  quoiqu’il  donnât  des  ordres  précisai  ne  fut  point  Ssction 
obéi,  il  courut  alors  l’épée  à la  main  entre  fes  Efcadrons  & fes  Bataillons,  V1L 
exhorta,  menaça,  pria,  & enfin  épuifé  de  colere  & de  fatigue,  il  tomba 
mort  de  cheval.  Don  Juan  en  ayant  reçu  la  nouvelle , elle  fit  fur  lui  le  Catulle  * 
même  effet.  L’Armée  Chrétienne  fe  retira  alors  dans  le  meilleur  ordre  qu’il  jufqu'à 
fut  poflîble , mais  le  corps  de  Don  Juan  relia  fur  le  champ  de  bataille, Ferdinand 
& les  Maures  permirent  le  lendemain  de  le  chercher,  pour  le  faire  inhu-  p lf2bel‘ 
mer  ( a)  (*).  _ ...  — — — 

Ce  malheur,  car  s’en  fut  certainement  un  & il  eft  évident  que  les  Mau-  N-.m'n 
rc-s  furent  victorieux , ce  malheur  dis-je  eut  les  plus  fficheufes  fuites.  Les*» 
Infideles  fe  rendirent  maîtres  de  I luefear  «S  de  plufieurs  autres  Places , ra-  ‘ '' 
vagerent  le  Pays  aux  environs  de  Jiën , & prirent  d’affaut  la  Ville  de  Mar-  '‘i3i ' 
tos , pendant  que  ceux  qui  auraient  dù  défendre  le  Royaume  fe  difputoient 
la  Régence  (/»).  Le  nombre  des  Précendans  fut  bien  plus  grand  qu’a  la  mort 
du  Roi  Don  Ferdinand.  Les  principaux  furent  l’Infant  Don  Philippe,  On- 
cle 


(a)  Chronica  de  los  Moros.  Firrcrat  1.  (£)  Chronica  de!  RcyD.  Alonfo  XI. 

c.  pag.  5ÏO. 

(*)  11  n’efi  nas  aifé  de  recueillir  des  anciens  Hiftoriens  les  véritables  clrconfhnccs  ds 
cette  bataille  , où  les  deux  Infans  perdirent  la  vie  (i).  Cependant  la  relation  de  Mariana 
(a)  eft  la  plus  vraifeuiblable-;  on  peut  la  comparer  avec  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  texte, 
ée  nous  l’aurions  adoptée  ü cet  Hiftorien  avoir  cité  fes  garands.  Voici  en  fubftance  fon 
récit.  L'Infant  Don  Juan  ayant  joint  l'Armée,  elle  fe  trouva  très-nombreufe  , puifqu'it 
y avoir  neuf  mille  Chevaux , 6c  de  l’Infanterie  à proportion.  Il  s'avança  jufqu'à  la  vue  de 
Grenade,  pour  attaquer  les  Maures,  qui  fe  tenoient  clos  & couverts  dans  Cette  Ville,  èc 
n'avoient  nullement  delfein  d’en  venir  à une  action  générale.  Après  que  l’Armée  eut  pâlie 
le  Samedi  & le  Dimanche  devant  la  Place  fans  faire  rien  d'important;  voyant  qu’il  yavoie 
trop  d obltacles  pour  en  former  le  li.-ge,  on  rélblut  le  Lundi  de  faire  retraite  Ainli  l'on 
changea  l’ordre;  Don  Pedre  qui  commet), ioic  l'arriere-garde,  fe  trouva  à l'Avant-garde , 6c 
l’Avant-garde  où  étoit  Don  Juan  devint  l'arriéra  garde.  Ozinin  fortit  alors  de  Grenade  à 
la  tète  de  Cinq  mille  Chevaux , eSc  d'un  alûz  gros  corps  d'infanterie,  fans  avoir  dédain 
d'en  venir  à une  bataide  générale;  fon  intention  n’étoit  que  de  donner  fur  la  queue  de 
l'Armée,  6c  comme  il  favoit  tous  les  chemins,  il  ne  penfnit  qu’i  harceler  l'arriere-garde. 
J. 'Armée  Chrétienne  fe  trouvoit  fort  éloignée  de  ta-riviere  dans  le  te-ms  t]ue  le  Soleil  étoit 
le  plus  ardent,  ce  qui  accabla  fort  les  foldars.  Ozinin  s'en  apperçut.  Ce  voyant  que  les 
Jnùns  continuoient  leur  marche,  il  fit  attaquer  les  Chrétiens  par  divers  corps  de  tous 
côtés,  & comme  ils  étoient  épuifés  ele  l'oit'  éc  de  fatigues,  ils  pouVoiem  â neine  manier 
leurs  armes  & fe  foutenir  eux  mêmes;  dtiorte  que  l'arriere-garde  fut  bientôt  en  defordre. 
Don  Pedre  rebrouifa  chemin  & s'avança  au  fecours  des  Cornbattans;  il  voulut  engager 
fes  Troupes  à le  fuivre.  mais  les  foklats  étoient  fi  fatigués.  & d'ailleurs  il  piqués  Contre 
l'Infant  Don  Juan,  qu'ils  regardaient  comme  le  fcul  auteur  de  leur  malheur,  qu'ils  n'é- 
coa  'oient  plus  ni  la  voix  i.i  le  commandement  de  leur  Général.  L'Infant  tira  alors  fon 
épée-  pour  encourager  fes  gens,  & tomba  tout  à coup  fans  vie  . foit  d epiiiieinent  ou  de 
chagrin,  foit  que  fa  chute  le  tulr;  la  même  choie  arriva  J Don  Juin,  excepté  que  ce- 
lui-ci refpira  jufqu'à’ l'encrée  de  la  nuit  fans  fentiment  6c  fans  connoillànce  f 3).  Ce  fatal 
accident  fut  la  principale  caul'e  de  la  déroute  qui  fuivit.  Mlle  doit  naturellement  avoir  coû- 
té bien  du  monde  aux  Chrétiens,  & donné  lieu  aux  Infidèles  de  recouvrir  quantité  de 
Places  que  les  Chrétiens  leur  avoient  enlevées  peu. auparavant,-  qui  ou  n'étoient  pas  for- 
tifiées. ou  furent  abandonnées  fur  la  nouvelle  de  cette  défaite,  comme  cela  arrive  allez 
ordinairement  en  pareil  cas.  t 

(i)  Chion.  de!  Rcy  D,  Alsnfo  XI.  Ciuordc»  (j)  L.  XV.  { 10S.  107, 
de  lus  iuoius  de  Elysima,  (3}  MtrUm  ubi  iaf. 
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Section  cle  du  Roi,  Don  Juan  Emanuel , Commandant  Général  de  la  frontière  de 
VU.  Murcie , fils  de  l’Infant  Don  Emanuel  & mari  de  Donna  Confiance  d’Arra* 
Hiltotrede  gon.  j5on  jUan,  fils  de  l'Infant  Don  Juan,  & Don  Ferdinand  de  la  Cerda; 

chacun  mit  des  Troupes  fur  pied  pour  foutenir  fes  prétentions  (a).  Il  arriva 
j'ifqu'ù  en  ce  tems-là  un  autre  événement  bien  fingulier,  ce  fut  le  mariage  du  Prin- 
Ferdinandce  d’Arragon  avec  la  Princeffe  Donna  Elconore  de  Caftille  , qu’il  abandon- 
c»  Ifabel-  na  le  même  jour.  Car'  avant  la  cérémonie , il  protefta  qu’il  ne  contractait 
lc’  ce  mariage  que  par  complaifance  pour  fon  pere , & quand  il  eut  reçu  la  bé- 
nédiction il  fe  retira  ailleurs  , & déclara  qu’il  ne  vivrait  jamais  avec  fon 
époufe  ; quelque  tems  après  il  renonça  publiquement  à fon  droit  à la  Cou- 
ronne, dont  les  Etats  déclarèrent  fon  frère  Héritier  préfomptif  (b) 

Ij>  Reine  Les  troubles  «ü:  les  divilions  augmentoient  de  jour  en  jour  en  Camille;  la 
einfijje  modération  & la  prudence  de  la  Reine  Donna  Marie,  qui  avoient  été  fi  ef- 
‘pilicma-  ficacts  auparavant,  ne  produiiirent  pas  le  même  effet  ; & néanmoins  le  peu 
‘y ce  peu  de  qui  fe  fit  pour  pacifier  tout  fut  l’ouvrage  de  cette  Princeffe.  Elle  accorda 
f«cch.  plufieurs  grâces  à Donna  Marie  Diaz,  veuve  de  l’Infant  Don  Juan,  & à 
Jdîo.  j"on  c]j  Don  Juan,  furnommé  le  Contrefait  ; la  bonté  de  la  Reine  les  encou- 
ragea à lui  faire  d'autres  demandes,  qu’elle  fut  obligée  de  leur  refufer;  ce 

3ui  leur  fournit  le  prétexte  qu’ils  cherchoient  de  la  payer  d’ingratitude.  Elle 
onna  à Don  Ferdinand  de  la  Cerda  la  charge  de  Grand-Maître  de  la 
• Maifon  du  Roi  ; dont  il  fut  d’abord  fort  reconnoiffant , mais  peu  après  il 
abandonna  cette  Princeffe , quoiqu’il  confervat  toujours  fa  charge  (c).  Don 
Juan  Emanuel  fouhaittoit  avec  tant  d’ardenr  detre  Régent,  qu’il  en  prit  le 
titre , avant  qu’on  pût  le  lui  conférer  ; ce  qui  détermina  l'Infant  Don  Phi- 
lippe à en  faire  de  meme;  cela  divifa  la  plus  grande  partie  du  Royaume, 
même  jufqu’aux  frontières  ; car  Cordouc  fe  déclara  pour  Don  Juan  Emanuel, 
& Scville  pour  l’Infant  (d).  Don  Juan  le  Contrefait  eut  un'  puiffant  parti 
dans  les  Etats  affcmblés  à Éurgos  ; il  vouloit  que  les  deux  Régens  renonçai 
fent  à cette  Dignité,  & qu’on  procédât  dans  les  formes  au  choix  d’un  Ré- 
gent, fe  ilattant  que  l’clettion  tomberait  fur  lui.  Mais  la  Reine  Donna  Ma- 
rie repréfenta  à l’Aflemblée,  qu'il  étoit  bien  plus  fur  de  confirmer  pour 
Régens  ceux  qpi  en  avoient  pris  le  titre , que  d’en  nommer  un  troilieme , 
ce  qui  ne  pourrait  qu’augmenter  le  defordre,  fon  avis  fut  fuivi  (e). 

Ugit  du  ])on  juan  le  Contrefait , conjointement  avec  Don  Ferdinand  de  la  Cerda 
^«îitmr  & d'autres  fe  liguèrent  foleinnellement  enfemble,  & propoferent  à la  Reine 
'f'T.ijiér  let  de  s’unir  à eux  contre  l’Infant  Don  Philippe  fon  fils  & contre  Don  Juan 
l‘,.rt<u  Emanuel , & la  menacèrent  en  même  tems',  en  cas  de  refus , de  fe  joindre  à Don 
U»*  Juan  Emanuel  contre  elle  & contre  l’Infant.  La  Reine  fe  trouva  fort  embarraf- 
fee,  ne  fachartt  quel  parti  prendre;  elle  ne  fe  fioit  p3s  beaucoup  à Don  Juan 
Emanuel,  quoiqu’il  eut  eu  toujours  pour  elle  de  grands  égards;  & d’autre 
part,  quelque  puiffant  que  fût  le  Parti  de  l’Infant  Don  Philippe  , il  ne  l’é- 
toit  pas  affez  pour  tenir  tête  à tous  les  autres.  A la  fin , pour  gagner  du 
tems,  elle  fit  dire  aux  Confédérés , qu’elle  leur  ferait  réponfe  par  la  bouche 

du 


(æ)  Rider.  S'ir.tii  Hifl^Hifp. P.  IV.  Cliro- 
nica  général  Je  F.fpanna. 

(/>)  Chronica  dtIRey  P Atonfo,  e!  Ou- 
zeno.  jiurita  Anj.al,  Anagon. 


(c)  Cliron.  Var.  antiq. 

(J)  Ko  lcr.  Samim  I.  c.  Chronica  général 
de  Kfjnnna. 

(0  Chronica  dtl  Ri>y  Don  Alonfo. 
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du  Cardinal  Légat , que  le  Pape  avoit  envoyé  pour  rétablir  la  paix  ; ce  qui  Sictjoh 
ne  les  contenta  gueres  (a).  L’Infant  Don  Philippe  avoit  conclu  une  Trêve  VU. 
avec  le  Roi  de  Grenade  pour  cette  partie  de  I Andaloufie  qui  reconnoiffoit  f’* 
fon autorité,  ce  qui  laifla  ce  Monarque  en  liberté  d’affieger  Lorca.  Quoi-  ^.ecaftiile 
que  les  habitans  ne  pulTcnt  efpérer  de  fecours , ils  fe  défendirent  avec  ce  juhptA 
courage  qu’infpire  le  délefpoir,  & contraignirent  le  Roi  de  Grenade  dere-  Ferdinand 
noncer  à fon  entreprife,  & de  retourner  dans  fon  Koyaume  (li).  p Ifabel- 

Le  Cardinal  Légat  affura  les  Confédérés  de  la  part  de  la  Reine , qu’elle  tra-  e 
vailleroità  faire  delifler  l’Infant  Don  Philippe  de  la  Régence,  & il  offrit  en  Mort  Je 
même  tems  de  faire  tous  fes  efforts  pour  engager  Don  Juan  Emanuel  à y re- 1»  Htm» 
noncer  aulli.  Mais  quand  il  traita  avec  lui  il  n’eut  pas  le  fuccès  qu’il  s’étoit  pro 
mis  ; cependant  ce  Seigneur  vaincu  à la  fin  par  les  infhnces  vives  & pref  “ 

fantes  du  Légat  promit  de  fe  demettre  de  la  Régence  (c).  .Ayant  obtenu  intnu. 
ce  qu’il  defiroit,  le  Cardinal  convoqua  un  Concile  Provincal  à Valladolid,  blet. 
pour  réformer  la  Difcipline  Eccléfiaftique , qui  s ’étoit  fort  relâchée  dans  ces 
tems  de  trouble  & de  confufion,  & le  Cardinal  étoit  perfuadé  que  le  Cler- 
gé ne  pouvoit  donner  du  poids  à fes  démarches,  tant  que  fes  mœurs  ne  ré- 
pondoitnt  pas  à fa  profefîion  (rf).  En  attendant  les  Etats  s’affemblerent  à 
Faïence;  mais  à peine  avoient-ils  commencé  leurs  féances,  que  la  Reine 
Donna  Marie  fut  attaquée  de  la  maladie , qui  la  mit  au  tombeau.  Elle  mou- 
rut, comme  elle  avoit  vécu  , avec  une  grande  confiance  & une  parfaite 
tranquillité;  ayant  toujours  eu  une  pieté  lincere,  fans  affeclation , & relevé 
fa  dignité  par  l’éclat  de  fes  vertus.  Elle  recommanda  aux  principaux  Sei-  13**- 
gneurs  la  garde  & l’éducation  du  jeune  Roi,  & de  l’Infante  Donna  Eléono- 
re fa  fœur.  Elle  expira  le  premier  de  Juin,  dans  le  tems  que  les  affaires  du 
Royaume  étoit nt  fort  brouillées;  & à cet  égard  fa  mort  fut  favorable;  car 
die  toucha  li  fort  tout  le  monde  que  le  Cardinal  Légat  obtint  de  tous  les 
Partis  une  fufpenfion  d’armes  pour  le  refie  de  l’année  (c). 

Cette  Trêve  ne  fut  pas  plutôt  expirée,  que  le  feu  de  la  difeorde  fe  rallu-  Nouveau 
ma  avec  plus  de  force  que  jamais  entre  ceux  qui  s’intituloic-nt  Régeni.  Don  trut/Jeu 
Juan  Emanuel  fit  voir  qu’il  étoit  aulli  cruel  qu'ambitieux , par  le  meurtre  ,323* 
de  quelques  Seigneurs  de  Caftille,  ce  qui  le  rendit  odieux  à tout  le  monde, 

& donna  beaucoup  d’avantage  fur  lui  à l’Infant  Don  Philippe.  Il  fut  obligé 
après  ces  violences  de  fe  joindre  à Don  Juan  le  Contrefait  & à Don  Ferdi- 
nand de  la  Cerda  , pour  le  foutenir , cette  ligue  le  mit  en  état  de  fe  mettre 
en  campagne,  & d’ofer  paroitre  à la  vue  de  l'Infant  Don  Philippe,  ils 
n’olèrent  cependant  hazarder  une  bataille  ( f ).  Le  jeune  Roi  Don  Alphon- 
fe , ne  voyant  que  trouble , defordre  & feenes  fanglantes  dans  fon  Royau- 
me , & que  fon  autorité  ne  s’étendoit  gueres  au  de  là  de  la  Cour , écrivit 
aux  Magifirats  des  principales  Villes  pour  les  faire  fouvenir  qu’il  feroit 

bien- 


fa)  RaytiaH.  RoJ.  Santiui  ubi  fup. 

(A)  Chronica  de  loi  Moros  de  Efpanna. 
Chronica  général 

( t)  Chron.  dcl  Rey  D A’onfo  XI. 

(< 1)  Concii  T.  U.  P.  U,  Col.  16 ta,  Con- 

Tome  XXFlll. 


ci!.  Hifp.T  III.  psg.  SSé. 

(e)  Chronica  del  Rey  D.  Aionfo  XI.  Roai 
Snntii Hifl  Hifp.  P.1V.  terrera  T.IV.p.  543. 

(/)  Chronica  general  de  Efpanna,  CbtQi 
nica  dcl  Rey  D,  Àlonio  Xi. 
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bientôt  Majeur , & qu’il  dévoient  faire  réflexion  qu’ils  ne  pouvoient  avoir 
VII.  d’autre  Maître  que  lui  (a). 

Hifltirtrle  çLS  Lettres  firent  quelque  effet,  mais  pas  fort  grand  néanmoins ;auflitôt 
Leone?  A que  ;e  Roi  fut  entré  dans  fa  quinzième  année,  il  envoya  une  perfonne  de 
ju%yà  confiance  à Seville,  pour  fonder  les  habitans , qui  fe  déclarèrent  pour  lui. 
Ferdinand  Ce  Prince  convoqua  alors  les  Etats  à Vallaclolid;  les  deux  Régens  s’y  trou- 
és1 ifabel-  yerent , & fe  démirent  de  la  Régence  (Z/).  Cette  difpofition  pacifique  ne 
le  dura  pas  longtems.  Don  Juan  Emanuel  fe  retira  de  la  Cour  mécontent,  & 
1,  n„j  pour  referrer  davantage  les  nœuds  de  fon  alliance  avec  Don  Juan  le  Con- 
I)on  Al-  trefait , il  projetta  de  lui  faire  époufer  Donna  Confiance  fa  fille.  Ceux  qui 
phom'e  avoient  la  confiance  du  jeune  Roi,  prévoyant  les  fuites  de  cette  alliance, 
rcoâven,c-  confeiilerent  de  la  prévenir  en  époufant  lui-même  Donna  Confiance.  A 
,MKt  de  la  première  propofition  qu’on  en  fit  à Don  Juan  Emanuel,  il  fut  tranfporté 
fit  Eiati.  de  joie,  & fe  rendit  incellamment  à Valladolid  plein  de  zele  pour  le  fervi- 
13»*-  ce  du  Roi  (c). 

Il  n/rit  a-  Quand  le  Roi  Don  Alphonfe  eut  une  fois  pris  les  rênes  du  Gouverne- 
veeféviriti  ment , il  réfolut  de  ne  pas  fe  contenter  comme  fon  pere  du  fimple  titre  de 
pour  rua ■ R0i , & d’être  dans  la  dépendance.  Peut-être  croira-t-on  que  ce  que  nous 
bhr  Cor.  avanç0ns  efi  trop  précipité , & que  vu  la  jeunefle  de  ce  Prince , on  doit 
attribuer  fes  réfolutions  plutôt  aux  perfonnes  qui  avoient  fa  confiance.  Com- 
me néanmoins  le  Roi  fut  le  principal  Aéteur  dans  tout  ce  qui  fe  fit , & que 
des  chofes  de  cette  nature  ne  pouvoient  gueres  fe  faire  que  par  celui-là  mê- 
me qui  les  avoit  projettées , nous  en  concluons , que  tout  jeune  qu’étoit 
Don  Alphonfe , il  pouvoit  écouter  les  confeils  de  fes  Miniftres , mais  qu’il 
ne  fe  JaifToit  pas  gouverner  par  eux  (').  Il  forma  un  petit  Corps  de  trou- 
pes, 

(а)  RôJ.  San  il  us  I.  c.  (0  Eoi.  Samius  ubi  fup.  Ferreras  1.  c. 

(б)  Chronica  général  deEfpanna.  Chro-  pag.  557. 
nica  dcl  Rey  D.  AlonfoXL 

(•)  Le»  principaux  Miniftres  du  jeune  Roi  étoient  Don  Gircilaflo  de  la  Vega,  qui 
avoit  été  Grand  Merin  de  Caltillc,  & fort  attaché  i l’Infant  Don  Philippe,  deforte  que 
l’Infant  Don  Juan  le  haïlîbit  extrêmement;  Don  Alvar  Nunnez  Oforio,  jeune  Gentil- 
homme de  bonne  famille,  compagnon  des  plaifirs  du  Roi,  & plutôt  fon  Favori  que  fon 
Miniftre.  11  faut  ajouter  un  Juif  nommé  Jofeph,  à qui  le  Roi  confia  fes  Finances.  C'é- 
toit  depuis  longtems  affez  la  coutume  d’en  donner  la  direftion  à des  Juifs , nonobftam  les 
cris  du  peuple,  les  plaintes  du  Clergé,  & les  remontrances  des  Papes  (1).  Don  Garci- 
lailo  put  peut-être  donner  au  Roi  des  lumières  furies  affaires;  mais  il  y a de  l’apparen- 
ce que  U Reine  fon  ayeule  l’avolt  infruit  des  maximes  fondamentales  du  Gouvernement, 
lui  avoit  fait  connoitre  les  fâcheux  effets  de  Pefbrit  de  faftion , & fiait  fentir  combien  il  lut 
importoitde  réprimer  la  trop  grande  puiifancc  des  Seigneurs,  quiofoient  s’oppoferi  l’au- 
torité Royale , & fe  croioient  en  droit  d’opprimer  les  peuples  , tandis  qu’ils  avoient  le 
bonheur  de  voir  leurs  Valfaux  s'armer  pour  ladéfenfe  de  cette  puilfance  exceflive  de  leurs 
Seigneurs , fit  ce  qu'il  y a de  plus  fmgulier  encore  la  prendre  pour  une  marque  de  liber- 
té. Blais  il  n’y  a aucune  apparence , que  ni  la  Reine  ni  les  Miniftres,  ayent  fuggéré  à 
ce  jeune  Prince  ce  qu’il  fit  de  grand  dans  la  fuite,  pareequ’on  y voit  quelque  chofe 
d’original,  ét  qui  femble  partir  du  même  efprit  de  courage, que  Don  Alphonfe  fit  paroi- 

ue, 

(1)  Chiooic*  ddfUy  D,  Alyhinfo  XI*  AfarÛM  L.  XV.  | 
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pes,  compofé  de  genschoifis  & qui  lui  étoient  dévoués , lcfqucls  étoient  Simon 
toujours  autour  de  fa  perfonne.  Ce  fut  avec  eux,  qu’il  pourfuivit  des  Ban-  vu. 
dits,  qui  avoient  leur  retraite  dans  le  Château  de  Valdenebre.  Il  les  y af- 
fiegea ; & fur  le  refus  qu’ils  firent  de  fe  rendre , après  en  avoir  été  fom  CafiiHe  * 
mes , il  emporta  la  Place  d’alTaut , & les  Bandits  payèrent  de  leur  vie  tous  juftu'a 
leurs  crimes  (a).  Il  en  agit  de  même  par  tout,  où  il  fe  trouvoit  des  fcélé-  Ferdinand 
rats  de  cet  ordre , deforte  que  les  chemins  commencèrent  à être  fûrs , après  p IfabeU 
avoir  été  infeftés  pendant  plufieurs  années  par  ces  Bandits , dont  plufieurs  e~ 
cherchèrent  un  afile  auprès  de  Don  Juan  le  Contrefait  (b). 

Le  Roi  châtia  aufifi  févérement  à Burgos  ceux  qui  y avoient  excité  u tâche  cm 
des  troubles;  mais  en  même  tems  il  fe  détermina  à gagner  Don  Juan  le  vain  de  ga- 
Contrefait  par  la  douceur  s’il  étoit  pofîible  ; bien  qu’il  n’ignorât  point  f”eT  *’• 
qu’il  intriguoit  aux  Cours  d’Arragon  & de  Portugal  pour  exciter  de  |-u0&nntrJ.* 
nouveaux  troubles  , & qu’il  follicittoit  Don  Alphonfe  de  la  Cerda  de  fajt. 
faire  revivre  fes  prétentions  à la  Couronne.  Le  Roi  l’ayant  mandé  à Bur-  1315. 
gos , il  fe  rendit  dans  cette  ville , accompagné  non  feulement  de  fes  trou- 
pes , mais  de  beaucoup  de  Bandits  & de  fcélérats.  Le  Roi  eut  la  complai- 
fance  de  défendre  d’arrêter  ou  de  punir  aucun  des  criminels  qu’il  avoit  à fa 
fuite.  Il  lui  fit  enfuite  les  offres  les  plus  avantageufes  pour  l’engager  à ren- 
trer dans  le  devoir,  & lui  en  donna  les  plus  forces  alTurances  ; mais  Don  Juan 
fe  retira  fans  avoir  rien  conclu  ; à quoi  contribua  beaucoup  l’avis  que  Don 
Juan  Emanuel  lui  donna , de  la  difpoficion  où  il  étoit  de  ne  jamais  l’aban- 
donner , quoiqu’il  fût  convenu  de  marier  fa  fille  au  Roi  (c). 

Don  Alphonfe  alla  après  cela  viliter  les  villes  & les  Places  de  fon  Royau  Châtiment 
me , châtiant  par  tout  avec  rigueur  les  Malfaiteurs.  Arrivé  à Toro , il  ap-  ff  fi” ,ra' 
prit  les  nouvelles  intrigues  des  deux  Don  Juan.  Là-deflus  le  Roi  chargea  j>on  faan 
Don  Alvar  Nunnez  Oforio  fon  Favori  d’engager  Don  Juan  le  Contrefait 
de  venir  le  trouver,  en  lui  faifant  efpérer  d’époufer  l’Infante  Donna  Eléo- 
nore. Don  Alvar  l’attira  avec  quelque  peine  à Toro, où  il  entra  le  31  d’Oc- 
tobre  ( d ) , & le  Roi  le  reçut  avec  toutes  fortes  de  marques  d’eftime  & de 
bienveillance.  Le  jour  fuivant  il  l’invita  à un  grand  fellin , mais  Don  Juan 
ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  la  Salle  , que  des  gens  apodes  par  le  Roi  le 
poignardèrent  avec  deux  Seigneurs  de  fa  fuite,  qui  voulurent  le  défendre  (e). 

Le 

(«)  Rid.  Santius  I.  c.  Chronica  general  (c)  Chronica  del  Rey  D.  Alonfo  XL 
du  Eipanna,  (d)  Chronica  general  de  Efpanna. 

(S)  Chron.  Var.  antiq.  (e)  Chronica  del  Rey  U.  Alonfo. 

tre,  lorsqu'il  fut  abfolument  en  liberté  de  fuivre  fon  penchant  rt').  L’attaque  du  Chl- 
teau  de  Valdenebre.  qui  fut  fon  premier  exploit,  en  eft  une  preuve  fuffifante.  Il  vouloit 
s'établir  la  réputation  d’étre  observateur  de  la  juftice,  & donner  le  premier  exemple  de 
la  févérité,  qu'il  voyoit  bien  qui  feroit  néccffiire  pour  rétablir  l'autorité  royale,  & la 
tranquillité  publique,  & cet  exemple  étoit  de  nature  à plaire  à tout  le  monde.  Ht  après 
avoir  ainfi  commencé  i donner  une  idée  de  fon  caraftere,  nous  le  verrons  dans  tout  le 
cours  de  fon  régné  ne  perdre  jamais  fon  objet  de  vue,  & fonder  fa  grandeur  fur  les  rui- 
nes des  Factions  (a). 

CO  hrr.riu  T.  V.  fH-  <■  »•  (»)  H«d.  Sm lü  Hifl.  Hifp.  P.  IV.  fr. 

pi-  de  fteg.  Hifp. 
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Section  Le  Roi  fit  drelferle  lendemain  un  Trône  magnifique  ,fur  lequel  il  parut  tn 
Vil.  public;  & là  il  dit , qu’il  avoit  fait  mourir  Don  Juan  comme  traître  à l’Etat. 
Uifloireje  Ayant  cnfuite  expofé  tout  ce  que  ce  fujet  rebelle  tramoit  au  préjudice  de  la 
dfcdlHIe  Monarchie, il  déclara  que  tous  fes  biens  étoient  confifqués.  Il  dépécha  aulli- 
' tôt  des  personnes  pour  s’emparer  de  toutes  les  Places  de  Don  Juan,  & Don* 
Ferdinand  na  Marie  Diaz,  mere  de  ce  Prince  vendit  au  Roi  la  Seigneurie  de  Bifcaye, 
fifirabel*  qu’il  annexa  à la  Couronne  (a).  Don  Juan  Emanuel , qui  venoit  de  rem' 
porter  une  victoire  fur  les  Maures,  fit  une  trêve  avec  le  Roi  de  Grenade, 

' & s’enferma  dans  la  Forterelle  de  Chinchilla,  bien  réfolu  de  ne  pas  fe  met- 

tre entre  les  mains  de  Don  Alphonfe,  pailqu’il  étoit  capable  d’aétions  pa- 
reilles (b). 

Sévérité  L’année  fui  van  te  le  Roi  alla  à Ségovie  avec  fes  Troupes  châtier  une  fé- 
tl" ia\6  c^‘t‘on  populaire»  qui  y étoit  arrivée  il  y avoit  deux  ans,  & où  il  y avoit 
3 ’ eu  du  fang  répandu  ; il  fit  punir  rigoureufement  les  principaux  auteurs  de 
cette  révolte  & ceux  qui  y avoient  eu  le  plus  de  part.  Il  partit  enfuite  pour 
MuJrid  ; recevant  par  tou:  les  plaintes  qu’on  lui  portoit,  & après  mûr  exa- 
men des  faits,  il  punifioit  févérement  &ceux  qui  étoient  coupibles  de  cri- 
mes, & ceux  qui  étoient  allez  foibles  ou  afièz  raechans  pour  porter  de 
faufles  accufations  (e).  Pendant  fon  féjour  à Madrid,  l’Infant  Don  Phi- 
lippe qui  l’accompagnoit  mourut  le  5 de  Juin,  fort  regretté  de  fon  ne- 
veu (d). 

L'Ardu - S’étant  rendu  à Tolede,  le  Roi  y apprit  que  Don  Juan  Emanuel  fomen- 

r w dt/  t0‘c  nouverlux  troubles.ee  qui  le  détermina  à dépouiller  l’Archevêque  de 
psuiiii tU  Tolede,  beaufrere  de  Don  Juan  Emanuel,  de  la  Charge  de  Grand  Chance* 
lachirge  hcr  de  Callille.  Ce  Prélat  en  fut  G outré,  qu’il  permuta  fon  fiege  Archié- 
dr  Grand  pifcopal  pour  celui  de  Tarragone  (r).  Quant  à Don  Juan  Emanuel , il  n’y 
Chance-  eut  ni  inltances  ni  promelfes  capables  de  le  tirer  de  fa  retraite,  où  il  tra- 
vailloit  à renouveller  les  troubles , auxquels  il  devoir  là  grandeur , il  le  ligua 
même  fecretement  avec  le  Roi  de  Grenade  & fes  Minifixes.  Le  Roi  en 
ayant  eu  avis , lui  ota  la  charge  de  Grand  Sénéchal  du  Royaume  de  Mur- 
cie, qu’il  avoit  héritée  de  fon  pere,  & la  donna  à un  Seigneur  de  con- 
fiance (f). 

Pr>n  j-nn  L’année  fuivante  Don  Alphonfe  fe  mit  en  campagne  contre  les  Maures, 
Emanuel  & chargea  PAmirante  de  Cafiille  d’agir  avec  fa  Flotte; celui-ci  battit  la  l'Ioc- 
fc  révolu,  te  du  Roi  de  Maroc,  qui  tranfportoit  des  Troupes  en  Efpagne , & s’étant 
J327-  rendu  à Seville , il  préfenta  trois  cens  Efclavcs  au  Roi.  Ce  Prince  afiiegea 
Oibera  ; pendant  le  liege  on  fit  quelques  courfes  qui  ne  réullirent  point;  cela 
n’empécha  pas  que  Don  Alphonfe  ne  pouffât  le  liege,  & Oibera  le  rendità 
la  fin;  le  Roi  s’empara  encore  de  quelques  autres  Places  (g).  11  y eut  fur 
les  frontières  de  Murcie  quelques  mouvemens  excités  par  Don  Juan,  qui 
n’eurent  pas  de  fuites;  mais  le  Roi  qui  ne  vouloit  pas  qu’on  l’offenfàt  impu- 
nément, donna  toutes  les  Charges  de  ce  Seigneur  à d’autres  , & , ce  qui 

peut 


(a)  RiJ.  Santiut  ubi  fup  Chronica  gene- 
ral. Chronica  dd  Rty  D Alonlo  XI. 

(/■)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna. 
Chronica  general. 

</)  Chronica  delRey  D.  AI011C0  XL 


(J)  Ferreras  T.  V.  pag.  ç. 

(«)  Roder.  Santii  HiiL  Hifp.  P.  IV. 

(/)  Chron.  Var.  ant. 

(g)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna 
üiid.  SiMiiui  U c. 
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peut-être  eft  moins  exculàble,  fit  mettre  fa  fille  Donna  Confiance , defiinée  Scmo» 
a être  Reine,  fous  bonne  garde.  Don  Juan  Emanuel  tranfporté  de  colere,  vu. 
fit  déclarer  au  Roi,  qu’il  renonçoit  au  droic  de  Naturalité, & fe  tenoit  ainfi  H'Hiretk 
relevé  du  ferment  de  fidelité  qu’il  lui  avoit  fait  (a).  Il  s’adre-ffa  enfuite  au  c j 
Roi  d’Arragon,  à qui  il  fit  repréfenter  que  la  fille  étoit  fa  proche  parente,  * 
lui  demandant  du  fecours  pour  venger  l’affront  qu’on  luifaifoit  & à la  Mai-  Ferdinand 
fon  Royale  d’Arragon.  Le  Roi  d’Arragon  entra  dans  fon  reffentiment , & & J&- 
promit  tout  ce  qu’on  lui  demanda.  En  attendant  Don  Juan  raffembla  le  plus bt  lle- 
de  monde  qu’il  put , pour  défoler  & faccager  les  Etats  de  Cafiille  (b). 

Nous  Vivons  déjà,  vu  quels  troubles  l’ambition , la  vengeance  & l’intérêt  Trouves 
particulier  font  capables  d’exciter;  mais  rien  n’approche  de  ceux  que  caufa  i»'<> 

Don  Juan  Emanuel,  dont  l’efprit  turbulent  ctoit  accompagné  de  talens,  queff,lCl“i;le* 
la  Providence,  par  compalïîon  pour  la  Société,  accorde  rarement  à des  gens 
de  ce  caractère.  Un  Corps  de  Troupes  Arragonnoifes  entra  en  Cafiille,  pour 
aller  le  joindre , & mit  tout  à feu  & à fang  dans  les  lieux  où  il  paffa.  Le 
Prieur  de  St.  Jean  qui  étoit  entièrement  dévoué  à Don  Juan  , fit  déclarer 
Toro,  Zamora  & d’autres  Villes  contre  le  Roi , fous  prétexte  qu’il  fe  laif- 
foit  entièrement  gouverner  par  Don  Aivar  Nunnez  Oforio,  qu’il  avoit  créé 
depuis  peu  Comte  de  Trafiamare  (c).  Don  Alphonfe  , qui  avoit  alfsmblé 
fon  Armée  à Seville,  en  partit  & paffa  à Cordoue,  où  il  fit  décapiter  Don 
Juan  Ponce  de  Cabrera,  pour  avoir  été  un  des  principaux  auteurs  de  la  l'é- 
dition pendant  fa  minorité  ; crime  que  d’autres  payèrent  auffi  de  leur  vie. 

Ayant  auffi  trouvé  moyen  d’engager  Don  Alphonle  Roi  d’Arragon  de  ccf. 
fer  de  favorifer  Don  Juan  ; il  alla  affieger  Efcalona  , une  des  plus  fortes 
Places,  dont  ce  Seigneur  fût  en  poffeffion  (d).  Dans  ces  entrefaites,  Don 
Garcilaffo  de  la  Vega,  que  le  Roi  avoit  fait  Grand* Chancelier,  étant  arri- 
vé à Soria , dit  que  le  Roi  l’envoyoit  pour  commander  les  Troupes  de  la 
Place  & pour  veiller  à la  fureté  du  Royaume  de  ce  côté-là.  Mais  quelques 
perfonnes  firent  courir  malicieufement  le  bruit , qu’il  avoit  ordre  de  faire 
mourir  plufieurs  des  principaux  de  la  ville.  Cela  donna  lieu  à une  fé- 
dition,  & le  Chancelier  fut  poignardé  pendant  qu’il  entendoit  la  Moffe, 
avec  vingt-quatre  Seigneurs  , du  nombre  defquels  étoit  le  fils  de  Garci- 
laffo (c). 

Le  Roi  ayanc  conclu  fon  mariage  avec  Donna  Marie,  Infante  de  Portugal,  MvJtei 
avoit  deffein  de  le  célébrer  à la  fin  de  la  campagne;  deforte  qu’il  envoya  à VallaJo- 
Valladoiid  chercher  fa  feeur  Donna  Eleonore,  pour  affilier  à la  célébration. 

Une  Dame  d’un  efprit  turbulent  fit  courir  le  bruit,  que  le  Roi  avoit  deffein  uoVaV 
de  la  marier  au  Comte  de  Trafiamare, fon  Favori;  cela  fit  foulever  le  peu- var. 
ple.ee  qui  obligea  le  Roi  de  lever  lefiege  d’ Efcalona  pour  marcher  vers  Val-  i3»l- 
ladolid.  Les  Habitons  fermèrent  leurs  portes , & foutinrent  un  licge  avec 
beaucoup  de  valeur;  le  Roi  le  pouffa  néanmoins  fi  vivement,  que  la  ville 
feroit  tombée  infailliblement  entre  fes  mains,  fi  l’on  n’avoit  trouvé  moyen 

d’ex- 

(o)  Chronica  de!  Rey  D.  AlumoXf.  ri/a  Annal.  Amgon. 

( h ) R'tl.  Suti/im  ubi  fup  Zuriia  Annal.  (J)  Xurita  1.  c.  Chronica  general.  Ferre- 


Arragon  Chronica  general  de  Efpanna. 

(rj  Caronica  del  kty  D.  Aloalô  XL  Zu- 


ra\  T.  V.  pag.  eo. 

(c)  Chronica  Je  I Rey  D.  A'.onfb  XL 
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Section  d’exciter  une  efpece  de  foulevemcnt  dans  fon  Camp , où  la  plupart  des  Sei- 
{VII.  gn.urs  déclarèrent  nettement  au  Roi,  que  l’unique  moyen  de  faire  cefler  les 
N'f!oi.-cJc troubles  étoit  de  difgracier  1e  Comte;  à quoi  Don  A Iphonfe  fut  obligé  de 
îfc  rdfo“dre  (a).  Le  Comte  fc  retira  au  Château  de  Belber,  & fe  révolta  à 

>»/7*V  C*'on  tour ? nuis  Don  Juan  Ramircz,  de  l’aveu  du  Roi,  feignit  d’avoir  reçu 
Ferdinand  Je  ce  Prince  quelque  fujet  de  mécontentement , & s’en  alla  trouver  le  Com- 
Gflfabel-  te,  qui  le  reçut  très-bien;  mais  Don  Ramirez  profita  de  la  première  occa- 
le-  fi  on  pour  le  poignarder.  Cela  arrêta  les  foulévemens  en  Cafiille,  & vers  la 

fin  de  la  fin  de  l’année  le  Roi  célébra  fon  mariage  avec  l’Infante  de  Portugal , 
& promit  fa  fœur  en  mariage  à Don  Alphonfe  Roi  d’Arragon  ; deforte  que 
la  paix  fe  trouva  rétablie  de  toutes  parts  (6). 

Ugut  en-  Au  commencement  de  l’année  fuivante , le  Roi  ayant  tenu  les  Etats  à Bur- 
ne  les  Rois  gos,  conduifit  fa  fœur  fur  la  frontière  d’Arragon,  & conclut  une  ligue  of- 
* Crj/7</*icnfive  & défenfive  avec  les  Rois  d’Arragon  & de  Portugal,  pour 
k“re  *a  guerre  aux  Maures  avec  plus  de  fuccès  (c).  En  fortant  d’Arra- 
‘ r*gon,  le  Roi  de  Cafiille  prit  fa  route  par  Soria,où  il  fit  un  châtiment  exem- 
plaire de  tous  ceux  qui  avoient  trempé  dans  la  mort  de  Garcilaflo  de  la  Vé- 
ga, & qu’on  put  attraper;  & il  confifqua  les  biens  de  tous  ceux  qui  s’étoient 
abfentés  (d). 

Don  JuanEmanuel  projetta  divers  mariages  pour  agrandir  Don  Ferdinand 
Don  Juan  de  la  Cerda , & Don  Juan  Nunncz  de  Lara , dans  la  vue  de  les  attacher 
Emanuel  davantage  à fes  intérêts.  Bien  que  le  Roi  en  eût  avis, il  ne  laifla  pas  défaire 
pour! :fai- nouvelles  offres  à ce  puiffanc  Seigneur,  s’il  vouloit  rentrer  à fon  fervi- 
diiniU  île ■ ce  ; il  alla  même  jufqu’à  lui  offrir  de  mettre  fa  fille  en  liberté,  & de  lui 
voir.  donner  fes  appointemens , fi  au  lieu  de  troubler  l'Etat , il  fe  mettoit  en  état 
i3»9-  de  faire  la  guerre  aux  Maures  (e). 

Camp  igné  Don  Alphonfe,  après  s’être  encore  abouché  avec  le  Roi  de  Fortugal,  le 
contre  tes  rendit  fur  la  frontière,  & ayant  trouvé  fon  Armée  en  bon  état,  il  ouvrit 
la  campagne  par  le  fiege  de  Tebe.  Ozmin  qui  commandoit  l’Armée  des  In- 
fidèles, employa  divers  ftratagémes  pour  engager  les  Chrétiens  de  partager 
leurs  forces , mais  fans  y réufiir  ; il  ne  laiffa  pas  d’encourager  les  afiiegés  à 
faire  une  vigoureufe  réfifiance,  & fit  durer  la  campagne  jufques  dans  le 
mois  d’Août , que  la  ville  fe  rendit  par  compofition  ; les  Maures  abandon- 
nèrent auiïi  plufieurs  Châteaux  dans  le  voifinage  dont  on  s’empara  (/). 

Le  Roi  retourna  enfuite  à Seville , & il  y devint  amoureux  de  Donna 
■ Leonorc  de  Guzman , Dame  d’une  des  plus  illuftres  Maifons  d’Efpagne , 
J.-  Donna  belle,  riche  & fpirituelle , «St  il  en  eut  plufieurs  enfans  (*).  Il  y reçut  aulli 


tu„ai. 


Opes  à 


Maures. 

1330. 


Il  devint 
amoureux  i 


Leonore 
de  Guz- 
man. 


(a)  Ch  r on  ica  general. 

(A)  Red.  Simili  Hiit.  Hifp.  P.  IV.  Zu- 
rira  1.  c. 

(r)  Z'trlta  I.  c.  Chronics  del  Rey.  D. 
Alonfo  XI. 


une 

(J)  Chion.  Var.  snt. 

(e)  RoJ.  Sanisus  ubi  fup.  Chronica  ge- 
neral. 

(/J  Chronica  de  ios  Moros  de  E.panna. 


(*3  Pour  rendre  la  fuite  de  notre  narration  plus  intelligible,  nous  Pommes  obligés  d’en- 
trer jufqu’à  un  certain  point  dans  l’Hiftoire  fecrete  de  ce  régné , ce  qui  efl  quelquefois 
néceflâire  , quoique  nous  n’aimions  pas  A le  faire.  En  comparant  les  Hiftoritns  EF- 
pagnols  avec  les  Portugais  , on  efl  tenté  de  croire  que  Don  Alphonfe  Roi  de  CaF 
tille  avoit  en  ce  tems-lA  trois  femmes  , qui  étoient  perfuadées  ou  A qui  il  perfuadoit 
qu’elles  étoient  telles,  La  première  étoit  Donna  Marie  de  Portugal,  qu'il  avoit  épou  ce 

par 
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une  Ambaffade  que  le  Roi  de  Grenade  lui  envoya,  pour  lui  offrir  de  fe  re-s£CTK)B 
connoitre  fon  VaffaJ,  & de  lui  payer  tous  les  ans  un  tribut  de  douze  mille  VIL 
pièces  d’or.  Don  Alphonfe  accepta  volontiers  la  proportion  principalement  Hi/ImmU 
pour  ôter  cet  appui  à Don  Juan  Emanuel  (a). 

Le  Roi  étant  parti  de  Scville,  pour  retourner  en  Cafiille , rencontra  Don 
Alphonfe  de  la  Cerda , qui  las  d’avoir  lutté  fi  longtems  contre  la  fortune , Ferdinand 
témoigna  au  Roi , qu'il  fouhaittoit  de  vivre  en  paix  le  refie  de  fes  jours , leô'  If»* 
priant  d’oublier  le  paffé,  & de  le  traiter  comme  un  Prince  de  fon  fang  & telle, 
comme  un  fiuele  fujet.Le  Roi  qui  ne  s’attendoit  point  à lui  voir  faire  cette  Don  AI.*" 
démarche,  le  reçut  avec  bonté, lui  donna  généreufement  des  établiffemens phonie  de 
pour  fubfifier  avec  l’éclat  qui  convenoit  à fa  naiffance , & lui  promit  d’a*  •*  Cerda 
voir  toujours  pour  lui  une  parfaite  effirae  (b).  La  même  année  Don  Alphonfe^?  re^nci~ 
de  la  Cerda  affifia  au  couronnement  du  Roi  à Burgos , & lui  rendit  hom-  & /»/* 
mage  ; les  fetes  qu’il  y eut  à cette  occafion  furent  les  plus  magnifiques  que  c a/lnie. 
l’on  eût  encore  vues  en  Cafiille  (c).  1331. 

Don  Juan  Emanuel , qui  depuis  deux  ans  avoit  évité  de  donner  de  l’om- Propo/i- 
brage  au  Roi,  fit  propoier  alors  à Donna  Leonor  de  Guzman , de  periùa- *<«*«'*  O. 
der  au  Roi  de  répudier  la  Reine  Donna  Marie,  & de  l’époufer,  l'affurant^I5anue* 
qu’il  rentreroit  enfuite  au  fervice  du  Roi , pourvu  qu’elle  lui  accordât  fa  Leonor* 

gindrtufe- 

{a)  La  même.  Cbronica  del  Rey  Don  nica  del  Rey  D Alonfb  XI.  mcntrijet- 

Alonfo  XI.  (0  Muriana  L.  XVI.  J 7.  Ftrrtrtu  T./ftj, 

(Ji)  RoJ.  Santii  Hift.  Hifp.  P.  IV.  Chro  • V.  p.  39. 


par  politique  plutôt  que  par  goût,  & avec  laquelle  il  vivoit  très-froidement , parcequ'elle 
n’avoit  point  d'enfans,  bien  qu’il  n’y  eut  pas  longtems  qu’ils  fuirent  mariés  ; & fi  l’on 
en  croit  quelques  Hilloriens  elle  tAcha  de  fe  laver  de  ce  reproche  (1;.  Cétoit  une  Prin- 
cefie  prudente,  qui  favoit  parfaitement  cacher  fes  pallions.  La  fécondé  femme  de  Don 
Alphonfe  étoit  Donna  Leonor  de  Guzman,  fille  de  Don  Pedre  Nunne  de  Guzman,  & 
veuve  de  Don  Juan  do  Velafco;  fes  richeffts  & fon  efprit  relevoient  "éclat  de  fes  char- 
mes, deforte  qu’elle  paffoit  pour  la  première  beauté  d'üfpagne.  Désque  le  Roi  fut  épris 
d’elle,  il  ne  garda  plus  de  indurés  dans  fa  famille  ni  avec  le  Public,  & en  agitfoit  avec 
elle  comme  fi  elle  eût  été  la  Reine,  tandis  que  Donna  Marie  n’avoit  avec  elle  qu’une 
petite  Cour,  comme  fi  elle  n'eut  été  que  la  Maitreflê  du  Roi  (a;,  aa  troifieme  femme 
étoit  Donna  Confiance  fille  de  Don  Emanuel,  avec  laquelle  il  avoft  été  promis,  il  lui 
écrivit  même  des  Lettres  où  il  lui  marquait  qu’elle  avoit  toujours  été  maitreife  de  fon 
cœur,  lui  faifant  efpércr,  qu'l  la  faveur  d’un  Jivorce,  elle  partageroic  encore  fon  lit  & 
fon  trône  (3)  Chacune  de  ces  femmes  avoit  fes  intrigues  politiques.  Le  Prieur  de  St. 
Jean,  qui  avoit  excité  la  grande  révolte  en  Cafiille,  étoit  Chancelier  de  la  Reine;  elle 
correfpondoit  par  fon  entremife  avec  Don  Emanuel  & Don  Juan  de  Lara,  en  faveur 
dcfquels  elle  engagea  fon  pere  à faire  la  guerre  à fon  mari  (4).  Donna  Leonor  avoit 
auflï  des  intelligences  avec  Don  Emanuel,  & avec  d'autres  Seigneurs  delà  Cour,  qui 
favoient  qu'en  fe  ménageant  fes  bonnes  grâces , ils  étaient  fûrs  de  gagner  la  faveur 
du  Roi.  Donna  Confiance,  par  le  confeil  de  fon  pere  répondit  au  Roi  avecbeaucoup 
de  dignité  A de  noblefie;  elle  lui  avoua  qu’il  avoit  d’abord  fixé  fon  cœur,  lui  repro- 
cha la  maniéré  dont  ilenagifioit  avec  la  Reine,  & lui  dit  que  fa  Maitrefie  avoit  d'au- 
tres Galans  (5).  lin  un  mot  Donna  Leonor  avoit  l’art  de  gouverner  le  Roi,  & en  étoit 
fiere.  La  Reine  favoit  fe  gouverner  elle-même,  & par  là  elle  triompha  à la  fin.  Donna 
Confiance  par  fon  adrefle  confina  afftz  de  pouvoir  fur  l’efprit  du  Roi , pour  le  faire 
confencir , qu’elle  époufàt  le  Prince  de  Portugal , & devint  enfuite  Reine  de  ce  Royaume. 

(; ) £au.  te  fmid  de  Stufd  Epitom.  Je  lai  (})  fdri*  y Snfd  1,  c. 

Hiûot.  Porruguell  L,  lit.  Turydtt  L.  XIV.  (4l  Mariant  , tand%  tnrtrdi, 

fi)  Chromes  é:l  Rev  D.  Alonfo  Xl,  Marie ma  (5 J paria  y Scaja  ubi  fup. 
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Semo»  protection.  Mais  cette  Dame  répondit  généreufement , que  s’il  vouloit  re- 
vu. tourner  de  bonne  foi  au  fervice  du  Roi , il  pouvoir  compter  fur  fes  bons  of- 
lr.ân&  *lces  > fiue  Pour  ce  S11'  étoit  d’époufer  le  Roi , elle  ne  s’en  étoit  jamais  flat- 
CaRille tée,  & n'y  penfoit  point  (a).  Don  Emanuel  fit  enfuite  entendre  au  Roi  de 
jnf/u',1  Portugal,  que  la  Reine  fa  fille  étoit  très-malheureufe , que  Donna  Leonor 
1-Wdmaml Je  Guzman  polledoit  entièrement  le  cœur  du  Roi,  & que  fa  fille  Donna 
Confiance  convenoic  bien  mieux  au  Prince  de  Portugal,  que  Donna  Blan- 

' l" che  Couline  du  Roi,  qui  avoit  de  grandes  infirmités  ( b). 

jifliMim  Don  Alphonfe,  qui  n’ignoroit  pas  ces  intrigues , inftitua  en  ce  tcms-là 
iln  Ch> va. un  nouvel  Ordre  de  Chevaierie,  dans  la  vue  d’attacher  ceux  à qui  il  lecon- 
tjîir.ï-  ^féreroit  plus  étroitement  à fa  perfonne;  on  le  nomma  l’Ordre  de  la  Ban- 
naï  <k’  ^ cat|fe  du  ruban  que  les  Chevaliers  dévoient  porter,  en  maniéré  d'é- 
charpe , qui  pafToit  de  l’épaule  droite  au  côté  gauche.  D’abord  cet  Ordre 
fut  en  grande  confideration , mais  peu  à peu  il  eft  tombé  tout-à-fait  (c). 
Everemcnt  De  Roi  de  Grenade  fit  cette  année  un  voyage  en  Afrique , pour  implo* 
divers,  rer  la  proteélion  d’Abul-Afian  Roi  de  Maroc, contre  le  Roi  de  Caflille , qui 
ne  penfoit  difoit-il  qu’à  exterminer  les  Mahométans  d’Efpagne.  Abul-Af- 
fiui  lui  promit  d’employer  toutes  fes  forces , & de  lui  envoyer  au  plutôt 
fcpt-mille  Chevaux  ; deforte  que  le  Roi  de  Grenade  retourna  très-fatisfaic 
dans  fes  Etats.  Il  renoua  alors  fes  intrigues  avec  Don  Emanuel,  qui  s’occu- 
poit  à conilruire  un  bon  Château  proche  d’Uclès.  Ce  Seigneur  engagea  Don 
Juan  Nunne  de  Lara  fle  plusieurs  autres  Seigneurs  de  Caflille  dans  une  Ligue 
arec  lui , & ils  convinrent  de  fe  tenir  prêts  à agir  quand  il  le  faudrait  (J) . 
Dans  ces  entrefaites  la  Reine  accoucha  de  l’Infant  Don  Ferdinand  ; & peu 
après  Donna  Leonor  de  Guzman  mit  au  monde  Don  Sanche , que  le  Roi  fit 
Seigneur  de  Ledefma, 

Abu!- Ma-  De  fecours  de  Maroc  arriva  fur  une  Flotte  à Algezire , fous  la  conduite 
ük  ajjl-ze  d'Abul-Malik,  fils  d’Abul-AlTan.  La  Flotte  chrétienne  , commandée  par 
Gibraltar . Don  Alphonfe  Tenorio,  mit  en  mer  pour  empecher  le  fecours  de  pafler, 
I333'  nuis  elle  arriva  trop  tard  ( c).  D’abord  les  Mahométans  allèrent  faire  le  fie- 
ge  de  Gibraltar,  où  il  y avoit  pour  Gouverneur  Vafco  Ferez  de  Meyra.  Le 
Roi  Don  Alphonfe  allembla  une  nombreufe  armée  pour  marcher  au  lecours 
de  la  Place.  Dans  fa  marche  il  eut  une  entrevue  avec  Don  Emanuel  & Don 
Juan  de  Lara,  qui  témoignèrent  avoir  envie  de  rentrer  à fon  fervice;  ces 
Seigneurs  l’inviterent  à diner  avec  eux  dans  le  Château  de  Bécerril , le  Roi 
l’accepta,  & ils  promirent  de  venir  le  lendemain  diner  avec  lui,  mais  foit 
défiance , foit  mauvaife  foi , ils  manquèrent  de  parole  & la  négociation  n'a- 
boutit à rien  (/).  Quelque  tems  après  Don  Emanuel  promit  lï  le  Roi  lui 
payoit  fes  appointemens,de  faire  diverfion  du  côté  de  Jaën,  & d’empêcher 
que  le  Roi  de  Grenade  ne  put  fe  joindre  à Abul-Malik.  Don  Alphonfe  en 
Prince  généreux  ordonna  fur  le  champ  de  payer  à Don  Emanuel  fes  appoin- 
temens;  mais  ce  Seigneur  ne  fe  démentit  point,  il  prit  l’argent  <3c  manqua 

à 

(a)  Chron.  Var.  ant.  Clironica  de  los  Moros  de  Efpanna, 

(A)  Chionica  general  de  Efpinna.  Rat.  (r)  Les  mêmes. 

Santius  L c.  (/')  KtJ.  Sw.ttus  ubi  fup.  t\rseras  1.  c. 

(f)  MarlannV  c J 6.  Ferrtras  1.  c.  p 45.  p.  52 , J3. 

Çj)  Cbronica  del  Rcy  D.  Alvtifo  XJ. 
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à û promelTe  (a).  Le  Roi  ne  laifla  pas  de  marcher  au  fecours  de  Gibraltar,  Sacnoa 
mais  quand  il  fut  aflez  prés  de  la  Place,  il  apprit  que  le  Gouverneur  l’avoit 
livrée  aux  Mahoraécans.  Léo n'^'je 

Don  Alphonfe  ne  laifla  pas  de  continuer  fa  marche,  & alla  invertir  Gi  Caft"ie 
braltar,  dont  il  forma  lefiege,  mais  le  manque  de  vivres  l'obligea  de  dé i 
camper  ; un  fecours  imprévu  étant  arrivé,  il  revint  fur  fes  pas  & reprit  le  Ferdinand 
fiege  (b).  Le  Roi  de  Grenade  ayant  joint  Abul-Malik , ils  s’avancèrent  avec  **  JfabeL 
une  nombreufe  Armée  pour  faire  lever  le  fiege.  Mais  le  Roi  de  Cartille , 
en  Capitaine  prudent,  fe  tint  dans  fes  retranchemens,  fans  aller  attaquer  les  DonEma. 
ennemis.  Cette  fage  précaution  fut  neanmoins  inutile.  Don  Emanuel,  Don  nœl, 
Juan  de  Lara,  & Don  Alphonfe  de  Haro,  s’étant  fervis  de  l’argent  qu’ils d^£trf‘ 
avoient  reçu  du  Roi  à fe  mettre  en  campagne  avec  leurs  '1  roupes , com- 
mirent  de  ii  grands  defordres  en  Cartille, que  le  Roi  fut  obligé  de  conclure  nouveaux 
une  Trêve  avec  les  Maures,  pour  marcher  au  fecours  de  fes  fujets.  Ce  qui  troubles  tn 
le  détermina  encore  à prendre  ce  parti , c’ert  qu’il  eut  avis  que  quelques  Cafl,Ue' 
Seigneurs  de  Jacn  avoient  deflein  de  palier  au  fervice  du  Roi  de  Grenade. 

Audi  quand  il  fut  de  retour  à Cordoue  il  en  fit  exécuter  un , ce  qui  obligea 
les  autres  d’accomplir  leur  deflein  (c).  Cependant  les  affaires  de  Don  AL 
phonfe  étoient  dans  une  fituation  fi  embarraflee,  que  le  Roi  de  Maroc  ré- 
fufa  de  ratifier  la  treve,  à moins  que  le  Roi  de  Grenade  ne  fût  relevé  du 
tribut  qu’il  payoit  au  Roi  de  Cartille;  daule  à laquelle  ce  Prince  fut  con- 
traint de  fouferire  ,parceque  fes  fujets  étoient  fi  vexés  par  les  Rebelles,  qu’ils 
lui  envoyoient  courier  fur  courier  , pour  lui  faire  hâter  fa  marche  : ce  qui 
fans  doute  ne  put  que  chagriner  extrêmement  ce  Prince,  après  tous  les  ef- 
forts qu’il  avoit  faits  pour  gagner  les  Seigneurs  armés  contre  lui  (</). 

Quelque  impatience  que  le  Roi  eût  de  fatisfaire  aux  vœux  de  les  fujets , Lt  Roi  fait 
il  ne  put  partir  de  Seviiie  que  dans  le  Carême.  Il  reçut  à Ciudad-Real  une  ànexem. 
lettre,  par  laquelle  Donna  Nunnez  de  I^ara  lui  mandoit  au’il  quittoit  pour 
toujours  fon  fervice,  & renonçoit  à là  qualité  de  Naturel  de  fes  Etats.  Le  *"uf£rîét 
Roi  répondit  que  cet  avis  venoit  un  peu  tard,  que  Don  Juan  avoit  ravagé  F,iâ:  n. 
fes  terres  pendant  qu'il  étoit  encore  fon  fujet;  & ajouta,  que  comme  celui  1334. 
qui  avoit  apporté  la  lettre  avoit  eu  parc  a tout  ce  que  Don  Juan  avoit  fait 
contre  le  bien  de  la  Monarchie,  il  étoit  jufte  qu’on  lui  coupât  les  pieds, les 
mains  & la  tète  ; ce  qui  fut  exécuté  (e).  Cette  féverité  imprima  de  la  crain- 
te, & fit  que  l’on  eue  moins  envie  d'entretenir  des  intelligences  avec  les 
Mécontens.  Le  Roi  continua  la  guerre  contre  Don  Juan  de  Lara  avec  une 
diligence  incroyable , & le  pourfuivic  chaudement  ; mais  n'ayant  pu  l’attraper , 
il  palïàen  Bifcaye , qu’il  fournit  entièrement  (/).  Etant  recourné  à Burgos, 
on  arrêta  un  homme  avec  des  lettres  de  Don  Juan  Alphonfe  de  Haro  pour 
Don  Juan  Emanuel  & Don  Juan  Je  Lara,  auxquels  il  mandoit  de  ne  point 
fe  réconcilier  avec  le  Roi , de  lui  faire  au  contraire  tout  le  mal  qu’ils  pour- 
roient , & de  compter  fur  l’appui  du  Viceroi  de  Navarre.  Le  Roi  partit 


(a)  Chror.  Vsr.  ant. 

(b)  Chronica  île  tos  Moros  de  Efpanna. 

(c)  Chronica  de!  Rcy  O Alonfo  XI 
(rl)  kod.  Santius  I.  c.  Chrop.ica  general 

Tomt  XXVI II. 


de  F.fpinna.  Chronica  de  los  Moros  de  £f- 
panna. 

(e/  Chronica  del  Rey.  D.  Alonfo  XI. 
(f)  Chronica  general.  Ütd.  Samii  Hift. 
Hifp  P.  IV. 
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Sictiom  à l’infTant  de  Barges , furprit  Don  Juan  Alphonfe  de  Haro  dans  fon  Châ- 
'f11,  . teau,  & après  lui  avoir  reproché  fes  trahirons  le  condamna  à la  mort  & 
] éon  &■ le  exécuter  l’arrêt  ; donnant  néanmoins  fes  terres  à fes  deux  freres  ( a). 

Caftille  Don  Juan  de  Lara,  voyant  qu’il  couroit  rifque,  écrivit  à quelques  Olïï- 
juf./ii'à  ciers  de  la  Maifon  du  Roi, pour  les  prier  de  porter  ce  Monarque  à quelque 
ferdinand accommodement.  Don  Alphonfe  s’y  prêta,  & l’on  arrêta  que  Don  Juan 
Nunnez  renonceroit  à la  Seigneurie  de  Bifcaye,  qu’il  livrerait  fur  le  champ 
u L*  deux  Châteaux  que  le  Roi  alliegeoit,  & que  pour  fureté  il  remettrait  quel- 
Cnteceru  ques-unes  de  fes  meilleures  Places  entre  les  mains  du  Roi.  C’efi  ainfi  qu’il 
tutu-  iui  rentra  au  fervice  de  fou  Souverain , quoiqu’il  ne  le  vît  pas  (b).  Le  Roi 
reuijii.  étant  allé  invertir  le  Château  de  Rojas , dans  lequel  Diegue  Gilles  d’Ahu- 
mada  commandoit  pour  l.opez  Diaz,  fit  fommer  ce  Gouverneur  de  lui  ren- 
dre la  Place  ; mais  celui-ci  eut  l’audace  de  ne  lui  répondre  qu’en  faifant  pleu- 
voir fur  fes  Troupes  une  grêle  de  fléchés  <5tde  pierres.  Apres  s’être  un  peu 
défendu,  il  offrit  de  remettre  le  Château , pourvu  qu’on  le  lailTùt  fortir  avec 
fes  compagnons;  le  Roi  y confentit;  mais  Diegue  Gilles  & fit  Troupe  ne 
furent  pas  plutôt  hors  du  château , qu’il  les  fit  tous  arrêter.  On  tint  fur  le 
champ  un  Confeil  de  guerre,  & Gilles  fut  condamné  à mort.  Cet  exemple  fut 
caufe  que  dans  la  fuite  les  Gentilshommes  qui  fe  chargèrent  de  la  garde 
de  quelques  Places , en  prêtant  ferment  de  fidelité  à leurs  Seigneurs  s’obli- 
gèrent de  les  défendre  contre  tous  excepté  le  Roi  (c). 

Rfctnci.  Au  commencement  de  l’année  fuivante  Don  Juan  Emanuel  fit  afiurer  le 
Union  de  Roi,  qu’il  fouhaittoit  ardemment  de  rentrer  à Ion  fervice, le  priant  dépér- 
ir Inan  m^tre  que  Donna  Confiance  fia  fille  époufât  Don  Pedre,  Infant  de  Portu- 
ancîcRoi  Sa'  > pareeque  ce  Prince  ne  pouvoit  accepter  pour  femme  Donna  Blanche , 
133s.  Coufine  du  Roi , à caufe  d’une  paralylie  dont  elle  étoit  affligée.  Le  Roi 
Don  Alphonfe  confentit  de  pardonner  tout  le  paffé  à Don  Juan  Emanuel, à 
condition  qu’il  le  ferviroit  fidèlement  dans  la  fuite; il  promit  en  même  tems 
de  lui  donner  réponfe  fur  ce  qui  regardoit  le  mariage  de  Donna  Confian- 
ce (d).  Peu  après  le  Roi  de  Portugal  envoya  des  Ambaffadeurs  à la  Cour 
de  Cafiille  pour  le  même  fujet;  de  Don  Alphonfe  dépêcha  des  perfonnes 
en  Portugal  pour  confiater  le  fait,  & fur  leur  rapport  que  Donna  Blanche 
étoit  véritablement  paralytique,  il  déclara  qu’il  ne  s’oppofoit  point  au  ma- 
riage de  Donna  Confiance , dans  l’efpérance  que  cela  contribueroit  à réta- 
blir parfaitement  la  tranquillité  dans  fes  Etats.  Il  voulut  même  donner  à 
cette  occafiion  quelque  divertiffement  à fes  Sujets,  & indiqua  à Vaüadolid, 
après  la  Pentecôte  , un  célébré  Carouzel,  où  toute  la  Noblelle  du  Royau- 
me fut  invitée;  les  Chevaliers  de  la  Bande  en  furent  les  Tenans  contre  tous 
ceux  qui  fe  préfenterent,  de  le  Roi  même  y parut  déguifé. 
le  w ce  roi  A peine  ce  Prince  avoit-il  eu  le  tems  de  fe  flatter  de  l’efipoir  de  voir  re- 
Je  Yav ir  gner  la  paix  dans  fon  Royaume,  qu’il  la  vit  troublée  d’une  manière  impré- 
re  :tc!an  VL1£.  Henri  de  Solis,  Viceroi  de  Navarre,  fit  publier  un  Manifelle  par  le- 
toAC«//iy<  'üu-l  fe  plaignoit  de  certains  dégâts  que  les  Cafiiüans  avoient  commis  en 
fans  fret.  Navarre , & fc  mit  en  devoir  de  fe  faire  juffice  par  les  armes.  Le  Roi  Don 

Al- 

(i)  Chronica  ciel  Rey  D.  Alonfo  XL.  (r)  Chron.  Var.  ant. 

Ferrera-  T.  V.  piç.  74.  fl)  Clironica  general  de  Efpanna.  RtJ. 

(b)  Chrome»  del  Rey  D.  Aloafo  XL  Sanlius  1.  c. 
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Alphonfe  detlroic  fi  fort  h paix,  qu’il  lui  fit  offrir  de  lui  donner  une  entie-  Sscrtov 
re  fatisfaclion  ; mais  le  Viceroi  paffa  outre,  entra  en  Cafcille  par  Tudde,  Vil. 
mectunt  tout  a feu  & à fang  (a).  Don  Alphqnfe  affcmbla  des  Troupe*  pour  Hidoire !- 
défendre  les  Etats , & voulut  donner  le  commandement  de  l’Armée  à Calt'ï'iijf7* 
Don  Juan  de  Lara,  mais  ce  Seigneur  refu fa  d’accepter  cette  commiffion,/,,/^, 
furquoi  le  Roi  nomma  Général  Martin  Fernandez  Portocarrero , Grand- Ferdinand 
Maître  de  fa  Mail'on  (b) , du  confentement  des  Seigneurs.  Quelques-uns  & ,fa' 
lui  dirent,  que  quoiqu’il  y eût  parmi  eux  des  perfonnes  d’une  plus  haute IkI!"' 
n u (Tance  que  Martin  Fernandez , & que  les  autres  ne  lui  fuffent  point  in- 
férieurs en  ce  point , ils  étoient  prêts  à lui  obéir  en  tout  ce  qui  regarde- 
roit  le  bien  de  la  Couronne. 

Martin  Fernandez  alla  camper  avec  fes  Troupes  à Alfaro;  le  Viceroi  f ût-mu 
de  Navarre  lui  envoya  dire  fierement,  qu’il  étoit  réfolu  de  s’approcher 
d’Alfaro  le  lendemain,  pour  en  faccager  tous  les  environs.  Martin  Fer  ^.,^  /,/ 
nandez  s’avança  en  ordre  de  bataille  jufqu’à  la  vue  de  Tudele,  & le  Vi -paix. 
ccroi  qui  avait -envoyé  un  Corps  de  Cavalerie  pour  mettre  le  Monaltere 
de  Fitero  en  état  de  défenfe,  fit  fortir  fes  Troupes  du  Camp;  l’on  en 
vint  aux  mains , & après  un  rude  combat , l’Armée  de  Navarre  fut  mile 
en  déroute  avec  un  grand  carnage.  On  coupa  enfuite  la  Cavalerie , donc 
nous  avons  parlé,  comme  elle  rer.ournoit  à Tudeie,&  elle  fut  prefque  tou- 
te taillée  en  pièces.  La  guerre  fe  termina  par  une  paix  dont  le  Roi  de  Fran- 
ce fut  Médiateur  (e).  En  ce  tems-là  on  vit  arriver  à la  Cour  de  Caflilie  un 
Ambaffadeur  de  Maroc  & un  autre  du  Roi  d’Angleterre,  qui  furent  reçus 
avec  dillinction  (>f).  Vers  la  fin  de  l’année  il  fe  tint  un  Concile  à Salaman- 
que , dans  lequel  on  fit  feize  Canons  ; le  principal  article  étoit  d’abolir  la 
coutume,  qui  avoir  lieu  encore  parmi  les  Ecdéfiaftiques  d’Efpagne,  de  le 
marier,  & pour  remire  ces  mariages  odieux  la  Cour  de  Rome  les  confon- 
doit  avec  le  Concubinage  (e). 

Dans  le  tems  que  le  Roi  Don  Alphonfe  avoit  fait  les  difpofitions  nécef- Nv.vef* 
faires  pour  (outenir  la  guerre  contre  les  Maures,  qui  projettoient  une  Li  trvthte,  m 
gue  générale  contre  lui,  il  découvrit  parmi  fa  Nobleffe  de  nouveaux  com-Ç^  & 
plots  pour  troubler  la  tranquillité  du  Royaume.  Don  Juan  Emanuel  & Don 

ifuan  de  Lara  étoient  les  Chefs  de  la  Cabale;  & ce  qui  étonna  & chagrina  Don  Juan 
e plus  le  Roi,  c’elt  que  Don  Pcdre  Fernandez  de  Callro,  & Don  Juan  de  Lan 
Alphonfe  d’Albuquerque , auxquels  il  avoit  toujours  marqué  la  plus  grande ls  < Pr  f' 
confideration  s'étoienc  engagés  dans  cette  ligue , dont  le  Roi  de  Portugal  "'  .‘‘.g 
étoit  le  protecteur  (/).  Don  Alphonfe,  informé  de  tout,  manda  Don  Pe- 
dre  de  Callro , qui  n'héfita  pas  à fe  rendre  à Vaüadolid.  Le  Roi  lui  parla 
avec  franchile,  l’affura  qu’il  écoit  fi  rcconnoiffant  de  fes  bons  fervices,  que 
pour  l’en  convaincre  il  avoit  deffein  de  faire  époufer  fa  fille  au  Prince  Don 
Henri  fon  fils,  & qu’il  étoit  prêt  à lui  donner  toutes  les  furetés  qu’il  pou- 
voir iouhaitter.  Don  Pedre  honteux  ét  touché  reconnut  fa  faute , & pro- 
mit 

(Z)  Chronica  del  ReyD.  Alonfo  XI.  Ma - (J)  Roi.  Santii  Hift.Hifp.  P.  IV,  Chro. 

rlana  L.  XVI.  Ferreras  T V.  p.  Si.  nica  general.  Ferreras, 

( b ) Ktd,  Saiiiits  1.  c.  Chronica  general  (c)  Concil.  Hifp.  T.  lit.  p.  584. 
de  Efpanna.  (/)  Chronica  del  Rey  U.  Alonfo  XI. 

(0  Chronica  del  Rey  D.  Alonfo  XL 

* X * 
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Ssc-Ho*  mit  au  Roi  Je  détacher  Don  Juan  Alphonfe  d’Albuquerque  du  parti  des 
VU.  rebelles. . Ayant  tenu  parole,  le  Roi  afïembla  les  Etats,  & leur  expofa  tout 
Hiftoire  Je  ce  qU*ü  avoit  fait  pour  attacher  Don  Emanuel  & Don  Juan  de  Lara  à fon 
1/fCaftille  fervice  * & *a  conduite  préfente  de  ces  deux  Seigneurs.  Les  Etats  les  décla- 
'fuftu'à  rerent  alors  traitres  & rebelles,  accordèrent  au  Roi  cinq  impoli tions,  & 
Ferdinand  l’exhorterent  à pourfuivre  ces  deux  Seigneurs  jufqu’à  ce  qu’il  les  eut  immo- 
Cr  lia-  jés  à la  tranquillité  publique  (a). 

bctle-  Don  Juan  de  Lara  fit  diverfes  propofitions  fort  plaufibles,  pour  préve- 
1* Im.itr nir  l’orage  dont  il  étoit  menacé,  mais  le  Roi  n’en  voulut  écouter  aucune. 
fercnhé  II  fe  mit  en  campagne  au  mois  de  Juin,  & alla  affieger  Lerma,  où  Don 
oltientfm  Juan  de  Lara  s’étoit  enfermé  avec  une  nombreufe  Garnifon,  bien  fournie 
ptr-Un  du  d'armes  âi  de  vivres,  & cette  Place  étoit  très-bien  fortifiée  pour  ce  tems- 
là.  Don  Juan  Emanuel  fit  diverfes  tentatives  pour  la  fécourir,  mais  toutes 
les  fois  qu’il  étoit  en  campagne  le  Roi  le  pourfuivoit  fi  vivement,  qu’il  fut 
à la  fin  obligé  de  penfer  à fe  mettre  en  fureté, & defe  retirer  en  Arragon, 
après  avoir  manqué  plufieurs  fois  de  tomber  entre  les  mains  du  Roi  (h). 
Lorfque  le  fiege  de  Lerma  eut  duré  plufieurs  mois,  & que  la  Place  étoit 
dans  un  danger  vifible  d’être  prile,  les  amis  fecrets  de  Don  Juan  de  Lara 
tâchèrent  de  le  tirer  de  peine.  Le  Roi  de  Portugal  l’avoit  réclamé  comme 
fon  fujet  & fon  ValTal,  & Don  Alphonfe  avoit  répondu  , qu’il  étoit  à fon 
égard  un  fujet  rebelle  & traître,  qu’il  avoit  droit  de  punir.  Cela  alluma  une 
guerre  entre  les  deux  Couronnes , qui  ne  put  obliger  le  Roi  de  Callille  de 
lever  le  fiege  (c).  On  engagea  la  Reine  Marie  à fe  rendre  au  camp  pour 
fo'licitter  le  Roi  de  fe  retirer,  mais  ce  Prince  ne  voulut  pas  y entendre. 
Enfuite  on  tâcha  de  fairç  fauver  Don  Juan  par  un  égout , le  Roi  qui  en  eut 
avis  s’y  rendit  bien  accompagné  pour  le  furprendre,  mais  Don  Juan  qui  fut 
pareillement  inllruit  de  ce  qui  le  paflbit,  n'eut  garde  de  s’expofer  au  dan- 
. ger.  A la  fin  Don  Juan  fit  propofer  au  Roi  de  lui  rendre  la  ville , s’il  vou- 
loit  lui  accorder  la  vie  à lui  & à tout  fan  monde.  Don  Alphonfe  y confen- 
lit  & n’excepta  que  trois  perfonnes  qu'il  avoit  déclarées  traitres  à l'Etat  (J). 
Don  Juan  ayant  fait  fauver  les  trois  hommes  que  le  Roi  avoit  exceptés  de 
h Capitulation,  indiqua  le  jour  pour  la  reddition  de  la  Place.  Alors  le  Roi 
lui  envoya  un  cheval  pour  venir  le  trouver , mais  aulfitôt  qu’il  apperçut  ce 
Monarque  il  défcendit  de  Cheval  alla  le  proflerner  aux  pieds  de  ce  Prince, 
lui  baila  la  main , & falTura  qu’il  lui  feroit  fidèle  toute  fa  vie.  Don  Alphon- 
fe fit  aulfitôt  démolir  les  fortifications  de  Lerma,  & emmena  Don  Juan  de 
Lara  avec  lui  à Valladolid;  il  rendit  non  feulement  à ce  Seigneur  le  polie 
de  fon  premier  Porte-Enfeigne,  mais  lui  donna  encore  diverfes  Places.  Un 
procédé  fi  généreux  fit  tant  d'impreifion  fur  lui,  que  pendant  le  relie  de  fa 
vie  îe  Roi  n eut  pas  de  ferviteur  plus  alfeélionné  (e). 

L’anne  1337  vit  naitre  de  nouveaux  troubles.  Don  Pe  Ire,  qui  venoit  de 
Ji-  fucceder  à fon  pere  Don  Alphonfe  au  trône  d’ Arragon,  étoit  mil  avec  fa 
r ri.  belle  rnere  Donna  Eleonore,  feeur  du  Roi  de  Callillej  ce  qui  le  porta  à fa- 
U37-  vorï- 

(a)  RoJ.  Smti’i.  I.  c.  Chroiiica  generaf  (-1)  Chronica  general.  R*d  Smriits  I.  e. 

(*)  Zurita  Annal.  Arragon. Chromca  dd  QO  Chronica  det  Rey  Don  Aloafo  XI. 

Rey  D.  Alonfo  XL  Matiaua.  F.rrux sy 

(c)  La  mime. 
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vorifer  Den  Juan  Emanuel;  d’autre  part  cette  méfintc-IIigence  alluma  une  Szctiom 
guerre  civile  dans  fes  Etats, où  plufieurs  Seigneurs  prirent  le  parti  de  la  Rei-  Vil. 
ne  Douairière;  à la  fin  Don  Juan  de  Lara  trouva  moyen  de  procurer  une  Hi/loin de 
réconciliation  entre  les  deux  Partis  (a).  La  mere  de  ce  Seigneur , que  le 
Roi  confideroit  beaucoup,  écrivit  à ce  Monarque,  & lui  manda  que  Don/»w,i 
Juan  fc  manuel  fouhaittoit  fort  de  rentrer  à fon  fervice,  comme  un  fidele  Ferdinand 
Vaflkl  & aux  conditions  que  le  Roi  trouvcroit  â-propos  de  Jui  prefcrire.  Le  # ifa- 
Roi  répondit,  que  la  chofe  dcpcndoit  abfolument  de  Don  Juan  Emanuel . bl~‘lle‘ 

& qu’il  feroit  toujours  prêt  à lui  donner  des  marques  de  fa  faveur,  quand  il 
fcroit  rentré  dans  le  devoir.  Surquoi  Don  Emanuel  fe  fournit  (b). 

La  guerre  avec  le  Portugal  s’alluma;  la  Flotte  de  Caflille  battit  la  Portu-  Trêve  avec 
gaife,  & le  Roi  de  Caflille  ne  voulut  point  entendre  à aucun  aecomrao- 1‘  Pmu- 
dement , malgré  les  follicittations  du  Pape.  Cependant  le  Légat  avant  enfin  sa'“ 
reprélenté  au  Roi  que  tout  ce  qu’il  faifoit  pour  contenter  fon  refléntiment 
contre  celui  de  Portugal  étoit  préjudiciable  à fes  intérêts,  puifqu'il  étoit 
connu  que  les  Maures  avoient  deflein  de  les  attaquer  tous  deux.  Cette  con- 
fédération le  détermina  à fe  prêter  à un  accommodement  avec  fon  beaupe- 
re;qui  ne  fut  cependant  conclu  qu’au  commencement  de  l’année  fuivante  (c). 

Les  avis  réitérés  qu’il  rccevoit  d’Afrique  ne  lui  permettoient  pas  de  dou-  Prépara- 
ter  qu’il  ne  fe  vit  bientôt  expofé  à une  aufli  formidable  invafion  de  la  part  “[‘Il  !i"i 
des  Infidèles,  qu’aucun  de  les  prédéceifeurs.  Car  Abul  Alfan  Roi  de  Maroc, 
ayautconquis  les  Royaumes  de  Tremecen  & de  Tunis,  fefoit  de  grands  pré  r/i/j^r.e. 
paratifs  par  mer  & par  terre, & étoit  devenu  fort  redoutable. Don  Alphon- 
ie  conclut  alors  enfin  la  treve  avec  le  Roi  de  Portugal , & il  l’auroit  peut- 
être  fait  plutôt,  s’il  n’eût  voulu  faire  fentir  à ce  Monarque,  qu’il  fe  fouve- 
noit  de  l'appui  qu’il  avoit  donné  aux  Mécontens  de  fon  Royaume  (d). 

11  tint  enfuite  les  Etats  de  Caflille,  & l’on  fit  dans  cette  Ailemblée  plu-  Sige;  Ré- 
fleurs  fages  Réglemens.  On  llatua  entre  autres , qu’on  mettroit  tous  lesChà 
teaux  Ôi  toutes  les  Fortereflês  fous  la  protection  <&  fous  la  garde  du  Roi  ; que 
tout  le  monde , de  quelque  condition  qu'il  fût , fe  pourvoiroit  devant  la  Juflice , 
fuivant  les  Loix,  en  cas  de  différends;  le  Roi  fit  aufli  une  grande  reforme 
pour  remédier  au  luxe  dans  les  habits , pour  prévenir  les  dépenfes  ruineu- 
les.  On  publia  toutes  ces  Ordonnances  dans  la  Cathédrale  de  Burgos  (s). 

Çe  Burgos  le  Roi  fe  rendit  fur  les  frontières  d’.Arragon  pour  s’aboucher  /f„our  <je 
avec  la  Reine  Douairière  fa  fœur;  il  trouva  auprès  d'elle  la  mere  de  Don  Don  Juan 
Tuan  de  Lara.  Après  avoir  traité  avec  fa  fœur  de  ce  qui  regardoit  les  inte  Emanuel. 
rets  de  cette  Princeffe,  Donna  Jeanne  de  Lara  obtint  de  lui , conformé-  *33*- 
ment  à l’accord  qui  avoit  été  fait,  toute  la  fureté  qu’on  pouvoit  exiger  pour 
Don  Juan  Emanuel  ; deforte  qu’elle  en  donna  avis  à ce  Seigneur  ; 3c  parût 
pour  le  Château  de  Garcie-Munoz,  où  étoient  Don  Juan  Nunnez  fon  fils 
ei  d’au:  res  Seigneurs.  Sur  cette  nouvelle  Don  Juan  Emanuel  fe  rendit  à 
Cu-.nca  pour  rendre  fes  devoirs  au  Roi  ; ce  Prince  le  reçut  avec  Je  grands 
témoignages  d’amitié,  & toutes  fortes  de  marques  de  diitin&ion;  euforte 

que 

(a)  Zuriti  Annal  Arragon.  Cbronic*  del  (c)  Chronica.  del  IU7  D Alonfo  XI.  Fer» 

Rey.  D.  Alonfo  XI.  reras. 

U)  C.iouica  general  de  Efpanna.  ilîa»  frf)  Brandam.  Cnronica  general.  UtJ, 
ria  a,  l\ rreras,  Sam;  a f.  c. 

(tj  Chroaica  del  iley  D.  A onfo  XI. 
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Section  que  Don  Emanuel  l’aflura  qu'il  employeroit  le  reffe  de  fa  vie  à effacer  par 
VH-  fa  fidelité  fe  fouvenir  de  fes  fautes  paffées.  Don  Alphonfe  en  fut  (I  con- 
Lton  ce,,c  clu  l*  ^u‘  con^a  Ie  Loin  des  intérêts  de  fa  feeur  à la  Cour  d’Arragon, 
tit C iitille & l'y  pour  traiter  d'un  accommodement,  commiflion  dont  il 

juifii'à  s’acquitta  avec  autant  de  capacité  que  de  probité  (a).  Le  Pape  Benoit 
Ferdinand XII.  écrivit  en  ce  tems-là  au  Roi  de  Caffille,  pour  le  remercier  d'avoir  fait 
à fa  follicittation  une  trêve  avec  le  Portugal;  il  l’exhorta  en  même  tems  à 
rompre  le  commerce  qu’il  avoit  avec  Donna  Eleonore  de  Guzman,  & à me- 
ner une  vie  digne  d’un  Prince  Chrétien  (H. 

Campagne  Les  follicittations  de  Don  Juan  Emanuel  auprès  du  Roi  d’Arragon  réufli- 
dn  Roi  je  rent  fi  bien , que  ce  Monarque  non  feulement  s’accommoda  avec  fa  Belle- 
Cafliiu  mere,  mais  qu’il  fe  réfolut  de  fe  liguer  avec  le  Roi  de  Caffille,  contre  les 
CfAaurc'*  Maures,  qui  menaçoient  l’Efpagne;  il  lui  envoya  un  Ambaffadeur,  & l’on 
Abul-Ma- conclut  une  alliance  offenfive  & défenlive,  & les  deux  Monarques  convin- 
lik  e/l  rué.  rent  de  ne  point  faire  de  paix  avec  les  Infidèles  que  d’un  commun  accord  (c) 
J339-  Don  Alphonfe  fe  rendit  fur  les  frontières,  & prit  la  route  de  Seville,  fur 
laquelle  il  arma  Chevalier  Don  Juan  Nunnez  de  Lara  (d).  11  entra  avec  une 
belle  & nombreufe  Armée  dans  le  pays  ennemi , & le  ravagea  aux  environs 
dellonda,  jufqu’à  ce  que  le  manque  de  vivres  l'obligea  de  décamper.  Désque 
les  Mahométans  de  Ronda  s’apperçurent  de  fa  retraite,  ils  fortirent  de  la 
Place  comme  des  furieux  pour  le  harceler  ; mais  Don  Juan  Emanuel , Don 
Juan  de  Lara,  & le  Grand-Maître  de  St.  Jaques,  qui  étoient  à l’arriere-, 
garde,  les  laifferent  approcher , & faifant  enluite  volte-face , ils  donnèrent 
iur  eux  avec  tant  de  valeur  & d’intrépidité, qu’ils  en  tuerent  un  grand  nom- 
bre , & contraignirent  les  autres  de  prendre  la  fuite  & de  fe  fauver  fur  une 
montagne  voifine  ; les  Chrétiens  les  y pourfuivirent , & maflacrerent  ou 
précipitèrent  du  haut  en  bas  tous  les  Maures  qui  y étoient  ( e ).  Dans  l’Au- 
tomne Don  Alphonfe  de  Guzman , Grand-Maître  de  l'Ordre  de  St.  Jaques , 
battit  le  Roi  de  Grenade  devant  Silos.  Abul-Milik  fut  encore  plus  malheu- 
reux avec  les  Troupes  de  Maroc,  car  ayant  été  défait  par  un  des  Capi  ■ 
taines  d’ Alphonfe,  il  fut  tué  dans  la  pourfuite  (/).  L’année  auroit  fini  heu- 
reufemüit,  fi  le  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  St.  Jaques, piqué  contre  Eleo- 
nore de  Guzman , qui  lui  avoit  rendu  de  mauvais  olfices  auprès  du  Roi , ne 
s’étoit  révolté.  Don  Alphonfe  fit  tout  fon  pollible  pour  le  faire  rentrer  jlans 
le  devoir,  mais  il  s’oublia  à un  tel  point,  que  le  Roi  s'étant  approché  des 
murailles  du  Château  où  il  étoit,  il  fit  pleuvoir  fur  lui  & fur  les  perfonnes 
de  fa  fuite  une  grêle  de  fléchés  & de  pierres , dont  quelques-unes  tombè- 
rent fur  l'écuflon  du  Roi  & fur  l’arçon  de  la  Telle  & la  croupe  de  fon  cheval. 
Cette  action  lui  coûta  la  vie  ; car  ayant  été  obligé  de  fe  rendre  le  Roi  le 
fit  mourir  (g). 

Abul 


(a)  Zurita  Annal.  Arragon.  Chronicn  ge- 
neral Je  Efpanna  RoJ.  dantii  Hiit.  Hifp. 
P.  IV. 

(/<)  Ramai  J. 

(c)  Zurita  1.  c.  Chronica  del  Rey.  D. 

Alonfo  XI. 

’ {d)  Ro  i.  S.intius , I.  c.  Ferreras.  T.  V. 


p.  124. 

(e)  Chronica  del  Rey  D Alonfo  XI.  Chro- 
me* Je  los  Moros  de  Efpanna.  Mariana. 
Ferreras. 

( f ) Chronica  del  Rey  D.  Alonfo  XI. 
Chronica  de  los  Morot  de  Efpanna. 

Qg)  Ferreras  1.  c.  p.  135.  Marina  L.  XVI. 
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Abul-Aïïan,  Roi  de  Maroc,  ne  fe  découragea  point  par  les  pertes  qu’il Sbcttc 4 
avoir  faites  & par  la  mort  de  fon  fils;  au  contraire  il  continua  la  guerre  avec  Vil. 
une  animofité  qui  prouvoit  la  grandeur  de  fon  refTentiment.  Il  leva  dans  fes 
Etats  de  nombreufes  Troupes,  affembla  une  grande  quantité  d’armes  & de  Caftîl/e 
vivres,  & équippa  une  Flotte  de  deux-cens  Vaiiïeaux  & de  foixante  Gale-  ju/pi'i 
res.  Don  Atphonfe  prit  toutes  les  précautions  poffibles  pour  prévenir  s’il  Ferdinand 
étoit  poiTible  l’invafion  dont  il  étoit  menacé.  La  rigueur  de  l’Hiver  avoit 
fait  périr  un  grand  nombre  de  foldats  de  l’Amirante  , & la  plupart  des  au*  e‘  1 
très  étoient  malades,  deforte  que  bien  qu’il  eût  vingc-fept  Galeres  & fix  u R0i  dt 
Vaiiïeaux , il  ne  put  empêcher  la  Flotte  des  Infidèles  de  palier.  Donna  El*  Maroc ar* 
vire,  femme  de  l’Amirante,  manda  à fon  mari,  que  le  Roi  l'oupçonnoit  fa  me  pour 
fidelité,  & qu’il  s’étoit  laiflé  gagner  par  quelque  grofle  fomme  d’argent 
pour  favorifer  le  p a liage  de  la  Flotte  Mehométane.  L’Amirante , qui  reçut  j,„  fit , (f 
un  renfort  de  fix  Galeres  ,réfolut  de  fe  laver  d’un  foupçon  fi  deshonorant,  ■iifatt  ta 
& livra  combat  aux  ennemis , avec  des  forces  fi  inférieures , qu’il  fe  facrifia  ^{o:*e 
avec  toute  fa  Flotte , dont  il  n’y  eût  que  cinq  Galeres  qui  fe  fauverent  (a). 

Don  Alphonfe  pourvut  Tarife  d’hommes  & de  munitions, pour  foutenir  un 
longfiege,  & il  fut  obligé  d’avoir  recours  au  Roi  de  Portugal  fon  beau- 
pere;  il  chargea  la  Reine  Donna  Marie  fon  époufe,  de  prier  ce  Monarque 
de  lui  prêter  l'a  Flotte  ; cette  Princcfle  envoya  à fon  pere  le  Doyen  de  To- 
lède, fon  Chancelier, avec  une  lettre  très-tendre;  & ce  Monarque  fit  aufii- 
tôt  partir  fa  Flotte  pour  Seville. 

Le  Roi  de  Caflille  envoya  aulfi  Don  Juan  Martinez  au  Roi  d’Arragon,  paix 
pour  le  fommer  de  le  féconder  avec  fa  Flotte,  comme  ils  en  étoient  con-  /-/>«<•  re- 
venus. L’Arragonois  allégua, que  faute  d’argent, il  étoit  hors  d’écat  d’équip- 

Î>er  les  Galeres  qu’il  étoit  obligé  de  fournir.  Don  Juan  leva  la  difficulté  en  &fpj. 
ui  prêtant  une  fomme  qu’il  avoit  apportée;  deforte  que  le  Roi  d’Arragon  tugaU 
fit  équipper  douze  Galeres  (b).  Don  Juan  pafla  enfuite  à Genes,  & cette 
République  accorda  du  fecours  au  Roi , mais  le  lui  vendit  fort  cher.  Pendanc 
ce  tems-là,  le  Roi  de  Maroc  fit  palier  plus  de  foixante  mille  hommes  en 
Efpagne.  Le  Roi  de  Caflille  envoya  alors  une  Ambalfade  au  Roi  de  Portu  • 
gai  pour  le  remercier  de  la  maniéré  obligeante  dont  il  l’avoit  fécouru  , & 
pour  lui  témoigner  qu’il  fouhaittoit  de  conclure  une  fulide  paix  entre  les 
deux  Couronnes;  elle  fut  aufïi  fignée  le  10  de  Juillet.  Une  des  condi- 
tions fut,  que  le  Roi  de  Ca1  tille  permettrait  à Donna  Confiance,  fille  de 
Don  Juan  Émanuel,  de  palier  en  Portugal , pour  époufer  l’infant  Don  Pe- 
dre.  Quand  le  Roi  eut  ligné  le  Traité , Don  Juan  Emanuel  lui  baifa  la  main, 
pouf  le  remercier  de  la  faveur  qui  venoic  de  lui  être  accordée;  & ce  Prin- 
ce y ajouta  celle  de  lui  permettre  de  conduire  en  perfonne  fa  fille,  & le  fit 
accompagner  de  la  principal  Noblefle  de  fes  Etats,  pour  lui  faire  honneur, 

& pour  aififier  à la  célébration  du  mariage  (e). 

Abu!- Allan,  Roi  de  Maroc,  arriva  vers  la  fin  de  l’Eté  , ayant  joint  le  Abul-AC- 
Roi  de  Grenade,  ces  deux  Princes  invertirent  Tarife  le  23  de  Septembre,  '"j11  & [e 
Don  Juan  de  Eeuavidez  y cominandoit  & fe  difpofa  à faire  une  vigoureufe 

re'  ttmt  tari- 

CO  Chronici  general  de  lïf/>anna.  Chro-  (A)  Bran 'non.  R>d.  Santius,  I.  c.  Fcrro-  fi, 
nica  ciel  Rcy  D.  Alonfo  XI.  Chrome,  de  ras  ï.  V.  p 143. 
los  Moro,  de  Efpanoa.  (cj  Le  même  p.  146. 
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Section  ré  fi  fiance.  Les  deux  Rois  pouflerent  le  ficge  fi  vivement, que  la  Place  com- 
ViL  menait  à être  en  danger,  lorfjue  les  A îiegés  fentirent  renaitre  leur  cou- 
Leon0,*raSe  ® vue  flotte  de  Caltille,  fous  les  ordres  du  nouvel  Amirante 
Caftiile  Don  Alphonfe  Ortiz.  11  fe  polla  dans  le  détroit, & par  là  empêcha  les Mau- 
jufqu'à  res  de  recevoir  des  vivres,  comme  ils  avoient  fait  jufques-là;deforte  que  la 
Ferdinand  Jifctte  fe  mit  bientôt  dans  le  camp  des  alTiégeans.  Mais  la  face  des  affaires 
changea  promptement;  une  violente  tempete  difperfa  la  Flotte  Chretien- 
ne,  Â toutes  les  Galeres  furent  perdues  à la  réferve  de  crois,  ce  qui  plon- 
gea de  nouveau  les  a llégés  dans  la  détrefle.  D’abord  que  le  Roi  fut  informé  de 
ce  malheur,  il  prit  lagénéreufe  réfolution  de  tout  rifquerpour  fécourir  Tari- 
fe. La  Reine  partit  pour  Portugal , afin  d’obtenir  du  fecours  de  fon  pere; 
ce  Monarque  fe  détermina  d’abord  à marcher  avec  toutes  fes  forces  au  fe- 
cours du  Roi  de  (.'affilié  (a). 

Ctorieufc  Don  Alphonfe  le  reçut  à Seville  avec  toutes  les  marques  pofilbles  de  re- 
rUhire  connoiffance , de  conlideration  & d’amitié.  Après  que  le  Roi  de  Portugal 
^uC  rcm‘s  des  fatigues  du  voyage, les  deux  Monarques  fe  mirent  en  mar- 
ç?  „V  che  pour  aller  à l’ennemi;  ayant  environ  dix-huit  ou  vingt  mille  chevaux  ôc 
tug'il rem- quarante-mille  Fantaflins.  Enfin  ils  arrivèrent  à la  vue  de  Tarife, le  Dim-in- 
furunts  che  . 9 d'O&obre,  & ils  apprirent  que  Don  Pedre  de  Moncada  ctoit  dans 
le  détroit  avec  les  Galeres  d'Arragon.  Pendant  la  nuit  on  jetta  dans  Tarife 
un  renfort  de  mille  chevaux  & de  quatre  mille  hommes  d’infanterie.  Le 
lendemain  à la  pointe  du  jour,  le  Roi  de  Caltille  ayant  envoyé  un  corps  de 
troupes  pour  renforcer  les  Portugais,  attaqua  le  Roi  de  Maroc,  pendant 
que  le  Roi  de  Portugal  fondit  fur  celui  de  Grenade.  Le  combat  fut  long  & 
fanglant,  furtout  du  côté  où  étoit  le  Roi  de  Caftille;  à la  fin  les  Maures 
furent  défaits  avec  perte  de  près  de  la  moitié  de  leur  armée,  car  il  périt 
deux-cens  mille  hommes  dans  cette  fameufe  bataille.  Le  Roi  de  Grenade 
fe  retira  dans  fes  Etats  avec  les  débris  de  fes  Troupes.  Abul-Affan  de  fon 
côté  gagna  Algézire,  d’où  il  paflà  à Gibraltar,  & de  là  à Coûta  à la  faveur 
de  la  nuit.  Les  Rois  de  Caftille  & de  Portugal,  après  avoir  pourvu  à la  fu- 
reté de  Tarife  retournèrent  à Seville , où  l’on  fit  de  grandes  réjouiflances. 
Le  Roi  de  Caltille  offrit  à fon  beuupere  tout  ce  qui  lui  plairoit  des  prifon- 
niers  & du  butin;  mais  ce  généreux  Monarque  ne  voulut  rien  prendre  de 
toutes  les  dépouilles  ; & ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  peine  qu’on  lui  fit  ac- 
cepter quelques  prifonniers  d’importance,  des  cimeterres  garnis  de  pierres 
précieufes,  différens  harnois  de  grand  prix  & quelques  bijoux.  Son  Gen- 
dre l’accompagna  deux  journées  de  chemin  quand  il  s’en  retourna.  Depuis 
ce  tems-îà  le  Roi  de  Caftille,  tant  par  reconnoi fiance  que  par  fentiment  de 
religion , ceffa  d’avoir  commerce  avec  Donna  Eleonore  de  Guzman , & ne 
confidera  plus  cette  Dama  que  comme  la  mere  de  fes  enfans  (A). 

Sieur  Le  Roi  Don  Alphonfe  envoya  par  un  Ambafiudeur  au  Pape  le  même  E* 
waIctIs  tendard  fous  lequel  il  avoitlivréla  bataille,  vingt-quatre  chevaux  richement 
He  harnachés , avec  vingt-quatre  des  Mahométans  captifs,  qui  menoient  les  che- 

«’•;  Juli-ou  vaux 

«VAfoclill.  (*)  Branla/, ti.  Gironica  de!  Itey  T).  A-  r.igon.  Gironica  de  los  Moros  d’Efpanna. 
itji.  XI.  Chronica  de  los  Moros  de  El-  Marioni  L XVI.  J 42.  titrera  1 T,  V. 

panna.  p.  153  & fuiv. 

(J/)  Ry.i,  Santiui  L c.  Zurita  Annal,  Ar- 
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vaux  (a).  Ayant  enfuite  affemblé  les  Etats  il  leur  expofa  le  befoin  qu'il  avoit 
de  fublides  pour  pouffer  la  guerre  contre  les  Infidèles.  La  victoire  qu’il  ve- 
noit  de  remporter,  <5t  fon  zele  pour  le  bien  de  la  Monarchie  les  engageront 
à lui  accorder  un  don  gratuit  fi  confiderable,  qu’il  ne  voulut  en  accepter 
qu'une  partie , afin  de  ne  pas  fouler  les  peuples.  Le  Roi  méditoit  le  fiege  d’ Al- 
cala  de  Benzayde,  place  importante,  dont  la  perte  ne  pouvoir  être  que  fort 
fenfible  au  Roi  de  Grenade,  parcequ’ellemcttoiten  état  de  pénétrer  julques 
dans  le  cœur  de  fon  Royaume.  Pour  cachet  fon  defièin,  Don  Alphonfe  fit 
courir  le  bruit  qu’il  en  vouloit  à Malaga,  & il  envoya  même  à la  vue  de 
cette  ville  quelques  vaiffeaux  ; enforte  que  le  Roi  de  Grenade  y fit  défiler 
l’élite  de  fes  Troupes.  Le  Roi  de  Caltille  alla  alors  brufquement  invertir  Al- 
cala  de  Benzayde.  Pendant  le  fiege  Don  Gilles  de  Boccanegra , frere  du  Do- 
ge de  Genes  arriva  avec  quinze  Galeres  bien  armées  & alla  fe  porter  dans 
le  Détroit  pour  empêcher  qu’il  ne  paffàt  aucun  lècours  d’Afrique.  Cela 
n’empêcha  pas  que  le  Roi  de  Grenade  11e  fût  renforcé  par  la  meilleure  par- 
tie des  Troupes  que  le  Roi  de  Maroc,  fon  Allié,  avoit  laiffées  à Algézire. 
11  tenta  de  fécourir  Alcala,  mais  inutilememt;deforte  que  les  Aflîegés  rendi- 
rent la  ville  à condition  qu’ils  fortiroient  librement , & qu’on  les  conduiroit 
en  lieu  de  lureté.  Pendant  le  Siégé , un  des  Généraux  de  Don  Alphonfe  fe  rendit 
maître  du  château  de  Moclin  ; & apres  la  reddition  d’ Alcala , ce  Prince 
s’empara  de  plufieurs  autres  Places.  Le  Grenadin  effrayé  fie  offrir  à Don  AL 
phonfe  de  fe  rendre  fon  Vafial  & de  lui  payer  le  même  tribut  que  fes  pré- 
déceffeurs  ; mais  le  Roi  de  Caltille  ayant  exigé  qu’il  renonçât  aulfi  à l’allian- 
ce d’Abul-Affan , il  ne  voulut  pas  fouferire  à cette  condition , deforte  que 
la  négociation  fe  rompit  ( b ). 

Le  Roi  eut  bien  de  la  peine  à obtenir  les  fubfides  néceffaires  pour  l’année 
fuivante,  cependant  il  avoit  befoin  d’argent  pour  payer  les  Génois  «St  les 
autres  étrangers  qu’il  avoit  à fa  folde.  A la  fin  néanmoins  il  obtint  les  fe- 
cours  qu’il  demandoit.  Le  Roi  de  Maroc  avoit  de  fon  côté  fait  de  grands 
préparatifs  pour  repaffer  en  Efpagne;  Don  Gilles  de  Boccanegra  coula  à 
fond , brûla  ou  prit  douze  Galeres  qui  étoient  dans  le  Port  d’ Africa.  Ayant 
été  renforcé  par  dix  Galeres  Portugaifes  «St  par  l’Efcadre  d’ Arragon  ; il  at- 
taqua «St  battit  toute  la  Flotte  Mahométanc , qui  fit  une  grande  perte  (c). 
Bien  que  Don  Alphonfe  reconnut  que  la  Nobleffecommençoit  àfelaffer  des 
fatigues  du  fervice,  il  prit  la  réfolution  de  fe  délivrer  une  fois  pour  toutes 
de  la  crainte  des  invafions  du  côté  de  l’Afrique,  & de  faire  le  fiege  d’ Al- 
gézire, parctqu’il  avoit  appris  que  cette  Piace  étoit  fort  mal  pourvue.  Le 
Roi  de  Grenade  fut  également  furpris  «St  conrterné  de  ce  fiege,  & tenta  de 
diverfes  maniérés  de  jetter  du  fecours  dans  la  ville  ; devant  laquelle  le  Roi 
de  Caltille  paffa  le  relie  de  l’année.  Après  avoir  employé  inutilement  la  né- 
gociation «St  la  force,  le  Roi  de  Grenade  gagna  un  Maure  pour  affafiiner 
Don  Alphonfe  ; heureufement  le  traitre  fut  découvert  «St  puni  de  mort  (d). 

On  trouve  peu  d’exemples  dans  l’Hiftoire  d’un  fiege  aufii  mémorable 

que 

(<0  RayuaU.  Rd.  Sat.tiat  1.  c.  Ferrerai  (c)  Zuri/a  Anna!.  Arragon.  Chronica  «lel 
■bi  fup.  Ile  y D.  Atonfo.  XI.  Iirmiaon. 

{b)  Chronica  del  Rey  D.  Alonfo  XI.  (d)  Chronica  de  los  Moros  de  Eipanna. 
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belle. 


Sïctiow  que  celui  d’ Algezire  ; de  part  & d’autre  on  y déplova  tout  ce  que  l’indufirié 
Vil  humaine  & le  courage  font  capables  de  faire.  Le  Roi  de  Maroc  avoit  levé 
"’Sj'Je  nouveau  une  nombreufe  armée  & équippé  une  puiflante  Flotte  ; mais 
CatUile  ^ dans  le  teins  qu’il  étoic  fur  le  point  de  s’embarquer  un  de  fes  fils  fe  révolta; 
mi  fit  & bien  qu'il  trouvât  le  moyen  de  s’en  défaire,  un  autre  Maure  prit  fon 
Fer  !inmd  nom  & foutint  fon  Parti.  Il  ne  laifla  pas  d’envoyer  une  partie  du  fecours 
S*  111  au  Roi  de  Grenade , fous  la  conduite  d’un  autre  de  fes  fils  , appelle  Ali. 
_ Ils  tentèrent  toutes  fortes  de  vgies  pour  faire  lever  le  fiege  & hazarderent 
divers  combats , dans  lefquels  ils  furent  défaits  par  Don  Juan  de  Lara, 
Les  Afliegcs  tonnoient  fur  le  camp  du  Roi  avec  leur  canon , qui  paroit 
ici  pour  la  première  fois  de  l’aveu  de  tous  les  Hidoriens  d’Efpagne  ;a). 
Outre  la  rélifiance  des  Affiegés , le  Roi  fe  trouvoit  embarrafie  à d’au- 
tres égards.  Il  ne  pouvoir  quitter  le  fiege  pour  aller  chercher  le  fecours 
dont  il  avoit  befoin,  & cependant  fes  fonds  étoient  épuifés.  Il  s’avifa  à la 
fin  d’un  expédient  qui  engagea  fes  fujets  à lui  accorder  ce  qu’ils  avaient  re- 
fufé  à fa  confiance.  Il  envoya  fa  vaillelle  & celle  des  Seigneurs  qui  étoient 
avec  lui  à Seville , où  il  ordonna  d’en  battre  de  l’argent  à un  plus  haut  cours 
que  l’ordinaire.  Les  habitans  des  grandes  Villes  en  ayant  été  informés, 
lui  offrirent  undon  gratuit  conlîderable,  pour  qu’il  le  défifiàtdece  deffein, 
& il  y confentit  (i).  Le  Pape  & le  Roi  de  France  lui  envoyèrent  aulli  de 
grofi'es  fotnmcs  (c).  Ce  fiege  fit  tant  de  bruit, que  le  Roi  de  Navarre  s’y 
rendit  avec  un  bon  corps  de  Troupes  ; mais  il  mourut  à fon  retour.  Plu- 
fieurs  Seigneurs  Anglois  & François  y vinrent  aufii  avec  des  renforts  , 
& y fervirent  quelque  teins.  Mais  la  longueur  extraordinaire  du  fiege 
laffa  tous  les  étrangers  & jetta  le  Roi  dans  de  nouveaux  embarras  ; les 
Génois  menaçant  de  fe  retirer  ou  de  fe  foulever,  s’ils  n’étoient  payés  (d). 
D’autre  part  le  Roi  de  Grenade  offrit  de  payer  tous  les  fraix  de  la  guer- 
re, fi  le  Roi  vouloit  lever  le  fiege.  Cette  propofition  fut  un  nouvel  ob- 
Itacle  à furmonter  , car  les  Troupes  affamées  pre (fuient  Don  Alphonfe 
d’accepter  le  parti.  Ce  Prince  l abile  trouva  moyen  d’en  tirer  de  l’avan- 
tage; il  demanda  trois-c.-ns  miile  pifioles,  & accorda  un  paffeport  à une 
Galère  que  le  Roi  de  Grenade  dépêcha  à Ceuta  pour  informer  celui  de  Maroc 
de  la  Comme  qu’on  demandoit.  A fon  retour  cette  Galere  fut  attaquée  par  les 
Génois , ma’gré  le  palfeport , mais  elle  leur  échappa.  Cependant  bien  loin 
d’apporter  dé  l’argent , die  revint  avec  ordre  de  donner  bataille  & de 
fauver  Algezire  à tout  prix.  On  obéit , & les  Maures  furent  entièrement 
battus  ( e ).  La  Place  ne  laiff  iit  pas  de  fe  défendre  toujours , bien  que  le  Port 
fût  bloqué,  & qu’on  y eût  confinât  une  efpece  de  digue  ou  d’efiacade.  Ce 
fut  néanmoins,  ce  qui  donna  lieu  à la  reddition  de  la  Place, pareeque  cela 
priva  les  affliges  des  fecours  de  vivres,  qu’ils  avoient  toujours  reçus.  De- 
puis le  commencement  du  fiege  un  Maure,  nommé  Mula,  introduilbit  tous 
les  mois  dans  la  Place  cinquante  Barques  , chargées  de  provilàons,  mais  les 

pré- 

(-*)  Chronic*  tM  Rey  D.  Alonfo  XI.  (c)  RaynalJ.  Ferrera;  & al. 

Chronica  «le  los  Moros.  AJarima.  L.  XVl.  lj)  Cluon.  Var.  ant.  Farerat. 

Ferreras  ubi  fup.  (e)  Chronica  del  Rey  Don  Alonfo  XI. 

(*)  Chronica  «kl  Rey  D.  Aloafo  XI.  Chronica  de  los  Moros  de  Efp.inna.  /Il- 

RaJ.  S.initm  i.  c.  flsmj'.  i Carih  / gine  Reg.  Hifp.  Anacephal- 
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précautions  que  le  Roi  prie , quand  il  en  fut  infiruit , ne  permirent  plus  à S tenait 
jVlufa  de  pafler  (a).  Vil. 

Ayant  appris  au  Roi  de  Maroc  qu’on  ne  pouvoir  p/us  fécourir  Algéaire/^'J* 
par  aucun  endroit , ce  Prince  fie  dire  au  Roi  de  Grenade  de  traiter  de  lared- 
dition  de  la  Place  aux  meilleures  conditions  qu’il  feroit  poifible.  En  confié- /u/.u’à  * 
quence  il  propofa  au  Roi  Alphonfe  de  lui  rendre  Algézire , moyennant  qu’n  Ferdinand 
accordât  à la  Garnifon  & aux  habitans  la  liberté  de  fe  retirer,  & qu’il  fî:  ,r:l 

une  trêve  de  quinze  années  avec  les  Rois  de  Maroc  & de  Grenade  ; il  ajou- fabdle’ 
ta,  qu’il  fe  reconnoitroit  Ion  Vaflal,  A payeroit  tous  les  ans  a la  Ca  tille  Rr Union 
le  tribut  ordinaire.  Le  Roi  accepta  ces  proportions , en  fixant  la  trêve  à '’AI«ézL 
dix  années  feulement,  la  Capitulation  fut  lignée  le  26  de  Mars;  & lesPlé  re 
nipotemiaires  du  Roi  de  Grenade  baiferent  la  main  au  R >1  de  Cafiille  pour  l343‘ 
lui  rendre  hommage  (b).  lai  Place  fut  évacuée  le  lendemain,  dt  Don  Juan 
Emanuel  en  prit  pofleifion  au  nom  du  Roi , dont  il  fit  arborer  les  Eten  aards. 

Cette  conquête  couvrit  de  gloire  le  Monarque  & la  Noblefle,  qui  y avoic 
tant  contribué  par  fa  confiance,  par  les  grandes  fournies  qu’elle  avoic  four- 
nies, de  par  les  périls  auxquels  elle  s’écoit  expofée.  Au  Tuot  que  le  Roi  fut 
de  retour  à Seville , il  donna  des  preuves  de  fa  générolaé , comme  il  avoic 
des  filles  du  Roi  de  Maroc , qui  avoient  été  prifês  à la  journée  du  Sala  lo , 
il  les  lui  renvoya  richement  vêtues,  avec  un  cortege  convenable  à leur 
naifiance , & fans  rançon.  Abul  Allan  admira  la  noblefie  de  ce  procédé , & 
envoya  des  Ambafladeurs , pour  remercier  le  Roi  de  Caftiile , & pour  lui 
préfenter  de  fa  part  de  précieux  bijoux  d’or  de  d’argent,  des  armes  fort  ri- 
ches, de  magnifiques  étoffes,  quantité  de  drogues  aromatiques,  & quel- 
ques Animaux,  tels  que  des  Lions,  des  Tigres,  des  Autruches,  outre  des 
chevaux  avec  des  harnois  de  grand  prix  (c).  Quelque  tems  après  Don  Al- 
phonfe reçut  une  Amballade  d’Angleterre  pour  lui  propofer  un  mariage, 
pour  lequel  il  demanda  du  tems.  S’étant  enfuite  rendu  en  Cafiille , il  pro- 
longea pour  dix  ans  le  Traité  d’alliance  qu’iJ  avoit  fait  avec  le  Roi  d’Ar- 
ragon  (d>. 

Le  Pape  Clement  VI.  accorda  en  ce  tems-là  le  titre  de  Roi  des  Jfies  Ca-  Le  Pafle 
naries  à Don  Louis  de  la  Cerda,  Comte  de  Clermont  & fils  de  Don  Alphon-  4 °- 
fe  de  la  Cerda,  a condition  de  relever  du  Saint-Siege  de  de  lui  payer  tous  kcwjafc 
les  ans  quatre<ens  pifioles.  Le  Roi  de  Cafiille,  à la  follicittation  du  Pape,  titn  nUoi 
fe  detifia  des  prétentions  qu’il  avoit  fur  ces  Mes,  comme  il  paroit  par  fa  diCana- 
lettre  au  Pape,  du  18  Février  1345.  On  engagea  le  Roi  de  Portugal  a r,es 
une  pareille  renonciation  en  faveur  de  Dou Louis,  à qui  néanmoins  cela  fut  IJ4S’ 
allez  inutile  (e). 

Don  Alphonlé  étoit  entièrement  occupé  à trouver  les  moyens  d’acquitter 
les  grandes  dettes  qu’il  avoit  contractées  pendant  le  fiege  d’Aigézire , à ap- 
peler le  Roi  de  Portugal , mécontent  de  ce  qu’il  ne  l’avoit  pas  compris  dans  *347. 

la 

(a)  Roi.  S/tntiu 1 P.  IV.  Chronica  de  (c/)  Z'irila  Annal.  Arragon.  Ro/I. Suntiut 
de  los  Morot  de  itfpanna.  ubi  fup. 

,/■)  Les  mêmes  , Chronica  del  Rey  D.  (e)  lirmdan.  Chronica  general  de  Efpm- 
Alonfo  XI  Mi'tar.a , iirur/i.  sa,  liiijmth/.  1 

(c)  Les  même», 
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Sectio»  la  trêve  avec  le  Roi  de  Maroc,  & à protéger  la  Reine  d’Arragon  fa  fasur 
Vil.  (<j).  Il  eft  vrai  que  la  Caflille  jouifToit  d'une  profonde  paix,  mai3  elle  neré- 
tUfimrtM  para  pas  |es  pertes  de  |a  derniere  guerre , parceque  l’on  fut  affligé  de  la  pef- 
arCaûilte tc-  Le  Roi  tâcha  de  remedier  aux  maux  de  Tes  fujets  par  de  iages  réglé. 
j,,/;,, ôi  mens , & en  n’exigeant  que  le  moins  d’impofitions , qu’il  lui  étoit  poffible. 
ï'er.li-  Il  y a de  l'apparence  qu’il  auroit  continué  fur  le  même  pied  jufqu’à  l’expi- 
îr^* li^  nt'°n  *a  tfêve  avec  *es  Maures,  fi  un  événement  imprévu  n’avoit  ré- 
U1  veillé  fon  ambition,  & ne  lui  avoit  fait  efpérer  de  grands  avantages  pour 
la  Monarchie  (b). 

Le  Rude  Un  des  fils  d’Abul-Afian  s’étoit  révolté  contre  lui , & avoit  allumé  une 
Oi/ht’e  guerre  fanglante  en  Afrique.  Don  Alphonfc  n’en  fut  pas  fitôt  inftruit , qu'il 
'trêve  avec  réfolut  de  profiter  des  diifenfions  des  Infidèles.  Il  convoqua  dans  cette  vue 
k>  Maures  les  Etats  à Alcala  de  Henares;  là  il  leur  expofa  l'ctat  des  chofes , & com- 
& «tji'/c  bien  la  conquête  de  Gibraltar  étoit  importante  pour  la  Monarchie  Caftilla- 
Gibraltar.  ne  t puifqu’on  fermeroit  par  là  aux  Mahométans  d’Afrique  l’entrée  d’Efpa- 
j349-  g:le-  Les  Etats  approuvèrent  le  deflein  du  Roi , & lui  accordèrent  les  fub* 
lides  qu’il  demandoit  ; il  en  fut  principalement  redevable  à l’adrefTe  avec  la* 
quelle  il  favoit  ménager  ces  fortes  d’Aflemblées,  qu’il  poffedoit  au  plus  haut 
point.  U fit  enfuite  demander  au  Roi  d'Arragon  fes  Galeres,  & follicitta 
d’autres  fecours  étrangers.  Vers  le  commencement  du  mois  d’Août , il  alla 
en  Andaloufie  avec  une  puiflànte  Armée, & formule  fiege  de  Gibraltar, en- 
tourant la  Place  d'un.  folTé  très-large  & très-profond.  Sa  Flotte  d’un  autre 
côté,  renforcée  par  quatre  Galeres  d’Arragon,  croifoit  dans  le  Détroit. 
Ilmeurtde  Le  fiege  dur j toute  l’année, bien  que  le  Roi  eût  le  bonheur  de  voir  réuf- 
la  Pelle.  f,r  tout  ce  qu’il  fit  pour  venir  à bout  de  fon  entreprife.  Sa  Flotte  empêcha 
*350-  qUe  la  Place  ne  fût  fécourue  par  mer;  le  Roi  de  Grenade  n’olà  remuer,  & 
la  guerre  civile  empêcha  le  Roi  de  Maroc  de  pouvoir  tenter  de  donner  du 
fecours.  La  Garnifon  & les  habitans  manquant  de  vivres,  & voyant  leurs 
fortifications  en  quelque  façon  ruinées  , commençoient  à penfer  à capitu- 
* 1er,  lorfque  la  Pelle  fe  mit  dans  l’Armée  (c).  Don  Ferdinand  Infant  d'Ar- 

ragon, Don  Juan  Nunnez  de  Lara,  qui  ctoit  toujours  avec  le  Roi,  Don 
Juan  Emanuel  & les  autres  Seigneurs  prédirent  ptulieurs  fois  ce  Prince  de 
lever  le  fiege  & de  fe  retirer.  Mais  ce  fut  en  vain;  il  leur  répondit  toujours, 
qu’il  feroit  nonteux  pour  lui  de  ne  pas  recouvrer  une  Place  qui  avoit  été 
perdue  durant  fa  Minorité,  & que  la  pelle  pouvoit  l’attaquer  ailleurs  com- 
me dans  fon  camp.  Il  fe  peut,  qu’il  n’avoit  pas  fait  réffexion,  que  bien 
que  cette  entreprife  eût  été  mûrement  concertée , & exécutée  avec  beau- 
coup de  prudence,  elle  étoit  contraire  aux  Loix  Divines  & humaines,  & 
qu’ainfi , nonobllunt  les  plus  favorables  apparences,  il  ne  devoit  pas  fe  dater 
d’un  heureux  fuccès.  Quoiqu’il  en  foit  il  fut  attaqué  de  la  Pelle  dans  ces 
conjonctures  critiques,  de  en  mourut  le  26  de  Mars,  qui  étoit  le  Vendre- 
di faint,  au  grand  regret  de  l’Armée  & de  tous  fes  fujets  (</).  L’Infant  Don 

Fer- 

fa)  Zurita  I.  c Uel  Xantiw  1.  c.  Moros  de  Efpanna,  Ferrerai  I e.  p.  13*. 

• (//)  Chronica  general  de  Efpanna . Ferre-  (7)  Roi.  à iniiut  1 c.  Chronica  general. 
ras  T.  V.  pag.  12Î.  Mariana  L.  XVI.  Ferreras  uhi  fup.  p.  133. 

(c)  Caron.  Var.  anciq.  Chronica  de  los 
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Ferdinand  fon  neveu,  Don  Juan  Nunnez  de  Lara,  Don  Juan  Emanuel  &Sïcttoi» 
les  autres  Seigneurs  accompagnèrent  fon  corps,  quand  on  l’emporta.  Les  VIL 
Mahométans  de  Gibraltar  en  agirent  dans  cette  occalion  d’une  maniéré 
couvrir  leurs  ennemis  de  confuiion  ; ils  ne  firent  aucun  aile  d’hoftilité  tout  ,/^Caftnie 
le  jour  que  l’on  tranfporta  le  corps , fans  profiter  du  trouble  que  cela  eau  à 
foit  parmi  les  Chrétiens.  Le  corps  fut  porté  à Seville,  & dépofü  dans  laFerdinand 
Chapelle  Royale  , jufqu’à  qu’on  pût  le  tranfporter  à Cordoue,  où  ce  Prin-  # •la- 
ce avoit  demandé  par  fon  Teltament  d’être  inhumé  auprès  de  Don  Ferdi  tK'lle' 
nand  fon  pere  (a). 

La  tranquillité  & la  gloire  de  la  Cadille  furent  enfévelies  avec  Don  Al-  DonPc- 
phonfe.  Don  Pedrc,  furnommé  le  Cruel,  étoit  le  feul  fils  qui  lui  refloit de  drt  U 
la  Reine,  car  Don  Ferdinand  étoit  mort  en  bas  âge.  11  avoit  de  Eléonore ('.ruelJu,ÿ 
de  Guzman  Don  Sanche,  qui  étoit  infirme  & avoit  l’efprit  foib!e,Don  lien 
ri,  Don  Frédéric,  que  les  Efpagnols  appellent  Fredrique  Hernando  ou  Fer-  ni  par  fa 
dinand,  & Don  Tello  (i).  Don  Pedre  étoit  dans  fa  feizieme  année,  quand*'"- 
il  fucceda  à fon  pere , & il  ne  fe  conduifoit  que  par  les  confeils  de  la  Rei- 
ne fa  mere  & de  Don  Juan  Alphonfe  d’Albuquerque.  On  continua  le  fiege 
de  Gibraltar  après  la  mort  du  Roi,  jufqu’à  ce  qu’on  pût  recevoir  des  or- 
dres de  la  Cour;  enfuite  il  fut  levé,  quoique  la  Place  eût  pu  aifément  être 
prife  ( c ) ; mais  l’efprit  d’intrigue  avoit  pris  à la  Cour  la  place  d’une  fage 
politique.  Donna  Eleonore  de  Guzman  fe  retira  d’abord  à Médina  Sido- 
nia,  qui  lui  appartenoit  & qui  étoit  trps-forte.  Elle  avoit  confié  la  garde  de 
cette  Place  à D.  Alphonfe  Coronel,. Officier  expérimenté , qu’elle  avoir  tou- 
jours protégé , & qui  l’abandonna  pour  faire  fa  Cour  à la  Reine.  Plufteurs 
Seigneurs  Ck  furtout  ceux  de  l’illultre  Maifon  de  Guzman  , vinrent  joindre 
Donna  Eleonore,  ce  qui  donna  beaucoup  d’inquiétude  à la  Cour , mais  ondif- 
fimula.  Don  Juan  Alphonfe  d’Albuquerque&  Don  Juan  de  Lara  follicitterent 
fi  fortement  Donna  Eleonore  de  fe  rendre  à Sc-ville , l’afTurant  qu’elle  n’avoit 
rien  à craindre , qu’elle  y alla  : mais  dèsqu’elle  fut  arrivée,  on  l’enferma  fous  bon- 
ne garde , fans  égard  à la  parole  qu’on  lui  avoit  donnée  (d).  Cela  n’empê- 
cha pas  le  Roi  de  recevoir  fort  bien  fes  fils , & il  les  aflura  que  quoiqu’il 
ne  voulut  pas  protéger  leur  mere , avec  laquelle  il  n’avoit  point  de  relation , 
il  les  regarderoit  toujours  comme  fes  freres.  Il  permit  à Don  Henri  de  la 
voir , & malgré  tous  les  efforts  de  la  Cour  Donna  Eleonore  fit  epoufer  à ce 
Prince  Donna  Jeanne,  fœur  de  Don  Juan  Emanuel.  Ce  mariage  irrita  tel- 
lement la  Reine , qu’elle  donna  ordre  d'arreter  Don  Henri , mais  il  fe  fau- 
va  & fe  retira  dans  les  Alluries  (f).  Le  Roi  étant  tombé  malade  quelque 
teras  après,  les  divifions,  déjà  allez  grandes,  augmentèrent.  Ce  Princes’é- 
tant  rétabli,  Don  Juan  de  Lara  & Don  Juan  Emanuel  fè  retirèrent  de  la 
Cour  , Ck  moururent  peu  de  te  ms  après , le  premier  à Burgos , & le  fécond 
à Villena  (f). 

Au 

(fl)  Chronica  del  Rey  D.  Pedro  I.  Santius  P.  IV. 

(i)  La  même.  (c)  Chronica  Je!  ReyD.  Pedro  L 

' (c)  Chrouica  general  de  Elpanna , Ferre*  ( f j Mariaaa  L.  XVI.  Ferrerai  L C,  pag. 
ra\  T.  V.  pag.  23  i 138. 

(J)  Chrouica  del  Rey  D.  Pedro  L Rtder. 
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Au  commencement  de  l'année  Suivante,  Dun  Pedre  partit  de  Seville, 
VU  emmenant  avec  lui  Donna  Eleonore  de  Guzman  pnfonmere.  Il  ne  iailTa  pas 
Wfloir'd'fe  vifiter  Frédéric  fon  frere,  & en  ayant  été  fêté  quelques  jours,  il  partit 
Leon  & Je oour  j alavera.  Ce  fut  dans  cette  ville  , qu  a la  perfuafion  de  fa  mere,  il 
CaiV.Ue  confinât  à la  mort  de  l'infortunée  Donna  Eleonore  ; ce  fut -la  la  première 
’S  tache  dans  les  Annales  de  fon  régné , qui  ne  furent  plus  écrites  qu’en  carac- 
ïï  ê?  teres  de  fang.  1 alavera  étoit  de  l'appanage  de  la  Reine,  & pour  etermler 
Ifabelle.  la  mémoire  de  fa  cruauté  , cette  vi'le  a ete  nommee  depuis  Talavera  Je  la 
Reena  Ca).  Le  Roi  alla  enfiuite  à Burgos,  & les  habitans  ayant  témoigné 
nnnnf  de  la  répugnance  à recevoir  dans  leurs  murs  Don  Juan  d Albuquerque,  ce 
Ekonore  Prince  manda  dans  fon  Palais  GarcilalTo  de  la  Vega  , fils  du  Chancelier , je 
de  Guz-  fic  poignarder , & fit  jetter  fon  corps  dans  la  rue.  Il  voulut  s allure  aulîi  de 
Inan'  Don  iNunnc  de  Laia  fils  de  Don  Juan  Nunnez  de  Lara , encore  enfant , mais 
13SI‘  il  manqua  fon  coup.  Cependant  Don  Nunne  de  Lara  étant  mort  peu  après, 
il  s’empara  de  tous  les  Domaines  de  cette  famille  (i).  Don  Carlos,  furnom- 
mc  le  Mauvais,  Roi  de  Navarre  vint  en  ce  tems-la  a Burgos  voir  Don  Pe- 
dre dont  il  fut  très-bien  reçu , & après  y avoir  demeure  quelque  tenu  ,ces 
deux  Princes  fe  féparerent  en  fort  bonne  intelligence  (c). 

Les  Etats  s’ètant  afTemblès  à Valladolid  n’eurent  pas  beaucoup  de  com- 
plaifancc  pour  le  Roi.  Après  qu’ils  furent  finis  Don  Pedre  alla  à CiudadRo- 
7. Porta-  drigo  avec  fa  mere,  pour  avoir  une  entrevue  avec  le  Roi  de  Portugal  fon 
* gai.  Crand-pere.  Ce  Monarque  lui  donna  de  fort  bons  confeils,  & I engagea  ou 
nour  mieux  dire  l’obligea  de  fe  réconcilier  avec  fon  frere  Don  I ienri  Com- 
te de  Tralhmare  (J) , qui  s’ètoit  réfugié  en  Portugal  ; mais  ce  Prince  fe  défia 
toujours  du  caractère  de  Don  Pedre,  & de  celui  d’ Albuquerque  fon  Favori. 
La  tranquillité  de  la  Cafblle  ne  pouvoit  durer  longtems  fous  un  Prince  auifi 
?*n,Pe «/livré  à fes  pallions.  Don  Alphonfe  Coronel  s’ecant  retiré  de  la  Cour  dans 
t'wrrux  une  Place  qu'il  avoit  bien  fortifiée,  le  Roi  refolut  de  le  réduire  Ayant 
d>  Donna laiflë  échaper  quelques  exprelîions  qui  allarmerent  fes  f^rcs  Dm  H-nri  oc 
Marie  de  j^on  Tello  ils  fortirent  auifi  fecretement  de  la  Cour , ot  fe  tinrent  fur  leurs 
Pa‘iille*  gardes  très-perfuadés  que  fi  Don  Pedre  les  avoit  une  fois  en  fa  puiffince, 
,35*‘  ils  ne  fë  tireroient  pas  de  fes  mains  (e).  l-e  Roi  les  fuivit  dans  les  Ai- 
lles & s’emnara  de  plufieurs  Places.  Ce  fut  en  ce  tems-la  que  Don  Juan 
Alphonfe  d'Àlbuqucrque,  par  une  lâche  ambition, & une  indigne  politique 
envasa  Don  Pedre  dans  la  fatale  paillon,  qui  fut  la  caufe  de  fe*  malheurs 
& de°fa  perte  (/).  Il  avoit  rermrqué  que  le  Roi  avoit  été  touché  de  la 
beauté  de  Marie  de  Padille,  jeune  Demoifelle  qui  etou  attachée  au  fervice  de  fa 
femme,  & il  engagea  par  des  vues  d intérêt  les  parèns  de  cette  Demoifelle 
à permettre  qu’elle  devint  maitrelle  du  Roi,  bien  qu  il  n ignorât  point  que 
la  Reine  mere  traitoit  aétuellemcnt  du  mariage  de  fon  fils  avec  Blanche,  fil- 
le du  Duc  de  Bourbon.  Le  projet  du  Favori  réulfit  félon  fes  vœux  ; le 

Rot 

(«O  Chronica  del  Rey  D.  Pedro  I.  Chro- 
uica  general.  Ferrer» t ubi  fup.  pag.  24  J. 

(*)  Marion»  I.  c. 

(t)  Chromes  del  Rey  D Pedro  I. 

\d)  La  même,  bran  taon y Ferrtrtn  I.  c. 
pag  247.  [Il  faut  obferver  que  les  Chiffres 

font  fautifs  dans  Ferrerai , & qu'au  lieu  de 


24,  & 247.  U y * 283.  *87-  R*« 

Ta  An. 

; Ferrera t T.  V.  pag.  ayo  Chronica 
del  Rey  D.  PeJro  1. 

;/)  Ferrerai  I.  c.  pag.  Ifl.  Manana  L. 
XVI. 
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Roi  vie  Donna  Marie  àSahagun,  & en  devint  fi  éperdument  amoureux, Sicrtoa 
que  le  peuple  crut,  & que  la  plupart  des  Hiftoricns  rapportent,  quelle  l'a-  VIL 
voit  enforcelé  (a)  (*).  Excufe  bonne  pour  ce  tems-là , & nullement  de 
mile  aujourd’hui.  ' 

Cette  intrigue  n’empêcha  pas  Don  Pedre  de  pourfuivre  fa  vengeance /N\i 
contre  Don  Àlpbonfe  Fernandez  Coronel;  il  le  tint  ailiegé  tout  l’hiver  dans  Verdi- 
fon  Château  d'Aguilar,  emporta  enfin  la  Place  d’afiaut,  & fit  mourir  cen-1nd  # 
Seigneur  avec  pluiieurs  autres  (b).  Donna  Blanche  arriva  en  Efpagne  au e' 
mois  de  Février  & elle  fut  reçue  par  la  Reine  mere , & par  la  Reine  Don-  jUnouÇc 
na  Eleonore,  tante  du  Roi  (c).  Don  Juan  d’Albuquerque,qui  étoit  en  Por- Blanche 
tugal,  en  revint  d’abord,  & remarquant  que  les  parens  deiVlarie  de Padille l,e  Bour* 
l’avoient  fupplanté  auprès  du  Roi , il  ne  négligea  rien  pour  perfuader  à ce 
Prince  de  le  rendre  au  plutôt  à Valladolid  , pour  célébrer  fon  mariage,  à p,],*, nft,. 
quoi  il  eut  bien  de  la  peine  à le  faire  réloudre.  Les  [ÿrens  de  Donna  Ma-  mer. 
rie  trouvèrent  moins  de  difficulté  à faire  recevoir  en  grâce  fes  freres  Don  *3S3« 
Henri  & Don  Telîo , quoique  ces  Princes  fuflent  fi  bien  accompagnés  qu’ils 
n’avoient  rien  à craindre.  Mais  comme  ils  alléguèrent , que  c’étoit  contre 

•Don 


(a)  Maritna  1.  c.  J 95.  Ruinai  J.  Rod.r.  (b)  Chromes  dcl  ReyD.  Pedro  L 

Surit  tu  i P.  IV.  (c)  lit  J.  Santiui  I.  c. 

(*)  Nous  aurons  tant  occafion  de  parler  de  cette  Dame  , qu'il  femble  néceflaire  de  la 
faire  connoitre  un  peu  plus  particulièrement  au  LcChur  Elle  étoit  de  bonne  famille , mais 
non  de  grande  mai  foi),  & quelques  Hiitoriens  difent  que  fuivant  l'ufage  de  et  tems-là 
elle  avoit  été  élevée  chez  Don  Juan  d’Albuquerque,  fins  être  au  fcrvice  de  fa  femme  (l). 
Elle  étoit  de  petite  taille,  mais  d'une  grande  beauté,  & elle  avoit  d'ailleurs  tant  de  rares 
qualités,  qu'on  dit,  qu’à  la  réferve  de  fon  commerce  criminel  avec  le  Roi,  elle  n'étoic 
nullement  indigne  de  porter  une  Couronne  (1).  Il  tft  même  encore  en  qucllion,  fi  fon 
commerce  fut  criminel,  puisqu'après  fa  mort  Don  Pedre  ailùra  qu’il  l'avort  époufée  dans 
les  formes , en  préfenec  de  Don  Juan  Hinetiroja  fon  Oncle,  de  Don  Diegue  Garcie  de 
Padille  fon  frtre,  de  fon  Chancelier  flt  de  fon  premier  Aumônier  (3)  Les  Jeux  derniers, 
qui  vivoient  encore  affinèrent  le  fait  par  ferment.  Nous  verrous  dans  la  fuite  quecePrin. 
ce  ne  fe  fit  jamais  de  peine  de  fe  marier  pour  contenter  fes  defirs  , deforre  qu’il  fe  peut 
bien  qu'il  eut  époufé  Marie  de  Padii.e  . quoiqu'il  faille  avouer  que  ce  mariage  s'étoit  tenu 
bien  fecret,  & que  lorfque  le  Roi  le  déclara,  & que  deux  des  témoins  en  (Urcrem,  bien 
des  gens  n’y  ajoutèrent  gueres  de  foi  14).  Le  Left.-ur  trouvera  dans  Mariana  quelques 
réflexions  morales  fort  ;udîcieufes  fur  les  fuites  de  la  mauvaife  conduite  du  Roi  à eet  é- 
gard,  fur  la  bafleife  de  fes  Courtifans  qui  téinoiguoicnt  à Donna  Marie,  le  plus  profond 
refpeft  j fur  la  généré  ufe  liberté  du  Cardinal  A bornez  , qui  non  feulement  méprifa  cette 
licite  conduite,  mais  paria  & écrivit  à Don  Pedre  avec  tant  de  courage  fur  ce  fu  et , qu’il 
fe  mit  en  danger  & jugea  à-propos  de  fe  retirer  en  Arngon,  pour  fe  dérober  au  r-Tenti- 
inent  d'un  Prince,  dont  les  mains  étoientdéja  teintes  de  fang(s  •.  Le  favan'  Baylea.loa- 
iré  à Marie  de  Padille  un  Article  dans  fon  Dictionnaire , tire  de  Mariam.  Elle  tient  auŒ 
une  place  dans  l’iliitoire  des  Favorites , où  fon  iltlloire  cil  contée  linon  exact  ment,  au 
moins  d’une  maniéré  amufante  6)  Elle  fut  abfolumint  maitrclTe  du  cœur  du  Roi  pen- 
dant neuf  ans,  & il  fut  fi  ftfil.gé  de  fa  mort,  qu'il  en  ptnfa  perdre  l’tfprit  1 7j  L’Oncle 
de  Donna  Marie  devint  fon  Favori , & il  commit  les  plus  grandes  violences  pour  don- 
ner à Don  Divgue  & à Don  Juan,  fes  freres,  les  grandes  Ma  miles  de  Ciiatrava  & 
de  al.  Jaques. 

(1)  c hionica  Jri  Rev  D.  Pedro  1. 

(Z  Msn  Ans  L.  XVI. 

fl  J ktrrtrsi  T.V, 

(4  i Le  me  me* 


(5)  Maris/iS  I.  C. 

( f>  j H»it.  de*  fr’AvomtS  T.  I* 
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Sp-ctio»  Don  Juan  d’Albuquerque  & non  contre  lui  qu’ils  s'étoient  précautionrtés , il 
VIL  reçut  cette  excufe  & leur  fit  un  accueil  fort  gracieux  (a).  S'étant  enfin  laif- 
np°inie  fg  perfuader  d’aller  à Valladolid , il  s’y  rendit  & épouia  Blanche  en  préfen- 
On" le  ce  des  deux  Reines  & de  tous  les  Princes  du  fang;  mais  il  la  quitta  dès  le 
lendemain  pour  aller  retrouver  fa  MaitrelTe  (b)  Don  Juan  d’Albuquerque 
Ferdinand fe  retira  mécontent  de  la  Cour,  & refufa  d’aller  à Tolede,  comme  le  Roi 
& lfabel-  |e  ]uj  avoit  ordonné.  Auflitôt  que  Don  Pedre  en  fut  informé,  il  partit  de 
~ Tolede,  & alla  à Valladolid,  où  il  relia  deux  jours,  avec  les  trois  Reines; 
ce  fut  la  demiere  fois  qu’il  vit  Donna  Ulanche  fon  époufe  (r).  Il  fe  rendit 
enfuite  à Olmedo  où  il  fit  venir  fa  MaitrelTe  ; il  y manda  Don  Juan  d'AIbu- 
querque  fous  prétexte  d’accommodement,  mais  dans  le  fond  pour  lé  défaire 
de  lui  & de  Tes  principaux  partifans.  Donna  Padille , qui  avoit  des  liaifons 
avec  quelques-uns  de  ces  Seigneurs , les  fit  avertir  du  delTein  du  Roi , de- 
forte  qu’ils  fe  réfugient  avec  afTtz  de  peine  en  Portugal.  Don  Pedre  fit 
peu  après  enfermer  fi  Reine  Donna  Blanche , maria  Ion  frere  Don  Tello 
avec  Donna  Jeanne  âc  Lara,  héritière  de  cette  famille,  & ôta  aux  créatu- 
res de  Don  Juan  d’Albuquerque  leurs  emplois  (d)  ; deforte  qu  a cet  égard 
la  Cour  de  Callille  changea  de  face. 

Le Rà fait  Le  Roi  ayant  appris  que  Don  Juan  Nunne-z  de  Prado,  Grand-Maître  de 
( rZ''t  k Calatrava,  s’étoit  retiré  en  Arragon  , lui  écrivit  de  revenir  en  Callille, 
nu'tr;  Je  l’a®lrant  qu’il  n’avoit  rien  à craindre.  Ce  Seigneur  retourna  donc  ; mais  à 
C/iatrava.  fon  arrivée  à Almagro  Don  Pedre  le  fit  arrêter,  & lui  fit  notifier  fur  le 
*354-  champ  qu’il  eût  à renoncer  à fa  dignité;  enfuite  le  Roi  contraignit  les  Che- 
valiers d’élire  Don  Dieguc  de  Padille , frere  de  fa  MaitrelTe.  Mais  comme 
■ il  étoit  à craindre , qu’on  ne  dît  que  la  renonciation  de  Nunnez  de  Prado 
étoit  forcée , pour  prévenir  toute  contellation  fur  ce  fujet , on  ôta  la  vie  à 
ce  Seigneur  par  ordre  du  Roi  ; aélion  détellable , & une  des  plus  odieufes 
de  fon  régné  (r). 

Il  contrac-  Etant  devenu’amoureux  de  Donna  Jeanne  Fernandez  de  Callro , Veuve 
""""“,rede  Don  Diegue  de  Haro , & ne  voyant  pas  d’autre  moyen  de  contenter  fa 
mariage.  pa)};on  ■ jj  gc  d<;c]arer  par  deux  Evêques  fon  mariage  avec  Donna  Blanche 
nul , & époufa  publiquement  Donna  Jeanne  de  Callro.  Mais  bientôt  il  l’a- 
bandonna comme  il  avoit  fait  fa  première  femme.  Comme  il  apprit  que  fes 
deux  Freres  s’étoient  ligués  avec  Don  Juan  Alphonfe  d’Albuquerque,  il  ma- 
ria Don  Juan,  Infant  d’ Arragon  avec  Donna  Ifabelle  de  Lara,  & le  décla- 
ra Seigneur  de  Bifcaye.  au  préjudice  de  fon  frere  Don  Tello,  qui  avoir 
époufé  la  fœur  ainée  d'ilàbelle  (/). 

Tôle  le  fe  Don  Pedre  fit  enfuite  amener  Donna  Blanche  à Tolede.  Cette  Princellè 
déclare  en  ayant  obtenu  de  fon  Conducteur  la  permiilion  d’aller  dans  l’Eglife  Cathedra* 
la  Reine  *c  ^re  Pr^i  e i elle  déclara  qu’elle  ne  vouloir  pas  en  fortir , & toucha 

Blanche.  tel- 


(a)  Chronica  dcl  Rcy  D.  Pedro  I.  Fer- 
rera i T.  V.  pag  357. 

(*)  La  même  Chronique.  Maritma  I..XVL 
Ce)  Ferrerai  1.  c.  pag.  *60.  lie.',  SanUut 
P.  IV. 


(J)  Chronica  del  Rcy  D.  Pedro  I.  Maria, 
na  I.  r. 

(<)  Roi!.  Samiui  ubi  fup.  Zurita  Anna). 
Arragon.  Ferreras  1.  c.  pag.  165. 

(/  ) Chronica  del  Rey  D.  Pcd/ol.  Chro. 
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tellement  les  habitans,  qu'ils  fe  fouleverenc  en  fa  faveur  (a).  Don  Henri  Sucrrow 
Comte  de  Traftamare,  & les  autres  confédérés  fe  rendirent  dans  cette  vil-  VII. 
le,  & commencèrent  à délibérer  fur  les  mefures  néceffaires  pour  mettre  le 
Roi  à la  raifon , mais  dans  ces  entrefaites  Don  Juan  d’Albuquerque  mourut,  Ifclaille 
ayant  été  empoifonné  par  un  Médecin  Italien.  Cependant  leur  Parti  devint  juftu'à 
fi  fort  que  le  Roi  fut  obligé  de  les  venir  trouver  à Toro;  il  y confentit  à Ferdinand 
tout,  & dillîmula  avec  tant  d'adrelTe  qu’il  les  trompa,  & trompa  même  le^,flbel" 
Légat  du  Pape.  Ayant  trouvé  moyen  de  détacher  fecretement  quelques  per- 
fonnes  de  la  Ligue,  il  profita  un  jour  d'un  brouillard  épais  pour  séchaper 
A fe  rendit  à Ségovie  (b).  Ce  qui  allarma  les  Ligués , qui  connoifloient 
l’humeur  cruelle  & fanguinaire  de  Don  Pedre. 

Les  Princes  qui  relièrent  fideles  à la  Ligue, furent  les  trois  freresdu  Roi,z*  Roi 
Don  Henri  Comte  de  Traftamare,  Don  Frédéric  Grand-Maître  de  St.  Ja -foumeueu 

Îues,  & Don  Tello,  Seigneur  de  Bifcaye,  avec  Don  Ferdinand  de  Caftro, ,e 
rere  de  la  Dame  que  le  Roi  avoit  trompée  en  l’époufant,  & qui  avoit  lui-  ,35S* 
même  époufé  la  fœur  des  trois  Princes.  Mais  les  Infans  d’Arragon,  qui  a- 
voient  été  du  nombre  des  Ligués,  s’ctoient  déclarés  pour  le  Roi.  Ce  Prin- 
ce ayant  adroitement  obtenu  des  Etats,  affemblés  à Burgos,  les  fubfnies  né- 
ceflaires pour  lever  des  Troupes,  fe  mit  en  campagne  a la  tête  d’un  corps 
d’ Armée , & fit  mourir  fous  différons  prétextes  divers  Seigneurs  qui  lui  é- 
toient  fufpe&s.  Il  alla  attaquer  Toro,  où  fe  trou  voit  la  Reine  fa  mere,  mais 
il  fut  vigoureufement  repouffé  par  la  valeur  de  la  prudence  du  Comte  Don 
Henri  (c).  Don  Pedre  ayant  manqué fon  coup,  marcha  à grandes  journées 
vers  Tolede,  & fit  dire  aux  Habitans  qu’il  avoit  deffein  de  reprendre  Don- 
na Blanche  & de  vivre  avec  elle.  Le  Comte  Don  Henri  s’avança  aufli  avec 
tant  de  diligence , qu'il  trouva  moyen  d’entrer  dans  la  ville  ; mais  la  plu- 
part des  Habitans,  comptant  fur  les  promeffes  du  Roi  , firent  aufli  entrer 
fes  troupes.  Le  Comte  fe  voyant  obligé  de  prendre  le  parti  de  la  retrai- 
te , tourna  fes  pas  vers  Talavera , après  s’étre  emparé  des  bagages  de 
l’Armée  du  Roi  ( d).  Quand  Don  Pedre  fe  vit  maître  de  la  ville  , il  fit 
transférer  Donna  Blanche  au  Château  de  Siguença  , trancher  la  tête  à plu- 
fleurs  Seigneurs,  & pendre  vingt-deux  des  principaux  citoyens.  Il  fit  aufli 
arrêter  l’Evêque  de  Siguença  ; le  Pape  en  fut  fi  irrité,  qu’il  envoya  ordre  à 
fon  Légat  d'excommunier  le  Roi  & de  jetter  l’interdit  fur  fes  Etats.  Cela 
n’empecha  pas  ce  Prince  de  faire  une  nouvelle  tentative  contre  Toro  ; & 
après  tout  ce  qui  s’étoit  paffé , il  leurra  encore  le  Cardinal  Légat  par  tant 
de  belles  promeffes, qu’il  l’engagea  à lever  l’interdit;  mais  ayant  bientôt  été 
détrompé , il  fulmina  de  nouveau  les  cenfures  Eccléfiaftiques  (r).  Mais  il 
ne  paroit  pas  que  le  Roi  s’en  foit  beaucoup  mis  en  peine , qu’autant  que  ce- 
la pouvoit  influer  fur  fes  affaires. 

Don  P^dre  ayant  réduit  fa  mere  & ceux  qui  étoient  dans  Toro  avec  elle///»  rend 
à l’extrémité , trouva  moyen  de  gagner  fon  frere  le  Grand-Maître  Don  Fre-  {^4t,re  * 

de-'0- 
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Section  deric , deforte  qu’il  fe  vit  bientôt  maître  de  la  ville.  La  Reine  Mere  fe  re- 
vu. j.t*ra  avec  Donna  Jeanne,  femme  du  Comte  de  Traftamare,  dans  l’Alcazar, 
Leon  *a  P*uP3rt  des  Seigneurs  s’y  réfugièrent  auprès  d’elle.  Le  Roi  fit  fommer 
Caftille  fa  mere  de  lui  remettre  la  Place,  & fur  ce  que  cette  Princefle  lui  fit  deman- 
jnpju'à  der  la  vie  de  ceux  qui  étoient  avec  elle,  il  lui  envoya  dire  de  fe  rendre  au- 

Ferdinandprès  de  lui , fans  s’inquiéter  du  refie,  parcequ'il  favoit  ce  qu’il  avoit  à faire, 
k ' >e  ' AufTitôt  qu’il  les  eut  en  fon  pouvoir , il  les  fit  mourir  la  plupart  fous  les 
...yeux  de  la  Reine;  qui  à la  vue  d’un  fpectacle  fi  affreux  tomba  en  foibleffe, 
& on  l’emporta  évanouie  dans  le  Palais  (a).  Au  milieu  de  toutes  ces  cruau- 
tés Don  Pedrc  fit  un  acte  de  générofité.  Il  y avoit  dans  la  Place  Martin 
Abarca,  Seigneur  Arragonnois,  que  le  Roi  Don  Alplionfe  avoit  chargé  de 
l’éducation  de  Don  Juan,  un  des  fils  qu’il  avoit  eus  de  Donna  Eleonore  de 
Guzman.  Ce  Seigneur  envoya  demander  au  Roi  grâce  pour  le  jeune  Prince 
& pour  lui.  Ayant  reçu  pour  toute  réponfe  que  le  Roi  pardonnoit  à Don 
Juan,  & non  à lui;  ce  généreux  vieillard  alla  fe  préfenter  avec  fon  éleve 
devant  le  Roi,  qui  lui  pardonna  en  confidération  de  celui-ci,  & à la  priere 
de  plufieurs  autres  (b).  Mais  il  proferivit  Don  Frédéric  & Don  Tello  fes 
freres;  on  effaya  même  de  les  affaiTiner  ; mais  tout  le  monde  le  redoutoic 
fi  fort,  & fe  fioit  fi  peu  à fa  parole,  qu’il  trouva  moins  de  facilité  à exé- 
cuter fes  projets  fanguinaires , qu’il  n’avoit  fait.  Il  accorda  à Don  Henri 
Comte  de  Tranflamare  la  permilfion  de  paffer  en  France , mais  il  donna  or- 
dre en  même  tems  de  garder  les  chemins  , de  tâcher  de  l’arrêter  & de  le 
lui  amener.  Mais  Don  Henri  étant  bien  accompagné  fortit  furement , quoi- 
qu’avec  quelque  peine  de  fes  Etats.  Il  s’alluma  cette  année  une  guerre  en- 
tre le  Roi  de  Caftille  & Don  Pedre  Roi  d’Arragon , au  fujet  d’une  affaire 
qui  s’étoit  paffée  fur  mer , & qui  eut  de  très  - facheufes  fuites  (c)  (*).  Ce 
qui  fait  voir  que  les  Princes  ont  été  jaloux  de  bonne  heure  fur  cet  article, 
& qu’ils  ont  reffenti  les  moindres  affronts  faits  à leurs  Côtes  ou  à leurs 
Ports. 

La 

(a)  Chronica  del  Rey  D.  Pedro  I.  Ma-  rai  I.  c. 
riana  I.  c.  F rrerai  ubi  fup.  pag.  2pi.  (c)  Les  mîmes.  Mariant  L.  XVII.  } 3. 

(A)  Chronica  del  Rey  D.  Pedro  I.  Ferre  Zurita  Annal.  Arragon. 

(*)  Don  Pedre  s'étant  embarqué  au  Port  de  Sainte  Marie  pour  s’ainufer  à voir  la  pêche 
des  Tons,  dix  Galeres  Arragonnoifcs  Cous  les  ordres  de  François  Perellos  parurent,  & 
s’emparèrent  de  deux  VailTeaux  Génois,  fous  pavillon  de  Pife,  qui  étoient  chargés  d'hui- 
le pour  Alexandrie  en  Egypte.  Comme  cette  violence  s'étoit  commife  Cous  les  yeux  du 
Roi,  il  envoya  deux  perfonnes  de  qualité  a Perellos,  pour  lui  lignifier  qu'il  eût  A rtli- 
lûcher  les  deux  BAtimens,  pareequ'ils  étoient  fous  fa  protection  dans  fes  ports.  Perellos 
répondit  que  fon  Maître  étant  en  guerre  avec  les  Génois,  ils  étoient  de  bonne  prife, 
fit  les  vendit  avec  leur  charge.  Don  Pedre  irrité  fit  faifir  tous  les  effets  des  Marchands  Ca- 
talans  établis  à Seville.  Il  envoya  enfuite  un  Atubaffadeur  au  Roi  d'Arragoti  , pour  lui 
demander  de  fa  part  de  punir  François  Perellos  de  mort,  ou  de  le  lui  envoyer  prifonnicr. 
Le  Roi  d'Arragon  répondit,  qu’il  defapprouvoit  fort  la  conduite  de  Perellos , fit  que  quand 
il  feroit  de  retour,  il  lui  en  feroit  rendre  compte.  L'Ambaffadeur  de  Caftille , qui  avoit 
félon  les  apparences  des  inftructions  fecrctes,  répliqua  que  fon  Maître  fe  feroit  juftice 
par  la  voie  des  armes;  furquoi  le  Roi  d’Arragon  reprit , qu’il  ne  voyoit  aucun  fujet  de 
rupture  entre  les  deux  Couronnes,  mais  que  fi  on  l’attaquoit  il  repoufferoit  la  force  pat 
h force,  fit  qu’il  prenoit  Dieu  pour  Juge  fit  remettoit  fa  caufe  entre  fes  mains.  Ce  fut 
!A  l’origine  d’une  guerre,  qui  fuivant  Mariatu  porta  la  défolation  dans  l’un  fit  l'autre 
Royaume. 
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La  guerre  avec  l’Arragon  ramena  le  Comte  Don  Henri  en  Efpagne,  oùSecnow 
il  ericra  au  fervice  du  Roi  d’Arragon,  qui  lui  fit  de  grands  avantages.  Don  vu. 
Pedre  de  Caftille  en  remporta  quelques-uns  en  1357 , & il  en  auroit  rem  - i 
porté  félon  les  apparences  de  plus  grands,  s’il  n’eût  cherché  à corrompre Caîlûif  ‘ 
les  femmes  de  Don  Juan  de  la  Cerda,  & de  Don  Alvar  Pcrez  de  Guzman  ,juf/u', « 
fes  deux  Généraux,  qui  fe  fouleverent;  mais  le  premier  ayant  été  défait  & Ferdinand 
pris , le  Roi  le  fit  mourir  fur  le  champ.  Le  Légat  du  Pape  ayant  ménagé  p>1Cîbe,‘ 
une  fufpenfion  d’armes,  le  Roi  de  Caftille  la  rompit  d’abord,  & comme 
s’il  eut  eu  pc-ur  de  laiffer  la  mémoire  d’une  feule  bonne  aétion  , ayant  trou-  Cverre 
vé  dans  une  des  Places  qu’il  prit  Martin  Abarca,  à qui  il  avoit  pardonné  à avec  /'Ar- 
Toro , il  lui  fit  ôter  la  vie  (a).  ragon. 

Pendant  ce  tems-là  le  Comte  Don  Henri étoit  dans  des  appréhenfions  con-  135 7* 
tinuelles  que  ce  Prince  inhumain  ne  fît  mourir  Donna  Jeanne  Emanuel  fa  P°nna 
femme,  qu’il  avoit  prife  à Toro.  Pierre  Carillo,  qui  lui  étoit  entièrement 
dévoué,  réfolut  de  procurer  à fon  Maître  la  fatisfaélion  de  voir  cette Prin-  & 
celle  en  liberté.  Il  retourna  en  Caftille  & fe  rendit  auprès  du  Roi,  à qui conduit» 
il  fe  plaignit  fortement  des  infultes  qu’il  difoit  avoir  reçues  du  Comte , & r"n,c 
il  lui  offrit  de  lui  livrer  ce  Prince  mort  ou  vif.  Le  Roi  accepta  fur  le  champ 
fa  propofition,  donnant  à Pierre  Carillo  la  permifîîon  de  faire  tout  ce  qu’ir  ' 1 mx’ 
jugeroit  à-propos  pour  remplir  fapromeffe.  En  conféquence Carillo  fitaver- 
tir  des  perfonnes  de  confiance,  alla  à Toro,  tira  Donna  Jeanne  de  l’Alca- 
zar,  & la  conduifit  au  Comte  (b).  Vers  le  même  tems  Don  Ferdinand , In- 
fant d’Arragon , fe  reconcilia  avec  le  Roi  fon  frere  (r) , deforte  que  Don 
Pedre  eut  plufieurs  fujets  de  chagrin. 

Comme  rien  n’irritoit  davantage  ce  Prince  que  de  voir  échapcr  les  viéti-  r-c  Refait 
mes  qu’il  avoit  deffein  d’immoler  à fa  fureur,  & qu’il  avoit  encore  auprès p^fcric 
de  lui  Don  Juan  d’Arragon , frere  de  Don  Ferdinand , & Don  Frédéric  avec yj, 

Don  Tello  fes  propres  freres,  il  réfolut  de  s’en  défaire  peu  à peu,  & de  fe  oJ  Don 
fervir  des  uns  pour  perdre  les  autres.  H voulut  commencer  par  Don  Fre-  Jll3n  d’Ar- 
deric,  Grand-Maître  de  St.  Jaques;  il  s’en  ouvrit  fecretement  à Don  Juan”"011 
d’Arragon , à qui  il  promit  la  Seigneurie  de  Bifcaye.  Le  27  de  Mai  il  fit  ,35s. 
tuer  Don  Frédéric  dans  la  Salle  du  Palais  de  Scville,  & dina  le  jour  même 
dans  cet  apartement  où  étoit  le  corps  de  fon  frere  (d).  Il  donna  ordre 
aufli  de  faire  mourir  plufieurs  autres  Seigneurs  en  divers  endroits , & par- 
tit enluite  avec  fon  Coufin  Don  Juan  d’Arragon  pourd’Aguilar  dans  le 
deffein  de  fe  défaire  de  Don  Tello  fon  frere.  En  arrivant  il  trouva  que 
Don  Tello  s’étoit  fauve , deforte  qu’après  s’être  affuré  de  fa  femme , il 
alla  à la  pourfuite  de  ce  Prince  , & ayant  appris  qu’il  s’étoit  enfui  par 
mer,  Don  Pedre  s’embarqua  dans  l’efpérance  de  le  pouvoir  racrapper; 
mais  une  tempête  l’obligea  de  rentrer  dans  le  Port  ( e ).  Don  Juan  d’Ar- 
ragon le  preffoit  cependant  de  lui  donner  la  Seigneurie  de  Bifcaye  ; mais 

le 


(«)  Les  mîmes. 

(A)  Xurita  Annal.  Arragon.  Ferrerai  ubi 
fup.  p.ig  3°> 

(e)  Chronica  general  de  Efpanna.  Zurila 
I.  c.  Chrou.  Var.  antiq. 


(tf)  Chronica  de!  Rey  D.  Pedro  L Ma- 
riaiia  L.  XVII.  FtrrtreiT.  V.  p.  3to,  31T. 

(e)  Chronica  del  Rey  D.  Pedro  I.  RoJ. 
Sanlius  I.  c. 
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Scctiom  le  Roi  l’amufoit,  en  lui  difant  qu’il  falloit  aflembler  les  Etats  de  la  Pro» 
VIL  vince  pour  l’en  faire  reconnoitre  Seigneur.  En  même  tems  il  les  con- 
Jl-.iïtireât  VOq„a  f & |eur  fit  dire  de  ne  déférer  qu’à  lui  feul  leur  Seigneurie , ainfî 
Caftüîe  * il®  refuferent  de  recevoir  l’Infant  d’Arragon.  Ce  Prince,  perfuadé  que 
juff't'u  c’étoit  l'effet  de  l’artifice  du  Roi  fon  Coufin,  fe  retira  mécontent  de  la 
Ferdinand  Cour.  Le  Roi  étant  allé  peu  après  à Bilbao  , le  rappella  avec  promefTe  de 
& ,fa-  faire  tous  fes  efforts  pour  engager  la  Province  à l'accepter.  Don  Juan 
*** e'  ébloui  par  cette  efpérance,  alla  à Bilbao,  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  entré 
dans  l’apartement  du  Roi,  que  par  l’ordre  de  ce  Prince  il  fut  à l’inftanc 
aflbmmé  & poignardé , quelques-uns  ajoutent  que  le  Roi  lui-même  l’acheva 
d’un  coup  de  javeline.  Quoiqu’il  en  foit  Don  Pedre  fit  jetter  fon  corps  par 
la  fenêtre  dans  la  rue , & regardant  par  la  même  fenêtre  une  foule  de  mon- 
de qui  s’étoit  afTemblé , il  infulta  encore  à ce  malheureux  Prince  (a).  Il  fie 
enfuite  enfermer  la  Reine  Donna  Eleonore  fa  propre  tante,  de  la  femme  de 
Don  Tello,  de  confifqua  tous  leurs  biens.  Dans  le  même  tems  le  Comte 
Don  Henri , à la  tête  de  l’armée  d’Arragon  prit  quelques  Places  fur  les  fron- 
tières, tandis  que  le  Roi  Don  Pedre  fit  équipper  une  Floue  à Seville,  pour 
palTer  dans  les  Etats  d’Arragon  (b). 

Mftria-  Au  commencement  de  l’année  fuivante  ie  Pape  envoya  un  Légat  en  Efpa- 
tim  in-  gne  p0ur  ménager  la  paix  entre  les  Rois  de  Caftille  de  d’Arragon.  Don  Pe- 
fruf'to  t*re  re5ut  ce  Prt*lat  avec  tous  les  égards  poflibles,  fe  plaignit  extrêmement 
faix.  des  mauvais  procédés  du  Roi  fon  voifin , & ajouta  que  par  confideration 
1359.  pour  le  Pape  il  étoit  difpofé  à faire  la  paix  à des  conditions  raifonnables  ; 
il  demanda  que  le  Roi  d’Arragon  lui  livrât  François  Perellos , qu’il  bannît 
de  fes  Etats  fes  frères,  avec  tous  les  Caltillans  qui  leur  étoient  attachés  ; 
qu’on  lui  reflituât  Alicante , Orihuela  de  toutes  les  autres  Places  qui  appar- 
tenoient  à la  Caftille , de  qu’enfin  on  lui  donnât  pour  l’indemnifer  des  fraix 
de  la  guerre  cinq  - cens  mille  florins.  Le  Cardinal  Légat  informa  le  Roi 
d’Arragon  de  ces  propofitions,  de  tâcha  de  calmer  le  refTentiment  des  deux 
Rois , mais  fans  fuccès  ( c). 

yiolrncts  Auftîtôt  que  fa  Flotte  fut  équippée , Don  Pedre  déclara  rebelles  de  trai- 
rfcDonPe.  très,  Don  Ferdinand,  Infant  d’Arragon,  de  le  Comte  Don  Henri  avec  fes 
ère.  frères , de  tous  les  Caftillans  qui  leur  étoient  attachés  ; & pour  ne  pas  bor- 
ner fa  vengeance  à des  paroles,  il  fit  mourir  Donna  Eleonore  fa  Tante, 
Reine  Douairière  d’Arragon,  de  empoifonner  Donna  Ifabelle,  Veuve  de 
Don  Juan  Infant  d’Arragon  (d).  Il  alla  enfuite  avec  fa  Flotte  ravager  le* 
côtes  de  Catalogue  ; mais  dans  ces  entrefaites  le  Comte  Don  Henri  fit  une 
irruption  en  Caftille,  remporta  une  vi&oire  complette,  de  Don  Juan  Fer- 
nandez Hineftroja , Favori  de  D.  Pedre  de  Oncle  de  Marie  Padille  périt  dan* 
l’aéHon.  Cette  même  année  Marie  accoucha  d’un  fils,  qu’on  nomma  Don  Al- 
phonfe  (f). 

Quoi- 


(a)  La  même  Chronique.  Mariana  L c. 
Ferrerai  ubi  fup.  pag.  312 
(*)  Znrita  Annal.  Arragon.  Chronica  dcl 
Rty  D Pedro  I. 

(e)  RrjnalJ,  Zurita  1.  c.  Ferrerai  I.  C. 


pag  317.  318. 

{d)  Chronica  del  Rep  D.  Pedro  L Zurita 
I.  c.  Mariana  L.XVIl. 

(e)  La  même  Chronique  Roder,  Santiut 
P.  IV. 
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Quoique  Don  Pedre  ne  pût  pas  réparer  la  perte  de  la  bataille , il  s’enven-  Sténo* 

Î;eoit  iur  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  fes  freres,  ou  qui  lui  étoient  VII. 

ufpeéls.  Les  traits  de  fa  cruauté  étoient  fi  nombreux  , que  plufieur*  Sei- 
gneurs  & Chevaliers  redoutant  fon  caractère  vindicatif,  fe  réfugièrent  au-  cailllle  ’ 
près  du  Comte  Henri.  Le  Roi  de  Portugal  ayant  travaillé  inutilement  à re-  ju/qu'à 
concilier  fes  deux  voifins  , fe  ligua  à la  fin  avec  le  Roi  d’Arragon,  dont  la  Ferdinand 
caufe  lui  parut  la  plus  jufte  (a).  Don  Pedre  avoit  une  bonne  Armée  en  cam-  g "*be*' 
pagne , ce  qui  lui  fournit  plufieurs  occalions  de  fatisfaire  fa  vengeance  ; heu*  e‘  , 
reufement  que  la  nature  de  notre  Hiftoire  nous  difpenfe  de  faire  une  énu-  dtoro 
mération  exaéte  de  fes  meurtres.  Nous  ne  pouvons  cependant  pafler  fous  ,'aus  * 
filence  ce  qui  lui  arriva  dans  fa  marche  vers  Najera , où  le  Comte  Donllen-^^f' 
ri  étoit  avec  fes  troupes.  Un  Prêtre  lui  fit  demander  une  audience , qui  lui  vindicatif 
fut  accordée , il  lui  dit  que  Saint  Dominique  lui  étoit  apparu , & lui  avoit  & mare. 
ordonné  de  l’avertir  de  le  défier  du  Comte  Henri , pareequ’il  devoir  perdre  ‘î*30* 
la  vie  par  les  mains  de  ce  Prince.  Le  Roi  fuc  d’abord  fort  troublé  à fouie 
de  cette  prédiction,  mais  ayant  repris  fes  fens , il  fit  brûler  tout  vif  le  Prê- 
tre. Immédiatement  après  il  perdit  l’occafion  de  prendre  fon  frere , qui  s’é- 
toit  renfermé  dans  Najera , & dont  il  auroit  pu  fe  faifir  (b).  Vers  la  fin  de 
l’année  il  négocia  fecretement  avec  le  Roi  de  Portugal , & lui  fit  dire  que 
s’il  vouloit  lui  livrer  les  Ca (bilans  qui  s’étoient  retirés  dans  fes  Etats , donc 
il  avoit  fujet  d’être  fort  mécontent , il  lui  donneroit  en  échange  les  Portu- 

fais  qui  avoient  eu  part  à la  mort  de  Donna  Inez  de  Caftro , époufe  de  ce 
lonarque , que  le  Roi  fon  pere  avoit  fait  mourir.  Le  Roi  de  Portugal  ac- 
cepta cette  offre  avec  plaifir  ; on  fc  livra  de  part  & d’autre  ceux  qui  étoient 
proferits,  ce  qui  coûta  la  vie  à plufieurs  Seigneurs.  Don  Pedre  fe  défit  aulîi 
du  Juif  Samuel  Levi , qui  avoit  eu  le  maniment  des  Finances  durant  tout  fon 
régné;  fon  feul  crime  étoit  d’être  riche;  on  lui  prit  cent  foixante  mille  pi - 
ftoles  en  or,  «St  quatre  millions  d’argent,  avec  beaucoup  d’autres  effets  pré- 
cieux ; il  y a même  de  l’apparence  qu’on  en  auroit  trouvé  davantage , fi  ce 
malheureux  n’étoit  mort  au  milieu  des  tourmens  qu’on  lui  fit  fouffrir  pour  le 
contraindre  de  découvrir  fes  autres  richeffes(r)  ; au  moins  l’infatiable  avarice 
du  Roi  le  lui  perfuada. 

Mahomet  Barberouffe,  qui  s’étoit  emparé  du  trône  de  Grenade,  ayant  Poix  met 
en  vertu  d’une  Ligue  avec  le  Roi  d’Arragon  fait  une  irruption  en  Caftille,  fArragciu 
Don  Pedre,  que  fes  pallions  portoient  à prendre  quelquefois  brufquement  13<5‘* 
des  réfolutions  extraordinaires,  fit  la  paix  avec  le  Roi  d’Arragon  par  la  mé- 
diation dn  Légat  du  Pape , afin  de  pouvoir  fe  venger  du  Grenadin  ( il). 

Vers  ce  tems-là,  on  ignore  par  quel  motif,  le  Roi  fit  mourir  l’infortunée  Don  Pe- 
Donna  Bianche  fa  femme , dans  le  Château  de  Xerez,  où  elle  avoit  été  long  dre  fait 
teins  prifonniere  (*).  Le  Gouverneur  ayant  refufé  de  fe  charger  de  cette  ”™ur:r  la 


(a)  Prmdatn.  Zuritn  Annal.  Arragon. 
terrerai  T.  V.  pag  3 IJ. 

(A)  Chronica  del  Rey  D.  Pedro  L Ma- 
rùms  I.  c. 


odieu- 

(c)  Chronica  general  de  Efpanna.  Ferre, 
rat  f.  c.  pag.  33a. 

(J)  Chronica  deIRcy  D.  PedroL  Zurita 
L c.  Rayiati. 


Reine 

Blanche. 


(*)  Si  l’on  en  croit  queiqnes  Hifturiens  la  mort  de  la  Reine  fut  la  fuite  d’une  avanra- 
ie  particulière  arrivée  au  Roi.  Don  Pedre  allant  un  jour  A la  chalTe  , rencontra  un  Ber- 
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Sü'-ni'N  odieufe  commiflion  Je  Roi  envoya  une  autre  perfonne,  qui  répondit  à fes 
VU-  ( intentions,  & qui  félon  quelques-uns  empoifor.na  la  Reine  (a). 

Ltii'n^i/e  Dans  ces  entrefaites  le  Comte  Don  Henri, & les  Caflillans  qui  luiétoient 
Caiillo  attachés,  fe  virent  contraints  de  palier  encore  en  France;  ce  qui  leur  fit 
jttf.iuà  d’autant  moins  de  peine  qu’ils  avoient  découvert  que  le  Roi  d’Arragon  cher- 
I’er<linamic|10jt  a p]aCer  fur  le  trône  de  Caftille  l’Infant  Don  Ferdinand  fon  frere,qui 
6'lfahtl-  jevoit  en  retour  lui  céder  le  Royaume  de  Murcie.  Cette  convention  ne 
c’  s’exécuta  pas  néanmoins  fort  bien  de  part  ni  d’autre.  Comme  les  hoftilités 
Comte  avoient  celle , le  Roi  de  Caftille  fit  de  la  paix  l’u Page  qu’il  s’étoit  propofé, 
u.nri Mf'en  tournant  fes  armes  contre  les  Maures  de  Grenade,  fans  beaucoup  defuc- 
je  France, nc'anmojns.  Cette  même  année  peu  de  tems  après  la  mort  de  la  Reine, 
mourut  Marie  de  Padille , qui  lailfa  du  Roi  Don  Pcdre  un  fils , nommé  Don 
Alphonfe,  & trois  filles  Donna  Beatrix , Donna  Confiance,  & Donna  Ifa- 
belle.  Le  Roi  fut  extrêmement  affligé  de  cette  perte  (b)  ; mais  fes  fujets 
ne  la  regardèrent  rien  moins  que  comme  un  malheur. 

Les  Chre - Au  mois  de  Janvier  1362  Don  Pedre  donna  ordre  au  Grand-Maître  de 

tiens  font  Calatrava,  à Don  Henri  Henriquez,  & à quelques  autres  vieux  Capitaines 
vaitci-  c-e  tâcher  de  furprondre  Cadix  avec  mille  Chevaux , & deux  mille  Fantaf- 
dix.  fins,  pareequ’il  avoit  eu  avis  que  cette  Place  , bien  qu’importante  , étoit 
136a.  allez  mal  gardée.  Ces  fortes  de  rufes  font  aflez  ordinaires  aux  Maures.  Les 
Caflillans  s’approchèrent  de  la  ville  fans  rencontrer  un  feul  ennemi.  A la 
tranquillité  qui  regnoit,  les  Chrétiens  foupçonnerent  quelque  chofe&  fere- 
tirèrent  ; mais  ne  voyant  fortir  perfonne  , ils  firent  plufieurs  détachemens 
pour  piller  le  plat  P ivs.  Auftitôt  que  ces  détachemens  furent  éloignés  ; les 
Mahométans  fortirenc  de  la  Place,  & efearmoucherent  avec  deux-censche- 
vaux  Caflillans  qui  avoient  pafle  le  pont.  Peu  à peu  le  nombre  des  Maures 

s’ac- 

(a)  Chronica  del  Rcy  D Pedro  L Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna.  Ferre • 

(ij  La  même , Zurita  Annal.  Arragon.  ras  T.  V.  pag.  339. 

ger  d une  figure  affreufe,  qui  le  menaça  d'une  mort  tragique  & prochaine,  s’il  ne  ceflolt 
fes  injuftes  perfécutions  contre  la  Reine  Donna  Blanche,  6c  s’il  ne  vivoit  déformais  en 
bonne  intelligence  avec  elle.  Le  Roi  fit  d’abord  atrêter  cet  homme  que  l'on  jetta  dans  un 
affreux  cachot;  il  envoya  enfuite  faire  des  perquifitions  exactes  pour  découvrir  (ï  ce  n’é- 
toit  point  la  Reine  qui  eûç  envoyé  cet  inconnu;  ayant  alors  fait  mettre  le  Berger  en  li- 
berté, il  ne  parut  jamais  depuis,  quelques  recherches  que  l’on  fit.  Le  Roi  jugea  que  les 
mauvais  traltemens  qu'il  faifoit  à Donna  Blanche  avoient  fait  beaucoup  d'amis  à cette 
FrinceiTe  6c  6 lui  autant  d'ennemis,  6t  que  le  vrai  moyen  de  prévenir  déformais  des  en- 
treprifes  en  fa  faveur,  étoit  de  s'en  défaire;  il  chargea  de  cette  Commifikm  un  Médecin , 
qui  l'empoifonna.  Les  Hiftoriens  d Bfpagne  feinbient  s’étre  fait  un  devoir  de  rendre  à 
cette  Priiicefle  la  juflice  que  fon  époux  lui  avoit  refu'ée,  6c  la  dépeignent  comme  la  plus 
vertueut'e  Reine  qui  ait  jamais  occupé  le  trône;  l'éloquent  Mamna  l'eft  furtout  en  dé- 
plorant les  malheurs  de  Donna  Blanche , qui  coinmence'rent  dès  le  jour  de  fon  mariage 
Cic  ne  finirent  qu'avec  fa  vie.  Donna  Marie  de  Padille  la  fnivit  bientôt,  & ne  lui  furvd- 
quit  que  quelques  fcmaiucs,  & le  fus  qu'elle  avoit  eu  du  Roi  mourut  au  (B  bientôt  après. 
Teut-étre  les  Hiftoriens  ont-ils  afiuré  trop  décilivetnem , que  ce  fut  là  un  châtiment  du 
Ciel  de  l'injuile  traitement  que  le  Roi  avoit  fait  a une  FrinceiTe  fi  vertueufe;  mais  il  fe 
peut  très-bien  que  ç'ait  été  là  l’opinion  générale  en  ce  tems-là,  6c  en  ce  cas  elle  méri- 
toit  d'ôtte  uansuiife  à la  poilérité  (1). 

(ij  Voy.  Mer i An*  L.  XVII.  $ il* 
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s’accrut , ce  qui  obligea  les  Generaux  Chrétiens  de  donner  avec  le  relie  de  Sr.cnow 
leur  armée  pour  fauver  les  deux  cens  Chevaux;  mais  comme  les  Infidèles  vo- 
uvoient pafie  la  riviere,  ils  attaquèrent  les  Chretiens.de  tous  côtés,  lestail-  fJ: 
lerent  en  pièces,  & firent  prifonniers  le  Grand-Maître,  Don  Henri  Hen- ^Xaftille 
riquez,  & plufieurs  autres  perfonnes  de  diflinétion  (a).  jufquà 

Le  crime  n’cfl  jamais  tranquille.  Mahomet  Barberoufie  avoit  ufurpé  la  Ferdinand 
Couronne  de  Grenade  fur  fon  Maître,  qui  s’étoit  fauve  à Ronda  pour  met-  ôHfahcl. 

tre  fa  vie  en  fureté , deforte  que  cette  victoire  allarma  plus  Mahomet  qu’el-  _ 

le  ne  lui  donna  de  joie.  11  connoifloit  le  caraélere  violent  & intraitable  du  Don  Pe- 
Roi  de  Caflille,  il  favoit  qu’il  l’avoit  offenfé,  & fentoit  la  fupériorité  des  dre  tue  le 
forces  de  ce  Prince.  Il  fe  conduilit  cependant  dans  cette  occafion  en  ha-  Js . 
bile  Politique , fachant  que  le  Grand-Maître  étoit  un  des  Favoris  de  Don Scville" 
Pedre,  Mahomet  le  lui  renvoya  fans  rançon,  chargé  de  magnifiques  pré- 
fens , & de  difpofer  les  chofes  à quelque  accommodement  (b).  Cette  civi- 
lité fut  inutile,  & le  Roi  de  Caflille  continua  la  guerre  avec  tant  d’acharnc* 
ment,  qu’à  la  fin  Mahomet  réfolut  d’aller  en  perfonne  à Seville  lui  rendre 
hommage  en  qualité  de  fon  Vafial.  Il  demanda  dans  cette  vue  & obtint 
un  fauf-conduit.  Don  Pedre  le  reçut  très-honnêtement , mais  ayant  appris 
que  Mahomet  & les  Seigneurs  qui  I’accompagnoient  avoient  apporté  avec 
eux  de  grandes  richefies,  il  engagea  un  des  principaux  de  fa  Cour  à les  in- 
viter à un  feflin , où  il  les  fit  arrêter.  Enfuite  il  fit  conduire  le  Roi  de  Gre- 
nade monté  fur  un  âne , avec  les  autres  Seigneurs  au  champ  de  la  Tablada, 
précédés  d’un  Héraut,  qui  crioit  à haute  voix,  que  le  Roi  de  Caflille  les 
avoit  condamnés  à mort  pour  s’être  révoltés  contre  leur  légitime  Souve- 
rain (c\  ‘Quelques  Auteurs  difent,  que  Don  Pedre  perça  lui-même  le  Gre- 
nadin u’un  coup  de  lance , & qu’il  lui  coupa  la  tête  de  ià  propre  main  (d). 
Quoiqu’il  en  foit  tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  ce  Monarque  infortu- 
né fut  tué  avec  trente  fept  Seigneurs  Mahométans,  au  mépris  de  la  foi  pu- 
blique, & que  le  Roi  de  Caflille  s’empara  de  toutes  leurs  richefies  (*).  Il 

en- 

(a)  Chronica  del  Rey  D.  Pedro  I.Chro-  G)  Les  mêmes.  Ferreras  l.c.  pag.  34C. 

nica  de  los  Moros  de  Éfpanna.  (d)  terreras  I.  c. 

(b)  Les  mêmes.  Manama  L.XVII.  §36. 

(*)  La  mort  de  Mahomet  Roi  de  Grenade  fut  accompagnée  de  tant  de  circonrtancs» 
odieufes,  & de  tant  d'inhumanité,  qu’on  ne  peut' concevoir  que  Don  Pedre  ait  pu  fe  Al- 
ler d'effacer  en  aucune  façon  la  home  d’une  violation  fl  ouverte  des  droits  de  l'hufpita- 
lité  & de  la  foi  publique.  Mais  comme  il  étoit  accoutumé  depuis  longteins  d ces  exécu- 
tions myfterieufes  & fanguinaires , il  trouva  un  prétexte  (i  fpécieux  pour  couvrir  l’atrocité 
de  celte  aétion , que  quelques  perfonnes  y ont  été  trompées.  Il  allégua  que  Mahomet  a- 
voit  ufurpé  la  Couronne  de  Grenade , & que  par  conséquent  il  méritoit  d'être  exécuté 
publiquement,  comme  U le  fut  avec  tes  partifans;  non  i la  vérité  félon  les  formes  ordi- 
naires de  la  Juffice,  les  ufurpateurs  n’ayant  aucun  droit  de  réclamer  l’autorité  des  Loix, 
après  en  avoir  privé  les  autres.  Ce  prétexte  auroit  été  d'un  grand  poids,  fi  Mahomet 
eut  été  uu  prifonnier  de  guerre;  mais  Don  Pedre  favoit  ce  qu'il  étoit  avant  que  de  lui 
donner  un  Sauf  conduit , il  avoit  reçu  fon  hommage  & accepté  fes  préfens , & lui  avoit 
accordé  fa  piotettion  ; ainfi  les  raiforts  qu'il  fcfoit  valoir  n'étoient  nullement  folides. 

D'ailleurs  l’avarice  & la  cruauté  étoient  des  vices  naturels  au  Roi  de  Caflille,  & il 
tes  contemoit  également  par  cette  odieufe  aftion.  11  cil  du  devoir  d'un  Hiltorien  im- 

par- 
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Section  envoya  la  tête  de  Mahomet  Barberoufïe  à Mahomet  Yago  à Ronda,  afin 
VU.  qu’il  retournât  à Grenade  prendre  pofTefîion  de  la  Couronne.  Ce  Prince  n’y 
IJijlnireilt  manqua  point , & le»  Grenadins  qui  redoutoient  Don  Pedre , prirent  le  par- 
* ri  de  la  foumilïion  (a). 

jufqu'à  Peu  de  tems  après  le  Roi  de  Caftille  alîembla  les  Etats  à Seville , & leur 
Ferdinand  déclara , qu’avant  fon  mariage  avec  aucune  autre  femme , il  avoit  époufé 
£s?  I label-  Donna  Marie  Padille  en  préTence  de  quatre  témoins,  qui  étoient  Jean  Fer- 
le~  nandez  Hineftroja,  Oncle  de  Marie,  qui  étoit  déjà  mort,  le  Grand-Maître 
Il  déclare  de  Calatrava  frere  de  cette  Dame,  fon  Chancelier  & fon  premier  Chape- 
An  miri*-  ]ajn.  Les  trois  derniers,  qui  étoient  préfens,  jurèrent  que  ce  que  le  Roi 
£f  “yee  venoit  d’expofer  étoit  véritable  ; en  conféquence  Don  Alphonfe  fut  recon- 
Mart^Ps- nu  Pour  *e  légitime  fuccefleur  à la  Couronne , & à fon  défaut  fes  fœurs  fui- 
dille.  vant  l’ordre  de  leur  nailTance  (i). 

Eumuc  Après  que  les  Etacs  furent  féparés , Don  Pedre  alla  à Soria , où  il  fit  pro- 
p o fer  à Don  Carlos,  Roi  de  Navarre,  une  entrevue.  Ce  Prince  s’y  étant 
Je  N-fvar-  renc^u  * *e  P-0*  de  le  reçut  avec  toutes  fortes  de  marques  de  confi- 

re.  dération,  & le  traita  magnifiquement.  Un  jour  à la  fortie  de  table  , il  le 
prit  à part,  & lui  dit,  qu’après  s’être  vengé  du  Roi  de  Grenade , quil’avoit 
empêché  de  fe  faire  raifon  au  Roi  d’Arragon , il  étoit  déterminé  à déclarer 
de  nouveau  la  guerre  à ce  dernier,  le  priant  de  le  féconder  de  fa  perfonne 
& de  lés  armes.  Don  Carlos  confcntit  à tout , & lui  promit  d'agir  de  con- 
cert avec  lui  ; il  avoit  devant  Jes  yeux  le  trifle  fort  du  Roi  de  Grenade , & 
les  Troupes  de  Don  Pedre  dont  la  ville  étoit  pleine  ne  lui  permettoient  pas 
de  balancer  avec  un  Prince  cruel  , enforte  qu’ils  fe  quittèrent  en  parfaite 
union  (e).  La  guerre  recommença  la  même  année , «St  Don  Pedte  s’étant 
jetté  à l’improvilte  fur  les  frontières  d'Arragon  remporta  quelques  avanta- 
ges afll-z  oonlidc râbles.  De  fon  côté  le  Roi  d'Arragon  rappella  le  Comte  de 
Traflamare  <S t ceux  qui  étoient  attachés  à fa  fortune  (J).  ' 

Le  8 d’O&obre  mourut  l'Infant  Don  Alphonfe  , que  Don  Pedre  avoit 
déclaré  fon  fuccelTeur;  cela  engagea  le  Roi  à faire  fon  Teflament,  parce- 
qu'il  craignit  de  mourir  de  chagrin  (e).  Sa  douleur  ne  l’empêcha  pas  de  faire 
des  préparatifs  pour  continuer  la  guerre  contre  l’Arragon;  & pour  la  pouf- 
fer plus  vigoureufement , il  foUicitta  les  Rois  de  Portugal,  de  Grenade  & 
de  Navarre  de  lui  fournir  des  Troupes , dit  fit  une  ligue  avec  Edouard  III. 
Roi  d’Angleterre,  dont  les  articles  furent  réglés  avec  le  Prince  de  Galles, 
nommé  le  Prince  Noir  (/). 

Ctriititn  Bien  que  le  Roi  d’Arragon  eût  de  grands  égards  pour  le  Comte  de  Tra- 
4e  la  paix  flamare , il  ne  laifla  pas  de  faire  revivre  le  defiein  de  mettre  fon  frere  Don 
entre  Ut  Ferdinand  fur  le  trône  de  Caltille  ; ce  qui  fit  que  le  Comte  fe  vit  bientôt  a- 

ban* 

T.  V.  pat».  3ss 

(0  Chronica  del  Rey  D Pedro  I. 

(/)  Rames  Life  of  Edouard  III.  Bran, 
dam.  Chronica  da  los  Moros  de  Efpanna. 
Ferreras  1.  C.  pag.  353. 


Mftrt  de 
rinfnnt 

Don  Al- 
phonfe. 


Rail  deCOr 

’d'Arra^  («)  Cbf0n‘c*  de  I°s  Moros  de  Efpanna. 
ry_  Mnriana  ubi  fup. 

f raèieue  (D  Chronica  del  Rey  D.  Pedro  L 

j.  Mirant  (O  La  même. 

Don  Fer-  tf)  Zurisa  Annal.  Arragon.  Ferreras, 

Part**'  de  faire  voir  que  ces  prétendus  motifs  de  juflice,  ne  furent  qne  des  prétextes 
” 5‘  que  ce  Prince  artificieux  invenu  après  coup,  pour  couvrir  le  plui  niant  de  tous  les 
crimes. 
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bandonné  de  la  plupart  des  Cafiillans  qui  étoient  avec  lui , & même  de  fes  Sic-non 
freres,  qui  pafiêrent  au  fervice  de  l’Infant  ; cela  fut  eaufe  que  ces  deux  VII. 

Princes  fe  brouillèrent.  Il  n’efl  pas  fans  apparence  que  l’on  divulgua  le  pro- 
jet,  pour  avancer  la  paix.  Don  Pedre  témoigna  au  Légat  du  Pape,  qu’il  ^ Ciftiile 

n’en  étoit  pas  éloigné,  & il  offrit  de  traiter  aux  conditions  fuivantes  ; qu'il  v> 

épouferoit  Donna  Jeanne,  fille  du  Roi  d’Arragon,  & qu’il  donnerait  fa  Ferdinand 
fille  Donna  Beatrix  à Don  Juan,  fils  & héritier  du  Roi  d’Arragon;  il  exi- lfabtl* 
gea;  en  même  tems  qu’avant  tout,  le  Roi  d’Arragon  ôterait  la  vie  à fin-  ’ 
fant  Don  Ferdinand , de  même  qu’au  Comte  Don  1 Ienri  & à fes  freres  (a). 
L’Arragonois  ne  balança  point  à fouferire  à ces  conditions , mais  il  efh  dou- 
teux fi  ce  fut  de  bonne-foi.  Quoiqu’il  en  foit , fon  frere  Don  Ferdinand , 
juflement  allarmé,  engagea  la  plupart  des  Cafiillans  à fe  ranger  auprès  de 
lui  ; & le  Comte  de  Trafiamare  de  fon  côté  demanda  la  permilïion  de  fe  re- 
tirer en  France.  Le  Roi  d’Arragon  entreprit  alors  de  faire  arrêter  fon  fre- 
re Don  Ferdinand , lequel  s’étant  mis  en  devoir  de  fe  défendre  fut  tué  (/>). 

Dans  ces  entrefaites,  le  Roi  de  Caflille  eut  un  fils  d’une  de  fes  Maitreflès, 
qu’il  réfolut  d’époufer,  ce  qui  l’engagea  à rompre  le  Traité  (c). 

Tous  les  Cafiillans  exilés  s’étant  reunis  auprès  du  Comte  Don  Henri,  en  Ligue  e». 
qui  toutes  leurs  efpérances  fe  concentrèrent,  le  Roi  d’Arragon  fe  vit  dans 
la  néceffité  de  le  traiter  avec  de  grands  ménagemen*.  Il  fe  rendit  en  même',^^ 
tems  fur  la  frontière,  où  il  s’aboucha  fccretement  avec  le  Roi  de  Navarre, ragon  &le 
qui  jufques-là  avoit  tenu  le  parti  de  Don  Pedre  malgré  lui.  Ils  convinrent  Couue 
de  détrôner  Don  Pedre  & de  mettre  le  Comte  Don  Henri  à fit  place  ; mais  Henri, 
en  même  tems,  que  le  Roi  de  Navarre  aurait  toute  la  Bifcaye  & la  Caflille 
jufqu  a Burgos , Oc  celui  d’Arragon  les  Royaumes  de  Murcie  & de  Tolède, 
abandonnant  tout  le  refie  au  Comte  Don  Henri  (J).  Pour  achever  de  rcgler 
ce  beau  projet,  il  fut  arreté  qu’ils  s’aboucheraient  encore  enfemble  au  Châ- 
teau de  bos,  fur  les  frontières  de  la  Navarre,  & qu’on  inviterait  le  Comte 
Don  Henri  de  s’y  rendre  auffi  comme  Partie  intéreffée.  Comme  ce  Prince  fe 
défioit  toujours  de  ces  deux  Monarques,  il  ne  confentit  à cette  entrevue, 
qu’à  condition  que  l’on  donnât  la  garde  du  Château  à Don  Juan  Ramirtz  d'A- 
rellano;  les  deux  Rois  nequiefeerent  à cette  demande,  & le  Château  fut  mis  entre 
les  mains  de  Don  Juan  Ramirez,  qui  le  garnit  de  Troupes.  Lc-s  deux  Rots  &le 
Comte  s’y  rendirent, & quand  il  parut  que  les  Parties  étoient  à peu  prés  d’accord, 
les  deux  Rois  propoferent  fecretemcnt  à Don  Juan  de  laiffer  entrer  leurs  Trou- 
pes pourôter  la  vie  au  Comte  Don  Henri  ; mais  ce  Seigneur  rejetta  conflam- 
ment  toutes  leurs  offres , & refufa  de  fe  prêter  à une  action  fi  noire  ;enforte 
qu’ils  trouvèrent  à la  fin  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de  traiter  avec  le  Comte  d'é- 
gal à égal,  & comme  avec  un  Prince  qu’ils  avoient  deffein  de  foutenir  pour  le 
mettre  fur  le  trône  de  Caflille.  Ce  Prince  ayant  découvert  peu  après  les 
complots  formés  contre  lui,  prit  tout  d’un  coup  la  réfolution  de  fortird’Ef- 
pagne;  mais  le  Roi  d’Arragon  l’appaifa,  non  fanspeine , ils  conclurent  en- 
femble un  nouveau  Traité  ,&  prêteront  ferment  entre  les  mains  de  l’Arche- 
vêque de  Tarragone(c).  Ce  qui  n’empêcha  pas  qu'il  ne  fut  affez  mal  obfervé.  . 

L’an- 


(a)  RaynalJ.  Zurita  ubi  fup,  Cbronica 
dcl  Rey  D.  Pedro  L 
(i)  Zurita  I.  c. 

Tumc  XX F III. 


(f)  Rid.  Santii  Hift.  Hifp.  P.  IV.  RaynalJ. 
(Â  Zurita  Anna!.  Arragon. 

(e)  Le  même.  Chr.  del  lUy  D.  Tedro  I. 
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s rr 'on  J L'année  fuivante,  on  vit  des  fcenes  du  même  genre,  des  trahirons  & des 
vu.  meurtres;  dont  on  parlera  en  Ton  lieu,  parceque  ces  événemens  ont  prin- 
IMoirc  *cipalement  trait  aux  affaires  d'Arragon.Nous  ne  devons  pourtant  pas  pafll-r 
L-on  2f<*p0luS  f)]ence  la  trâhifon  de  Don  Tello,  qui  informa  le  Roi  de  Caffille  des 
Car:i!le  defleins  du  Roi  d’Arragon  & du  Comte  fon  frere , tandis  que  ce  Prince  ctm- 
FerJinandcinuoit  la  guerre  par  mer  & par  terre  avec  tout  l’acharnement  poffible  («). 
fe  iûbel-  Comme  le  Roi  d’Arragon  voyoit  clairement  qu’il  courait  rifque  de  perdre 
le  Tes  Etats,  en  tout  ou  en  partie  , à moins  que  le  projet  de  détrôner  Don 
— ; — pecjre  ne  s’exécutât  d’abord. il  commença  à y penfer  ferieufement  en  «365, 
F,2[‘o,re,&  la  Providence  lui  fournit  le  moyen  de  punir  ce  Prince  barbare.  Il  y 
[nuuacm- avoit  en  ce  tems  là  en  France  environ  vingt-mille  hommes  de  vieilles 
ijutre  -le  ']’r0upcs  qui  avoient  fervi  contre  les  Anglois  & qui  commettoient  de  grands 
®‘r'r=nrd  dtfordres  dans  le  Royaume.  Le  Comte  Don  Henri,  avec  l’affiffance  du 
cUn  ï»V/«Roi  d’Arragon,  les  engagea  à fon  fervice.  Ces  Troupes,  commandées  par 
prdnct  le  fameux  Bertrand  du  Guefclin  & par  Jean  de  Bourbon, Comte  de  la  Mar- 
à leur  lot- c ,he  pafferent  en  Catalogne,  accompagnées  de  plulieurs  Officiers  Anglois 
de  diffinélion  ; leurs  befoins  communs  les  ayant  rendus  bons  amis , & tout 
,3<5S"  leur  but  étant  de  gagner  de  l’arge-nt  en  Efpagne  (b). 

Audi  tôt  que  ces  Troupes  furent  arrivées,  le  Comte  de  Trait  amare  en- 
n r„"  tra  à leur  tète  en  Caffille,  & alla  fe  préfenter  devant  Calahorra , qui  lui  ou- 
ïZocU-'  vrit  fur  le  champ  les  portes.  Après  y avoir  été  proclamé  Roi  de  Caffille,  il 
néKoitle  fe  difpofa,  à la  pérfuafion  de  Bertrand  du  Guelclin  & d’autres  Seigneurs  , 
Caflille.  ^ marcher  vers  Burgos , où  étoit  Don  Pedre  (c).  Les  Seigneurs  & les 
I366‘  principaux  citoyens  follicitterent  ce  Monarque  de  ne  point  fortir  de  la 
ville  ayant  une  armée  nombreufe,  & l’affùrant  de  leur  fidélité;  mais  le 
Roi  leur'dit  qu’il  connoiffoit  l’intention  de  Don  Henri  & la  difpofition  de 
fes  fujets , & qu’ainfi  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  fe  rendre  à Seville,  afin 
de  pourvoir  à la  fureté  de  fes  filles  & de  fes  tréfors.Le  Comte  Don  Henri  n’a- 
yant trouvé  que  peu  ou  point  de  rcfiffance  fe  rendit  à Burgos,  où  la  plu- 
part des  Seigneurs  de  Caffille  vinrent  le  joindre,  & peu  de  jours  après  il 
fut  proclamé  & couronné  Roi  ( d )..  Un  des  confidens  de  Don  Pedre  lui  re- 
mit un  riche  Tréfor  , pour  fauver  fa  vie  , & les  Juifs  qui  étoient  dans 
la  ville  lui  firent  un  préfent  confiderable  (e).  Don  Henri , qui  n’avoit  juf- 
ciucs-là  connu  que  les  dangers  & les  malheurs , & rendu  fage  par  l’infortu- 
ne de  fon  frere , réfolut  de  s’aflurer  tout  d’un  coup  de  la  Couronne  pour  lui 
& pour  fa  pofférité.  Sa  Politique  fut  fimple  mais  fage  & folide.  Il  avoit 
dans  le  tems  de  fon  malheur  pris  des  engagemens  avec  ceux  qui  l’avoient 
mis  fur  le  trône , il  jugea  qu’en  les  rempliilant  fidèlement  il  s’y  affermirait , 
& c’eft  ce  qu’il  fit  d'abord.  Il  donna  au  Comte  de  Ribagorce , qui  avoit  épou- 
fé  Phéritiere  de  Don  Juan  Emanuel,  tous  les  Domaines  que  ce  Seigneur  avoit 
polTedés  autrefois, avec  le  titre  de  Marquis  de  Villena;à  Bertrand  du  Guef- 
clin  la  Seigneurie  de  Molina  & le  Comté  de  Traffamare,  à Don  Tello  fon 
frere  la  Biicaye,&  à Don  Sanche  fon  autre  frere  la  Seigneurie  d’Albuquer- 

* nue 


(a)  Zurita  1.  c.  Chron.  Var.  ant. 

(fc)  Mitiana  L.  XVtl.  Ferreras  T.  V. 
p.  576  & futv. 

(c)  Cbionica  dtl  Rey  D.  Iiemique  U. 
de  Mro  Lopei  é'Ajaia, 


(J)  Chronica  del  Rey  D.  Pedro  1.  Chro- 
nica  dtl  Rey  D.  Henrique  II. 

(<)  Uni  Smrii  Hift.  Hifp.  P.  IV.  Fer- 
reras T.  V.  p.  38 1. 
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que  & I.ecLTma  ; en  un  mot  il  accorda  à tous  ceux  qui  l’avoient  fervi  iks  Sec^iow 
recompenfes,  qui  furpaflbient  leurs  efpérances  (u).  vu. 

Don  Lopez  de  Luna,  Archevêque  de  Saragollè,  amena  la  Reine  fon  * 

époufe  & les  enfans  à Burgos  (h).  Peu  après  leur  arrivée  le  Roi  alla  fe  pré-  >e 

Tenter  devant  To'ede,  qui  lui  ouvrit  les  portes,  Don  Pedre,  qui  avoit  con-  y,,/.  ,/,) 
clu  l'année  précédente  le  mariage  de  fa  fille  Béatrix  avec  l’Infant  de  Portu-  Ferdinand 
gai , y fit  palier  cette  Princefiè  avec  une  grofle  Tomme  d’argent.  Ayant  en-  &’  Baltl- 

lüite  fait  embarquer  fon  Tréfor  fur  un  Vaifleau,  il  quitta  Seville  & paflii  le‘ 

en  diligence  avec  quelques  Troupes  en  Portugal  ; mais  Don  Gilles  de  Boc-  non  Pe- 
canegra  enleva  le  batiment  fur  lequel  on  avoit  embarqué  le  tréfor  de  Don  dre  f-  rr- 
PeJre,  qui  tomba  par  là  en  la  puiflance  du  Roi  Don  Henri.  Toutes  ces  n>rei/w. 
richelTes  confiftoienc , dit-on,  en  trente-fix  quintaux  d’or,  & quantité 
pierreries  (r).  Don  Pedre  ayant  fait  favoir  au  Roi  de  Portugal  fon  arrivée, 
ce  Monarque  lui  fit  dire,  que  Don  Ferdinand  fon  fils  ne  vouloit  point  épou- 
fer  Donna  Beatrix,  & la  lui  renvoya  avec  tout  l’argent  qu’elle  avoit  appor- 
té (d).  Don  Pedre  pafia  alors  à Albuquerque,  dans  le  defiein  d’y  laificr  Tes 
filles  & fon  tréfor;  mais  on  lui  ferma  les  portes  de  cette  Place.  Il  envoya 
alors  demander  au  Roi  de  Portugal  un  fuuf-conduit  pour  fe  retirer  en  Ga- 
lice par  Tes  terres.  Il  y fut  très-bien  reçu  à la  perfuafion  de  l’Archevêque  de 
St.  Jaques;  mais  le  Prince  recompenfa  le  zele  de  ce  Prélat  d’une  étrange 
maniéré;  car  ayant  appris  qu’il  pofiedoit  de  grandes  richefles,  il  le  fit  allai'- 
finer  & s’empara  de  tous  Tes  biens  (e).  - 

Don  Pedre  lailTa  le  gouvernement  de  la  Galice  à Don  Ferdinand  de  Ca- 
flro,  pafia  à la  Corogne , & s’embarqua  fur  fa  Flotte  pour  fe  rendre  à Baion- 
ne  afin  d’implorer  le  fecours  du  Prince  de  Galles  (_/). 

Le  Roi  Don  Henri,  aptes  avoir  été  reconnu  dans  toute  l’Andaloufie,paf- 
fa  avec  un  bon  corps  de  Troupes  en  Galice.  Il  avoit  auparavant  payé  les 
troupes  étrangères , qui  furent  toutes  renvoyées , à l’exception  de  celles  du 
Comte  de  la  Marche , de  Bertrand  du  Guefclin , de  I lugue  Corbolay , ou 
plutôt  Calvc-rly,  & de  quelques  autres  (g).  Aufiîtôt  que  Don  Henri  parut 
en  Galice,  Don  Ferdinand  de  Caitro  s’enferma  dans  Lugo,  où  il  avoit  mis 
une  bonne  garnifon.  Le  Roi  l’y  afiîegea,  mais  comme  fa  préfence  étoic 
nécefiaire  en  Callille , il  fit  un  accord  avec  Don  Ferdinand , fuivant  lequel 
ce  Seigneur  s’engagea  à lui  remettre  toutes  les  Places  qu’il  tenoit  pour  le 
Roi  Don  l\.dre,  s’il  n’étoit  pas  fécouru  avant  le  jour  de  Noël;  & le  Roi  • 

Don  Henri  promit  à Don  Ferdinand,  en  cas  qu’il  voulut  s’attacher  à lui , Il 
Seigneurie  de  Cafiro-Xcriz  avec  le  titre  de  Comte,  comme  un  bien  qui 
avoit  appartenu  à lès  ancêtres.  A fon  arrivée  à Burgos  le  Roi  tint  les  Eta  a, 
qu’il  y avoit  convoqués , ils  lui  accordèrent  avec  plaitir  tous  les  fecours  né- 
cefiaires  pour  la  défenfe  de  fa  perfonne  & de  Tes  Etats  (h). 

Don  Pedre  ayant  palfé  à St.  Scbaüien,  où  il  prit  trente-fix  mille  pifio-  Edouard 
les  uu’on  lui  avoit  amaflees,  fe  rendit  en  Guienne  avec  tant  de  richelTes, 

qu'il  ^“ï,t 

(a)  Chronica  dtl  Rey  D.  Huirique  II.  Ce)  Les  mêmes,  Ferrera,  ubi  (up.p.383 ■*/'!  '"i.'ir 

M Ferrera,  Le  if)  Chronica  dtl  Rey  U Pc-dro  1 

(c)  Chronica  del  Rey  D.  Hcnrique  II.  (^)  Chronica  del  Kcy  D.  Hcnrique  IL 

(J)  Brandeion.  Chxor.ica  del  Rey  U.  Pe-  (h)  Chronica  general  de  Efparma  R-J. 

dro  I.  Santiui.  1.  c.  Ferrer*  1 T.  V.  p.  3B5. 
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StcnoN  qu’il  fut  très-bien  reçu  du  Prince  Noir,  & de  tous  les  Seigneurj  du  Pays, 
VII.  qui  lui  offrirent  leurs  fervices  pour  l’amour  de  fon  argent  (a).  Après  mûre 
lirhirejk  délibération , on  convint  que  le  Prince  de  Galles  irait  en  perfonne  à la  tête 
«Tamileae  ’f'rouP2s  viétorieufes  rétablir  Don  Pedre  d ms  fes  Etats;  que  le  Roi 
juf./ù'i  \ payerait  ces  Troupes,  & qu’il  donnerait  au  Prince  Noir  la  Bifcaye  & quel- 
Krdinaml  jues  autres  Places.  Le  Connétable  Je  Guienne  devoit  avoir  Soria  avec  fon 
pifabel-  territoire,  & il  céda  au  Roi  de  Navarre,  pour  donner  paffige  à l'Armée 
tf'  par  fes  terres , Alfuro  & tout  le  relie  du  Pays  qui  s’étend  jufqu'à  Navaret- 
te.  Pour  fureté  de  l’exécution  de  tout  ceci,  Don  Pedre  confentit  de  don- 
ner fes  filles  en  otage  (A).  Don  Henri  ; qui  fut  bientôt  inflruic  de  ce  Trai- 
té , invita  le  Roi  de  Navarre  à une  entrevue , & dans  cette  Conférence  il 
tâcha  de  lui  faire  comprendre  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  ne  point  accorder 
le  paffage  par  fon  Royaume  à Don  Pedre  & au  Prince  de  Galles  ; les  deux 
Rois  conclurent  en  préfence  des  Archevêques  de  Tolede  & de  Saragoffe 
un  Traité,  par  lequel  le  Navarrois  s’obligea  à réfufer  le  paffage,  & le  Ca- 
flillan  promit  de  lui  céder  Logronno,&  lui  donna  foixante  mille  piffoles(c). 
Don  Pedre  ayant  eu  avis  de  ce  Traité,  fit  offrir  au  Roi  de  Navarre  Lo- 
gronno  & Victoria. 

A 1-efTt  du  Le  Navarrois  accepta  la  propofitîon;  & ce  qui  fait  connoitre  la  politique 

Roi Je Na-  du  ce  Prince, c’efl  que  quand  les  Troupes  Angloifes  entrèrent  en  Navarre, 
'tromerït ^ venir  Olivier  de  Mauny,  Coufin  de  Bertrand  du  Guefclin,  & le  pria 
deux  l'a"  de T enlever  quand  il  irait  à la  Chiffe , & de  l’emmener  prifonnier  dans  le 
Ht.  Fort  dont  il  étoit  Gouverneur,  lui  promettant  de  lui  donner  une  fomme 
d’argent  & le  Château  de  Cherbourg  en  Normandie.  Olivier,  qui  étoit 
un  foldat  de  fortune,  accepta  le  parti,  deforte  que  le  Prince  de  Galles  & 
& Don  Pedre  pillèrent  par  la  Navarre  fans  oppofition  (J).  A l’approche 
du  Prince  de  Galles,  les  Anglois  qui  étoient  au  fervice  du  Roi  Don  Henri 
le  quittèrent,  pour  aller  joindre  leur  Maître. 

Défaite  du  Cette  défertion  n’empêcha  pis  Dm  Henri  de  prendre  la  réfolution  de 
Moi  Don  donner  bataille;  Bertrand  du  Guefclin  & les  autres  Généraux  étrangers  le 
H-nri  tf  lui  déconl cillèrent  , pareeque  le  Prince  de  Galles  avoit  des  Troupes  d’é- 
en  Franc/.  Iice  » & qu’en  les  attirant  plus  avant  dans  le  Pays,  & les  taillant  quel- 
' ques  femaines  expofés  aux  chaleurs  d'Efpagne , les  Anglois  feraient  obli- 
gés de  s’en  retourner , ou  qu’ils  feraient  aifément  battus  (e).  Mais  Don 
Henri,  qui  fivoit  que  fon  frere  avoit  encore  beaucoup  de  partions,  & fe 
défiant  meme  de  quelques-unes  de  fes  Troupes,  fe  détermina  au  combat,  il 
fe  donna  le  6 d’ Avril  entre  Najera  & Navarette.  Par  la  faute  de  Don  Tello 
frere  du  Roi,  l’aile  gauche  fut  battue  ce  qui  caufa  la  déroute  de  toute  l’ar- 
mée nonobstant  les  efforts  de  Don  Henri  (f).  La  perte  fut  très-grande , ou- 
tre beaucoup  de  morts , il  y eut  un  fort  grand  nombre  de  perfonnes  de 
di  tinctiou  qui  furent  faits  prifmniers.  Le  Roi  Dan  Henri  paffa  prompte- 
ment en  Arragoa  & de  là  en  France,  & la  Reine  fon  époufe  fortit  de  Bar- 

gus 

(•j)  Sim  s Hil.  of  Edouard  III.  Citron!-  ( 0 Chronicadel  Rcy  D Pedro  I. 

cï  del  Riy  D.  Pedro  I.  (c)  Chronicadel  R ey  D Hmrique  II. 

ÇJ>)  La-méme  Chronique.  (f)  Les  Chroniques  des  deux  Rois.  Ma- 

(O  Cuonica  del  Rey.  1).  Henrique  IL  riant  U XVII.  Ferrerai  I.  c.  p.  389.393. 
Ferrerai  I.  C.  p.  387. 
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gos  avec  fes  tnfans  & fe  retira  à Saragofle  ('a).  _ Sernoi» 

Don  Pedre  fit  connoitre  fa  cruauté  naturelle,  non  feulemupt  par  lama-  vu. 
niere  dont  il  traita  les  prifenniers  que  fes  Troupes  avoient  laits,  mais  en 
ôtant  la  vie  a un  Gentilhomme , qui  étoit  prifor.nier  d’un  Seigneur  Anglois. 

I.e  Prince  de  Galles  lui  reprocha  fa  cruauté  d’une  maniéré  qui  lui  déplut, 
beaucoup,  mais  il  di'îimuîa  fon  mécontentement  (b).  Toute  l’Armée  alla  Ferdinand 
enfuite  à Burgos,  où  le  Prince  de  Galles  logea  dans  le  Monaftere  de  las&  N*- 
Iluelgas  & le  Duc  de  Lan  ta  (Ire  fon  frere  dans  le  Couvent  de  St.  Domini- kclle- 
que.  Le  Prince  de  Galles  jugea  à-propos  pour  fa  propre  fureté  de  ménager  I)oa  pe. 
une  Treve  entre  les  Couronnes  de  Caflille  & d’Arragon,  il  fit  atiffi  un  Trai-dl£  rtta- 
té  avec  le  Roi  d’Arragon  par  lequel  ils  convinrent  ,que  fi  Don  Pedre  ne  ttxa-h,i/ur  le 
pliflbit  pas  fes  engagemens  envers  eux,  ils  fe  ligueroient  avec  les  Rois  àe/'Y™'dfe 
Navarre  & de  Portugal  & fe  partageraient  entre  eux  les  Etats  de  Caftille.  nouveau  à 
Enfin  l’Angiois  voyant  que  le  climat  de  Caflille  étoit  contraire  à fes  Troupes fesancicm 
s’en  retourna  en  Guienne  (e).  Don  Pedre  abandonné  à lui-méme,  fe  livra ,x‘ d’- 
plus que  jamais  à fa  cruauté , ce  qui  le  rendit  odieux  & redoutable.  Il  fit  mou- 
rir à Burgos,  à Tolede,  & à Seville  plufieurs  perfonnes  de  qualité  & des 
citoyens  ; les  femmes  memes  n’échapperent  pas  à fa  barbarie  (il). 

Le  Roi  Don  I lenri  ne  fe  liilfa  point  abattre  par  fa  difgrace  ; il  fe  re-  f*  R<” 
tira  auprès  du  Comte  de  Poix,  qui  parut  prendre  part  à fon  malheur;  il  *?°,n Hcn’ 
écrivit  au  Roi  de  France  pour  lui  demander  du  fecours,  & alla  en  perfon-  '/„  frciirs 
ne  à Avignon  follicitter  le  Pape  Urbain  V.  L’un  & l’autre  lui  accorde-  du  Roi  dt 
rent  plus  qu’il  ne  pouvoir  demander  ou  efpérer , ce  qui  eft  bien  rare  en  France. 
pareil  cas.  Le  Pape  lui  accorda,  quoiqu’il  fût  illégitime,  le  droit  de  fuc- 
ceder  à la  Couronne  de  Caflille , & lui  fit  même  remettre  une  grolfe 
fomme  d’argent  (e).  Le  Roi  de  France  ordonna  à fon  frere  le  Duc  d’An- 
jou de  donner  à Don  Henri  outre  de  l’argent  un  fort  Château  fur  les 
frontières  de  Navarre,  & lui  permit  de  lever  autant  de  Troupes  qu’il 
pourroit.  Plufieurs  Seigneurs  fe  difpoferent  à le  fuivre,  de  ce  nombre 
fut  le  fils  du  Comte  de  Foix. 

A la  faveur  de  ces  fecours  il  mit  une  Armée  fur  pied,  parta  par  l’Ar-  fl ren/rt 
ragon  malgré  le  Roi , entra  en  Caflille  au  mois  de  Septembre,  & avant  lafJ  Caftille. 
fin  de  l’année  il  s’en  vit  le  Maître,  aulli  bien  que  du  Royaume  de.  To-  12<Si‘ 
lede  (/).  La  maniéré  généreufe  dont  il  en  avoit  agi  envers  ceux  qui  l’avoienc 
fervi  la  première  fois,  engagea  tous  ceux  qui  n’avoient  pas  été  mafiacrés 
ou  emprifonnés  à fe  déclarer  pour  lui.  A la  fin  d’Avril  il  fe  rendit  maî-  * 
tre  de  la  ville  de  Léon , de  la  plus  grande  partie  de  ce  Royaume , & des 
Afluries  (g).  Mais  la  ville  de  Tolede  refufa  de  le  reconnoitre , bien  que 
fon  Archevêque  l’eût  accompagné  dans  fon  exil.  Don  Henri  invertit  cette 
Place  avec  une  nombreufe  Armée,  réfolu  de  la  réduire  par  force  (/»). 

Dans  le  même  tems  Don  Pedre  afliegeoit  Cordoue  , foutenu  du  Roi  Don  Pe- 

dc  dre  r.JJiege 


(a)  Chronica  del  Rey  D.  Ilenrlque  II. 

(b)  Chrouica  Jel  Rey  D Pedro  1.  Fer- 
rcrm  I.  c.  p ;<yo. 

(c)  Riantlion.  Z-tila  Annal.  Arragon. 
Chronica  dit  Ri  y.  Pedro  I. 

(d)  M-riana  L.  XVil,  Ferrera i ubi  fup. 


P-  392. 

(e)  l(/iynnll.  Ctir-  de!  Ri  y D.  Henriquell 

(/)  La  ir.ûine.  Z’-rira  I.  c. 

fe)  la  Chronique  du  D Henri  II. 

(Ii)  R ad.  Saniii  Ililt.  Hifp.  P.  IV.  Fer- 
rerai 1.  c.  p.  400. 
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SïcnoM  de  Grenade,  qui  lui  avoic  amené  fix  mille  Chevaux  & trente  mille  homme» 
VU.  de  pied;  iis  pouffèrent  le  fiege  avec  tant  de  vigueur , qu’ils  emportèrent 
Unnÿ*une  Part*ü  de  la  ville  d’affaut.  A cette  vue,  toutes  les  femmes  fe  croyant 
Caiîille  perdues , commencèrent  à jetter  des  cris  horribles  ; enforte  que  les  hommes 
jurlfu’à  retournèrent  au  combat  avec  tant  de  furie , qu’ils  chaflerent  les  Maures  des 
l'irdi-  polies  dont  ils  s’étoient  emparés,  plulieurs  mêmes  fe  jetterent  du  haut  des 

murailles  pour  pourfuivre  les  fuiards,  & rentrèrent  enfuite  dans  la  Place. 
!1lR  ""  Le  lendemain  les  deux  Rois  donnèrent  un  nouvel  alfaut , mais  ils  furent  re- 
pouffés  & on  leur  tua  beaucoup  de  monde.  Ils  prirent  alors  le  parti  de  le- 
ver le  fiege  & fe  féparcrent  (a). 

n, ni  mis  Les  habitans  de  Tolede  fe  trouvant  fort  preffés  par  le  Roi  Don  Henri 

Place,  fe  firent  demander  du  fecours  à Don  Pedre.  Plufieurs  villes  des  frontières  de 
livrent  au  Navarre  ctoient  dans  le  même  tems  également  tourmentées  par  les  Navar- 
R,,:  ,1e  roj3  & par  ]es  loupes  que  le  Roi  Don  Henri  avoit  laiffées  dans  ces 
«varie.  qUartjerj>  £||es  fjrent  faVoir  au  Roi  Don  Pedre  ce  qu’elles  fouffroient, quoi- 
que le  Comte  Don  Tello  fe  fût  rangé  de  fon  côté,  & le  prièrent  de  leur 
envoyer  fes  ordres.  Don  Pedre  leur  fit  réponfe  de  fe  foumettre  plutôt  à 
Don  Henri  qu’au  Roi  de  Navarre.  Mais  Don  Tello  les  engagea  de  fe  livrer 
au  Roi  de  Navarre  ( b ).  Le  Roi  Don  Henri  donna  Medina-Celi  à Don  Ber- 
nard de  Foix,  avec  le  titre  de  Comte;  c’elt  de  lui  que  defeend  l’illullre  fa- 
mille des  Ducs  de  Medina-Celi  (c). 

Ligue  en-  La  guerre  s’étant  de  nouveau  allumée  entre  les  François  & les  Anglois, 
*/£'  ^ Charles  V.  envoya  une  Ambaffade  au  Roi  Don  Henri  ; on  rencuvella  l’al- 
liic'caf  l'ance  entre  les  deux  Rois  pour  eux,  pour  leurs  enfans,  & pour  leurs  fuc- 
tiii . cc-ffeurs  à la  Couronne.  Le  Roi  de  France  promit  un  renfort  de  fix-cens 
Lances,  que  Bertrand  du  Guefclin  devoir  bientôt  amener  (d). 

Le  R ri  Don  Pedre  ayant  raffemblé  dans  le  voit!  nage  de  Se  ville  autant  de  trou- 
non  Hen-pes  qu’il  lui  avoit  été  polîibie,  demanda  au  Roi  de  Grenade  du  fecours,  & 
ll.rnr  Ci“  ce  Grince  lui  en  envoya  avec  plaifir.  Il  réfolut  de  tenter  de  faire  lever  le 
Don  Pe-  Hege  de  Tolede  avec  ces  troupes  & celles  du  Royaume  de  Murcie.  Don 
dre.  Henri  en  ayant  eu  avis  lailfa  au  fiege  de  Tolede  un  nombre  fullifant  de 

1369.  Troupes,  fous  les  ordres  de  l’Archevêque  de  cette  ville.  Il  fe  mit  enfuite 
en  marche  avec  l’élite  de  la  Nobleffe  & une  bonne  Armée  pour  aller  à la 
rencontre  de  fon  frere  ; & il  regarda  comme  un  heureux  préfage  l’arrivée  de 
Bertrand  du  Guefclin  avec  les  fix-cens  Lances , que  le  Roi  de  France  avoit 
* promis  (e).  Dans  fa  marche  il  fut  joint  par  le  Grand-Maître  de  St.  Jaques, 
& par  d’autres  d’Andaloufie  ; & il  s’avança  dans  la  plaine  de  Montiel  ; les 
fentinelles  firent  des  feux  & avertirent  par  là  de  fon  arrivée  ; Don  Pedre 
crut  que  c’étoient  les  troupes  du  Grand-Maître  de  St.  Jaques  & de  Don 
Alphonfe  de  Guzman.  Mais  le  lendemain  de  grand  matin,  les  Cavaliers  qu'il 
avoit  envoyés  à la  decouverte , lui  rapportèrent  que  le  Roi  Don  Henri  ap- 
prochoit  avec  fon  Armée. 

D ‘fai  te  de  Don  Pedre  mit  fes  Troupes  en  or  Jre  de  bataille  ; mais  celles  de  Don  Hcn- 

Don  Pe-  ri 

dre  ô?  fa  (0)  Chronica  de!  Rcy  D.  Pedro  I.  Chro-  (e)  Chronica  del  Rcy  D.  Henrique  II. 

fin  tragt-  nica  de  los  Moros  de  Efpanna.  fi)  Fan  rat  1.  c.  p.  404,  405. 

1'“ • (.h)  Chronica  del  Rey  Don  Pedro.  Fer*  {e)  Les  Chroniques  citées. 

terai  T.  V.  p.  403. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  D’ESPAGNE  Lxv.  XXII.  Ciiap.  I.  379 

ri  les  mirent  en  déroute  au  premier  choc  (a) , & Don  Pcdre  fe  retira  avec  Scmoi 
plufieurs  de  fes  gens  dans  le  Château  de  Montiel.  Don  Martin  Lopez  de  Cor-  VU. 
douealla  à Carmone , où  étoient  les  cnfans  du  Roi , ci  s’y  enferma  avec  huit-  r'il!oirc‘!e 
cens  chevaux,  & mille  Arbalétriers  (b).  Cette  bataille  fe  donna  le  14  de  «n,|l 
Mars.  Dès-que  Don  Pedre  fe  fut  jette  dans  le  Château  de  Montiel,  le  Roi  ' 
Don  Henri  fit  faire  furie  champ  des  lignes  autour  de  la  Place,  afin  qUe Ferdinand 
fon  ennemi  ne  pût  lui  échapper.  Don  Pedre,  vojant  qu’il  ne  pou  voit  tenir  &lfabllc- 
contre  les  forces  de  fon  frere,  d’autant  plus  qu’on  manquoit  d’eau  dans  le  " ' 
Château , fit  offrir  à du  Guefclin  une  groffe  l'omme  d’argent  s’il  vouloir 
lui  faciliter  le  moyen  de  fe  fauver  par  fon  quartier.  Du  Guefclin,  après  a. 
voir  confulté  fes  Officiers,  découvrit  à Don  Henri  la  propolition’ qu’on  lui 
avoir  faite.  Ce  Prince  l’engagea  à fixer  à Don  Pedre  une  heure  pour  fe 
rendre  dans  fa  tente.  A peine  y fut-il  arrivé  que  Don  Henri  y entra, bien 
accompagné,  & lui  ayant  donné  un  coup  de  fon  poignard  au  vifage,  les 
autres  achevèrent  de  le  tuer  le  23  de  Mars  à lage  de  trente  - quatre  ans  & 
fept  mois  (c).  C’étoit  un  Prince  fenfuei , cruel,  rufé  fans  foi  ,&  fi  excefli ve- 
inent avare,  qu’aprés  la  mort  on  trouva  à Seville  , à Almodovar  & ailleurs 
cent-cinquante  millions  en  efpeces  d’or  & d’argent,  outre  un  tréfor  im- 
menfe  de  pierres  précieufes,  & d’autre  riches  effets  (d).  Il  laiffa,  outre 
les  cnfans  qu’il  avoit  eus  de  Marie  dePadille,  un  fils  nommé  Don  Juan 
de  Donna  Jeanne  de  Cullro  ; ci  de  Donna  Ifibelle,  Gouvernante  de  l’In- 
fant Don  Alphonfe  deux  autres  fils,  Don  Sanche  ci  Don  Diegue.  Ses 
deux  filles  aînées  étoient  dans  le  tems  de  fa  mort,  en  otage  en  Guienne, 

& fes  autres  enfans  dans  Carmone  (e).  Ainfi  il  mourut  en  voyant  ce  qu’il 
avoit  de  plus  cher  menacé  des  derniers  malheurs. 

La  mort  de  Don  Pedre  ne  rendit  pas  néanmoins  Don  Henri  paifible  pof-  Le  R,i,ie 
fefleur  des  Etats  de  fon  frere;  mais  à fon  arrivée  à Seville  il  trouva  de  fi  Portail 
grands  tréfors,  qu’il  fe  vit  en  état  de  foutenir  la  guerre  contre  tous  fes  en  !‘re,‘d k !l' 
nemis,  bien  qu’il  fût  attaqué  de  tous  côtés  à la  fois  (/).  IJ  fit  d’abord  des  7rr.lt 
offres  très  avantageufes  à Don  Martin  Lopez,  qui  étoit  dans  Carmone.  Ce  & ai 
Seigneur  ayant  rejetté  toutes  fes  propolitions  ; il  fit  bloquer  la  Place.  Mo-  Leon, 
lina  ci  Requcna  fe  déclarèrent  pour  le  Roi  d’Arragon  (g)  ; Ciudad  Rodrigo , 

Ledefma,  Alcantara,  Zimora,  Tuy,  la  Corogne,  St.  Jaques,  Lugo,  O- 
renfe  & plufieurs  autres  Places  reconnurent  Don  Ferdinand  Roi  de  Portu- 
gal, qui  prit  le  titre  de  Roi  de  Caftillc  üic  de  I.éon,  ci  fit  battre  monnoye 
aux  armes  de  Portugal  , ci  de  Caltiiie  (h).  Le  Roi  de  Grenade  catifa 
au  fli  bien  de  l’embarras  à Don  Henri;  celui  d’Arragon  fe  ligua  avec  le  Prin- 
ce de  Galles  ci  le  Duc  de  Lancaftre , pour  fe  faciliter  les  conquêtes  qu’il  fe 
propofoit  de  faire  en  Caliille  ; il  fit  auili  un  Traité  avec  le  Roi  de  Portu- 
gal, lequel  pour  faire  valoir  fes  prétentions  entra  en  Galice  ( i).  D’autre 


(<j)  Mari, ma  XVJI.  Ferrerai  ubi  fup.  p, 
406. 

(A)  Chronica  del  Rey  D.  Pedro  I. 

(c)  Chronica  del  R.y  D.  Henrique  II. 
Ma  iana  1.  c.  Ferrerai  I c.  p.  40,',  403. 

(«/;  Rrltr.  Santa'.  Hift.  ilifp,  P.  IV. 
Chronica  de!  Rey  D.  Pedro  I. 


(D  Miriarr a , Ferreras. 

(/ ) Chronica  del  Rey  D.  Henrique  II. 
0’/  Zurita  Am, al.  Arrayon. 

(h)  tha»  Lm.  Ferrer,  r T.  V.  p.  408 , 439. 
(■  ) Chronica  de  los  Aloros  de  islbanna. 
Lran^am.  Zurua  I.  c. 
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Sbctioî»  part  Tolede  s’étoit  rendu  à l’Archevêque;  la  Reine  y alla  avec  Tes  enfans. 
Vil.  & le  Roi  vint  les  y trouver  (*).  Ayant  reçu  avis  de  l’invafion  du  Roi  de 
Portugal  en  Galice,  Don  Henri  paffa  dans  cette  Province  avec  fon  Armée 
cSnie  d‘  avcc  tant  de  diligence , que  Don  Ferdinand , qui  n’avoit  pas  envie  de  hazarder 
j.fiu'à  une  bataille  fi  loin  de  Tes  Etats,  laifla  quelques  Troupes  à la  Corogne,  & 
Ferdinand  j’en  retourna  par  mer  en  Portugal  (/;).  Aullitôt  que  le  Roi  Don  Henri  fut 
fjflfabd-  indruit  de  fa  retraite,  il  fondit  en  Portugal,  y commit  de  grandes  hoftili- 
e'  tés  & s’empara  delà  Ville  de  Brague.  Don  Ferdinand  l’envoya  alors  défier, 
6i  Don  Henri  lui  fit  réponfe,  qu’il  l’attendoit  avec  fes  Troupes  pour  le 
combattre,  toutes  les  fois  qu’il  fe  préfenteroit.  Ayant  en  fui  te  mis  de  bon- 
nes garnifons*  dans  les  Places  frontières,  il  s’en  retourna  en  Caftille  (c). 

Don  Htn-  Ce  Monarque  avoit  ainfi  beaucoup  d’ennemis  & bien  des  difficultés  à fur- 
je?£tatt  monter»  mais  *1  avoit  de  îu^es  idées  du  Gouvernement,  il  étoit  fage,mo- 
tomn  les  déré  & infatigable.  Quoiqu’il  eut  beaucoup  d’affaires  qui  demandoient  fon 
Hais  Je  attention , rien  ne  lui  echappoit  ; fes  frontières  étoient  bien  gardées , il  te* 
Pnrtu'al  nojt  Carmona  & Zamora  bloquées , & avoit  deux  ou  trois  camps  volans 
X/. Arrt>  en  campagne.  Aux  Etats  affemblés  à Médina  del  Campo , il  arrêta  les  com- 
1370.  ptes  des  Généraux  étrangers,  leur  accorda  tout  ce  qu’ils  demandoient,  & 
leur  fit  outre  cela  de  grandes  gratifications,  en  difant  aux  Etats.  ,,  C'efl  à 
„ ces  Etrangers  que  nous  fommes  redevables  de  notre  bonheur , ainfi  il  ell 
„ jufie  que  nous  leur  donnions  des  établiffemens  ; leurs  defeendans  feront 
„ des  gens  braves  & des  Elpagnols  (</)”.  Le  Roi  de  Grenade  s’étoit  rendu 
maître  d’Algézire  & avoit  rafé  entièrement  cette  ville,  ce  qui  chagrina  Don 
Henri.  Il  ordonna  à fes  Généraux  de  ravager  le  plat  Pays,  qui  étoit  très- 
bien  cultivé,  ce  qui  contraignit  les  Maures  de  demander  une  trêve,  que  le 
Roi  accorda,  parcequ’elle  convenoit  à l’état  préfent  de  fes  affaires  fe). Les 
Portugais  ayant  bloqué  l'embouchure  du  Guadalquivir  avec  leur  Flotte  l’A- 
mirante  Ambroife  Boccanegra  mit  fept  Galeres  en  bon  état , alla  en  joindre 
vingt  autres,  & chiffa  les  Portugais.  Il  fe  rendit  enfuite  en  Bifcaye,  où  il 
fit  équipper  une  nombreufe  Flotte , avec  laquelle  il  battit  les  Portugais , qui 
étoient  revenus  à leur  premier  polie.  Enfuite  par  ordre  de  Don  Henri  il 
fit  voile  pour  aller  au  lecours  du  Roi  de  France,  & eut  le  bonheur  de  dé- 
+ faire  la  Flotte  Angloile , & de  prendre  le  Comte  de  Pembroke  prifonnier  (/). 
L’Infant  Don  Tello,  frere  du  Roi,  étant  mort,  il  donna  la  Seigneurie  de 
Bifcaye  à Don  Juan  fon  propre  fils,  & la  réunir,  pour  toujours  à la  Couron- 
ne (g).  Il  avoit  fur  les  frontières  d'Arragon  affez  de  Troupes  pour  défen- 
dre fes  fujets,  en  attendant  que  fes  affaires  lui  permiffent  de  travailler  à re- 
couvrer ce  qu’il  avoit  perdu.  De  cette  maniéré  les  nuages  commencèrent 
à fe  diffiper  par  degrés;  la  douceur  de  fon  Gouvernement  le  faifoit  aimer 
nuiu’e  L au  dedans,  & fa  prudence  & fa  vigueur  le  faifoient  refpeélcr  au  dehors  (b). 
Otrnuru,  Au  commencement  de  l’année  1371 , le  Pape  envoya  des  Légats  en  Efpa- 
& f“\t  la  gne 

paix  avec  Ça)  Chronica  del  Rey  D.  Henrique  II.  (F)  Chronica  del  Rey  Henriquell.  Chro- 
le  Roi  ile1  (i)  Ferlerai  1.  c.  p.  4.10.  nica  de  los  Mores  de  Elpsnna. 

Portugal ( c ) Chronica  del  Rey  D.  Henrique  II.  If  ) Uranium.  Daniel.  Hift.  de  France 
BranJann.  X.  VI.  p 447.  in  ivo.  F.rrc’asT.  V p.  411. 

(0  Chronica  general  de  Efpanna.  Ma.  ( g ) Chronica  del  Rey  D.  Henriquell. 

riana  L.  XVII.  Rader.  Sanliui  ubi  fup.  (h)  ÎUuriana.  Firreras. 
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gnc , & écrivit  aux  Rois  de  Caflille,  d’Arragon  & de  Portugal  pour  les  en-  S«ct/o» 
gager  à faire  la  paix;  il  écrivit  en  même  te  ms  aux  Prélats  de  Tolede,  de  VIL 
Sevilie , de  SaragolFe  & de  Coimbre  dans  la  même  vue.  Le  Roi  Don  Henri  * 
reçut  les  Légats  avec  de  grandes  marques  d’eftime , & leur  confeilla  de  ne 
pas  perdre  de  teras  auprès  de  lui,  parcequ'il  étoit  très-difpofé  à fe  prêter  à 
une  paix  générale  ;deforte  qu’ils  partirent  pour  le  Portugal  (u).  Don  Henri  Ferdinand 
fe  rendit  alors  devant  Carmone  pour  en  prelTer  le  fiege  ; quelques-uns  di-  & 
fent  qu’il  y courut  rilque  de  la  vie  dans  une  fortie  que  tirent  les  aflîegés.  Les  mmm 
foldats  de  fa  garde  réfolurent  d’efeaiader  la  ville  de  nuit,  quarante  d’entre 
eux  montèrent  avec  la  réfolution  de  s’emparer  d’une  porte mais  ayant  été 
découverts,  ils  furent  tous  faits  prifonniers,  & le  Gouverneur  les  fit  mou- 
rir ( b ).  A la  fin  la  famine  & la  defertion  obligèrent  Don  Martin  Lopez  de 
demander  à capituler,  il  offrit  de  livrer  la  ville  avec  les  enfins  & les  tréfors 
du  Roi  Don  Pedre,  pourvu  qu’on  lui  permit  de  fe  retirer  en  tel  endroit 

2u’il  jugeroit  à propos  ; le  Roi  Don  Henri  exigea  auffi  qu’il  lui  remit  le 
hanceher  de  Don  Pedre,  qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  aux  cruautés  de  ce 
Prince,  à quoi  Don  Martin  confentit  (e).  Le  Roi  envoya  les  fils  de  Don 
Pedre  avec  les  tréfors  à Tolede,  & fit  ôter  la  vie  au  Chancelier  & au  Gou- 
verneur. Ce  dernier  réclama  la  foi  donnée , mais  le  Roi  allégua  le  maflacre 
des  quarante  foldats  contre  le  droit  des  gens  (d).  Juflice  févere,  mais  quifitun 
bon  effet.  Zamora  & toute  laGalice  fe  fournirent  bientôt, & le  Roi  de  Portu- 
gal confentit  fagement  à la  paix  ;&  l’on  convint  que  ce  Monarque  épouferoit 
Donna  Leonore , Infante  de  Caflille , laquelle  auroit  trois-cens  mille  florins 
de  dot.  Mais  ce  Prince  étant  devenu  amoureux  peu  après  de  Donna  Leo- 
nore de  Tellez,  femme  de  Jean  Laurent  d’Acunha,  il  envoya  un  Ambaf- 
fadeur  à Don  Henri  pour  lui  faire  des  excules  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  épou- 
fer  l’infante,  parcequ’il  étoit  marié  avec  une  autre,  il  avoit  effeélivement 
fait  caffer  le  mariage  de  Donna  Leonore  de  Tellez  & l’avoit  époufée  fècre- 
tement.  Le  Roi  de  Caflille  répondit  à l’ Ambaffadeur  qu’il  trouveroit  toujours 
à marier  fa  fille , & qu’à  l’égard  de  la  paix  il  l’obferveroit  de  la  maniéré  qu’il 
l’avoit  lignée  (*).  Vers  la  fin  de  l’année  il  conclut, à la  follicittation  du  Lé- 
gat, une  Trêve  avec  les  Rois  de  Navarre  & d’Arragon;  & la  paix  paroif- 
fant  ainfi  rétablie,  il  envoya  l’Infant  Don  Juan  prendre  poifclfioii  de  la  Sei- 
gneurie de  Bifcaye  (/). . 

Comme  ceux  qui  ont  offenfé  les  autres  ne  leur  pardonnent  gueres  fincé-  Le  Roi  je 
rement,  le  Roi  de  Portugal,  appréhendant  le  reffentiment  de  celui  de  Caf-  Portugal 
tille,  traita  avec  Jean  Duc  de  Lancaftre,  qui  venoit  d’époufer  Donna  Con-  °rojilie  de 
fiance  fille  de  Don  Pedre  le  Cruel,  «St  avoit  pris  le  titre  de  Roi  de  Caflil-  ^Vj^’ 
le  (g)  ; le  Duc  promit  de  venir  fondre  fur  la  Caflille  à la  tête  d’un  bon  corps 
de  Troupes.  Comptant  fur  ce  fecours,  le  Portugais  fit  une  irruption  en  Ga- 
lice & furprit  Tuy  & quelques  autres  Places,  qui  furent  bientôt  reprifes  par 
le  Roi  de  Caflille.  Ce  Prince  ayant  été  inflruit  du  fond  de  l’affaire,  réfolut 
d’ôter  une  fois  pour  toutes  au  Roi  de  Portugal  l’envie  de  l’xnquieter.  Sur 

ces 


(«)  Rayrald.  Ferrerai  I.  c.  p.  418,  419. 
(/,)  Chromes  del  Key  D.  Herrique  XL 
(c)  |V 1, niant.  Ferrerai. 

(J)  Chronic»  del  Rey  D.  Htmique  II. 
Ime  XX  y i 11. 


(e)  Rrardaon.  Ferrerai  I.  C.  p.  424. 

If)  Raynald.  /irrita  Annal.  Anaqi  n. 
{g)  JJi  mdaon  Cbronica  del  Rey  D.  Uen- 
rique  II. 

(iiee 


Digitized  by  Google 


532  HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Ciiap.  L 
Sictioh  ces  entrefaites , il  envoya  fa  Flotte  au  fecours  du  Roi  de  France,  afin  de 
VU.  donner  aux  Anglois  allez  d'occupation  chez  eux , pour  les  empêcher  de  palier 
Portugal.  Il  chargea  aufli  fon  Amiral  de  négocier  le  rachat  des  Place» 
Caille  qu’il  ayoit  données  à Bertrand  du  Guefclin  ; comme  ce  Seigneur  étoit  de* 
jufi  U à venu  Connétable  de  France,  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’il  penlàt  ja- 
Ferdinand  raa;s  à revenir  en  Efpagne;  aufli  accepta  t-il  l’offre  du  Roi  de  Callille,  & 
tf  îfabel-  f^t  fa  ceffion  moyennant  la  fomme  de  deux-cens  foixante-dix  mille  écus 
J d’or  (a). 

Don  Hen-  Pendant  l’expédition  de  fa  Flotte , le  Roi  Don  Henri  fit  une  irruption  en 
ri  u cm-  Portugal , où  il  s'empara  de  plufieuTS  Places  ; mais  à la  follicitcation  du  Légat 
trdnt , pape  j|  confentit  à une  courte  trêve,  & prolongea  aufli  de  huit  mois 
” kofét  ce"e  avoit  avec  le  Roi  d’Arragon  {b).  Après  l’expiration  de  la  trêve 
Navarre  avec  le  Portugal,  Don  Henri  malgré  la  rigueur  de  l’Hiver,  fe  rendit  maî* 
à faire  la tre  de  Vifée,  & delà  il  alla  à Coimbre;  mais  ayant  appris  que  la  Reine Don- 
faix-  na  Léonore  y étoit  açcouchée , comme  il  fe  piquoit  d’être  galant , il  ne  vou- 
,373’  lut  point  troubler  cette  Princeffe  (c).  Il  marcha  au  Roi  de  Portugal,  qui 
étoit  campé  à Santaren  ; voyant  que  ce  Prince  fe  tenoit  fur  la  défenfive  , 
il  prit  la  route  de  Lisbonne , & avec  le  fecours  d’une  Efcadre  qu’il  avoit 
fait  venir  de  Seville,  il  brûla  la  Baffe  Ville  & quelques  Vaiffeaux  dans  le 
Port  ( d ).  Cela  donna  tant  de  poids  aux  efforts  du  Légat  pour  ménager  la 
paix , qu’à  la  fin  elle  fut  conclue  aux  conditions  fuivantes  : Que  le  Roi  de 
Portugal  fourniroit  au  Roi  Don  Henri  cinq  Galeres  ou  Vaiffeaux  bien  ar- 
més, toutes  les  fois  qu’il  en  ferait  requis,  pour  fécourir  le  Roi  de  France: 
Que  Don  Ferdinand  de  Cadra  ék  les  autres  Caflillans  rebelles,  qui  s’étoient 
réfugiés  en  Portugal , en  feroient  chaffés  : Que  Don  Sanche , frere  du  Roi 
Don  Henri , épouferoit  Donna  Béatrix , fœur  du  Roi  Don  Ferdinand , & 
que  Donna  Ifabelle  fille  naturelle  de  ce  dernier  ferait  aufli  mariée  à Don  Al- 

Ehonfe,  fils  naturel  de  Don  Henri,  dès  qu’elle  aurait  l’âge  compétent. Que 
: Roi  de  Callille  rendrait  tout  ce  qu’il  avoit  conquis  en  Portugal.  Les  deux 
Rois  lignèrent  ce  Traité,  & en  jurèrent  l’obfervation  entre  les  mains  du  Lé- 

Îat  ; après  quoi  on  célébra  le  premier  des  deux  mariages  arrêtés,  & Donna 
fabelle  fut  remife  entre  les  mains  du  Roi  de  Callille  ( c ).  Quelques  mois 
après  ce  Monarque  conclut  aufli  la  paix  avec  le  Roi  de  Navarre.  Ce  der- 
nier en  prit  occalion  de  follicitter  le  Roi  de  Callille  de  renoncer  à fon  allian- 
ce avec  la  France , & de  fe  liguer  avec  l’Angleterre.  Mais  Don  Henri  ne 
voulut  pas  y entendre,  bien  qu’on  lui  offrit,  que  le  Duc  de  Lancallre  fe 
délilleroit  de  fes  prétentions  moyennant  une  certaine  fomme.  Il  déclara  feu- 
lement, que  fans  fe  détacher  de  la  France , il  étoit  difpofé  à s’accommoder 
avec  le  Duc  de  Lancallre.  La  trêve  avec  l’Arragon  fut  encore  prolongée , 
enforte  que  Don  Henri  vit  la  paix  de  nouveau  rétablie  dans  fes  Etats  (/)  ;ce 
qui  lui  donna  le  loifir  de  régler  fi  bien  fes  affaires , qu’il  n’eut  plus  rien  à 
craindre  de  la  part  d’aucun  de  fes  voifins. 

Le 

O)  Ferrerai  T.  V.  p.  430.  fe)  Chronica  del  Rey  D.  Hcnrique  II. 

(i)  Rayr.aH  Zurilj  |.  c.  Cbrotlica  dil  lirai:  J un  & al 


Rey  D.  Hcnrique  II. 

La  même  Chronique.  Brandaon. 
J)  t'errer  ai  l.  c.  p.  433.  Brandaon, 


(/)  Chronica  ilel  Rey  D. 
Zurira  1.  c. 
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Le  Duc  de  Lança  (Ire , piqué  du  refus  que  le  Roi  de  Caftille  avoit  fait  de  Surm* 
renoncer  à l’alliance  de  la  France , fe  mit  en  devoir  d’exécuter  fes  menaces , VIL 
mit  de  nombreufes  Troupes  fur  pied,  & fe  ligua  avec  le  Roi  d’Arragon.  W""* 
Don  Henri  afTembla  fon  armée  à Burgos;  des  foldats  ayant  eu  querelle  entre  caille 
eux  le  19  de  Mars  , Don  Sanchefrere  du  Roi  fortit  pour  les  féparer,  &ju/1ù'a 
reçut  un  coup  de  lance  au  vifage,  dont  il  mourut,  lai  (Tant;  Donna  Béatrix  Ferdinand 
fa  femme  enceinte  ; elle  accoucha  quelques  mois  après  de  l’infante  Donna  & 
Leonore,  qui  fut  depuis  Reine  d’Ârragon  (a).  Le  Roi  Don  Henri  fut  pé  le'  | 
nétré  de  douleur  de  la  mort  de  fon  frere , « voulut  dans  fon  premier  mou-  m,„  * 
vement  de  colere  faire  mallacrer  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  au  trouble  ; Don  San. 
mais  les  Seigneurs  qui  étoient  avec  lui  l’appaiferent , deforte  que  l’on  ne  pu-  ch efrere 
nit  que  quelques-uns  des  plus  coupables  (b).  * 

Cependant  le  Roi  fit  propofer  a celui  d’Arragon  de  terminer  à l’amiable  ,3^ 
leur  différends,  en  le  faifant  fouvenir  de  leurs  anciennes  liaifons  ; il  lui  de-  Qmcvlh o 
manda  en  même  tems  d’envoyer  Donna  Leonore  fa  fille , pour  époufer  l’in-  furupait 1 
faut  Don  Juan,  ainli  que  l’on  s’y  étoit  engagé  de  part  & d'autre  depuis 
longtems.  Le  Roi  d’Arragon  répondit  qu’il  ne  fe  préceroit  jamais  à un  ac  jArra- 
commodement , jufqu’à  ce  qu'on  lui  eût  cédé  le  Royaume  de  Murcie.  Don  gon% 
Henri  fit  réponfe,  qu’il  l’avoit  promis  à la  vérité, mais  que  fon  engagement 
ne  le  lioit  point,  puifque  le  Roi  d’Arragon  s’étoit  ligué  contre  lui  avec  le 
Prince  de  Galles,  & avoit  eu  part  à fon  détronement.  Que  malgré  cela, 
il  fe  faifoit  une  peine  d'avoir  recours  à la  force  pour  recouvrer  les  Places, 
dont  le  Roi  d’Arragon  s’étoit  emparé  pendant  les  troubles.  Après  bien  des 
négociations  le  Traité  fut  conclu  le  12  d’ Avril,  & (igné  enfuite  par  les 
deux  Rois  ; on  convint  qu’il  y auroit  une  paix  perpétuelle  entre  les  deux  Rois 
& leurs  Succefiëurs  : Que  l’Infant  Don  Juau  épouferoit  l’Infante  Donna  Leo- 
nore ; & que  le  Roi  de  Caftille  payeroit  à celui  d’Arragon  cent-quatre  vingt 
mille  piftoles,  pour  les  Places  qu’il  devoit  reftituer  (c).  Ce  Traité  fut  ra- 
tifié & on  en  jura  l’obfervation  le  28  de  Mai.  Le  Roi  Don  Henri  ayant 
appris , que  les  François  avoient  contraint  le  Duc  de  Lancaftre  de  renoncer 
au  deffein  d’attaquer  la  Caftille,  en  harcelant  fi  fort  fes  Troupes,  qu’elles 
avoient  été  hors  d’état  de  continuer  leur  marche , ce  Monarque  crut  devoir 
reconnoitre  ce  fervice  en  paflant  en  perfonne  avec  fon  armée  en  Guienne, 
de  en  envoyant  fa  Flotte  en  France  ( d). 

Au  Printems  de  l’année  fuivante , Don  Carlos  Infant  de  Navarre , fe  ren-  Mariages 
dit  à Soria,  où  il  époufale  27  de  Mai  Donna  Leonore  Infante  de  Caftille;  <ie‘ 

& le  17  de  Juin  Donna  Leonore  Infante  d’Arragon  fut  aulli  mariée  à Don  g 
Juan,  Infant  de  Caftille  Çe).  Mais  Don  Alphonfe,  Comte  de  Gijon , fils  y arrr 
naturel  du  Roi  Don  Henri , n’ayant  point  d’inclination  pour  la  Princefte  Don-  *37S- 
na  ifabelle , que  fon  pere  lui  avoit  choifie  pour  femme , fortit  du  Royaume  ; 
mais  après  avoir  vifité  la  Cour  de  France  & celle  du  Pape  à Avignon.il  re- 
vint en  Efpagne  & fe  conforma  à la  volonté  de  fon  pere  (/).  Les  engage- 

mens 

(//)  Cbronica  éel  Rey.  D.  Henrique  IL 
(ej  Zurisa  ubi  tup.  l'crrcras  1.  c.  p.448, 

♦49- 

(O  Chronica  Jel  Rey  D.  Henrique  II. 

Cce  2 


(ij)  Les  mêmes. 

(b)  La  Chronique. 

(e)  Zurisa  Annal.  Arragon.  Ferreras  T. 
V.  p.  444.  445- 
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Sictiom  mens  du  Roi  de  Caflille  avec  le  Duc  d’Anjou , frere  du  Roi  de  France , donne- 
VU.  rcnt  quelque  ombrage  au  Roi  d’ Arragon , parceque  le  Duc  avoic  des  prétentions 
Hiiluii  f Jc  j-aJ.  |c  [^0yaUme  de  Majorque , en  vertu  de  la  ceffon  que  la  fceur  du  Roi  de  Ma- 
^"l].  *jorque  lui  avoit  faite  de  fes  droits.  Cependant  les  ombrages  du  Roi  d’Ar- 
juï'fu'ii  ragon  ne  cauferent  point  de  rupture  entre  les  deux  Couronnes , parceque  ce 
FeiJimnd  Monarque  vit  clairement,  que  fi  le  Roi  de  Caflille  avoit  eu  d'autres  vues 
y iiabcl-  que  ce  gUe  portoient  les  Traités,  il  auroit  flipulé  de  plus  puiflans  fecours; 

il  jugea  donc  à propos  de  ne  pas  prendre  garde  à une  affaire,  qui  au-  ‘ 
roit  pu  s’envenimer  en  la  relevant.  Cette  modération  produilît  un  bon  effet; 
car  le  Roi  de  Caflille  lui  fit  favoir,  que  quoiqu’il  ne  pût  pas  refufer  du  fe- 
cours au  Duc  d’Anjou , il  ifctoit  nullement  dans  le  deffein  de  donner  atteinte 
à la  paix  qui  fubfiftoit  entre  eux  (a). 

l'i/jrf.iil-  Donna  Beatrix,  Infante  de  Portugal , étant  héritière  préfomptive  de  ce 
Us  Je  II».  Royaume,  le  Roi  Don  Henri  propola  de  la  marier  à Don  Frédéric  fon  fils; 
fonte  d-  ]e  jc  Portugal  y confentit,bien  que  Frédéric  fût  bâtard.  En  conféquen- 
ce  on  célébra  les  Fiançailles  par  Procureur;  mais  nous  verrons  dans  la  fuite 
Fiediric  que  ce  mariage  ne  s'accomplit  point.  Cette  même  année  mourut  le  Prince 
deCafli  le.  de  Galles , ce  qui  parut  un  événement  favorable  à la  Cour  de  Cjftillc(i). 

J37<5-  Le  Roi  de  Navarre  ayant  formé  le  defiéin  de  céder  à la  Couronne  d’An- 
c’ui'ze  Je  g'tterre  Ls  Etats  qu’il  avoit  en  Normandie,  pour  d’autres  équivalens  enGaf- 
cogne  réfolut  d'envoyer  le  Prince  Don  Carlos  pour  conclure  cet  échange. 
Domaines  Comme  Don  Carlos  avoit  époufé  la  fille  du  Roi  de  Callille,  il  confulta  fur 
,n  re  la  ^ voyage  fon  beaupere,  qui  le  lui  déconfeilla,  parceque  devant  paffer  a la 
A t.'virr*  ^our  du  Roi  de  France  fon  Oncle,  il  falloir  ou  qu’il  le  trompât,  ou  qu'il 
& ,r.Jn-  lui  révélât  les  deffeins  de  fon  pere.  L’Infant  ne  laiffapas  de  paffer  en  France 
gh/erre.  avec  quelques  Confeiilcrs  de  fon  pere  ; mais  ils  furent  arrêtés  ; on  fit  le  procès 
*377-  à ceux  qui  accompagnoient  le  Prince , & ils  furent  condamnes  pourcaufe  de 
trahi  Ion.  Le  Roi  Edouard  III  étant  mort,  celui  de  Navarre  ne  tailla  pas  de 
continuer  â négocier  avec  fon  petit-fils  Richard  II.  qui  lui  avoit  fuccedé  (c). 
le  R J Je  Prévoyant  que  cela  allumeront  la  guerre  entre  lui  & la  Caflille,  il  projet- 
Ntyrre  u de  lé  rendre  maître  de  Logronno,  belle  & importante  ville,  fituée  dans 
tr'n  're'  une  r'c*ie  P'a*ne  ^ir  Ie  bord  de  J’Ebre.  Il  tâcha  dans  cette  vue  de  corrom- 
logremto,  pre  Don  Pcdre  Manrique , Seigneur  d’une  probité  reconnue,  & lui  fit  offrir 
& ifl  fur-  vingt- mille  florins.  Don  Pedre,  après  avoir  donné  avis  de  cette  propofition 
fris  lui-  au  i<0î  fon  Maître feignit  par  ibn  ordre  de  l’accepter.  Il  reçut  la  fomme 
en  divers  payemens,  & au  jour  marqué,  il  luiffi  entrer  dans  U Place  deux- 
J'  ’ cens  clievaux  du  Roi  de  Navarre,  & immédiatement  après  il  les  defarma 
& les  lit  prifonniers,  le  Roi  lui-même  ayant  couru  rilque  d’etre  arrêté  (d). 
Peu  après  l’Infant  Don  Jum  entra  dans  la  Navarre , Ût  s’avança  jufqu’a  la 
vue  de  P.tmpelu’ie.  Vers  ce  tems-!à  on  vit  naitre  le  grand  Schifme  d'Occi- 
dent  par l’eleètion  d’Urbain  VI.  & de  Clément  VII  au  Pontificat.  La  France 
fe  déclara  pour  le  premier , & l’Angleterre  pour  le  fécond  ; mais  les  Rois 
dcCaflilleSt  d’ Arragon  s’exeuferent  lagement  de  reconnoitre  ni  l’un  ni  l’au- 
tre, & cela  par  l’avis  des  Prélats  & des  Seigneurs  (c).  Au 

( n ) Mi'imi.  Ferreras.  t.iel  Iiid.  de  France,  fous  Charles  V. 

(A)  La  Chronique.  ÎUanJ.ion.  liâmes  Ili.t.  ^J)  La  Chronique, 
of  idouard  lu  'l'-rrer.i<  T.  V p.  4^5.  (-;  Kay.tJJ  Xurisa  Annal. Arragon. Fétu 

(f)  Cliroaiea  doi  R. -y  U.  Her.riipiell.  0.s-  r:ru.  I.  c.  p 4*3,  4 
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de  ,|,ann^e  lJ7?V  'e  Roi  Don  Henri  tint  cncorî  unes*™. 

afTcmblee  de  Prélats  dans  la  ville  d illefcas;  on  y réfolut  de  mettre  en  fe-  VIL 
queftre  tous  les  revenus  qui  appartenoient  au  Pape,  jufqu’à  ce  que  l’on  fût !Moi" * 
à qui  on  dévoie  les  remettre.  L’on  tint  depuis  à ce  fujet  une  nouvelle  af- 
femb  ce  a Burgos  (a).  Ce  fut  pendant  que  le  Roi  de  CY  tille  étoit  dans  cet-  SiïJ 
te  ville  que  celui  de  Navarre  lui  fit  demander  la  paix,  dont  il  avoit grand  F«din.nd 
bcloin.  J>>n  Henri  sv  nreta  fans  i*rtn  ° • & te. . 


, r - fv  tî  • » - /*  T ji  avuu^rana  reraini 

befom.  Don  Henri  s y prêta  fans  peine, & l’on  convint  des  conditions  qui  » 1&- 
que  le  Roi  de  Navarre  congédierait  les  Troupes  Angloifes  & Gai-  M!e- 


1379- 


furent  quî 

connes  , & que  le  Roi  de  Caflille  lui  prêterait  la  Comme  néccHaire  pour  les  \Un  ,u 
paver;  que  toutes  les  Places  que  celui-ci  avoir  prifes  feraient  rendues  & Henri  il. 
enfin  que  le  Roi  de  Navarre  donnerait  des  furètes  pour  l'obfervatiort  du  /{"  '* 

I mite  (A).  Peu  apres  la  conclufion  de  cette  paix,  le  Roi  de  Caflille  fut  at  Cjflille* 
taque  d une  maladie  de  langueur,  qui  ayant  peu  à peu  epuifé  fes  forces  le 
mit  au  tombeau  le  29  de  Mai,  ainû  que  le  rapporte  Pierre  Lodcz  d’Ayala  (c) 
Plulieurs  autres  Hiltoriens  prétendent,  que  Mahomet  Roi  de  Givnade 
voyant  que  Don  Henri  avoit  réufii  enfin  à faire  une  paix  folide  avec  les 
I rinces  Chrétiens  fes  voifins,  appréhenda  qu’il  ne  tournât  Rs  armes  comre 
lui.  Qu  .1  engagea  un  Seigneur  Mahométan,  en  qui  il  avoit  une  parfaite 
confiance  , de  le  retirer  en  Caflille  fous  prétexte  de  quelque  mccontement, 

& de  tacher  dempoifonner  le  Roi,  & qu’il  exécuta  cet  exécrable  ddïei» 


. a — ;..  . r-r  '-'-que  ivoi  eomna  miaae  le  meme 

jour  qu  il  mit  les  brodequins.  Si  l’on  fait  effeftivemenc  attention  au  pen- 
chant que  le  Vulgaire  a d attribuer  la  mort  des  Princes  à quelque  caufe  ex- 
traordinaire, & à la  haine  implacable  des  Chrétiens  pour  les  Maures,  lefcn- 
ument  de  Ferreras  paroit  très-vraifemblable. 

L’Infant  Don  Juan  fucceda  à fon  père,  & fut  couronné  folemnellement  Dcm  Juan 
le  2D  de  Juillet  a Burgos  avec  la  Reine  Leonore  fa  femme.  Le  4 d’OcW««*  4 
, cette  I r>ncelle  accoucha  dans  la  meme  ville  de  I Infant  Don  Henri  (e) 

\ ers  ce  tems-la  le  Roi  de  France  envoya  des  Arabafladeurs  au  nouveau 
Roi,  pour  le  remercier  du  fecours  que  fon  pere  & lui,  luiavoient  envoyé 
qui  lui  avoit  été  fort  utile,  Mahomet  Yago  Roi  de  Grenade  étant  mort’ 
eut  pour  fuccefleur  Mahomet  Guadix  Abulhagen  fon  fils.  C’étoit  un  Prin- 
ce e fumable  & fort  pacifique  ; il  envoya  d'abord  une  Am  ballade  au  Roi 
Don  Juan,  pour  le  féliciter  fur  fon  avènement  à la  Couronne,  & pour  re- 
nouveller  la  trêve  cnn  les  deux  Etats  ; les  AmbafTadeurs  furent  ire,. bien 
r,eîus  » on  renouveila  les  1 raites , & la  conformité  du  carackre  des 
deux  Monarques  fit  que  la  paix  dura  pendant  tout  le  cours  de  leurs  ré- 
gnés (J). 

Le  .nouveau  Roi  de  Ctfliüe reflembloit  fort  â fon  pere,  & n’avoit  rien  AW, 
tant  a cœur  que  de  maintenir  la  paix , & d’ea  faire  goûter  les  douceurs  à Trmu^n 

lLv  Poüugal. 

(J)  Frrremt  l.c.  paç.  44’.  ! 3 Su. 

• (r)  Chronica  «Ici  dey  O Juan  I. 

(./)  Cluonin  Je  lus  Morus  de  L.paniia. 

Fcncrat  ubi  lup.  pag.  4C9.  ■ 

C cc  * 


(«)  Chronic»  del  R-y.  D.  Henri  que  II. 
(t;  M ri,.r.a  L.  XVllL  Fr  tons  f.  V. 
p-g  4*4. 

Chronica  del  Uey  D.  Ilenrique  II. 
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Skctioh  fes  peuples  ; dans  cette  vue  il  envoya  des  Ambaffadeurs  en  Portugal , qui  fu- 
Vll.  rent  tres-bien  reçus  du  Roi  Ferdinand , qui  avec  de  grandes  de  aimables  qualités 
Hiflnirt<U  gtoit  |e  pr;ncc  |e  plus  incon flanc  de  fon  tems(a).  Il  fouhaitta  que  le  maria* 
</>Cartine8e  arr^c^  entre  Ie  Prince  Don  Frédéric,  frere  naturel  du  Roi  , & fa 
iulfu'à  fille  Donna  Beatrix  n’eut  point  lieu , & que  cette  PrinceiTe  époufàt  l’In- 
FfrJlnamlfant  Don  Henri  qui  n'avoit  pas  encore  un  an.  Don  Juan  y confentic , dit  bien 
& Iû*  qu’il  y eût  quelque  chofe  de  bizarre,  & même  de  ridicule,  dans  cette  affai- 
°*  c'  rc,  le  Traité  fe  régla  en  grande  cérémonie;  on  y inféra  une  condition  fort 
" lingulierc , qu’en  cas  que  l’un  des  deux  futurs  époux  vînt  à mourir  fans  en- 
fans,  le  furvivant  hériteroit  de  fes  Etats.  Ce  Traité  fut  approuvé  folero* 
nellement  par  les  Etats  des  deux  Royaumes  (6). 

EvJiumtiu  Apres  avoir  terminé  cette  affaire,  le  Roi  de  Caflille  alla  à Tolede , où  il 
dirtru  fit  faire  les  obfeques  de  fon  pere  ; & enfuite  il  envoya  une  Efcadre  de  vingt 

Vaiffeaux  au  fecours  du  Roi  de  France  contre  les  Anglois.  Ayant  convoqué 
à Médina  del  Campo  les  Prélats  & les  Savans  de  fon  Royaume,  il  fut  réfo- 
lu  dans  cette  Affemblée  de  reconnoicre  le  Pape  Clement  VII.  (r).  Pendant 
la  tenue  de  cette  Affemblée,  le  Roi  Don  Juan  eut  avis,  que  le  Roi  de  Por- 
tugal malgré  toutes  les  belles  apparences  d’amitié , négocioit  un  Traité  avec 
Richard  II.  Roi  d’Angleterre,  & avec  le  Duc  de  Lancaflre,  qui  perfifloit 
à former  des  prétention*  fur  la  Caflille,  & qu’il  avoic  invité  ce  Prince  à ve- 
nir à Lisbonne  avec  une  Flotte.  Le  Roi  de  Caflille , au  lieu  de  faire  des 
reproches  à fon  voifin , ordonna  de  mettre  fes  Troupes  au  plutôt  en  état  de 
marcher , & de  faire  réparer  fes  Places  frontières  ; étant  perfuadé  que  le 
moyen  le  plus  efficace  de  prévenir  la  guerre,  efl  de  fe  préparer  de  bonne 
heure  à la  foutenir  (d). 

Cufvrt  Le  2 j de  Mai  mourut  Donna  Jeanne , Reine  Douairière  de  Caflille  & 
avec,t  mereduRoi;  Princeffe  diflinguée  par  fes  grandes  vertus,  & d’une  folide 
Pia8i  ’ PietG  d11*  «’étoit  fait  admirer  par  fa  confiance  dans  l’adverfîté,  & par  fa 
13  * profonde  humilité  dans  la  profpérité  (s).  Le  Roi  ayant  eu  avis  dans  ce  tems- 
là  que  Don  Alphonfe  fon  frere  avoit  des  correfpondances  fecretes  avec  le 
Roi  de  Portugal , tâcha  de  le  furprendre  & de  s’affurer  de  faperfonne;mais 
. il  s’échappa , & s’enfuit  dans  les  Afluries , où  il  s’enferma  dans  Gijon.  Le 
Roi  le  pourfuivit , & quand  il  fut  devant  Gijon , Don  Alfonfe  vint  le  trou- 
ver & protefla  que  tout  ce  qu’on  lui  imputoit  étoit  faux,  deforte  que  les 
deux  frères  fe  réconcilièrent  (f).  Don  Juan  réfolut  alors  d'attaquer  le  Por- 
tugal par  mer  & par  terre , avant  l’arrivée  des  Anglois.  Don  Ferdinand  le 
prévint , de  envoya  une  Flotte  de  vingt-une  Galères  (St  de  quatre  Vaiffeaux 
pour  infulter  le  Port  de  Seville.  Don  Ferdinand  de  Tobar,  Amirante  de 
Caflille , étoit  déjà  forti  avec  vingt  Galères , ayant  apperçu  la  Flotte  Por- 
tugaife  il  évita  d’abord  le  combat  ; mais  comme  il  remarqua  que  cinq  Ga- 
lères Portugaifes  étoient  refiées  derrière  pour  faire  aiguade , il  alla  attaquer 
les  autres  avec  tant  de  valeur,  qu’il  en  prit  feize,  de  fit  prifonnier  Don 

Juan 

(J)  Iir/iudam.  Ferrer as  ubi  fup.  p,  473. 
(e)  Red.  Satuil  Hift.  Hifp.  P IV. 

If)  Chronica  del  Rey  O.  Juan  X. 


(a)  BranJao n.  Chronica  del  Rey  D.  Juan  I. 

(b)  Brandiun.  Mariant  L.  XVI1L  Ferre- 
rai. o.  pag.471. 

,(c)  RajnaH.  Chronica  del  Rey  D.  Juanl. 
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Juan  Alphonfe,  frere  de  la  Reine  de  Portugal , A,miral  de  la  Flotte  ; deforttsccrioif 
qu’il  revint  triomphant  à Seville  (a).  Le  Roi  Don  Juan  aflîegea  Almeida  VIL 
Ci  s’en  rendit  maître.  Le  19  de  Juillet  la  Flotte  Angloife  arriva  devant  Lif-^,<r<  * 
bonne.  Elle  étoit  commandée  par  Edmond,  Comte  de  Cambridge,  fi  1s aine 
du  Duc  d’York;  il  a voit  avec  lui  entre  trois  & quatre  mille  hommes,  li/yf1a’à 
Comtefle  fa  femme  & Edouard  fon  fils,  depuis  Duc  d’York,  qui  fut  tué  à FerJinind 
la  bataille  d’Agincourt , mais  qui  n’avoit  dans  le  tems  dont  nous  parlons  que  & I1*1*** 
fix  ans.  Cela  n'empêcha  point  qu’on  ne  le  mariât  avec  l’Infante  Donna  Bca- le' 
trix  ; non  feulement  les  noces  fe  célébrèrent , mais  on  dre  fia  un  lit , où  les 
nouveaux  mariés  furenc  mis  publiquement.  La  bonne  intelligence  entre  les 
Anglois  & les  Portugais  ne  dura  pas  longtems  ; on  fit  de  part  & d’autre  de 
grandes  plaintes,  peut-être  pas  fans  fujet;  & le  Roi  de  Caltille  en  ayant  eu 
avis  réfolut  débloquer  le  port  de  Lisbonne, pour  empêcher  de  nouveaux  fe. 
cours  d’Angleterre  d’y  aborder  ( b ). 

Dans  ces  entrefaites,  fon  frere  Don  Alphonfe,  Comte  de  Gijon  , pafla  & * 

à Bragance  en  Portugal  avec  quelques  Seigneurs.  Le  Roi  dillïmula  d'abord  & Pc°T™f^t 
continua  fes  préparatifs , il  éauippa  une  Flotte,  qui  fit  beaucoup  de  mal  au x u 
habitans  de  Lisbonne,  & obligea  le  Roi  de  Portugal  de  transférer  fa  Courra/*, 
ailleurs  (c).  Quand  les  Troupes  de  Caflille  commencèrent  à défiler  vers  les  i33i- 
frontières,  le  Roi  Don  Juan  fit  dire  à fon  frere,  qui  étoit  toujours  à Bra- 
gance, de  revenir  en  Caflille  avec  fes  Partifans  ; le  Comte  ne  s’emprefiant 
pas  d’obéir,  le  Roi  réitéra  l’ordre.  LeComte  répondit  alors,  qu’il  étoit 
prêt  à rentrer  dans  le  Royaume,  pourvu  qu’on  lui  donnât  en  otage  pour  fa 
fureté,  l’Infant  Don  Ferdinand,  Ce  fix  enfans  des  principaux  Seigneurs,  a- 
vec  quelques  Châteaux.  Mais  le  Roi  fans  daigner  répondre  à cette  propo* 
fition,  lui  fit  lignifier  & à fes  Partifans,  que  s’ils  ne  revenoient  pas  fur  le 
champ,  il  les  déclareroit  Traitres  à l’Etat,  & confifqueroit  tous  leurs  biens. 

A cette  menace  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  Comte  le  quittèrent  & repaf- 
ferent  en  Caflille , & quelques  jours  après  Don  Alphonfe  fut  obligé  de  les 
fuivre  (d).  Le  Roi  de  Portugal  ayant  aflëmblé  toutes  fes  Troupes  & pa- 
rodiant déterminé  à livrer  bataille  à celui  de  Caltille , ce  dernier  créa  pour 
commander  l’Armée  deux  Maréchaux,  qui  furent  Ferdinand  Alvarez  de  To- 
lède , & Pierre  Ruiz  Sarmiento  ; ce  font  les  premiers  qui  ayent  été  décorés 
de  ce  titre  en  Caltille  (f).  Le  Roi  de  Portugal  créa  pareillement  deux  nouvel- 
les Dignités,  l’une  de  Connétable , dont  il  honora  Don  Alvar  Perez  de  Caltro, 

& l’autre  de  Maréchal  qu’il  donna  à Gonçale  Vafquez  d’Azevedo  (f).  Les 
deux  Armées  étant  en  préfence,  le  nouveau  Connétable  & le  nouveau  Ma- 
réchal confeillerent  à leur  Maître  de  faire  la  paix;  ce  Monarque  déférant 
à leur  avis , les  chargea  de  ménager  cette  affaire  fecretement , & leur  don- 
na les  pouvoirs  nécellâires.  Ils  pafierent  de  nuit  dans  le  Camp  du  Roi  de 
Caltille,  & ayant  fait  informer  ce  Prince  de  leur  commifilon , il  nomma  de 
fon  côté  deux  Plénipotentiaires,  qui  convinrent  avec  les  Portugais  défaire 

la 

(*)  Murirma  I.  c.  Ferreras  I.  e p.  477.  (J)  Mariana.  L.  XVIII.  Ferrerai.  1.  C. 

(Al  /Iran /«on. Chron ica  del  Rey  D.Juan  I.  pag.  481. 

(0  Chronica  del  Rcy  U.  Juan  I.  Fermât  (<•)  Chron  ica  del  Rey  D.Juan  L 
T.  V.  pag.  4*3-  if)  Ü'M, daen. 
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Süctto.n  la  paix  aux  conditions  fumantes:  Que  l'Infant  Don  Ferdinand , fils  dp  Roi 
VH.  de  Cuflille,  qui  n'avoit  pas  deux  ans,  épouferoit  Donna  Beatrix,  Infante 
Leon#*  de  Portugal:  Que  le  lloi  de  Callille  rendrait  à celui  de  Portugal  toutes  les 
àc Ca flûte  Galères  qu’il  lui  avoit  prifes,  & remettrait  l’Amiral  en  liberté:  Que  lemê- 
me  Monarque  prêterait  fa  Flotte  pour  ramener  les  Anglois  dans  leurs  Port*. 
Ferdinand  Ocxn  Juan  eut  d'abord  de  la  peine  à fouferire  à cette  derniere  condition; 
j^  ifaiiei-  roajs  )cJ  plénipotentiaires  Portugais  repréfenterenc,  qu’il  falloir  renvoyer  les 
' Anglois,  & qu’ils  n'avoient  point  de  Vai fléaux  ; que  quand  même  ils  en 
auroient,  ils  avoient  à craindre  qu’on  ne  les  arrêtât  en  Angleterre;  deforte 
que  cet  article  fut  accordé  aulfi  (a).  Auffitôt  que  la  paix  fut  publiée,  le 
Comte  de  Cambridge  & Tes  Gens  en  furent  fort  irrités;  mais  la  Flotte  de 
Callille  étant  arrivée  à la  Barre  de  Lisbonne , & n’y  ayant  point  de  remede, 
les  Anglois  s’embarqueront  & furent  ramenés  chez  eux.  La  joie  que  le  Roi 
Don  Juan  eut  de  voir  cette  fâcheufe  guerre  terminée , fe  changea  bientôt 
en  douleur  par  la  perte  qu’il  fit  de  la  Reine  Donna  Leonore,  qui  mourut 
d’une  faufle couche,  & fut  univerfeilement  regrettée,  s'étant  fait  générale- 
ment aimer  (b).  A la  priere  du  Roi  de  Navarre , celui  de  Callille  intercéda 
auprès  du  Roi  de  France  pour  obtenir  la  liberté  du  Prince  Don  Carlos  ; & 
le  Roi  Charles  VI.  la  lui  accorda  pour  lui  donner  une  preuve  de  la  considé- 
ration qu’il  avoit  pour  lui.  Quand  le  Prince  fut  de  retour  ; le  Roi  fon  pere 
l’envoya  en  Cailiile  remercier  le  Roi  Don  Juan,  qui  lui  fit  un  accueil  des 
plus  obügeans , & le  renvoya  avec  de  riches  prélèns , ce  qui  l'attacha  fin- 
céremcnt  à ce  Monarque  (c). 

T.f  Roi  Auflitât  que  la  bienieance  le  permit,  ou  peut-être  un  peu  plutôt,  le  Roi 
Don  Juin  Je  Portugal  envoya  un  de  fes  Miniftres  à celui  de  Caftille,  pour  lui  propo- 
d’époufer  l’Infante  Donna  Beatrix  fa  fille,  qui  étoit  en  âge  d’être  ma- 
Fomr-al  rû-:e*  ’;ins  attendre  que  l'Infant  Don  Ferdinand  fit  en  état  de*  l’époufer.  II 
y eut  là-deflus  quelque  diverfité  de  fentimens  dans  le  Confeil  de  Callille;  com- 
me néanmoins  le  Roi  goutoit  le  mariage,  il  fut  bientôt  conclu, à condition 
que  les  enfans  que  Don  Juan  auroit  de  l’Infante  fuccederoient  au  trône  de 
Portugal  ; mais  que  la  Reine  Leonore , mere  de  l’Infante  gouverneroit  le 
Royaume  tout  le  tems  qu’elle  furvivroit  à fon  mari  (d).  Cette  Prineefle 
conduifit  fa  fille  à la  frontière;  & le  Roi  de  Callille  fe  rendit  le  premier 
de  Mai  à Badajoz  & delà  paffa  à Yelves , où  il  fiança  Iblemnellemcnt  l’In- 
fante Donna  Beatrix,  & le  même  après  midi  il  la. mena  à Badajoz,  où  il  re- 
çut le  lendemain  la  bénédiêtion  nuptiale  dans  l’Eglife  Cathédrale  («). 

Nouvelle  Quelque  tems  après  le  Comte  Don  Atphbnfe  fon  frere  fe  révolta  denou- 
rtvohc  Juv  eau,  & fe  retira  à Gijon  ; le  Roi  l’y  fuivit  & le  contraignit  bientôt  de  ren- 
c- -«telle  trer  dans  le  devoir;  il  ne  lui  ôta  pas  néanmoins  la  liberté  , & fe  contenta 
Gijon,  éfjg  |e  réprimander  fortement  {/).  Ce  Monarque  alla  enfiiite  aux  Etats 
sigovie.  avoit  convoqués  à Ségovie;  on  ordonna  dans  cette  Aflemblée,  que 
l’on  ne  compterait  plus  les  années  par  l'Ere  de  Céfar  , mais  que  l'on 

adop- 


(*)  Chron.  del  Rey  D.  Juan  I.  BranJ/nm. 
(A)  lied.  Santius  ubi  fup. 

(c)  Chronica  del  Rey  D.  Juan  I. 

(d)  La  même  ; Branlant. 


fe)  Rod.  S/inii  Hil,  Hifp.  P.  IV.  A/iri/z- 
fia.  L.  XVI1I-5  30.  l'errer  ts.  T.  V.  p.  49t. 
(A)  Chronica  del  RtyD.  JuanL 
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adopterait  pour  leur  fupputation  l’époque  de  lu  Naiflance  de  Jefus-ChrilLsEcnow 
Suivant  Ferreras  ( a ) ce  réglement  fe  fit  l’an  1421  de  l’Ere  de  Céfar.  vu. 

Pendant  que  le  Roi  Don  Juan  étoit  occupé  à fes  affaires  domefliques,  i)  Htfoirrne 
apprit  que  Don  Ferdinand  fon  beaupere  étoit  fore  mal  ; il  envoya  d’abord  cafui^c  * 
quelques  perfonnes  en  Portugal , & s’approcha  des  frontières.  Don  Ferdi ■ jufau'à 
nand  mourut  le  22  d’Oftobre,  & lai  fi  a fon  Royaume  dans  une  fort  grande  Ferdinand 
confufion  (A).  Donna  Beatrix , fa  fille  unique , avoit  été  reconnue  par  les p lfabel. 

Etats  pour  l’héritiere  légitime  de  la  Couronne.  Cependant  les  peuples  a-  _ 

voient  en  général  du  penchant  pour  Don  Juan,  frere  du  feu  Roi,  & fils nr,n  ,:u 
du  Roi  Don  Pedre  & d’Inez  de  Caflro  fa  fécondé  femme.  II  y avoit  quel-  Roi  rie 
ques  années  que  Don  Juan  étant  devenu  amoureux  de  Donna  Marie  Tellez,  Portugal, 
fœur  de  la  Reine  Leonore,  l’avoit  époufée.  La  Reine  en  conçut  tant  de  ja- 
loufie,  qu’elle  fit  avertir  Don  Juan  que  fa  femme  lui  étoit  infidèle,  & que 
s’il  en  étoit  délivré  elle  étoit  difpofée  à lui  donner  l'Infante  Donna  Beatrix  ; 
furquoi  ce  Prince  tranfporté  d’ambition  & de  jaloufie  poignarda  inhumaine- 
ment l'innocente  Princeflè.  Mais  ayant  reconnu  trop  tard  la  faufleté  de  l’ac- 
cu  fa  tien  de  ia  Reine,  & de  fes  promefles , il  fe  retira  en  Caflille.  A la  mort 
du  Roi  Don  Ferdinand  celui  de  Caflille  fie  arrêter  ce  Prince , aufli  bien  que 
fon  frere  Don  Alphonfe,  pareequ’il  entretenoit  des  liaifons  fecrettes  avec 
les  Portugais,  fe  flatant  d’avoir  des  prétentions  du  Chef  de  fa  femme,  fille 
naturelle  du  feu  Roi  de  Portugal , que  fon  pere  lui  avoit  fait  époufer  mal- 
gré lui  (c).  La  Reine  Leonore  ayant  été  déclarée  Régente,  Donna  Beatrix 
Reine  de  Caflille  fut  proclamée  Keine  de  Portugal.  Riais  un  autre  frere  na- 
turel du  feu  Roi,  nommé  aufîi  Don  Juan,  qui  étoit  Grand-Maître  d'Avis, 
s’empara  du  Gouvernement , partie  par  force  , partie  du  confentement  du 
peuple,  & prit  le  titre  de  Protecteur  de  la  Nation  & de  Régent  du  Ro- 
yaume (A 

Plus  le  Roi  de  Caflille  examinoit  l’affaire  de  Portugal, & plus  il  étoit  em-  A- Roi  * 
barra ffé  de  prendre  fon  parti.  Il  étoit  très-porté  à accomplir  le  Traité , Ca^,ile 
qu’il  avoit  juré  à fon  mariage  ; il  le  fit  déclarer  aux  Ecats  de  Portugal , les 
affurant,  qu’il  cou  (en  toit  avec  plaifir  que  la  Reine  Leonore  gouvernât  le  l’or. 
Royaume,  en  qualité  de  Régente  , durant  fa  vie,  & qu’il  ne  demandoit  tugal  ;ar 
point  la  Couronne  pour  lui,  mais  pour  fes  enfans  (r).  La  Reine  Leonor^,  ta  fora. 
ayant  été  obligée  de  fortir  de  Lisbonne,  fe  retira  à Santaren , & fit  follicit- 
ter  le  Roi  fon  gendre  de  venir  à fon  fecours.  Le  RoideCaftille  entra  donc 
en  Portugal  à la  tête  de  fes  Troupes  ; & le  Grand-Maître  d’Avis  déclara 
que  c’étoit  une  infraction  au  Traité,  & que  ce  Prince  avoit  perdu  par  là 
tous  les  droits  qu’il  avoit.  Il  dépêcha  en  même  tems  des  Ambaffadcurs  en 
Angleterre,  pour  faire  une  Ligue  avec  Richard  IL  ou  pour  mieux  dire  a- 
vec  fes  Oncles,  qui  le  gouvernoient.  Le  Roi  de  Caflille,  voyant  qu’il  n’y 
avoit  point  d’efpérance  d’acquérir  le  Portugal , que  par  la  voie  des  armes , 
donna  ordre  à fa  Flotte  de  bloquer  le  port  de  Lisbonne , & follicitta  Don 
Carlos  Prince  de  Navarre , fon  beaufrere  , de  venir  le  féconder  (f).  La 

guer- 


(*)  Ferreras  I.  c.  pag.  451. 

(/»)  Urandavn, 

(c)  Chronica  del  Rey  D.  Juanl* 

lumt  XX  VI  II. 


(1!)  Tirar,rirS''r  , Frrr  ras  »ibi  (up.  p.  49s. 
(1)  Chror.ici  dcl  Ht  y D.  juin  1. 

(/)  Ferreras  1.  c.  pag  499. 
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SicrtoH  guerre  fe  fit  avec  beaucoup  d’acharnement  de  part  & d’autres:  plufieurs 
Vil.  grandes  villes  & divers  Seigneurs  reconnurent  le  Roi  de  Caftllle;  mais  la 
M/lrirede  Nation  Portugaife  en  général  s’attacha  au  Protecteur  (a).  Il  y eut  plufieurs 
Ca finie a^i°ns’  tant^c  a l’avantage  des  uns,  tantôt  à celui  des  autres.  Le  defordre 
augmenta  par  la  découverte  que  fit  le  Roi  de  Caltille  des  intrigues  de  la  Rei- 
Ferdinand  ne  Douairière  avec  le  Comte  de  Trallamare,  quelle  avoit  defiein  d’époufer, 
& i fabel-  après  aVoir  donné  la  mort  au  Roi  Don  Juan.  Ce  Prince  la  fit  arrêter,  & 
e~  l’envoya  prifonniere  en  Caltille  (4).  Il  aflîegea  enfuite  Lisbonne  , prit  Al- 
jmeida,  & Don  Carlos  Infant  de  Navarre  étant  arrivé  avec  des  Troupes 
choifies,  fes  affaires  parurent  prendre  un  meilleur  tour.  Mais  elles  changè- 
rent bientôt  encore  de  face  ; la  pelle  fe  mit  dans  l’Armée  Callillane,  & 
bienque  le  Roi  continuât  encore  quelque  tems  le  fiege  de  Lisbonne  , il  prit 
enfin  le  parti  de  décamper,  principalement  à la  follicittation  du  Prince  de 
Navarre.  Ayant  mis  de  bonnes  Garnifons  dans  les  Places  qui  s’étoient  décla- 
rées pour  lui,  il  fe  retira  avec  le  relie  de  fon  Armée  dans  fes  Etats,  fort 
chagrin  du  tour  que  les  affaires  avoient  pris  (r). 

Cor, jura-  Le  Roi  de  Caltille,  averti  que  Don  Pedre  de  Caltro,  Comte  de  Tralta- 
tîon  contre  mare,  étoit  dans  le  Camp  du  Protecteur , lui  écrivit  que  s’il  vouloit  ôter  la 
ttur  T>ic  a ce  dangereux  ennemi , il  lui  donnerait  de  grandes  recompenfes.  Le 
prlclamt  Comte  entra  dans  cet  infâme  projet , & prit  des  inefures  avec  deux  autres 
Roi.  Seigneurs  pour  l'exécuter.  Sur  ces  entrefaites  le  Protecteur  ayant  fait 
*38S-  arrêter  deux  Gentilshommes  Portugais , les  Conjurés  crurent  que  leur 
complot  étoit  découvert,  & prirent  la  fuite  (d).  Le  Roi  Don  Juan 
en  fut  très-mortifié  ; mais  il  reçut  bientôt  une  nouvelle  plus  chagrinan- 
te, que  les  Etats  de  Portugal  avoient  élu  & proclamé  Roi  le  Protec- 
teur (e). 

Le  Roi ie  Après  mûre  délibération,  perfuadé  dé  la  jultice  de  fes  droits,  & de  la 
Caftille  fupériorité  de  fes  forces , il  fe  détermina  d’attaquer  le  Portugal  par  mer  & 
PomiMl  Par  terre‘  Dans  ce  defiein  il  fit  équipper  une  belle  Flotte  à Seville,  & une 
{?  cjlb*t-  bonne  Efcadre  en  Bifcaye,  pour  tranfporter  des  vivres  par  mer  en  Portugal 
tu.  pour  fon  armée , à la  tête  de  laquelle  il  marcha  vers  la  frontière  ( f ).  Là  il 
tint  un  grand  Confeil  de  guerre , pour  régler  les  opérations  de  la  campagne. 
Plufieurs  étoient  d’avis , que  le  Roi  ne  devoit  point  entrer  en  perfonne  en 
Portugal , & expofer  fa  fanté  & fa  vie , pareeque  le  nouveau  Roi  de  Portu- 
gal avoit  remporté  une  viétoire  à Truncofo , que  l’on  avoit  perdu  les  meil- 
leurs Généraux  au  fiege  de  Lisbonne , & que  les  Portugais  étoient  réfolus 
de  périr  ou  de  maintenir  leur  nouveau  Roi.  Mais  les  jeunes  Seigneurs , qui 
avoient  l'efprit  rempli  de  la  gloire  de  la  Caltille  & qui  comptoient  beau- 
coup fur  la  fupériorité  de  leurs  forces , furent  d’un  autre  avis  ; le  Roi  s’y 
rendit , & réfolut  d’entrer  en  Portugal  , après  avoir  tenté  inutilement  de 
faire  quelque  accommodement,  il  le  détermina  à en  venir  à une  aélion  dé- 
cilive  (g).  On  dit  que  l’Armée  Callillane  étoit  de  plus  de  trente  mille  hom- 
mes , 

(«)  Bran  taon.  Chronica  del  Rey  D.  (e)  Mirions  L.  XVIII.  Ferrerai  T.  V. 
Juan  I.  pag.  539. 

(S)  La  même.  (/j  Chronica  del  Rey  D.  JuanL 

(O  La  même.  DranJatn.  {g ) Huit.  Saniiui  P.  IV.  BranJam , Ferre* 

(</)  Les  mûmes.  rat  1,  c.  pag.  517.  &fuiv. 
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mes,  au  lieu  que  le  Roi  de  Portugal  n’ea  avoit  tout  au  plus  que  douze  mil-stcnn* 
le,  & les  Hirtoriens  Portugais  ne  lui  en  donnent  que  la  moitié.  Ce  Prince  vil. 
n’évita  pourtant  point  le  combat;  il  choifil  un  pofle  avantageux,  où  il  at 
tendit  de  pied  ferme  les  Caftillaas.  Quand  le  Roi  Don  Juan  de  Cartille 
en  prcfence  de  l’ennemi , il  tint  encore  Confeil  de  guerre  avec  fes  princi-yu/V/v» 
paux  Officiers,  pour  délibérer  s’il  étoit  à propos  de  donner  bataille  le  jour  Ferdinand 
même.  Les  plus  fages  furent  d’avis,  qu’il  y auroit  de  l’imprudence  d’at-é^ 
taquer  les  Portugais  dans  le  porte  avantageux  où  ils  étoient,  furtout  cele~ 
jour- là,  les  Troupes  étant  fatiguées,  «S:  n’ayant  point  mangé  de  tout  le 
jour.  Mais  les  plus  jeunes  dirent  qu’il  feroit  honteux  de  n’ofer  attaquer  les 
ennemis  fur  le  champ,  après  les  avoir  vus  de  fi  prés.  Le  Roi  indécis  fur 
le  parti  qu’il  devoit  prendre,  confulta  Jean  de  Rie,  AmbafTadeur  du  Roi 
de  France,  homme  âgé  de  foixante  ans,  qui  avoit  parte  toute  fa  vie  dans 
les  armes.  Il  répondit  modeftement , que  toute  la  gloire  conrtrtoit  à vain- 
cre , & non  à faire  une  attaque  précipitée.  Cela  n’empêcha  point  que  le 
Roi  ne  préférât  l’avis  des  jeunes  gens  ; les  Cârtillans  attaquèrent  les  Portu- 
gais , & en  une  demie  heure  de  tems  ceux-ci  les  mirent  en  déroute1  Cette 
action  coûta  la  vie  à Don  Pedre  d’Arragon  , fils  du  Marquis  de  Villena , à 
Don  Juan, fils  du  Comte  Don  Tc!lo,à  Don  Ferdinand,  fils  du  Comte  Don 
Sanche,  à un  grand  nombre  d’autres  Seigneurs,  & à une  multitude  defol- 
dats  (a).  Cette  bataille  , qu’on  appelle  la  bataille  d’Aljubarrota  , fe  don- 
na le  14  d’Août,  fur  les  trois  heures  de  l’aprcs  midi.  Le  Roi  de  Cartille 
monta  fur  une  mule , & fe  fauva  à Santaren , qui  eft  à onze  lieues  de  là. 

Dèsqu’il  y fut,  il  s’embarqua  fur  une  Tartane,  parta  fur  fa  Flotte , & mit 
auflitôt  à la  voile  pour  Seville  (b).  La  douleur  d’une  fi  grande  perte  ne  fut 
pas  peu  augmentée  par  une  irruption  que  les  Portugais  firent  en  Cartille,  & 
par  la  défaite  des  grands  Maîtres  de  St.  Jaques,  d'Alcantara  & de  Caiatra- 
va;  qui  quoiqu’ils  eurtent  des  forces  fupérieures  furent  battus,  le  premier 
étant  refté  mort  fur  la  place  (e).  Le  Roi  de  Cartille  pour  réparer  fes  dif-  ,335, 
grâces  envoya  des  Ambafladeurs  à Avignon  au  Pape  Clément  VII.  & à 
Charles  VI.  Roi  de  France  pour  leur  demander  du  fecours  (d).  Ce  qui  é- 
toit  fans  exemple. 

Les  Ambafladeurs  furent  parfaitement  bien  reçus  à Paris  & le  Roi  de  Fran-  Ambafit  le 
ce  les  renvoya  avec  les  plus  fortes  afliirances  de  fon  amitié  pour  le  Roi  dedu  Roih 
Cartille  & la  promefle  d'un  fecours  de  deux  mille  Lances  (e).  A cette  oc- 
carton  le  Comte  Don  Pedre,  fils  du  Grand-Maître  Frédéric, prit  le  parti  de 
retourner  en  Cartille,  avec  la  recommandation  du  Roi  de  France, & le Roi/>«me, 


fon  Courtn  le  reçut  avec  bonté , en  confédération  de  Charles  VI.  Quant  au 
Pape  il  n’en  reçut  qu’une  Lettre  qui  tendoit  à le  confoler  du  malheur  qui 
lui  étoit  arrivé  (J). 

Au  commencement  du  Printems,  le  Roi  de  Portugal  envoya  une  Efca-£*  Due* 
dre  de  douze  Vaifleaux  & de  lix  Galeres  pour  tranfporter  le  Duc  de  Lan-Vncaare 

caflr 

caure  en  Galice. 


(a)  BranJaon,  Ftrrer/is  1. c.  pag.  519.  ras  Le.  pag. 513. 

(b)  Chronica  üel  Rey  D.  Juin  1.  (/)  Chromes  del  Rey  D.  Juan  I. 

(c)  La  même.  (/)  Rajnatd , Ferreras  ubl  füp. 

(</)  Ruynald,  Mariana  L.  XVI1L  Firre- 
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Section  cadre  & Tes  Troupes  en  Efpagne.  S'étant  mis  enfuite  en  campagne  il  alite-  • 
vit.  gea  Chaves,  Ofe  cetce  Place,  après  s’être  bien  défendue  fe  rendit.  Au  mois 
thflmrtJefe  Juillcc  le  Duc  de  Lancadre  débarqua  au  Padron  en  Galice,  avec  quinze- 
rf'Ca'iille'-'Hs  Lance?  & autant  d’Arbalêtriers.  Il  marcha  droit  à la  ville  de  St  Ja- 
juOi’t'à  que?,  où  il  fut  reçu  & proclamé  Roi  de  Cadille,  du  chef  de  fa  femme  Don- 
I'erdinandna  Confiance;  cette  Princefle  l’accompagnoit  avec  Donna  Catherine  leur 
ift.  fii[e , de  deux  autres  Princedes  que  le  Duc  avoit  eues  de  fa  première  femme 
L''e‘  Planche,  héritière  de  la  maifon  de  Lancadre  (a).  Le  Roi  de  Portugal  lui 
envoya  en  préfent  douze  mules  blanches  ; & le  Duc  fit  préfenter  à ce  Mo- 
narque quelques  Lévriers  & quelques  Faucons.  Peu  après  ces  deux  Princes 
conclurent  un  Traité,  en  conféquence  duquel  le  Roi  de  Portugal  époufa  Phi- 
lippe, une  des  filles  du  Duc;  l’autre  nommée  Ifabelle,  étant  déjà  mariéeau 
Duc  de  Pembroke  (h).  Après  avoir  fait  ce  Traité  le  Duc  de  Lancadre 
envoya  un  Roi  d’ Armes  au  Roi  de  Cndille  pour  le  fommer  de  lui  céder  la 
Couronne  de  Cadille.  Quand  ce  Héraut  fe  fut  acquitté  de  fa  commidion 
le  Roi  Don  Juan  députa  au  Duc  le  Prieur  Jean  Serrano  , & deux  fameux 
Jurisconfultes , qui  trouvèrent  le  Duc  à Orenfe,où  ils  foutinrent  publique- 
ment les  droits  du  Roi  leur  Maître,  Jean  Serrano  chercha  enfuite  à avoir 
une  audience  particulière  du  Duc,  & lui  repréfenta  que  le  moyen  le  plus  fa- 
cile & le  plus  propre  de  terminer  la  guerre  étoit  de  marier  Donna  Catheri- 
ne fa  fille,  avec  Don  Henri,  fils  & héritier  du  Roi  de  Cadille.  La  propo- 
fition  ne  déplut  pas  au  Duc,  & Donna  Condence  fa  femme  la  goûta  fort; 
mais  la  Ligue  avec  le  Portugal  forma  alors  un  obdaele,  deforte  que  le  Duc 
fe  contenta  de  faire  une  réponfe  civile  (c). 

Mort /la  Don  Carlos,  Roi  de  Navarre,  étant  mort  le  premier  de  Jinvier  de  l’an- 
KoiJcNa- née  fuivante,  l’Infant  Don  Carlos  fon  fils  lui  fucceda;  & le  Roi  de  Cadil- 
*e  *"on  beaufrere  > Iu'  remiC  les  vingt  mille  pidoles  qui  lui  étoient  dues  par 
le  feu  Roi,  & lui  rendit  les  Châteaux  qu’il  avoit  reçus  pour  fiireté  de  cette 
fomme  (d). 

Lança fire  ^ette  année,  les  Portugais  & les  Anglois  firent  une  irruption  fur  les  ter- 
s'accom-  res  du  doi  de  Cadille  ; foit  que  ce  M marque  n’eut  point  d' Armée  allez  for- 
mée avecte  pour  leur  livrer  bataille,  loit  qu’il  eût  des  raifons  de  politique  de  l’éviter; 
il  fe  contenta  d’enlever  tous  les  vivres,  du  harceler  leurs  Troupes,  <Sc  leur 
sitille.  jonna  Je  befogne  pendant  un  ou  deux  fieges  qu’ils  entreprirent,  qu’ils 
jugèrent  à-propos  de  fe  retirer  en  Portugal.  Le  Roi  Don  Juan  y envoya 
quelques-uns  de  fes  Minidres  au  Duc  de  Lancadre  pour  lui  propoler  un  ac- 
commodement. Le  Duc,  s’appercevant  que  le  Climat  ne  convenoit  pas  à 
fes  Troupes,  fe  détermina  à retourner  en  Gafcogne,  & fit  dire  au  Roi  de 
Cadille , qu’il  n’avoit  qu’à  envoyer  fes  Plénipotentiaires  à Bayonne  pour  trai- 
ter (e)  (*).  Ce  Monarque  y députa  fon  Confefleur  & deux  Docteurs , qui 

é- 

• 

(«)  Roi  Santiui  I.  C.  PoljJ.  Flrg.  H'ilfm-  (J)  Ferrera:  T V.  psg.  53t. 

{htm  in  Richard  II.  (e)  Hiftoria  Vitæ  & regni  Ricard!  II.  a 

(b)  Rraodam.  Monicho  quodaiu  de  Eversham  confignata. 

(c)  Chronica  de'  Rcy  D Juan  I.  Thomai  Ferrerai  I.  c.  pag.  536, 

/Fal/iigham  ubi  fup.  Roi.  Santiut  1 c. 

(*;  Cette  derniers  campigne  acheva  de  ruiner  l'Armée  Angloife,  que  l’Hiver  avoit 

coin- 
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étoient  de  Ton  Confeil,  à qui  le  Duc  fit  un  accueil  fort  gracieux,  & bientôt  Sfctiom 
Je  Traité  fut  conclu  aux  conditions  fuivantes:  Que  l’Infant  Don  Henri  é-  VU. 
pouferoit  Donna  Catherine,  fille  du  Duc  & de  Donna  Confiance:  Qtiefi  cc77^""* 
jeune  Prince  mouroit  avant  la  confommation  du  mariage,  l’Infant  Don  Fer- 
dinand  la  prendroit  pour  femme:  Que  l’on  afligneroit  à Donna  Confiance jufytdà  ' * 
cinq  bonnes  villes , qui  étoient  nommées,  avec  leurs  Territoires  & leurs  Ferdinand 
revenus  : Que  l’on  payeroit  au  Duc  de  Lancafire,  en  différons  termes,  fix-  G* 1 fa- 
cens  mille  francs  d’or  pour  l’indtmnifer  des  fraix  de  la  guerre,  & à la  Du- btlle- 
clitfle  Donna  Confiance  quarante  mille  francs  par  an:  Qu’en  conféquence  le  3 
Duc  & la  Duchefle  renonceroient  à tous  les  droits  qu’ils prétendoient  au  Ro- 
yaume de  Cafiille.  Ce  Traité  fut  ratifié  par  le  Roi  Don  Juan  & par  les  E- 
tats;  le  Duc  & la  Duchefle  le  ratifièrent  auflî,  après  y avoir  ajouté  quede- 
formais  l’Heritier  préfomptif  de  la  Couronne  porteroit  le  titre  de  Prince  des  8. 
/ijluries  (a).  La  Princeffe  Donna  Catherine  fut  amenée  de  Fontarabie  à 3 
Palence,  où,  en  préfecce  du  Roi,  elle  fut  fiancée  au  Prince  Don  Henri, 
qui  n’avoit  encore  que  neuf  ans,  quoiqu’elle  en  eût  déjà  quatorze  (Z>).  Ma- 
riana  dit  que  le  Prince  avoit  dix  ans , de  la  Princeffe  dix  neuf  ; mais  il  fe 
trompe  évi Ji.mment , car  il  eft  certain  qu’il  n’y  avoit  que  feize  ans  que  le 
Duc  de  Lancafire  étoit  marié  avec  Donna  Confiance  (c).  Peu  de  tems  a* 

P' es, 

(a)  Chronica  del  Rey  D.  JusnI.  Roder.  (b)  Chronica  del Rey D.  Juanl. 

Sanrim  P.  iV.  HiAor.  Y itæ  & regniRicar-  (c)  Mariant»  L. XVIII  j 64. 

di  II.  /S'al/tnghaiii  in  Ricardill. 

commencé  à faire  dépérir.  Le  Climatde  Galice  ne  convenoit  nullement  aux  Anglois  ; 
h faifon  futpluvieufe  & mal- faine,  les  provifions  étoient  rares,  deforte  que  les  foldats 
Anglois  cherchoient  à piller,  & les  Efpagnols  s'en  ven/toient  en  leur  caifant  la  tête.  Le 
Duc  eut  donc  bien  delà  peine  à ralftmbler  un  certain  nombre  de  Troupes  pour  fécon- 
der les  Portugais,  & ils  ne  firent  pas  grand  chofe.  Les  HiAoriens  d’Efpagne  racontent  tout 
cela  avec  beaucoup  de  retenue,  & fans  maltraiter  tn  aucune  façon  nos  Compatriotes, 
tandis  que  nos  propres  HiAoriens,  ou  contemporains  ou  qui  ont  écrit  peu  après;  parlent 
de  l'expédition  du  Duc  comme  d'une  entreprife  imprudente,  & qui  fut  fort  mal  condui- 
te. Un  de  ces  HiAoriens  en  particulier  affbre,  que  les  foldats  du  Duc  défutoient  en  fi 
grand  nombre  par  la  faim,  que  le  Roi  de  Portugal  voulut  donner  d'abord  bataille  d l'en- 
nemi , parctque  les  déferteurs  Anglois , ne  pouvoient  que  lui  être  d charge , à caufe  de  leur 
foiblcflè,  au  lieu  qu'il  redoutoit  Kur  valeur,  fi  on  leur  donnoitletems  de n prendre  leurs 
forces;  il  a oute  , que  le  Duc  difiiiada  le  Roi  de  ce  dcfilin,  parctque  ce  u'étoit  pas  le 
manque  de  fidelité,  mais  la  né-eflité,  qui  avoit  fait  déferler  fes  gens  L’HiAorien  dit 
encore,  qu'd  cette  occafion  le  Duc  s'humilia  extraordinairement  devant  Dieu,  promit 
d'amender  fa  vie  & fit  d'autres  vieux;  & c'eft  é l'tfficace  de  ces  dévotions  qu'il  attribue 
les  démarchés  du  Roi  de  Cafiille,  & l'offre  qu'il  fit  à un  ennemi , en  peine  de  tout  ce  qu’il 
□uroit  pu  demander  s'il  eût  été  victorieux,  car  le  Duc  de  Lancafire  n'avoit  en  vueque  de 
faire  fa  fille  Reine  de  Cafiille.  Mariana  & cet  Auteur  anticipent  encore,  en  affurant  que 
les  principaux  articles  du  Traité  furent  réglés,  pendant  que  le  Duc  étoit  encore  en  Por- 
tugal; au  lieu  qu'il  ne  voulut  point  traiter  tant  qu’il  fut  dans  ce  Royaume;  mais  il  fit  af. 
fez  connoitrc  au  Roi  Don  Juan  que  les  cliofes  s’ajuAcroient  A l'amiable,  en  permettant 
à Milord  Jean  Holland  . qui  vint  de  Londres  à Lisbonne  , d'enrôler  autant  qu’il  pour- 
roit  de  fes  gens  pour  paffer  en  Gafcogne:  ce  qui  indiquoit  fuffifamment  ou  la  réfolution 
ele  terminer  la  guerre,  ou  l'impuiffance  de  la  continuer.  Il  n'cA  pas  douteux,  que  ce 
Traité  ne  déplut  au  Roi  de  Portugal,  qui  en  prévoyoit  nff.z  la  conclufion;  mais  fes  peu- 
ples étoient  dégoûtés  des  étrangers , ainfi  à tout  prendre  il  ne  fut  pas  lâché  d'être  délivré 
de  gens  qui  pouvoimt  lui  faire  bien  du  iual,&  qui  ne  pouvoient  lui  faire  gucresde  bien, 
quand  ils  l'auroient  voulu, 
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SscrtoN  près,  la  Ducheffe  fie  favoir  au  Roi  qu’elle  fouliaittoit  extrêmement  de  le 
"vu.  voir,  avec  fes  enfans  le  Prince  & la  Princefle  des  Asturies  ; ce  Monarque 
t/iflnire  *env0ya  fur  le  champ  au  devant  d’elle  quelques  Seigneurs , qui  l’amenerent  à 
cSmite  Medlna  Campo,  où  il  étoit.  Il  la  reçut  avec  tant  de  marques  de  joie 
jufqu'à  & d'affection,  qu’elle  lui  donna  une  Couronne  d'Or,  qu'elle  avoit  deftinée 
Feniinandpour  fon  mari,  & un  vafe  d’or  de  grand  prix  & très-bien  travaillé  (a).  A- 
M prés  un  allez  long  féjour  à Médina  del  Campo,  elle  confentit,  à la  priere 
,du  Roi,  d’aller  paffer  l’hiver  avec  lui  à Tolede,  où  prefque  toute  la  No- 
b.'effe  de  Caltille  vint  lui  rendre  fis  devoirs;  & elle  fe  ménagea  avec  tantde 
prudence,  qu’elle  gagna  le  cœur  du  Roi  & de  la  Reine. 

Au  Printems  de  l’année  13^,  le  Roi  accompagna  la  Ducheffe  de  Lan- 


£?Ifa 

belle. 


/ Ifcftitn 


Cnîlille 

pour  fit 
peupla, 
Ij8S>. 


,iu  Roi  Je  cadre  à Burgos,  dans  le  deffein  d'aveir  à Fontarabie  une  entrevue  avec  le 
Duc.  Mais  il  tomba  malade  à Burgos;  & après  avoir  gardé  le  lit  quelques 
jours,  il  partit  convalefcent  pour  Victoria,  où  la  maladie  le  reprit , defor- 
te  qu'il  n’ofa  pas  aller  plus  loin , à caufe  du  froid  de  ces  quartiers.  Il  fit 
alors  partir  avec  Donna  Confiance  trois  Envoyés  pour  faire  fes  exeufes  au 
Duc  de  Lancadre  , avec  lequel  tout  fut  réglé  à l’amiable.  La  fomme  dipu- 
lée  fur  acquittée , «St  l’on  donna  des  furetés  pour  le  payement  de  la  penfion 
de  la  Ducheffe.  Le  Roi  de  Portugal  ayant  remporté  quelques  avantages 
.cette  année , le  Roi  de  Cadille  fe  donna  beaucoup  de  peine , & facrifia 
quelques  Places,  pour  faire  renouveller  la  trêve , qu’il  y avoit  eue  entre  les 
deux  Nations.  Il  paroit  que  c’étoit  un  Prince  qui  avoit  la  confcience  fort 
délicate;  tout  ce  qu’il  tiroit  de  fes  fujets  lui  faifoit  de  la  peine,  & il  aimoit 
mieux  fouffrir  quelque  difgrace,  que  de  les  épuifer  pour  aggrandir  fa  famil- 
le. Cela  alloit  fi  loin , que  les  Etats  ayant  mis  une  taxe  extraordinaire  pour 
lever  la  fomme  promife  au  Duc  de  Lancadre , comme  il  apprit  que  l’on  en 
murmuroit  dans  quelques  villes,  il  donna  ordre  qu’elles fatiôfiffent  à leurim- 
pofition,  mais  qu’on  leur  en  tint  compte  fur  .les  autres  droits  de  la  Cou- 
ronne (/>).  Cette  bonté  produifit  deux  bons  effets  , qui  furent  de  faire 
trouver  de  l’argent , & d’appaifer  les  murmures. 

Ilvtut  nb - Soit  que  les  dépenfes  de  la  guerre  de  Portugal , & les  mauvais  fuccés 
éifttr  la  euffent  épuifé  les  coffres,  foit  que  les  finances  fuflènt  mal  adminidrées,  le 
^“faveur  R°‘  devint  fort  mélancholique  ; il  fe  rappelloit  l’état  floriffant  des  affaires 
‘de  fmfih.  dans  les  demieres  années  du  régné  de  fon  pere,  & la  fituation  peu  avanta- 
i3iio.  geufe  où  elles  étoient  alors.  A la  fin  il  convoqua  les  Etats , & y propofa 
d’abdiquer  la  couronne  en  faveur  de  fon  fils  , bien  que  mineur , & de  re- 
mettre le  Gouvernement  à un  Confeil  de  Régence , qui  par  fa  fageffe  & fon 
application  pourrait  rétablir  les  affaires  fur  un  meilleur  pied.  Mais  les  Etats 
lui  repréfenterent,  que  cette  réfolution  étoit  fujette  à de  fort  grands  incon- 
véniens  ; qu’ils  fe  chargeraient  de  l’adminidration  des  Finances , & qu’ils 
ne  doutoient , pas  que  l’ordre  ne  fe  rétablit  pleinement  fous  les  aufpices  d’un 
auflï  bon  Prince  (c). 

Le  Roi  reprit  un  peu  courage  par  la  démarche  du  Roi  de  Grenade,  qui 

lui 


Renom  ti- 
lt meut  de 
la  trêve  a- 

VeGnruJe.^)  Chronica  del  Rey  D.  Juanl.  Roder. 
pj  f p_  Santtui , 1.  c. 

tugj*  W RoJ-  Sâittuma.  Hifp.  P.  IV.  Cbro- 


nicsdel  ReyD.  Juan  I. 
(0  Les  mûmes. 
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lui  envoya  une  Ambaflade  & de  magnifiques  préfens , pour  lui  demander  de  Sicnoir 
renouveller  la  trêve.  Mais  ce  qui  lui  fit  encore  plus  de  plaifir,  c’eft  que  le  VIL 
Roi  de  Portugal  fouhaitta  aufli  une  prolongation  de  la  trêve  entre  les  deux 
Couronnes,  ce  que  le  Roi  de  Caftille  defiroit  ardemment,  fans  vouloir  le  îfcafUlle 
demander  (a).  Don  Juan  inftitua  aufli  un  nouvel  Ordre  de  Chevalerie , ap-  jtfyu’à 
pelle  Y Ordre  du  St.  Efprit  , dont  la  marque  étoit  un  Collier  d’or,  au  bas  Ferdinand 
duquel  pendoit  un  Pigeon  entouré  de  rayons  (6).  * lfa" 

Il  apprit  qu’il  y avoit  à Maroc  plufieurs  Cavaliers  Chrétiens  de  difbinc-  e g~ 
tfon , qui  de  tems  à autre  s’y  étoient  retirés  d’Efpagne,  par  crainte  ou  par  Mort  in 
mécontentement,  & qui  fouhaittoient  ardemment  de  revenir  dans  leur  Pa-  prévue  fa 
trie,  mais  redoutoient  deux  obltades,  de  ne  pouvoir  obtenir  leur  grâce, & ^oi  Do“ 
la  permiflion  de  fortir  de  Maroc,  louché  fincerement  du  malheur  de  ces  ^uaa’ 
Cavaliers  que  les  Hiftoricns  Efpagnols  appellent  Farfanés  (*) , le  Roi  de 
Caftille  fit  prier  celui  de  Maroc  de  leur  permettre  de  repafler  en  Efpagne, 
à quoi  ce  Monarque  confentit.  Etant  arrivés  un  peu  avant  l’hiver,  ils  fou- 
haitterent  d’avoir  l’honneur  de  voir  le  Roi  pour  le  remercier.  Don  Juan 
s’étoit  rendu  à Alcala  pour  palier  en  Andaloufie , & ce  fut  dans  cette  ville 
qu’ils  lui  furent  préfentés.  Le  Prince  informé  qu’ils  fe  diftinguoient  par  leur 
adreflë  à manier  un  cheval , voulut  leur  voir  faire  l’exercice  ; & fortit  de 
la  ville  par  la  porte  de  Burgos,  le  Dimanche  9 d’Oclobre  , avec  l’Arche- 
vêque de  Tolede  & toute  fa  Cour.  Il  étoit  monté  fur  un  cheval  très-beau  & 
très-vif,  & à l’exemple  des  Cavaliers  Africains  l’ayant  animé  & piqué,  le  cheval 
broncha , & tomba  avec  tant  de  raideur  qu’il  écrafa  le  Roi  par  fa  Chute  (f). 

L’Ar- 


(a)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna.  (A)  Mariana  L.  XVIJL  5 71.  Ferrerai  T. 
Brandaon.  V.  pag.  550. 

(*)  Le  mot  de  Farfan  fignlfie  un  foldat  ou  plutôt  un  Cavalier  Chrétien  à la  folde  & 
au  fervice  des  Maures.  Plulieurs  circonflances  avoienc  contribué  à procurer  aux  Rois 
Mahométans  d’Efpagne  & d’Afrique  de  ces  Cavaliers.  Tantôt  c’étoit  l’envie  de  voir  le 
Pays,  & cet  efprit  de  Chevalerie  qui  étoit  (î  fort  à la  mode  en  ce  tems-là.  Tantôt  des  mal- 
heurs particuliers , ou  des  mécontentemens  les  éloignoient  de  leur  Patrie.  Mais  la  prin- 
cipale raifon  étoit,  qu'ils  avoient  par  quelque  endroit  àcraindrc  la  juftice.  Cependant  c'é- 
toit  toujours  dans  l’idée , qu’un  Gentilhomme  devoir  trouver  dequoi  vivre  de  fon  épée  ; & 
qu'il  étoit  au  dclîbus  de  lui  de  chercher  à fe  procurer  de  l’avancement  par  d'autres  voies 
que  par  fon  courage.  Les  Maures  parodient  avoir  été  dans  cette  conjonéture  de  meilleure 
compolition  qu'à  l'ordinaire;  car  fans  cela  ils  n'auroitnt  pus  congédié  ces  Mercenaires, 
dont  Us  faifoient  grand  cas.  Il  ell  aufli  apparent  que  le  Roi  Don  Juan  eut  des  raifons  po- 
litiques de  les  rappeller,  qui  fe  feroient  dévoilées  avec  le  teins  , fi  la  Providence  lui  eût 
accordé  une  plus  longue  vie.  Toujours  leur  rappel  fut.il  la  marque  d’une  charité  géné- 
reufe , qui  ne  pouvoit  manquer  de  faire  honneur  à ce  Prince. 

(J)  Ce  fuucfte  accident,  qui  coûta  la  vie  au  Roi  Don  Juan,  fut  principalement  caufé. 
pareéqu'il  pouffa  fon  cheval  dans  des  terres  nouvellement  labourées  ; l'inégalité  du  terreiu 
& la  profondeur  des  filions  firent  broncher  le  cheval,  qui  précipita  le  Roi  par  deffus  fa 
tête.  On  fit  appeller  des  Chirurgiens,  & on  ordonna  des  prières  & des  Procédions  pour 
le  rétabliffement  du  Roi.  Mais  tout  cela  n’étoit  qu'un  effet  de  la  prudence  de  l'Archevê- 
que de  Tolede,  ce  Prince  n'ayant  pas  donné  le  moindre  figue  de  vie  après  fa  chute.  Le 
Prélat  jugea  ces  précautions  néceffaires,  à caufe  de  la  crainte  que  tout  le  monde  téinoi- 
gnoit  de  perdre  un  Monarque,  qui  étoit  à la  fleur  de  fon  âge , n'a/ant  que  trente-trois 
ans,  S de  voir  le  trône  rempli  par  un  enfaut  d’une  complcxion  fi  foiblc,  qu’on  l'appel- 
loit  communément  Don  Henri  le  Mata  Je.  Mais  perfonne  n étoit  plus  à plaindre  dans  ce 
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j,;t  on  L’Archevêque  de  Tolède  fit  dreffcr  une  Tente  dan;  le  même  endroit  où 
' vil.  croit  le  corps  du  Roi  & !’y  fit  mettre  , en  publiant  que  le  Roi  n’étoit  pas 
Hi/foire Je  mort,  afin  que  Ton  fils  put  monter  p.iifiblement  fur  le  trône.  Il  fit  tranf- 
V.e0vi?A porter  le  corps  à ToleJe  où  il  fut  inhumé  folemnellement  par  ordre 
îr;‘ï"C  du  Koi  fon  fils  (a). 

Ferdinand  Don  Henri,  troilieme  du  nom,  Roi  de  Caflille  étoit  entré  depuis  cinq 
és3 1 fabel-  jours  dans  fa  onzième  année,  à la  mort  de  fon  pere,  & lui  fucceda  fans 

difficulté  & fans  le  moindre  trouble  ; mais  ce  calme , comme  celui  de  tou- 

Don Hen-  tes  les  Cours,  furtout  pendant  les  Minorités,  ne  fut  pas  de  longue  du- 
ri  ni.  lui  rée  Q>).  Le  feu  Roi  étoit  chargé  de  l’entretien  d'un  grand  nombre  de  Prin- 
/ ucctJe . cefies  de  fa  famille,  & cette  charge  retomboit  fur  fon  fils.  Il  y avoit  Don- 
na Leonore,  Reine  Douairière  de  Portugal,  avec  fa  fille  Donna  Beatrix  à 
prëfcnt  Reine  Douairière  de  Caflille ; Leonore  Reine  de  Navarre,  fœurdu 
feu  Roi,  qui  s’étoit  retirée  avec  fes  deux  filles  en  Caflille,  fous  prétexte 
que  l’air  de  Navarre  ne  lui  convenoit  point,  & avoit  refufé  d’y  retourner 
nonobflant  toutes  les  follicittations  de  fon  mari  ; ajoutez  à cela  la  Reine  ac- 
tuellement régnante , bien  que  fon  mariage  ne  fût  pas  confommé , <&  Donna 
Confiance , Duchcffe  de  Lança  (Ire , à laquelle  on  devoit  une  greffe  pen- 
fion,  qui  étoit  afiëz  mal  payée  (c).  On  jugea  à-propos  pour  maintenir  la 
tranquillité  , d’appeller  à la  Cour  les  principaux  Seigneurs  du  Sang  Ro- 

Îal  ; c’étoient  Don  Frédéric  , Duc  de  Ber.a’.'enté  , fils  naturel  du  Roi 
lenri  II.  <&  Oncle  du  feu  Roi,  Don  Pedre,  Comte  de  Traflamare,fi!s  de 
l’Infant  Don  Frédéric,  Grand  Maître  de  l’Ordre  de  St.  Jaques,  que  Don 
Pedre  le  Cruel  avoit  fait  maffterer,  Don  Alphonfe  d’Arragon,  Marquis  de 
Villena.  Il  y avoit  outre  cela.  Don  Alphonfe,  Comte  de  Gijon , Oncle  du 
jeune  Roi , qui  étoit  alors  prifonnier , & qui  fut  élargi  peu  après , outre  le* 
enfans  du  Roi  Don  Pedre,  & l’Infant  Don  Juan  de  Portugal,  qui  étoient 
' auff  prifonniers  & entretenus  aux  dépens  de  l’iîut  (d). 

Traité  Je  Avant  que  le  Duc  de  Benavenié  arrivât  à la  Cour  ; on  eutavis  quece  Prin- 
miriate  ce  traitoit  d’un  mariage , dont  Iss  Minitires  du  Roi  craignoienc  de  fàcheu- 
ertrerin,  pes  pujteJ  p0ar  ]e  Royaume.  Il  avoit  jette  lesysu::  furunePrinceffeduSang, 
Ferdinand 9ui  étoit  Donna  Leonore,  fille  de  l’Infant  Don  Sanche,  & la  plus  riche 
t.  Donna  Héritière  de  toute  la  Caflille.  Le  feul  moyen  que  l’on  trouva  pour  préve- 
Leonore  nir  ce  mariage , ce  fut  d’engiger  la  Comteffe , de  fon  confentement , avec 
fille  J Don  l’in. 

Sancbe. 

(a)  Chronica  del  Rty  D.  Juan  I.  RtJer.  (c)  Roler.  Sont  il  Hift  Hir|>.P.  IV.  Chro- 
S.mtiui  I.  c.  Chronica  de  loi  Moros  deE-  nica  del  Rey  D.  HcnriquelII. 
fpanna.  Ferrerai.  T.  V.  pai;.  551.  (</)  Roi.  Santiui  I.  c.  WpA.  a Cjrthngine 

(4;  Chronica  del  Rey  D.  HcnriquelII.  Reg.  Hifp.  Anaceplial. 
per  Don  FeJro  L«p.  z Je  Ajala. 

defaftre  que  la  Reine  Donna  Bratrix,  qui  perdoit  tout  en  perdant  le  Roi  fon  époux.  El- 
le étoit  déjà  en  quelque  façon  exclue  de  fa  patrie,  dépouillée  du  Royaume,  quiluiappar- 
lenoit  par  fa  naiflhnce,  fans  enfans,  fans  appui,  parmi  des  Etrangers,  n’ayant  de  ref. 
fource  que  fa  prudence  pour  foutenir  fon  titre  de  Reine,  & dans  un  Pays  où  les  femen- 
ces  des  faétions  pouiToient  promptement,  auditât  que  U foibleflè  du  Gouvernement,  fur- 
tout  pendant  les  minorités,  le  permettoit  (ij. 

(l)  UerUn,  L.  XVIII.  f 77, 
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l’Infant  Don  Ferdinand,  frere  du  Roi,  à condition  cependant , qu’en  casstciro* 

Î|ue  le  Roi  Don  Henri  mourût,  avant  d’avoir  atteint  l’âge  requis  pour  con*  VU. 
bmmer  fon  mariage,  avec  Donna  Catherine  de  Lancailre , le  Traité  feroit 
nul,  parcequ’en  ce  cas-là  Don  Ferdinand  étoit  obligé  d’époufer  Donna  Ca- 
therine  fn)-  ju/yy*ù 

Il  y eut  des  débats  fur  la  Régence  du  Royaume.  On  dit  que  le  Roi  avoit  Ferdinand 
fait  un  Teftament,  & il  fe  trouva  effeêtivement  ; mais  les  a (F  fl:  ans  ne  l’a  & pa- 
yant pas  trouvé  de  leur  goût,  quelques-uns  furent  d’avis  de  le  brûler,  mais  t*lle~ 
l’ Archevêque  de  Tolede  s’y  oppofa,  parcequ’il  contenoit  quelques  legs  en  Cm/eiide 
faveur  de  fon  Eglife.  A la  fin  toutes  les  Parties  convinrent  que  l’Etat  feroit  Rtgenct 
régi  par  un  Confeil  compofé  du  Duc  de  Benaventé,  du  Comte  de  Trafla 
mare,  du  Marquis  de  Villena,  des  Archevêque  de  Tolede, & de  Compo-  e'%  Jca. 
flclle  , des  Grand- Maîtres  de  St.  Jaques  & de  Calatrava  ; & que  d esfian. 
feize  Députés  des  villes  il  y en  auroit  toujours  huit  qui  auroient  entrée  au 
Confeil  de  Régence.  Bien  que  cet  arrangement  eût  été  approuvé  des  Etats , 
l’Archevcque  de  Tolede  quitta  la  Cour , avant  la  fin  de  l’année , fe  décla- 
ra contre  la  forme  de  Gouvernement  établie  , & trouva  moyen  de  mettre 
le  Duc  de  Benaventé  dans  fes  intérêts  (ê).C’eft  ainfi  que  l’on  vit  naitre  bien- 
tôt des  troubles. 

Les  Régens  firent  tous  leurs  efforts  pour  ramener  l’Archevêque,  mais  Jmri/neet 
inutilement,  deforte  qu'ils  transférèrent  la  Cour  à Segovie,  & donnèrent  du  Duc  fa 
la  charge  de  Connétable  au  comte  de  Traflamare  (c).  A la  fin  la  Reine  de  JJen'jr,n‘ 
Navarre  ménagea  un  accommodement,  & on  alfembla  les  Etats  à Burgos. 

Là  on  adopta  les  difpofitions  Teflamentaires  du  feu  Roi , on  forma  un  nou- 
veau Confeil  de  Régence,  & l’on  donna  d’affez  grofles  fommes  pour  affu- 
rer  la  tranquillité  publique.  Quoique  le  Duc  de  Benaventé  eut  tout  fujet  d’ê- 
tre content , & que  l’on  eût  fait  quantité  do  changemens  dans  la  feule  vue 
de  le  fatisfaire,  il  ne  lai  Ha  pas  d'intriguer;  & projetta  d’époufer  une  fille 
naturelle  du  Roi  de  Portugal , qui  devoir  avoir  une  grofTe  fomme  pour  dot , 
voulant  par  là  s’affurer  la  protection  & l’appui  de  ce  Monarque  (d).  ' Les 
Régens  lui  firent  offrir  la  même  fomme,  s’il  vouloir  fe  défilter  de  l'alliance 
du  Portugal  ; ce  qui  engagea  le  Duc  à en  fufpendre  la  conclufion. 

Les  troubles  qui  rcgnoient  en  Caftille  fournirent  à fes  voifins  l’occafion  Lei  Mm- 
d*ên  agir  autrement  qu’ils  n’avoient  coutume.  I-es  Maures  de  Grenade,  fans  rntUfaiti. 
égafd  pour  la  trêve  que  Jofcph  fils  & fucceffeur  de  Mahomet  avoit  faite  avec  1 39ï> 
le  jeune  Roi,  firent  une  irruption,  & enlevèrent  beaucoup  de  butin.  Mais 
les  Caflillans  les  attaquèrent  dans  leur  retraite  avec  cant  de  vigueur , qu’ils 
reprirent  tout  le  butin,  & leur  ôterent  l’envie  de  faire  de  nouvelles  incur- 
fions.  Cet  avantage  .joint  à quelques  mefures  vigoureufes  que  l’on  prit  con- 
tre le  Duc  de  Benaventé , engagèrent  le  Roi  de  Portugal  à fe  relâcher  fur 
les  conditions  qu’il  avoit  demandées  pour  renouveller  la  trêve , & elle  fut 
conclue  pour  quinze  ans,  à condition  que  quelques-uns  des  principaux  Sei- 
gneurs la  figneroient  dans  un  tenu  limité , mais  le  Duc  de  Benaventé , & 

les 


(a)  Chronicadel  ReyD.  Henrique  III. 

G)  RoJ.  Santim  ubi  fup.  t’errerai  T.  VI. 

p.  r.  a. 

Tomt  XXV  11L 


(c)  Ferrerai  I.  c.  p.  6 , J. 

(j)  Chronica  del  Rejr.  D.  Henrique  IU. 
RqL  Saruius  1.  c. 

Ece 
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Scrrtoj»  les  Comtes  de  Traftamare  & de  Gijon  refuferent  de  la  figner  (<j).  Les  Re- 
vu. gens  lbupjonnant  l'Archevêque  de  Tolede  de  vouloir  exciter  de  nouveaux 
MHiireit troubles,  le  firent  arrêter,  mais  il  fut  bientôt  remis  en  liberté , ayant  donné 
delta* 

iu'qn'à  Charles  VI.  Roi  de  France  envoya  en  ce  tems-là  des  Ambafladeurs  au 
Ferdinand  jeune  Roi,  pour  le  féliciter  fur  fon  avènement  à la  Couronne  ; dans  la  lettre 
& if«-  qu’il  écrivoit  à ce  Prince,  il  lui  mandoit , qu’ayant  appris  que  quelques  Sei- 
hellc.  yneura  manquoient  à l’obéi  fiance  qu’ils  lui  dévoient  & troubloient  l’Etat,  il 
1393.  lui  offroit  fes  Troupes  & même  fa  perfonne  pour  les  réduire.  Le  Roi  le  re- 
Amiajpt-  mercia  de  la  façon  la  plus  forte  de  cette  marque  de  fon  amitié , mais  ne  lui 
* ^Rai‘d»  demanda  point  de  fecours  (b). 

'France  à*  Comme  Don  Henri  n’avoit  que  deux  mois  moins  de  quatorze  ans,  & qu’il 
celui  'le  avoit  des  lumières  fupérieures  à fon  âge , il  prit  en  main  les  rênes  du  Gou- 
CaflilU.  vernement,  aficmbla  les  Etats  à Madrid,  confirma  les  privilèges  de  la  Bif- 
Le  Roi  caye,  & alla  à Tolede  où  il  célébra  avec  une  grande  pompe  les  obfequesdu 
D01  feu  R°*  f°n  pere  (c).  Enfuite  il  folemnifa  fon  mariage  avec  Donna  Cathe- 
Owvcrné-  r*ne  de  Lancaltre , & fit  fiancer  Don  Ferdinand  fon  frere  avec  la  Comte  fie 
d’ Albuquerque.  Il  diminua  auffi  les  pendons , que  la  Régence  avoit  été  obli- 
gée d’accorder  aux  Princes  & aux  Princefles  de  la  Maifon  Royale  ; parce- 
qu'il  avoit  pour  maxime  à l’exemple  de  fon  pere , que  les  Rois  font  les  pe- 
res  de  leurs  peuples , & ne  doivent  pas  appauvrir  la  Nation  pour  enrichir 
leurs  familles  (J). 

nrr  -„irn  Mais  les  Princes  & les  Frincefics  du  fang  n’étoient  pas  de  cet  avis , & 
tenait  (/«crurent  que  le  Roi  leur  faifoit  une  grande  injuftice , deforte  que  les  Prin- 
Frinces  & ces  fe  retirèrent  de  la  Cour  & commencèrent  à cabaler  à l’ordinaire.  Le  Roi 
clés  Pria-  tr0uvant  que  l’Archevêque  de  Tolede  étoit  un  habile  homme  , fon  intérêt 
à part,  prit  de  la  confiance  en  lui,  & ne  fe  conduifit  plus  que  par  fon  con- 
feil  (s).  11  envoya  le  Maréchal  de  Caltille  à la  Reine  de  Navarre , au  Duc 
de  Benaventé,  & aux  autres  Méconcens,  & le  chargea  de  leur  dire,  que 
la  ré’dufiion  de  leurs  pendons  étoit  l’ouvrage  des  Etats  ; & que  lorsque  les 
tems  feroïent  moins  fâcheux , il  leur  donneroit  fatisfaclion.  Cette  démarche 
fit  peu  d’effet,  pareequ’ils  ne  connoiffuient  pas  encore  le  Roi,  qu’une  affai- 
re finguliere  avoit  conduit  à Tolede  (*).  Etant  parti  dans  l’Eté  de  Tolede, 

-il 


vent  de 
r Etat. 


ce  fis  nu 
Sang. 

*394- 


(<0  Chronlca  de  los  Moros  de  Efpanna.  a Cartbagine  Reg.'Hifp.  Anacephal. 
BranJaor.  Fa  reru'.  (d)  Ch  f on  ica  del  Rey  D.  Henri  <]ue  III. 

(b)  Chronica  del  Rey  D.  Henrique  IIL  (O  AeJ.  S/mtiut  L e. 

(f)  Roi.  Santa  Hift.  Hifp.  F.  IV.  Alfh. 

(*)  Comme  ce  qui  donna  lieu  au  voyage  du  Roi  à Tolede  aurait  fait  une  trop  longue 
digrelfiou  dans  le  teste,  & qu'il  s’agit  néanmoins  d’une  chofe  trop  importante  pour  la 
palier  tout  à fait  fous  filencc,  nous  la  rapporterons  Ici.  Parmi  les  Seigneurs  Portugais  qui 
s’étoient  attachés  au  Roi  Don  Jiun  de  Caftille,  étoit  Martin  Yanez  de  la  Barbuda , Grand 
Tréforier  de  l’Ordrq  d’Avis , qui  pafToit  pour  un  des  plus  habiles  Capitaines  de  fon  tems. 
Pour  le  recompenfer  de  fes  fcrvices  le  Roi  de  Caltille  l'avoit  fait  élire  Grand-Mattre 
d’Alc.antara  .afin  de  le  dédommager  des  grands  avantages  qu’il  avoit  perdus  dans  fon  Pays. 
Il  y avoit  fur  le  Territoire  d'Alcantara  un  Hermite  nommé  Juan  Sago,  en  réputation  de 
fainteté;  cet  homme  s'adreflâ  au  Grand-Maître,  & lui  dit,  qu’il  favoit  par  révélation, 
que  s'il  attaquoit  les- Maures  en  qualité  d'enuemis  du  Chril'.ianifme,  61  fans  aucunes  vues 

tel»* 
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il  fe  rendit  àlllefcas,  où  le  Marquis  de  Villena,  fuivi  de  cent  Lances  vintSsorrow 
lui  baifer  la  main.  Le  Roi  le  reçut  avec  bonté  ,&  le  prefia  de  figner  la  trê-  vil. 
ve  avec  le  Portugal,  à quoi  il  confentit  (a).  Don  Henri  alla  en  fuite  à Val-  Hiflmrt  Jt. 
ladolid  accompagné  de  fes  Troupes;  ayant  appris  que  les  Mécontens  avoient 
formé  unç  ligue  & qu’ils  étoient  en  armes,  il  prit  des  mefures  pour  préve-  jufo'* 
nir  les  fuites  de  leurs  defleins.  Ferdinand 

L’Archevêque  de  St.  Jaques  fe  rendit  auprès  du  Roi,  & fe  raccommoda  & If»* 
avec  lui.  Enfuite  ce  Prince  accorda  un  fauf-conduit  au  Duc  de  Benaventé , bclle- 
qui  fit  une  longue  apologie  de  fa  conduite,  & accepta  les  conditions  que  le 
Roi  lui  prefcrivit  ; cependant  pour  lui  ôter  tout  fujet  de  fe  plaindre  qu’il  avoit  ti  ,h  kn 
été  forcé  à cet  accommodement , il  lui  ordonna  de  retourner  dans  la  Place lt  f,il 
qu’il  occupoit,&  d’y  confirmer  & ratifier  le  Traité  au  bout  de  fix  jours  (4). 

(*)  Chronica  del  Rey  D.  Henrique  III.  (A)  Roi.  Santii  Hift.  Hift.  P.  IV.  L'cmen'- 


temporelles,  il  les  ch-ifferoit  d’Efpagne  Tans  perdre  un  feu!  homme.  Le  Grand-Maître  eut 
la  foiblelTe  d’ajouter  foi  à ce  difcours , & envoya  deux  de  fes  Ecuyers  défier  le  Roi  de 
Grenade,  & lui  propofer  de  fe  battre  en  duel  avec  lui,  ou  avec  tel  nombre  de  gens 
qu'il  voudroit,  en  lui  accordant  le  double  de  ce  qu’il  auroit  lui- même,  pour  foutenir 
l’Evangile  contre  l’Alcoran.  Le  Roi  de  Grenade  irrité  de  cetterodomontade  , fit  arrê. 
ter  les  deux  Ecuyers.  Le  Roi  Don  Henri  apprenant  que  le  Grand-Maître  Ievoit  des 
Troupes,  lui  ordonna  de  fe  déiiftcr  de  foi)  entreprife,  & de  ne  point  enfraindre  la 
trêve  qui  fubfïfloit  entre  les  deux  Couronnes.  Mais  au  lieu  d'obéir,  il  leva  des  Troupes, 
fur  la  foi  de  l’Hermite;  & comme  Sago  promettait  qu'ils  feroient  invulnérables,  il  eut 
bientôt  trois-cens  Lances  & trois  mille,  d'autres  dilcnt  cinq  mille  hommes  d’infanterie. 
Quand  il  arriva  4 Cordoue,  les  Habitans  de  cette  Place  voulurent  lui  difputer  le  paflâge 
du  pont;  mais  4 la  fin  ils  le  lui  lailTerent  libre,  dans  la  crainte  d'exciter  quelque  trouble. 
Barbuda  fe  rendit  donc  4 Alcala  la  Royale,  où  Don  Alphonfe  Fernandez  de  Cordoue, 
Seigneur  d’Aguilar,  & Don  Diegue  fon  frere,  allèrent  le  trouver  pour  le  détourner  de 
fon  entreprife;  mais  toutes  leurs  raifons  ne  firent  aucune  iinpreillon  fur  lui.  Etant  entré 
fur  les  terres  de  Grenade,  il  attaqua  un  petit  Fort , y perdit  trois  hommes  & fut  lui. 
même  blelfé  à la  main.  Comme  il  en  lit  des  reproches  4 l’Hermite,  celui-ci  lui  répondit, 

3u'i!  n’avoit  prétendu  parler  que  de  la  bataille.  A peine  ce  débat  étoit-il  fini,  que  le  Roi 
e Grenade  parut  à la  tête  de  fix-vingt  mille  hommes  de  pied  & de  cinq  mille  chevaux. 
Les  Maures  fondirent  fur  le  champ  fur  les  Chrétiens,  & le  combat  ou  pour  mieux  dire 
le  maffacre  commença.  Les  uns  difent  que  l’Infanterie  Chrétienne  perdit  suffi  tôt  courage,  ft 
chercha  à fe  fauver  par  la  fuite , mais  d'autres  aiTurcnt  qu'elle  fe  comporta  avec  beaucoup  dé 
valeur.  Quinze-cens  eurent  le  bonheur  de  s’écbaper,  douze  cens  lurent  faits  prifonniers, 
& les  autres  périrent  dans  l'aftion.  Quant  4 la  Cavalerie,  le  Grand-Maître  la  rangea  dans 
le  meilleur  ordre  qu’il  fut  poffible  , fit  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  du  plus  expérimenté 
Capitaine  & du  plus  intrépide  foldat  ; il  fe  trouva  partout  & fit  des  prodiges  de  valeur; 
mais  enfiu  enveloppé  de  toutes  parts  & accablé  par  la  multitude  de  (es  ennemis , il  tom- 
ba lui-même  percé  de  mille  coups;  tous  fes  gens  eurent  le  même  fort,  fi  furent  ainfi 
les  viftimes  de  fa  crédulité  & de  la  leur  propre.  Les  Chrétiens  ayant  obtenu  des  Maures 
la  permiffion  d’enlever  le  corps  du  Grand-Maître,  le  transportèrent  à Alcantara,  où  il 
fut  inhumé  dans  la  grande  Eglife  de  Notre-Dame.  On  lui  éleva  un  Tombeau  avec  cette 
Epitaphe,  qu’il  avoit  ordonné  lui.même  qu’on  y mit;  Ilic  fats  eft  Martinus  Yvanius  in 
omni  periculo  experts  timoris  animo,  c’eft-4-dirc,  ei-git  Martin  Yvanez.  qui  ne  craignit  ja- 
mais à la  vue  lies  dangers.  Certain  Seigneur  rapportant  un  jour  cette  épitaphe  4 l’Empe- 
reur Charlequint,  ce  Prince  répondit  en  fouriant.  Ce  Grand- Maître  n’auroit  jamais  voulu 
éteindre  un  flambeau  allumé  les  avec  doigts.  Ce  fut  cette  malheureufe  affaire  qui  amena  le  Roi 
de  Caftille  4 Tolede  ,où  il  affembla  des  Troupes , appréhendant  une  attaque  de  la  part  des 
Maures.  Mais  ayant  fait  affurer  le  Roi  de  Grenade,  que  c'étoit  l'effet  de  la  témérité  d'un  fcul 
homme,  qu'il  n’avoit  pu  ni  prévoir  ni  empêcher  ,&  qui  ne  devoir  pas  être  regardée  commz 
une  infraction  de  la  Trêve;  le  Roi  de  Grenade  lui  fit  répondre  , qu'il  penfoit  de  même , 
& qu’il  ne  (tetuandoit  pas  mieux  que  de  s’en  tenir  à la  trêve. 
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Section  Le  Roi  fit  enfuite  la  revue  de  fon  Armée , & en  congédia  la  plus  grande 
V».  partie;  le  Duc  licencia  auffi  fes  Troupes.  Le  Comte  de  Traftamare  fuivit 
m«r.Je  pon  exemp|e,  demanda  d’abord  un  fauf-conduit , & fit  enfuite  fon  accom- 
Cafblle  modement.  Il  demanda  en  même  terns  au  Roi  de  lui  rendre  juftice  au  fujet 
jutnuà  de  Paredes  de  Nava , que  le  Comte  de  Gijon  lui  retenoit  injufteraent.  Le 
Ferdinand  R0;  y alla  & mit  la  place  en  fequeflre  Ac  ordonna  au  Comte  de  Gijon  de  fe 
& h**  préfenter  dans  foixante  jours  pour  juftifier  le  droit  ou'il  prétendoit  y avoir. 
bclle‘  pans  ces  entrefaites,  la  Reine  de  Navarre  fit  prier  le  Comte  de  Traftama- 
re  Je  fe  rendre  auprès  d’elle,  pour  prendre  des  mefures  enfemble,  & il  y 
alla  par  le  confeil  du  Duc  de  Benavcnté.  Le  Roi  étant  paffé  à Burgos  apprit 
ce  qui  fe  palToit,  fit  arrêter  le  Duc  & faifir  toutes  les  Places  qui  lui  appar» 
tenoient.  Il  fournit  enfuite  Roa , où  la  Reine  de  Navarre  s’étoit  retirée , 
& l’obligea  de  s’accommoder  avec  lui.  Il  partit  enfuite  pour  les  Afluries  ; 
ayant  appris  que  le  Comte  de  Gijon  s’étoit  emparé  d’Oviedo,  & y avoit 
quelques  Troupes  ; ilies  fit  attaquer  «St  elles  furent  maflacrées  ou  faites  prifon- 
nieres.  Il  alla  enfuite  attaquer  Gijon,  que  le  Comte  avoit  fortifié,  & où  il  s’é- 
toit enfermé  avec  toutes  fes  forces.  Le  Comte  de  Traftamare  fe  rendit  au 
Camp  ; le  Roi  le  reçut  avec  bonté  ,!ui  pardonna , & lui  donna  même  une  par- 
tie des  appanages  du  Duc  de  Benaventé.Comme  l'Hiver  s’avançoit  le  Comte 
de  Gijon  offrit  de  foumettre  les  différends  qu’il  avoit  avec  le  Roi  à la  décifion 
du  Roi  de  France;  cette  propofition  fut  acceptée,  moyennant  que  le  Com- 
te ne  fît  entrer  ni  Troupes  ni  vivres  dans  Gijon  (a). 
faite.  Après  fon  retour  en  Caltillc , le  Roi  conduifit  la  Reine  de  Navarre  fa 
mens  du  tante,  avec  fes  deux  filles,  fur  les  frontières  de  Navarre,  & la  renvoya 
vtn ■ _ après  que  le  Roi  fon  mari  eut  fait  ferment  d’avoir  pour  elle  tous  les  égards 
I39S'  pofiibles  (i).On  célébra  en  ce  tems-là  le  mariage  de  l'Infant  Don  Ferdinand , 
avec  Donna  Leonore,  ComtefTe  d’Albuquerque  (c).  Le  Roi  de  France  a- 
yant  condamné  le  Comte  de  Gijon  à perdre  fes  domaines  comme  rebelle  à fon 
Roi , Don  Henri  reprit  le  fiege  de  Gijon  ; la  ComtefTe  qui  étoit  dans  la  Place , 
fit  offrir  au  Roi  de  la  lui  remettre,  à condition  qu'il  lui  rendroit  fon  fils 
qu’il  tenoit  en  ôtage.  Le  Roi  accepta  la  propofition , & auflitôt  qu’il  eut 
Gijon  entre  les  mains,  il  fit  démolir  le  Château  (d).  Il  s’en  retourna  par  la 
Caltille  & alla  paffer  l’IIiver  à Seville.  Il  y renouvella  la  trêve  avec  le  Roi 
de  Grenade , & fupprima  les  factions , qui  troubloicnt  la  tranquillité  de  la 
ville  & du  Royaume  de  Murcie. 

Le  Rei  de  Les  Portugais  ayant  corrompu  un  Garde  d* une  des  portes  de  Badajoz , fur- 
Oifiille  /* prirent  cette  ville,  & tâchèrent  de  s’emparer  aulTi  d’Albuquerque;  mais  ils 
ffeûerre  Y échouèrent.  Le  Roi  Don  Henri  réfolut  de  s’en  venger,  & fit  de  grands 
tmtre  le  préparatifs  par  mer  & par  terre.  Le  Roi  de  Portugal , qui  en  fut  inftruit , 
Périmai,  lui  envoya  un  AmbafTàdeur  pour  l’appaifer;mais  le  Caftillan  fit  dire  à l’Am- 
• 3!XS'  baffadeur , fans  vouloir  l’entendre,  de  fortir  de  fes  Etats,  At  porta  la  guer- 
re en  Portugal  ; cela  donna  lieu  à quelques  Seigneurs  Portugais,  qui  é- 

toient 


( a>  I.e  même.  Chronici  del  Rey  D Hen- 
rinue  lit.  Alertant  L.  XIX.  F rrcras  T. 
VI.  p.  48. 

F/.  Parapha  de  Reg,  Hifp.  Ferre- 
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toient  mécontens  de  leur  Roi,  de  fe  retirer  en  Caflille  ( a ).  Jofeph  Roi  de  Sktio* 
Grenade  étant  mort,  Mahomet  fon  fils  & Ton  fucctfltur  renouvella  la  trêve  VII. 
avec  le  Roi  de  Caflille , quelques  Hifloriens  aflurcnt  qu’il  vint  en  perfonne 
à la  Cour  du  dernier.  Leon  fi?,/# 

Les  Portugais,  étant  revenus  de  leur  première  furprife,  firent  une  irrup. 
tion  en  Caflille,  avec  fuccès.mais  d'un  autre  côté  les  Caflillans  les  battirent  Ferdinand 
fur  mer  (ê).  Le  Roi  Don  Henri  de  fon  côté.réfolu  de  continuer  la  guerre,  & ,r** 
impofa  dans  fes  Etats  un  certain  tribut  dont  perfonne  ne  devoit  être  exempt  ’ be,,e‘ 
ôc  fit  de  grands  préparatifs  (c).  Comme  il  fouhaittoit  en  meme  tems  de’  ConthmZ 
mettre  fin  au  Schifmc  qui  divifoit  l’Eglife,  il  réfolut  de  fe  foullraire  de  l’O- ^ ,a 
bédience  de  Benoit  XIII.  qui  rélidoit  à Avignon.  Mais  Boniface,  qui  étoit  f-uerre,le 
à Rome , n'ayant  pas  eu  le  tems  d’en  être  informé  , profita  de  la  guerre  Por"Jgal' 
que  ce  Prince  avoit  avec  le  Portugal , pour  le  déclarer  Schématique  & dé-  13#.' 
chu  du  trône  <Sc  de  tous  fes  droits  à la  Couronne , éfe  en  envoya  la  Bulle  à 
l’Archevêque  de  Brague  {d). 

L’année  fuivante  on  entama  une  négociation  entre  les  Rois  de  Caflille  & Trfv‘  * 
de  Portugal , <5t  l’on  convint  enfin  d'une  trêve  de  dix  ans.  Peu  après  mou-  **  *"? 
rut  Don  Pedre  Tenorio,  Archevêque  de  Tolede,  âgé  de  foixante-quinze  ûeuxCo'u. 
ans  Çe).  fermes. 

Comme  les  Corfaires  de  Barbarie  infefloient  les  côtes  d’Andaloufie , le  *3  09-' 
Roi  Don  Henri  réfolut  de  reprimer  leur  audace,  & fit  équipper  & mettre  j0r%ir" 
en  mer  une  grofle  Flotte.  L Amirante  alla  avec  elle  fur  les  côtes  voifines  tî,  rZjT 
d’Afrique,  (St  étant  arrivé  à celle  de  Tetuan  il  defeendit  à terre,  <St  atta-  mis. 
qua  cette  ville  avec  tant  de  vigueur  qu’il  la  prit.  Les  foldats  la  pillèrent,  H°o. 
emmenerent  les  habitans  & la  raferent.  Cette  même  année  l’Efpagne  fut 
affligée  d'une  violente  pefle  qui  fit  de  grands  ravages,  furtout  en  Andalou- 
fie,  enforte  que  le  Roi  fut  obligé  de  permettre  à toutes  les  femmes  veuves 
de  fe  remarier  dans  l'année  même  de  la  mort  de  leur  mari.  Le  6 de  Juillet 
on  plaça  à Seville  le  premier  Horloge  qu’if  y ait  eu  en  Efpagne  (f). 

Le  Roi  ayant  convoqué  les  Etats  à Tordelillas,  y fit  plufieurs  Loix  très-  Etjn  * 
utiles  pour  l’avantage  de  fes  fujets.  TurJefiu 

Comme  fon  grand  but  en  fe  retirant  de  l’obédience  de  Benoit  XIII.  étoit /at- 
demeure  fin  à un  Schifine,  très-préjudiciable  à la  Chetiennetéen  général,  & , ,*'7- 
à fes  Etats  en  particulier;  s’appercevant  qu’il  n’avoit  rien  gagné,  il  recon-  nïmnl!? 
nut  de  nouveau  le  même  Pape.  Benoit  faiiit  cette  occalîon  pour  prier  le  Roi  de  nou- 
de  trouver  bon  qu’il  conférât  l'Archevêché  de  Tolede  à Don  Pedre  de  Lune  vea"  Ile- 
fon  neveu , pareeque  le  Chapitre  n’y  ayant  point  nommé  dans  le  tems  quM  noit  xlli* 
le  devoit , le  droit  en  étoit  dévolu  au  St.  Siégé  (g). 

La  réputation  du  fameux  Timur-Bec,  que  les  Auteurs  Efpagnols  appellent  Amimfc. 
Tamorlan,  engagea  le  Roi  Don  Henri  à envoyer  deux  Arabairadeurs  à ce  de  à Ta-* 

Con  merlan. 

(J)  K'ijntlJ. 

le,  Br  .n  haa.  Fr.  Tampbe  tle  Reg.  HiTp. 

(O  Koisr  V /»/■><!  1.  c.  Chronique  dcl 
Rey  D Henrique  III.  Ferrerai  T VI  p.  77. 
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Sbctioh  Conquérant  pour  lui  offrir  fon  amitié  (a). 

VII.  Comme  fous  les  régnés  des  trois  derniers  Rois,  les  peuples  avoient  été 
Htfl ''"j*  traités  en  général  avec  beaucoup  de  douceur  & de  modération,  ils  étoient 
CnUülc  fort  à leur  aife,  furtout  dans  les  grandes  villes;  & ce  fut  là  une  fource  de 
/«/,«’»  cabales  très- préjudiciables  à la  tranquillité  publique.  Les  troubles  étoient  fur 
Feiclinind[0Ut  fort  grands  à Seville  & à Cordoue  ; le  Roi  s’y  transporta,  y régla  tout 
f IùheI'  avec  tant  d’équité , qu’il  retrancha  tout  fujet  de  plainte , & avec  tant  de 
e'  fermeté , qu’il  fit  bien  voir  que  les  clameurs  ne  fervoient  de  rien  auprès  de 
Troubles  à lui , deforte  qu’il  rétablit  le  calme  dans  ces  deux  villes  (b), 
ftyilk  & à Les  Ambaffadeurs  de  Caflille  auprès  de  l’Empereur  des  Tartares  fe  trou- 
Cor  .'ouc  verent  à la  bataille  où  il  défit  toutes  les  forces  de  l’Empire  Othoman  & fit 
flWi4oî!  Bajazct  prifonnicr,  ce  Monarque  leur  donna  de  grandes  marques  d’eflime 
/Imkugàics n plufieurs  occafions , les  chargea  de  riches  préfens  & envoya  avec  eux  en 
Tamcr-qualité  d’Ambaflàdeur  au  Roi  de  Caftille  un  Officier  de  fa  Maifon,  nommé 
K°‘  Mahomet  Acagi.  Cet  Ambaffadeur  amena  avec  lui  deux  filles  d’un  Comte  de 
“J  '“'Hongrie,  que  Tamerlan  avoit  trouvées  parmi  les  dépouilles  de  Bajazet,  qui 
les  avoit  faites  prifonnieres  à la  bataille  de  Nicopolis.  Ces  deux  Demoift.il- 
les,  qui  fe  hommoient  l’une  Donna  Marie  , & l’autre  Donna  Angeline, 
étoient  d’une  grande  beauté  ; elles  furent  très-bien  reçues  du  Roi  & de  la 
S4°3'  Rejne > & prirent  d’illultres  alliances  en  Caflille  (e).  Le  14  de  Novembre, 
la  Reine  accoucha  d’une  Princeffe,  qui  reçut  le  nom  de  Donna  Marie,  & 
dont  la  naiffance  fut  célébrée  dans  tout  le  Royaume  ; & au  commencement 
de  l’année  fuivante,  les  Etats  affemblés  à Tolede  la  reconnurent  héritière 
de  la  couronne  (rf).  Le  Roi  envoya  alors  une  fécondé  Ambaffade  à Tamer- 
lan , avec  de  très-riches  préfens.  L'Infant  Don  Ferdinand  inflitua  en  l’hon- 
neur de  la  Sainte  Vierge  un  nouvel  Ordre  Militaire,  qu’il  nomma  de  la 
jfarra  ou  du  Vafe , parcequ’il  avoit  pour  devife  un  Vafe  avec  des  lis  blancs  (e). 
Protêts  du  Comme  la  Caflille  jouiffoit  d’une  profonde  paix , le  Roi  penfa  à exécu- 
le  projet  qu’il  avoit  formé  de  chaffer  les  Maures  d’Efpagnc,  Il  voyoit  à 
•"Ig*  regret  qu’ils  en  poffedoient  la  plus  belle  parcie , & l’efprit  d’indultrie  & 
de  frugalité  qui  regnoit  parmi  eux  les  rendant  de  jour  en  jour  plus  puifi- 
rcs.  ■ fans , il  prévoyoit  que  la  guerre  ferait  longue  & de  grande  dépenfe.  Il  fa- 
1404-  voit  aufll,  qu’avec  quelque  plaifir  que  fes  peuples  la  viffent  commencer,  ils 
feroient  bientôt  rebuttés  des  taxes  qu’il  faudrait  payer  pour  la  foutenir  ; il 
prit  donc  le  parti  d’amaffer  fes  épargnes  fur  fes  revenus  pour  fe  faire  un 
fond.  D'un  autre  côté  le  Roi  de  Grenade,  à qui  il  étoit  redoutable,  cher* 
choit  à vivre  avec  lui  en  bonne  intelligence.  Il  lui  envoya  deux  Officiers  de 
fa  Maifon , chargés  de  magnifiques  préfens, avec  une  de  fes  principales  fem- 
mes , ce  qui  étoit  une  marque  finguliere  d’eflime  & d’amitié.  Le  Roi  Don 
Henri  répondit  parfaitement  à cette  politeffe,  en  faifant  une  réception 
très-obligeante  aux  Envoyés,  & en  les  chargeant  aufH  d’un  riche  prêtent 
pour  leur  Maître.  Dans  la  fuite  on  foupçonna  que  cette  Ambaffade  couvroit 
de  noirs  deffeins,  comme  nous  le  verrons  plus  bas  (/). 


(h)  R».-/.  Santius  1.  c.  Ferreras  ubl  fup. 
p.  Ri. 

(*)  Chronica  dcl  Rey  D.  Henrique  III. 
(e)  Red.  Sautius  P.  IV.  Mariatia  L.XIX. 
Firrerm  X.  VI.  p.  83,  84. 


Le 

(J)  Al '-h.  a Cartlugbir  Reg.  Hifp.  Ana- 
ccjihal  Fr.  Tara',  h t de  Reg.  Hifp. 

(r)  !<•(/.  Sautius  I.  c. 

(/')  Chronica  de!  Rey  D.  Henrique  III. 
Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna. 
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Le  Roi  étant  à Toro,  au  commencement  du  Printems  de  i’année  fui  van-  Secttok 
te , la  Reine  accoucha  le  6 de  Mar*  de  l'Infant  Don  Juan  (<j).  Il  tint  quel-  vu. 
que  tems  après  une  aflemblée  des  Etats  à Madrid,  où  l’on  défendit  l’ufure  H'fldn  de 
aux  Juifs , & on  leur  ordonna  d’avoir  fur  leurs  habits  une  certaine  marque , caftH|e 
par  laquelle  on  pût  les  diflinguer.  Il  y fut  auflî  réglé  que  les  Concubines  des  jufv,'a  ' ' 
Eccléfiaftiques  porteroient  à la  tête  un  morceau  de  drap  couleur  d'écarlate,  Ferdinand 
ou  quelque  autre  chofe  femblable  (b).  La  Reine  profita  de  la  joie  que  le  & ifabc1' 

Roi  avoit  de  la  naiflance  de  fon  fils , pour  obtenir  de  lui  l’élargiflemenc  de  

Don  Pcdre  & de  Donna  Confiance , enfans  de  l’Infant  Don  Juan  fon  On-  Naifncc 
cle,  qui  étoit  mort  dans  le  Château  de  Soria,  en  lui  promettant  que  Don  de  l'Infant 
Pedre  embrafieroit  l’état  cccléfiafiique  (c).  Cette  même  année,  le  Roi  fit  Don  Ju“ 
relever  le  Palais  de  Madrid, qui  avoit  été  brûlé  du  tems  du  Roi  Don  Henri  ,+°s* 
fon  ayeul.  Il  fit  auflî  réparer  l’Alcazar  de  Murcie, & bâtir  la  maifon  du  Par- 
do  ; car  il  étoit  naturellement  magnifique , & n’épargnoit  que  par  amour 
pour  fes  peuples  (il). 

Au  mois  de  Mars  ae  l’année  fuivante , les  nouveaux  Ambafladeurs  que  le  Roi  140(1. 
avoit  envoyés  à Tamerlan  Revinrent  de  leur  voyage  ,dont  ils  rendirent  compte 
à leur  Maître,  qui  en  fut  extrêmement  fatisfait.  Comme  toutes  les  choies 
néceflaires  à la  vie  étoient  montées  à un  très-haut  prix,  le  Roi  fixa  la  va- 
leur de  toutes  les  denrées  pour  reprimer  les  excès  de  l’avarice  (e). 

Comme  l’on  étoit  mieux  infiruit  de  l’état  de  la  fanté  du  Roi  à Grenade  Les  Mm. 
qu’en  Caftille,  les  Maures  commencèrent  à rompre  la  trêve;  le  Roi  Don  res  rouf 
Henri  fit  demander  fatisfaèüon  des  hoftilités  commifes , fans  l’obtenir;  de- 1" ,a 
forte  qu’il  réfolut  de  fe  faire  juftice  par  la  voie  des  armes.  Mais  il  fut  pré- ,,ive’ 
venu  par  le  Roi  de  Grenade,  qui  entra  dans  le  Royaume  de  Jaën  à la  tête 
de  quatre  mille  chevaux  & de  vingt-cinq  mille  Eantaflins , & mit  le  fiege 
devant  Quefada  le  4 d’Oitobre.  Il  fut  néanmoins  obligé  de  le  lever,  & en 
deux  actions  différentes  fes  troupes  eurent  du  deflous  (/). 

Le  Roi  Don  Henri  fe  flattant  que  le  tems  marqué  par  la  Providence  pour  Mon  de 
la  ruine  des  Maures  étoit  arrivé,  convoqua  les  Etats  à Tolede,  pourpren-  DonHcn- 
dre  les  mefures  néceflaires  contre  le  Roi  de  Grenade.  Mais  quand  les  Etats  ’j^./ 
furent  alfemblés,  le  Roi  fe  trouva  trop  incommodé  pour  y afiifter  en  per-  ‘ ‘ 
fonne , & il  chargea  l’infant  Don  Ferdinand  fon  frere  de  leur  expliquer  fes 
intentions.  Pendant  qu’on  délibérait , & qu’on  prenoit  les  arrangemens 
nécelfaires  , le  Roi  Don  Henri  mourut  le  jour  de  Noël  , fur  les  neuf 
heures  du  matin , après  avoir  langui  longtems  ; & l’on  découvrit  quelque 
tems  après  qu’il  étoit  mort  d’un  poifon  lent , qui  lui  avoit  été  donné  par  un 
Médecin  Juif,  Il  fut  inhumé  avec  toute  la  folemnité  due  à fon  rang.  Tous 
fes  fujets,  & furtout  le  peuple  qui  l’aimoit  comme  un  pere,  le  pleurèrent 
amèrement  (g)  (*). 


(a)  Ferreras.  I.  C.  p.  80.  reras  1.  c.  p.  91. 

lb)  Chronica  del.  Rey  D.  Henrique  III.  (f)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna. 
(e)  Roi.  bantius  ubi  fup  Chronica  del  Rey  D.  Henriiuc  III 

(7)  Chronica  del  Rey  D.  Henrique  III.  (g)  Rod.  Sunitsss  1.  c.  Chronica  del  Rey 
Mariants  l.  c.  Ferrera > ubi  fup  p.  yi.  D.  Henrique  111. 

(e)  Roi.  S, nuit  Hiû.  Hifp  P.  IV.  Fer. 

(*)  Ce  Monarque  avoit  l’efprit  doux  & ailé,  & étoit  extrêmement  affable  & gracieux 
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SicTtoi*  Il  avoit  recommandé  l’Infanc  Don  Juan  fon  fils,  âgé  de  quatorze  mois, 
VU.  à Don  Ferdinand  fon  frere.  Après  qu’on  eut  fait  les  obfeques  du  Roi,  Don 
F erdinand  alfembla  les  Prélats  & les  Seigneurs  pour  la  proclamation  du  nou- 
Milt  v«u  Roi.  Quelques-uns  craignant  les  inconvéniens  d’une  longue  Minorité, 
ju/qn’a  & connoiflant  les  grandes  qualités  de  l’Infant , lui  demandèrent  quel  étoit 
Ferdiniiideelui  que  l'on  devoit  proclamer  Roi?  Don  Ferdinand  paroiflant  piqué  & 
6?  Ifabel  fuepris  de  cette  queftion , répondit  en  leur  démandant  s’il  y avoit  quelque 
le~  autre  que  le  Prince  Don  Juan  fon  neveu  qui  put  afpirer  au  trône?  Il  ordon- 
Don  Jtianna  enfuite  au  Connétable  de  déploier  les  étendards  de  la  Couronne  pour  Don 
II.  fon  fils  juan  xi.  (a).  Ayant  fait  lire  enfuite  le  Teftament  du  feu  Roi,  il  l’envoya  à 
la  Rcine  i qui  étoit  à Segovie.  Le  Roi  nommoit  par  fon  Teftament  deux 
icîît  Je  /» Seigneurs  pour  avoir  foin  de  l’éducation  de  fon  fils  ; mais  la  Reine , réfolue 
Reine  fa  de  ne  fe  point  défaifir  de  ce  jeune  Prince,  fit  fermer  les  portes  de  Segovie 
mer,  & Je  ^ l’Infant  Don  Ferdinand  , appréhendant  qu’il  ne  vint  pour  lui  enlever 
fon  Onde.  |e  jeQne  j<0j.  Mais  l'Infant  ayant  engagé  les  deux  Seigneurs  nommés 
à recevoir  une  certaine  fomme , pour  céder  leurs  droits  à la  Reine,  cette 
Princefle  changea  d’avis , & le  jeune  Roi  fut  proclamé  & couronné  folem- 
1407.  nellement  (i). 

Les  Etats  déclarèrent  la  Reine  tic  l’Infant  Régens  du  Royaume,  & l’on 
Contre  la  a^gna  a chacun  fon  département  (c).  Don  Ferdinand  pouffa  la  guerre  con- 
Mmrci.  cre  *es  Maures  avec  beaucoup  de  vigueur,  & en  quelques  occalions  impor- 
tantes très  heureufement  ; bien  que  le  Roi  de  Grenade  mit  plus  d’une  fois 
des  armées  de  quatrevingt  mille , die  une  fois  de  cent  mille  Fantafiins  en 
campagne  , ce  qui  paroit  prefque  incroyable.  La  Flotte  de  Caftille  battit  les 
Efcaares  combinées  de  Tunis  & de  Tremecen  & les  empêcha  de  débarquer 
aucun  fecours  pour  les  Maures  d’Efpagne  ( d).  Enforte  que  la  campagne  fi- 
nit avantageufement  <St  honorablement  pour  les  Chrétiens. 

Continua-  Les  Etats  accordèrent  de  conliderables  fommes  pour  la  continuation  de  la 
tîor  le u guerre.  Mais  le  Koi  de  Grenade  entra  de  fort  bonne  heure  en  campagne 

guerre.  à 

’ireve  ÜV. 

1408  (0)  Epitome  de  la  Cbronica  dd  ReyD.  (c)  fiel-  Sintivi  P.  IV. 

Juan  II.  de  Caftille  , for  Jelcph  Martinet  (d)  Cbronica  de  loi  Moros  de  Efpanna. 
de  la  Pu-nse.  Ferreras  ubi  fup.  p.  98.  Ferreras  T.  VI.  foui  l'année  1407  [lalHm. 

) Hiftoria  del  Rey  D.  Juan  II. 

d tout  le  monde,  fans  déroger  à la  majefté  de  fon  rang,  pareeque  ce  n’étoit  en  lui  ni 
foiblefle  11I  timidité.  Jamais  aucun  Roi  de  Caftille  ne  fe  fit  plut  refpefter  dea  Grands, 
parcenu'il  étoit  adoré  du  peuple.  Cette  affection  n'étoit  pai  fondée  uniquement  fur  la 
bonté  du  Roi . mais  aufli  fur  le  refpeét  fit  l'eftime  que  l'on  avoit  pour  lui , d caufe  de 
fon  exacte  juftice , dont  il  donna  une  preuve  par  la  févérité  avec  laquelle  il  punit  les 
troubles  que  deux  Partis  oppofés  avoient  excités  d Seville,  ayant  fait  exécuter  publi- 
quement jufqu'd  mille  des  féditieux.  On  ne  l’accufa  cependant  jamais  de  cruauté  , non 
plus  que  d’avarice,  bien  qu'il  eût  amaifé  plus  de  tréfors  qu’aucun  de  fes  Prédéceiîeurs. 
Il  avoit  coutume  de  dire;  J'apprehends  plus  la  haine  lie  mes  fujets  les  malcdiâions  du 
peuple , que  les  armes  £•?  toutes  les  forces  de  mes  ennemis.  Les  Elpagnols  , qui  s'imaginoient 
allez  légèrement,  fit  quelquefois  fans  raifon  que  leurs  Rois  avoient  été  empoifonnés, 
ne  crurent  pas  que  le  Roi  Dou  Henri  l’eût  été,  pareequ’il  avoit  toujours  été  infirme. 
Mais  quelque  tems  après  un  Juif,  que  l'on  exécuta  d Segovie  pour  fes  infoiences  contre 
la  Religion  Chrétienne,  confefla  qu'un  Médecin  de  fa  natiou  avoit  donné  depuis  long- 
tems  au  Roi  uu  poifon  lent,  qui  l’avoit  miné  peu  d peu. 
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à la  tête  d'une  fort  nombreufe  Armée , & alla  affieger  Alcaudete.  T.es  affie-  Sectioh 
gés  firent  une  fi  vigoureufe  ré  fi  fiance , & les  Maures  eurent  du  de  1Tb  us  d'ail-  VII. 

leurs  en  tant  d’occallon»,  que  le  Grenadin  leva  le  (iege.  Nonobfiant 
avantages,  les  Etats  de  Caftille  réfolurent  de  fe  tenir  feulement  fur  la  dé-  Csftiüc 
fenfive,  pareeque  la  guerre  étoit  fort  couteufe.  Le  Roi  de  Grenade  ayant  /«va 
demandé  une  trêve  pour  huit  mois,  on  la  lui  accorda.  Ce  Prince  étant  mort  Ferdinand 
peu  après,  on  tiradeprifon  Jofcph  fon  frere  pour  le  mettre  fur  le  trône  (a).  ^ 
Nonobfiant  tout  ce  que  l'Infant  Don  Ferdinand  avoit  fait  pour  le  ftrvke  de  ti— ^ 
la  Reine,  quelques  perfonnes  trouvèrent  moyen  de  mettre  la  divifion  entre 
elle  & ce  Prince;  mais  il  fe  conduisit  avec  tant  de  prudence  qu'ils  fe  raccom- 
modèrent (b). 

Le  Grand  Maître  d’Alcantara  étant  mort,  l’Infant  Don  Ferdinand  pro-  Evéne- 
cura  cette  dignité  à fon  fils  Don  Sanche  ; la  Reine  & toute  la  Cour  affilié-  <*■ 
rent  à fon  infiallation  (c).  Le  Duc  d’Autriche  fit  demander  en  mariage  la  vm; 
Reine  Donna  Beatrix,  Veuve  du  Roi  Don  Juan, mais  elle  le  rcfufa  honnê- 
tement ,difant  que  les  femmes  de  fon  rang  ne  reconnoifioient  jamais  plus  d’un 
mari  (d).  Les  Maures  après  avoir  violé  plus  d’unefois  la  trêve  en  demandèrent 
la  confirmation , qui  leur  fut  accordée  («).  La  Reine  s’étant  apperyue  clai- 
rement qu’on  avoit  abufé  de  fa  confiance  en  lui  faifant  prendre  des  ombra- 
ges de  l’Infant  Don  Ferdinand , réfolut  fagement  d’unir  leurs  familles  plus 
étroitement,  & engagea  Donna  Marie  fa  fille,  à Don  Alphonfe  fils  aîné 
du  Prince  Régent  (/).  Le  Grand-Maître  de  St.  Jaques  ayant  laiffié  cette 
dignité  vacante  ; Don  Henri , autre  fils  de  Don  Ferdinand , quoique  fort 
jeune,  fut  élu  quoiqu’avec  peine  (g). 

La  Trêve  avec  les  Maures  étant  expirée,  on  fit  de  part  tS:  d’autre  de  Lagucrr* 
grands  préparatifs  pour  continuer  la  guerre.  Le  Prince  Don  Ferdinmd  en-  aViC 
gagea  les  Etats  à ne  pas  fe  contenter  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  , dit  à lui  "1,4ure‘ 
fournir  les  fccours  néceflaires  pour  faire  la  guerre.  11  fe  mit  en  campagne  ctm 
avec  une  bonne  armée,  & alla  invefi.hr  Antequera,  grande  & belle  ville  à 1410. 
douze  lieues  de  Grenade,  défendue  par  une  forte  Citadelle,  & très-impor- 
tante par  fa  lituation.  Le  Roi  de  Grenade  tenta  toutes  les  voies  imaginables 
pour  la  fécourir,  mais  fans  y pouvoir  réufiir.  il  entra  enfuite  en  négocia- 
tion , & fon  AmbalTadeur  gagna  des  Efdaves  Maures  pour  mettre  le  feu 
au  camp  des  Chrétiens;  mais  le  complot  ayant  etc  découvert  par  un  Ma» 
hometan  converti,  les  conjurés  furent  févérement  punis;  peu  après  la  ville 
fut  emportée  d’afiàut,  & la  citadelle  fe  rendit  par  compolition  (/)}.  Les 
Maures  en  furent  fi  confiâmes,  qu’ils  demandèrent  une  treve,  qui  fut  con- 
clue ponrdix-fept  mois,  L’Infant  Don  Ferdinand  fit  en  ce  tcms-là  examiner 
les  titres  en  vertu  defquels  il  avoit  des  prétentions  à la  Couronne  d’Arragon  ; 

& le  Roi  Don  Martin  étant  mort,  il  les  fit  valoir  par  fes  Ambafladeurs , & 

la 


(<j)  Chrorlcadel  Rey  D.  Juan  II.  Chro- 
Bica  de  los  Moro.;. 

(b,  Hilioria  dcl  Rey  D.  Juan  II. 

( c)  htxi.bauiius  I.  c.  t'errerm.  I.  c.  p.  122. 
(il)  terrerai  ubi  fup.  p.  1 27.  /•>.  1 ara- 
jhaile  lU'R.  Hi'p. 

le ) Cfcronicn  de  los  Motos  de  Eipenua. 
2 orne  AAl  Jll. 


Hiftoria  dcl  Rey  D Juan  II. 

(f)  sil} h A tarth  igo.c  Reg,  HiTp.  Anacc» 
phal. 

( g ) Huit.  Srnti I Hilt  Hifp.  P.  IV. 

(ii)  Chronica  de I Rey  D.  Juan  II,  Cliro- 
nica  de  lus  Moros  de  liîpanna. 
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SicnoR  la  Reine  l’appuya  de  tout  fon  pouvoir  ; avec  tout  cela  les  troubles  durèrent 

VII.  fort  longtems  en  Arragon  (a). 

Hilhireiic  j es  fatigues  de  la  campagne  cauferent  une  legere  indifpofiuon  au  Rc- 
Leon  dont  j|  fut  bientôt  guéri  ; après  quoi  il  fe  trouva  aux  Etats  affemblés 

| Valladolid.  Don  Frédéric  Duc  de  üenaventé , qui  avoit  été  plufieurs  années 
Ferdinand  .irifonnier  dans  le  château  de  Monrcal , tua  le  Gouverneur  ék  fe  fauya  en 
fÿ Ifaliel-  Uvarre  cil  fur  les  inltances  de  la  Cour  de  Callille  il  fut  arrête , quoiqu  il 
fût  pr0pre  frere  de  la  Reine  de  Navarre  ( b).  Les  Etats  de  Valladolid  ac- 
cordèrent quarante- huit  millions  de  Maravedis,  pour  la  guerre  contre  Gre- 
nade apres  l’expiration  delà  trêve..  Dans  ces  entrefaites,  on  conclut  la 
paix  entre  la  Callille  & le  Portugal,  au  contentement  des  deux  Nations. 

1 L’infant  Don  Ferdinand  continuoit  à pourfuivre  fes  prétentions  à la  Cou- 
ronne d’ Arragon,  qui  étoient  fondées  principalement  fur  ce  que  les  Cou- 
ronnas de  Callille  & celle  de  ce  Royaume  ne  pouvoient  être  réunies  fur  la 
«mina  éme  tèle  puifque  fans  cela  le  Roi  fon  neveu  y aurait  eu  plus  de  droit  que 
fait  valoir ..  au  )ieu  ^ ja  Reine  fit  cn  faveur  de  l’Infant  tout  ce  qu’il  pouvoir  de- 
%U,rcZ  mander  ou  fouhaitter  (c).  Au  commencement  de  l’année  le  Roi  de  Grena- 
nr.r.t  de  demanda  la  prolongation  de  la  trêve,  & la  Reine  y confcnnt  Don  Fer- 
d’ Arragon  dinand  qui  avoit  befoin  d’argent  pour  faire  valoir  fes  droits  a la  Couron- 
c?  1/1  p’°  ne  d’ Arragon,  fit  demander  à la  Reine  les  fommes  qui  avoient  été  defti- 
sahm!  Ru.  pour  la  guerre  de  Grenade.  L'affaire  fut  mife  en  délibération  dans  le 
1+1  ’ Confeil  & les  fentimens  furent  partagés;  les  uns  étant  d’avis  qu’on  accor- 
dât à l’Infant  fa  demande,  & les  autres  s’y  oppofant,  pareeque  la  Reine  & 
le  Prince  avoit  eux-mêmes  juré  qu’on  n’employeroit  cet  argent  que  pour  la 
guerre  de  Grenade:  mais  on  leva  bientôt  cette  difficulté,  le  Pape  Benoit  XIIL 
les  releva  de  leur  ferment,  & l’argent  fut  envoyé  à Don  Ferdinand  (J). Sur 
ces  entrefaites  Donna  Leonore  Lopez  de  Cordoue  , qui  s ’étoit  retirée  en 
Andaloufie,  après  avoir  été  difgracice  de  la  Reine,  dont  elle  étoit  aupara- 
vant la  principale  Favorite , voulut  tâcher  de  rentrer  en  grâce  par  le  moyen 
de  l’infant  Don  Ferdinand.  Mais  la  Reine  en  ayant  été  informée , écrivit  à 
l’Infant  de  la  reléguer  de  nouveau  en  Andaloufie,  & difgracia  le  frere  & 
tous  les  parens  de  cette  Dame.  Vers  le  milieu  de  l’année,  les  neuf  Juges, 
choilis  par  les  Etats  d’ Arragon  pour  décider  entre  les  Prétendans  à la  Cou- 
ronne après  de  longues  & mûres  délibérations  prononcèrent  en  faveur  de 
l’Infant  Don  Ferdinand.  Ce  Prince  fe  rendit  d’abord  à Saragoffe,  où  il  fut 
proclamé  & couronné.  Il  ne  laiffa  pas  d’avoir  une  guerre  civile  à foutenir 
contre  le  Comte  d’Urgel,  qui  avoit  un  puiffant  Parti,  & étoit  maître  de 

plufieurs  Places  fortes  ( e ).  . 

Le  Roi  Don  Ferdinand,  ayant  appris  que  fon  ennemi  avoit  demandé  du 
Cu*rre  fecours  à 1 homas  Duc  de  Clarence , fils  de  Henri  IV.  Rui  d’Angleterre , ju- 
Cmtt  gea  qu’il  étoit  tems  de  mettre  à l’épreuve  l'affeition  des  Seigneurs  de  Callille , 
à’Trgel.  il  leur  écrivit  pour  leur  demander  de  le  foutenir.  Ces  Seigneurs  fe  hâtèrent 
1413.  de 


(a)  Zurisa  Annal.  Arragon.  RoJ.  Santius 
L c. 

(A)  Hiftoria  del  Hey  D.  Juan  H. 

{c)  Z um a 1 c.  ilill jiii  iitl  Kty  D.  Juan  IL 


(il)  La  même.  Rajnalf.  RoJ.  Santius  ubi. 
fep. 

(<)  Zutit  t I.  c RoJ.  Santim  ubi  fup.ftr- 
rcrtsi  T.  VL  fous  l'année  1412. 
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de  lui  obéir,  & firent  avec  leurs  Troupes  une  marche  fi  prompte,  que  les  Section 
Arragonnois  en  furent  étonnés,  ils  contribuèrent  à rendre  Don  Ferdinand  VI!. 
pailïble  pofleffeur  de  fes  Etats, après  une  guerre  courte  mais  vive.  Le  Corn-  Hijhirr  Ji 
te  d’Urgel  fut  contraint  de  fc  remettre  à la  diferétion  du  Roi, qui  pour  mar  î/,e£"oîi;e 

3uer  la  confiance  qu’il  avoit  en  fes  amis , l’envoya  prifonnier  en  C'a  (fille  (a).  juf1U'à 
l fa  foliieittation , le  Roi  de  Navarre  livra  le  Duc  de  Benaventé , qui  fut  Ferdinand 
ramené  en  Cafiille,  où  il  refia  en  prifon  jufqu’a  fa  mort  (A).  ÇfKabel- 

Pour  s’affermir  davantage  fur  le  trône,  & pour  ferrer  plus  étroitement 
les  nœuds  qui  uniffoient  la  Cafiille &I’Arragon,  Don  Ferdinand  prefia  la  con-  1414. 
clufiondu  mariage  de  Don  Alphonfe  fon  fils  aîné  avec  l’Infante  Donna  Ma-  Mort  Ju 
rie,  à quoi  la  Reine  confentit  avec  plaifir,  & peu  après  le  mariage  fe  cé-  Km'  Don 
lebra  folemnellement  (c).  Cette  affaire  terminée , le  Roi  eut  envie  d’aller FerdinaBd 
voir  la  Reine  fa  belle  fœur , mais  les  infirmités  dont  il  étoit  attaqué , fe 
firent  fentir  avec  tant  de  violence,  qu’il  mourut  le  2 d'Avril  1416  (d).  11 

laifla  le  Prince  Don  Alphonfe,  qui  lui  fucceda  au  trône  d’Arragon,  l'Infant 
Don  Juan,  l’Infant  Don  Henri,  Grand-Maître  de  St.  Jaques,  & l’Infant 
Don  Pedre.  Quant  à l’Infant  Don  Sanche,  Grand-Maître  d’Alcantara,  il 
étoit  mort  un  mois  avant  fon  pere. 

Par  la  mort  de  ce  Prince,  également  brave  & prudent,  la  Régence  de  La  Rigrtu 
Cafiille  fut  dévolue  à la  Reine  feule , qui  par  l’avis  des  Seigneurs  forma  d’en- 
tre  eux  un  Confeil  pour  l’affifier.  Ils  commencèrent  par  repréfenter  à là 
la  Reine  , qu’ Agnès  de  Torres,  qu’elle  avoit  auprès  d'elle,  étoit  une  fem-  Reine  feu-. 
me  intrigante  & dangereufe,  qu’elle  devoir  éloigner  de  la  Cour,  aufiî  bien  le. 
que  Don  Juan  Alvarez  Offorio,  qui  étoit  étroitement  lié  avec  cette  Dame; 
à quoi  la  Reine  confentit  (e).  Le  Roi  de  Grenade  ayant  demandé  la  pro- 
longation de  la  trêve,  la  Reine  y donna  les  mains,  à condition  qu'il  don-  ,+,7- 
neroit  la  liberté  à cent  captifs  Chrétiens.  Les  Ilifioriens  mettent  dans  cette 
année  l’expédition  de  Jean  de  Béthancourt  pour  la  conquête  des  ifies  Cana- 
ries  (/).  Au  concile  de  Confiance,  alfemblé  pour  l’extinéüon  du  Schifme, 
qui  duroit  depuis  fi  longtems,  les  Ambalfadeurs  d'Arragon  difputerent  le 
pas  à ceux  de  Cafiille , mais  inutilement , car  la  quefiion  étoit  clairement 
décidée  en  faveur  des  derniers.  Mrtdeta 

Le  premier  de  Juin  de  l’an  1418,  on  trouva  la  Reine  Donna  Catherine  “ 
morte  dans  fon  lit  (g).  Les  Hifioriens  d’Efpagne  conviennent,  que  cette  1418. 
Princeffe  étoit  modefie,très-pieufe  & charitable  ; ils  avouent  en  môme  tems 
qu’elle  fe  laiffoit  trop  gouverner  par  les  Dames  qui  la  fervoient,  & qu’elle 
aimoit  beaucoup  le  vin  ; ils  attribuent  même  à fa  paiiion  pour  cette  liqueur 
l’accident  qui  lui  ôta  la  vie  (A).  Proclama- 

Don  Sanche  de  Rojas , Archevêque  de  Tolede,  Don  Henri  frère  du  Roi ,/„ 
d’Arragon,  l’Amirante,  le  Connétable,  Don  Juan  de  Velafco,  Don  Pedre  Km  Don 

Man-  Juan  ‘U 

J on  Jus, 


(a)  Zurita  annal.  Arragon.  Roi.  Saniiui 
P.  IV.  Ferreras  T.  VI-  p.  198. 

(/<)  Hiftoria  de!  Rey  D.  Juan  II. 

(c)  Zurita l.c.  Fr.  Taraph.e  de  Reg  Hifp. 
(/F)  Zurita  !.  c.  Chroaica  de!  Rcy  V. 
Juan  IL  lio’K  Santius  ubi  fup. 


(0  Zurita  I.  c.Hifl.  dcl  Rcy  D.  Juan  II. 
(D  -Chronica  de  !os  Moros  de  Efpanna. 
Firterat  ubi  fup.  p.  222. 
fc)  Chronîca  dcl  Rcy  D.  Juan  II. 

{h)  La  meme. 
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Sr.cTio»  Manrique  & d’autres  Seigneurs,  réfolurcnt  de  faire  proclamer  le  Roi.quoi- 
Hiloil'r  t (1U'^  n e^c  cncore  fiue  treize  ans.  Le  20  d’Octobre  on  fiança  ce  jeune  Prince 
Leon ’r/je  avec  Donna  Marie,  Infante  d’Arragon,  en  préfence  de  (a  Reine  Douairie- 
Ca (tille  Donna  Leonore,  mere  de  la  Prince  fié,  & des  trois  Infans  fes  freres  (a). 
j>‘  <pï*  Les  Etats  Généraux  s’étant  afiemblés  à Madrid  le  7 Mars  de  l’année  fui- 
vante , le  Roi  y déclara  qu’il  alloit  gouverner  par  lui-méme , & reçut  les 
lc  IJJt'  ' complimens  de  l’Aflembléc  (b\  Il  renouvella  la  trêve  avec  le  Roi  de  Gre- 

- ' nade , & commença  à faire  de  Don  Alvar  de  Luna,  dont  nous  parlerons 

// !>r?r. h ,’e  p'UJ  au  |ung  dans  la  fuite,  fon  Favori  (r).  Les  deux  Infans  d’Arragon, 

'en  Don  Juan  <k  Don  Henri,  qui  étoient  des  Princes  fort  habiles,  mais  qui 

m.in.  n’avoient  pas  la  droiture  de  Don  Ferdinand  leur  pere , avoient  tous  les  deux 

J419.  une  forte  envie  de  fe  rendre  maître  de  la  perfonne,  & de  l’efprit  du  Roi, 
afin  de  gouverner  fes  Etats  fous  fon  nom.  Don  Juan , qui  avoit  conclu  fon 
mariage  avec  Donna  Blanche , Infante  de  Navarre , & héritière  prefompti- 
ve  de  ce  Royaume , partit  pour  aller  voir  & amener  cette  Princelïe.  Dan 
H.nri  fon  frere  profita  de  fon  abfence  pour  fe  rendre  maître  de  la  perfonne 
du  Roi,  qui  écoit  à Tordeliilas , étant  de  concert  avec  le  Connétable , l’E- 
vèque  de  Segovie  & quelques  autres  Seigneurs,  pour  entreprendre  cec  in- 
folent  attentat  ( d).Le  4 d’Auût,  lc  Roi  étant  entre  fes  mains  époula  Don- 
na Marie  fœar  de  l'Infant,  & dans  les  Etats  afiemblés  à Avila  il  julhfia  & 
approuva  le  procédé  violent  de  Don  Henri,  & defavoua  tout  ce  que  l’In- 
fant Don  Juan  faifoit  pour  le  tirer  de  l’oppre  lion  où  il  étoit.  Don  Henri 
l'iufa  recherchent , pour  maintenir  fon  crédit , l’Infante  Donna  Catherine  fœur  du 
Don  Heu-  R°i  » mais  cette  Princefie  témoigna  quelle  n’avoit  point  de  goût  pour  lui; 
ri  te  rend  & quand  il  furprit  le  Roi  à Toraefillas , elle  le  fauva  dans  un  Couvent,  d’où 
mitre  Je  on  ne  put  la  tirer,  qu’apres  que  l'Infant  eut  promis  avec  ferment  de  ne  la 
U per/tm-  pls  contraindre.  Ce  qui  n’empécha  point  qu’il  ne  1 ’epoufiit  le  8 de  No- 

r.e  du  dot.  o o i 1 

1420.  vembre  (e). 

le  Roi  fe  Cela  fournit  occafion  au  Roi  de  fe  làuver,  ayant  confié  fon  fecret  à Don 
fauve.  Alvar  de  Luna,  qui  engagea  dans  le  complot  Don  Frédéric  Comte  de  Tra- 

Ramare  & Don  Rodrigue  Pimentel,  Comte  de  Benaventé.  Ils  exécuteront  / 
leur  defiein  avec  alTez  de  rifque  ; ayant  pairé  le  Tagc  fur  une  barbue  le  Roi 
gigna  le  Cnàteau  de  Monta  loin.  Le  Connétable  l’y  aliegea  d’aoord,  «Scf  in- 
fant Don  Henri  enfuite , mais  ayant  appris  que  l’Infant  Don  Juan  avoit  de 
nombreufes Troupes  avec  lefquelles  il  marchoit  au  fecours  du  Roi,  il  prit  le 
parti  de  lever  le  li  ge,  & de  laitier  ce  Monarque  en  liberté  de  le  retirer  là 
où  il  lui  plairoit  (/). 

LaCnJui.  Le  Roi,  qui  n’avoit  pas  non  plus  envie  de  tomber  en  la  puiflance  de  l’In- 
ted-  Don  f4n£  non  Juan,  le  reçut  fort  honnêtement  quand  il  vint  lui  baifer  la  main, 
ri/*" /!•  Roi ina‘s  *1  ne  voulut  point  lu'  permettre  de  relier  à la  Cour,  & lui  ordonna  de 

1421.  renvoyer  fes  Troupes  comme  l'on  frere  avoit  fait  les  Tiennes.  L’Infant  Don 

lden- 


0»)  I.a  même.  Fr.  Tararhe  de  Reg  Hifp. 
Roi  Smt.uA  c 

(h)  Hillorla  ilel  R -y  D.  Juan  lt. 

O Chromca  de  'os  Mur  os  de  Efpanna. 
Cluonica  de  D.  Alvaro  de  Luna  ConJe- 


ftabls  de  Caûiüa  8:c. 

( J)  Hlftoria  del  Rey  D.  Juan  II. 

[•)  Roi.  Stntiui  L.1V.  Cliromca  delRey 
D.  Juan  IL 

(/  ) Ilutoria  del  Rey  D.  Juan  IL 
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Henri  excita  bientôt  de  nouvelles  brouilleries.  Pendant  qu’il  tenoit  le  Roi  Section 
comme  prifonnier,  ce  Prince  lui  «voit  accordé  pour  dot  de  fa  fœur.la  ville  VU. 
de  Villena  avec  toutes  Tes  dépendance*,  fous  le  titre  de  Duché; il  tâcha  de 
s’en  mettre  en  pofiellion,  fans  obferver  aucune  formalité.  Le  Roi  fut  non 
feulement  mécontent  de  ce  procédé,  mais  fe  crut  en  droit  Je  révoquer  la  )»/»«’«'  * 
donation,  & fit  défenfe  à tous  ceux  qui  tenoient  des  Places  dans  le  Duché  'Ferdinand 
de  reconnoitre  l’Infant  pour  leur  Seigneur  (a).  Don  Henri  per  li  fia  dans  fon  lla' 
defi'ein,  & le  Roi  ne  fut  pas  moins  ferme: l’un  & l’autre  vouloit-être  obéi;  ‘a'Jclle- 
& comme  il  étoit  impoflibîe  de  fuivre  des  ordres  oppofés,  la  plus  grande 
partie  de  la  Seigneurie  fe  fournit  au  Roi.  Vers  ce  tems-là  l’Infante  de  Na- 
varre que  Don  Juan  avoit  époufée accoucha  d’un  fils, que  l’on  nomma  Don 
Carlos, que  fon  uveul  déclara  d’abord  fon  fuccelTeur  (6).  La  trêve  avec  les 
Maures  fut  renouvellée.  L’Infant  Don  Henri  après  avoir  eaufé  bien  de  l’em- 
barras au  Roi , &.  avoir  réfuté  à fss  ordres,  fut  enfin  obligé  de  fe  retirer, 
le  Roi  n’ayant  pas  voulu  le  voir. 

Les  troubles  ne  faifoient  encore  que  commencer.  Comme  le  Roi  Don  Juan  7/  tjf  afJ 
infilloit  pour  que  l’Infant  Don  Henri  fe  rendit  auprès  de  lui  au  premier  or-  rt-l. 
dre  qu’il  en  recevrait,  il  demanda  des  furetés  & meme  des  ôtiges,  mais  bien  H*»- 
que  le  Roi  lui  ofFrit  quelque  fatisfaclion  a cet  égard , il  n'en  fut  pas  con- 
tent. Comme  néanmoins  il  apprit  que  le  Roi  fe  mertoit  en  devoir  d’emplo- 
yer la  force  pour  le  faire  obéir,  il  le  détermina  tout  d'un  coup  à aller  trou- 
ver le  Roi  à Madrid;  le  Connétable  Don  Ruy  Lopez  de  A valus  & Don  Pe- 
dre  Manrique  ne  voulurent  point  l’accompagner;  mais  Don  Garcie  Manri- 
que,  toujours  fidele  & attaché  à fes  incerecs,  voulut  s’expofer  avec  lui  à 
tous  les  dangers.  L’Infant  fe  rendit  à Madrid  le  de  Juin,  & alla  fur  le 
champ  baifer  la  main  au  Roi , 5 qui  il  commença  de  parier  de  fes  affaires , 
mais  ce  Prince  lui  dit  d’aller  à fon  logement  fe  repolir , & qu’il  lui  donne- 
rait audience  le  lendemain.  Il  la  lui  donna  efFe&ivement  environné  des  Sei- 
gneurs de  fon  Conf.il  ; là  on  l’accufa  d’avoir  eu  part  à des  lettres  que  le 
Connétable  avoit  écrices  au  Roi  de  Grenade,  pour  l’exciter  à füre  la  guerre 
à la  Callille,  lui  offrant  l’appui  de  l’Infant  Don  Henri  & le  fien.  L’infant 
répondit  que  ces  lettres,  qu’on  lui  montra  étoient  faufils;  à quoi  Don  Gar- 
cie Manrique , qui  étoit  vif,  ajouta  qu'il  étoit  prêt  de  foutenir  les  armes  à 
la  main  contre  quiconque  voudrait  fe  battre  avec  lui,  h fuuileté  Je  tout  ce 
qu’on  reprochoit  à l'Infant;  cela  n’empêcha  pas  que  D m Henri  & Garcie 
Manrique  ne  fuflênt  arrêtés.  Quoique  l'Infante  Donna  Catherine  eût  époufé 
D m Henri  maigre  elle,  elle  ne  voulut  pas  l’abandonner  dans  l’infortune, <Sc 
fe  fit  conduire  par  le  Connétable  dans  le  Royaume  de  Valence  (c).  La  Rei- 
ne accoucha  cette  année  de  l'Infante  Donna  Catherine , & l'Archevêque  de  1423. 
Tolède,  Prélat  ambitieux  & remuant  mourut  (</).  La  trêve  entre  la  Caftil'e 
& le  Portugal  fut  renouvellée  pour  dix  neuf  a ns,  & les  circonfl  mecs  où  fe 
trouvoieiit  les  deux  Royaumes,  fut  caufe  qu’elle  fit  également  plai.îr  aux 

Mi- 

(«)  R*/.  S/wtiui  ubi  fup.  Chronica  del  Moro«  de  Ei'panna.  Chronica  del  Rey  Di 
Rey  D.  Iiian  II.  Juan  il. 

(*,  Hihotta  del  Rey  D.  Juan  II.  (t/J  La  même  Chronique. 

le)  KvU  Connut  1.  c.  Chionica  de  los 
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Section  Minières  des  deux  Cours  ( a).  Le  Roi  Don  Juan  priva  le  Connétable  de  fa 
Vil.  dignité , qu’il  donna  à Don  Alvar  de  Luna,&  partagea  fes  biens, qui étoient 
Hiftnirc * tres-conüderables  aux  Seigneurs  qui  avoient  le  plus  de  parc  à fa  faveur  (b). 
Leonès’^-^u  mois  de  Septembre  la  Reine  mit  au  monde  une  fécondé  Princefle , qu’on 
in f au' à nomma  Donna  Leonore  (c). 

Ferdi-  Pendant  que  la  Caflille  étoit  agitée  par  des  troubles  , Don  Alphonfe  Roi 
nand  â?  d’Arragon  étoit  pafle  en  Italie , pour  s’alTurer  le  Royaume  de  Naples  ; mais 
Ifabcilc.  ayant  échoué  dans  fon  deffein,  il  retourna  cette  année  en  Efpagne.  Le  Roi 
Continu»-  de  Caflille  lui  envoya  des  Ambaffadcurs  avec  ordre  de  lui  redemander  tous 
tien  des  les  Seigneurs  Cadillans  qui  s’étoient  réfugiés  dans  fes  Etats  & la  Princefle  fa 
troubles  de  fœur.  Le  Roi  d’Arragon  leur  répondit,  qu’il  ne  pouvoit  acquiefcer  à la  de- 
X4JA  mande  du  Roi  Don  Juan , fans  violer  les  privilèges  de  fes  fujets  & leur  don- 
4 4’  ner  fujet  de  le  plaindre.  D’autre  part  le  Roi  Don  Alphonfe  follicitta  le  Roi 
de  Caflille  de  mettre  Don  Henri  fon  frere  en  liberté , ce  que  Don  Juan  re- 
fufa  de  faire,  & la  méfmtelligence  entre  les  deux  Rois  alla  fi  loin,  que  ces 
deux  Princes  fe  préparèrent  à la  guerre  ( d).  L’Infante  Donna  Catherine, 
que  le  Roi  de  Cadillc  avoit  fait  reconnoitrc  héritière  de  la  Couronne, étant 
morte,  il  fit  reconnoitre  Donna  Leonore  fon  autre  fille  en  la  même  quali- 
té (e).  Cette  précaution  qu’on  avoit  jugée  néceffaire  pour  l’intérêt  de  la  fa- 
mille royale  & du  Royaume  fut  rendue  inutile  au  commencement  de  l’année 
fuivante  parla  naiffance  d’un  Infant,  le  6 de  Janvier  ; il  fut  nommé  Don 
Henri,  comme  fon  ayeui,  & au  bout  de  huit  jours  reconnu  pour  Prince 
héréditaire  (/). 

ïïiÿerenns  Le  s différends  avec  le  Roi  d’Arragon  étoient  toujours  fur  le  même  pied, 
avec  h R<d  ou  pour  mieux  dire  augmentaient , le  Roi  Don  Alphonfe  ayant  déclaré  qu’il 
A'Arra-  employeroit  la  force  pour  procurer  la  liberté  de  l'Infant  Don  Henri  fon 
geu.  frere.  Les  Etats  de  Caflille  fur  la  répré fentation  du  Roi , approuvèrent  l’em- 
14251  prifonnement  de  ce  Prince  ,&  promirent  de  fournir  au  Roi  ce  qui  feroit  né- 
ceffaire pour  la  guerre , au  cas  qu’il  fut  attaqué , & ce  Prince-  commença  à 
lever  des  Troupes.  Au  fond  néanmoins  les  deux  Rois  étoient  portés  à par- 
venir chacun  à leur  but,  fans  avoir  recours  aux  armes.  Celui  de  Caflille 
n’ignoroit  pas  que  la  plupart  des  Seigneurs  haïffoient  fon  Favori  Don  Al- 
var, & qu’ils  n’attendoient  que  l’occalion  de  faire  éclater  leurs  fentimens: 
& le  Roi  d’Arragon  avoit  des  affaires,  qui  faifoitnt  que  la  guerre  avec  la 
Caflille  ne  lui  convenoit  gueres.  Pour  fe  tirer  de  l’embarras  où  il  fe  trou- 
voit  ,&  pour  découvrir  les  lêntimens  du  Roi  de  Caflille , il  fomma  fon  fre- 
re Don  Juan  de  revenir  en  Arragon  ; cette  démarche , bien  que  prudente  de 
la  part,  mit  l'Infant  Don  Juan  dans  un  grand  embarras,  pareequ’il  n’auroit 
voulu  mécontenter  ni  le  Roi  de  Caflille,  ni  le  Roi  fon  frere.  Il  s’addreflâ 
Don  Juan  y cette  occafion  au  Roi  de  Caflille , qui  lui  permit  d’obéir  à la  fommation 
ùroctn'ri"  *"on  frtre  * & donna  melnc  un  plein  pouvoir  de  faire  la  paix  (g). 

/W deNa-  ü le  rendit  donc  dans  le  camp  de  Don  Alphonfe  & y fut  parfaitement 

vnrrc.  U . bien 

ni  nage  un  (o)  tram) non.  Fr.  Tarapbteàe  Reg.  Hifp.  (f)  Hirtoria  dd  ReyD.  Juan  II.  tHuiia- 

ncommo.  (b)  Chronica  del  Uey  D Àlvar  de  Lu  an.  tut  L.  XX.  Ferrera 1 T.  Vî.  p.  *92,293. 

dementtn-  (e)  Alphonf.  à Carthot-ine  Reg.  Hifp.  (g)  Roa.  Santii  Hifl.  Ilifp  P.  IV.  Hi- 

tre  1rs  Anacephal.  Hiftoria  de!  Rey  D.  Juan  II.  floria  del  Rcy  D.  Juan  IL  /-mita  annal. 

C nrs  de  (d)  La  même.  Zurita  annal,  Arragon.  Arragon. 

Cajliilc  if  (.  J Kod.  San tius  P.  IV. 
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bien  reçu.  A peine  avoit-il  eu  le  tems  d’entamer  la  négociation  avec  le  Roi  Sectiom 
fon  frere,  que  la  Providence  le  mit  en  état  de  traiter  avec  lui  d'égal  à égal.  VII. 
L’illuftre  Don  Carlos,  Roi  de  Navarre  étant  mort,  la  Reine  Donna  Blan- 
che  fon  héritière , envoya  à Don  Juan  fon  mari  l’Etendard  Royal  de 
Navarre,  & ce  Prince  fut  proclamé  Roi  dans  le  camp  de  fon  frere  (a),  w/^'à 
Peu  après  il  conclut  un  accommodement  entre  fon  frere  & le  Roi  de  Caltil-  Verdi- 
le,  par  lequel  on  convint,  que  le  Roi  Don  Juan-rendroit  la  liberté  à Don  nani1  & 
Henri  avec  tous  fes  domaines  ; que  celui-ci  prêterait  de  nouveau  ferment  de 
fidelité  au  Roi  de  Caltille  ; & que  le  Roi  Don  Alphonfe  ne  conferveroit  ]r  An  a-  * 
aucun  reffentiment  contre  toutes  les  perfonnes  qui  avoient  eu  part  à l’em-  sn,‘- 
prifonnement  de  Don  Henri  (i). 

La  tranquillité  procurée  par  ce  Traité  ne  fut  pas  de  longue  durée;  les  UCvmre 
l'aérions  ne  manquent  jamais  de  prétextes,  & les  troubles  recommencèrent0"^1-'! 
en  Caflille  principalement  par  la  jaloufie  que  les  Grands  avoient  du  crédit 
du  Connétable  Don  Alvar.  Le  Roi , peut-être  par  fon  Confeil , pour  tenir  Auagou. 
le  Roi  d’Arragon  en  refpeél , fit  transférer  le  Comte  d’Urgel , que  le  pere 
de  ce  Monarque  avoit  envoyé  prifonnier  en  Efpagne , plus  près  des  fron- 
tières, où  on  le  traitoit  fort  bien  par  fon  ordre  (c).  Mais  Don  Alphonfe 
étoit  un  Prince,  qu’on  n’arrêtoit  pas  aifément.  11  envoya  fon  Secrétaire  au 
Roi  de  Caflille , pour  le  prier  de  permettre  que  la  Reine  fa  mere  vint  le 
voir  avec  Donna  Leonore  fa  feeur  ; & fous  prétexte  de  cette  Ambafiadc, 
le  Secrétaire  & un  autre  Officier  que  le  Roi  d’Arragon  envoya  , gagnèrent 
le  Gouverneur  du  Château  où  étoit  le  Comte  d’Urgel , enlevèrent  le  Com- 
te , le  conduifirent  promptement  en  Arragon , où  le  Roi  le  fit  enfermer 
dans  le  Château  de  Xativa  pour  le  relie  de  fa  vie  (il). 

Don  Juan  Roi  de  Navarre,  étoit  moins  charmé  de  ce  titre,  que  du  cré-  LeKdtt 
dit  qu’il  avoit  en  Callille,  où  toute  la  Nobleffe,  qui  haïllbit  le  Connétable,  Caftsilecy? 
le  regardoit  comme  fon  appui  & fon  proteéleur.  D.  Pedre  Manriquc  eut 
même  la  hardiefle  d’avancer,  que  Don  Alvar  étoit  amoureux  de  la  Reine,  Donivlvir 
& cherchoit  à la  féduire  par  le  moyen  de  Donna  Marie  Telle?.,  avec  qui  il  de  Lun», 
étoit  convenu  de  fe  défaire  du  Roi,  & de  partager  enfèmble  le  Gouverne-  Mo- 
ment du  Royaume  pendant  la  minorité  du  Prince.  11  ajouta , que  le  Conné- 
table confeilloit  au  Roi  de  répudier  la  Reine  & d’époufer  une  fille  du  Roi 
de  Portugal.  Après  bien  du  bruit  & du  trouble  le  Roi  fe  vit  contraint  de 
confcntir  à l’éloignement  de  fon  Favori , bien  qu’il  témoignât  un  reffenti- 
ment  fort  vif  contre  ceux  qui  l’y  avoient  forcé , & il  commença  à mar- 
quer plus  de  faveur  à l’Infant  Don  Henri,  qui  n’avoit  eu  aucune  part  à cet- 
te affaire  ( c ). 

Les  fuccés  font  fouvent  funeftes  aux  Factions.  Les  Seigneurs  qui  avoient  LtiMJcou- 
concouru  à l’éloignement  du  Connétable,  fe  brouillèrent  bientôt  entre  eux,  «»» 

& comme  ils  ne  craignoient  plus  rien  , il  fe  commit  tant  & de  fi  grandes 
violences,  qu’on  en  porta  de  toutes  parts  des  plaintes  au  Roi.  Enfin  le  de- 
l’ordre  devint  fi  grand  que  la  plupart  des  I'reiats  & des  Seigneurs , avec  le  ' 

Roi 

(«)  Les  mêmes.  (J)  Ztirita  ubi  fup.  Ilift.  dd  Rty  D. 

(/;)  Hiftotiï  del  Rry  Don  Tuan  II.  Juan  II. 

(c)  Clvonica  de  D.  Alvaro  de  Lena.  (?)  Chronica  de  D.  Alvaro  de  Lun*. 

ReJ.  Samiut,  L c.  RtJ.  Santius  ubi  fup. 
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Cnitiile  Rfoient , & pour  que  l'on  vit  plus  clairement  h grand- ur  du  mal , ii  différa 
jt-hu  i quelque  tems  d’y  répondre  (a).  Vers  ce  tems-!à  mourut  Don  Ruy  Lopez 
Feniinmdj’Avalos,  ancien  Connétable  de  Callille,  dans  une  extreme  pauvreté.  Après 
beui"*  faniort>  fes  illuflres  amis  obtinrent  du  Roi,  qui!  réhabilitât  fa  mémoire; 
zele  bizarre  pour  la  mémoire  d'un  homme  qu'ils  avoicnt  Iaiffé  manquer  de 
pain  (/;).  Quand  le  Connétable  Don  Alvar  de  Duna  revint  à la  Cour  , le 
Roi  de  Navarre  & l’Infant  Don  Henri  le  préfenterent  au  Roi.  Cependant 
les  deuxfreres  vi  voient  dans  une  de  fiance  réciproque , parcequ’ils  cherchoient 
également  à s’attacher  le  Connétable.  Ce  Seigneur  quelque  tems  après  eut 
l’adri  ffe  de  les  éloigner  tons  deux  de  la  Cour , fous  des  prétextes  honora- 
bles (c).  Mahomet  le  Gaucher  Roi  de  Grenade  ayant  été  détrôné  & con- 
traint de  fe  retirer  en  Afrique  par  Mahomet  le  Petit , ce  dernier  commit 
quelques  hoftilites  contre  les  Caltillans,  qui  les  repoufferent  de  leur  côté  (d). 
Guerre n-  On  vit  bientôt  renaître  la  ja’oufie  contre  le  Connétable,  quand  on  s’ap- 
treij  Caf.pgrçut  qU’il  avoit  plus  de  crédit  à la  Cour  que  jamais  ; les  rufes  qu’il  em- 
/'Arr.w>  P!°ya  Pour  *e  conferver  & pour  l'augmenter  ne  fcrvirentqu  a animer  davan- 
j+jp  "* cage  fes ennemis;  le  Roi  de  Navarre  & l’Infant  Don  Henri,  qui  s’apper- 
çurent  qu’il  les  avoit  dupés,  étoient  des  principaux.  Le  Roi  d’Arragon,qui 
tcoit  entièrement  dans  leurs  interets,  affembla  des  Troupes  pour  les  foute- 
nir , deforte  que  la  guerre  fut  fur  le  point  de  s’allumer;  les  Armées  fe  mi- 
rent en  campagne;  mais  la  Reine  Douariere  d’Arragon,  & le  Cardinal  de 
Foix,  Légat  du  Pape,  agirent  avec  tant  de  zcle  & d’adrelle , que  les  Rois 
d’Arragon  & de  Navarre  confentirent  de  fe  retirer  (e).  Après  leur  retrai- 
te, Don  Juan  Roi  de  Calhlle,  voyant  que  lbn  armée  étoit  tort  gro!lte;ré- 
folut  de  fe  venger  de  l’irruption  de  ces  deux  Princes,  & envoya  un  Héraut 
au  Roi  d'Arragon  pour  lui  déclarer  la  guerre.  Cela  fit  répandre  bien  du  fang 
des  deux  côtés  , car  tandis  que  le  Roi  de  Callille  ou  pour  mieux  dire  le  Con- 
nétable ravageoit  les  terres  d’Arragon  d'un  côté,  les  Infans  Don  Henri  & 
Don  Pedre  en  fefoient  autant  en  Callille,  & pouffèrent  même  jufqu'à  To- 
lède. Cependant  peu  à peu  le  Roi  de  Callille  eut  le  diffus  fur  les  mécon* 
tens , dépoffeda  par  degrés  les  Infans  des  Places  qui  leur  appartenoient , 
& enfin  les  fit  invellir  dans  A:buquerque , que  l’Infant  Don  Henri  avoit  eu 
de  la  Reine  fa  mere,  à qui  cette  Piace  appartenoit  de  droit  (/").  La  même 
année  Mahomet  le  Gaucher  recouvra  le  Royaume  de  Grenade  l’Ufurpa- 
teur  fut  mis  à mort  (g). 

Lapai*  fe  Au  commencement  de  l’année  fuivante,  le  Roi  de  Caftille  alla  avec  les 
r'Ji'  % ^rouPcs  *e  p te  Tenter  devant  Albuquerque,  & comme  il  compreDoit  qu’il  lui 

fe- 
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tourn  fe,  chronica  del  Rev  D.  Juan  II. 

,,  ('  i Fr.  Lira  hæ  de  Reg  Ilifp  HiQorla 

del  R-y  n Juan  11. 
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GO  Cùronica  de  los  Aloios  de  Effanna. 
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ferait  avantageux  de  mettre  la  divifion  entre  Tes  ennemis,  i!  croit  porté  à Sec;  ion 
ufer  de  clémence  envers  les  Infans.  Dans  cette  vue  il  fit  publier  à l'on  ar-  VII. 
rivée  à haute  voix  une  amniftie  ; mais  les  Infans  Don  Henri  & Don  Pedre  i 
au  lieu  de  profiter  de  cette  grâce  firent  tirer  fur  le  Roi.  Ce  Prince  fa  retira  cafviie  ‘ 
& déclara  folemnellement  le  Roi  de  Navarre  & l’Infant  Don  Henri  rebel-  wiqi'ti 
les , & tous  leurs  biens  confifqués.  I!  partagea  leurs  Terres  entre  les  prin-  Ferdinand 
cipaux  Seigneurs  ; 4I  n’y  eut  que  le  Connétable  de  Luna,  qui  par  politique^  if:i- 
ne  voulut  point  avoir  part  à leurs  dépouilles  ; & un  Gentilhomme,  nommé  b"  e' 
Diaz,  qui  par  un  motif  plus  généreux  refufa  un  don  que  le  Roi  voulut  lui 
faire , difant  qu’il  ne  pouvoir  goûter  de  plaifir  à jouir  d’un  bien , dont  la 
perte  coutoit  des  regrets  à un  autre  (u).  Les  Rois  de  Navarre  & d’Arra- 
gon  offrirent  de  s’en  rapporter  pour  leurs  différends  avec  celui  de  CaftilJeau 
jugement  du  Roi  de  Portugal.  Le  Comte  de  Poix  offrit  auili  fa  médiation  ; 
mais  le  Roi  Don  Juan  le  remercia , & ce  Prince  en  fut  ti  piqué  qu’il  joignit 
fes  Troupes  a celles  des  deux  Couronnes.  A la  fin  le  Roi  de  Caltille,  s’ap- 
percevant  que  les  Maures  commençaient  à remuer , conclut  une  trêve  avec 
les  Rois  d’Àrragon  & de  Navarre,  aux  conditions  fuivantes:  Que  les  exi- 
lés & les  Mécontens  de  part  & d’autre  réitéraient  là  où  ils  étoient.  Que  les 
Infans  Don  Henri  & Don  Pedre  évacueraient  le  Château  d’ Albuquerque.  En- 
fin, que  pour  les  autres  différends  qui  reitoient  à terminer  , on  nommerait 
de  part  de.  d’autre  un  certain  nombre  de  Juges  pour  en  décider.  Le  Roi  de 
Portugal  fe  trouva  offenfé  de  cet  accord  parccqu’il  fe  crut  méprifé  ( b ).  Le 
Roi  Don  Juan,  déterminé  à tourner  fes  armes  contre  les  Maures,  envoya 
premièrement  un  Ambaflàdeur  au  Roi  de  Tunis,  pour  informer  ce  Prince, 
que  nonobflant  le  fecours  qu’il  avoit  donné  au  Roi  de  Grenade  pour  l'aider 
à remonter  fur  le  trône,  ce  Prince  s’étoit  ligué  avec  le  Roi  d’Arragon,  & 
refufoit  de  lui  payer  le  tribut  ordinaire.  Le  Roi  de  Tunis  fit  alors  déclarer 
à celui  de  Grenade , qu’il  ne  devoit  attendre  de  lui  aucun  fecours , qu’il 
n’eû:  donné  fatisfadlion  au  Roi  de  Caltille.  La  guerre  qui  s’enfuivit  fut  très* 
préjudiciable  aux  Maures,  les  Caftillans  ayant  fait  des  courfes  jufques  à la 
vue  de  Grenade  (c). 

Le  Roi  Don  Juan  veilloit  fi  attentivement  fur  les  Seigneurs  qu’il  foup-  //  r«u/ur- 
çonnoit  d’entretenir  correfpondance  avec  les  Infans  d’Arragon  , & les  te-  tefi"  ^ix 
noit  de  fi  court , qu’ils  craignoient  de  remuer.  Sous  prétexte  de  la  guerre 
de  Grenade,  il  aff.mbla  une  Armée  fi  formidable,  qu’il  obligea  fes  voifins^,,  ,,/lr4. 
à avoir  de  grands  égards  pour  lui.  A la  fin , après  avoir  fait  arrêter  quel-  n.-r  le  H°l 
ques  Seigneurs  qui  cabaloienc,  ou  qui  lui  étoient  fufpeC'ts,  il  partit  avec  ’''  (7n 
la  Reine  & le  Prince  pour  l’Andaloufie,  & fe  mit  à la  tête  de  fon  Ar-  *• 
mée.  Mais  quand  il  fut  tems  d’agir , il  envoya  le  Prince  à Madrid , la  1 

Reine  à Carmone,  & donna  ordre  que  fon  Confeil  fe  tint  à Cordoue  (,{). 

Le  13  de  Juin  il  partit  de  Cordoue,  & marcha  vers  la  plaine  de  Grenade, 

& le  24  de  Juin  il  en  vint  à une  aêtion  générale  avec  les  Maures  dans  un 

lieu 


(4)  Chronica  del  Rey  D.  Juan  II.  Chro- 
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Section  Heu  nommé  Cavczi  de  los  Ginetos ; quelques  Ilifloriens  afTurent  que  chaque 
/;'v^  -ir Armée  étoit  de  plus  de  cent  mille  hommes;  on  convient  généralement 
I /^qu'elles  étoient  affez  égales , & qu’après  un  combat  fort  acharné  les  Mau- 
Ciiiille  res  furent  mis  en  déroute,  ayant  laide  dix  mille  hommes  fur  le  champ  de 
bataille  , & perdu  prefque  le  double  de  ce  nombre  dans  la  pourfuite. 

J ^-,|r  camP  & 'ears  bagages  tombèrent  entre  les  mains  des  Chrétiens.  Don 
)c  a L ’ Alvar  de  Luna  ayant  apperçu  un  corps  des  ennemis , qtfi  s’étoit  retranché 
v~  fur  le  haut  d'une  montagne,  les  fit  invertir,  & les  obligea  de  fe  rendre  pri- 
sonniers de  guerre  (a).  Apres  cette  glorieufe  victoire,  on  propofi  dans 
le  Confeil,  qui  fe  tint  en  préfence  du  Roi  de  Cartille,  d’afliegcr  Grenade; 
mais  comme  l’on  fît  beaucoup  de  difficultés  contre  cette  entreprife,  le  Roi 
fe  rendit  à l’avis  de  la  pluralité,  fe  contenta  de  ravager  le  Pays,  & s’en  re- 
tourna dans  les  Etats.  Les  Hirtoriens  les  plus  depréoccupés  a (lurent  que  le 
véritable  motif  de  la  réfolution  qu’on  prit,  fut  la  jaloufie  des  Seigneurs  con- 
tre le  Connétable,  ne  voulant  pas  qu’il  eût  la  gloire  de  cette  expédition. 
Aurtltôt  que  l’Armée  fut  en  marche  pour  fe  retirer,  on  publia,  que  c’étoit 
par  le  confeil  du  Connétable , que  le  Roi  de  Grenade  avoic , dit-on , gagné 
par  des  figues  dont  il  lui  avoit  fait  préfent,  & dans  lefquelles  il  y avoit  cin- 
quante mille  pirtoles  (A).  Avant  la  fin  oe  l’année  le  Roi  de  Cartille  conclut 
la  paix  avec  celui  de  Portugal , & il  acheva  de  fe  venger  du  Roi  de  Grenade, 
en  aidant  à Jofeph  BenMuley , petit-fils  du  Roi  de  Grenade,  que  Don  Pe- 
dre  le  Cruel  tua  à Seville,  à détrôner  Mahomet  le  Gaucher,  qui  s’enfuit  à 
Malaga.  Le  nouveau  Roi  fe  reconnut  Vaflal  de  Cartille , &par  là  les  ho- 
ftilités  ceflerent  (c). 

twhlrscn  b-es  troubles  de  Cartille,  qui  avoient  été  fufpendus  pendant  la  guerre ,re- 
C-iiïille.  commenceront  auditât  qu’elle  fut  finie.  Don  Juan  de  Soto-major,  Grand- 
ies. Maître  d'Alcantara  étoit  depuis  longtems  fufpect  au  Roi,  dont  ce  Seigneur 
de  fon  côté  s’étoit  toujours  défié,  s’appercevanc  que  fon  Maître  étoit  ré* 
folu  de  le  réduire  à fon  devoir , auffi  bien  que  le  Comte  de  Caitro  & d’au- 
tres Seigneurs , qui  avoient  pris  le  même  parti  que  lui , il  ne  confulta  que 
fon  ambition,  Pc  ligua  avec  les  Infans  Don  Henri  & Don  Pedre  , livra  au 
dernier  la  Fortereile  d’Alcantara,  & fe  retira  avec  le  premier  à Albuquer- 
que,  qui  étoic  devenu  le  rendez-vous  & la  retraite  des  Mécontens  (rf).  Tou- 
te cette  affaire  prit  néanmoins  un  tour  fort  lîngulic-r.  Dans  le  tems  que  le 
Grand-Maître  avoit  livré  la  Fortereile  d’Alcantara , il  y avoit  arrêté  le  Doc- 
teur Franco,  que  le  Roi  avoit  envoyé  pour  traiter  avec  lui , & avoit  pillé 
tous  fes effets  ; dans  le  môme  tems  Guttiere  deSoto-Major  fon  neveu, grand 
Commandeur  de  l’Ordre,  alla  le  joindre,  & embraffer  le  parti  des  Infans, 
après  avoir  fait  en  conféquence  de  grands  dégâts.  Le  Docteur  Franco  ayant 
eu  occafion  de  parler  au  Commandeur,  lui  inlinua  qu’il  dépendoit  de  lui  de 
réparer  le  tort  que  fon  oncle  fefoit  à fa  famille , & de  fe  faire  un  folide 
• établiffement , en  lui  en  indiquant  les  moyens.  Le  Commandeur  ayant  ap- 
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pris  que  fon  oncle  n’étoit  point  à Valence  d’Alcantara,  où  il  avoit  eu  défi 
l'ein  d’aller,  mais  à Albuquerque,fe  perfuada  que  l’Infant  Don  Henri  l’avoit 
emmené , pour  s’affurer  de  lui  à caui'e  de  fon  humeur  volage  & inconftante. 
Là-deflus  il  fuivit  le  confeil  du  Docteur  Franco,  arrêta  l’Infant  Don Pedre, 
& fe  déclara  pour  le  Roi  (a).  Ce  coup  ruina  entièrement  les  affaires  des  Mé- 
contens;  car  le  Roi  ordonna  d’abord  que  l’on  dcpolat  le  Grand-Maître, 
comme  traitre  & rebelle , & à fa  recommendation  le  grand  Commandeur  fut 
élu  pour  lui  fucceder  (b).  Le  Roi  menaça  enfuite  Albuquerque  d’un  fiege, 
& de  faire  faire  le  procès  à Don  Pedre.  L’Infant  Don  Henri , voyant  qu’il 
ne  lui  reffoit  plus  d’autre  reffource , eut  recours  au  Roi  de  Portugal , & le 
pria  de  s’intéreffer  en  faveur  de  fon  frere  auprès  du  Roi  de  Caftil le, offrant 
d’évacuer  toutes  les  Places  qu’il  tenait;  la  propofuion  fut  acceptée,  & le 
Traité  fidèlement  exécuté  de  part  Ci:  d’autre  (c). 

Jofeph  Ben  Muley,  Roi  de  Grenade,  fit  de  grands  préparatifs  de  guerre 
pour  attaquer  fon  Compétiteur  dans  Malaga,  Cfc  demanda  du  fecours  au  Roi 
Don  Juan;  mais  dans  le  tems  qu’il  étoit  prêt  à fe  mettre  en  campagne  , il 
mourut;  Ce  Mahomet  le  Gaucher  remonta  pour  la  troifieme  fois  fur  le  trône. 
Le  Roi  de  Caffille  difîimula  dans  cette  occafion , Cx  convint  d’une  courte 
trêve  avec  le  Roi  rétabli  (J). 

Don  Juan  ayant  convoqué  les  Etats  à Madrid,  leur  fit  fentir  la  néceflité 
de  recommencer  la  guerre  contre  les  Maures , pour  laquelle  ils  lui  accordè- 
rent les  fubfides  nécellaires  (e)  On  découvrit  en  ce  tems-là  une  des  plus 
noires  trahifons.  Don  Frédéric,  Comte  de  Lune  & fils  naturel  de  Don  Mar- 
tin Roi  de  Sicile , avoit  été  un  des  prétendans  à la  Couronne  d’Arragon.  Dés 
les  premiers  différends  de  fon  Coulin  le  Roi  Don  Alphonfe  avec  le  Roi  de 
Caffille,  il  s’étoit  déclaré  contre  le  premier,  & étoit  relié  depuis  conflam- 
ment  attaché  à fon  bienfaiteur  le  Roi  Don  Juan  ; ce  Monarque  lui  avoit 
donné  le  Duché  d’Arjonc  & plufieurs  autres  Places  , mais  comme  il  étoit 
d’une  prodigalité  extravagante , il  avoit  vendu  les  places , & dépenfé  l’ar- 
gent (f).  Cet  homme  fans  principes  & capable  de  tout  pour  fe  tirer  de  pei- 
ne, conçut  le  deffein  de  s’emparer  de  Sevilie , de  piller  les  richefies  des  ci- 
toyens (St  des  marchands,  & d’équipper  enfuite  une  Flotte  pour  aller  cher- 
cher fortune  ailleurs.  Il  engagea  dans  ce  complot  quelques  perfonnes , qui 
étoient  vraifemblablement  auili  mal  dans  leurs  affaires  que  lui , mais  le  pro- 
jet ayant  été  découvert , ils  furent  tous  arrêtés.  Les  complices  du  Comte 
furent  punis  du  dernier  fupplice,  mais  fa  trahifon  envers  le  Roi  d’Arragon 
lui  fauva  la  vie,  on  fe  contenta  de  le  condamner  à une  prifon  perpétuelle 
(g).  La  Reine  Donna  Marie , touchée  de  compailton  pour  Don  Diegue , 
fils  du  Roi  Don  Pedre  le  Cruel,  qui  avoit  vieilli  en  prifon  , demanda  fon 
élargifl'emcnt  au  Roi  Don  Juan  fon  mari,  qui  y confentit,&  lui  donnapour 
prifon  la  ville  de  Coca  en  Caffille , où  il  palla  le  relie  de  fes  jours  (/;).  La 
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SueTio»  guerre  de  Grenade  continuoic  toujours  avec  des  fuccès  allez  difFérens.  Les 
VU.  Caflillans  eurent  à la  vérité  le  bonheur  de  s’emparer  de  la  ville  de  Huefcar, 
7/^rrr  *m3is  j’un  autre  côté  Don  Guttiere  de  Soto-Major,  Grand-Maître  d’AIcan- 
cifînie  cara  ^uC  défait  av-c  grande  perte  (a).  La  campagne  de  l'année  fuivante 
fut  à peu  près  de  meme, il  ne  fe  pufla  rien  de  décifif  en  faveur  d’aucun  des 
Ferdinand  jeux  Partis.  Miis  le  Roi  de  Caltille  étoit  fort  heureux  à un  égarJ,  parce- 
Gflfabel-  qu'ü  étoit  délivré  des  embarras  que  lui  avoient  donnés  les  Rois  d’Arragon 
& de  Navarre,  & les  autres  Princes  de  cette  Maifon,  qui  étoient  alors em* 

1435.  barques  dans  une  guerre  facheufe  & inutile  en  Italie.  Ayant  été  défaits  dans 
un  combat  naval,  ils  furent  pris  prifonniers,  avec  tous  les  Seigneurs  Caltil- 
lans,  qui  avoient  fuivi  leur  fortune;  ce  qui  ne  put  que  faire  beaucoup  de 
plaifîr  au  Roi  de  Caltille , nonobllant  la  parenté  qui  étoit  entre  eux , & laif- 
foit  leurs  Etats  prefque  à fa  merci  (b).  Il  ne  laifla  pas  d’accorder  la  pro- 
longation de  la  trêve  avec  l’Arragon,  en  conféquence  de  la  promeffe  qu’il 
en  avoir  faite  à la  Reine  Donna  Marie  fa  Heur,  dans  une  entrevue  qu’il  a- 
voït  eue  avec  elle  à Soria.  Peu  de  teins  apres  le  Roi  de  Navarre  obtint  (a 
liberté,  & revint  dans  fon  Royaume.  Donna  Leonore,  Reine  Douaire  d’Ar- 
ragon, mere  de  ces  Princes , mourut  prefque  fubitement , peut-être  de 
chagrin  à Médina  del  Campo  (c). 

Il cmdut  L’année  fuivante  fut  plus  heureufe  pour  les  Caflillans  par  rapport  à la  guer- 

h faix  a re  contre  les  Maures,  car  plufieurs  Places  frontières  du  Royaume  de  Grena- 
v'clcsRitt(\t  fc  fournirent  volontairement  au  Roi  Don  Juin.  Mais  l’événement  le  plus 
^•'^“Himportant  de  cette  année  fut  la  conclufion  de  la  paix  entre  les  Rois  de  Ca- 
varre.  Aille,  d’Arragon  & de  Navarre,  par  laquelle  la  tranquillité  des  Chrétiens 

1436.  d'Efpagne  fut  parfaitement  allurée  (cl).  Le  Comté  d’Ampurias  étant  dévo- 
lu à la  Couronne  d’Arragon,  le  Roi  Don  Alphonfe  le  donna  généreufemenc 
à fon  frere  Don  Henri,  qu’il  renvoya  en  Efpagne.  Ce  fut  ce  qui  engigeale 
Roi  de  Caltille  à donner  plus  d'aétivicé  aux  Conférences  que  l’on  avoit  com- 
mencées pour  traiter  de  la  paix , qui  fut  conclue  & publiée  le  22  de  Sep. 
tembre.  On  y convint,  que  le  Prince  des  Alturies  épouferoit  Donna  Blan- 
che, fille  du  Roi  de  Navarre;  Que  pendant  les  quatre  premières  années  ce 
Monarque  toucheroit  les  revenus  des  villes  que  l’on  a'fignoit  pour  Douaire 
à l'Infante,  avec  le  Marquifat  de  Villena:  Que  s’il  ne  fortoit  pas  d’enfans 
de  ce  mariage,  ces  places retourneroient  au  Roi  de  Caftille  , qui  payeroit 

* tous  les  ans  à celui  de  Navarre  dix  mille  florins  , par  forme  de  dédomage- 
nient  pour  tout  ce  qui  lui  avoit  appartenu  en  Caltille,  Qu’on  donnerait 
tous  les  ans  à l’Infant  Don  Henri  une  penfion  de  cinq  mille  florins,  & cin- 
quante mille  pour  la  dot  de  l’Infante  Donna  Catherine  fa  femme:  Que  l’on 
aecorderoic  une  amniltie  générale  pour  tous  les  Caflillans , qui  avoient  em- 
brade  les  intérêts  du  Roi  de  Navarre  & des  Infans;  Que  les  Places  qui  a- 
voi.-nt  été  prifes  de  parc  & d’autre  feroient  rendues:  Que  ni  le  Roi  de  Na- 
varre, ni  les  freres,  ne  pourraient  mettre  le  pied  dans  les  Etats  de  Caltille, 
fans  la  permiTton  exprefle  du  Roi  Don  Juan;  & que  la  mémoire  des  mefin- 

tel* 
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telligences  pafTées  feroit  enfevelie  dans  l’oubli.  Le  Roi  de  Caflille  envoya  Sicïiom 
fur  Je  champ  en  Navarre  les  pouvoirs  néceflaires  pour  fiancer  la  Princefle  y11- 
Donna  Blanche  avec  le  Prince  Don  Henri  (a).  Ucm&Je 

Le  Roi  Don  Juan  ajouta  aux  bienfaits  dont  il  avoit  comblé  le  Connétable  caflille 
Don  Alvar  de  Luna,  le  don  de  la  ville  de  Montalvan,  qu’il  obligea  la  Rei-  jufqu'à 
ne  de  lui  ceder,  & il  donna  en  échange  à cette  Princefle  Arevalo  (b).  Bien  Ferÿ' 
que  l’Hiver  fût  extrêmement  rigoureux,  le  Roi  ne  laifla  pa3  d’al'er  fur  la  j^bciie 

frontière,  & envoya  le  Prince  des  Afluries  à Alfaro,  accompagné  du Con- 1_ 

nétable,  de  l’Evéque  d'Ofm3,  & d’une  grande  fuite  ; & ce  fut  là  qu’on  le  Le  frinc» 
fiança  avec  l’Infante  Donna  Blanche,  qui  paffoit  pour  la  plus  belle  perfonne A„ûu- 
d’Efpagne  (c).  _ 

Quelque  tems  après  le  Roi  fit  arrêter  Don  Pedre  Manrique , & on  le  re-  je  Navar- 
mit  entre  les  mains  du  Connétable,  ce  qui  donna  lieu  à de  grands  mécon-  re.  1437. 
tentemens.  Auflîtôt  que  l’Amirante  en  fut  inflruit , il  fortifia  fes  Places;  le  D.Tedre 
Roi  l’ayant  mandé,  il  n'obéit  qu’après  que  ce  Prince  lui  eût  donné  un  fauf • 
conduit.  Dans  la  Conférence  que  ce  Seigneur  eut  avec  le  Roi,  on  convint  ,ta"  • 
que  Pierre  Manrique  feroit  relégué  pour  deux  ans  au  Château  de  Roa  , & 
que  de  tems  en  tems  il  pourroit  prendre  le  plailir  de  la  chafle.  On  voit  par 
cette  affaire  que  les  Rois  de  Cafîille  n’avoient  ni  ne  prétendoient  le  droit 
d’emprifonner  perfonne  fans  qu’il  fût  coupable  de  quelque  crime  (d).  La 
guerre  avec  les  Grenadins  continuoit  toujours;  les  Chrétiens  eurent  le  bon- 
heur de  prendre  la  ville  de  Huelma , & penferent  la  reperdre  par  leur  im- 
prudence. Mais  dans  une  autre  occafion  moins  importante  ils  furent  non 
feulement  battus,  mais  prefque  tous  taillés  en  pièces. 

Au  commencement  de  l’Hiver  précédent  le  Roi  avoit  été  à Roa;  ce  qui Ilfefauv 
fit  que  Pierre  Manrique,  avec  fa  femme, & fes  filles  furent  transférés  dans 
un  autre  Château,  d’où  ils  le  fauverent  le  20  d’AoÛt  de  cette  année.  Ils  1+3 
auroient  néanmoins  été  repris,  fi  l’Amirante  & fes  amis  n’avoient  pris  les 
armes  en  fa  faveur  (e).  Les  Mécontens  tâchèrent  de  mettre  dans  leurs  inté- 
rêts le  Roi  de  Navarre  & l’Infant  Don  Henri  dont  Pedre  Manrique  avoit 
été  ci-devant  grand  ami  ; mais  en  confideration  de  la  nouvelle  alliance  con  - 
traêlée  avec  le  Roi  de  Cafîille,  ces  Princes  refuferent  d'entrer  dans  leurs  af- 
faires , finon  par  leurs  bons  offices  pour  accommoder  tout  à l'amiable.  Sous 
prétexte  de  la  guerre  contre  les  Maures , le  Roi  ordonna  à tous  les  Sei- 
gneurs de  lui  amener  leurs  Troupes  ; au  commencement  du  Printems. 

La  plupart  fe  rendirent , & pluüeurs  meme  étaient  à la  folde  du  Con. 
nétable  (/). 

Mais  quand  il  fut  queflion  d’entrer  en  campagne,  le  Roi  & fonMiniflre  // jV/<w 
fe  trouvèrent  bien  loin  de  leur  compte,  parccque  la  plus  grande  partie  des 
Seigneurs  allèrent  avec  leurs  Troupes  joindre  les  Mécontens.  Le  Roi  de*™“*fjen 

Na-  Caüille. 
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Sectiow  Navarre  & l’Infant  Don  Henri , qui  avoient  obtenu  un  fauf  conduit  à l’oc- 
VU.  cafion  du  mariage  du  Prince  des  Alluries  avec  l'Infante  de  Navarre,  vin* 
Ni etl  Cu'lille  avec  un  corps  de  Troupes.  Le  Roi  les  envoya  complimen- 
*c"(lilleter  fur  *eur  arrivée,  & les  fit  prier  de  venir  le  joindre.  Le  Roi  de  Navarre 
jHf/ri  fe  rendit  auprès  de  lui,  mais  l’Infant  Don  Henri  alla  joindre  les  Mécon- 
Fer  li-  tons  (a).  Après  plufieurs  Conférences  & bien  des  difficultés,  le  Roi  deCaf- 
-njtf  tille  confentit  à un  accommodement,  par  lequel  on  convint,  qu’on  rellituc- 
“:fa;:l‘e‘  roit  au  Roi  de  Navarre  & à l’Infant  Don  Henri  les  Domaines  qu’ils  avoient 
polTedés  autrefois , & que  le  Connétable  feroit  exilé  de  la  Cour  pour  iix 
mois. 

/;,  aui.  Cet  accord  ne  dura  pas  longtems  ; le  Roi  tâcha  de  rafiembler  des  forces 
mentent % fuffifantes  pour  mettre  les  Mécontens  à la  raifon;  mais  il  trouva  que  la  face 
lï  tout  le  a(faires  étoit  fort  changée  ; plufieurs  de  ceux  qui  l’avoient  fervi  jufques- 
U<r;<iu me  |à  avec  le  plus  de  fidelité,  ayant  pris  le  parti  des  Mécontens  (A).  Tandis 
que  les  chofes  étoient  dans  cet  état , il  reçut  une  longue  lettre , lignée  du 
J440.  Roi  de  Navarre,  de  l’Infant  Don  Henri,  de  l’Amirante,  & de  tous  les 
Seigneurs  de  leur  Parti  ; après  de  grandes  proteflations  de  refpeét  & de  fi- 
delité , ils  difoient  que  ce  n’étoit  point  contre  lui  qu’ils  avoient  pris  les  ar- 
mes, mais  contre  Don  Alvar  de  Luna;  pareequ’il  mettoit  de  nouveaux  im- 
pôts à l’infu  du  Roi , qu’il  dépouilloit  nombre  de  perfonnes  de  leurs  biens , 
qu’il  fefoit  battre  de  la  monnoye  au  delfous  du  cours,  qu’il  fefoit  arrêter  des 
perfonnes  de  qualité,  leur  fêlant  ôter  la  vie  fans  raifon;  qu’il  difpofoit  à 
l’on  gré  des  charges  du  Royaume;  qu’il  menaçoit  les  Minières , s’ils  ne  fe 
conformoient  pas  à là  volonté;  qu’il  avoit  tué  un  homme  à Arevalo  fous 
les  yeux  mêmes  du  Roi , & donné  des  coups  de  bâton  à un  autre  ; & qu’en- 
fin  il  tenoit  le  Roi  dans  une  honteufe  fervitude,  deforte  qu’il  convenoitque 
ce  Prince  éloignât  de  lui  entièrement  un  homme  fi  dangereux.  Le  Roi  ne 
fit  pas  grand  cas  de  cette  lettre;  il  fe  trouva  cependant  obligé  de  convo- 
quer les  Etats  à Valladolid.  Avant  qu’ils  s’aflemblaflcnt  il  nomma  aux  Char- 
ges de  la  Maifon  du  Prince  des  Alluries , & mit  le  Connétable  à la  tête  (c). 
On  célébra  à Valladolid  avec  beaucoup  de  pompe  le  mariage  du  Prince  des 
Alluries  avec  l’Infante  Donna  Blanche  (d);  mais  il  ne  fe  confomma  point, 
comme  on  l’apprit  avec  le  tems.  Ce  fut  alors  que  mourut  D.  Pedre  Man- 
rique , à l’occafion  duquel  tous  les  troubles  avoient  été  excités. 

Quelques  tems  après  le  Prince  des  Alluries  quitta  la  Courfecretement, 
f,lé  Mu' a *a  Perl'üafi°n  de  Don  Juan  Pacheco  fon  Favori,  & alla  joindre  les  Mé- 
ries  fm. t contens  (e).  Le  Roi  ayant  appris  que  l’Infant  Don  Henri  s’étoit  emparé 
J'inttüi ■ de  Tolede,  s’avança  vers  cette  ville  avec  ce  qu’il  put  aflembler  de  Trou- 
gence  avtc  pes  ; mais  bien  qu’il  ufàt  de  toute  fon  autorité , qu’il  publiât  des  fomma- 
*'w"t ions  & des  Edits,  il  ne  put  ni  encourager  fes  pirtilâns,  ni  intimider 
1441.  les  Mécontens.  Le  Connétable  & l’Arcnevèque  de  Tolede  fon  frere  a- 

voient 
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HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Cmr.  I.  4ip 
voient  affemblé  beaucoup  de  Troupes  à Efcalona,  & leurs  amis  retr.por*  Sectios 
terent  l’avantage  en  diverfes  petites  rencontres  ; enforte  qu’ils  acceptèrent  Vil. 
de  la  parc  des  Mecontens  un  défi  de  décider  les  différends  par  une  ta 
taille.  Mais  le  Roi  fit  défendre  aux  uns  & autres,  fous  des  peines  ri- Caftuic  ^ 
goureufes,  d’en  venir  aux  voies  de  fait  (a).  I.’heureux  fuccès  de  quel-  jtifyu'a 
ques  entreprifes  de  ceux  de  fon  parti,  encouragea  tellement  le  Roi, Ferdinand 
qu’il  commença  à faifir  les  Domaines  des  principaux  qui  étoient  entrés®1  E*- 
dans  ce  qu’on  appelloit  la  Ligue.  Ce  qui  le  chagrinoit  le  plus,  c’eft  auebe  le~ 
la  Reine  & le  Prince  des  Ahuries  Rignirent  de  vouloir  ménager  un  ac- 
commodement; tandis  qu’au  fond  ils  ctoient  dans  les  intérêts  des  Mé- 
contens  ; mais  le  Roi  ne  voulut  pas  accepter  leurs  propofitions. 

Ce  Monarque  étant  à Médina  de!  Campo , y fit  venir  le  Connétable/:; Roiefl 
& l’Archevêque  de  Tôle  de  fon  frere  avec  leurs  Troupes;  ce  qui  n’em-  contraint 
pêcha  pas  qu’il  n’y  fût  lurpris  par  les  Ligues,  qui  y entrèrent  la  nuit , ,le i^ceonh 
quelques  Hiftoriens  dilcnt  que  ce  fut  par  trahifon  (b).  Quoiqu’il  en  foie”” 
à la  premiers  nouvelle  que  le  Roi  en  eut,  il  fit  dire  au  Connétable  & à l’Ar- 
chevêque de  fe  fauver  au  plutôt  avec  leurs  amis,  tandis  que  lui-même  fe 
pofta  fur  la  place  avec  ceux  qui  lui  étoient  attachés,  pour  favorifer  leur 
retraite.  Mais  auflitôt  que  le  Connétable  fe  fut  ouvert  un  paffige  , le 
Roi  ordonna  à l’Archevêque  de  Seville  de  faire  approcher  les  Seigneurs 
de  l’autre  Parti.  Cela  fe  paffa  le  28  de  Juin.  Le  Roi  fe  voyant  entre  les 
mains  de  ceux  qu'il  regardoit  comme  fes  ennemis,  confentit  à tout  ce  qu’ils 
voulurent,  comme  il  paroit  par  un  Traité  en  vingt-neuf  articles  ; qui  reve- 
noient  en  fubfiance  à ceci.  Que  le  Connétable  demeureroit  éloigné  de  la 
Cour  durant  fix  années,  qu’il  donnerait  fon  fils  aîné  en  otage,  <3c  neuf  de 
fes  principaux  Châteaux  en  fequeftre  ; Que  le  Roi  reflitueroit  les  terres 
dont  il  s’étoit  emparé,  & révoquerait  toutes  les  grâces  qu’il  avoit  accor- 
dées (t).  Le  Roi  alla  enfuite  à Burgos,  & convoqua  les  Etats  comme  les 
Mecontens  le  fouhaittoient , mais  il  les  indiqua  â Toro  & non  à Madrigal , 

Ju’ils  avoient  marqué.  En  attendant  les  intrigues  & les  cabales  de  part  & 

'autre , alloient  toujours  leur  train  (.7). 

Le  Roi  Don  Juan,  au  lieu  de  carelîl-r  le  Roi  de  Navarre  & l’Infant  Don  Et Ligne 
Henri,  commença  à montrer  plus  de  bienveillance  à l’Amirante  qu’à  aucun 
autre  ; le  Connétable  travailla  aufli  à fe  ménager  des  correfpondances  avec 
ce  Seigneur;  ik  félon  toutes  les  apparences  ils  auraient  réulli  à defunir  les 
Ligués,  fi  le  Comte  de  Caflro,  qui  étoit  un  homme  de  bon  fens  , n’avoit 
trouvé  moyen  de  l’empêcher.  Confiderant  que  Donna  Blanche  , Reine  de 
Navarre,  & l’Infante  de  Caflille  Donna  Catherine  étoient  mortes,  il  con- 
feilla  au  Roi  de  Navarre  d’époufer  Donna  Jeanne  fille  de  l’Amirante , & à 
l’Infant  Don  Henri  d’époufer  Donna  Béatrix , fœur  du  Comte  de  Bena- 
venté.  Ces  mariages  qui  furent  bientôt  réglés,  donnèrent  de  nouvelles  for- 
ces à la  Ligue  (e). 

Le 
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Sjction  Le  Roi  obtint  des  Etats  artemblts  à Toro,  un  confidc-rable  fubfide;  & ii 
tvn.  y a de  l'apparence  qa'il  auroit  raccommodé  les  affaires, fi  l’on  n’eut  décou- 
IU  inircdi  ÿert , que  quelques  amis  du  Connétable  avoient  pratiqué  une  mine  fous  les 
tU  CartilleaPPartem£ns  de  Navarre  «3c  de  Don  Henri  fon  frere,  pour  les  faire 

jn'iu'à  périr.  Cet  attentat  augmenta  encore  la  haine  que  l’on  portoit  à ce  Sei- 
Ferdinand  gneur.  Une  querelle  qui  s'alluma  dans  l’Ordre  de  Calatrava,  & où  il  y eut 
t?  Label-  5u  fang  répandu,  obligea  le  Roi  de  marcher  avec  fes  Troupes,  pour  arré- 
e'  ter  le  defordre;  il  fournit  Talavera  & fe  rendit  à Tolede  (a).  Le  Conne'- 

Ents  table  Don  Alvar  alla  à fa  rencontre , & lui  baifa  la  main  ; i!  eut  suffi  un  en- 

Ton  tretien  fecret  avec  le  Roi  de  Navarre  & l’Infant  Don  I Ienri , & retourna 

autres ivj-  enfuitc  à Lfcalona,  trés-afiligé  de  la  perte  de  l'Archevêque  de  Tolede  fon 

r“  1411.  frere,  qui  é toit  mort  (A).. 

le  tin' t f}  Le  lloi  fe  conduifoit  cependant  avec  beaucoup  d’adreffe,  voyant  qu’il  y 

emwpri  avoit  des  troubles  «St  des  féditions  en  divers  endroits , il  donna  aux  princi* 
JuuhUt.  p3UX  Seigneurs  de  la  Ligue  la  commilîion  d’aller  ranger  les  mutins  à leur  dc- 
H*3'  voir,  & engagea  même  l’Infant  Don  Henri  à alfieger  le  nouveau  Grand- 
Maître  de  Calatrava,  qui  avoit  été  élu  malgré  lui,  «St  qui  perdit  la  vie  dans 
cette  guerre  (c).  Le  Connétable  ayant  donné  avis  au  Roi  que  fa  femme 
étoit  accouchée  d’une  fille , ce  Prince  alla  avec  la  Reine  à Efcalona , «St  ils 
tinrent  l’enfant  au  baptême  ; ce  qui  piqua  fort  les  Ligués  (//).  Le  Roi  étant 
parte  à Madrigal  , Don  Henri  fon  fils,  Prince  des  Afluries  vint  le  join- 
dre , & demanda  dans  le  Confeil  qu’on  chaffàt  plufieurs  des  Officiers  de  la 
Maifon  du  Roi,  & furtout  tous  ceux  qui  avoient  été  placés  parle  Conné- 
table. Enforte  que  Don  Juan , qui  s’étoit  vu  fi  puiffant , fe  trouva  comme 
prifonnier,  & ce  qu’il  y eut  de  plus  cruel  pour  lui  , c’eft  que  fon  propre 
fils  fut  le  principal  auteur  de  cet  indigne  traitement.  On  plaça  auprès  de 
lui  pour  le  garder  à vue  le  frere  de  l’Amirante  «St  un  autre  Seigneur,  ce  qui 
jetta  ce  Prince  dans  une  profonde  mélancolie. 

L'Evêque  L’Evêque  d’Avila  fut  pénétré  de  la  fituation  de  fon  Souverain  , «St  parla 
à'eivtia  à Don  Juan  Pacheco , à qui  il  reprocha  de  n’avoir  pas  fait  fentir  au  Prince 

trtnnHe  fon  ingratitude  envers  fon  pere.  Don  Pacheco  s’exeufa  d’abord  en  difant 

tuent  à (la'*l  étoit  a*ors  indifpofé;  mais  à la  fin  il  s’engagea  à détacher  fon  Maître 

mettre  U de  la  Ligue,  «Sc  il  tint  parole  ( c ).  Le  Prince  traita  en  conféquenee  avec  le 

Retenu-  Connétable,  & s’engagea  fous  de  certaines  conditions  de  procurer  la  liber- 
kerti.  t(i  au  ]^0j  j|  fe  conduilît  avec  la  plus  profonde  diffimulation,  julqu’à  ce  que 
'444-  ]’Evéque  d’Avila  eût  engagé  le  Comte  de  Haro  & plufieurs  autres  des  prin- 
cipaux Seigneurs  à prendre  les  armes  en  faveur  de  leur  Souverain  (f).  Le 
Prince  des  Alturies  fe  mit  alors  à leur  tète,  «St  les  Ligués  transférèrent  le 
Roi  de  Tordefillas  à la  Fortereffe  de  Portillo,  & confièrent  la  garde  de  fa 
perfonne  au  Comte  «le  Caffro.  Enfuite  ils  s’avancèrent  pour  livrer  bataille 
au  Prince.  Dans  ces  entrefaites  le  Roi  trouva  moyen  de  fe  fauver  par  les 
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fains  du  Cardinal  Cervantes,  «St  alla  joindre  le  Prince  & les  Seigneurs  quiSncTion 
s’étoient  déclarés  pour  lui.  Le  Roi  de  Navarre  & fes  partifans  lurentcon*  VIL 
fiernts  quand  ils  apprirent  l'évafion  du  Roi,  & commencèrent  à craindre 
de  ne  pouvoir  tenir  tête  au  Roi  & au  Prince.  Le  Roi  de  Navarre  fe  reti-  caRülc 
ra  avec  fes  Troupes  en  Arragon , & l’Infant  Don  Henri  perdit  toute  l’An -jufyu'i 
daloufie,  dont  il  s’étoit  emparé,  enforte  que  le  Roi  Don  Juan  , qui  étoit*«Jin:mJ 
prifonnier  au  commencement  de  l’annce,  fe  trouva  à la  fin  avec  autant  d’au- lfîbe1' 
torité  qu’il  en  avoit  jamais  eu  (a).  ’ 

Le  Roi  de  Navarre  ne  tarda  pas  à raïïembler  de  nouvelles  Troupes,  &CcMowir- 
fit  avertir  fes  partifans  de  faire  tout  ce  qu’ils  pourroient  pour  le  venir  join-?"*  rriom~ 
dre,  que  s’ils  n’y  voyoient  point  de  jour  ils  allafTent  joindre  fon  frere  l’In-Ajj ' 
fant  Don  Henri, qui  avoit  ramafle  avec  bien  des  peines^  des  rifques  les  dé- 
bris  de  la  Ligue  (/>).  Le  Roi  Don  Juan,  accompagne  du  Prince  fon  fils, 
du  Connétable  «St  d'un  bon  corps  de  Troupes  tâcha  d’empêcher  la  jonction 
du  Roi  de  Navarre  avec  l’Infant  Don  Henri  fon  frere  , mais  inutilement  ; 
enforte  qu’ils  réunirent  toutes  leurs  forces  à Olmedo.  Le  Roi  alla  far  le 
champ  à la  tête  de  fon  Armée  fe  préfenter  devant  cette  Place.  Le  19  de 
Mai  le  Prince  des  Afturies  alla  avec  une  Compagnie  de  Chevaux  Légers  vol- 
tiger proche  d’Olmedo.  Don  Rodrigue  Manrique  fortit  auffilôt  de  la  ville, 
avec  des  forces  fupérieures , «St  l’obligea  de  fe  retirer  au  camp  de  fon  pere. 

Le  Roi  irrité  de  cette  audace,  fit  auiiltôc  fortir  fon  Etendard,  «S:  alla  avec 
fes  Troupes  en  ordre  de  bataille , fe  préfenter  devant  Olmedo.  Apres  avoir 
longtems  attendu  les  ennemis,  lorfqu’il  refloit  à peine  deux  heures  de  jour, 
on  vit  fortir  de  la  Place  le  Roi  de  Navarre  avec  les  autres  Mécontens  à la 
tête  de  leurs  Troupes  en  bon  ordre.  Bientôt  on  en  vint  aux  mains  ; dès  le 
commencement  du  combat  les  Royalties  eurent  l'avantage , «St  un  peu  avant 
la  nuit  les  Mécontens  furent  mis  entièrement  en  déroute.  On  fit  prifonniers 
l’Arnirantc,  Don  Henri  fon  frere,  le  Comte  de  Caflro«St  fonfils,avecplu- 
fiturs  autres  perfonnes  de  dillinclion.  Le  Roi  de  Navarre  «St  l'Infant  Don 
Henri,  qui  fut  blelîé  à une  main,  fe  retirèrent  d’abord  à Olmedo , «St  vers 
le  milieu  de  la  nuit  ils  prirent  la  route  d’ Arragon  ; quand  ils  furent  fur  la 
frontière  l’Infant  Don  Henri  mourut  de  fa  bleffure  (c).  Le  Roi  donna 
par  le  confeil  du  Connétable  un  libre  cours  à fa  vengeance , fit  exécuter 
quelques-uns  des  prifonniers , «St  confilqua  les  Domaines  de  ceux  qui  avoient 
pris  les  armes  contre  lui. 

Le  Prince  mécontent  de  ce  que  fon  pere  ne  lui  avoit  pas  donné  ni  à Don  Te  Prince 
Pacheco  les  Places  qu’ii  avoit  promifes , fe  retira  avec  fon  Favori  à Sego-A'""'" 
vie.  D’un  autre  côté  l’Amirante,  qui  s’étoit  échappé,  joignit  fes  amis  qui  ’’ 
s’étoient  retirés  en  Andaloufie , «Sc  ayant  rafiembié  un  corps  de  Troupes,  il  * 
chercha  à fortir  du  Royaume  (d).  Le  Roi  s’attacha  en  attendant  à réduire 
les  Places  qui  appartenoient  aux  Mécontens,  <3t celles  de  l’Amirante  en  par- 
ticulier ; ce  fut  là  ce  qui  déplut  fort  au  Prince , qui  déclara  qu’il  avoit  pris 
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Ssctioh  les  Domaines  de  ce  Seigneur  fous  fa  fauvegarde  (a).  Dans  le  même  tenu 
VR  le  Connétable  de  Portugal  entra  en  Caftille  avec  des  Troupes  d’élite,  que 
T'on  ÿ*’e  ^°*  av0‘c  demandées  par  le  confeil  de  Don  Alvar  de  laina  , contre  l’a- 
cjtiiile  vis  des  autres  Seigneurs , qui  prévoyoient  qu’elles  arriveroicnt  trop  tard. 
iuûj'i’à  Cela  n’empêcha  pas  le  Roi  de  recevoir  très-favorablement  le  Connétable  de 
Ferdinand  portUga]  > avec  lequel  Don  Alvar  eut  plufieurs  conférences  fecretes  (A). 
g1*-  Donna  Marie,  Reine  de  Caftille  & fœur  des  Rois  d’Arragon  & de  Na- 
i_l_— varre,  étoit  morte  au  commencement  de  l’année,  & l’on  foupçonna  Don 
LtRoiam- Alvar  d’avoir  contribué  à fa  mort  par  le  poifon.  Cet  ambitieux  Favori, 
m wf  à fe fan$  en  rjen  jjre  ^ fon  Maître,  conclut  avec  le  Connétable  de  Portugal  le 
iuGtnni-  mariage  du  Roi  Don  Juan  avec  Donna  I fabelle , fille  de  Don  Juan  , Infant 
de  Portugal  ( c ).  Dèlque  les  Portugais  furent  partis  Don  Alvar  informa  le 
Roi  de  ce  qu’il  avoir  réglé , & des  avantages  qu’il  s’étoit  propofés  en  arrê- 
tant ce  mariage.  Don  Juan  en  fut  très-offenfé  .d’autant  plus  qu’il  avoit  def- 
fein  d’époufer  une  Princefle  de  France,  cependant  le  Connétable  avoit  tant 
de  pouvoir  fur  fon  efprit , qu’il  n’ofa  le  contredire  , mais  dans  le  fond  du 
cœur  il  commença  à concevoir  pour  lui  une  forte  haine  (d). 

Quelque  tems  après, il  eut  à digérer  une  autre  demande  qui  lui  deplaifoit, 
n *ni <juc et  j|  fut  obligé  de  pardonner  à la  priere  du  Prince  des  Alturies  à !’Amirante& 
?nnct  au  Comte  de  Benaventé.  Il  fit  dans  le  même  tems  Don  Lopez  de  Mendoza 
Marquis  de  Santillane,  & Don  Juan  Pacheco  Marquis  de  Villena.  Il  fitauf- 
fi  élire  Don  Alvar  Grand-Maître  de  St.  Jaques;  & ayant  fait  dépoferdefa 
dignité  de  Grand-Maître  de  Calatrava  Don  Alphonfe,  fils  naturel  du  Roi 
d’Arragon,  il  fit  élire  en  fa  place  Don  Pedre  de  Giron,  pour  faire  plaifir 
au  Prince,  qui  étoit  encore  mécontent.  II  fut  enfin  obligé  de  lui  donner 
la  ville  de  Caceres,  & il  donna  Albuquerque  avec  toutes  fes  dépendances 
à Don  Alvar  (e).  Mais  ayant  vers  la  fin  de  l’année  ôté  le  Gouvernement 
de  Tolede  à Don  Pedre  Lopez  d’ Ayala , fur  quantité  de  plaintes  qu’on  lui 
avoit  portées  contre  ce  Seigneur , le  Prince  en  fut  encore  mécontent  & le 
Roi  fon  pere  fut  obligé  de  lui  promettre  de  le  contenter  à tous  égards  (J ). 

II  y eut  cette  même  année  une  révolution  dans  le  Royaume  de  Grenade. 
iGr,nudi. Mahomet  Ben  Ofman,  neveu  de  Mahomet  Ben  NafTer  Roi  de  Grenade, 
eut  d’Almerie,  où  il  demeuroit,  des  intelligences  fecretes  avec  plufieurs  des 
principaux  Officiers  du  Royaume , pour  enlever  la  Couronne  à fon  Oncle. 
S’étant  rendu  fecretement  à Grenade,  il  excita  du  tumulte  dans  la  ville, 
entra  avec  fes  Partifans  dans  l’Alhambre,  arrêta  fon  Oncle  & ufurpa  la 
Couronne.  Abdilbar,  Grand  Alguazil  du  Royaume,  & d’autres  Seigneurs 
effrayés  à la  vue  de  cette  révolution,  fe  retirèrent  à Monte -Frio  , fur 
les  frontières  du  Royaume  de  Jaën.  Delà  ils  invitèrent  le  Prince  Ifmael , 
qui  étoit  au  fervice  du  Roi  Don  Juan.de  venir  les  joindre,  lui  promet- 
tant de  le  reconnoitre  pour  leur  Roi.  Don  Juan  accorda  à ce  Prince  des 
fecours,  mais  ils  ne  furent  pas  aflez  confiderables  pour  le  faire  réuftir 
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dans  fon  entreprife,  quoique  fes  partifans  lui  demeuraflent  fidèlement  at-  Srcrios 
tachés  («).  VU. 

La  metintelligence  entre  le  Roi  de  Caftille  & le  Prince  fon  fil*  alla  plus  Hifiotre /* 
loin  & éclata  plus  qu’elle  n’ avoir  encore  fait;  on  difoit  publiquement,  que 
le  Prince  vouloit  ôter  la  Couronne  à fon  pere , fous  prétexte  qu’on  ne  pou  ' * 
voit  empêcher  autrement  la  tirannie  de  Don  Alvar  de  Lune.  Le  Roi  infor-  Ferdinand 
mé  de  ce  qui  fe  palToit,  & qui  étoit  d’un  caractère  plus  ferme  que  le  Prin  lft- 
ce,  jugea  qu’il  lalloit  décider  le  différend  le  plutôt  pofiible,  & apprenant 
que  le  Prince  étoit  en  campagne , il  marcha  contre  lui  avec  un  nombre  de  Notn.tt/t 
"I  roupes  à peu  près  égal  (b).  Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  entre  Arc  nu/ineelir- 
valo  & Madrigal  ; mais  les  Prélats  ôe  les  principaux  Seigneurs  de  part  & genre  entre 
d’autre  s’entremirent,  & fe  donnèrent  tant  de  mouvemens  que  le  Pere  J?''.'  J' 
le  Fils  convinrent  de  remettre  la  décifion  de  leurs  griefs  à ceux-là  mêmes  , 
qui  en  étoient  les  auteurs , c’eft-à-dire  à Don  Alvar  de  I.una  & à Don  Juan /«  fits. 
Paclieco,  qui  ménagèrent  un  accommodement , auquel  eux  feuls  gagnoient , 1446. 

& qui  fut  ligné  le  1 x de  Mai  (c). 

Le  Roi  Don  Juan  tourna  alors  fes  armes  contre  le  Roi  de  Navarre  fon  //l  f’,f* 
Coufin , & s’attacha  à réduire  les  Places  gui  reftoient  encore  à ce  Prince.  2^*" 
Dans  ces  entrefaites  Don  Juan  Pacneco,  infpira  de  nouveau  au  Prince  des  u 'prince 
Ait u ries  le  defir  d’éloigner  de  la  perfonnedu  Roi  le  Grand-Maître  Don  A\-fe  brouille 
var,  qui  étoit  devenu  fon  ennemi.  Le  Roi  ne  l’ignoroit  pas,  & n’avoitl*”<?"v  *i' 
point  de  répugnance  à s’en  défaire,  car  il  le  connoifToit  pour  un  homme’fj"  ,m 
de  mauvais  curaéhre , & il  le  haïffoit  pareequ’il  s’étoit  rendu  trop  puifiant/ 

Don  Alvar  étoit  inftruit  des  fentimens  du  Roi , mais  il  fit  voir  fi  clairement 
à Don  Juan , que  ce  n’étoit  que  par  fon  habileté  & fon  crédit  qu’il  fe  main- 
tenoit  furie  trône,  qu’il  fe  l’attacha  par  la  crainte,  plus  qu’il  ne  s’étoit  jamais 
attaché  à lui  par  affection.  Ce  fut  par  fon  confeil  que  le  Roi  écrivit  à l’A- 
mirante  & au  Comte  de  Benaventé , auxquels  il  favoit  que  le  Prince  avoit 
fait  faire  des  propolkions , & il  leur  fit  des  offres  très-avantageufes  s’ils  vou- 
loient  lui  être  fidèles.  Jamais  on  ne  vit  une  Nation , qui  n’a  pas  été  fubju- 
guée  par  fes  ennemis , dans  une  fituation  plus  malheureufe , que  l’étoit  alors 
la  Caftillane  ; & ce  doit  être  néanmoins  le  fort  de  tout  peuple  chez  lequel  il 
y a pendant  longtcms  des  Factions  <Sc  des  Partis  (,/). 

Le  Roi  de  Navarre,  pour  fe  venger  de  celui  de  Cafiille,  engagea  quel-  Suiiet  fd- 
ques  Compagnies  de  Gafcons,  gens  avides  & affamés,  à entrer,  par  la  Na-  cheu^'  ''1 
varre  fur  les  terres  de  Cafiille , où  ils  firent  tout  le  mal  qu’ils  purent.  Ce  c/er,ct[°m 
ne  fut  pas  tout  ; le  Roi  de  Grenade , s’étant  accommoJé  avec  le  Prince  If- 
mael  & fes  partifans,  fit  des  incurlions  en  Caftille, en  qualité  de  Confédéré 
du  Roi  de  Navarre,  s’empara  de  quelques  Places,  & fit  un  grand  nombre 
d’Efclaves.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  fâcheux,  c’eft  que  le  Prince  des  Afturies 
défendit  aux  villes  qui  dépendoient  de  lui,  de  fécourir  aucune  Place  de  la 
Frontière, afin  que  les  progrès  des Mahométans  rtndiflent  fon  pere  odieux, 

& 

(<0  Chromes  de  los  Moros  de  Efpwna.  Santiut  P.  IV. 

(b)  Chronica  .Ici  Rey  D.  Juan.  (J)  Les  mime*.  Fr,  Tarent*  & Àhk,  a 

(.  j Chronics  de  O.  Alvaro  de  Luna.  !<oJ.  Cmhrgine  ubi  fup. 
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Sectio!»  & le  miflent  dans  la  néceflité  de  lui  ceder  le  fceptre  (a). 

VII.  On  ne  peut  fentir  plus  vivement  fa  fituation , que  Don  Juan  Roi  de  Ca- 
lUftùindt  fyijc  fentoit  la  fienne;  mais  bien  des  raifons  le  mettoient  dans  la  néceflité 
Catulle  “ de  difïimuler,  & fi  la  diflimuhtion  efb  une  qualité nécefiaire aux  Rois,conï- 
iai'fu'â  me  quelques-uns  le  prétendent,  on  peut  dire  que  ce  Monarque  la  polledoit 
'Ferdinand  parfaitement.  Le  Roi  de  Navarre  ne  pouvoit  oublieras  beaux  Domaines  qu’il 
{ÿ lfabd-  avoit  pofiedés  en  CaPtille , «Sc  ne  penfoit  qu’aux  moyens  de  les  recouvrer;  il 
le~  jugea  qu’un  des  plus  utiles  feroit  de  terminer  fon  mariage  avec  Donna  Jeanne 
Minage  1 lenriquez , fille  de  l’A  mirante , qui  avoit  été  arrêté  ily  avoitdu  tems  ; le  frere 
tl. s Ronde  de  cette  Demoifelle  l'envoya  fecretement  fur  les  frontières  d'Arragon.où  le 
Navarre  ]a  reçut  & l’époufa  (/>).  Cette  alliance  le  porta  à vouloir  exciter  de  nouveaux 

iiUe  trou^'es  en  Caflille , mais  le  Prince  de  Viane  fon  fils  y mit  obflacle,&  par  fon 
' Ï447.  créditdans  les  Etats  d’Arragon,  il  empêcha  fon  pere  de  faire  ce  qu’il  fe  propo- 
foit  (e).  Le  Roi  Don  Juan  de  Caftillc  époufaauffi  en  cetems-là  Donna  Ifa- 
belle , fille  de  l’Infant  Don  Juan  de  Portugal.  Cette  Princefle  gagna  bien* 
tôt  toute  fa  confiance , & ce  fut  à elle  qu’il  découvrit  le  fecret  qu'il  cachoic 
depuis  longtems,  qu’il  haïfioit  mortellement  Don  Alvar,  & fouhaittoit  de 
s’en  défaire:  parmi  les  raifons  qu’il  en  donna , il  fupprima  félon  les  appa- 
rences une  des  principales,  qui  étoit  que  ce  Favori  l’avoit  obligé  d’épou'er 
' la  Reine  malgré  lui  (il)  (*).  Le  Roi  de  Grenade,  toujours  en  qualité  d’Al- 
lié  du  Roi  de  Navarre , fe  rendit  maître  de  plufieurs  Places  qui  étoient  à fa 
bienféance;  le  Prince  des  Alturies  ne  s’y  oppofa  point,  comme  il  l’auroit 
pu , par  la  raifon  que  nous  avons  dite , qui  quoique  la  plus  mauvaife  du  mon- 
de lui  fervit  toujours  de  réglé  (e) , ou  li  cela  peut  l’excufer  en  quelque  fa- 


çon, 

(a)  Chromer  del  Rey  D.  Juan  II.  lier-  (r)  Le  même. 

notido  Pete»  de  Gtnman.  (d)  Hrandam.  ChronicadeIRey  D.Juan  II. 

(b)  Zurita  annal.  Arragon.  Çc)  Chronica  île  los  Moros  de  Efpanna. 

(*)  Don  Alvar  de  Luna  ayant  maintenu  pendant  tant  d'années  fon  crédit , en  étudiant 
l'humeur  du  Roi  éc  s'y  accommodant , vit  bien  que  ce  Prince  ne  pouvoit  relier  longtems 
veuf.  S:  qu'il  étoit  de  la  dernitre  importance  pour  fa  fureté,  que  le  Roi  reçût  une  fem- 
me de  fa  main.  Ce  fut  le  motif  qui  l’engagea  à négocier  fecretement  avec  la  Cour  de  Por- 
tugal, ou  pour  mieux  dire  avec  le  Régent  du  Royaume,  afin  qu'en  cas  de  quelque  ré- 
volution en  Caftillc,  qu’il  avoit  toujours  à craindre,  il  y eut  quelque  Eut  voifin,  d'où 
il  put  efpérer  du  fecours,  ou  dans  lequel  il  eût  en  cas  de  befoin  une  retraite  allurée  II 
y a toute  apparence  que  Donna  Ifabelle  apporta  en  Caftillc  des  fentiuiens  d'eftime  & de 
rtconnoiffance  pour  Don  Alvar.  Mais  quand  elle  connut  la  facilité  du  Roi,  & que  Don 
Alvar  avoit  perdu  fon  amitié,  quoiqu'il  confervit  toujours  beaucoup  de  pouvoir  fur  fon 
efprit,  elle  conçut  le  deflein  de  fe  rendre  ce  que  Don  Alvar  avoit  été,  l’oracle  du  Roi 
.&  la  maitrefle  des  affaires.  Pour  y réuffir  il  falloir  entrer  dans  les  fecrets  du  Roi , & mé- 
nager la  perte  de  fon  bienfaiteur , que  le  Roi  fouhaittoit  à la  vérité , mais  qu'il  ne  fa- 
voit  comment  exécuter.  Aulü  les  Hiftoriens  d'Efpagne  ont -ils  taxé  cette  Princeife,  & 
non  fans  fujet,  d'ingratitude  & de  cruauté;  puifque  le  Roi  s’appaifa  à la  fin,  & auroit 
fauvé  la  vie  à fon  ancien  Favori,  fans  la  Reine.  L’on  voit  évidemment  combien  une 
politique  oblique  cil  vaine , puifque  Don  Alvar  travailla  à fa  propre  ruine  . par  les 
peines  qu'il  fe  donna  pour  faire  réuffir  une  affaire,  qui  dans  fon  opinon  étoit  le  moyen 
la  plus  fûr  de  maintenir  fon  crédit,  au  moins  de  mettre  fa  perfonne  d couvert.  D'au- 
trcpirt,  on  npperçait  Suffi  clairement  la  folie  des  intrigues  de  femme  dans  la  condui- 
te de  la  Reine,  car  en  faerifhnt  Don  Alvar  elle  s’expofa  d tout  le  mépris,  aux  cha- 
grins & aux  mauvais  traitemens  qu'elle  effuya  fous  le  règne  fuivant.  L'un  Ce  l'autre  tirait 
lerviravec  beaucoup  d adreffe  les  circonffarv:«s  fi  les  événemrns  d leurs  vues  particulières; 
ils  triomphèrent  l’un  & l'autre  tour  d tour  par  de  fiuiftrcs  attificesj  & tous  d.ux- périrent 
enfin  par  le  l'accès  de  leurs  propres  rufes. 
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çon , c’étoit  la  maxime  de  Don  Juan  Pacheco,  qui  le  gouvemoit  & le  gou-  Sectmw 
verna  toujours , comme  il  voulut.  " VU. 

Le  Grand-Maître  Don  Alvar  de  Luna,  Voyant  que  la  plupart  des  Grands 
étoient  portés  pour  le  Roi  de  Navarre,  jugea  qu’il  étoit  absolument  néccf-  Cafiille  ^ 
faire  pour  fa  fureté  de  reconcilier  le  Roi  avec  le  Prince  fon  fils , & il  mé-  juftu'à 
nagea  cette  importante  affaire , comme  il  avoit  déjà  fait  auparavant  par  le  Ferdinand 
canal  de  Don  Juan  Pacheco,  qu’il  mit  dans  fes  intérêts.  On  convint  d’une  €?I6beL 
entrevue  entre  le  Pere  & le  Fils  ; ils  fe  rendirent  au  lieu  afligné  avec  le  mê-  lc' 
me  nombre  de  Gardes,  & ce  fut  là  que  le  Roi  fit  arrêter  le  Comte  de  Be-  ^ rù 
naventé,  Don  Henri  Henriquez,  & Don  Suero  de  Quinonntz.  Le  Prince  de*  /'rà« 
fon  côté  fit  le  même  parti  au  Comte  d’Albe  de  Tonnes , & à D.  Pedre  de  f 
Quinonntz  ; parceque  ces  Seigneurs  avoicnt  donné  de  l’ombrage  à leur  Fa-  v"*  *■, 
voris  (a).  Cela  augmenta,  ainfi  qu’il  étoit  aifé  de  le  prévoir,  les  troubles,  ’ 

qui  n’étoient  déjà  que  trop  grands , & engagea  plufieurs  Seigneurs  à s’atta-  fîcun  Sel? 
cher  davantage  au  Roi  de  Navarre.  Les  Maures  recommencèrent  aufîî  leurs  «»«"■*• 
incurfions,  & quoique  le  Prince,  pour  prouver  la  fincérité  de  fon  retour, 
envoyât  contre  eux  Alphonfe  Tellez  avec  quelques  Troupes,  cetce  démar- 
che ne  fit  qu’accroitre  le  mal , parceque  par  la  mauvaife  conduite  du  Com- 
mandant , elles  furent  prefque  toutes  taillées  en  pièces  (à). 

Le  Comte  de  Benaventé  s’étant  fauvé,  prit  les  armes  contre  le  Roi  , & La  ville  Jt 
lui  caufabien  de  la  peine.  Le  Grand  Maître  Don  Alvar  de  Lune,  qui  avoit  Tôle  le  fe 
ordre  du  Roi  de  lever  des  Troupes  pour  les  Frontières,  alla  à Tolede,  où  ri-'voi  f- 
il  demanda  un  emprunt  d’une  greffe  fomme.  Cette  demande  excita  une  fé- 
dition,  & les  mutins  choifirent  Pedre  Sarmiento,  Gouverneur  du  Château 
pour  leur  Chef.  Il  défendit  la  ville  contre  le  Roi , & le  traita  avec  la  der- 
nière infolence.  Quand  il  fe  fentit  prefTé,  il  offrit  au  Prince  de  lui  livrer  la  I+ja. 
Place,  & celui-ci  fit  prier  le  Roi  de  lever  le  fiege,  l’aflùrant  que  tout  s’ar- 
rangeroit  à fon  gré , a quoi  le  Roi  fut  obligé  de  confentir , pour  n’en  pas 
venir  avec  lui  à une  aétion  (c).  Sarmiento  jugea  à-propos  de  fe  payer  des 
fervices  qu’il  avoit  rendus  au  Prince , en  dépouillant  de  leurs  biens  plufieurs 
des  plus  riches  citoyens,  & en  les  traitant  avec  toute  l’inhumanité  poffible. 

Le  Prince,  qui  en  fut  informé,  fe  rendit  à Tolede,  & lui  en  ôta  le  Gou- 
vernement ; mais  il  lui  permit  d’emporter  fes  richeffes  avec  lesfquelles  il  fe 
retira  en  Arragon  (d).  Les  Maures  continuèrent  leurs  incurfions,  & s’em- 
parèrent  de  plufieurs  Places  des  frontières. 

Le  Roi  de  Caflille,  fatigué  des  troubles  continuels,  & de  plus  en  plus  nr?race 
mécontent  de  l’autorité  que  s’attribuoit  le  Grand-Maître  Don  Alvar  bien  qu’iié? ‘raeevm* 
lui  donnât  toujours  de  grandes  marques  de  faveur,  réfolut  de  s’accommo- 
der  tout  de  bon  avec  le  Roi  de  Navarre  & les  Mécontcns.  Pendant  qu’il J'~ 
négocioit  cette  affaire.  Don  Pacheco,  Marquis  de  Villena  Favori  duPrin-  y,iiena. 
ce  des  A (furies  devint  fufpeél  à fon  Maître  ; mais  comme  le  Prince  ne  fa» 
voit  pas  garder  un  fecret,  le  deflein  qu’il  avoit  formé  de  faire  arrêter  le 
Marquis  échoua;  il  fut  obligé  de  lui  permettre  de  fe  retirer  de  la  Cour,  & 

d J- 


(a)  Chronica  de  D.  Alvaro  de  Luna. 
(A)  Chronica  del  Rey  D.  Juan  U. 

(c Les  mêmes. 


(«0  Zurita  annal.  Arragon.  Hiftoria  ikl 
Rcy  O.  Juan  U. 
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Sscttom  d'aller  dans  une  des  Places  qui  lui  apparcenoit.  Mais  la  difgrace  de  ce  Sei- 
Vil.  gneur  ne  dura  pas  longtems,  il  rentra  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince  (a). 
//■'iî»i«*qU ; bjen  que  plus  foible  que  fon  pere  étoic  meilleur  Maître. 
i/CafloUe  ^e  ^Uat  ^‘en  de  la  fàcheufe  fituation  des  affaires  en  Ca- 

'"ftille,  qui  donnoit  occafion  aux  Infidèles  non  feulement  de  s’enrichir  par 
l'erdinanJleurs  courtes  annuelles,  mais  encore  de  fe  rendre  plus  puiffms, expédia  une 
ü*  I fabel.  {}u||c  à tous  les  Prélats  de  Léon  & de  Caftille,  leur  enjoignant  d’excomtnu- 

^ nier  tous  les  Rebelles  au  Roi.  Cette  Balle  fie  prendre  une  nouvelle  face 

Kicond-  aux  affaires  ; le  Prince  des  Afturies  fe  vit  obligé  de  fe  foumettre  tout 
Union  ,lu  de  bon  à fon  pere  ils  jurèrent  tous  deux  d’obferver  l’accord,  après  que  l’Ar- 
<'.■«  avec  chevêque  de  Tolede  eut  célébré  la  Melle.  En  vertu  de  cc-c  accommode* 
U Prince.  mint  'l'0]edc  rentra  fous  l’obéiffince  du  Roi  (i).  PluHeurs  des  Complices 
de  Pedre  Sarmiento  furent  arrêtés  & condamnés  au  dernier  fupplice.  Lui* 
même  fut  aufli  condamné  à mort , & fes  biens  furent  confifqués.  Le  Roi  lui 
permit  néanmoins  de  vivre  retiré  avec  fa  famille;  ce  qui  n’empêcha  pas 
qu’il  ne  fubît  la  fentence  d’un  Tribunal  fupéricur  ; car  il  fut  attaqué  de  ma- 
ladies  honteufes,  & après  avoir  fouffert  les  plus  cruelles  douleurs  il  mourut 
mifcrable  (c).  Le  Prince  des  Afturies, reconcilié  avec  le  Roi  fon  pere,  l’en- 
gagea à porter  la  guerre  dans  la  Navarre,  mais  elle  fut  bientôt  terminée; le 
Prince  de  Viane  s’étant  rendu  au  camp  du  Roi,  l'affura  qu’il  n’avoit  aucu- 
ne part  aux  projets  de  fon  pere.  L’on  vit  effectivement  peu  après  la  vérité 
de  ce  qu’il  difoit,  par  la  guerre  qui  s’alluma  entre  lui  & le  Roi  fon  pere. 
Le  23  d’ Avril  de  cette  année  la  Reine  accoucha  de  l’Infante  Donna  Ifabelle, 

3ui  fut  dans  la  fuite  Reine  de  Caftille  ; les  uns  affurent  qu’elle  naquit  à Ma* 
rid  & d’autres  à Madrigal  ( d ). 

Ic  Roi  Je  La  Reine  ne  ceffoit  point  d’irriter  le  Roi  contre  le  Grand-Maître  Don 
VoJiUe  Alvar  de  Lune;  & elle  y étoit  principalement  excitée  par  Alphonfe  Perez 
‘r  rrrrà  de  Vivero,  Grand-Trél'orier , homme  adroit  & habile  mais  qui  étoit  rede- 
Jt  Don  Al-  vable  de  fa  fortune  à celui  dont  ilménageoit  la  perte , lequel  avoit  une  gran- 
v,r  je‘  "de  confiance  en  lui.  Le  Roi  chercha  diverfes  fois  à faire  arrêter  le  Grand- 
Lunt.  Maître , mais  comme  celui-ci  fe  tenoit  toujours  fur  fes  gardes , on  ne  put 
>45 >•  jamais  réuflïr.  Mais  ce  Seigneur , qui,  fans  être  inftruit  de  ce  qu’on  tra- 
moit  contre  lui,  fut  fe  défendre  contre  les  entreprifes  des  autres,  hâta  fa 
perte  par  les  moyens  qu’il  employa  pour  les  perdre,  il  propofa  au  Roi  d’at- 
taquer fon  ancien  ennemi  le  Comte  de  Placentia,ott  pour  mieux  dire  de 
le  féconder  pour  dépouiller  le  Comte  de  fes  biens  ; mais  le  Roi  qui  ne 
regardoit  plus  comme  fes  ennemis  ceux  qui  l’étoient  de  Don  A'var,  ne 
voulut  point  entrer  dans  fes  vues  (e).  Vivero  avertit  le  Comte  de  Placentia 
du  deffein  du  Grand-Maître,  & ce  Seigneur  forma  le  projet  d’une  Ligue 
pour  perdre  Don  Alvar,  & l’envoya  au  Prince  & à plufieurs  Seigneurs.  Le 
Prince  qui  n’étoit  pas  bien  décidé,  fi  fon  intérêt  uemandoit  la  perte  du 
Grand-Maître,  fit  une  réponfe  équivoque.  Mais  le  Comte  de  Haro, le  Mar- 
quis de  Santillane,  & le  Comte  de  Benavcnté,  entrèrent  dans  la  Ligue,  & 

s’en- 


(<0  Chronici  de  los  Moros  de  Efpsnni. 
Ferrerai  T.  VI.  p.  59g. 
f h)  RnymlJ. 

(<)  Chrooici  del  RtyD,  Juin  II. 


(J)  Frrrerat  1.  c.  p.  5Pp. 

(?)  Chnnic*  de  D.  Alvaro  de  Luna. 
Chronitt  dil  Rey  D.  Juin  11. 
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s’engagèrent  à rilquer  leurs  biens  & leurs  vies  pour  le  fuccès  de  l’entreprifi:,sEc>rio» 
& ce  fut-là  ce  qui  caufa  la  perce  du  Grand-Maître  (a).  Vil, 

Le  Roi  de  Caftille  & le  Prince  des  Afturies  donnèrent  de  concert  du  fe-  Mfloirtgt 
cours  à Don  Carlos,  Prince  de  Viane,  contre  fon  Pere;  & il  ert  certain 
que  ce  Prince  avoir  des  raifons  très-fpécieufes  pour  juftifier  fon  procédé,  e 

Mais  Don  Juan  Roi  de  Navarre  étoit  un  Prince  qui  ne  s’effrayoit  pas  aulTi  Ferdinand 
aifément  que  Don  Juan  de  Caftille.  Le  Prince  de  Viane  fe  mit  en  campa-  & H»* 
gne  avec  des  troupes  plus  nombreufes  que  celles  du  Roi,  & chercha  à lelKlle‘ 
forcer  a une  bataille;  mais  avant  que  d’en  venir  là,  il  offrit  de  pofer  les  Guerre  en- 
armes , aux  conditions  qu’il  propofa;  mais  le  Roi  de  Navarre  qui  préféroit'"  /f  AW 
la  perte  de  fa  vie  à celle  de  fon  honneur  & de  fon  autorité  ne  voulut  point  * N,“lnr' 
y acquiefcer.  On  en  vint  aux  mains;  le  Prince  eut  d’abord  de  l’avantage, 

& ferra  fon  pere  de  bien  près  ; mais  Don  Alphonfe  fon  frere  combattit  fon  fia. 
avec  tant  d’ardeur  pour  fauver  le  Roi  fon  pere,  que  les  Troupes  du  Prin- 
ce de  Viane  furent  mifes  en  déroute , &lui  même  fut  contraint  de  fe  ren- 
dre prifonnier  & de  remettre  fon  épée  à fon  frere.  Le  Roi  le  traita  févé- 
rement , mais  fans  cruauté  (b). 

Le  Roi  de  Caftille  s’aboucha  avec  le  Prince  fon  fils  à Madrigal  pour  La  ?tTte 
prendre  les  mefures  néceffaires  en  faveur  du  Prince  de  Viane  : Alphonfe 
Perez  de  Vivero  engagea  alors  le  Prince  à concourir  avec  fon  pere  à la  d™  au 
perte  du  Grand-Maître.  On  tenta  divers  moyens  pour  l’arrêter , miis  fans  fuc-  var  rij+ 
cès  (c).Cela  n’empêcha  point  que  le  Roi  n’acceptât  l’invitation  de  ce  Seigneur  >*'■ 
d’aller  à Tordefillas  avec  la  Reine  & toute  la  Cour,  où  il  leur  donna  des 
fêtes.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  le  Grand-Maître  découvrit  par  des  let» 
très  interceptées,  les  intrigues  & les  mauvais  deffeins  de  Vivero,  & il  for- 
ma d'abord  le  deffein  de  fe  défaire  de  lui.  Remettant  néanmoins  fa  vengean- 
ce à un  autre  tems,  il  penfa  à s’éloigner  de  la  Cour  ; mais  ce  parti  lui  pa- 
rut encore  indigne  de  lui,  ayant  f es  compagnies  de  Gardes  en  bon  état, 
dont  le  Commandant  étoit  Don  Pedre  de  Lune  fon  fils  naturel  (d).  Ainli  il 
partit  avec  le  Roi  pour  Valladolid;  ce  Prince  lui  ayant  propofé  de  le  fui- 
vre  à Burgos,  il  demanda  que  cette  ville  lui  donnât  un  fauf-conduit,  & le 
Roi  le  lui  fit  expédier. 

Le  Grand-Maître  inflruit  qu’il  fe  machinoit  quelque  chofe  contre  lui  af-  infinité. 
fembla  le  vendredi  Saint  un  confeil  de  fes  amis,  afin  de  prendre  des  mefu- té- 
res  pour  fe  garantir  du  danger  dont  il  étoit  menacé,  & il  y invita  Alphonfe 
Perez  de  Vivero.  Quand  il  fut  entré  le  Grand-Maître  lui  montra  les  lettres 
du  Roi  & les  fiennes,  & comme  Vivero  ne  put  nier  le  fait , deux  des  amis 
du  Grand-Maître  le  jetterent  du  haut  de  la  Tour , où  ils  étoient , deforte 
qu’il  eut , la  tête  fracaffée  (s).  Toute  l’affemblée  pouffa  fur  le  champ  de 
grands  cris, pour  faire  croire  que  la  chute  de  Vivero  avoit  été  accidentelle; 
mais  le  Roi  n’y  fut  pas  trompé , & fe  confirma  dans  la  réfolution  de  s’affu- 
Ter  du  Grand-Maître.  A la  fin  Don  Alvar  de  Zuniga  invertit  la  maifon  de 
ce  Seigneur,  & l’auroit  forcée,  fi  le  Roi  n’avoit  envoyé  dire  au  Grand- 

Mai* 


(a)  Hiftori»  del  Rfjr  D.  Juan  II.  lier - 
nar.iln  Per-z  d?  Guznnn. 

(A)  Chronica  del  Rey  D.  Juan  II  Ilifl. 
du  Royaume  de  Navarre.  Ftntrsuùi  fup  . 


p.  «13- 

(e)  Red.  tenta  Hift.  Hifp.  I*.  IV. 

( d ) Chronica  de  D.  Alvaro  de  Lun*. 

(e)  Chronica  del  Rcy  P Juan  IL 
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Section  Maître  de  fe  rendre  prifonmer;  celui-ci  y confentit,  à condition  que  le 
VU.  Roi  lui  donneroit  un  billet  ligné , par  lequel  il  l'aflureroit  qy’on  n’ateenteroie 
KH  ire  *ni  à fa  vie  ni  à Ton  honneur;  le  Roi  expédia  l’écrit;  il  efl  vrai  quequel- 
"fques-uns  difent , que  le  Billet  portoit  , qu’on  ne  lui  feroit  injtijlement  au- 
j.  i cun  mal  (a). 

Ferdinand  Le  Château  de  Portillo,  qui  appartenoit  au  Grand-Maître,  ayant  été 
Ifa-  remjs  au  Roi,  il  y fit  tranférer  ce  Seigneur,  & nomma  douze  Jurisconful- 
tes  & les  Seigneurs  du  Confeil  pour  inltruire  fon  procès,  & ils  le  condam- 
Cordonné  uerent  tous  d une  commune  voix  à la  mort  (è).  Don  Dieguede  Zuniga.â 
a ir.ri  cÿqui  |3  garde  du  Grand-Maître  étoit  confiée  , l’amena  à Valladolid  , où  il 
cxUi’U.  pL|t  exécuté  fur  un  échaffaut  le  7 de  Juin  félon  Ferreras  (c) , mais  Mariana 
& d'autres  difent  le  5 de  Juillet  (ri).  Il  mourut  avec  beaucoup  de  confian- 
ce & de  courage,  & l’on  allure  que  fi  la  Reine  ne  l’avoit  empêché  le  Roi 
lui  auroit  fait  grâce  le  matin  même  de  l’exécution  (•). 

Les  Iliftoriens  ont  porté  différens  jugemens  fur  cet  événement.  Les  uns 
fïïnm  ont  prétendu  que  Don  Alvar  reçut  la  jutle  peine  qu’il  avoit  méritée , tandis 
iju'ott  a que 

pâtit  de  (ri)  Ferreras  T.  VI.  p.  6*3-  (0  Ferrerai  I.  c.  p.  6iÿ. 

f*  mon.  (b)  Chromci  de  D.  Alvaro  Je  Luna.ÆsJ.  (J)  Mariana  L.  XXII.  J 65. 

Smtiui  1*.  IV. 


(*)  Ceux  qui  étoient  autour  du  Koi  firent  qtto  la  mort  du  Grand-Maître  & Connéts- 
, ble  Don  Alvare  de  Lima  fût  accompagnée  de  toute  la  pompe  portible,  pour  qu'elle  frap- 
plt  davantage  le  peuple.  On  avoit  élevé  au  milieu  de  la  Place  publique  de  Valladolid  un 
grand  échaffaut  tout  tendu  de  noir,  fur  lequel  il  y avoit  une  table  couverte  de  velours 
noir,  où  l'on  avoit  pofé  une  croix  avec  deux  flambeaux  de  dre  blanche  allumés.  Quand 
Don  Alvar  fut  monté  fur  l'échaffaut  il  fit  une  profonde  révérence  à la  croix.  En  entendant 
lire  fa  fenteuce,  il  dit,  j'ai  mérité  encore  davantage  pour  mes  péchés.  Il  donna  à un 
Page  qui  l’avoit  fuivi  fon  chapeau,  & fon  anneau,  en  difant,  voilà  la  derniere  choie  que 
je  fuis  te  donner.  Ayant  apperçu  lîirraza.  Ecuyer  du  Prince,  il  lui  dit;  Mes  (ÿ  dites  de 
m part  A votre  Maître , qu'il  ne  Juive  pas  l’exemple  du  Roi  fon  pere , dans  les  recompenfei 
dont  il  gratifiera  fes  anciens  Serviteurs.  Voyant  un  crochet  dt  1er  attaché  à une  planche  fort 
élevée,  il  demanda  au  Bourreau  à quel  de  IL  in  on  avoit  mis  ce  crochet?  le  Bourreau 
lui  dit,  que  c'étoit  pour  y attacher  fa  tête,  nufTicôt  qu'on  la  lui  auroit  coupée.  Don  Al» 
var  répliqua.  „ Quand  je  ferai  mort  tu  peux  faire  de  mon  corps  tout  ce  que  tu  voudras; 
„ la  mort  ne  peut  jamais  être  honteufe  a un  homme  qui  a du  courage  & de  la  fermeté; 
,,  A elle  11e  vient  pas  trop  tôt  pour  lui  , quand  il  a polTédé  avec  honneur  & avec 
„ éclat  pendant  tant  d'années  , les  premières  .Charges  de  l'Etat''.  Le  Bourreau  lui 
ayant  voulu  lier  les  mains  avec  une  corde,  il  tira  de  fon  fein  un  ruban  qu'il  lui  donna 
pour  les  lui  attacher.  Il  fe  coucha  enfuite  fur  un  drap  noir,  & le  Bourreau  lui  pion- 
gea  le  couteau  dans  la  gorge.  Quand  il  fut  mort  le  Bourreau  lui  coupa  la  tête,  & l’txpofa 
à la  vue  de  tout  le  peuple  au  crochet  de  fer,  dont  nous  avons  parlé  Elley  refia  neuf  jours, 
quoique  fon  corps  n 'en  demeurât  que  trois  fur  l'échaffaut.  On  mit  auprès  du  corps  un  bar- 
fin,  afin  de  ramifier  des  aumônes  pour  enterrer,  dit  Mariana, un  homme,  donc  la  puif- 
fn-ee  & les  riclvfies,  quelques  jours  auparavant  égaloieot  prefque  celles  des  Souverains. 
D'autres  prétendent  qu’on  recueillit  ces  aumônes  pour  faire  dire  des  MtlLs  pour  le  re- 
pos de  fon  ame  II  fut  inhumé  d'abord  I Saint  André,  lieu  où  l'on  rnterre  ordinairement 
les  criminels  exécutés  par  la  Juftice.  Delà  il  fut  transféré  dans  le  Monafiere  des  Religieux 
de  St.  François  de  Valladolid  Quelques  années  après  fes  amis  obtinrent  du  Roi  la  per- 
rui (Bon  de  le  faire  encore  transférer  dans  la  Cathédrale  de  Tolede,  & il  fut  mis  dans  la 
Chapelle  Je  St.  Jaques  qu'il  avoit  fait  bâtir.  Telle  fut  la  fin  tragique  d'un  homme  qui  a- 
voit  fervi  fon  Maître  quarante-cinq  ans,  A qui  durant  trente  ans  avoit  gouverné  le  Roi 
A le  Royaume  avec  un  pouvoir  abfolu. 
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que  d’autres  le  reprefentent  comme  une  victime  d’Etat,  dont  tout  le  cri- Sbctiow 
me  confiftoit  à être  le  très-habile  Miniîlre  d'un  Princç  foible  (•).  Mais  tous  VU. 
les  Hiftoriens  conviennent,  que  le  Roi  le  regretta  quand  il  fut  trop  tard, 

& qu'il  vit  par  expérience  que  l’efprit  de  faction  n’avoit  point  été  enféveli 
avec  le  Grand-Maître,  mais  que  par  fa  mort  le  pouvoir  de  le  réprimer  se-  'irfZ,, 
toit  fort  affoibii.  II  s’enrichit  extrêmement  par  la  confifcation  des  biens  & Ferdinand  ' 
des  tréfors  de  ce  Seigneur,  quoique  par  une  efpece  d'accommodement  il  ><»• 
iailfa  encore  bien  des  richeifes  à fa  veuve  & à fesenfans.  Le  15  de  Novern-  beile~ 
bre  la  Reine  accoucha  à Tordefillas  de  l’Infant  Don  Alphonfe  (a). 

Il  y eut  cette  même  année  une  grande  révolution  dans  le  Royaume  de  Révo/uf,m 
Grenade;  Ifmacl  trouva  moyeu  de  monter  fur  le  trône,  au  moins  fut-il  ùCnt.Me. 
proclamé  Roi;  cependant  il  eut  un  Concurrent;  ainli  que  nous  le  verrons 
dans  la  fuite  (t). 

Le  Roi  de  Navarre,  mit  le  Prince  fon  fils  en  liberté  fous  de  certaines  r.e Roi  Je 
conditions,  à la  follicittation  des  Etats  de  Navarre  & de  ceux  d’Arragon.  Navarre 
Nous  ne  devons  pas  oublier,  que  le  mariage  du  Prince  des  Afturies  avec  wn  f"n 
Donna  Blanche,  Infante  de  Navarre,  fut  déclaré  nul,  pour  caufe  d’impuif-  A '* u’ 
faute  refpective.  Raison  que  l’on  regarda  alors,  ainli  que  l’on  a fait  depuis  btrU‘ 
comme  ridicule  (r). 

Le  Roi  Don  Juan  ayant  appris  par  l’expérience,  la  meilleure  maîtrefTe  ieR,{  je 
des  gens  de  fon  caractère , que  le  vrai  moyen  de  fe  mettre  en  fureté,  après  Caflille 
un  régné  tel  que  le  fien , étoit  d’être  bien  armé , prit  auprès  de  fa  perfonne  tTcni  ,Ics 
huit-mille  Lances,  ce  qui  produiiit  un  fort  bon  effet  (d).  Ayant  eu  avis  des 
découvertes  faites  par  le  Roi  de  Portugal,  & des  grands  avantages  qu’il  en  'fZv/Zîc- 
pourrait  retirer,  il  en  eut  tant  de  chagrin,  lui  qui  durant  le  cours  d'un  long  tir(fe. 
règne  n’avoit  recueilli  aucun  fruit  d:  les  fuje-ts,  qu’il  prétendit  que  ces  dé-  ias  i- 
couvertes  étoient  contraires  aux  privilèges  par  lefquels  des  Papes  avoient 
accordé  les  Ides  Canaries  à fes  Prédcceffeurs  avec  tout  ce  qui  en  dépendoic, 

& il  menaça  de  déclarer  la  guerre  au  Portugal,  fi  le  Roi  ne  fe  défifloit  du 
projet  de  faire  des  découvertes.  Ce  Monarque  fe  concenta  de  répondre  va- 
guement qu’il  n’empieteroit  point  fur  fes  droits , & continua  fes  découver- 
tes fans  s’inquietter  des  menaces  de  Don  Juan  (s). 

Donna  Marie,  Reine  d’Arragon  & fieur  du  Roi  Don  Juan,  étant  venue  Mrtieee 
en  Caflille  pour  avoir  une  entrevue  avec  lui;  ce  Prince, quoiqu’il  eût  la  fie-  Prince. 
vre,  partit  d’Avila  pour  Médina  del  Campo,  mais  il  fe  trouva  fi  mal  en 
chemin  & tomba  dans  une  fi  grande  foibleffe  qu’on  le  crut  mort , mais  au 
inoyen  d’un  remede  qu’on  employa  à propos  le  Roi  revint  à lui,  & s’é- 
tant rendu  à Médina  del  Campo,  il  fe  fit  transporter  à Valladolid,  où  la 
maladie  augmenta  à un  tel  point  qu’il  expira  avec  beaucoup  de  réfignation , 

le 

(/»)  Roltr.  Srintii  Hift.  Hifp.  P.  IV.  (</)  Chronica  del  Rey  D,  Juan  II. 

(i)  Prlraza  Hift.  de  Grenada.  (r)  l'erez  de  Guzman. 

(<)  Zurita  Annal.  Arragon. 

(*)  On  s’attendroit  à trouver  le  détail  des  crimes  pour  lefquels  il  fut  conlamné,  dans 
la  ftntence  qu’on  lui  !ut  publiquement;  cependant  on  n’y  trouve  que  des  généralités, & 
elle  ferable  fonder  fa  condamnation  fur  la  notoriété  des  fautes  dont  il  s étoit  rendu  coupable. 
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Siction  'e  21  JL'a^ct  (a)  (*)•  légua  par  fon  Teflament  à la  Reine  Donna  Ifa- 

VII.  belle  les  villes  de  Soria,  d’Arevalo  & de  Madrigal  avec  toutes  leurs dépen* 
mitotrc /it Aimes,  & laifla  à l’Infant  Don  Alphonfe  fon  fils  l’adminiftration  de  la 
r'u" Grande  Maîtrife  de  Saint  Jaques,  &à  l’Infante  Donna  Ifabelle  fa  fille  la 
iurqu'i  vlHe  de  Cuellar  avec  tous  fes  revenus  & tout  fon  Territoire.  Enfin  il  re- 
ferdinandcommenda  très-expreffémenc  au  Prince  fon  fils  d’avoir  des  égards  pour  la 
£?  lûbei-  Reine  fa  belle-mere , & pour  fon  frere  & fa  fœur  ; ce  qu’il  ne  paroit  pas 
k-^avoir  fort  efperé.  Il  ne  fut  pas  extrêmement  regretté  de  fes  fujets,  & 
~~mmm  peut-être  l’auroit-il  été  encore  moins , s’ils  n’avoient  pas  fi  bien  connu  le 
caraftere  de  fon  fuccefleur  (b). 

DonHen-  Après  qu’on  eut  fait  les  obleques  du  Roi  Don  Juan  II , fon  fils  Don 
ri  w./àn Henri  IV.  prit  poficfîîon  folemnellement  de  la  Couronne  à Valladolid  ; 
W-les  Prélats  & les  principaux  Seigneurs  du  Royaume  s’y  rendirent,  lui  firent 
hommage  & lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité  (c).  Don  Henri  affecta  par 
fa  conduite  comme  Roi  d’effacer  la  mémoire  de  ce  qu’avoit  fait  d’irré- 
gulier le  Prince  des  Afluries.  Il  ordonna  de  mettre  en  liberté  Don  Die- 
gue  Manrique , Comte  de  Trevinno,  qui  étoit  prifonnier  ; il  traita  de 
même  Don  Ferdinand  Alvarez  de  Tolede  , Comte  d’Albe,  qui  étoit  en 
prifon  depuis  plus  longtems  ; grâces  donc  tous  les  Grands  du  Royaume 
le  remercièrent  (d).  Peu  après  il  envoya  une  Ambaffade  en  France  pour 
renouvcller  l’ancienne  alliance  de  la  Caftille  avec  cette  Couronne.  Il  termi- 
na aufil  avec  Donna  Marie , Reine  d’ Arragon , l’accommodement , qu’elle 
avoit  commencé  avec  fon  pere  (e)  ; par  lequel  toutes  les  prétentions  du  Roi 
de  Navarre,  de  fa  famille  & de  fes  Partifans  furent  éteintes.  On  accorda 
à ce  Monarque,  à fon  fils  Don  Alphonfe,  & à Don  Henri  fon  neveu , de 
greffes  penfions  annuelles  pour  les  Etats  qu’ils  avoienc  poffedés  en  Caftille  ; 
& tous  leurs  Partifans,  à l’exception  de  quelques-uns , furent  rétablis  dans 
leurs  Biens,  Charges  & Dignités,  fans  qu’on  put  les  rechercher  pour  le 
pa(Té;&  l’on  convint  de  tenir  un  Congrès  pour  achever  de  regler  tout  (/). 
Quant  aux  affaires  d’ Arragon , le  Roi  Don  Henri  envoya  des  Ambaffadeurs 

su 

(a)  Zttrita  Annul.  Arragon.  RoJ.  Santiut  de  A'rmfn  de  Pnlenci/i. 

1.  c.  (d)  Chronica  ilel  Rey  D.  Htnrique  IV. 

(A)  Alpb.  a Carthagine  Reg.  Hifp.  Ana-  de  Diego  F.nriguex  del  Cafhlto. 
cephal.  i 1er  Mail  Per  es  de  (luzl\an.  (e)  y.urita  U t. 

(c)  Chronica  del  Rey  D.  Henrique  IV.  (J)  Voy.  les  mêmes. 

(*)  Mariana  dit,  que  cet  infortuné  Prince  mourut  le  10  Juillet  i\H,  & il  a (Turc , que  • 
bien  qu’il  donnât  par  fon  Teflament  il  Don  Alphonfe,  les  deux  plus  grandes  Dignités  du 
Royaume,  celle  de  Grand-Maître  de  St.  Jaques  & de  Connétable,  il  fit  moins  qu’il  n’a- 
voit  delfcin  de  faire. & cependant  au  delà  de  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir.  Cet  Hillorieil 
& d’autres  croient,  qu’il  avoit  deflein  de  deshériter  le  Prince  des  Afluries,  comme  in. 
digne  de  la  Couronne,  àcaufede  fes  fréquentes  révoltes.  Ferreras  n’en  dit  rien,  mais 
il  femble  confirmer  le  fait , en  rapportant,  que  dans  la  foiblcfTe  que  le  Roi  eut  un  peu 
avant  fa  mort,  un  des  Minillres  envoya  fur  le  champ  quérir  le  Prince  Don  Henri,  de 
peur  que  quelques  Grands  ne  voulurent  s’emparer  de  la  perfonne  de  l’Infant  Don  Ai- 
phonfe,  pour  caufer  de  nouveaux  troubles.  C’eft  ce  que  l'on  ne  comprend  gucrcs,  à 
moins  que  l'on  ne  fuppofe  que  les  intc-ntious  du  Roi  à cet  égard  n’euflent  tranfpiré.  Mais 
dans  cette  fuppoùtion,  il  ell  aifé  de  comprendre  & d'expliquer  bien  des  chofes,  qui  dans 
in. fuite  de  l'ilifioire  paroiuoient  fort  extraordinaires  au  moins,  fi  non  inintelligible*. 
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au  Roi  Don  Alphonfe  en  Italie,  pour  les  regler.  Il  convoqua  enfuite  IcsSktioi» 
trois  Etats  du  Royaume , où  le  aeflein  qu’il  avoit  de  faire  la  guerre  aux  VII. 
Maures,  fut  fort  applaudi,  & en  conféquence  on  lui  accorda  de  confidera-  BifloirtJt 
bLs  fubfidcs.  Il  négocia  enfuite  fon  mariage  avec  Donna  Jeanne  , de  Por-  Jj/caft  le 
tugal,  qui  fut  conclu,  quoique  cette  Princefle  n’ignorât  point  ce  qui  fe  di-  '"‘C 
l'oit  de  l’impuilTance  du  Roi  de  Caftille,  à l’occalion  de  la  diiîolution  de  fon  FerdinanJ 
premier  mariage  avec  l’Infante  de  Navarre  (a).  & K*- 

On  régla  au  Congres  d’Agreda  tous  les  articles  de  l’accommodement  en-l>clle' 
tre  les  Rois  de  Navarre  & de  Caftille , & leurs  Partifans  refpeclifs,  auxçUirft.  “ 
conditions  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Au  Printems  le  Roi  entra  en  carn*  autre  ;« 
pagne  contre  les  Maures,  mais  toute  fon  expédition  fe  réduifit  à ravager  Meures  if 
les  environs  de  Grenade.  Cela  indifpofa  la  plupart  des  Seigneurs  ; s’apper*""";*''*' 
cevant  d’ailleurs  que  le  Roi  étoit  auifi  efelave  du  Marquis  de  Villena, 
fon  pere  l’avoit  été  de  Don  Alvar  de  Lune,  ils  formèrent  le  deflein  de  fe 
rendre  maîtres  de  la  pcrfonne  du  Roi,  «St  de  faire  enfuite  les  changemens 
qu’ils  jugeroient  à-propos.  Mais  la  conspiration  fut  découverte , & Don  Henri 
en  prévint  l’exécution  (à).  Il  alla  enfuite  à Cordoue,  où  il  époufa  Donna 
Jeanne  de  Portugal  (c).  Dans  l’Automne  il  fit  une  irruption  dans  le  Royau- 
me de  Grenade,  & y commit  de  fi  grands  ravages,  que  le  Roi  lfmael  de- 
manda la  paix,  fans  l’obtenir;  cependant  la  faifon  d’agir  étant  paflee, l'Ar- 
mée Chrétienne  fe  retira  (J),  Comme  les  Grandes  Maîtrifes  de  St.  Jaques 
& d’ Alcantara  étoient  alors  vacantes , le  Roi  en  percevoit  les  revenus.  Le 
Marquis  de  Villena  ambitfonnoit  fecretement  celle  de  St.  Jaques , «St  le  Roi 
étoit  porté  à en  honorer  Michel  Luc  fon  Favori , homme  de  balle  naiflan- 
ce,  mais  pour  qui  le  Duc  de  Médina  Sidonia  & l’Evéque  de  Cuenca  s’inté- 
rcllbient , pour  traverfer  le  Marquis  ; bien  que  le  peuple  les  déteftât  éga- 
lement (e);  Cependant  Michel  étoit  d’un  meilleur  caraèlere  que  fon 
Concurrent  & méritoit  cette  dignité  plus  que  lui. 

Le  Traité  de  paix  conclu  à Agreda  parut  de  fi  grande  conféquence  au  Cmtinm. 
Roi  Don  Henri,  qu’il  envoya  des  Ambafladeurs  à Naples  au  Roi  d'Arragon  ,ihnJt  cet.' 
pour  l’inviter  à ratifier  tout  ce  dont  on  étoit  convenu,,  à quoi  ce  Prince 
confentit.  Le  Roi  de  Caftille  fut  moins  heureux  dans  la  guerre  contre  les  1+3  ’ 
Maures  ; il  leur  caufa  à la  vérité  bien  de  l’embarras , ravagea  leurs  terres , & 
s’empara  de  quelques  Places  peu  importantes  ; mais  il  ne  fe  fit  rien  de  dé- 
cifif;  & c’étoit  une  chofe  de  fàcheufe  conféquence  de  faire  voir  aux  Infi- 
dèles des  armées  de  quarante  & de  cinquante  mille  hommes,  qui  après  être 
entrées  fur  leurs  terres , fe  retiraient  au  bout  de  quelques  femaines  '(/). 

Après  une  de  ces  expéditions , le  Roi  alla  avec  une  efcorce  fuffifante  re-  le  Roi  de 
connoitre  la  Côte  jufqu’à  Gibraltar.  Le  Gouverneur  de  Ceuta  étape  venu 
lui  baifer  la  main , l’invita  à venir  voir  la  côte  d’Afrique  ; ce  Prince  fe^ àCcK' 
détermina  à faire  ce  voyage  avec  une  petite  fuite,  ce  qui  allarraa  beaucoup 

fes 

(a)  Ferrerai  T.  VII.  p.  7.  (?)  Chronic*  de  los  Reys  Catholicos  &c. 

(A)  Cbronica  del  Rty  D.  Henriqile  IV.  Ferrerai  I.  c.  pag.  20. 
de  Diego  Enriquez.  ( f\  Cams  del  Badnller  Fernand.  Cem:z 

(c)  Faria  y Soufre.  de  Ciudad  Real. 

O)  Cbronica  de  los  ÎUoros  de  Cfpaima. 
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Sscnoa  fes  plus  fidèles  Serviteurs.  Mais  il  perfifta  dans  fa  réfo!ution,pa{Ta  le  détroit, 
VIL  & après  s’être  diverti  quelques  jours  à Ceuta,  dont  le  Gouverneur  ne  né  • 
tliftoire 'fcgijgea  rien  pour  le  bien  recevoir,  il  retourna  heureufement , quoique  la 
fût  un  peu  agitée , & fe  rendit  à Tarife.  La  il  eut  le  chagrin  d’ap- 
r*Pm'à  prendre,  que  i’Ëvèque  de  Jaën  & le  Comte  de  Caftaneda,  ayant  été  dé- 
Fcrdinané faits  par  les  Maures,  avoient  été  emmenés  prifonniers  à Grenade  (a), 
fcflfabd-  yers  ]a  fin  de  l’année  le  Roi  Don  Henri  envoya  le  Marquis  de  Villena 
**•  en  Arragon,  pour  regler  avec  le  Grand  Bailli  Lanuza  les  différends  qu’il  y 
Ptrun-Ju  avoit  encore  par  rapport  aux  Commanderies  de  l’Ordre  de  St.  Jaques  dans 
ivJn/ùii  ce  Royaume  qui  avoient  dû  être  redituées  en  vertu  des  Traités  de  paix , & 
kclWnia.  qU;  étoient  entre  les  mains  de  ceux  à qui  le  Roi  de  Navarre  les  avoit  don- 
nées pour  reconnoitre  leurs  fervices.  Le  Marquis,  au  lieu  de  s’acquitter  de 
la  commifiion  dont  il  étoit  chargé,  profita  de  foccalîon  pour  ménager  fes 
propres  intérêts.  Craignant  quelque  revers  de  fortune,  il  convint  avec  La- 
nuza de  fe  mettre  fous  la  protection  du  Roi  d’ Arragon , en  cas  qu’on  vou- 
lut le  chagriner  en  Caflille , comme  l’on  avoit  fait  Don  Alvar  de  Lune;c’ell 
pourquoi  il  fit  ferment  de  fidelité  au  Roi  d’Arragon  entre  les  mains  de  La- 
nuza, & revint  à la  Cour  de  Caflille,  laillànt  la  négociation  dans  le  même- 
état  où  elle  étoit  (6). 

Troubles  Le  Roi  fe  vit  obligé  enfuite  de  pafler  en  Bifcaye  ,à  defTein  de  rétablir  le 
en  Bifcaje.  calme  dans  cette  Province , qui  étoit  troublée  par  les  Faétions  des  Gamboas 
1457*  & des  Otancz.  Etant  arrivé  à St.  Sebaftien , il  s’embarqua  fur  un  petit 
vaifléau  pour  Fontarabie.  Après  avoir  bien  reconnu  l’etat  de  cette  ville, 
il  ordonna  de  rafer  plufieurs  petits  Châteaux , pareequ’ils  fervoient  feule- 
ment de  retraite  à ceux  qui  avoient  envie  de  brouiller;  il  vifita  la  plupart 
des  villes  confiderables  & pacifia  la  Province,  dont  il  donna  le  Gouver- 
nement à Don  Juan  Ilurtado  de  Mendoza,  & fè  difpofa  à retourner  en. 
Caflille  (c). 

Mais  avant  fon  départ  il  reçut  la  nouvelle  imprévue  d’une  confédération 
dont  le  but  étoit  une  réforme  dans  le  Gouvernement.  Du  nombre  des  Sei- 
gneurs qui  y étoient  entrés  fe  trouvoient  l’Archevêque  de  Tolede  , l’Ami- 
rante,  le  Comte  de  Haro,  le  Marquis  de  Santillane,  le  Comte  d’Albe,  & 
le  Comte  de  Benavcnté.  Leurs  fujets  de  plainte  étoient , que  par  le  peu 
d’attention  du  Roi  les  Lois  étoient  fans  vigaeur,  le  mérite  fans  recom- 
penfe;  que  le  Roi  fe  méfioit  des  Grands  &fe  livroit  à des  gens  de  néant; 
que  de  là  nailfott  le  mépris  du  Gouvernement , & le  peu  de  fuccès  de  la 
guerre  ; que  tandis  que  le  Roi  gouvernoit  ainfi  fans  réglé  & comme  au  ha- 
zard,  tout  tomboit  en  confufion.  La  nouvelle  de  cette  Confédération  in- 
trigua fort  Don  Henri;  mais  l’Archevêque  de  Seville  & le  Marquis  de  Vil- 
le u a lui  confeillerent  de  s’aboucher  avec  le  Roi  de  Navarre,  afin  de  le  dé- 
tourner de  favorifer  les  Seigneurs  rebelles.  En  conféquence  ces  deux  Prin- 
ces eurent  une  entrevue  fur  la  frontière , & pour  fureté  de  l’union  récipro- 
que ils  convinrent,  que  l’Infant  Dou  Alphonfe  de  Caflille  épouferoit  Domvi 

Jcan- 

(a)  Chronica  de  los  Mores  rte  Erpanna.  (*)  Zitrita  Annal.  Arragon. 

Chror.ica  del  Rey  D,  Henrique  IV.  d eAlonfo  (e)  Cbronica  de  los  Rtys  Catholicos  Sc. 

Je  PoJeocU. 


plufieutt 

Seigneurs 
fe  liguer! 
centre  te 
Roi. 
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Jeanne,  Infante  de  Navarre;  & l’Infant  Don  Ferdinand  de  Navarre  ,D<  r.- Srcne» 
na  lfabelle,  Infante  de  Caf tille  (a).  Après  cette  convention,  le  Roi  de  Ca-  VJI. 
Pille  alla  à Segovie,  & fit  dire  aux  Seigneurs  ligués,  qu 'après  la  pampa-  \ ^cirLrlfÆ 
gne,  il  convoquerait  les  Etats  pour  remédier  aux  griefs  dont  ils  fe  plui-  Caüil  c * 
gnoient,  & qu’il  fouhaittoit  qu’ils  ne  le  mi  fient  pas  dans  l’impoflibilité  de/Vfv'a 
Dire  la  guerre  aux  Mahométans,  pareequ’ils  voyoient  de  quel  préjudice  cela  Ferdinand 
ferait  à la  Religion  dé  au  Royaume.  II  y a de  l’apparence  qu’ils  acquiefcerent  ô>ifîb«i- 
à ce  que  le  Roi  fouhaittoit,  puifqu’il  fe  mit  en  campagne  avec  une  belle  e’ 
Armée;  cependant  il  ne  fe  fit  rien  de  plus  important  que  l’année  précéden- 
te. A la  fin  le  Roi  de  Grenade  offrit  de  fe  reconnoicre  Vafial  de  celui  de 
Cafiille , & de  lui  payer  un  tribut  annuel , ce  que  ie  Roi  Don  Henri  ac- 
cepta; les  hoflilités  ne  laificrent  pas  de  continuer  jufqu’àla  fin  de  l’année  (/;). 

La  révolte  de  Don  Alphonfe  Fajardo  dans  Je  Royaume  de  Murcie,  qui 
avoit  éclatté  fepe  ans  auparavant , continuoit  à caufer  bien  de  l’embarras  au 
Roi,  par  les  lècours  que  les  Mahométans  donnoient  de  tems  en  tems  à ce 
Rebelle.  Cette  même  année  le  Roi  de  Cafiille  envoya  des  Ambafladeurs  en 
France,  pour  tâcher  de  reconcilier  le  Roi  Charles  VII.  avec  le  Dauphin 
fon  fils;  mais  leurs  foins  furent  inutiles  (c). 

Les  Hifioricns  conviennent  que  ce  n’étoit  pas  fins  fujet  que  l’on  foup-  Cor, lutte 
çonnoit  le  Roi  de  Cafiille  d’impuilfance , il  ne  laifia  pas  d'avoir  plufieurs  irri&aiit- 
Maîtrefles,  & entre  autres  une  Dame  de  la  famille  de  Cafiro,pour  l’amour 
de  laquelle  il  maltraita  la  Reine.  Mais  l'irrégularité  de  fa  conduite  domefii*  145s. 
que  n'approchoit  pas  de  celle  de  fon  Gouvernement.  Ayant  reconnu 
que  la  plupart  des  Grands  lui  étoient  peu  affectionnés  , i!  tâcha  de  contre- 
balancer leur  puiflance,  en  élevant  de  nouvelles  Familles,  que  la  reconnoif- 
fance  attacherait  à fes  intérêts.  Dans  cette  vue  il  nomma  Michel  Luc,  fora 
Chancelier  à la  dignité  de  Connétable,  & lui  donna  pluli.urs  villes  du  Do- 
maine de  la  Couronne,  qui  refuferent  néanmoins  de  le  reconnoitre  pour  leur 
Seigneur.  11  nomma  à laGrande-Maîtrifed’Alcantara  Don  Gomez  de  Solis, 
Gentilhomme  très-qualifié  à la  vérité , mais  pauvre.  Il  fit  Grand-Prieur  de 
St.  Jean  Don  Juan  de  Valençuela,  & Don  Bernard  de  laCucva,  Grand-Maî- 
tre de  fa  Maifon  (J).  La  mort  du  Marquis  de  Santillane  & du  Comte  de 
Triveno  fut  favorable  aux  defleins  du  Roi,  pareeque  cela  donna  lieu  à quel- 
ques querelles  dans  leurs  fafnilles.  La  révolte  de  Fajardo  fut  entièrement  é- 
touffée,  & la  guerre  avec  les  Maures  eontinuoic  avec  des  fuccés  très-diffé- 
rens;  chacun  ayant  de  l'avantage  à fon  tour. 

Cette  même  année  mourut  à Naples  Don  Alphonfe,  Roi  d’Arragon  & Mm 
de  Naples,  qui  laifia  fes  Etats  d’Efpagne  à Don  Juan  Roi  de  Navarre,^61  a'-Ir- 
fon  frere,  &.  par  là  ce  Prince  devint  aulli  puifiant,  qu’il  avoit  toujours  été 
aétif  (é). 

La  Ligue  formée  ci-devant  étant  en  quelque  façon  rompue , l’Archevêque  Nouvelle 
de  Tolede  en  forma  une  nouvelle.  Le  Roi  furprit  alors  quelques-unes  de  Pla-  Ligue  «■- 

cpe  tre  le  A ' oi 

C dtCifiüe, 


(a)  Zurita  I,  c.  Clironica  del  Rey  D.  (J)  Chronica  de  los  Reys  Catholicos  de  I-L3- 
Ilenrique  IV.  IJerinni»  'le  Fitlgar. 

(A)  Clironica  de  loi  Moros  de  Efpanaa.  (e)  Zurita  Anu  ai.  Arragon. 

(c)  Ferrerai.  T.  VII.  p.  4S. 
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Section  ces  des  Seigneurs  confédérés;  il  enleva  aufli  à l’infortunée  famille  de  Lun; 

VU.  la  meilleure  partie  de  fes  domaines,  fans  qu’elle  lui  en  eût-donné  le  moiu- 
Ui  JoirtJc  3re  Le  Marquis  de  Villena  avoit  tantôt  toute  la  faveur  du  Roi , tan- 

rf'Ciftme  ^ éo i c comme  en  disgrâce.  Ce  fut  par  fon  crédit  qu’il  obtint  du  Roi 

jù//v\i  la  grâce  de  fon  frere  Don  Pedre  de  Giron,  Grand-Maître  de  Calatrava, 
Ferdinand  qui  dés  le  commencement  du  régné  de  Don  Henri  avoit  été  parmi  les  Mé- 
£5'  Babel-  contens  (a). 

Les  Seigneurs  ligués  firent  remettre  au  Roi  par  Diegue  de  Quinnonez  un 
Mémoire , pour  le  fuppüer  d’obferver  les  Loix  & les  Privilèges , auxquels 
il  avoit  promis  avec  ferment  de  fe  conformer , lors  de  fon  avènement  à la 
Couronne,  en  maintenant  les  prérogatives  & les  libertés  des  Eglifes,  des 
Seigneurs,  des  Particuliers  & du  Peuple;  de  faire  adminiflrer  par  tout  une 
exacte  juftice,  d’éloigner  de  fa  perfonne  les  Mahométans;  de  faire  la  guer- 
re au  Roi  de  Grenade , comme  il  le  devoit , vu  les  grands  fubfides  qu’il 
avoit  reçus;  d’avoir  foin  que  l’Infant  Don  Alphonfe  fon  frere,  & l’Infante 
Donna  Ifabelle  fuflent  élevés  fuivant  leur  rang,  & de  déclarer  Don  Alphon- 
fe  pour  fon  fuccelTeur  à la  Couronne  puifqu’il  n’avoit  point  de  poftérité. 
Le  ltoi  répondit , qu’il  délibérerait  fur  tous  ces  points  avec  les  Seigneurs  de 
fon  Confeil  (i). 

Le  Roi  Don  Bertrand  de  la  Cueva  étoit  devenu  fon  principal  Favori,  deforteque 
«T .\rragon  pour  faire  fa  fortune , il  engagea  le  Marquis  de  Santillane  à lui  donner  fa 
virrer«/*è fi^e  Cadette  en  mariage,  & détacha  ce  Seigneur  de  la  Ligue,  en  lui  ren- 
i/n.  C[t  /,.  dant  fon  Gouvernement,  & en  donnant  à Don  Bertrand  de  la  Cueva  le  ti- 
tre de  Comte.  Mais  ce  qui  chagrina  beaucoup  le  Roi , c’eft  qu’il  apprit 
que  Don  Juan  Roi  d’Arragon  & de  Navarre  étoit  entré  dans  la  ligue.  Pour 
s’en  venger,  il  fitpropofer  fecretement  au  Prince  Don  Carlos  de  lui  faire 
époufer  l'Infante  Donna  Ifabelle  fa  fœur,  contre  l’accord  que  ce  Prince  a- 
voit  fait  avec  fon  pere  (c). 

L’année  fuivante  fut  remplie  de  troubles.  Les  Catalans , s’étant  révoltés 
contre  leur  Souverain , en  faveur  du  Prince  Don  Carlos , fe  mirent  fous  la 
proteftion  du  Roi  de  Caltille.  Ce  Monarque  entra  en  Navarre , & s’em- 
para de  quelques  Places.  Il  fe  reconcilia  enfuite  avec  la  plupart  des  Seigneurs 
mécontens,  <5c  fit  quelques  réformes  dans  le  Gouvernement  pour  les  con- 
tenter ; il  rappella  à la  Cour  l’Infant  Don  Alphonfe  <5e  l’Infante  Donna  li- 
belle ; enforte  qu’il  regnoit  en  apparence  une  harmonie , telle  qu’on  n’en  a- 
voit  pas  vu  une  pareille  depuis  que  le  Roi  étoit  fur  le  trône.  Riais  de  part 
& d’autre  il  y entroit  beaucoup  de  dilîimulation.  Le  Roi  ne  fc  confioit  aux 
Grands  que  malgré  lui  ; & ceux-ci  n’en  agifloient  pas  avec  autant  de  fide- 
lité qu’ils  dévoient , car  au  milieu  de  la  guerre  avec  le  Roi  d’Arragon , ils 
avoient  de  fecretes  intelligences  avec  ce  Monarque  , auffi  bien  que  le  Mar- 
quis de  Villena  & les  autres  Favoris.  Ce  fut  par  leurs  intrigues  que  l’on 
conclut  un  nouveau  Traité  entre  les  deux  Rois,  que  l’ont  tint  fi  fecret  que 
le  Prince  Don  Carlos  ne  put  favoir  ce  qu’il  portoit  ; fe  perfuadant  qu’ii 
ne  pouvoit  lui  être  avantageux,  cette  idée  lui  caufa  un  profond  chagrin 

le 


gu:, 


Evimmens 
aiven. 
1461 


(a)  Chronica  del  Rey  D.Henrlque  IV.  CO  Zuriu  ubi  fup. 
(O  Et  même. 
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lequel  fut  bientôt  accompagné  d’une  violente  fièvre , qui  le  mit  au  tom-  Sectio» 
beau  (a).  _ «.Y1.1,  , 

Au  commencement  de  l’année  1462 , la  Reine  de  Caftillc  accoucha  d’une 
fille , qui  fut  nommée  l’Infante  Donna  Jeanne , & pour  la  naifiance  de  la-  je  caHilte 
quelle  on  fit  de  grandes  réjouiflances  (b).  Le  Roi  avoit  traité  la  Reine pen-  iufau'à 
dant  tout  le  cours  de  fa  groflcfle,  non  feulement  avec  de  grands  égards , Ferdinand 
mais  avec  toutes  les  marques  de  tendrefle  pofiibles  , afin  de  perfuader  àfesj- lfabfcl* 
fujets , que  l’Infante  étoit  à lui , quoique  la  plupart  des  perfonnes  fufienc  , 

Ïerfuadées  du  contraire.  Elle  fut  baptifée  très-folemnellement , & eut  pour  Lu  Reine 
arreins  le  Comte  d' Armagnac,  Seigneur  François  de  la  première  qualité,  * Caftilte 
& Ambafiadeur  de  France,  & le  Marquis  de  Villena,  & pour  Marreinc 
l'Infante  Donna  Ifabelle.  L’Archevêque  de  Tolede  lui  adminilïra  le  Baptê-  14.61. 
me  ; & deux  mois  après  le  Roi  la  fit  reconnoitre  pour  héritière  de  la  Cou- 
ronne de  Caftille  ; l’Infant  Don  Alphonfe  & l’Infante  Donna  Ifabelle  furent 
les  premiers  qui  prêtèrent  le  ferment  ( c ).  Plufieurs  Seigneurs  proteflercnc 
contre  cette  démarche  ; tSt  tout  le  monde  étoit  fi  fortement  perfuadé , que 
cet  enfant  n’étoit  point  la  fille  du  Roi , mais  celle  de  Bertrand  de  la  Cueva , 
qu’on  la  furnomma  dans  la  fuite  Berirancja  (d). 

L’Archevêque  de  Tolede , appuyé  des  amis  fecrets  que  le  Roi  d’Arragon  Traité 
avoit  à la  Cour,  engagea  le  Roi  Don  Henri  à aller  à Alfaro  , tandis  que  le ,l 
Roi  d’Arragon  fe  rendrait  à Tudele,  afin  que  la  proximité  les  mit  à portée 
de  terminer  leurs  différends.  Dans  ces  entrefaites  la  Reine,  que  le  Roi  Jtoii île 
avoit  laifitie  à Aranda,  fit  pat  un  fâcheux  accident  une  faufie  couche  d’un  Caftille  â? 
garçon;  le  Roi  s’y  rendit  pour  la  confoler,  & envoya  le  Marquis  de  Ville- rf’Arrs’ 
na  à Saragofle  pour  conclure  le  Traité  avec  le  Roi  d’Arragon  & de  Navar-  G°n’ 
re , auquel  il  mit  la  demiere  main.  A fon  retour  à Madrid , il  fut  très-bien 
reçu  du  Roi  fon  Maître;  mais  il  commença  à prendre  ombrage  du  Comte 
de  Ledefma,  & de  fa  faveur  auprès  du  Monarque  (<). 

La  guerre  avec  les  Maures  continuoit  encore , par  la  perfidie  du  Roi  de  Ptjfc 
Grenade.  Comme  le  Roi  en  confia  la  conduite  à fes  Favoris , & qu’il  les  Gibralt»- 
mettoit  en  état  de  la  faire  avec  fuccès , ils  la  pouffèrent  fi  vivement , que 
leurs  avantages  donnèrent  lieu  à une  fédition  à Grenade  (/).  Le  plus  glo- 
rieux événement  de  la  campagne  fut  la  prife  de  Gibraltar,  dont  le  Roi  eut 
avec  raifon  une  joie  inexprimable  (*). 

Mais 

(<0  Cartas  del  Bacbiller  Fem.  Cornez,  de  del  R: y D.  Henrique  IV. 

Ciudad.  Real.  (a)  Ferreras  T. VU.  p3g.  96. 

(h)  /llonfo  Je  Paltncia  Chronica  del  Rey  (r)  rtherca . 

D.  Henrique  IV.  (f)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpannr. 

(e)  Diego  Enrijue»  de  Caftillo  Chronica 

(*)  La  réduction  de  cette  importante  Fortereiïë  fut  d'autant  plus  agréable , qu'elle  fut 
tout-à-fait  flnguliere  fit  imprévue,  vu  que  dans  les  circonftanccs  où  l’on  étoit  il  y avoit  bien 

«lus  d’apparence  que  les  Chrétiens  perdraient,  qu’ils  ne  gagneraient  fur  les  Maures  (1). 

’oici  comment  ct-tte  affaire  fe  pafTa.  Il  y avoit  a Gibraltar  un  Maure,  qui  s’appelloit  Ali 
el  Zurro,  qui  avoit  envie  d’embraffer  la  Religion  Chrétienne.  Dans  ce  deflein  il  alla  A 
Tarife,  & ayant  expofé  fon  intention  à Alphonfe  d’Arcos,  Alcalde  de  cette  Ville,  on  le 
baptifa,  & il  fut  nommé  Dk-gueel  Zurro.  Il  dit  à l’ Alcalde , que  les  Chrétiens  pouvoienc 
facilement  s’emparer  de  Gibraltar,  pareeque  la  guerre  Civile  de  Grenade  , avoit  engagé 
uu  grand  nombre  des  ilabitaus  S.  la  meilleure  partie  de  la  Gatnilbn  à aller  au  feeours  d'un. 

des. 

(1)  Merin.i , Ftrrtrêt* 
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tre , & de  s’en  rapporter  à fa  décifion.  On  convint  aufli  que  les  Rois  de  Sectioh 
France  & de  Caftille  s’aboucheroient  fur  la  frontière, & que  toutes  les  hof-  VU. 
tilitcs  entre  l’Arragon  &la  Caftille  cefleroient  en  attendant.  (Quelque  tems^^'A'* 
après  le  Roi  de  France  rendit  fon  jugement,  & décida  que  le  Roi  de  Caf-jjfcaitille 
tille  renonceroit  à la  Souveraineté  de  la  Catalogne,  & retireroit  fes  Trou-  jufqiïà 
pes  de  cette  Principauté , de  même  que  de  l’Arragon  de  de  la  Navarre  ; que  Fc  ünand 
d’autre  part  le  Roi  Don  Juan  cederoit  à celui  de  Caftille  la  ville  d’Eftella  a- 
vec  toutes  fes  dépendances , & lui  payerait  cinquante  florins  pour  les  frais  K 
de  la  guerre:  que  la  Reine  d’Arragon  ferait  mife  entre  les  mains  de  l’Ar- 
chevéque  de  Tolede , fous  la  garde  duquel  elle  relierait  jufqu’à  l’entiere  exé- 
cution de  la  fentence  (a). 

Le  Roi  de  Caftille  eut  enfuite  une  entrevue  avec  Louis  XI.  fur  le  bord 
de  la  riviere  de  BidaiToa  ; elle  fut  très-courte,  & ils  fe  féparerent  avec  beau- 
coup  de  haine  de  de  mépris  l’un  pour  l’autre.  Le  Roi  de  Caftille  avoit  à fa  ^CalUiie. 
fuite  un  grand  nombre  de  fes  Favoris,  & entre  autres  le  Comte  de  Ledef- 
nia , magnifiquement  vêtu , de  couvert  de  pierreries  ; au  lieu  que  le  Duc  de 
Bourgogne,  le  Maréchal  de  France  de  l’Amiral,  fe  conformant  à l’humeur 
de  Louis  XI.  étoient  fort  modeftement  habillés,  & ce  Prince  lui-même  é- 
toit  fi  mal  vêtu,  qu’on  ne  pouvoir  le  reconnoitre  à aucune  marque  extérieu- 
re pour  le  Roi  (b). 

Les  Rois  de  Caftille  de  d’Arragon  furent  également  mécontens  de  la  dé-  L*Sen:n u 
cifion  du  Monarque  François  ; l’un  parcequ’il  ne  vouloit  rien  perdre , de  ce  iu  ,<oi 
l’autre  pour  n’avoir  pas  obtenu  tout  ce  qu’il  fouhaittoit.  Le  Roi  d’Arra-  'jf, Fn™‘“. 
gon  chercha  fous  main  des  expédiens  pour  empêcher  l’exécution  de  la  fen-  *xicmie. 
tence.  Au  lieu  de  remettre  Eftella , il  y jetta  une  forte  Garnifon  ; le  Mar- 
quis de  Villena  lui  en  ayant  fait  porter  des  plaintes , il  en  rejetta  la  faute 
fur  les  Etats  de  Navarre , & déclara  qu’il  ne  s’oppofoit  point  à ce  que  le 
Roi  de  Caftille  s’en  mit  en  poflelïlon  par  la  voie  des  armes.  Le  Marquis  en- 
gagea fon  Maître  à venir  en  Navarre  avec  fi  peu  de  Troupes,  qu’il  fut 
hors  d’état  de  rien  entreprendre  ,&  enfuite  accepta  quelques  Places  peu  con- 
fiderables  comme  un  équivalent  pour  Eftella  ; après  quoi  l’Archevêque  de 
Tolede  mit  la  Reine  d’Arragon  en  liberté,  comme  fi  le  Traité  eut  été  par- 
faitement exécuté  (c). 

Le  Roi  de  Caftille  s’apperçut  alors  clairement  qu’on  l’avoit  trompé,  & V Arche- 
non  feulement  il  refufa  de  ratifier  ia  convention , mais  éloigna  l’Archevê-  v.(due  ,lr 
que  de  Tolede  de  fes  Conleils,  & disgracia  le  Marquis  de  Villena.  Dans 
l’Automne  il  marcha  à la  tête  d’une  nombreufe  Armée  contre  les  Maures;  * viHena 
mais  le  Roi  de  Grenade  lui  ayant  envoyé  le  tribut  avec  de  riches  préfens , disgra. 
Don  Henri  congédia  fes  Troupes  de  fe  renJit  à Seville , où  il  pafla  les  Fê- 
tes  de  Noël  (</). 

Au  commencement  de  l’année  fuivante,  il  alla  faire  un  tour  à Gibraltar,  F.ntuvuc' J 

dont  des  Hoit  de 

(fl)  Daniel  Hift.  de  France , T.  VIII.  p. 

1C1.  Ed.  in  £vo.  Zurila  Annal.  Arr.i^on. 

(A)  Dicça  Enrique»,  Chronica  del  Rey  D. 

Henriquc  IV.  Daniel  I.  c.  pag.  ici. 


Callillt:  S? 

(c)  Aharca.  Red.  Santlus  1.  c»  Ferrerai  d' Portu- 
T.  Vil.  pag.  132.  6-1- 

(rf)  Ortiz  te  Ztuu'ga.  Chronica  delos  Mo-  >4®4' 
ios  de  Elpanaa. 
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échoué,  le  Roi  le  menaça  de  toute  fon  indignation  (a).  Cela  n’empêchaSncrTor* 
pas  le  Marquis  de  tenter  une  autre  coup  plus  hardi  encore , pendant  que  le  Vil. 
Roi  & la  Reine  étoient  à Segovie.  Il  gagna  Marie  de  Padille,  femme  de^'//lrf"* 
Ferdinand  Carillo,qui  couchoit  proche  de  l’appartement  de  leurs  Majefiés , 

& l’engagea  à l’introduire  avec  les  autres  Seigneurs  dans  la  chambre  du  Roi:, ’ c 
mais  ce  Prince  en  ayant  eu  avis  fe  garantit  du  danger  (/>).  Malgré  ces  traits  Ferdinand 
de  perfidie,  le  Marquis  obtint  encore  du  Roi,  qu’il  auroit  une  entrevue  a-®1, Ifî* 
vec  quelques-uns  des  Mécontens;  étant  en  chemin  pour  fe  rendre  au  lieubf,ic' 
marqué,  il  eut  avis,  qu’ils  avoient  raflemblé  beaucoup  de  Troupes  pour  " 
l’enlever  avec  tous  ceux  qui  l’accompagnoicnt,  ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer 
au  grand  galop  ( c ).  Pour  faire  voir , jufques  à quel  point  il  étoit  piqué 
contre  le  Marquis  de  Villena,  il  déclara  Don  Bercrand  de  la  Cueva,  avec 
beaucoup  de  folemnité  Grand-Maître  de  St.  Jaques, dignité  que  le  Marquis 
avoit  toujours  ambitionnée  (J). 

Le  Roi  d’Arragon  & de  Navarre  étant  entré  dans  la  Ligue , les  Mécon-  Wum 
tens  tinrent  une  aflëmblée  générale  à Burgos,  où  ils  lignèrent  le  29  de  Sep-  v'Mtpna- 
tetnbre  un  A île,  dans  lequel  étoient  contenues  les  raifons  de  leur  révol- ntm" 
te , & le  plan  félon  lequel  ils  avoient  deflein  de  regler  le  Gouvernement  ; 

& non  feulement  ils  le  lignèrent , mais  jurèrent  de  demeurer  unis,  juf- 
ques à ce  qu’ils  euflent  tout  exécuté  de  point  en  point.  Ils  envoyèrent 
autïi  à Rome , pour  empêcher  que  le  Roi  n’obtint  du  Pape  des  Bulles  con-  . 
tre  eux  ( e ).  Le  Roi  ayant  appris  qu’un  des  grands  fondemens  de  la  Ligue 
étoit  fon  impuiflance , & que  les  Seigneurs  fefoient  ferment  que  Donna 
Jeanne  étoit  fuppofée,  prétendit  jullifier  fon  aptitude  au  mariage  par  des 
preuves  juridiques  & par  le  témoignage  de  fon  Médecin,  ce  qui  ne  fervit 
qu’à  l'avilir  davantage. 

Cependant  avant  la  fin  de  l’année,  il  eut,  contre  l’avis  de  fon  Confeil , Entrera* 
une  nouvelle  entrevue  avec  le  Marquis  de  Villena,  avec  lequel  il  conclut  un  éf  cet.v.n. 
accord  aux  conditions  fuivantes  : Qu’il  remettroit  entre  les  mains  du  Mar-I'"”1 
quis  l’Infant  Don  Alphonfe  fon  frere,  & le  feroit  reconnoitre  pour  fon  hé-^^v/’<|( 
ritier  & fon  fucccfleur  à la  Couronne:  Que  Don  Bertrand  de  la  Cueva  re*  Villena. 
nonceroit  à la  Grande-Maîtrife  de  St.  Jaques , & qu’on  obtiendrait  une  Bul- 
le pour  en  revêtir  l’infant,  conformément  à la  volonté  du  feu  Roi  fon  pe- 
re  : Que  pour  regler  ce  qui  concernoit  le  Royaume  , on  commettrait  qua- 
tre Seigneurs , dont  deux  feraient  nommés  par  le  Roi , & les  deux  autres 
par  les  Ligués,  & qu’en  cas  de  contellarion  entre  eux,  on  prendrait  pour 
Arbitre  Alphonfe  d’Üropela,  Prieur  Général  de  l’Ordre  de  St.  Jerome, au 
jugement  duquel  tous  quatre  feroient  tenus  de  déférer.  Enfin  il  fut  ftipulé , 
que  pour  fureté  de  l’exécution  de  cet  Accord,  Don  Bertrand  de  la  Cueva 
feroit  mis  entre  les  mains  de  Gonçale  de  Sahavedra,  dans  la  Forterefie  de 
Portiüo  ; & le  Comte  de  Benaventé  en  la  puiflance  du  Comte  du  Sainte- 
Marthe,  dans  la  Forterefie  de  Mucientes.  Aces  conditions  on  ligna  de 
part  & d'autre  le  Traité  (/).  , 

Quand 

(a)  Dieno  Enri-jutz  Chionica  ilel  Rey  D.  (J)  KoJ.  Samiu:  I.  c. 

Hcnrir]ue  IV.  (#)  Zurita  ubi  fup. /UonhJe  Va’cnciaX.c. 

(S)  EoJ.  Sanlius  I.  c. Fcrrrrm  I.  c.  p.  133-  (/)  Abarca.  Chionica  del  Roy  D.  Hen. 

(0  ito»  Alonft  de  Palençia  ubi  fup.  rique  IV.  de  DU  gu  Enriptz. 
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S LCTfoïi  Quand  on  fut  inftruit  de  ce  Traité,  plufieurs  fideles  fujets  du  Roi  tâche- 
vu.  rent  de  lui  faire  fentir , qu’on  l’avoit  trompé , l’afliirant  que  le  feul  but  des 
/liftiire  Ligués  étoit  d'avoir  l’Infant  Don  Alphonfe  entre  leurs  mains,  pour  le  met* 
de  CaOmetre  à *eur  c^te  > & peut-être  pour  le  placer  fur  le  trône.  Cet  avis  troubla  le 
julqifà  Roi;  mais  Alvar  Gomez  fon  fecretaire,  qui  étoit  confident  du  Marquis  de 
Ferdinand Villena,  infifia  fi  fort  fur  la  nécellïté  de  remplir  le  Traité,  pour  ne  pasre- 
(s  Ifabel-  nouveller  les  troubles , que  le  Roi  n’eut  aucun  égard  aux  fages  remontrances 

qu’on  lui  fit.  Ayant  appris  que  le  Marquis  de  Villena  s'étoit  rendu  à Sepul- 

Lt  Roi  veda  pour  y recevoir  l’Infant,  il  y alla,  de  remit  fon  frere  entre  les  mains 
remet  fon  du  Marquis  (a).  Il  pafia  enfuite  à Cabezon,  où  tous  les  Seigneurs  Confédé- 
/jvrroM  rés  vinrent  lui  baifer  la  main,  & Don  Alphonfe  fut  reconnu  fon  héritier  & 
t/eV Went  ^on  légitime  fuccefieur  à la  Couronne  de  Caftille,  s’engageant  à époufer  la 
1465.  Princelle  Donna  Jeanne  (A).  Quand  cela  fut  fait,  on  fomtna  Don  Bertrand, 
Comte  de  Ledefma,  de  fe  démettre  de  la  Grandt-Maîtrife  de  St.  Jaques, 
& Don  Bertrand  y conférait,  protellant  qu’il  étoit  prêt  à tout  facrifier  pour 
le  fervice  du  Roi , deforte  que  renonçant  à une  des  plus  grandes  dignités 
de  Caftille  tant  pour  les  revenus  que  pour  le  rang , par  complaifance  pour 
celui  qui  l’avoit  comblé  de  bienfaits, il  fit  éclater  fa  généreufe  fidélité, con- 
fondit toute  la  ligue,  de  fit  rougir  le  Marquis  de  Villena  de  fon  ingratitu- 
de (c).  Le  Roi  Don  Henri  donna  au  Comte  de  Ledefma,  en  reconnoifian- 
ce  du  fervice  fignalé  qu’il  venoit  de  lui  rendre;  la  ville  d’Albuquerque  avec 
le  titre  de  Djc  de  quatre  autres  Seigneuries , outre  trois  raillions  cinq-cens 
mille  Maravedis  de  penfion  par  an  (r/). 

Commiffo Proceda  enfuite  au  choix  des  Commifiaires;  le  Roi  nomma  Don  Pe- 
ra nommât  dre  de  Velafco , fils  aîné  du  Comte  de  Haro  , de  Gonçale  de  Sahavedra; 
à’ part  (/de  les  Confédérés  choifirent  le  Comte  de  Placencia  avec  le  Marquis  de  Vil- 
<' mire.  ]cna.  Le  Marquis  trouva  bientôt  moyen  de  gagner  les  Commifiaires  du  Roi, 
auxquels  il  fefoit  faire  tout  ce  qu’il  vouloit , fans  avoir  befoin  d'avoir  re- 
cours à Alphonfe  d’Oropefa,  qui  étoit  un  homme  d’une  prudence  confom- 
mée , que  les  Confédérés  n’avoient  pris  pour  Médiateur , que  pour  donner 
du  relief  à leur  caufe  (e). 

Le  Roi  ayant  découvert  l’infidélité  de  fes  Commifiaires,  de  la  trâhifon 
de  fon  Secrétaire , le  Mirquis  de  Villena  eut  recours  à un  autre  artifice;  il 
engagea  l’Archevêque  de  Tolede  de  l’Amirante  à fe  détacher  en  apparence 
de  la  ligue,  en  feignant  de  palier  au  fervice  du  Roi.  Ce  Monarque  les  re- 
çut parfaitement  bien,  & leur  témoigna  tant  de  confiance,  qu'ils  commun- 
çoient  à lui  être  réellement  attachés.  Mais  la  Marquife  de  Villena  s’étant 
rendue  à Madrid,  eut  l'adreffe  de  les  empêcher  de  fe  féparer  des  Confédé- 
rés, de  ce  qu’il  y a de  plus  extraordinaire,  c’eft  qu’elle  perfuada  au  Roi  que 
fon  mari  ne  cefioit  point  de  lui  être  entièrement  dévoué , de  qu’il  ne  man- 
queroit  pas  l’occaûon  de  lui  rendre  fervice  (f  ). 


(a)  Roi.  Santim  P.  IV  Ferreras  T.  VII. 
pag.  144. 

('/)  Fr.  Ttraoha  de  R»g  Hifp.  Mirions. 
L.  XXIII.  Ferrer u \.c 
(c)  /ibnjt  de  Paltneia  Chronici  Jel  Rcy 


D.  Henriqoe  IV. 

(1/,  Rôti  s'antiiit  uhi  fup. 

le)  Cartaj  del  Bachiller  Fera.  Cornez. 

{f)  A'.onfo  de  l’alencia  L c. 
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HISTOIRE  D’ESPAGNE  Liv.  XXII.  Cjiap.I.  Hï 
Par  lé  Confeil  de  l’Archevêque  de  Tolede,  le  Roi  annulla  tout  ce  qu’a-  S*ctiok 
voient  réglé  les  Commiflaires , & foinma  les  Confédérés  de  congédier  leurs  VIL 
Troupes,  & de  lui  remettre  l’Infant  fon  frété  entre  les  mains , avec  menace  ^FUne  Je 
en  cas  de  refus  de  les  déclarer  Traitres.  Ils  tinrent  alors  une  aflemblce  à 
Plafencia,  où  l’on  agita  la  quertion  de  dépofer  le  Roi;  l’Agent  de  l’Arch s-juMa 
vêque  deTolede  foutint  avec  chaleur  quec’étoit  le  parti  qu’on  devoitpren  Ferdinand 
dre;  mais  le  Rlarquis  de  Villena  s’y  oppofa  fortement;  on  confulta  alors  des  ^ Habtl- 
Jurisconfultes,  & l’on  convint  de  dépofer  le  Roi  (a).  Ce  Monarque  fe  _ 
difpofoit  en  ce  tems-là  d’aller  s’aflurer  de  Salamanque,  le  Comte  d’Albe  de  Micôr.. 
Tormes  fut  alors  le  premier  Seigneur  qui  fe  déclara  pour  lui.  L' Archevé-  te*t  Ht*>- 
que  de  Tolede  accompagna  le  Roi , qui  par  fon  Confeil  réfolut  d’afTi>.gcr 
Arevalo.  Le  Prélat  & l’Amirante  s’engagèrent  à venir  le  joindre  avec  leurs 
Troupes,  ayant  reçu  de  l’argent  du  Roi  pour  les  foudoyer.  Après  les  avoir Tfi'funt' 
longtems  attendus,  Don  Henri  envoya  fon  Secrétaire  à l’Archevêque  pour  Don  AU 
le  prelTer;  ce  prélat  lui  fit  répondre,  qu’il  étoit  très-las  de  fes  importuni- phonfe. 
tés , & que  bientôt  il  lui  feroit  voir  quel  étoit  le  véritable  Roi  de  Caftille. 

Dans  le  mémetems  l’Amirante  fit  révolter  Valladolid  ,tn  faveur  de  l’Infant 
Don  Alphonfe  (û).  Confkrné  de  ces  nouvelles  le  Roi  partit  avec  fon  ar- 
mée pour  Salamanque,  & fans  les  fages  confolations  de  fa  fœur  Donna  Ifa- 
belle,  il  auroit  fuccombé  fous  le  poids  de  fes  chagrins.  Quant  aux  Confé-  , . 
dérés  ils  pouffèrent  leur  pointe,  dépoferent  folcmnellement  le  Roi  Don  Hen- 
ri (*) , proclamèrent  l'Infant  Don  Alphonfe,  & fe  mirent  en  devoir  de 
foutenir  leur  attentat  (r). 

L’Ar- 


(/t)  Red.  Santii  Hifl.  Hifp.  P.  IV.  OrlizJt  Rcyes  Catholicos.  Ferrerai  1.  c.  p.  T 50. 
Zuniga  Die  no  Enuquez  I.  c.  (c)  Huit.  Soutins  1 c.  Zurita  Annal.  Ar- 

(ê;  Hernanio  de  Ruiner,  Chronica  de  Ios  ragon.  Unit  Je  Zunig  i. 

(*)  On  ne  trouve  ni  dans  l'Hifloire  d'Efpagne  ni  dans  aucune  autre  rien  de  plus  estra- 
ordinaire  & de  plus  furieux  que  ce  qui  fe  pafia  dans  cette  occafion.  On  éleva  dans  une 
grande  plaine,  proche  des  murs  d’Avila,  un  valle  Théâtre,  afin  qu'on  pût  voir  de  tou- 
tes parts  ce  qui  y feroit  fait  ( i ).  On  y plaça  un  trône , fur  lequel  on  mit  la  flatue  du  Roi 
Don  Henri,  avec  la  couronne  fur  la  tête,  le  feeptre  en  main,  l'Epée  au  Côté.  & le  Man- 
teau Royal  avec  toutes  les  auttes  marques  de  la  Royauté.  Un  Secrétaire  étant  monté  fur 
le  théâtre,  lut  à haute  voix  les  niions  pour  lefquelles  le  Roi  Don  Henri  devoir  être  dé. 
pofé  & privé  de  la  Couronne  L’Archevêque  de  Tolede  monta  auffi  , fuivi  du  Marquis  de 
Villena,  du  Comte  de  Piafcncia , du  Grand-Maître  d'Alcantara,  & des  Comtes  de  Bena- 
Venté  & de  Paredcs  Dèsqu'ils  furent  proche  de  la  flatue,  le  premier  lui  ôta  la  couronne 
de  deffus  la  tête,  le  fi  cor.  J le  Sceptre,  le  troiiltine  l’Epée,  & le<  trois  derniers  tous  les 
autres  ornemens  Royaux,  après  quoi  ils  jetterent  avec  les  pieds  la  flatue  du  haut  du  théâ- 
tre, accompagnant  cette  aâion  d'injures  & des  plus  abominables  imprécations,  quoique 
la  plupart  des  Afljflans  ne  pulfent  retenir  leurs  larmes  à la  vue  de  ce  fprélacle  (a).  Im- 
médiatement après  l'infant  Don  Alphonfe  monta  fur  le  théâtre,  fut  élevé  fur  les  épaules 
des  principaux  Seigneurs , & placé  fur  le  trône , où  tous  les  Prélats  , les  Seigneurs  & 
Gentilshommes,  qui  fe  trouve-ent  préfens , lui  baifirent  la  main,  on  le  proclama  au  fon 
des  trompettes , & l'on  déploya  en  fon  nom  les  Etcnd  irts  Royaux , aux  acclamations  de 
tout  le  peuple , qui  fefoit  retentit  de  toutes  parts  Ca/lille  ! Cajhlle  four  le  Roi  Don  Ai- 
flionfe  (3  Outre  ceux  qui  concoururent  à cette  aâion  directement,  l'Amirante,  le  Grand- 
Maître  de  Calatrava,  les  Comtes  de  Lune,  de  Caltro  , de  Callaneda,  d'OlTorio , de  St. 

Mar- 

fl)  (trnnir  de  Cn'-ar  !.  e.  fs)  Les  mêlUCS, 

(2 J Üitgt  Enritjnn-  fie  -Alioft  dt  r -I.V.fM,  J,  c, 

Kkk  3 . 
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4 (.2  HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Ciiaf.  I. 

SterioK  L’Archevêque  de  Tolede,  qui  étoit  la  meilleure  tête,  mais  le  plus  mé- 
VII.  chant  de  tout  le  parti , fut  d’avis  de  marcher  fans  perdre  de  tems  pour  fur- 
Prendre  le  Roi  à Salamanque , fefant  voir  que  rien  n’étoit  plus  aifé.  Mais 
Caîwie  Ie  Marquis  de  Villena  s’y  oppofa  fortement , & empêcha  cette  propofition 
(»/>’<’<*  de  pafTer  ; & il  fit  dire  au  Roi , avec  lequel  il  s’entendoit , d’être  tranquil- 
Kr.ltnand;^  à Salamanque  (a).  Son  grand  but  étoit  d’entretenir  les  troubles , parcequ’il 
e?  Ifabel- ne  fâvoic  comment  gouverner  quand  tout  feroit  tranquille.  Les  Confédé- 

e' rés  allèrent  afîieger  Simancas.  Le  Roi  Don  Henri  fut  une  fois  aflez  fage 

U Uni  fe  pour  ne  pas  fuivre  les  Confeils  du  Marquis;  il  écrivit  aux  Seigneurs  &Vil- 
en Æ-les  de  fes  Etats , pour  les  inviter  à le  féconder  avec  le  plus  de  Troupes 
vàrtjepu-  qtt’i|s  pourroient.  Le  Comte  d’Albe  de  Tormes  fut  encore  le  premier  qui 
' Rebella,  Parut  > & Il  fut  bientôt  fuivi  du  Duc  d' Albuquerque , du  Comte  de  Traita- 
mare,  du  Marquis  de  Sar.tillme  & du  Comte  de Medina-Celi , qui  vinrent 
joindre  le  Roi.  Vers  ce  tems-lâ  l’Archevêque  prit  ombrage  du  Marquis  de 
Villena,  mais  ce  rufe'  Politique  eut  l’adrefle  de  lui  faire  prendre  en  lui  plus 
de  confiance  que  jamais.  Il  feignit  une  maladie  , reçut  les  Sacrcmens,  & 
fit  fon  Tedament  ,rar  lequel  il  recommanda  fa  femme  & fes  enfans  à ce  Pré- 
lat fon  Oncle , qui  fut  calmé  par  ces  marques  d’amitié  (A). 

Ilcmfcntà  L’Archevêque  s’étant  rendu  maître  de  Penna-Flor,  mena  fes  Troupesau 
unefuCpe »-{jege  de  Simancas.  De  fon  côté  le  Roi  marcha  au  fecours  de  la  Place  à la 
wct  ave:  tête  d’une  Armée  fi  fupérieure  à celle  des  Mécontens  , qu’ils  décampèrent 
cijx.  ' avec  aflez  de  précipitation.  Si  le  Roi  les  avoit  pourfuivis  & eut  poulie  la 
guerre  avec  vigueur , il  les  aurait  mis  à la  railon  , & fe  feroit  alluré  un  ré- 
gné tranquille  pour  le  relie  de  les  jours.  Mais  par  une  crédulité  impardon- 
nable, il  confentit  à avoir  une  nouvelle  entrevue  avec  le  Marquis  de  Ville- 
na , qui  l’engagea  à convenir  d’une  fufpenfion  d’armes , & à congédier  fes 
Troupes.  Don  Henri  n’y  manqua  point,  il  fit  payer  aux  Seigneurs  qui  l’é- 
toieiit  venu  joindre  leurs  appointemens,  & promit  de  donner  dans  peu  à 
chacun  des  recompenfes  proportionnées  à leur  zele  ; c’efl  ce  qu’il  fit  géné- 
reufement  peu  après  ; il  donna  Carpio  & d’autres  Places  au  Comte  d’Albe  ; 
Allorga  avec  le  titre  de  Marquis  au  Comte  de  Traltamare;  Agreda  & fon 
territoire  au  Comte  de  Medina-Celi  ; le  titre  de  Duc  avec  le  Comté  de  Gi- 
jon  au  Comte  de  Valence  ; & il  recompenfa  non  moins  libéralement  les 
autres  d’un  moindre  rang  ( ’c ).  Ifmaê'l  Roi  de  Grenade  mourut  cette  an- 
née , & eut  pour  fuccelfeur  Albohacen  fon  fils , Prince  magnanime  & guer- 
rier (d). 

Au  commencement  de  l’année  fuivante,  l’Archevêque  de  Tolede  envoya 
une  perfonne  de  confiance  à Rome,  pour  perfuader  au  Pape, que  lui  & fes 
Partifans  n’avoient  rien  fait  que  de  julle  & de  légitime  en  dépofant  le  Roi 

Don 


y Icharne • 
Meut  île 
l’Arche- 
vi  lue  île 
'J 'Je  leçon- 


IteleKoi.  (a)  /Honfo  Je  Pater, cia  I.  c.  (c)  Diego  P.itripi'Z  iel  Cu/lilhti.  c. 

*466.  (i)  Roi-  Suntius  P.  IV.  Mari  ma  ubi  fup.  (d)  Chronica  de  los  Moros  de  Efpanna. 

/'cireras  1.  c.  pag.  134.  Tarafi  b a de  Rcg.  Hifp. 

Marthe  & un  grand  nombre  d'autres  l'approuvèrent , & applaudirent  au  renverfementde 
la  conltiiution  de  l'Etat,  prétendant  reconnoitre  pour  leur  Souverain  un  Enfant  procla- 
mé en  tumulte  par  une  Faction,  qui  avoit  eu  l'nud  icc  de  dépoter  fon  Roi , pour  des  actes 
de  prodigalité,  auxquels  ils  dcvoienc  leur  rang  Scieurs  richeües  (t). 

<>d  elArÎMA  j,  XXill,  i 4;,  hr.trat  T.  VU.  p.ig.  IJI  • Jjï. 
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HISTOIRE  D’ESTAGNE.  Lrv.  XXII.  Chap.  I.  4,3 
Don  Henri.  Mais  ce  Monarque  de  Ton  côté  dépêcha  le  Doyen  deSalaman-Six-no» 
que  pour  foutenir  fa  caufe,  ce  qu’il  fit  fi  efficacement  que  le  Pape  ne  vou-  vil 
lut  point  favorifer  les  Rebelles  (a).  L uf'ifJc 

La  ville  de  Valladolid  fe  déclara  pour  le  Roi;  & ce  Prince , malgré  tou-caftiiie 
tes  les  expériences  qu’il  avoit  de  la  perfidie  du  Marquis  de  Yillena , auroit;'«,/f»Vi 
été  encore  s’aboucher  avec  lui , fi  les  Seigneurs  qui  lui  étoient  fideles  ncFenlimnd 
l’en  avoient  empêché  (A).  Il  ne  laifla  pas  de  recevoir  l’Archevêque  de  Se*?,,1*®" 
ville,  qui  vint  de  la  part  du  Marquis,  & prêta  l’oreille  au  plus  étrange  prn.  e’ 
jet  que  l’on  pût  imaginer.  Ce  Prélat  lui  propofa  de  donner  l’Infante  Don-  URMprt. 
na  Ifabelle  en  mariage  à Don  Pedre  de  Giron  , Grand-Maître  de  Calatrava,"f/^<t.'"‘ 
& frere  du  Marquis  de  Villena,  & qu’alors  ce  Seigneur  mettroit  dans  fes™  J 
intérêts  l’Archevêque  de  Tolede,  le  Marquis  & tous  fes  parens,  lui  donne- pedre  de 
roit  une  fomme  d’argent  confiderable,  & qu’on  lui  facrifieroit  l’Infant  Don  Giron,  gai 
Alphonfe.  En  même  tems  l’Archevêque  recommanda  le  fecret  au  Roi , &''-VKr/- 
lui  perfuada  d’éloigner  de  la  Cour  l’Evêque  de  Calahorra  & le  Duc  d’Albu- 
querque,  qui  n’étoient  pas  gens  à s’en  laifler  impofer.  Le  Roi  confentit  à 
tout;  l’Evêque  & le  Duc  fê  retirèrent;  le  Grand-Maître  réfigna  fa  dignité 
à fon  troifieme  fils,  & l’on  fit  de  magnifiques  préparatifs  pour  le  mariage, 
bien  que  l’Infante  eût  déclaré  d’abord  quelle  n’y  confentiroit  jamais.  Mais 
dans  le  tems  que  tout  étoit  prêt,  Don  Pedre  fut  attaqué  en  chemin  d’une 
fievre  maligne , qui  l’emporta  au  bout  de  quelques  jours  (c). 

L’Archevêque  de  Tolède  & le  Marquis  de  Villena , etnbraflorent  de  nou-  M&Kis- 
veati  le  parti  de  l’Infant  Don  Alphonfe,  qui  les  reçut  avec  bonté,  parcequ’iH,OT,i‘”“,i* 
les  craignoit.  Le  relie  de  l’année  fe  pailla  en  aêlions  de  guerre,  qui  n’a- 
boutirent qu’à  ruiner  les  peuples , & en  négociations  , qui  par  les  artifices 
du  Marquis  de  Villena  furent  infructueufes,  malgré  toutes  les  peines  quefe 
donna  le  Légat  du  Pape , ce  qui  rendit  le  Marquis  aulîi  odieux  aux  Mécon- 
tens , qu’il  auroit  dû  l’être  au  Roi  ; car  ce  Prince  ne  pouvoit  encore  s’em- 
pêcher de  l’aimer,  quoiqu’il  le  méritât  fi  peu  ( d ). 

Le  Roi  Don  Henri  étoit  fi  foible,  qu’il  obligeoit  fes  plus  fideles  fujets  a Les  IUH. 
fe  foulever  contre  lui.  Au  commencement  de  l’année  1467 , l’ Archevêque*'»™  *Ma- 
de  Seville  lui  perfuada  d’aller  conférer  avec  les  Mécontens  à Bsjar , où  l’on  drid 
avoit  pris  des  mefures  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne.  Toutes  les  remontran- 
ces  pour  prévenir  cette  faufile  démarche  ayant  été  inutiles,  les  Habitans  de nBejut. 
Madrid  furent  obligés  de  prendre  les  armes,  & d’inveftir  le  Palais  pour  «467- 
empêcher  le  Roi  d’en  fortir.  Quand  le  calme  fut  rétabli,  ce  Monarque  alla 
à Ségovie  ( e ). 

Dans  ces  entrefaites  l’Infant  Don  Alphonfe  fe  rendit  à Tolede,  où  il  y 
avoit  eu  quelques  mouvemens  en  faveur  du  Roi;  il  y fut  reçu  avec  de  grands  phonie  \<t 
témoignages  de  joie,  & proclamé  publiquement  Roi  (J ).  àTolcJe. 

Le 


(a)  RajnalJ.  Ferreras  ulii  fup.  pag.  167. 
(A)  Alonfo  de  Valentin  Chronica  del  Rey 
D.  Henrique  IV. 

(c)  liai.  Ssnliui  1.  c.  Ferreras  T.  VII. 
pag.  170. 

(il)  stlonfe  de  Vahntia  Chronica  del  Rcy 


D.  Henrique  IV. 

(e)  Carias  del  Bachiller  Ferri.  Cornez.  Rut. 
Ssmtius  ubi  fup. 

(/)  Diego  Ejiriquez  Chronica  dd  Rey  D. 
Ilcnrique  IV, 
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4u  HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Liv.  XXII.  Chap.  I. 

Sienne  Le  Roi  voyant  que  les  Mecontens  s’emparoient  des  Places  l’une  après  l’an- 
VII.  tre,  & que  pluileurs  Seigneurs  fe  refroidillbient  pour  lui,  prit  la  réfolution, 
Tlifloiri/Jc  tandis  qu’il  avoir  encore  des  forces  fuffifantes,  de  décider  la  querelle  par 
CVülle  uns  bataille,  & dans  cette  vue  il  marcha  au  fecours  de  Médina  del  Campo. 
y,  Les  Rebelles  fe  déterminèrent  à l'attendre.  Quand  les  deux  Armées  furent 
Fenlinund  allez  proches  l’une  de  l'autre,  l’Archevêque  de  Tolede  fit  dire  au  Ducd’AI- 
t?  Iftbd-  buquerque,  que  quarante  foldats  de  l’Infant  s’étoient  engagés  à le  tuer,  fi 
it''  l’on  en  venoit  aux  mains,  & qti'ainfi  il  lui  confeilloit  de  pourvoir  à la  fure- 
R t.iWc.k té  de  fa  perfonne.  Le  Duc  ayant  reconnu  un  foldat  des  ennemis  l'appclla, 
Meitin»  en  lui  donnant  un  fauf- conduit.,  & lui  demanda  fi  ce  que  l’Archevêque  de 
d.iCani-  Tolede  lui  avoit  envoyé  dire  étoit  vrai;  comme  le  foldat  lui  répondit  qu’il 
P0,  en  pouvoit  être  alluré  ; le  Duc  lui  dit  avec  fermeté , qu’afin  d’être  reconnu 
il  porteroit  telles  armes  & telle  marque  ; & après  lui  avoir  fait  un  préfent 
il  le  congédia  (a).  La  bataille  fe  donna  leaod’Août;  l’Infant  Don  Alphon- 
fe  s’y  trouva,  & l’Archevêque  de  Tolede  de  même,  ayant  par  dc-fius  fon 
armure  une  étole  d’écarlate  avec  des  Croix  blanches.  Le  Roi,  par  le  con- 
feil  du  Connétable  de  Navarre,  fe  retira  avec  trente  chevaux  à quelque  dif- 
tance.  Son  armée  étoit  de  huit-cens  Lances , de  fept-cens  Chevaux  Légers , 
«St  de  deux  mille  Fantallins  ; celle  des  Rebelles  étoit  à peu  près  égale.  L’ac- 
tion s’engagea  dans  l’après  midi , & ne  finit  qu’avec  le  jour.  Mais  elle  ne 
fut  nullement  décifive,  bien  qu’il  reliât  près  de  cinq-cens  hommes  de  parc 
«St  d’autre  fur  la  Place.  Le  Roi  n’ayant  pas  voulu  que  l'on  arborât  l’Eten- 
dard Royal,  cela  fut  caufe  qu’il  fut  pris.  Chacun  s’attribua  la  viéloiré  , & 
on  fit  des  réjouifiimees  dans  l’un  & l’autre  Parti , tandis  qu’aucun  ne  pouvoit 
fe  vanter  de  l’avantage  (b). 

Cir  Té  rente  ^eu  tems  aPrc*  la  ville  de  Segovie  fut  livrée  aux  Rebelles,  «St  l’Infan- 

tiuRoiavec  te  Donna  Ifabellc  tomba  entre  les  mains  de  fon  frere  Don  Alphonle  ; mais 
lei  Mi:m-  l’Alcazar,  où  étoient  les  tréfors  du  Roi  tint  bon  (c).  Cela  n’empêcha 
tua  à *-  p;lJ  |e  Je  fe  rendre  dans  cette  ville  pour  y conférer  avec  les  Mé- 
^U*at(lu  contens  « auxquels  il  parla  mieux  que  fes  amis  ne  s’y  attendoient.  Il  leur 
Pape  les  dit;  qu’il  ne  diroit  que  peu  de  chofe  de  ce  qui  le  regardoit  perfonnel- 
exemmu-  lemenc;  qu’il  ne  pouvoit  gouverner  un  fi  grand  Royaume  que  par  fes  Mi* 
*"•  nillres  & fes  Magiftrats;  qu’il  les  avoit  changés  fouvent,  & avoit  néan- 
moins été  généralement  trompé;  & que  s’ils  pouvoient  lui  en  indiquer 
de  meilleurs , il  étoit  prêt  de  les  employer.  Mais  que  ce  qui  le  touchoit 
le  plus  vivement  & devoit  les  toucher  aufii,  étoit  la  mifere  & le  trille 
état  des  peuples , qui  étoient  les  viêlimes  innocentes  de  leurs  pallions. 
Qu’il  n’en  étoit  refponfable  ni  devant  Dieu  ni  devant  les  hommes,  puif- 
qu’ils  l’avoient  mis  dans  l’impuilTance  de  les  protéger , mais  qu’il  étoit  dif- 
pofé  à oublier  le  pafië,  s’ils  vouloient  prendre  des  me  fur  es  propres  à 
rendre  fes  fujets  heureux , & que  s’ils  lui  rendoient  fon  autorité , il  y 
contribuerait  de  fon  côté.  Ils  promirent  d’en  délibérer.  L’Archevêque 
de  Seville  en  attendant  avoit  la  Reine  en  fa  garde  pour  la  fureté  des 
Confédérés.  Le  grand  but  de  cette  conférence  de  leur  part  étoit  d’en- 

, 61' 
■ (a)  Ferreras\x\>\  fup.pag.  191.  Ferreratl.e. pag.  194- 

W Æ**  Santlui  P.  iV.MniiiM  L, XXIII.  (c)  Hr.fi  4:  Païen  eût,  nbi  fup. 
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gager  le  Roi  à confirmer  le  Marquis  de  Villena  dans  lu  Grande  Maîtri-  s*ctto» 
fe  de  St.  Jaques,  qu’il  avoit  obligé  l’Infant  Don  Alphonfi?  de  luiceder,  vu. 

& de  lui  faire  évacuer  l’Alcazar,  dont  ils  ne  pouvoient  que  difficilement  fe  foire  d* 
rendre  maîtres.  De  Roi  fit  l’un  & l’autre  & pour  le  recompenfer  le  Mar-  cXlle 
quis  empêcha  qu’on  ne  fît  aucun  accommodement,  bien  que  la  plupart  d tjufo'à 
ceux  de  fon  parti  y fufiênt  portés,  L’Evêque  de  Léon  , Légat  du  Pape , Ferdinand 
indigné  de  tant  d’opiniâtreté,  les  excommunia  (a).  Cf  lfabel- 

Les  Rebelles  intimidés  par  ces  cenfures  Eccléfialliques  envoyèrent  deux  _ 

des  leurs  à Rome  pour  fe  juflific-r  auprès  du  Pape  ; ce  Pontife  les  reçut  mal.  Députa. 
leur  reprocha  qu’ils  étoient  des  rebelles  à leur  Roi  , & les  tirans  de  leurs  tion  det 
Concitoyens,  il  leur  ordonna  de  s’en  retourner,  & de  mettre  fin  aux  trou  Mtcmttm 
blés.  Les  Hiftoriens  d'Efpagne  difent , qu’il  ajouta  , que  s’ils  ne  prenoient 4 Ro™ *• 
bientôt  ce  parti , Dieu  les  punirait  en  leur  enlevant  l’Infant  Don  Al-  4 
phonfe  {b). 

Dans  ces  entrefaites  le  Roi  Don  Henri  alla  en  perfonne  pour  affilier  à Tokdtrt- 
l’exécution  d’un  projet  formé  pour  le  remettre  en  poflelfion  de  Tolede , & ”^/‘7Jnce 
il  y courut  rifque  de  la  vie.  Ses  partifans  le  reçurent  à la  vérité  fecrete-  & 
ment  dans  la  ville;  mais  la  populace  ayant  appris  qu'il  étoit  dans  le  Palais 
EpiCcopal  accourut  dans  la  réfolution  de  le  forcer;  enforte  qu’il  fe  fauva 
avec  peine.  Quelques  jours  après  les  Habitans  changèrent  d’avis , & ayant 
chafle  les  partifans  de  l’Infant,  invitèrent  le  Roi  à y revenir,  &.  il  fut  reçu 
avec  de  grandes  acclamations  (c). 

L’Infant  Don  Alphonfe  étoit  alors  à Arevalo;  les  Rebelles  conllernés  de  Mort  tU 
la  réduélion  de  Tolede  fous  l’obéilTance  du  Roi,  jugèrent  à propos  quel’In-  l'Infant 
fant  partit  pour  Avila.  Il  dina  à Carde  nofa  avec  l’Infante  fa  fœur,  îk  après  I?on 
le  repas  il  fe  coucha  pour  faire  la  méridienne  ; voyant  qu’il  ne  paroifloit  p on 
point , on  entra  dans  fa  chambre , & on  le  trouva  mort , ou  au  moins  fans 
leDtiment  & mourant  (tl).  Ce  fut  le  5 de  Juillet  que  cela  fepafla,  ce  Prin- 
ce étant  âgé  d’environ  quinze  ans  (•). 

L’Ar- 


(a~)  RajnelJ.  RoJ.  Santiut  I.  C.  Format  (cl  Chronlca  de  los  Reyei  Catholicoj  de 
«bi  fup  p.  *03.  Htm.  ut  t'u'gar. 

Kaynald.  Alonfa  de  Pa ’ettcia  1. c.  Ma-  (H , Fr.  Ta  npha  de  Rcg.  Hifp.  Rod.  San- 
rima  ubi  fup.  Ferrerai  1.  c pag.  112.  tiut  ubi  lup  Zurita  Aunal.  Arragon. 

(•)  De  tous  les  faits  de  ces  teins  de  troubles  qui  font  enveloppés  de  ténèbres , il  n’en 
eft  point  qui  le  foit  davantage  que  la  mort  de  l'infant  Don  -Iphonfe.  Un  Hdlorien  de  ce 
tems-IA,  qui  a écrit  des  Mémoires  de  la  vie  de  l'Infant,  allure  nettement , qu'il  avoit  été 
‘Cmpoilonné  par  une  Truite,  qu'on  lui  avoit  fervie;  & il  ne  craint  pas  de  nommer  le  Mar- 

3uis  de  Villena  comme  auteur  de  cette  exécrable  aftion  (i).  Mariana  doute  de  la  vérité 
e ce  fait,  mais  tout  ce  qu'il  allégué  fe  réduit  A dire,  qu'il  efl  difficile  de  concevoir  qu  un 
Seigneur  de  fa  naitrance  ait  voulu  flétrir  par  un  crime  fi  odieux  la  gloire  de  fa  Maifonfa), 
On  s'étonnera  peut-être,  qu'il  ait  pu  faire  cette  difficulté,  après  avoir  rapporté  tant  d'ac- 
tion» indignes  de  ce  Seigneur  D’autres  Auteurs  attribuent  fa  mort  au  poifon , fans  déter- 
miner l'auteur  du  crime  ; 3,.  Quelques-uns  aflurtnt  qu'il  mourut  d'ApopU-xie,  & d'autres 
prétendent  que  ce  fut  de  la  pefie  (4)  il  faut  donc  laifll-r  la  quefiion  du  genre  & de  l'au- 
teur de  fa  mort  indédfe.  Les  Hiftoriens  d’Efpagne  conviennent  de  deux  points , dent  on 

ne 


fl)  w4/»n/«  dt  P étend  a, 

>)  L.  XXIII.  $ 6 la 

Tome  XXF1II. 


(i)  /)/<£•  Entitjnn.  1*  c.  Ckiooici  deloiRejet 

Citho.icos* 

(4>  Mériétu  U c.  Ftrrtteu  L C.  pag, 
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S*cticn  L’Archevêque  de  Tolede,  le  Grand-Maître  de  St.  Jaques  «S:  les  antres 
VII.  Seigneurs'  condüifirent  l’Infante  Donna  Ifabelle  à Ayila.  L’Archevêque  lui 
fhfloïrt  ie  pr0p0fa  au  nom  de  tout  le  Parti  de  la  proclamer  Reine  , mais  l’Infante  lui 
ï£miF*rép©ndit  avec  beaucoup  de  modeftie,  qu’elleétoit  très-fenfible  à leur  bonne 
volonté,  mais  que  ce  n’étoit  pas  à eux  à difpofer  de  la  Couronne,  & qu’el- 
Ferdinau<l|e  appartenoit  à celui  à qui  Dieu  l’avoit  donnée  par  les  Lois;  que  tout  ce 
fcflfabel  qu»eiie  fouhaittoit  , c’étoit  d’être  reconnue  unanimement  pour  l’héritiere 
le'  préfomptive  de  la  Monarchie,  & elle  ne  changea  point  de  réfolution,  en 
yiccomn»-  apprenant  qu’on  l’avoit  proclamée  à Seville  &.  en  d’autres  lieux  (a).  L’Ax- 
derntru  chevêque  acquiefça  à ce  qu’elle  fouhaittoit , & peu  après  l’accommodement 
ctncluavte  ^ fut  C0nclu.  Le  19  de  Septembre  ce  Prince  & l’Infante  eurent 

‘ntnt,  une  entrevue,  en  préfence  du  Légat  du  Pape,  qui  releva  les  Seigneurs  du 
reconnut  ferment  qu’ils  avoient  fait  en  faveur  de  la  PrinceiTc  Donna  Jeanne  ; & l’In- 
hérUû-re  fance  Donna  Ifabelle  fut  fur  le  champ  déclarée  & reconnue  héritière  pré- 
j,  U O“  fomntive  de  la  Couronne  , le  Roi  s’engagea  à envoyer  la  Reine  Donna  Jean- 
tmnt'  ne  & fa  fille  en  Portugal  (A). 

La  Reine  fe  Marquis  de  Santillane,  qui  avoit  fervi  ce  Monarque  avec  beaucoup  de 

met  entre  fidélité,  jugeant  qu’il  ne  lui  rendoit  pas  la  juflice  qui  lui  étoit  due,  penfa 
jet  mains  ^ s’en  venger.  Comme  il  avoit  Donna  Jeanne  en  la  puilfance,  il  follicitta 
fortement  la  Reine  de  venir  fe  mettre  entre  fes  mains,  lui  promettant  de 
'santilla-  la  foutenir,  & de  défendre  les  droits  de  fa  fille.  La  Reine  accepta  fa  pro- 
ae,  pofuion,  & s’échapa  de  l’Archevêque  de  Seville  au  péril  de  fa  vie.  Elle 
étoit  dans  le  Château  d’Alacjos,  defeendit  la  nuit  par  des  cordes  , & Don 
Louis  Hurtado , qui  l’attendoit , la  prit  en  croupe , & la  conduifit  au  Mar- 
quis (c).  Quelques-uns  débitent,  quelle  avoit  eu  dans  le  Château  un  com- 
merce criminel  avec  un  neveu  de  l’Archevêque  de  Tolede  ; ce  que  d’autres 
traitent  de  calomnie. 

Les  Etats  ayant  été  convoqués  à Ocanna , il  n!y  vint  qu*un  certain  nom- 
bre de  Députés  des  villes  ; & le  Roi  fe  perfuadant  que  fes  affaires  étoienc 

fur 

(a)  yfhnfo  de  P /lier,  cia  ubl  fup.  (f)  Cartas  del  Bacchiller  Fcrn.  Cernez. 

{b)  Roder  Santius  P.  IV.  Haytall  Per-  I>iee"  Enuquez  Chronica  del  Rey  D.  Henri* 
rerat  T.  VII.  pag.aia.  <)ue  IV. 

ae  peut  rien  conclure.  Le  premier,  que  le  Tape  Paul  II.  avoit  en  quelque  façon  prédit  fa 
mort.  Le  fécond  que  le  lieu  ob  il  mourut  n’étoit  qt’J  deux  lieues  de  la  plaine  où  i'on  avoit 
élevé  le  théâtre  pour  la  dépofition  de  fon  frereét  pour  fon  élection  (1).  C’étoit  un  jeune 
Prince  de  grande  efpérance , qui  avoit  déjà  donné  quelques  preuves  de  fermeté . & de  fon 
amour  pour  la  Juflice,  qui  ne  dévoient  pas  faire  phifir  S fes  Partirons  ; peut  être  appré- 
hendèrent- lis  , que  bientôt  il  ne  fe  conttntSt  plus  du  titre  de  Roi , & qu’il  ne  voulut  agir 
en  Roi  (2).  11  leur  convenoit  donc  autant  d'avoir  Ifabelle  pour  Reine,  dont  ils  n'avoient 
encore  rien  de  pareil  i craindre  (ji,  mais  elle  s’en  exeufa  prudemment,  & quelques Hif- 
toriens  difent,  qu’elle  repréfenta,  que  la  mort  précipitée  de  fon  ffere  étoit  une  preuve  é- 
vidente  que  le  Ciel  n'approuvoit  pas  les  réfolutions  des  Mécontens;  & que  fi  elle  fou- 
haittoit de  conferver  fes  droits,  elle  ne  vouloir  point  ufurper  cenx  du  Roi  fon  frere, 
& exciter  des  troubles  ; qu’elle  attcndrolt  tranquillement  les  difpofitions  de  la  Provi- 
dence. 

(1)  . aUeft  et  PaIimU,  Dity  Enriquiz.  l'ir*.  h)  I.-i  irfmn. 

Ut» •ter  1.  C.  (ij  F, mm  &c. 
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far  un  meilleur  pied  qu’elles  n’avoient  été;  les  traita  avec  affez  de  hauteur,  Scctio* 
deforte  qu’ils  s’en  retournement  chez  eux  (a).  ’J'IL 

Le  mariage  de  l’Héritiere  préfomptive  de  la  Couronne  étoit  alors  l’affaire 
la  plus  importante , puifque  de  là  dépendoit  en  grande  partie  la  fureté  de  ,;f  caftiile 
l’Etat  & le  bonheur  des  peuples.  Don  Juan  Roi  d’Arragon  n’avoit  jamais  jup/u'à 
perdu  de  vue  le  deffein  de  faire  époufer  cette  Princeffe  à Ferdinand  fon  fils;  I^rdinan< 
& pour  le  mettre  mieux  en  état  de  prétendre  à ce  grand  Parti , il  lui  donna 
le  titre  de  Roi  de  Sicile,  cette  Ille  étant  alors  fous  fa  domination (4).  Dans  — c~  — 
cette  vue , il  fit  paffer  en  Caftiile  le  Connétable  de  Navarre , avec  des  let-  Le  R°‘ 
très  pour  l’Amirante  fon  beaupere , pour  l’Archevêque  de  Tolede,  fon  an- 
cien  ami,  pour  les  Comtes  de  Medina-Ceü  , de  Trevino  & pour  d’autres YJp/ilcef- 
Seigneurs;  il  avoit  aulïi  des  Blancs-fignés  pour  en  faire  ufage  félon  l’occa/V  ifabelle 
fion  ; & ce  qui  étoit  peut-être  plus  puiffant  que  tout  le  relie , il  étoit  muni  en  maria- 
de  greffes  fommes  d’argent,  pour  en  difpofer  comme  il  le  jugeroit  à-pro  £**1 
pos  (c).  Le  Connétable  de  Navarre  trouva  à fon  arrivée  à la  Cour  de  Ca-  dinand%î» 
faille  l’Archevêque  de  Tolede  favorablement  difpofépour  l’affaire  qui  l’ame- fit,, 
noit , & par  fon  crédit  «St  celui  de  l’Amirante  il  mit  plufieurs  des  principaux 
Seigneurs  dans  fes  intérêts.  L’or  diflribué  à-propos  parmi  les  doraelliques 
de  Flnfante,  accompagné  de  grandes  promeffes,  les  engagea  aulïi  à préfé- 
rer le  Roi  de  Sicile  à tous  les  Princes  de  la  terre  ( d ). 

Le  Grand-Maître,  qui  étoit  plus  avant  que  jamais  dans  la  faveur  du  Roi , Cata’e  Ju 
fut  extrêmement  allarmé  de  cette  négociation,  <5t  engagea  plufieurs  des  an- 
tiens  Mécontens , & particulièrement  ceux  qui  s’étoient  enrichis  par  la*ur 
poffelïion  des  Domaines  qui  avoient  été  ôtés  à la  Maifon  d’Arragon,  à con-  yerftr  et 
courir  avec  lui  pour  s’oppofer  à un  mariage  fi  préjudiciable  à leurs  intérêts,  mariage. 
Pour  fortifier  fon  Parti , il  eut  recours  à une  nouvelle  intrigue , ce  qui  étoit 
fon  grand  talent.  Il  le  lia  avec  le  Marquis  de  Santillane , & avec  Ion  con- 
fentement  propofa  au  Roi , de  donner  fa  fœur  Donna  Ifabelle  en  mariage  au 
Roi  de  Portugal,  «St  Donna  Jeanne,  qu’il  reconnoiffoit  pour  fa  fille, à l’In- 
fant de  Portugal.  Le  pauvre  Roi  goûta  beaucoup  ce  projet,  «St  promit  de 
l’appuyer  (c).  Le  Grand-Maître  fonda  enfuite  l’Archevêque  de  Tolede,  qui 
lui  répondit  franchement  ; que  fon  ambition  iSt  fes  artifices  avoient  déjà  trop 
coûté  à l'Etat;  quequant  à lui,  il  étoit  perfuadé , qu’il  avoit  pris  le  bon 
parti , «St  que  rien  ne  ferait  jamais  capable  de  l’en  détacher.  Le  Roi  de  Por- 
tugal , envoya  à la  follicittation  du  Marquis  de  Villena  , l’Archevêque  de 
Lisbonne,  en  qualité  d’ Ambaffadeur , pour  demander  l’Infante  Ifabelle, 
mais  cette  Princeffe  refufa  honnêtement , «St  avec  fermeté  en  même  tems  de 
confentir  à ce  mariage  (f).  Le  Grand-Maître  qui  l’avoit  prévu,  avoit  déjà 
penfé  à une  autre  alliance,  «St  fit  venir  un  Ambaffadeur  de  France  deman- 
der la  Princeffe  pour  le  Duc  de  Berri,  frere  du  Roi,  mais  il  effuya  aulïi  un 
refus,  qui  bien  que  poli,  le  piqua  fort  (g).  Le  Grand-Maître  chargea 

alors 


(a)  Rôti.  Soutins  1.  C.  Ferreras  T.  VII. 

psg  **5- 

(b)  Zurita  Annal.  Arragon. 

(r)  Le  même,  sllmfo  de  Palencia  1.  c. 

(j)  Red.  Soutint  ubi  fup.  Aborca. 


U)  Diego  Enrijutz  Chronica  del  Key  D. 
Henrique  IV. 

{f)  Brandatn.  Chronica  de  loi  Reyes  Ca- 
thoilicot 

(r)  Ferreras  ubi  fup.  pag.  144. 
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StcTTOii  alors  l’Archevêque  de  Seville,  fon  grand  ami,  de  raflembler  quelque  Cav> 
VU.  lerie,  afin  de  tenir  la  Princefle  comme  prifonniere  à Madrigal.  Mais  l’Ar- 
Hijlontit  chevêque  de  Tolede  <Sc  i’Amirance  la  tirèrent  bientôt  de  peine  & la  mene- 
gS^rentàValladolid. 

jufqu'ù  Elle  n’y  fut  pas  plutôt,  que  l’Archevêque  & les  Seigneurs  de  fdn  parti 
Ferdinand  jugèrent  que  fa  fureté  demandoit,  qu’elle  conclut  & célébrât  fon  mariage 
(i  lia-  fans  delai.  Don  Ferdinand,  après  avoir  juré  d’obfurverles  conditions  ftlpu- 
btlle-  lées  (*) , partit  fecretement  pour  fe  rendre  en-  Caftille , fut  conduit  heureufe- 
11  r.t  briffe  ment  à Valladolid , fiança  la  Princefle , & l’époufa  publiquement  dans  la  Cathé- 
j<a ubs'ac-  drale  le  25  d’Oiiobre  (a).  Le  Roi  fut  très-mécontent  de  cette  nouvelle; 
«tmflir.  ü.  f e radoucit  à la  vérité  un  peu  , en  recevant  à Truxillo  une  lettre  de  la 

Prin- 

(4)  Zorrta  Annal.  Arragon.  Tarapix  de  Reg.  Hifp.  Murlana  L.  XX11L  J 76.  Fer- 
rerai 1.  c.  pag.  250. 


(*;  Le  Roi  Doit  Ferdinand  avoir  fait  ferment  d’obftrver  les  conventions  matrimonia- 
les . en  préfence  de  Don  Gomez  Maurique , qui  avoir  été  envoyé  en  Airagon , pour  y 
affifter.  Ces  conventions  étnient.  I.  Qu'il  reconnoitroit  toujours  le  Pape  pour  Chef  de 
l’Eglife,  A maintiendrait  les  Immunités  Eccléfiaftiques.  2.  Qu’il  aurait  tout  le  refpeft  pof- 
fible  pour  le  Roi  Don  Henri  fon  bêaufrere,  A le  laifleroit  regner  en  parfaite  tranquillité, 
fe  conformant  en  tout  à l'accommodement  qui  avoit  été  fait,  quand  on  avoit  reconnu  la 
PrincelTe.  3.  Qu'il  adminiftreroit  la  juftice,  A r.e  donneroit  aucune  atteinte  aux  Loix$ 
Ufages , Prérogatives  & Privilèges  de  toutes  les  Cités,  Villes,  Places  APerfonnes,  com- 
me les  Rois  de  Caftille  le  îuroient  à leur  Couronnement.  4.  Qu’il  n'alieneroit  aucune  Vil- 
le , P'ace  ou  Forterefle  fins  le  confetitement  de  la  PrincelTe  s Que  toutes  les  Provi. 
fions  Royales  feroient  (ignées  d'eux  conjointement,  & qu’il  ne  mettroit  ni  dans  le  Corr- 
feil,  ni  en  d'autres  Charges  du  Gouvernement , per  Tonne  qui  ne  fût  natif  des  Etats  de  Ca- 
ftille. 6.  Que  les  Dignités  fécutieres  & Eccléfiaftiques  feroient  à la  nomination  de  la  Prin- 
celTe. 7.  Qu'il  feroit  accordé  une  amniftie  générale  pour  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  les 
guerres  précédentes,  & que  le  Roi  Don  Ferdinand  11e  pourrait  point  revendiquer  les  Pla- 
ces que  fon  pere  avoit  pofledées  en  Caftille  A dont  plufleurt  Seigneurs  avoient  été  gra- 
tifiés. g.  Que  les  Archevêques  de  Tolede  A de  Seville  & le  Grand-Maître  de  St.  Jaque» 
jouiroient  toujours  de  leur  rang  & prééminences  dans  le. Gouvernement  de  la  Monarcme, 
de  même  que  les  autres  Seigneurs  & Chevaliers,  qui  avoient  foutenu  les  intérêts  di  la 
PrincelTe , & contribué  à lui  afturer  la  fucccfljon  au  trône,  y.  Que  le  Roi  Don  Ferdin  nid 
viendroit  rélider  dans  les  Etats  de  Caftille , feroit  la  guerre  aux  Mihornétans , quan  i il 
le  pourroit , & ne  prendrait  les  armes  contre  qui  que  ce  fût  fans  le  confentement  de  fon 
époufe  ; mais  que  s il  s'allumoit  quelque  guerre  en  CaftiUc , il  feroit  veaird’Arragon  mil- 
le Lances , qui  feroient  i la  folde  de  cette  Couronne , pour  tout  le  tems  que  Ton  en  au- 
rait befoin.  10.  Qu'on  donneroit  Â la  Princefle , outre  cent  mille  florins  d'or  Bor’a , Ma- 
gallon  , Elche  A Crevillen  dans  les  Royaumes  d' Arragon  & de  Valence,  & en  Sicile,  Sy- 
raeufe  &. 'Catane  (1).  Ileft  vrai  que  Mariana  omet  quelques  - uns  de  ces  articles,  A qu'il 
y fupplée  par  d’autres  plus  durs,  par  exemple,  que  le  Roi  ne  pourrait  fc  mêler  des  af- 
faires en  aucune  manière  qu'avec  l'agrément  de  foo  époufe  A fous  fon  bon  plaifir  (2); 
mais  le  Lcfteur  verra  dans  la  fuite  les  raifons  qui  nous  ont  engagé  à préférer  l’autorité  des 
Hiftorlens  Arragonois.  Ces  Articles , tels  que  nous  les  avons  rapportés,  font  voir  allez 
la  prudence  A le  zele  pour  le  bien  public  de  l'Archevêque  de  Tolede  qui  les  avoit  dref. 
fés.  Et  tout  honnête  homme  doit  voir  avec  peine,  qu'avec  de  fi  grands  talens  A unecon- 
noiflânee  fi  parfaite  de  la  couftitution  de  fa  patrie,  ce  grand  Prélat  fe  foit  laiiTé  empor- 
ter fi  fouvent  par  fes  pallions  & par  fes  vues  particulières  pour  agir  avec  ia  derniere  ar- 
deur contTe  fes  propres  principes;  enforte  que  Ton  peut  dire  avec  vérité,  qu'il  ne  fe  fit 
prefque  rien  d’avantageux  ou  de  nuifibie  à l’Etat,  de  fon  teius,  dont  il  ne  fui  l’auteur 
oui  quoi  il  n’eût  part  (s). 


(1)  Zuritt  Annal.  Arragoo.  Z|)  Mtrlnt,  Tirrtrti  palliai. 
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Princefle , mais  il  n’y  fit  pas  de  re'ponfc , & continua  à travailler  à aflu.  Sscrrp* 
rer  la  fucceflion  au  trône  de  Cadille  à Donna  Jeanne,  par  le  confeil  du  Marquis  VIL 
de  Villena  & de  fes  Partifans,  qui  étoient  alors  fort  attachés  à cettePrinceflé  (a).  * 

L’Archevêque  de  Tolede  & -f  Attirante,  auiïi  bien  que  Don  Ferdinand  & 

Ifabelle  fe  donnèrent  touces  les  peines  imaginables , pour  fe  mectre  bien  avec  jn/qu'u 
le  Roi  ; mais  ce  Monarque  garda  obflinément  le  filence , où  s’il  fit  quelque  Ferdinand 
réponfe,  ce  fut  qu’il  délibéreroit  avec  le  Grand-Maître  de  St.  Jaques  & d'au-  & ,ra- 
tres  des  principaux  Seigneurs.  Le  Grand-Maître  travailloit  en  attendant  à bclle'  _ 
engager  le  Roi  de  France  d'envoyer  une  autre  Ambaflade  pour  demander  Donna 
la  Princefle  Jeanne  pour  le  Duc  de  Berri,  que  Donna  Ifabelle  avoir  refufé;  J^nne 
il  obtint  enfin  ce  qu’il  fouhaittoit.  Louis  XL  envoya  le  Cardinal  d’AJ*^’’^  f* 
bi , le  même  qui  avoit  été  fi  mécontent  du  refus  de  l’Infante  Ifabelle.  Pen-  n^ri  # 
dont  ces  négociations  la  guerre  civile  étoit  allumée  prefque  dans  tou  dtclarie 
tes  les  Provinces  du  Royaume;  dans  les  unes  entre  les  Partifans  du  Roi  héritier* 
Don  Henri,  & ceux  du  Roi  de  Sicile  & de  l’Infante;  en  d'autres  en  ,le  la 
tre  des  Seigneurs  particuliers  , qui  au  mépris  des  Loix  décidoient  leurs  c"mi!ef  ■ 
querelles  par  les  armes  ; & dans  plufieurs  grandes  villes  il  y avoit  des  1470.  - 
troubles  par  les  I'aétions  populaires,  enforte  que  l'on  ne  voyoit  prefque  nul- 
le part  regner  la  paix.  L’arrivée  de  l’AmbafTadeur  de  France  fit  grand  plai- 
fir  au  Roi  Henri , qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  diftinétion  , & lui  donna 
toute  la  fatisfactiôn  polïible.  Le  20  d'Oétobre , il  fe  tranfporta  avec  tou- 
te fa  Cour-dans  la  plaine  de  Lozoia,  où  le  Marquis  de  Santillane  fe  rendit 
aufli  par  ion  ordre,  avec  la  Reine  & fa  fille:  là  le  Roi  fit  lire  publiquement 
une  déclaration , par  laquelle  il  annulloit  tout  ce  qui  s’étoit  fait  en  faveur'  " 
de  l’Infante  Ifabelle , & ordonnoit  de  reconnoitre  pour  héritière  de  la  Cou- 
ronne la  Prince  fie  Donna  Jeanne , fille  légitime  de  lui  & de  la  Reine  (i). 

Après  cette  leèhire,  tous  ceux  qui  étoient  préfens  firent  ferment  en  faveur 
de  Donna  Jeanne , à l’exception -du  Marquis  de  Santillane  & de  fes  parens, 
qui  alléguèrent  pour  raifon  qu’ils  l’a voient  déjà  fait.  Enfuite- le  Cardinal 
d’AIbi  prit  ferment  delà  Reine,  que  la  Princefle  étoit  réellement  fille  du  ’ 

Roi  fon  mari;  & le  Roi  aflura  aulfiavec  ferment,'  qu’il  l’avoit  toujours  re- 
gardée comme  fa  véritable  fille.  Après  que  cela  fut  fait , le  Cardinal  d’AIbi  1 
St  le  Comte  de  Boulogne  fiancèrent  avec  beaucoup  de  folemnicé  la  Princeflo 
Donna  Jeanne  au  nom  du  Duc  (c). 

D’abord  après  cette  cérémonie,  le  Roi  écrivit  à tous  les  Seigneurs  & à TrouHn  r 
toutes  les  villes  du  Royaume,  pour  leur  donner  avis  de  tout  ce  qui  s’étoit  ?*"  '»[■** 1 
paiTé.  D’autre  part  Don  Ferdinand  dt  Donna  Ifabelle  publièrent  un  Mani-  fm,tb 
telle , où  cette  Princefle  expofoit  & prouvoit  fes  droits , fommant  les  peu- 
ples des  Royaumes  de  Caftille,de  Léon,  de  Tolede  &c.  de  les  reconnaître 
& de  les  maintenir  ; ce  qui  ne  fervit  qu’à  augmenter  les  troubles  dont  ces  ' 
malheureux  Pays  étoient  agités  (d).  , 

Le  Roi  Don  Henri  ayant  obtenu  du  Pape  deux  Brefs  , l’un  contre  l’Evê  !-e  Roi  . 

{a]  Aimfode  Palencia  Çhronica  del  Rey  " (e)  Mariana  L.XX11I.  Ferrerai  Y.  Vil > 
D.Hemtque  IV.  pag  2S7.  r . ‘ . 
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Ssctfon  que  de  Ségovie  & l’autre  contre  l'Archevêque  deTolede,  ce  Prince  le* 
vil.  leur  fit  lignifier.  Mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  firent  d'effet.  L’Archevêque 
Hi/foirede  mancja  au  R0j  ( qUe  tout  le  mal  venoic  de  fa  crédulité  & de  fon  irréfolu- 
^cüftille tion * fi11**  Revoit  fe  fouvenir  de  fon  ferment,  & de  ce  qu’il  avoir  promis 
par  l'accommodement  (a).  Le  Monarque  irrité , fit  demander , en  vertu  du 
;l*’erdin.ind bref  du  Pape,  quatre  Chanoines  à l’Eglife  de  Tolede,  pour  faire  le  procès 
fÿifatil-  à l’Archevêque;  ayant  tous  quatre  été  admis  dans  le  Confeil,  le  Roi  vou- 
lc'  lut  commencer  les  procédures.  Mais  le  Grand  - Maître  de  St.  Jaques , qui 
le,, j ren  s'intérefibit  en  faveur  de  fon  oncle , perfuada  au  Roi  de  n’en  point  venir 
.tmpi-.ht.  aux  voies  de  rigueur,  & de  tâcher  de  gagner  l’Archevêque  par  la  douceur. 

M71-  On  lui  fit  offrit  trois  mille  Vaflaux  & deux  Forterefles  pour  fes  fils.  Mai* 
rien  ne  put  ébranler  la  fermeté  du  Prélat , qui  répondit , qu’ayant  enfin  pris 
le  bon  parti , il  étoit  réfolu  de  s’y  tenir , quelque  chofc  que  le  Pape  À le 
Roi  puffent  faire  (Jj)  il  fit  voir  que  c’étoit  bien  ce  qu’il  penfoit,  en  fefant 
enlever  trois  des  Chanoines,  lorsqu'ils  s’en  retournoient  à Tolede;  mais  le 
Roi  ayant  fait  arrêter  plulieurs  des  Domeltiques  de  ce  Prélat  par  repréfail- 
le , les  Chanoines  furent  mis  en  liberté.  Les  troubles  augmentoient  plutôt 
que  de  diminuer  & pour  comble  de  malheur  les  Maures  firent  impunément 
une  irruption  (k  ravagèrent  les  frontières  (e).  Vers  la  fin  de  l’année , le  Roi 
Don  Henri , accompagné  du  Grand-Maître , s’aboucha  avec  le  Roi  de  Por- 
tugal, auquel  il  offrit  l’Infante  Donna  Jeanne;  mais  ce  Monarque  confidé- 
rant  l’incertitude  où  étoient  les  affaires , ne  voulut  point  accepter  cette  pro- 
pofition;  deforte  que  le  Roi  de  Caltille  & le  Grand-Maître  fe  retirèrent  fort 
mécontens  (à). 

I*  Grmd-  Le  Grand-Maître  étoit  fertile  en  expédiens,  & bien  qu’il  eût  manqué 
AMire  fon  C0Up  auprès  du  Roi  de  Portugal , il  forma  bientôt  un  projet  plus  fpé- 
Vio  lion  c'eux  » & qui  fembloit  devoir  réulfir  mieux  que  le  premier.  C’étoit  de  ma- 
«a  Jeanne  tier  la  Princeffe  Donna  Jeanne  avec  l’Infant  Don  Henri,  fils  de  l'Infant  Don 
ttvtc  Don  1 lenri , qui  avoit  autrefois  excité  tant  de  troubles  en  Caltille.  Le  Roi  Don 
Henri  Henri  approuva  ce  deffein , & le  chargea  de  prendre  les  mefures  néceflai- 

d A"*’  res  pour  le  faire  réuflïr  (e).  Le  Grand-Maître  étoit  inlênfible  aux  malheurs 
£on.i47  ’de  ja  guerre  civi|e  qui  défoloit  tout  le  Royaume,  mais  il  ne  pouvok  l'être 
en  voyant  au’on  le  regardoit  comme  l’auteur  de  tous  ces  maux  ; il  favoit 
qu'il  étoit  l’objet  de  l’envie  & de  la  haine  de  la  plus  grande  partie  de  la  No- 
bleffe  ; & que  les  peuples  le  détefloient  ; tout  cela  joint  enfemble  l’engagea 
de  travailler  à finir  une  affaire , qu’il  regardoit  à jufle  titre  comme  celle  du 
Roi  & la  fienne  propre.  Dans  cette  vue  il  chercha  à gagner  le  Marquis  de 
Santillane , & la  puiffante  Maifon  des  Mendozas , dont  le  Marquis  étoit  le 
Chef.  Il  fit  propofer  à ce  Seigneur  d’avoir  une  entrevue  avec  lui  & fes 
parens  ; ils  y confentirent  ; & le  Grand-Maître  leur  repréfenta  les  grands 
avantages  qu'ils  pouvoient  fe  promettre  du  mariage  projetté  ; d’un  côté  que 
c’étoit  la  plus  grande  marque  de  reconnoiffance  qu’ils  pouvoient  donner  au 
Roi , & de  l’autre , que  le  Prince  Don  Henri  defcendoit  en  ligne  mafculine 
du  fang  Royal  de  Caltille;  que  fon  mariage  avec  l'Infante  divileroit  la  Mai- 
fon 

<|»)  Raynnhl.  Ferrerai  U c.  pag.  #78.  Ferrerai  T.  VIII.  p*g.  301. 
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fon  d’Arragon  que  l’on  gagnerait  infailliblement  le  Comte  de  Benaventé  , Sectio» 
oncle  maternel  du  Prince  ; & que  ce  mariage  les  mettrait  à couvert  du  ref-  VIL 
fentiment  de  Don  Ferdinand  & de  Donna  Ifabelle,  de  qui  ils  avoient  tout  H'tùin <* 
à craindre.  Ces  raifons  firent  une  grande  impreflion  fur  les  Afïî  flans , & 
pour  donner  plus  de  force  à l’alliance  avec  eux,  le  Grand-Maître,  qui étoit  jujql'à 
veuf  depuis  quelque  tems , témoigna  qu’il  auroit  fort  fouhaitté  d’en  refer-  kr di- 
re r les  nœuds  par  un  mariage  avec  quelque  Dèmoifelle  de  la  Maifon  de  nsnd  & 
Mendoza  ; & comme  il  n’y  en  avoit  dans  cette  famille  aucune  qu’on  put Ifabt118- 
lui  donner  pour  femme,  on  convint  qu’il  épouferoit  Donna  Marie  de  Ve-  * 
lafco,  fille  du  Comte  de  Haro  ; & peu  après  le  mariage  fe  célébra  avec  beau- 
coup de  magnificence , en  préfence  du  Roi  (a). 

Le  Prince  Don  Ferdinand  étoit  allé  dans  ces  entrefaites  faire  un  tour  dans  J56"  far'i 
les  Etats  de  fon  pere;  il  y rencontra  le  Cardinal  Don  Rodrigue  de  Borgia,  j™r„e  J" 
Légat  du  Pape  Sixte  IV.  qui  lui  remit  la  difpenfe  pour  fon  mariage  avec  /?,,/  /„„ 
la  Princefle  Donna  Ifabelle.  Les  grands  honneurs  que  le  Roi  Ion  pere  & fcre. 
lui  firent  au  Cardinal  le  mit  entièrement  dans  leurs  intérêts,  & il  leur  rendit 
de  grands  fervices  dans  la  fuite  (b).  Don  Ferdinand  communiqua  en  même 
tems  au  Roi  Don  Juan  le  mariage  que  l’on  tramoit  en  Caflille  entre  Donna 
Jeanne  & Don  Henri  neveu  de  ce  Monarque,  & lui  propofa  pour  l’empê- 
cher de  s’afiurer  de  la  perfonne  de  ce  Prince  ; mais  le  Roi  qui  l’avoit  tou- 
jours traité  comme  fon  fils,  ne  put  s’y  réfoudre,  pareequ’il  ne  croyoit  pas 
que  l’infant  fît  rien  fans  fa  participation , & Donna  Béatrix  Pimentel , mere 
de  Don  Henri,  lui  en  donna  les  plus  fortes  afluranecs  (c). 

L’événement  fit  voir  que  Don  Ferdinand  avoit  mieux  jugé  desfentimens  U Prinrt- 
de  ce  Prince;  il  fut  fi  ébloui  de  l’efpérance  de  monter  fur  le  trône  de  Caf-  ,)ün 
tille,  qu’il  fe  rendit  fecretement  en  Caflille  pour  terminer  l’affaire  de  fon^'f^f" 
mariage.  11  fut  reçu  avec  tant  de  diflinilion  & traité  fi  magnifiquement, 
qu’il  fe  regarda  déjà  comme  l’héritier  préiomptif  de  la  Couronne , & en  agit 
avec  tant  de  hauteur  envers  les  Grands^  que  fes  amis  fe  refroidirent.  Il  fit 
aufli  que  la  Maifon  d’Arragon  conçut  contre  lui  une  haine  implacable,  en 
offrant  de  décider  tous  les  différends  avec  Don  Ferdinand  par  un  duel , & 
il  ajouta  imprudemment,  qu'il  lui  donnerait  volontiers  la  ville  de  Tolede, 
s’il  vouloit  accepter  le  défi.  Obfervons  ici  en  paflant,  que  fur  la  fin  de  l’an- 
née précédente,  il  y eut  des  troubles  à Tolede,  qui  donnèrent  lieu  à une 
grande  effulion  de  fang  (d).  , 

L’arrivée  du  Légat  au  Pape  en  Caflille  fit  grand  plaifirauRoi,àcaufe  des  é 
gards  que  la  Cour  de  Rome  avoit  toujours  eu  pour  lui  ; deforte  qu’à  la  première  Ju 
audience  il  traita  le  Cardinal  avec  tout  le  refpeél  & la  politefTe  imaginables.  Mais  «CaiLlle*-- 
quand  le  Roi  & le  Grand-Maître  s’apperçurent  que  le  Légat  étoit  abfolument 
dans  les  intérêts  de  Ferdinand  &d’Ifabelle,  & qu’il  approuvoit  la  conduite  de 
l’Archevêque  deT olede.ils  en  eurent  beaucoup  de  chagrin  Le  Roi  permit  néan- 
moins qu’il  tint  une  Affemblée  générale  du  Clergé  de  Caflille  à Ségovie,  dans  la- 
quelle il  fit  plufieurs  bon  Réglemens;  il  obtint  auîü  un  fubfide  pour  la  guerre  con- 
tre le  Turc , ce  qui  étoit  le  grand  objet  de  fa  Légation  ; enfuite  il  repaffa  en  A r-  - 
ragon  (e).  Et»  - 

(„)  Fr.  Taraphit  de  Reç.  Hifp.  Fermât  Annal.  Arragon. 
übi  û»|>.  pag.314,315.  (0  Diego  Eurifuez  1.  c. 
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facTTn»  Le»  tumultes  & les  troubles  écoient  aulîi  fréquens  que  jamais  dans  toute» 
vil.  les  parties  de  l’Efpagne.  Les  Grands  mcttoient  des  armées  nombreufes  en 
campagne  pour  leurs  querelles  particulières;  ils  prenoient  des  villes  en  enfe- 
CaMlle  *ant  le  fiege  dans  les  formes;  mais  le  plusfouvent  elles  fe  foulevoient  ou  é- 
toient  furprifes.  En- quelques  endroits  le  peuple- fondoit  fous  divers  prétex- 
tes fur  les  Juifs;  & dans  la  plupart  des  endroits , les  nouveaux  Chrétiens  é- 
toient  cruellement  maltraités  en  leurs  perfonnes  dit  en  leurs  biens.  Dans  une 

fédition  pareille  à Jaën,  le  Connétable  Don  Michel  Luc  fut  tué  d’un  coup 

Vehrtrc i d’ Arbalète , pendant  qu'il  entendoit  la  Méfié;  lorfque  le  Roi  fut  informé 
n CofliUe.  de  fa  mort,  il  donna  la  dignité  de  Connétable  au  Comte  de  Hafo,  beau- 
pere  du  Grand-Maître  (a).  Le  Duc  de  Médina  Sidonia  & le  Marquis  de 
Cadiz  s’étoient  fait  la  guerre  en  Andaloufie  pendant  plufieurs  années,  com- 
me des  Princes  Souverains;  à la  fin  le  premier  pour  s'autorifer  en  quelque 
fajon  fe  déclara  pour  le  Prince  Don  Ferdinand  & pour  l’infinie  Ifabelle  (é). 
Le CmnJ-  Tandis  que  les  affaires  dtoient  dans  cette  fituation.Don  Henri  d’Arragon 
M<‘hre  écoit  fort  mécontent  de  ce  que  l’on  différait  fi  longtems  la  condufion  de  fon 
tel.he  de  mariage.  Mais  IeGrand-Maître,  qui  s’étoit  apperju  que  ce  jeune  Prince- 
rompre  U avojt  encore  plus  de  befoin  d’un  Tuteur  que  le  Roi,-étoit  déterminé  à faire 
îv*Doa  échouer  ce  mariage.  Il  dit  au  Roi,  que  le  feul  moyen  d'affurer  la  Couronne 
. Henri,  à fa  fille  étoic  de  lui  faire  époufer  un  Roi;  que  contre  fon  attente ,1a venue 

de  Don  Henri  avoir  fortifié  le  Parti  de  Don  Ferdinand  & d’Ifabelle,  dit  que 
par  conféquent  la  prudence  demandoit,  qu'il  différât  le  mariage  , & qu’on 
renouât,  s'il  étoit  polïible,  la  négociation  avec  le  Roi  de  Portugal.  Le* 
autres  Rois  ne  font  pas  plus  accoutumés  de  commander,  que  le  Roi  Don 
Henri  l’étoit  d’obéir , il  tâcha  donc  d’appaifer  l'Infant  Don  Henri  & fe» 
Partifans,en  leur  promettant  depropofer  l'affaire  du  mariage  dans  les  Etats, 
qui  dévoient  s’affembler  bientôt  ; & dans  l’intervalle , le  Grand-Maître  fie 
comprendre  à fes  Partifans,  que  Don  Henri  leur  donnerait  plus  de  peine 
que  Don  KerdinanJ,  dit  qu’il  falloir  chercher  pour  Donnt  Jeanne  un  mari  , 
avec  le  fecours  duquel  ils  puffent  délivrer  le  Royaume  de  l'un  dit  de  l'autre  f c). 
p .,  Les  tréforsdu  Roi  Don  Henri  , qui  étoient  encore  confidérables,  étoient 
//" C-anU-  gardés  dans  l'Alcazar  de  Ségovie,  où  commandoit  André  de  Cabrera,  qui 
Maire  étoit  brave  dit  très-fidele  ferviteur  du  Roi.  Le  Grand-Maître  arabitionnoic 
furC .tien-  fon  d'en  être  le  Maître,  pareeque  cetoit  la  meilleure,  pour  ne  pas  dire  la 
xarde  &•  feu|e  p|acej  que  |e  Roi  eut  encore  à fa  difpofition;  mais  voyant  qu’il  ne 
pouvoit  déterminer  tout-a-fait  le  Roi  à la  lui  remettre , il  réfolut  d’y  em- 
ployer la  force.  Comme  il  favoit  qu'il  y avoit  un  grand  nombre  de  nouveaux 
Convertis  dans  Ségovie  , il  employa  fes  Kmiffaires  à engager  les  autres  ha- 
bitans  à exciter  une  fédition  contre  eux,  dit  dans  le  tumulte  il  devoit  venir 
les  féconder  avec  fes  Troupes,  dit  fe  rendre  ainli  maître  de  la  Place.  Ce 
Projet  fi  bien  concerté,  s'exécuta  à point  nommé,  mais  échoua;  Cabrera, 
qui  en  avoit  eu  connoiffance,  avoit  averti  L-s  nouveaux  Convertis  de  fe 
munir  d’armes , <St  quand  le  tumulte  fut  à fon  plus  haut  point , il  fortit  de 
l’Alcazar  avec  fes  troupes,  dit  obligea  le  Grand-Maître  de  fe  retirer  ; déchu 
de  fes  efpérances,  il  s’en  alla  à Imitant  à Efcalona  (d).  On 

(a)  Mariana  L.  X X II  I . Ferreras  ubl  fup.  (f)  Zurita  ubi  fup  Dlege  Enrijue»  Chro- 
f.  333.  nica  dcl  Rey  D.  Henrlque  IV. 

(/,)  /Uonfo  de  FaUhcia  Chionica  del  Rey.  (Il  Va r tara  L.  XXIV.  J I.  Ferreras 
fi.  Henrigue  IV.  T.  VII.  34a* 
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On  régla  peu  de  choie  dans  l’Affemblée  des  Etats, & le  Roi  ayant  obtenu SeeT'o» 
un  don  gratuit,  ne  s’inquietta  pas  beaucoup  de  l’article  du  mariage  de  fa  fille , ^jl. 
fur  lequel  le  Comte  de  Benaventé  avoit  eu  des  paroles  avec  le  Grand  Maître.  Leon%V« 

Cependant  la  Cour  étoit  fort  allarmée  de  voir  que  la  plupart  des  grandes  Caftille 
vides  fe  déclaroient  les  unes  après  les  autres  pour  les  Princes.  Cela  redoubla '«A/»- 1 
l’envie  que  le  Grand-Maître  avoit  d’avoir  l’Alcazar  de  Ségovie  en  la  puif 
fancc;  enforte  qu’il  obtint  enfin  un  ordre  du  Roi  à André  Cabrera  de  le  lui ^lfabe  ’ 
remettre;  mais  cet  ancien  officier  répondit,  que  la  fidélité  qu’il  devoit  au  , 

Roi  & fon  zele  pour  fon  fcrvice  ne  lui  permettoient  pas  d’obéir  à un  ordre , JftmbUe 
qu’il  n’écoit  pas  de  l’intérêt  de  ce  Monarque  de  donner  (a).  Le  Grand-Maître*1 
engagea  le  Roi,  de  tâcher  de  perfuader  Cabrera.  Ce  Monarque  alloit  de*,^,., 
tems  en  tems  à l’Alcazar  , & cet  officier  de  même  que  Donna  Beatrix  de  ?a'Aiu<ré 
Bobadilla  fa  femme, Dame  de  la  PrincelTe  Ifabelle,fe  nazarderent  de  lui  ex- Cabrera 
pofer  le  véritable  état  des  chofcs.  Ils  lui  repréfenterent  que  ce  n’étoit  que^'f 
par  fa  faveur  que  Don  Juan  Pacheco  étoit  devenu  un  Grand  Seigneur, 
qu’il  l’avoit  payé  d’ingratitude;  qu’il  avoit  eu  la  témérité  de  déploier  fes 
Drapeaux  contre  l’Etendard  du  Roi;  qu’il  avoit  eu  la  hardieffe  de  lui  ôter 
la  couronne  & de  mettre  le  feeptre  entre  les  mains  de  l’Infant  fon  frere; 
qu’il  avoit  offert  la  couronne  à l’Infante  Ifabelle,  & que  c’étoit  au  géné- 
reux refus  de  cette  PrincelTe  que  Sa  Majcfté  étoit  redevable  du  retour  de 
fon  Favori , & de  la  couronne  qu’elle  portoit  encore.  Ils  confeillerent  au 
Roi  d’éloigner  un  homme  qui  l’avoit  fi  fouvent  facrifié  à fes  intérêts  parti- 
culiers , & de  fc  reconcilier  avec  Don  Ferdinand  Ifabelle , afin  de  regner 
déformais  en  paix,  ce  qu’il  ne  pouvoit  jamais  efpérer  fans  cela  ( b ). 

Le  Roi  les  c'couta  fans  aucune  marque  de  déplailir,  & ne  parut  pas  éloi-  Recourt - 
gné  de  faire  ce  qu’on  lui  propofoit.  Donna  Beatrix , déguifée  en  paylanne,*',-',“"  ,lu 
alla  trouver  la  PrincelTe  pour  l’informer  de  ce  qui  fe  palToit.  L’Infante,  par 
le  confeil  de  l’Archevêque  de  'I’olede,  réfolut  de  s’en  fier  à la  fidelité  de  Donna 
Cabrera,  & le  rendit  à Ségovie  le  27  de  Décembre;  & fur  le  premier  avis  Ifabelle. 
de  fon  arrivée,  le  Marquis  de  Villena.fils  du  Grand-Maître , monta  à che- 
val , & s’enfuit  à toute  bride  (c).  Le  Roi  vit  la  Princeffe  à fon  retour  de 
la  chaffe,  & la  traita  avec  beaucoup  de  civilité  & d’égards.  Il  en  fut  fi 
content , qu’il  retourna  la  voir  le  lendemain , & relia  à louper  avec  elle  ; le 
troifiemejour  elle  fe  promena  à cheval  dans  les  rues  de  la  ville,  le  Roi, qui 
s’étoit  rendu  à l’Alcazar  avec  les  principaux  de  fa  Cour,  tenoit  lui-même  le 
cheval  par  la  bride , pour  faire  plus  d’honneur  à fa  fœur  (d).  Tel  étoit  le 
lingulier  caraêtere  de  ce  Monarque, & le  pouvoir  qu’avoient  fur  fon  efprit 
ceux  qui  lavoient  le  prendre. 

L’Infante  donna  auflitôt  avis  de  cette  furprenante  & parfaite  réconciliation  Don  Fer- 
à Don  Ferdinand  fon  époux,  qu’elle  invita  de  venir  à Ségovie , & par  l’a-dinand 
vis  des  Seigneurs  qui  étoient  avec  lui  il  s’y  rendit;  le  Roi  le  reçut  parfài-’*”' 
teraent  bien  (e).  Les  Seigneurs  qui  accompagnoient  le  Roi,  lui  infinuerent^^'' 
qu’il  feroit  à- propos  de  donner  un  témoignage  public  de  la  bonne  harmonie ,/»  K.»i. 

qui  1474- 

(«)  sLor.fo  de  Piilincia  ubi  fup.  (</)  ALrfi  de  Pulercia  ubi  fup. 

( P ) Muriana  1.  c.  J 3.  Fernrr.t  ubi  fup.  (?)  Zurit/t  annal.  Arragon  Xiariara  I.  r. 
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fi  grande  douleur  de  côté,  que  l’on  fut  obligé  de  le  porter  au  Palais  dans  une 
twà  chaife;  & il  fe  trouva  afil-z  de  gens  qui  dirent  qu’on  l’avoit  empoifonné  au 
IVrdininJ  diner  (a).  Pendant  tout  le  tems  de  fa  maladie  le  Prince  & la  Princefie  alle- 
fÿibbel-  rent  le  voir  aflidument.  Durant  cet  intervalle  leurs  amis  follicitterent  ce 

!«• Monarque,  de  déclarer  de  nouveau  fa  fœur  fa  légitime  héritière  aux  Etats 

de  Cafblle  ; mais  le  Roi  éluda  toujours  fous  différens  prétextes  de  confentir 

à cette  propofition  ( b ).  . _ . ...  r , 

...  Auflitôt  qu’il  fut  convalefcent , il  reprit  fes  intelligences  fecrettes  avec  le 
V'UI  fur-  Grand-Maître , qui  s’étoit  accommodé  avec  le  Duc  d’Albuquerque  & le 
prendre  U Comte  de  Benaventé , & avoit  formé  une  étroite  ligue  avec  eux.  Le  Roi 
Peiner  6?  convint  avec  lui  fécretement , de  loger  des  Troupes  dans  les  Tours  des  Egli- 
lalrin'  fes  de  Ségovie,  «St  de  difpofer  tout  pour  furprendre  le  Prince  & la  Prin- 
CrS*'  celfe  dans  l’Alcazar,  avec  André  de  Cabrera  & fa  femme.  Mais  Cabrera  a- 
vant  eu  connoiflànce  du  complot  prit  fi  promptement  & fi  bien  fes  précau- 
tions que  le  Grand-Maître  fut  obligé  de  renoncer  à fon  projet  ( c ).  Cepen- 
dant îe  Prince  Don  Ferdinand,  à la  follicittation  de  fa  femme,  fortit  de 
Ségovie , fous  prétexte  d’aller  voir  l’Amirante. 

Comme  l’Archevêque  de  Tolede  étoit  le  feul  du  Confeil  du  Roi,  qui  é- 
rfr/e  îe  poufoit  publiquement  les  intérêts  de  la  Princefie,  il  fut  piqué  de  ce  qu’elle 
Tolede  e/l  & le  Prince  avoient  moins  de  confiance  en  lui  que  dans  le  Cardinal  deMen- 
tnt  entent  Joza  „uj  ^toit  au(fi  du  Confeil  du  Roi,  mais  n’étoit  que  leur  Partifan  fe- 
Je  l'un  è?  cre(.  ’c*  Archevêque  écrivit  une  lettre  au  Roi  d’ Arragon , où  après  lui  avoir 
de  rautrt.  ^ franchement  ce  qu’il  avoit  fait , il  le  prioit  de  trouver  bon , qu’il  fe 
tint  dans  la  fuite  pour  exempt  de  les  féconder.  Le  Roi  & enfuite  les  Prin- 
ces firent  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux  pour  1 appaifer.  Et  Don  l' erdinand 
ayant  envie  d’aller  voir  la  Princefie  fa  femme  à Ségovie,  le  confulta,<Sc  ce 
Prélat  répondit  que  le  Prince  ne  courrait  aucun  rifque  dans  cette  ville  pen- 
dant trois  jours  (d).  Il  fe  retira  donc  au  tems  marqué. 

, , re  prince  aida  enfuite  le  Marquis  de  Santillane  à s’emparer  de  Carrion  , 

dterT"  qui  appartenoit  au  Comte  de  Benaventé  ; mais  par  la  médiation  du  Roi  l’af- 
faire le  termina  par  accommodement.  Dans  ces  entrefaites  il  arriva  des  Am- 
bafladeurs  du  Duc  de  Bourgogne  à Don  Ferdinand,  pour  renouveller  l’al- 
liance avec  lui,  & lui  apporter  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or.  Après  l’avoir 
reçu  il  alla  encore  voir  la  Princefie  fa  femme  à Ségovie , où  il  féjourna  peu  ( t ). 
Quelque  tems  après  il  furprit  Tordefillas,  qui  étoit  entre  les  mains  d’un  des 
Favoris  du  Roi,  lequel  tirannifoit  cruellement  le  peuple.  Quelque  foin  qu’il 
prît  pour  jufiifier  cette  démarche,  le  Roi  Don  Henri  en  fut. fort  mécon- 
tent  II  en  apprit  la  nouvelle  à Madrid,  où  il  étoit  allé, ayant  laifie  laPrin- 
ceiré  Ifabelle  à Ségovie.  Don  Ferdinand  alla  l'y  voir , & partit  enfuite  pour 

1 Ar- 
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iiel  Rey  D Henrique  IV. 
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l’Arragon,  les  affaires  de  ce  Royaume  demandant  fa  préfencc  (a),  Szcno* 

Le  principal  objec  de  la  Politique  du  Grand-Maître,  étoit  d’éloigner  les  VU.- 
Princes  de  la  fucceffon  à la  Couronne , parcequ’il  craignoit  pour  l’édifice  de  fa^^*** 
grandeur  s’ils  parvenoienc  au  trône.  Pour  l’empêcher,  il  jugea  que  deux  caîviuf  * 
chofes  étoient  abfolument  néceffaires  ; de  grandes  forces  au  dedans , & un  jufqu'i 
puiffant  appui  au  dehors.  Pour  fe  procurer  les  premières , il  entreprit  de  Ferdinand 
réunir  en  fa  perfonne  les  trois  Grandes  Maîtrifes,  & comme  il  y avoit  de^ 
la  diffenfion  pour  celle  d’ Alcantara , il  donna  ordre  à Alphonfe  Pacheco,fon  be  e~ 
fils  naturel,  de  s’emparer  des  Places  de  cet  Ordre;  ne  doutant  point  que  fon  u Crani. 
credit  auprès  du  Roi,  & fon  argent  à Rome,  ne  lui  fifilnt  obtenir  ce  qu’il  Maître 
vouloir.  Dans  la  vue  de  fe  procurer  l’appui  d’un  puiffant  Prince, il  engagea 
le  Roi  à une  partie  de  chaffe  du  côté  du  Portugal , & le  laiffant  avec  le  Duc 
d’Albuquerque,  qui  l’avoit  accompagné , il  s’approcha- de  la  frontière,  & 
s’y  aboucha  avec  le  Roi  de  Portugal  pour  engager  ce  Monarque  à epoufer 
la  Princeffe  Donna  Jeanne,  pour  affurer  l’exécution  complette  de  fon  pro- 
jet. Il  ménagea  cette  affaire,  à fon  ordinaire,  avec  beaucoup  de  dextérité 
&.  d’artifice , & obtint  enfin  du  Roi  de  Portugal  une  promeffe  de  penfer 
mûrement  à cette  affaire,  s’il  pouvoir  arranger  les  chofes  de  façon,  qu’il  y 
eut  quelque  apparence  de  fuccès.  Quand  il  en  fit  rapport  au  Roi  Don  Hen- 
ri, ce  Monarque  n'en  fut  pas  aulli  content, qu’il  s’y  attendoit , parcequ’il  fe 
fentoit  inJifpofé;  ce  qui  l’engagea  à aller  à Madrid, dont  l’air  lui  étoit  plus 
favorable.  Mais  avant  que  de  partir,  fur  les  preffantes  inilances  de  fon  Fa- 
vori , il  ordonna  au  Gouverneur  de  Truxillo  de  remettre  cette  Place  entre 
fes  mains. 

Le  Grand-Maître  relia  à Santa-Cruz  proche  de  Truxillo , & n’épargna  Mon  ,u 
rien  pour  obtenir  cette  viile  & fa  Forterefl'e;  & pour  abréger,  il  gagna  leGrmd- 
Gouverneur;  qui  fe  laiffa  corrompre:  mais  dans  le  tems  qu  on  fe  difpofoit ,le 
de  part  & d’autre  d’exécuter  l’accord , il  furvint  au  Grand-Maître  un  abcès  W“,‘ 
dans  la  gorge , qui  termina  tous  fes  grands  projets  avec  fa  vie , le  4 d’Ofto  • 
bre.  Ses  Favoris  & fes  domelüques  cachèrent  la  mort  jufqu’à  la  ceflion  de 
la  Fortereffe  de  Truxillo.  Ils  portèrent  enfuite  fon  corps  à Ségovie,  où  il 
fut  inhumé , comme  il  l'avoit  fouhaitté  (b). 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Grand- Maître  toucha  le  Roi  beaucoup  plus  que  L*  Mm- 
fes  fujets.  Pour  montrer  qu’il  avoit  poffédé  fa  faveur  jufqu’à  fa  mort,  il  lui 
fubftitua  dans  fes  bonnes  grâces  Don  Diegue  Lopez  Pucheco , Marquis  de fiiTicrm- 
Villena , fon  fils  aîné  ; non  feulement  il  lui  confirma  la  poffelfion  de  tous  les  place  Jim 
Domaines  que  le  Gran  J-Maître  avoit  lailfés , mais  fit  demander  au  Pape  une !cs  bannit 
Bulle,  en  vertu  de  laquelle  ce  nouveau  Favori  pût  aulli  fuccedcr  à fon  pere ** 
dans  la  Grande  Maîtriiè  de  St.  Jaques  (c).  Comme  pluileurs  autres  Seigneurs  11  ’ 
fe  mirent  fur  les  rangs  pour  cette  grande  dignité,  ils  prefferent  les  Cheva- 
liers d’affembler  au  plutôt  I5  Chapitre , pour  procéder  à l’éleélion,  Mais  il 
en  refulta  un  inconvénient , les  Commandeurs  de  Caffille , affemblés  à Ta- 
rançon,  élurent  Don  Rodrigue  Manrique , Comte  de  Parédes ; pendant  que 

Ceux 

(a}  Zi  ri  la , & /llcfi  /le  Palcncia  ubi  fup.  (c)  Herr.anJt  de  Pulgar  Chronica  de  los 
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Sictiow  ceux  de  la  Province  de  Léon,  qui  s’étoient  auTi  afiemblés,  choifirent  Dori 
Vil.  Alphonfe  de  Cardenas  (a).  Le  Marquis  de  Villena  fit  demander  une  entre- 
Il:fl»iredcWç  au  Comte  d’Ofibrne,  frere  du  Comte  de  Parédes,  dans  l’efpérance  de 
faire  quelque  accommodement  avec  lui.  Quand  le  Comte  fut  que  le  Marquis 
jufyu'à  devoit  arriver,  il  feignit  une  indifpofition,  & chargea  fa  femme  d’aller  le 
Perdu  recevoir , après  quoi  il  le  fit  arrêter.  Le  Roi  fut  fort  irrité  de  cette  aélion , 
nand  & & par  le  confeil  de  l’Archevêque  de  Tolede,  il  alla  mettre  le  fiege  devant 
Ifabclle.  |a  porterefie,  où  le  Marquis  dtoit  détenu;  mais  peu  après  on  ménagea  un 
accommodement,  & le  Marquis  fut  mis  en  liberté  en  cédant  au  Comte 
d’Ofibrne  une  Place  que  fon  pere  lui  avoit  promife,  & que  ce  Seigneur  ne 
put  jamais  néanmoins  obliger  de  fe  donner  à lui  (A). 
flhrt  rlu  La  liberté  de  fon  Favori  fut  la  derniere  aélion  importante  du  Roi;  car 
Don  après  fon  retour  à- Madrid,  la  rigueur  du  tems,  & la  diminution  de  fes 
Henri  IV.forces,  augmenteront  fes  maux  d’ellomac  & fes  douleurs  de  ventre , enforte 
que  les  vomiflemens  furent  plus  continuels  & les  Telles  plus  fréquentes  ; il 
lui  furvint  enfuite  une  grande  douleur  de  côté  ; enfin  le  mal  augmenta  de 
jour  en  jour  au  point,  que  les  Médecins  défefpérant  de  fa  gaérifon,  direnc 
aux  principaux  Seigneurs,  qui  étoient  auprès  de  lui,  de  l’avertir  de  fon  é- 
tat,  afin  qu’il  fe  difpofàt  à mourir  en  Chrétien , fans  oublier  qu’il  étoir  Roi. 
Le  Cardinal  de  Mendoza,  le  Comte  de  Benaventé  & le  Marquis  de  Villena  dé- 
clarèrent au  Roi  le  danger  où  il  étoit;  & ce  Monarque  fit  venir  le  Prieur  de 
St.  Jerôme,  fe  confefla,  & reçut  le  Sacrement.  Alors  le  Prieur  lui  deman- 
da , qui  il  laifloit  & déclaroit  fon  héritière  ? quels  étoient  fes  Exécuteurs 
Teflamentaires?  & en  quel  lieu  il  voulait  être  inhumé?  Le  Roi  répondit , 
qu’il  laifloit  pour  héritière  l’Infante  Donna  Jeanne;  qu’il  inTituoit  pour  fes 
Exécuteurs  Teflamentaires  le  Cardinal  de  Mendozt,  les  Comtes  de  Placen- 
cia&  de  Benaventé,  & le  Marquis  de  Villeni;  & qu’il  vouloir  être  inhu- 
mé dans  le  Couvent  de  la  Guaialoupe,  proche  de  fa  mere.  Il  mourut  le 
12  de  Décembre,  vers  le  milieu  de  lu  nuit.  Son  corps  fut  dépofé  avec  la 
pompe  convenable  dans  le  Couvent  de  St.  Jerôme  de  Madrid,  où  l’on  fit 
fes  obfeques.  Le  Cardinal  de  M.n  lozi  le  fit  enfuite  tranfporter  à la  Gua- 
di!oupe,où  il  lui  fit  faire  à fes  propre?  dépens  & par  reconnoiflinee  des  obli- 
gations qu’illui  avoitun  Tombeau  magaifi  ]ue,à  la  droite  du  grand  Autel  (V). 
Fo- trait  Telle  fut  la  fin  de  Henri  IV.  Roi  de  Caflille  & de  Léon  &c.  après  avoir 

je  et  IV/»-  occupé  le  trône  pendant  nombre  d’années,  fans  avoir  jamais  gouverné.  Les 
a.  Ilifloriens  d’Espagne  difent  que  ce  fut  un  Prince  pieux  & religieux, ce  qui 
doit  s’entendre  des  aéles  extérieurs  de  dévotion  & de  Religion;  car  fon 
procédé  envers  fon  pere,  fon  indolence  & fon  défaut  d’application 
aux  affaires  pendant  qu’il  porta  la  couronne , ne  furent  certainement  pas 
des  preuves  de  pieté  & de  religion.  Il  fit  la  fortune  de  quelques  Favo- 
ris & ruina  fes  fujets.  Sans  être  cruel,  il  fie  couler  des  torrens  de  fang  par 
fon  imprudence.  Il  fe  peut,  qu’il  eut  fouhiited  d'être  meilleur  Roi,  mai» 
l’Hiltoire  ne  fournit  point  de  preuves  qu’il  fe  foit  efforcé  de  le  devenir.  11 

man* 

(a)  Almfo  d:  PaleiiHt  ubi  fup,  de  Rîg.  Hifp.  Zvrita  annal.  Arragcm.  DU- 

(fr ) M triant  & Ferrerai  ubi  fup.  go  EnriqutZ  del  Caftillo  I.  c.  Mariant  L. 

(c)  A'.tofak  Paiencia  ubi  fup.  Taraph.t  X Cl V.  J lü '.'errerai  T.  VU  p.  431, 403. 
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manqua  de  fermeté  pour  s’oppofcr  à l’ufurpation  de  fon  Frere, & de  recon-  Section 
noiflance  envers  fa  fœur,  qui  refufa  la  couronne,  pour  qu’il  en  refiât  pof-  VJ1. 
fefleur.  Il  fit  paroitre  un  défaut  de  jugement , d’équité  & de  bon  ftns , par  la  l'’l!oin,!e 

J référence  qu’il  donna  à Donna  Jeanne  fur  l’Infante  Donna  Ifabelle,  s’il  jj/caftille 
ut  convaincu  de  fon  impuiflànce,  ainfi  que  les  Hifloriens  d’Efpagne  l’aiTu-  fufqu'à 
rent.  Mais  nous  fommes  d’accord  avec  Ferreras  en  ceci,  que  fa  vie  eft  un  Ferdinand 
grand  miroir , où  les  Souverains  peuvent  apprendre  ce  qu’ils  doivent  éviter , & lfabel- 
pourregnerglorieufement.La  vérité  & lajulticedemandoient  ces  réflexions,  — 
par  lefquelles  nous  terminons  une  période  fertile  en  grands  & glorieux  évé* 
nemens,  bien  qu’elle  finifle  mal  par  les  fautes  de  ce  foible  & malheureux 
Prince;  mais  la  gloire  du  régné  fuivant  répara  pleinement  ce  qu’il  y avoit 
eu  de  fombre  dans  celui  ci. 


SECTION  VIII.  Section 

VJll. 

Dcfcription  générale  du  Royaume  d'A  rragon,  fa  Situation , fon  Etendue , ^‘,'iuko 
Je  s Productions,  fes  Habitons  &c.  £3*  fon  Hijloire  jufquau  teins  où  la  C a- 
TALOGNE  y fut  annexée.  «’Arrugon 

. &c.  U A» 

T A méthode  que  nous  avons  fuivie  jufques  ici  de  traiter  féparément  des  Aftoire. 
■*— ' Royaumes  fondés  en  Ffpagne,  depuis  la  conquête  des  Maures,  nous  Pu  farce' 
oblige  de  donner  dans  cette  Seétion  une  defeription  claire  & concifedu  Ro-  duRwu- 
yaume  d’Arragon,qui  par  le  mariage  de  Don  Ferdinand  Roi  de  Sicile, Hé-  me  a 
ritier  de  la  Couronne  & enfuite  Roi  d’Arragon , avec  Donna  Ifabelle,  fut 
. uni  à ceux  de  Caflille  & de  Léon  ; nous  ferons  aufli  connoitre  les  grands  ttm  j. 
Etats  qui  y furent  annexés  par  le  courage  & la  conduite  des  Rois,  qui  le  fon  union 
gouvernèrent,  Dans  le  tems  que  ce  Royaume  fut  uni  à celui  de  Caflille , c’étoit  avec  la 
un  des  plus  puiflans  Etats  de  l’Europe , & qui  n’étoit  que  peu  ou  point  in-  Caai,lc- 
férieur  a la  Caflille;  car  outre  la  Principauté  de  Catalogne  & le  Royaume 
de  Valence , qui  y étoient  annexés  depuis  lon^tems , le  Royaume  de  Na- 
varre lui  appartenoit  aufli , nous  verrons  dans  la  fuite  de  quelle  maniéré , 
aufli  bien  que  celui  de  Majorque,  qui  comprenoit  cette  lfle,  celle  de  Mi- 
norque,  & leurs  dépendances,  & enfin  celui  de  Sicile  (a).  Deforte que  par 
rapport  à fes  Domaines,  à fon  commerce  & à fa  puiflance,l’Arragon  étoit 
très-confiderable,  ainfi  que  nous  l’avons  dit.  Quelques  Auteurs  ont  été  juf- 
qu’à  dire,  que  jufqu’à  l’union  de  la  Caflille  avec  ce  Royaume,  la  Mo- 
narchie Efpagnole  étoit  à peine  connue  au  delà  des  Montagnes  & des  Mers 
qui  la  bornent  (b)  ; mais  c’eft  outrer  les  chofes  ; car  l’on  a vu  que  les  Ro- 
yaumes de  Caflille  & d’Arragon,  avoient  vifiblement  de  l’influence  fur  les 
affaires  de  l’Europe;  ainfi  ceux  qui  tiennent  ce  langage  femblent  plutôt  cen- 
furer  l’ignorance  de  leur  propre  nation  , qu’avilir  les  couronnes  pour  les- 
quelles ils  témoignent  un  fi  injhfle  mépris  (c). 

Le 

(a)  Cuv.r.  IntroJ.  ad  Geogr.  L.  II.  C.  (b)  Thum.  fleylins  Gcogr.  L.  I. 

5.  Lnyrs  lritrod.  ad  G.-ogr  Sect.  II.  C.  8.  (c)  Mariana,  Ferreras,  FJjrac, 

Vu  Dm  Gjogr.  ftjod.  P.  L Cb.  3.  art.  13. 
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Le  Royaume  d’Arragon , proprement  dit , ed  borné  au  Nord  par  les  Py. 
renées,  à l’Oued  par  le  Royaume  de  Navarre,  la  vieille  Cadille  & une  par- 
tie de  la  Nouvelle,  au  Midi  par  le  Royaume  de  Valence,  & au  Levant 
par  une  partie  du  même  Royaume  & par  la  Principauté  de  Catalogne  ; les 
anciens  habitans  étoient  les  Celtiberiens,  les  Jaccitains  & les  Sedetains  (a). 
Du  Nord  au  Sud  il  a environ  quatre  vingt  lieues  de  longueur,  & cinquante 
dans  fa  plus  grande  largeur.  L’opinion  commune  ed  qu’il  tire  fon  nom  de  la 
riviere  d’Arragon  ; mais  11  l’on  conlidere  combien  cette  riviere  ed  peu  con- 
fiderable  en  comparaifon  de  plufieurs  autres , & furtout  de  l’Ebre  , ou 
■ Ibere , ainfi  que  les  Anciens  l’appelloient , on  ne  goûtera  gueres  cette  éty- 
mologie, & l’on  trouvera  plus  probable  que  le  nom  d’Arragon  vient  de 
celui  de  Tarragonoife , comme  les  Romains  l’appelloient , en  retranchant 
la  première  lettre  (!>).  Outre  l’Ebre,  qui  a fon  cours  du  Nord-Oued  au 
Sud-Ed,  & partage  le  Pays  en  deux  parties  à peu  prés  égales , ce  Royau- 
me ed  arrofé  par  d’autres  Rivières  aflez  confidérables  ; au  Nord  de  l’Ebre , 
on  trouve  le  Cirea , anciennement  Cinga , le  Gailego  autrefois  Gallicus , & 
l’Ifuela  ; au  Midi  de  cette  grande  Riviere , font  le  Xalon , anciennement  Sa- 
lo , & le  Xiloa.  On  peut  y en  ajouter  quelques  autres  qui  font  moins  con- 
fiderables,  telles  que  l’Arragon,  le  Riguelo,  la  Guerva , Rio  de  Aguas , Rio 
Martin,  la  Guadalope,  le  Guadalaviar  & l’Alhambre  (c).  Cela  n’empêche 
pas  que  ce  Pays  ne  foit  en  général  fec  & aride , que  le  terroir  ne  foit  com- 
munément fablonncux,  & dans  les  endroits,  qui  ne  font  ni  montagneux  ni 
pierreux,  il  y a beaucoup  de  nitre,  & par  tout  il  ed  naturellement  dur  & 
fec.  Il  ed  vrai  que  dans  les  vallées,  où  coulent  les  Rivières,  & dans  les 
plaines , où  l’on  peut  y fuppléer  par  des  canaux , le  pays  ed  agréable  & la 
terre  allez  fertile  ; elle  produit  du  blé,  du  vin,  de  l’huile,  du  lin,  diffé- 
rentes fortes  de  fruits,  & en  quelques  endroits  du  faffran  (</).  Les  Monta- 
gnes font  aujourd'hui  audi  incultes  & défertes  qu’on  peut  l’imaginer, 
de  par  conféquent  inutiles  & pauvres.  Elles  n’ont  pourtant  pas  toujours  été 
dans  cet  état  , car  autrefois  , ces  montagnes  , lî  méprifées  à préfent, 
étoient  riches  en  mines  d’or  & d’argent , & félon  les  apparences  elle  le 
font  encore  ; mais  ici , comme  daus  le  rede  de  l’Efpagne  i’indudrie  ed  é- 
teinte. 

Nous  avons  dit , que  les  principaux  habitans , dans  les  anciens  tems , é- 
toient  des  Celtiberiens , nation  fur  l’origine  de  laquelle  les  Savans  font  fort 
partagés  (e).  Les  uns  prétendent  que  les  Celtes  des  Gaules , s’étant  établis 
de  l'autre  côté  de  l’Ibere,  ajoutèrent  le  nom  de  cette  Riviere  au  leur,  & 
s’appelleront  ou  furent  appellés  par  les  autres  Celtiberiens  (/).  Mais  il  ed 
au  moins  aulli  vraifemblable,  que  les  Celtes  étoient  établis  au  Nord,  & les 
Iberes  au  Midi  de  cette  Riviere  ; & l’on  dit,  qu’apres  s'être  défolés  les  uns 

les 


(a)  Ctll/ir.  Geo  VT.  ant.  L.  II.  C.  l.Ctu- 
ver.  ubi  fup.  l.ujit  I.  c.  Du  Dois  1.  c.  Etat 
préfent  Je  l'ECpagne  L.  1. 

(A)  /luron.  Ne/rrix.  Joa*.  Ktfei  annal, 
fc)  Ciuvtr.  l.ir/ts,  Ou  /lois. 

(J)  Etat  préfent  de  l'Efpagne  L.  I . Tour 


thto , Spaln  and  Portugal  by  Uhl  ap  Rkjs 
p.  23'î 

(e)  Srrahn  L.  III.  Plin.  HUI.  Nit-L.  III. 
Proie  u.  L.  I. 
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les  autres  pendant  longtems  par  des  guerres  opiniâtres  & fanglantes,  ilîStcno» 
firent  enfin  la  paix,  & s’aviferent  très-fagemcnt  de  faire  des  deux  nations  VI». 
une  feule  par  des  alliances , & par  ce  moyen  les  Celtes  & les  Ibériens  ayant 
difparu,  Cette  nouvelle  nation  fut  nommée  Celtiberiens  (a).  C’eft  ce  quc^^ 
femble  infinuer  Lucain  , qui  pou  voit  naturellement  être  bien  infiruit  det/>Àrr3goi 
fon  antiquité , puifqu’il  étoit  lui  même  natif  du  Pays.  Nous  nous  fommes  &c.  û?  fin 
plus  particulièrement  étendus  fur  ce  peuple,  pareeque  les  Celtiberiens  ont  Mfoi" 
toujours  été  fameux  pour  une  certaine  hauteur,  qui  leur  a fait  regarder 
leurs  voifins  d’un  œil  de  mépris  ;&  quelques  inconvéniens  qui  en  ayent  ré« 
fuite,  cela  a fait  qu’ils  fe  font  toujours  confervés  purs  & fans  mélange; en- 
forte  que  durant  plufieurs  fiecles , leur  caractère  a parfaitement  répondu  à 
celui  qu’en  ont  donné  les  Auteurs  Latins  (b).  Ils  étoie.nt  actifs , hardis,  en* 
treprenans , paflionnés  jufqu’au  Fanatifme  pour  la  liberté , très  - magnifiques , 

& en  même  tems  fort  induftrieux.  Marcellus , après  une  guerre  fort  courte, 
les  taxa  à fix-cens  talens  d’or  (c).  Leur  caraètere  ne  changea  gueres  ou  point 
du  tout , lorsqu'ils  tombèrent  fous  la  domination  des  Goths  ; quelquefois  ils 
fe  fouleverent  contre  eux , & ils  eurent  avec  eux  de  fréquentes  altercations 
pour  le  maintien  de  leurs  privilèges  ; aulli  jamais  nation  n’en  fut- elle  plus  di- 
gne , n’y  en  ayant  jamais  eu  aucune  qui  les  ait  mieux  & plus  longtems  dé- 
fendus (J). 

On  peut  donc  allez  naturellement  pré  fumer  , que  dans  le  tems  que  les  De  „ 
Maures  envahirent  & inondèrent  l’Efpagne,  ces  peuples  généreux  fe  reti-  maître 
rerent  en  grand  nombre  dans  leurs  Montagnes  & en  d’autres  lieux  inaccef-  Us  Am. 
fibles , pour  y goûter  les  douceurs  de  cette  Liberté , dans  la  jouiflùnee  de  eonois 
laquelle  ils  fefoient  confilter  leur  bonheur  («).  Il  eft  aulfi  a (fez  vraifemb!a-^"v"'/ 
ble , que  les  Cantons  que  l’on  nomme  encore  le  Comté  d’ Arragon , la  Prin-  ™/>rvJ. 
cipauté  de  Sobrarve,  & le  Comté  de  Ribagorce , dont  nous  aurons  occafion  tien  de 
de  parler  plus  amplement,  furent  ceux  où  ces  braves  gens  fe  retirèrent  & lcur 
où  pour  leur  propre  fureté,  ils  établirent  d’un  commun  conlentement  la  forme  *!'m  & !t 
de  Gouvernement,  qui  empiettoit  le  moins  fur  leur  liberté  (/).  Mais  ce téjamie 
ferait  nous  fatiguer  & fatiguer  inutilement  le  Lefleur  que  d’entrer  dans  la  Ion*  tems  de 
gue  & épineufe  difpute , qui  a embarralTé  les  plus  judicieux  Antiquaires  d’Efpa,  tm>  dion 
gne  favoir  fi  les  Rois  de  Sobrarve  fontplus  anciens  que  ceux  de  Navarre;  d’ail-*1 
leurs  cette  difeufiion  appartient  proprement  à f’Hiftoire  de  Navarre,  où  reu 
nous  pourrons  y revenir  (g).  11  fulfira  pour  le  préfent  de  dire  que , de  quel- 
que façon  que  l’on  décide  la  queftion , on  convient  généralement  que  Don 
Sanche  le  Grand , Roi  de  Navarre , étoit  auffi  Comte  d’ Arragon  de  fon 
Chef,  & qu’il  étoit  de  plus  maître  des  deux  petites  contrées , qui  ne  font 
aujourdhui  que  des  Provinces  de  ce  Royaume,  qu’il  devint  Comte  de  Caf- 
tille  par  droit  de  fuccelfion,  & qu'il  étoit  par  conféquent  Souverain  de  tout 
ce  que  les  Chrétiens  poflëdoicnt  en  Efpagne,  fi  l’on  en  excepte  le  Royau- 
me 


(«)  A 'pian  in  Ibericis. 

(//)  Uy <us  L.  XLVlli.  PUs i.  Hift.  Nat. 
L.  II).  .i/O'nn.  I.  c. 

(r)  Zuritt,  A'  i'cs,  Mites, 

{J ) Matiana,  Fer  erras. 


(e)  Zurita , In.lie.  rer.  ab  Arragon.  Reg. 
Gcllar.  L 1. 

(/" ) liseron.  Blancie Arragon.  rerum  Com- 
ment. 

(g J Etat  préfent  d'iifpagne  L.  I. 
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Stc-noN  ms  de  Léon  & le  Comté  de  Barcelone  (a).  Ce  fut  ce  Monarque  qui , par 
VIII.  )e  partage  de  fes  Etats  entre  fes  enfans  ; érigea  trois  nouveau*  Royaumes  ; 
n0£s  av°ns  dt4ja  fa,t  l’Hiftoire,  de  l’un,  qui  e(l  celui  de  Caltille;  il  s’agit  à 
‘itôJune  préfent  de  fatisfaire  la  curiofitd  du  Lecteur  à l’cgard  des  deux  autres,  ce 
rf'Arr^on  que  nous  ferons  d’une  maniéré  autfi  concife  & claire  qu’il  nous  fera  polfible. 
&c.  J fon 1 iqous  avons  vu  ailleurs  que  ce  grand  Prince  termina  fa  vie  dans  le  mois  de 
Hifloir,.  Févrierde  l’an  1035  ,nousavons  parlé  aufli  de  la  fable  qu’on  débite,  que  fon 
Don  sân.  fils  aîné , accufa  la  Reine  famere  d’adultere,&  que  fon  fils  nature!  eut  le  cou- 
che le  rage  de  défendre  l’innocence  de  cette  Princefle  (A).  Sans  donc  rappeller  ces 
Grand,  contes,  qui  ont  été  fi  folidement  réfutés (c)  , patfons  à des  faits,  qui  ne 
R.iieHa-  font  poin{  contcftés.  Le  Roi  Don  Sanclie laifla  à Don  Garde,  fon  fils  aîné, 
«Taim’  le  Royaume  de  Navarre,  la  Bifcaye  & la  Province  de  Rioja;  à Don  Fer- 
gon  tn  dinand  le  Comté  de  Caltille,  qu’il  érigea  en  Royaume;  & à Don  Gonçale 
AajwiM  |es  Comtés  de  Sobrarve  & de  Ribagorce , avec  le  titre  de  Roi  (</).  Ces  trois 
en  faveur  pinces  étoient  nés  de  Donna  Munie  Elvire,  fille  du  Comte  de  Caltille,  fa 
D femme.  Il  avoit  encore  un  autre  fils,  que  la  plupart  des  Hiltoriens  alliirenc 
mire.  * être  né  d’une  Mai t refie , mais  dont  un  favant  Hiltorien  de  Navarre  a fou- 
tenu  avec  beaucoup  de  feu  la  légitimité.  Ce  Prince  s’appelloit  Don  Ramire, 
& fon  pere  lui  donna  l’Arragon , dont  il  fut, fi  non  le  premier  Prince  Sou- 
verain , certainement  le  premier  Roi  (e).  Mais  avant  que  de  faire  fon  Hif- 
toire  & celle  de  fes  fuccefleurs  , il  faut  expliquer  précifément,  au  moins 
aufii  exactement  qu’il  nous  fera  pofiible,  quels  étoient  les  Domaines  que  lui 
& Gonçale  fon  frere  polTedoient  en  vertu  de  la  difpofition  de  leur  pere(/). 

Le  Pays  qui  reçut  alors  le  titre  de  Royaume,  ne  doit  avoir  été  que  peu 
ou  point  plus  étendu,  que  ce  qui  porte  à préfent  le  titre  de  Comté  d’Arra- 
gon(g),  ayant  les  Pyrénées  au  Nord,  le  Royaume  de  Navarre  au  Cou- 
chant , les  Terres  du  petit  Prince  Maure  de  Hucfea  au  Midi , & le  Comté 
de  Sobrarve  au  Levant  (A).  Il  y a dans  cette  petite  Contrée  , plufieurs  val- 
lons également  agréables  & fertiles,  qui  font  aujourd’hui  fort  peuplés,  & 
très-bien  cultivés.  La  ville  de  Jaca , qui  en  étoit  la  Capitale , étoit  lituée 
agréablement  fur  le  bord  de  l’Arragon,  au  milieu  d’une  petite  plaine,  qui 
ell  au  pied  des  Pyrences , abondante  en  froment  & en  fruits , en  pâturages 
pour  les  moutons , & bien  fournie  d’oifeaux  fauvages  (i).  Jaca  elt  un  ville 
fort  ancienne,  & célébré  dans  les  anciens  tems,  parcequ’elle  étoit  la  Capi- 
tale des  Jaccitains  ( k ).  C’elt  pour  n’avoir  pas  diflingué  les  limites  de  i’ Ar- 
ragon , au  tems  de  fon  érection  en  Royaume , des  bornes  qu’il  a eu  depuis , 
que  la  plupart  des  Hiltoriens  de  ce  Royaume,  font  en  quelque  façon  inin- 
telligibles , particulièrement  pour  les  Etrangers.  Mais  en  fe  fouvenant  que 
le  Royaume  que  Don  Sanche  donna  à Don  Ramire,  netoit  que  la  huitième 

par- 

(/)  Roi  Str.tii  Hift.  Hifp.  P.  L 
(g)  D.  Juan  Alvarez  de  Coimenor , Dé- 
lices de  l'Éfpa'ne,  p.  666. 

(/;)  Clvtr,  Luin,  du  Rds. 

(I)  Délices  de  l’iifpcgne  I.  c.1 
t*)  Sir  a ho  !..  111.  l'Un.  H.  N.  L.  111. 
De  Mur. u M.  H.  L,  II. 


(а)  Marions , Zurita , Morel. 

(б)  Marions  L.  V11L 

(c)  Mord  Invefligationes  de  las  intiqui- 
dadts  del  Rtyo  de  Navarra  L.  VIII. 

(d)  Monacb.  tilon.  Pel.  Mar/il.  Ferre- 
ra;, T.  111  p.  i;o. 

(O  Los  Reyis  de  Arragon  en  Annales 
Il'uloricos  Jiftrlt  ni Jos  por l’cdre/I'.arca  L.  1. 
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pircîe  de  cc  que  nous  appelions  aujourdhui  l’Arragon , on  trouvera  PlIiftoireSecritHs 
qui  va  fuivre  claire  & fans  embarras.  Viil. 


nous 

Riba_ 

Anifa  en  eil  la  Capitale , fituée  fur  la  ri  viere  d’ Ara , pas  loin  du  coude  qu  elle  û?c.  &fm 
fait  en  fe  jettant  dans  le  Cinca  (b).  ffijfolre. 

Le  Comté  de  Ribagorce  avoit  les  Pyrénées  au  Nord,  Sobrarve  au  Cou-  ” 
chant , les  domaines  du  Prince  de  Huefea  au  Midi,  & au  Levant  la  Cata- 
logne, dont  il  eil  féparé  par  la  riviere,  qu’on  appelle  Noguera  Ribogorzana. 

Tout  le  pays , qui  confite  en  plufieurs  Montagnes  efcarpées  , & en  quel- 

3 u es  belles  vallées,  a environ  quinze  lieues  de  long  fur  fis  de  large  (c).Ces 
eux  Comtés,  qui  pris  enfemble  n’étoienc  pas  plus  ou  moins  grands  que  le 
Royaume  d’Arragon,  formoient  le  nouveau  Royaume  érigé  en  faveur  de 
Don  Gonçale  (d). 

L’année  après  avoir  pris  poflMTior  du  P.oyaume  d’Arragon,  Don  Ramire  D?n 
époufa  Gisberge,  ou  Ermifinde,  car  de:  H iltoriens  contemporains  lui  don 
ncnt  l’un  & l’autre  de  ces  noms,  fille  de  bernard,  Comte  de  bigorre;Prin- ge. 
celfe  fort  célébré  pour  fa  be.mé.  Deux  ans  après  Don  Gonçale , revenant  103s. 
de  la  cbi’flè,  perdit  la  vie  fur  le  T ont  de  Monclus  ; il  fut  tué  par  un  de  fes 
Domcftiques,  appellé  Ramonet,  qui  le  perça  d’un  coup  d’épieu,  fins  que 
l’on  ait  jamais  pu  favoir  le  motif  d’un  attentat  fi  noir  (e).  Après  fa  mort , 
comme  il  ne  laifibit  pas  d’enfant , les  Peuples  de  Sobrarve  Ofc  de  Ribagorce 
proclamèrent  Don  Ramire,  qui  par  là  le  vit  maître  de  la  moitié  de  cette 
pirtie  du  Royaume  d’Arragon,  qui  e(l  au  Nord  de  l’Ebre.  Cette  augmen- 
tation de  puilfince  le  rendit  fi  redoutable,  que  pour  éviter  une  rupture, les 
Princes  Mahomérans  de  Saragofle,  de  Huefea  re  de  Tudele  , s’engagèrent 
à lui  payer  une  penfion  annuelle  par  forme  de  tribut.  Le  premier  permit 
même  à fa  réquifiiion , qu’il  y eut  un  Evêque  pour  les  Chrétiens  dans  fa 
Capitale  (J). 

Ces  heureux  fuccès  firent,  comme  cela  arrive  fou  vent,  un  mauvais  effet  //  entre fur 
fur  l’efprit  de  ce  Prince;  car  fans  égard  pour  les  nœuds  du  fang,  & fans^'  terres 
relpeél  pour  la  juflice,  il  fit , conjointement  avec  les  Princes  Infidèles  donc  r,e~ 
nous  venons  de  parler,  une  irruption  fur  les  terres  de  Don  Garcie,  Roi  de  çirc’ f” 
Navarre,  fon  frere,  & mit  le  iiege  devant  Tafalla.  Les  Habitans  fe  défen-  ^'10, ÿû 
dirent  fi  bien,  qu'ils  donnèrent  au  Koi  Don  Garcic  le  temsde  raflembler 
les  Troupes.  Ce  Prince  fondit  au  milieu  de  ta  nuit  fi  brufquenicnt  fur  fes 
ennemis,  que  la  plupart  furent  taillés  en  pièces,  & que  Don  Ramire  eut 
bien  de  la  peine  à fe  fauver  fur  un  cheval  fans  felle  & fans  bride  (g).  Don 
G arcie,  pouffant  fa  pointe , entra  avec  fes  Troupes  viclorieufes  en  Arragon, 
fournit  la  plus  grande  partie  de  cet  Etat,  & força  fon  frere  de  fe  retirer 
dans  les  montagnes  de  Sobrarve.  Mais  ayant  faite  fair  des  exeufes  à Don 

Gar- 

(o)  Gaver,  Lnx/U  Du  finis.  («)  Chron.  Mon.ich.  Peinât. 

(£)  Delices  de  l'Elpagne  ubi  fup.  (/)  fiotl.  Taies,  lter.  Hil'p.  Luc.  Tu;I. 

Çe)  Du  Buis  ubi  fup.  Ferreras  I.  c.  p.  178. 

1/0  Mitron.  B lança  Arragon.  ILr.  Coin-  (?)  RaJ.  Taies,  1.  c.  Lui,  Tuf.  Ferrerai 
meut.  ubi  fup.  p,  179. 
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Shction  Garcie,  & quelques  Evêques  s’étant  entremis,  ce  Monarque  lui  accorda  la 
~ VIII-  paix,  & lui  rendit  toutes  les  Places  qu’il  avoit  prifes  (a). 
n fcrip-  Us  vécurent  en  bonne  intelligence  le  relie  de  leur  vie  ; & la  puiflunce  de 
V>  dU  • E)°n  Ferdinand  Roi  de  Léon , donnant  de  l’ombrage  & à Don  Ramire  Roi 
Arragon  d’Arragon  & à Don  Sanche,  fils  & fuccefiTeur  de  Don  Garcie  dans  le  Ro- 
kc.&/in  yaume  de  Navarre,  ils  firent  enfemble  une  ligue  défenfive  (/;). 

H ijloire . ' Environ  deux  ans  après,  Don  Ramire  étant  déjà  avancé  en  âge,  fit  Ton 
Uni ‘en-  Te(liment,&  alla  enfuite  par  dévotion  faire  la  guerre  aux  Infidèles , fur  Icf- 
frfies liais  quels  il  prit  Loliarre,  qpi  ell  environ  à quatre  lieues  de  Huefca  (c). 
c/'Arra-  L’année  fuivante  il  tint  un  Concile  à Jacca , auquel  fe  trouvèrent  plufieurs 
non  fe?  Je  Evêques  des  Etats  Chrétiens  voilins;  Jacca  y fut  déclaré  fiege  Epifcopal , & 
^ I9S7-  *e  R°*  *u'‘  donna  de  bons  revenus.  Ce  Prince  y régla  aufii  i’obfervation  de 
Prifede  la  Difcipüne  dans  fes  Etats,  & allrcignit,  autant  qu’il  dépendoit  de  lui,fes 
Loharre.  fucccfi’eurs  au  maintien  de  ce  qui  avoit  été  ilatué  (d). 

1059.  Trois  ans  après,  le  Roi  de  Léon  fefant  la  guerre  aux  Mahomc’tans , 
C-inciie  <le  ^ j’/y^agon  jugea  que  l’occafion  étoit  favorable  pour  fondre  aufii  fur 
io&>.  eux  ; & il  alla  avec  une  bonne  armée  afliege-r  Grao,  qui  appartenoit  au 
DonRa  Roi  de  Sarragofle.  Le  Prince  Maure  demanda  du  fecours  au  Roi  Don 
mire  r/7  Ferdinand,  dont  il  étoit  vaflal.  Le  Roi  de  Léon  étoit  alors  dans  lesProvin- 
’v-e ïaiair  ccs  méridionales  de  fes  Etats;  mais  le  Prince  Don  Sanche  fon  fils, ayant 
h " " “ * pour  Lieutenant-Général  le  fameux  Cid  , marcha  au  fecours  du  lloi  de 
1003.  Saragofie  avec  un  corps  de  Troupes , livra  bataille  au  Roi  d'Arragon  , 
le  mie  en  déroute  & fit  un  grand  nombre  de  prifonniers;  Don  Ramire 
perdit  lui-même  la  vie  dans  l'aélion  (e).  Ce  Monarque , à qui  quelques- 
uns  prétendent  que  Grégoire  VII.  donna  le  titre  de  Tiès-Chrcticn  (f) ,. 
avoit  régné  vingt-huit  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le  Monaflere  de 
Saint-Jean  de  la  Pegna.  Il  lailfa  deux  fils,  Don  Sanche  & Don  Garcie, 
& deux  filles  Donna  Sanche  & Donna  Therefe.  Il  avoit  aufii  un  fils  natu- 
rel , qui  s’appclloit  Don  Sanche , auquel  il  donna  le  Comté  de  Ribagorce  ; 
ce  dernier  mourut  fans  laiflêr  de  pofiérité  (g). 

Don  San-  Sanche  Ramircz  fucceda  à fan  pere  (/;).  Mariana  dit , qu’il  n’étoit  âge 
chcRami-  de  dix-huit  ans,&  met  fon  avénemc-nt  au  trône  cinq  ans  trop  tard  ain'.ii! 
lui J:tecc n en  auroiteuque  treize  a la  mort  de  fon  pere  ;mats  cela  n ell  pas  vrailcm- 
blable,  puüqu’il  fe  maria  la  même  année,  la  chofe  efl  même  impofiîble,. 
fi  ce  qu’un  favanc  Hiilorien  alTure  ell  véritable;  favoir,  qu’il  avoit  déjà 
été  marié,  & que  fa  première  femme  s’appelloic  Donna  Beatrix,  au  lieu 
eue  celle  qu’il  époufa  la  première  année  de  fon  régné  étoit  Donna  Felicie, 
fille  de  HiiJuin,  Comte  de  Robey  , & non  , comme  le  difent  plufieurs 
Hifloriens  Efpagnols,  du  Comte  d'Urgd;  peut-être  que  fa  première  fem- 
me était  fille  de  ce  Comte,  mais  ils  ne  parlent  point  de  ce  premier  ma- 
ria- 


(a)  Rai.  Tulet.  de  reb.  Hifji.  L.  III.  Luc. 
T ad. 

(A)  Monach.  Pennat. 

(c)  Chron.  am.  de  reb.  Arr.igon. 

(i)  Caron.  Munich.  IVnnat. 

{c/  Zariia , /tuarca,  Mariana,  Ferrerai, 


( f)  Ilieton.  Plane a Atragon.  Rer.  Corn- 
ment. 

(g)  Zurila  , P'./mca , /lbarca , M tri  it  /i  t 
Feutrai. 

Ch)  Chron.  Monach.  Pennct.  Zuriia  , 
Ab  tr.a. 
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-nage  (a).  Les  Hiitoriens  rapportent  aufti  que  le  Roi  Don  Sanclie  abo-  Stirrrov 
lit  les  anciennes  Loix  Gothiques,  & qu’il  introJuilit  dans  les  Etats  les  Loix  VUI. 
Impériales  ; mais  cela  n'elt  pas  trop  certain.  Dcfcrjp. 

Comme  c’étoit  un  Prince  d’un  grand  cœur  & qui  avoit  l’ame  gucr-  'r7"aâme 
riere,  après  avoir  pourvu  à la  fureté  de  fes  Etats, il  fit  conjointement  avec,/ union 
le  Comte  d’Urgel  une  irruption  fur  les  terres  des  Infidèles  ; le  Comte,  après  &<-•.  ôr>« 
avoir  remporté  deux  victoires  fur  eux  perdit  la  vie  Q>).  Le  Roi  Don  San- 
che  alliegeoit  alors  Balballro , ville  importante,  fituce  fur  la  petite  rivière  iJfTTiTJT 
de  Vero,  pas  loin  de  l’endroit  où  elle  fc  joint  au  Cinca;  comme  l’on  terri  gu, -maux 
toire  eft  bien  arrofé,  il  eft  fertile;  on  y voit  fur  tout  beaucoup  d’O.i-  trfil'-io. 
viers,  d’où  l’on  tire  quantité  de  bonne  huile.  Les  Maures  défendirent  vi-  Io5i‘ 
goureufement  la  Place  pendant  longtems,  mais  enfin  le  Roi  la  fournit,  èt 
l’ayant  bien  fait  fortifier  il  y transféra  le  Siégé  Epifeopal  de  Rhoda  (c). 

Quelques  années  après , il  entreprit  de  tourner  fes  armes  contre  le  Prin- 
ce Maure  de  Saragolfe  ; mais  celui-ci  s’étant  mis  fagement  fous  la  protection 
du  Roi  de  Navarre , Don  Sanche  par  égard  pour  ce  Monarque  renonça  à 
fon  deffein. 

Le  Roi  de  Navarre  ayant  été  afla'liné  environ  trois  ans  après  ; les  Na-  Il  rimtt 
varrois  invitèrent  le  Roi  d’Arragon  à venir  prendre  poffeOion  du  trône.  unc 
Il  y avoit  en  même  tems , comme  nous  l’avons  vu  ailleurs  , un  puiflant 
Parti  en  faveur  du  Roi  de  Caftille  & de  Le'on , & l’on  craignit  qu’il  ne  s’al- 
lumàt  une  guerre  fanglantc  encre  ces  deux  Princes , mais  la  prudence  & la  1076.  ' 
modération  du  Roi  d’Arragon  la  prévinrent , & il  relia  tranquille  poflelfeur 
de  cette  parcie  du  Royaume  de  Navarre  qui  étoit  du  même  côté  de  i’Ebre, 
où  étoient  fes  Etats  héréditaires  (</).  Le  Pape  Grégoire  VII.  follicittoic 
fortement  alors  les  deux  Rois  de  fc  reconnoitre Fcudacaires  du Sc.  Siège;  & 
il  employa  en  qualité  de  Légat  un  très-habile  homme;  mais  tous  fes  efforts 
furent  inutiles:  ces  Monarques  jaloux  de  la  liberté  de  leurs  Royaumes,  ne 
voulurent  pas  prêter  l’oreille  à fes  prétentions  (c). 

Don  Sanche,  devenu  plus  puiffimt , prie  plaideurs  Places  fur  les  Mau- 
res  de  Saragolfe  & de  lluefca.  Les  Infidèles  réunirent  leurs  Troupes , & G'  "‘  • 
marchèrent  à la  rencontre  du  Roi  d’Arragon  pour  le  combattre;  il  ne  refit-  rJ^„Jrseu 
fa  pas  la  bataille,  & ayant  remporté  une  victoire  complette,  il  fe  contenta  J ’joso* 
d’allurer  les  Places  qu’il  avoit  prifes , & par  ce  nioyen  étendit  <!k  fortifia  fa 
frontière  (/).  Il  fe  remit  en  campagne  l’année  fui  van  te,  & affiegta  Dulea , 
qu’il  emporta  d’afiaut.  En  l’année  10S3,  il  s’empara  de  Grao,  repeupla  & 1081. 
fortifia  piulteurs  Places  pour  couvrir  fes  Ecats , «ü c empêcher  les  incurfions 
des  Mahométans.  Il  leur  livra  aulli  bataille  près  de  Piedra-Pilada , de  les  dé- 
fit , ce  qui  le  mic  en  liberté  d’exécuter  fes  projets  (g). 

Après  avoir  bien  couvert  fes  frontières,  ce  Monarque  réfolut  d’attaquer  Mm  rte  U 
plus  vivement  les  Infidèles.  Mais  pendant  qu’il  fe  préparoit  à cette  t-xpé- 
dition  , la  Reine  Donna  Felicie  mouruc  le  24  d’ Avril.  Cela  n’empêcha  g 

point  prj/e  de 


(a)  f/ieron.  Mire/!  ubi  lup. 

(i)  '/.vrit'i,  Marc* , Mu iuvtt , Firicrm, 
(c)  Chron.  ant.  de  reb.  Ana-'ou, 

(i/j  Z.  urihi , Atiarca , Ferrerai . 


00  Les  mêmes. 

( f)  I litron  Arrajon  Rer. 

ment. 

(ï)  Hier  ou,  Muant  1.  c. 
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SîC7T3»  point  le  Roi  de  fe  mettre  en  campagne,  & d’alier  affieger  Monçon,  place- 
y111-  forte  par  fon  affiete  & par  un  Château  très  - bien  fortifié , & qui  comman- 
tirn'Ju'  doit  a un  gran^  didrift.  (a).  L’entreprife  étoit  donc  difficile  ; mais  ayant 
Roywm  été  conduite  avec  prudence  & courage  Don  Sanche  prit  cette  ville  , c»  en 
u'Arrngon fit  une  des  principales  Fortereffes  de  fes  Etats.  Il  s’enfuit  de  là,  que  ce 
&c.  & fan  prjnce  n’affifla  point  en  perfonne  à la  prife  de  Tolede,  comme  quelques- 
mflnrt.  uns  |’ont  avancé. 

Lri'.oi  Après  avoir  donné  quelques  années  de  repos  à fes  fujets,  & fait  réparer 
4 Arragon plufieurs  Places  dans  la  Navarre,  il  aflembla  une  pu i liante  Armée,  pour 
relier fc  /«conquérir  entièrement  la  petite  Principauté  de  Iluefca;  mais  les  Maures 
Maures.  connojfTant  ]3  fupériorité  de  fes  forces,  offrirent  de  fe  rendre  fes  Valfaux, 
iofli.  & de  lui  payer  un  tribut  annuel  confiderable,  ce  qu’il  accepta,  Si  il  réfoluc 
de  tourner  les  armes  contre  Saragolfe  (£).  Dans  cette  *ie  il  fit  conllruire 
à la  vue  de  cette  Place  un  Fort  appelle  Caflellar , par  là  il  la  tenoit  en  quel- 
que façon  bloquée,  & il  pouvoit  toujours  faire  de  ce  Fort  une  place  d’ar- 
mes , aullîtôt  qu’il  fe  fentiroit  allez  fort  pour  entreprendre  le  fiege  de  cette 
importante  ville. 

S.i  mort  nt  L’heureux  fuccès  de  ces  mefures  l’engagea  à en  faire  autant  du  côté  de 
HueCci  Huefca,  ce  qui  fit  naître  bientôt  des  différends,  qui  lui  fournirent  l’occa- 
1054.  fi°n  qu’il  clierchoit  de  déclarer  la  guerre  (c).  Comme  il  avoit  la  conquête 
de  Huefca  fort  à coeur,  on  dit  qu’il  envoya  en  France  fon  fils  Don  Ramire 
prendre  l’habit  de  St.  Benoit,  afin  d’obtenir  l’affi fiance  divine  dans  cette 
grande  entreprife  (d).  Sur  le  bruit  de  fes  préparatifs  le  Roi  de  Huefca  fe 
pourvut  auffi  de  Troupes  & de  vivres  pour  fe  défendre , & obtint  un  fe- 
cours  conliderable  du  Roi  de  Saragoffe  fon  voifin.  Cependant  Don  Sanche 
vint  à la  tête  d’une  puiffante  Armée  affieger  I Iuefca  ; il  l’attaqua  vivement 
& donna  plufieurs  affimts , mais  un  jour  qu’il  s’efforçoit  d’animer  fes  trou- 
pes , & qu’il  étendoit  le  bras  pour  donner  fes  ordres , il  fut  bleflc  mortel- 
lement d’une  fléché  partie  de  la  muraille.  Il  fut  auffitôt  porté  à fa  tente  & 
mourut  le  premier  de  Juin,  fuivant  les  uns  (e) , ou  le  4.  félon  d’autres  (/), 
en  l’an  1094;  dans  la  trente-deuxieme  année  de  fon  régné.  Il  laiffa  trois  fil* 
Don  Pedre,  Don  Alphonfe  & Don  Ramire.  Les  deux  premiers  étoientavec 
lui  au  fiege,  & avant  fa  mort,  il  les  fit  jurer  de  ne  point  renoncer  à la 
conquête  de  Huefca  ; pareequ’il  la  regardoit  comme  le  premier  pas  nécef- 
faire  pour  chaffer  les  Mahométans  de  cette  partie  de  l’Efpigne  (g). 

Stn  fît  L’Armée  proclama  d’abord  pour  Roi  l’Infant  Don  Pedre  , qui  ordonna 
ï°D/  ‘*e"  1ue  l'on  tranfportât  le  corps  de  fon  pere  à l’Eglife  de  Monte-Arragon  ; il 
fuectJ!.  changea  enfuite  le  fiege  en  blocus , & mit  un  bon  corps  de  Troupes  dans 
le  Château  de  Luna,  que  le  Roi  fon  pere  avoit  fait  bâtir  pas  loin  de  Hue- 
fca (/1).  Quelques  Hiftoriens  difent,  que  Don  Pedre  portoit  le  titre  de  Roi 
de  Ribagorce  & de  Sobrarve  du  vivant  de  fon  pere , & qu’il  avoit  époufé 

une 


(а)  Chron.  Var.  antiq. 

(б)  Zurita.  Monach.  Pennat. 
(c)  fiianca  ubi  fup. 

(J)  Zurita.  Monach.  Pennat. 
(t)  KoJ.  T'ikt.  de  Reb.  Ililp. 


(f)  Annal.  Compoflell.  r.Utnca.  1.  c. 

(g)  Zurita , Ma  ri  an  a L.  X.  f IJ.  fâfr 
rtrai  T.  III.  pag.  274. 

(h)  Rai.  Talrt.  1.  c.  Annal.  Compoflell. 
Chron.  Monach.  Rimât. 
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une  Dame  nommée  Berthe , dont  il  avoit  eu  un  fils  qui  s’appelloit  Don  Pe-  SEcrrnr». 
dre  comme  lui , & une  fille  qui  fe  nommoit  Ifabelle  (a).  vin. 

Comme  le  nouveau  Roi  étoit  à la  fleur  de  fon  âge  , & qu’il  ne  ccdoit  Dfcrir' 
à fon  pere  ni  pour  la  prudence  ni  pour  le  courage  , il  afifembla  une  nom- 
breufe  armée  pour  reprendre  le  fiege  de  Huefca.  Sur  la  nouvelle  de  fes pré-  ^'Arragorr 
paratifs,  Abdcrame  Prince  de  cette  ville  fe  munit  de  tout  ce  qui  étoit  né  &c .(à  fon 
ceflaire  pour  fe  bien  defendre  il  demanda  aufli  du  fecours  aux  autres  Princes 
Maures , & leur  repréfenta  que  fa  perte  entraineroit  néceflairement  celle  //  reprcr.l 
des  autres.  On  dit  qu’il  s’adreflà  même,  au  Roi  de  Caftille  & de  Léon , fe /.•  Juge  y- 
rendant  fon  Vaffal , pour  l’intérefler  à fa  défenle.  Almuzaten  , Roi  de  Sa-  Huefca. 
ragofle , mit  fur  pied  le  plus  de  Troupes  qu’il  lui  fut  poflible  , & le  Roi 
de  Caftille  fit  marcher  un  bon  corps  d’armée,  fous  la  conduite  de  Don  Gar- 
de , Comte  de  Najera  (b). 

Le  Roi  d’Arragon  apprenant  que  les  ennemis  étoient  en  marche  pour  ve-  un  fat 
nir  l’attaquer,  s’avança  à leur  rencontre,  laifïànt  feulement  au  fiege  autant /«Maure» 
de  monde  qu’il  falloit  pour  le  continuer.  Le  18  de  Novembre  les  deux  Ar- 1“ 
mées  fe  trouvèrent  en  préfence  dans  la  plaine  d’Alcoraz  , & l’on  en  vint 
aux  mains  avec  une  égale  ardeur  ; mais , bien  que  les  Maures  & les  Chré- 
tiens auxiliaires  fiflent  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  de  gens  courageux  & 
intrépides,  ils  furent  mis  en  déroute , après  un  combat  acharné  qui  duraplu- 
fieurs  heures;  il  refla  fur  le  champ  de  bataille  près  de  quarante  mille  hom- 
mes, & le  Comte  Don  Garcie  fut  fait  prifonnier  avec  la  plupart  de  ceux 
qu’il  commandoit.  Ce  fut  fans  contredit  une  des  plus  fignalées  viétoires  que 
les  Chrétiens  ayent  remporté  fur  les  Infidèles  ; & félon  l’elprit  de  ce  tems- 
là,  on  l’attribua  à Saint-George,  Patron  de  l’Arragon,  qui  avoit  combattu 
à la  tête  de  l’Armée  Chrétienne,  monté  fur  un  cheval  blanc,  ayant  au  bras 
gauche  un  large  bouclier  avec  une  croix  rouge,  & l’on  prétend,  bien  que 
cela  ne  foit  rien  moins  que  clair  , que  c’eft  de  là  que  viennent  les  armes 
d’Arragon,  qui  portent  une  Croix  en  champ  d’argent, cantonnée  de  quatre 
têtes  de  Maures  (<r).  Huefca , qui  fe  rendit  le  25  du  mois , fut  le  prix  de 
cette  viéluire , & le  17  de  Décembre  la  grande  Mofquée  fut  purifiée,  iü 
l’Evêque  de  Jacca  en  prit  pofleflion  (il).  Cette  ville , qui  cfl  fur  la  rivière 
d’Ifuela,  à trente  lieues  au  Nord-Efl  de  Saragofle,  efl  après  celle-ci  la  plus 
belle  de  tout  l’Arragon;  elle  efl  dans  une  plaine  fertile, bien  cultivée  & qui 
produit  le  meilleur  vin  du  Pays.  Les  relies  de  fes  anciennes  fortifications , 
qui  fubfiftent  encore,  font  voir  que  dans  le  tems  qu’elle  tomba  en  la  puif- 
fance  des  Chrétiens,  les  murailles  étoient  flanquées  de  quatrevingt-dix-neuf 
Tours.  Après  la  prife  de  Huefca,.  Don  Pedre  fit  tranfporter  le  corps  de 
fon  pere  du  Monallere  de  St.  Jean  de  la  Pegna , & le  fit  inhumer  dans  un 
magnifique  tombeau,  auprès  de  la  Reine  Donna  Felicie  fa  femme  (e). 

Il  fallut  quelque  tems  pour  régler  les  affaires  du  territoire  d’une  aulfi  im-  Autres  ne. 
portante  conquête.  Après  quoi  nous  retrouvons  le  victorieux  & aétif  Roi  rions, u.c 

Don  Prime. 

lOÿJ-, 

(0)  Les  même! , & Marintm  ubi  lup.  plat.  Merrinrsa  L.  X.  J 17. 

(A)  Roi.  Tulet.  Hilt.  Arab.  Lue.  Tu  J.  (J)  Indic.  rer.  ab  Arragon.  Regib.  Igeftar. 

Cbron.  Jllorrl  ubi  fu,>.  Ferm  ât  l.c.  pag  278. 

(c)  Diploaia  Reg.  Arragon.  Armai.  Com-  (<•)  Mi.  Tolet.  de  Reb.  Hifg.  Zurita* 
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Section  Don  Pcdre  en  campagne,  qui  enleve  aux  Maures  plufieurs  Places  moins 
VIII.  cônfidcrables,  & enfin  le  Château  de  Culafanz,  après  une  vigoureufe  réfi- 
D./crif,  ftance  t enforte  qu'il  étendit  fes  conquêtes  OSt  alTura  fes  frontières  (a).  Il 
•>'”  lu  < s’adrelTa  au  Pape  Pafcal  II.  pour  obtenir  la  permillion  de  transférer  le  liege 
!/•  An-agon Epifcopal  de  Rhoia  à Balballro , que  fon  pare  avoit  conquis.  Il  elt  vrai  que 
&c.  êf’ Ma  plupart  des  Hütoriens  Arragonnois  attribuent  auîfi  cette  conquête  à Don 
iliUrc.  pedre;  fi  le  fait  elt  vrai,  il  faut  que  les  Maures  eufient  repris  cette  Place, 

ItnI  ce  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  (b). 

Sa  Vf irt.  Ce  Monarque  paroit  s’étre  appliqué  depuis  principalement  aux  Arts  de 
no}.  la  Paix  & à faire  fleurir  les  Domaines,  conquis  fur  les  Infidèles,  par  la  bé- 
nédiction de  Dieu  fur  fes  armes  & fur  celles  de  fesPrédécefleurs.  Mais  les 
douceurs  qu’il  goûtoit  furent  cruellement  c-mpoifonnces  par  la  perte  qu’il  fit 
de  fes  enfans  au  mois  d’Août  de  l'an  1104.  La  maladie  jointe  au  chagrin 
le  mit  au  tombeau  le  28  de  Septembre  de  la  même  année,  la  onzième  de  fon 
régné.  Il  fut  inhumé  dans  le  Alonaftere  de  Saint-Jean  de  la  Pegna  (c). 

Don  AI-  Il  eut  pour  fuccefleur  aux  Royaumes  de  Navarre  & d’Arragon  Don  AI- 
pV>nfe  fw  pflonfe  fon  frere  (</),  que  fes  explois  firent  furnommer  11  Guerrcro , c’elt- 
* dire  le  Batailleur.  Il  palToit,  au  tems  de  fon  avènement  à la  Couronne, 
fpwft  ’ pour  un  des  Princes  les  plus  accomplis  & les  plus  braves  de  fon  tems  ; c’efl 
Donna  ce  qui  engagea  Don  Alphonfe  VI.  Roi  de  Caltille,  qui  s’étoit  fait  couron- 

Urraque  ner  folemnellement  Empereur  d'Efpagne  , de  jetter  les  yeux  fur  lui,  pour 
ûL'C:i:ti.Ie.juj  fajre  g p ou  fer  en  fécondés  noces  Donna  Urraque  fa  fille  & fon  héritière, 
ce  qu’il  fit  en  nop  (e).  Se  regardant  comme  heritier  de  ce  Monarque,  du 
Chef  de  fa  femme , il  prit  le  titre  de  Roi  de  Caltille  & de  Léon  ,■  & quel- 
quefois celui  d’Empereur  (J).  Ce  mariage  fembloit  promettre  aux  Chrétiens 
d’Efpagne  d’aulti  grands  avantages,  qu'il  leurcaufade  maux  dans  la  fuite. 

Les  Royaumes  de  Caltille  & de  Léon , avec  les  pays  qui  y avoient  été  an- 
nexés éioient  entre  les  mains  d'une  femme, qui  avoit  pour  héritier  préfomp- 
tif  un  enfant.  Par  laces  Etats  étoient  fort  expofés  aux  attaques  des  Infidè- 
les, devenus  plus  vigilans  par  les  grandes  pertes  qu’ils  avoient  faites,  par  les 
révolutions  arrivées  chez  eux  & par  d’autres  caufes.  Le  Mariage  de  Donna 
Urraque  non  feulement  réparoit  la  perte  de  l'Empereur  défunt  , & procu- 
rait au  jeune  heritier.de  Caltille , qui  s’appelloit  audi  Alphonfe, un  puiüànc 
protecteur;  mais  formoit  en  même  tems  une  nouvelle Puiflance, fans exein. 
pie,  qui  menayoit  les  Maures  d'une  entière  ruine,  puisque,  fi  l’on  en  ex- 
cepte les  Comtés  de  Barcelone  & de  Portugal , Don  Alphonfe  d’Arragon 
étoit  maître,  tant  de  fon  Chef  que  de  celui  de  fa  femme,  de  tous  les  pays 
que  les  Chrétiens  pofledoienc  en  Efpagne,  & par  conféquent  en  état  de 
mettre  fur  pied  de  plus  nombreufes  & de  plus  puilfantes  armées,  que  celles 
que  l’on  avoit  employées  jufques-là  contre  l’ennemi  commun.  D’ailleurs  rien 
n'étoic  plus  propre,  fembloic-il,  à prévenir  efficacement  les  Factions,  que 

l’on 

(«)  Annal  Complut,  fi?  T',  ht.  ruon.  Regtb.  geflar.  Ri  J.  Tcht.  de  Reb. 

(A)  Ciiron.  Var.  atitiq.  Urancx  Arragon.  Ilifp.  ; 

r<r.  Comment.  ( t)  Luc.  Tu  J.  Cliron.  Alph.  lmperat.  Fer- 

(c)  Monach.  IV mm.  rem,. 

00  ür.tnca  ub.  fup.  InJic.  R:t.  ab  Ar-  (/)  KiJ.  TvUt.  de  Reb.  Hifp. 
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l’on  voie  communément  dans  les  Monarchies,  quand  le  trône  ell  occuf  épar  Se,t:om 
des  femmes  ou  des  enfans.  # Via. 

Mais  telle  elt  l’inflabilité  des  chofes  du  monde  , Si  la  vue*  bornée  ce  la 
Politique  humaine,  que  les  efpérances  des  Chrétiens,  & les  appréhendons 
des  Maures  s’évanouirent,  prefque  dès  leur  naifiance.  Car  quelques  mois  WMiifgen 
après  le  mariage,  la  méfincelliçerce  fe  mit  entre  le  Roi  & la  Reine  à tn&c  &jin 
tel  point,  qu’on  ne  put  jamais  les  réconcilier;  Sc  des  qu’elle  c'data  elle  mit  f ''faire, 
tout  en  defordre  ; enforte  que  par  leurs  diflenfions  inteflines  , eu  plutôt 
par  la  direéÜon  de  la  Providence,  les  Mahométnns  auroient  pu,  s’ils  ne  *a.cetr.trt 
s’étoient  manques  à eux-mêmes,  avoir  une  belle  occafion  de  rétablir  leurEin- 

Iiire,  au  moins  de  recouvrer  une  grande  partie  des  terres  que  les  Chrétiens 
eur  avoient  enlevées.  Mais  comme  nous  nous  Tommes  étendus  ailleurs  fur  Itl°" 
ces  événemc-ns , nous  nous  contenterons  de  dire  ici , qu’aprés  bien  des  trou* 
blés  & du  fang  répandu,  le  mariage  de  Don  Alphonfe  avec  Donna Urraque  1114. 
fut  déclaré  nul,  dans  le  Concile  de  Palence;  enforte  que  le  Roi  d’Arragon 
ne  s’occupa  plus  que  de  fes  Etats  héréditaires  (a). 

La  gloire  dont  fon  pore  s’étoit  couvert  par  fes  victoires  fur  les  Infidèles,  u Roi 
& celle  que  fon  frere  s’ttoit  acquife  par  la  conquête  de  Huefca  , jointe  à «tWrrason 
quelques  infultes  qu’il  avoit  reçues  lui-méme  des  Maures  de  Saragofie,  inf- 
pirerent  au  Roi  Don  Alphonfe  un  violent  defir  d’ajouter  cette  belle  ville  £“”,**** 
à fes  Etats.  Prévoyant  que  cette  entreprife  feroit  accompagnée  de  grandes  mwcs. 
difficultés,  il  tâcha,  par  un  trait  de  politique  allez  extraordinaire  dans  un 
Prince  de  fon  caraélere,  de  fe  faciliter  les  moyens  de  l’exécuter  , en  rendant 
fon  deflèin  public.  Cet  expédient  lui  réuffit  parfaitement , car  il  lui  arriva 
de  France  beaucoup  de  Seigneurs  éé  de  Gentilshommes,  qui  vinrent  prendre 
part  à la  gloire  d’une  guerre,  qu’ils  regardoient  comme  une  Guerre  Sain- 
te. De  ce  nombre  furent  Gallon , Seigneur  de  Bcarn , Rotrou  Comte  du 
Perche,  le  Comte  de  Comminges,  le  Vicomte  de  Gavardan  & l’Evêque  de 
Lefcar  (ê). 

Ils  lui  donnèrent  bientôt  des  preuves  de  leur  habileté  à la  guerre  , & de  Prifc 
leur caraélere  hardi  & entreprenant.  Comme  les  Mahomtians  de  TudUeTuJee- 
inquiettoient  continuellement  fes  Troupes,  & leur  coupoicnt  les  Convois, 
il  détacha  Rotrou  Comte  du  Perche  pour  y apporter  le  remède  nécelfaire. 

Le  Comte  s’avança  fecretemtm  jufqu  a la  vue  de  Tudele,&  fe  cachant  dans 
une  embufeade,  il  envoya  quelques  cavaliers  avec  ordre  de  courir  la  cam- 
pagne. Les  Infidèles  voyant  ces  l ourrageurs  en  petit  nombre  , forcirent  de 
la  ville  pour  leur  donner  la  charte;  les  Chrétiens  feignirent  de  fe  retirer  a* 
vcc  précipitation;  & les  Maures  s’engagèrent  imprudemment  à leur  pour- 
fuite  , & paflerenc  au  delà  de  l’en  Jroic  où  le  Comte  étoit  en  embufeade  ; il 
les  attaqua  alors  en  liane,  & n’eut  pas  de  peine  à les  défaire;  enfuite  il  les 
ponrfuivit  fi  vivement  que  fes  Troupes  entrèrent  pêle-mêle  avec  eux  dans 
la  Place,  & s’étant  faifis  d’un  polie  avantageux , elles  s’y  maintinrent,  juf- 
qu’à  ce  que  le  Comte  étant  arrivé  avec  le  relie  de  fon  Infanterie , emporta 

la 

7)  Luc.  Tud,  Citron.  ZUm.-j  I.  c.  Indices  fA)  Citron.  Alonach.  Tenait,  f errera3 
t s.  lia!.  Ttki.  ubi  fup.  i;bi  fiqi.  pig.  33  x 
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Sïrrios  la  ville  d’affaut , au  grand  étonnement  des  Maures  & des  Chrétiens  (a  j. 

VilL  Nonobflant  ce.fuccès  imprévu , le  Roi,  ayant  appris  que  les  Mahométans 
tiJn'tû  c'e  Saragoffe  avoient  reçu  de  puiffans  fe  cornu , jugea  à-propos  de  différer  fou 
Rnauau  entreprifê,  pour  faire  de  plus  grands  préparatifs,  ce  qui  l’occupa  le  refte 
/i'Amgon  de  l’année  & l’année  fuivante. 

àr  1™  Le  Roi  d’Arragon  comptoit  principalement  pour  le  fuccès  de  fes  projets, 
jj'jhii’c.  pur  |a  facilité  avec  laquelle  il  pouvoit  inquietter  & refferrer  les  habitans  de 
SieçeJefa*  Saragoffe , par  le  Château  de  Caftellar,  qui  étoit  fitué  fur  l’Ebre  , & met- 
rayjji.  t0it  les  Chrétiens  à portée  de  couper  toute  communication  à cette  Place, 
1 1 par  eau  & par  terre.  Après  les  avoir  harraffés  pendant  plufieurs  mois  de 
cette  maniéré , tenu  par-là  fes  troupes  en  haleine , & s’être  ménagé  le  tems 
de  fortifier  les  Places  qu’il  avoit  prilés,  Don  Aiphonfe  mit  une  norabreufe 
Armée  en  campagne,  et  alliegea  d’abord  Almudebar,  Château  bien  forti- 
fié, qui  couvroit  en  quelque  maniéré  Saragoffe,  & que  les  Mahométans  a- 
voient  bien  pourvu  de  tout  ce  qui  étoit  nécellaire  (A).  Malgré  la  vigou- 
reufe  défcnfe  des  Alîiegés , les  Chrétiens  remportèrent  ; Salici , Robles, 
Gurrea  & Zuera  eurent  le  même  fort.  Après  avoir  établi  ainfi  la  com- 
munication libre  entre  fon  Camp  & fes  Royaumes  d’Arragon  & de  Navar- 
re, le  Roi  invertit  Saragoffe  (c).  Le  fiege  fut  long,  les  Aifiegés  firent  plu- 
fieurs forties,  & les  Alfiegeans  furent  répouffés  dans  plus  d’un  affaut.  Cela 
dégoQta  les  Seigneurs  François,  ci  ils  fe  retirèrent  avec  leurs  Troupes , à 
la  réferve  du  Seigneur  de  Pearn  Ck  du  Comte  du  Perche.  Cependant  le  Roi 
Don  Aiphonfe  ne  laiffa  pas  de  ferrer  la  ville  de  plus  en  plus.  Les  Affiegés 
inrtruits  de  la  diminution  confiderable  de  l’Armée  Chrétienne , follicitterent 
le  fecours  des  autres  Mahométans  Efpagnols. 

Sur  leurs  invitations,  ceux  de  Leridi , de  Tortofe,  de  Valence  & d’au- 
remporté*  très  endroits  d’Efpagne,  formèrent  un  corps  d’ Armée  , qui  s’avança  vers 
M-urôsès’  Saragoffe  fous  les  ordres  du  Général  Temin.  Au  bruit  de  leur  approche,  le 
j.rîy'.it  Roi  Don  Aiphonfe  laiffant  au  liege  les  Troupes  néccffaires,  marcha  avec 
cette  ville,  le  rerte  de  fes  forces  aux  ennemis,  leur  livra  bataille  & les  mit  en  déroute, 
la  plus  grande  partie  furent  tués  ou  faits  prifonniers;  & leur  Général  fut  du 
nombre  des  derniers , d’autres  difent  qu’il  périt  dans  l’aétion.  Cette  victoi- 
re obligea  la  ville  de  capituler,  & le  Roi  en  prit  poffeilion  le  18  de  Dé- 
cembre (J).  Comme  Saragoffe  étoit  fans  contredit  la  plus  belle  ville  qu’il 
poffédât,  & une  des  mieux  bâties  de  toute  d’Efpagne.  Don  Aiphonfe  non 
feulement  la  rendit  le  fiege  d’un  Evêque , mais  en  fit  la  Capitale  de  fes 
Etats. 

Arrêt  II  recompenfa  enfuite  généreufement  les  Etrangers  qui  l’avoient  féconde' 
t'iacnfeu.^  |a  COnquéte  de  Saragoffe,  peupla  cette  ville  de  Chrétiens,  & en  fit  dé- 
”n  ip.  molir  les  fortifications , difant  que  la  Métropole  du  Royaume  ne  dévoie 
avoir  d’autre  défenfe  que  la  valeur  & le  courage  de  fes  habitans  («).  Ayant 

ap- 

j (a)  ReJ.  Tu’.ct.  Ilia.  Arab.  lUanea  I.  c.  plut.  Rel.  Telct.  Je  Rob.  Hifp.  Moaach. 
(A)  Chron.  Var.  antiq.  Kuii.it. 

(c)  ItoJcr.  Tek t.  Ilia.  Arab.  Lite.  Tu/.  (<■)  Intiic.  rtr.  ab  Arragon.  Rcy  b,  g*. 
Ctiron.  ftar,  Mariana. 
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appris  que  beaucoup  de  gens  fe  rctiroient  de  Tarrazone  & d’autres  Pla-  Sictiok 
ces,  ce  Monarque  réfolut  de  profiter  de  la  confirmation  des  Maures,  & V1U. 
alla  mettre  le  fiege  devant  Tarrazone  ; quoique  ce  fût  une  Place  importan-  ^T'ju' 
te  & forte,  il  l’emporta  d’aflaut,  & il  termina  cette  glorieufe  campagne,  ullnùme 
par  la  prife  de  Borja , d’Alagon  «St  d’autres  Places  fur  la  rivicre  de  Gai-  d'Arragon 
lcgo  (a).  G’/'» 

L’année  fuivante,  il  pourfuivit  fes  conquêtes,  fe  rendit  maître  de  Cata- 
kiyud,  ville  fort  ancienne,  & de  plufieurs  autres  Places  fur  le  bordde  la  ri-  I120< 
viere  de  Xalon.  Il  relia  enfuite  quelque  tems  tranquille  dans  fes  Etats,  afin 
de  pourvoir  à leur  fÜreté,  à caufe  du  grand  nombre  de  Mahomctans,  qui 
étoient  devenus  fes  fujets  (h). 

Il  raflfembla  après  cela  fes  Troupes,  & invita  les  Seigneurs  François  de  Don  Al. . 
venir  le  joindre,  ce  qu’ils  ne  manquèrent  pas  de  faire.  Il  ravagea  d’abord  Phcnle_ 
la  contrée  de  Lerida,  enfuite  il  entra  dans  le  Royaume  de  Valence,  & pc- 
nétra  enfin  jufqu’au  Royaume  de  Murcie,  fe  couvrant  de  gloire,  & enri-  p~,a’te 
cliifliint  fes  Troupes  par  le  prodigieux  butin  qu’elles  fefoient  (c).  Les  Maho-  fur  i- , ■ 
métans  2voient  été  fi  furpris  de  la  hardiefie  de  fon  entreprife , qu’ils  n’avoienc  Maure*, 
fait  jufques-là  que  peu  ou  point  de  réfillance.  Mais  s’étant  apperçus  que  fon  I1*â" 
armée  n’étoit  pas  extrêmement  nombreufe , qu’il  étoit  fort  éloigné  de  fes 
Etats , au  milieu  de  leurs  terres , & qu’en  cas  de  défaite  il  étoit  impolfible 
à fes  Troupes  de  fe  fauver,  ils  reprirent  courage.  Onze  Gouverneurs  des 
villes  des  Mahomctans  réunirent  leurs  forces , & marchèrent  contre  le  Roi, 

Ïiu’ils  rencontrèrent  proche  d’Alcaraz.  Don  Alphonfe  commença  , félon 
a coutume , par  déclarer  à fon  armée  qu’il  falloir  vaincre  ou  mourir , ce 
qui  fit  une  fi  forte  impreflion,  que  nonobflant  l’inégalité  du  nombre,  il  rem- 
porta une  glorieufe  victoire.  Après  quoi  il  mit  fes  Troupes  en  quartiers 
d’Hiver,  dans  le  pays  ennemi,  & célébra  à Alcaraz  la  Fête  de  Noël  ( il). 

Au  Printems  de  l’année  fuivante,  dans  le  tems  que  les  Maures  fe  flatoient  Dix  m-l'e 

Ïu’il  penferoit  à la  rctraite.il  fit  une  irruption  dans  les  plaines  deCordouc,  Famille.  , 
1 après  y avoir  pillé  & ravagé  tout,  il  alla  en  faire  autant  dans  celles  de 
Jaën  & Je  Grenade.  Avec  cela , il  efl  aflez  incertain  comment  cette  cam*  Jent  a 
pagne  fe  feroit  terminée,  s’il  ne  lui  fût  furvenu  un  ftcours  inattendu,  qui  1124. 
le  mit  en  état  de  s’en  retourner  triomphant  à Saragofle  (c).  Tandis  qu’il 
étoit  en  campagne,  dix  mille  familles  de  Chrétiens  Mozarabes  des  Alpujar- 
ras,  des  montagnes  d’Alcaraz  & des  environs  , où  ils  s’étoient  maintenus 
depuis  le  tems  du  Roi  Rodrigue,  vinrent  lui  demander  fa  protection,  qu’il 
leur  accorda.  Il  les  emmena  avec  lui  en  Arragon;  conquic  en  y arrivant 
Molina,  Arifa,  & d’autres  Places , après  quoi  il  établit  ces  Chrétiens,  & 
licencia  fes  Troupes  (f). 

Les  Généraux  François,  mécontens  de  ce  qu’il  ne  les  avoit  pas  fi  libéra-  Lu  Msu- 

1 icsrepri. 
mil. 

1 1 2^5. 


(a)  RoJ.  Tr.ltt.  Hift.  Arab.  Blanca  1.  c. 
Abarea,  Zurita. 

(A)  Roder. To'.et. 

(c)  Monta  ubi  fup.  Ferrerai  T.  III.  p. 
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Sscnoa  lement  recompenfés  qu’aupartvant , retournèrent  en  France  avec  tout  leur 
VIII.  monde  (a),  Les  Mahométans  inftruits  de  leur  départ,  & ayant  reçu  de  puif- 
fans  fecours  de  Maroc , chercheront  avec  ardeur  à fe  venger  du  Roi  d’Ar- 
R*y/«nu  ragon , fondirent  fur  fes  Etats  avec  une  nombreufe  armée  & y mirent  tout 
d'Arragon  à feu  & à fang.  Au  bruit  de  leurs  hoftilités  le  Roi , ayant  contenté  fes  an- 
fcc  tf/»»ciens  alliés  François,  le  Comte  du  Perche,  le  Vicomte  de  Béarn  & d’au- 
ihlotrc.  tres  Seigneurs  lui  amenèrent  des  Troupes  choifies,  qui  jointes  aux  fiennes, 
le  mirent  en  état  de  couvrir  fes  frontières  de  façon  à reprimer  les  Infi- 
dèles ( b ). 

Don  AI-  Au  Printems  de  l’année  fuivante,  il  fit  une  irruption  dans  le  Royaume  de 
phonfe-zj-Valence  & y fit  le  dégât.  Amorga,  qui  en  étoit  Gouverneur  tâcha  d’arrê- 
gntfurcux Kr  fes  progrès,  avec  fes  Troupes  ; mais  à la  vue  de  l’armée  du  Roi  il  s’en- 
H^Tfuit  avec  précipitation.  Le  Général  Alhamin,  ayant  joint  Amorga  avec  un 
fiiî6.r?'h°n  corps  d’armée,  ils  fe  faifirent  des  défilés  des  montagnes;  deforte  que 
le  Roi  fe  trouva  alîiegé  dans  des  lieux  fauvages  & incultes,  où  il  étoit  im- 
poffible  de  fubfifter.  Le  Roi  ordonna  dans  une  conjoncture  fi  fâcheufe  à 
fes  Troupes  d’implorer  le  fecours  du  Ciel  par  le  jeûne  & par  la  priere;  en- 
fin le  troifieme  jour,  qui  étoit  le  13  d’Âoût  , les  Chrétiens  s’avancèrent 
fieremsnt  contre  les  Mahomécans.  Il  fe  livra  un  combat  des  plus  fanglans 
& des  plus  opiniâtres,  qui  dura  plufieurs  heures;  enfin  le  Roi  remporta  la 
victoire,  qui  fut  une  des  plus  célébrés  qu’on  ait  remportées  en  Efpagne 
fur  les  Infidèles  ; après  quoi  il  s’en  retourna  tranquillement  dans  fes  E- 
tats  (c). 

Difirtndi  L’année  fuivante , le  Roi  de  Caftille  & lui  furent  fur  le  point  d’en  venir 
unc  bataille  ; mais  leurs  différends  fe  terminèrent  à l’amiable,  ainfi  que 
CaÛiHe.'  nous  l’avons  vu  ailleurs.  Deux  ans  après  le  Roi  d’Arragon  déclara  la  guerre 
ii*7  & auCaftillan;  mais  les  Prélats  qui  étoient  avec  lui , lui  ayant  fait  compren- 
n*9-  Jre,  qu’une  guerre  injufte  ne  pouvoit  être  heureufe,  il  prit  le  parti  de  fe 
retirer  en  Arragon. 

S/tge  de  Les  étroites  liaifons  que  ce  Monarque  avoit  faites  avec  les  Seigneurs  Fran- 
Rayonne.  çois  fes  voifins,  l’engagèrent  à porter  la  guerre  au  delà  des  Pyrénées,  fans 
1I3°-  qu’on  en  fâche  le  véritable  motif  ; tout  ce  que  nous  en  favons,  c’elt  que  le 
Roi  d'Arragon  paiTa  avec  une  bonne  armée  en  Galcogne,  & qu'il  afiiegea 
Bayone.  Les  Mahométans  de  Lerida , de  Tortole  & de  Valence  profitè- 
rent de  fon  abfence  pour  faire  une  incurfion  dans  fes  Etats  ; l’Evêque  de 
Huefca  <5c  le  Vicomte  de  Bearn  marchèrent  à leur  rencontre  avec  les 


Troupes  qu’ils  avoient,  & leur  livrèrent  bataille,  mais  ils  périrent  tous 
deux  dans  l’aélion  (à).  Cela  n’empêcha  pas  le  Roi  Don  Alphonfe  de 
continuer  le  fiege  de  Bayone , avec  cette  vigueur  & cette  obflination  qui 
frire  <U  lui  étoient  naturelles , & l’ayant  enfin  prife  , il  s’en  retourna  dans  lès 
cent  r,iu.  £tats  (e). 

Les  dommages  que  fes  fujets  recevoient  des  Pirates  Mahométans,  qui 

Méqui-  r'-' 
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(a)  Cbron.  Vir.  antiq. 

(*J  B .ieci , y.u'it  »,  Aherct. 

(e)  Arma!.  Conclut,  P.lmca.  1.  c.  Roi. 
Toîel.  de  Reb.  tfifp.  Ferrerai  1.  C.  p.  J 69. 


(/)  Moue*  Arragon.  Rer.  Comment.  2k«- 
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remontaient  l’Ebre  avec  de  petits  Bâtimens,  & les  courfes  continuelles  desscnn* 
la  Garnifon  de  Mequinença,  fituée  au  confluent  de  la  Cinca  & de  la  Se-  vin. 
grc  , le  déterminèrent  à faire  le  fiege  de  cette  Place , qui  avoit  pafle  tou-  D'fcrj£' 
jours  pour  imprenable;  «St  malgré  la  vigoureufe  rélïltance  des  Aflic-gés,  il 
l’emporta  d’aflaut , àc  fit  main  balle  fur  toute  la  Garnifon  (a).  ü’Arngon 

Ce  fuccès  l’engagea  à mettre  le  fiege  devant  Fraga,  qui  portoit  le  nom&c.  ô>« 
de  b'iavia  Gallica  du  tems  des  Romains.  Cette  Place  ell  fituée  fur  une  hau-  Hifatrc. 
teur  fur  la  rive  gauche  du  Cinca , à trois  lieues  de  Lerida , & fur  les  con-  sie&  d" 
fins  de  la  Catalogne;  elle  ell  très-forte  par  fon  afliette  au  milieu  des  mon -Fraga. 
tagnes , & les  bords  de  la  hauteur  efearpée  fur  laquelle  elle  ell  fituée  font 
minés  par  la  Cinca , ce  qui  en  rend  de  ce  côté-là  l’entrée  fort  difficile.  Cé- 
toit  en  ce  tems-là  la  Capitale  d’un  des  Etats  Mahométans , peuplée  de  gens 
hardis  & courageux;  elle  étoit  d’ailleurs  bien  fortifiée  pour  ce  tems-là,  «St 
abondamment  pourvue  de  vivres , quoique  fituée  dans  la  partie  la  plus  lié  • 
rile  de  l’Arragon.  Le  Roi  la  tint  bloquée  le  relie  de  l'année , «St  continua 
le  fiege  l’année  fuivante.  N’étant  pas  accoutumé  à fe  défiller  d’une  entre- 
prife , il  follicitta  les  Seigneurs  François  fes  voifins  de  venir  le  joindre,  com- 
me ils  firent , aufli  bien  que  plulieuTs  Prélats  de  fes  Etats , qui  lui  amenè- 
rent de  grands  renforts.  D’autre  part  AbenGama,  Gouverneur  de  Valen- 
ce, aflembla  de  nombreufes  Troupes,  «St  tenta  deux  fois  de  faire  lever  le 
fiege , mais  il  fut  battu  dans  l’une  «St  dans  l’autre  occafion. 

Les  Habitans  de  Fraga  fe  trouvant  fort  prefles  «St  affaiblis,  «St  fans  efpé- Défaite  <U 
rance  de  lecours,  offrirent  au  Roi  Don  Alphonfe  de  lui  remettre  la  ville, F/Irmic 
pourvu  qu’il  les  laiflàt  fortir  librement  avec  leurs  effets;  mais  ce  Prince re  Cbeiiewu 
jetta  leurs  propofitions.  Sur  ces  entrefaites  dix  mille  hommes  envoyés  d’A 
frique  par  Texefin  Ben  Hali , Roi  de  Maroc,  s’étant  joints  aux  Troupesragon. 
de  Seville , de  Cordoue  «St  de  Grenade , allèrent  s’incorporer  dans  l’armée  1134. 
d’Aben-Gama , qui  retourna  une  troifiemc  fois  pour  fécourir  Fraga.  Mal- 
heureufement  le  Roi  d’Arragon  avoit  envoyé  un  gros  détachement  pour  al- 
ler quérir  des  vivres , deforte  que  la  partie  étoit  fort  inégale.  Cela  n’em- 
pêcha pas  qu’à  l’approche  des  Infidèles,  le  Roi  ne  fortit  de  fes  retranche- 
mens,  & après  avoir  rangé  fes  Troupes  dans  le  meilleur  ordre  qu’il  pût, 
il  marcha  à l’ennemi.  Les  Chrétiens  firent  des  prodiges  de  valeur , le  Roi 
6c  les  Seigneurs  qui  étoient  avec  lui  firent  tout  ce  que  l’on  pouvoit  atten- 
dre des  perfonnes  qui  avoient  vieilli  fous  les  armes,  «St  qui  étoient  accoutu- 
més à vaincre;  mais  accablés  enfin  par  la  multitude,  ils  furent  entièrement 
défaits,  il  en  demeura  un  grand  nombre  fur  le  champ  de  bataille,  entre  au- 
tres les  Evêques  de  Huefca  & de  Rhoda , prefque  tous  les  Seigneurs  Fran- 
çois, & beaucoup  d'autres  de  Navarre  «St  d’Arragon  {b).  Le  Roi  Don  Al- 
phonfe , ayant  perdu  fept  cens  de  fes  Gardes , s’échapa  fuivi  de  dix  Sei- 
gneurs , du  nombre  defquels  fut  Don  Garcie  Ramirez.  Il  pafia  par  Sara- 
goffe,  «St  alla  fe  retirer  dans  le  Monaflere  de  Saint- Jean  de  la  Pcgna,  où 

il 
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Sicttôn  il  mourut  de  triftefTe  huit  jours  après  (a).  Il  fut  inhumé  dans  le  même  Mo 
VIII.  naflere,  mais  fans  qu’on  lui  érigeât  aucun  monument,  ce  qui  joint  au  foin 
Veferip - qU’on  eut  de  cacher  fa  mort  pendant  quelques  jours,  donna  lieu  ù mille 
li'in  tlu  ^ fruits,  qui  fans  autre  fondement  que  la  tradition  populaire,  n’ont  pas  laiile 
JL traâon  de  trouver  place  dans  des  1 liftoires  e (limées. 

Ne.  g/on  On  convient  généralement  & à jufte  titre , que  ce  Monarque  fut  à tous 
llifloirc.  égards  un  des  plus  grands  Princes  de  fon  fiecîe.  Quoiqu’il  fût  diflingué  prin- 
T~  ~~  cipalement  par  fes  exploits , c'étoit  un  des  Monarques  les  plus  doux  & les 
tktTi U-  plus  affables,  qui  ait  jamais  occupé  le  trône;  ce  fut  là  aulîi  ce  qui  lui  con- 
turque,  cilla  l’eftime  & l’amour  de  tous  les  Seigneurs  Caftillans , qui  avoient  à cœur 
la  profpérité  de  leur  patrie , & qui  n’étoient  pas  d’humeur  à avancer  leur 
fortune  par  d’indignes  cabales  ou  par  de  lâches  complaifances  à la  Cour  de 
la  Reine  Urraque.  Il  étoit  très-pieux , fuivant  les  idées  que  l’on  avoit  de 
fon  tems  & très-libéral  envers  les  Eccléliaûiques , ce  qui  ne  rend  gueres  vrai- 
femblable  qu’il  ait  pillé  les  Eglifes  de  Caflille,  comme  les  Hiftoriens  de  ce 
pays  l’afliirent.  U ajouta  à fes  Etats  héréditaires  Saragofle , Tudele,  Tar- 
razone,  Catalayud,  Daroca,  & prefque  tout  le  pays  de  la  partie  méridio- 
nale de  l’Ebre;  on  peut  donc  avec  railbn  l’appeller  le  fondateur  du  Royau- 
me d’Arragon  moderne  .puifqu’il  le  lailfa  en  mourant  de  deux  tiers  plus  é- 
tendu,  qu’il  ne  l’avoit  trouvé  à fon  avènement  à la  couronne.  Un  Auteur 
ancien  dit,  que  la  bataille  de  Fraga  étoit  la  vingt-neuvieme  qu’il  avoit  li- 
vrée aux  Infidèles,  dont  il  étoit  un  implacable  & redoutable  ennemi  (b).  II 
eft  certain  que  la  mort  de  ce  Prince  fut  fuivie  de  grands  troubles  ; Mariana 
ne  fait  pas  difficulté  de  rapporter  comme  un  fait  certain , que  par  fon  Telia- 
ment, fait  dans  le  tems  qu’il  affiegeoit  Bayonne,  il  laifTa  pour  Héritiers  de 
tous  fes  Etats  les  Templiers,  les  Chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérufalem  & 
les  Gardiens  du  St.  Sépulchre  (c).  Mais  cela  paroit  tellement  fabuleux, que 
les  meilleurs  Critiques  ont  rejette  ce  conte , comme  auffi  peu  vraifemblable 
que  celui  du  p iffiige  du  Roi  dans  la  Terre  Sainte , après  la  bataille  de  Fraga, 
& des  grands  exploits  qu’il  y fit  contre  les  Infidèles. 
f.nfhjw  Quoiqu’il  en  fuit,  il  eft  certain  que  quel  que  fût  fon  Teflament  vrai  ou 
mn  rte  Nu-  fuppofé , car  la  fraude  n’étoit  pas  inconnue  dans  ce  tems-lâ  ; les  Seigneurs 
^ de  f"es  Etats  n’y  eurent  aucun  égard  ; car  après  être  revenus  de  la  confterna- 
t*on  °“  1“  avoit  jettés  la  perte  qu’ils  avoient  faite,  ils  penferent  à la  répa- 
tent.  rer,  en  mettant  un  autre  Prince  fur  le  trône.  On  convient  que  les  Arra- 
gonnois  & les  Navarrois  s’aflemblerent  à Borja , fur  les  frontières  des  deux 
Royaumes,  pour  choifir  un  Roi.  N’ayant  pu  s’accorder,  les  Arragonnois 
fe  retirèrent  a Jacca , & les  Navarrois  a Pampelune.  Les  premiers  élurent 
Don  Ramire,  frere  des  deux  derniers  Rois,  & Moine  Profès  au  Monafle- 
re  de  Saint-Pons  de  Tomiers,  dans  la  Province  de  Narbonne.  Les  Navar- 
rois faifirenc  l’occafion  de  fecouer  un  joug  qu’ils  avoient  porté  impatiem- 
ment , & proclamèrent  Roi  Don  Garde  Ramirez  qui  defeendoit  en  ligne 
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direéle  de  leurs  anciens  Rois  ; ce  qui  donna  lieu  à des  guerres  cominuellesStcnoN 
entre  les  deux  Nations.  VI1L 

Il  eft  certain  que  Don  Ramire  II.  à fon  avènement  à la  couronne  avoit 
été  quarante  & un  an  Moine  (a).  Quelques  Hiftoriens  difent , qu’il  avoit 
été  Abbé  de  Sahagun,  & fucceflivement  Evêque  de  Burgos,  de  Pampelu-..'Arragon 
ne  & de  Balballro,  mais  on  n’en  a point  de  preuves  (b).  Auflitôt  que  c t&c.  éj'/o» 
Prince  fut  fur  le  trône,  on  fongea  à le  marier,  & ayant  obtenu  une  difpen- H,flrArt- 
fe  d’Anaclet,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Pape  à Avignon,  il  époufa  Agnès,  D”nRa_" 
fœur  de  Guillaume  Duc  d’Aquitaine,  qui  paroit  avoir  été  veuve  (c).  mire  n. 

Il  eft  douteux,  fi  ce  fut  avant  ou  après  ce  mariage,  qu’Alphonfe  Roidt7““'>  <'* 
Caftille  entra  en  Arragon  & marcha  vers  Saragofle.  Quelques  Hiftoriens 
difent  que  Don  Ramire  voyant  qu’il  étoit  trop  ioible  pour  réfifter  aux  ar-  rlîurcux 
mes  des  Caftillans,  fe  retira  dans  la  Sobrarve,  comptant  y être  en  fureté  à précédé  du 
la  faveur  des  forêts  épailfes  & des  montagnes  inaccelfibles  dont  ce  pays  eft  A»»  * C> 
rempli.  Mais  les  Auteurs  Caftillans  les  plus  voifins  de  ce  tems-là  rappor- 
tent  direftement  le  contraire , & leur  récit  eft  d’autant  plus  digne  de  foi , 
qu’il  eft  très-naturel  & très-vraifemblable.  Ils  difent  , que  le  Roi  de  Ca- 
ftille déclara , qu’il  n’étoit  point  entré  dans  l’Arragon  comme  ennemi , ni 
en  qualité  de  prétendant  à la  couronne , mais  pour  mettre  le  Royaume  à 
couvert  des  entreprifes  des  Infidèles,  que  la  victoire  de  Fraga  avoit  rendu 
infolens.  Don  Ramire  & les  Seigneurs  le  remercièrent , & acceptèrent  fes 
offres  gdnéreufes  (d).  Le  Roi  Don  Alphonfe  ayant  mis  une  bonne  Gar- 
nifon  dans  Saragofle , reprit  la  route  de  fes  Etats.  II  femble  d’abord  que  ce 
ne  fût  là  qu’une  feinte  politique  pour  s’emparer  d’une  aufli  importante  Pla- 
ce. Mais  fi  l’on  fait  réflexion  lur  l’état  des  affaires  , le  danger  auquel  le 
Royaume  étoit  expofé  tant  par  les  troubles  domeftiques , que  de  la  part  des 
Mahométans  , & que  d’abord  que  les  Arragonnois  furent  en  état  de  con- 
ferver  & de  défendre  Saragofle , cette  ville  leur  fut  rendue , l’on  verra  clai- 
rement que  le  Roi  de  Caftille  en  agit  en  grand  & fage  Prince,  & par  des 
motifs  plus  nobles  que  ceux  d’un  Conquérant.  Cétoit  une  aélion  qui  lui  Fai- 
Toit  honneur  de  fécourir  & de  protéger  un  Prince  voifin,  il  y étoit  d’ail- 
leurs intérefle  à caufe  du  voifinage  de  fes  Etats  , & Don  Ramire  ne  peut 
être  blâmé  d’avoir  été  reconnoiflânt,  & d’avoir  reçu  fon  bienfaiteur  avec 
toute  la  diftinttion  poflible.  Ce  procédé  eft  certainement  plus  noble  & 
plus  digne  d’un  Roi , que  d’aller  fe  cacher  dans  les  cavernes  & dans  les 
bois,  & d’abandonner  fes  Etats  & fes  fujets  à la  merci  d’un  Prince  Etran- 
ger, qui  vraifemblablement  n’en  auroit  pas  fi  bien  agi  avec  lui , s’il  eût  pris 
le  parti  de  la  fuite  (s). 

Le  mécontentement  entre  les  Arragonnois  & les  Navarrois  alla  bientôt  Aecetmn». 
fi  loin  qu’ils  penferent  en  venir  à une  rupture  ouverte , contre  toutes  les  re- 
gles  de  la  faine  Politique,  & fans  un  jufte  fujet  de  part  ni  d’autre.  Mai»^/J.^r, 
par  l’entremife  de  quelques  Prélats  on  fit  un  accommodement , & l’on  con  - ragon  & 

vint*  Navar- 
re. 

(a)  B l an  ex  Rer.  Arragcn.  Comment.  (J)  Red.  Tôles.  de  Rcb.  Hilp.  Luc.  Tud.  I J 35- 

Z uni  a,  Abarcn,  Mrtriana  1.  c.  J 114  Chron  A luirai.  Ferreras  ubi  fup.  pag. 
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Sacrum' vint  que  les  deux  Rois  demeureraient  pailibles  poflefleurs  de  ce  que  chacun 
Vlir.  occupoit  ; & que  Don  Garcie  comme  le  plus  jeune  reconnoitroit  en  Don 
thnJa  Ramire  une  el'Pcce  de  fupériorité , en  conlîdention  de  ce  que  celui-ci  étoit 
n'irimt  frare  du  feu  Roi , & déjà  âgé.  Don  Ramire  foufcrivit  à cet  accord, faute 
ffArragon d’avoir  allez  de  forces  pour  conquérir  le  Royaume  de  Navarre;  & Don 
&c.  £#7*»Garcie  dans  l’efpérance  de  fucceder  à Don  Ramire,  qui  lui  paroifloit  trop 
ihjlotre.  ^gé  pour  avoir  des  enfans  (a). 

Le  n0i  L événement  fit  voir  que  le  Roi  de  Navarre  s’étoit  trompé,  puifque  fur 
^’Armgon  la  fin  de  cette  année , ou  au  commencement  de  la  fuivante , la  Reine  d’Ar- 
fe,!ifaitJe  ragon  accoucha  de  l’Infante  Donna  Pétronille  (b).  Nous  avons  vu  que  no  • 
S*i“r“urs  nob^anC  *"es  droits,  Don  Ramire  fut  en  grande  partie  redevable  de  la  cou  - 
1136™'  tonne  à l’affeétion  des  Arragonnois;  mais  comme  il  efl  afiez  ordinaire  de 
fe  dégoûter  de  fon  propre  choix , ce  Prince  en  fit  bientôt  l'expérience. 
D’anciennes  Chroniques  rapportent , avec  des  circonftances  qui  rendent  le 
fait  afiez  vraifemblable , que  Don  Ramire  s’y  prit  d’une  étrange  façon  pour 
faire  refpeéter  fon  autorité.'  Il  convoqua  les  Etats  à Huefca,  & là  fit  ar- 
rêter & mafiacrer  les  Seigneurs  les  plus  coupables  (c).  On  ajoute,  qu’ayant 
envoyé  des  perfonnes  de  confiance  pour  confulter  l’Abbé  de  Saint- Pons  de 
Tomiers  fur  ce  qu’il  devoit  faire,  l’Abbé  fe  contenta  de  mener  les  Députés 
du  Roi  dans  le  jardin , & là  en  leur  préfence  il  abattit  avec  un  de  leurs  fa- 
bres  les  têtes  de  quelque  choux , & les  renvoya  fans  leur  donner  d’autre  ré- 
ponfe  ; & que  ce  fut-là  ce  qui  détermina  Don  Ramire  à prendre  le  parti 
qu’on  a vu.  Comme  ce  trait  parait  avoir  été  inventé  ou  copié  pour  amu- 
fer  les  plus  intelligens  du  peuple  ; on  en  a feint  un  autre  pour  des  efprits 
plus  ftupides;  on  dit,  qu’avant  la  tenue  des  Etats,  le  Roi  avoit  dit,  qu’il 
vouloit  faire  faire  une  cloche  dont  on  entendrait  le  fon  dans  tous  fes  Etats  ; 
pour  tenir  parole,  il  fit  clouer  les  têtes  de  quinze  des  Seigneurs  les  plusre- 
muans  autour  d’une  cloche  de  bois,  & ayant  fait  voir  cet  objet  à leurs  pa- 
rens , il  dit  que  c’étoit  là  la  cloche  dont  il  avoit  voulu  parler  , & qu’il  la 
fonneroit  à leurs  dépens,  s’ils  n’avoient  pas  afiez  d’efprit  pour  profiter  de 
l’exemple  des  autres.  Comme  cette  Tradition  de  la  cloche  de  Huefca  fub- 
fifie  encore,  & que  quelques  anciens  Hiftoriens  rapportent  non  feulement 

S[ue  le  Roi  fit  mafiacrer  plufieurs  Seigneurs  mais  en  marquent  les  noms,af- 
urant  qu’il  y eut  cinq  Seigneurs  de  la  maifon  de  Lune , il  efl  difficile  de 
concevoir  que  le  tout  foit  inventé , bien  qu’on  y ait  ajouté  des  circonftan- 
ces  fabuleufes  (J). 

V ri  Urne  C’efi:  néanmoins  une  grande  erreur  de  quelques  Auteurs , qui  difent  que 
la  Ciar/!».Cîtte  action  produifit  un  grand  effet,  & que  comme  auparavant  jamais  Prin- 
x'  iW-  ce  n’aveit  été  plus  méprifé  que  Don  Ramire  , jamais  aufii  il  n’y  en  eut  de 
mieux  obéi  dans  la  fuite.  C’efi:  tout  le  contraire,  car  foit  par  cette  aêtion, 
foit  par  quelque  autre  ou  en  général  par  fon  Gouvernement  ce  malheureux 
Prince  devint  fi  odieux  à fes  lujets,  qu’il  prit  la  fage  réfolution,  d’abdiquer 

la 


(0)  InJic.rer.  ab  Ar ragon.  Re-ib.  Gifhr. 
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la  couronne , fe  repentant  félon  les  apparences  de  s’en  être  chargé.  Il  s’ysBCT(0I| 
prit  d'une  façon , qui  donne  lieu  de  penfer  , que  ce  ne  fut  qu’après  mûre  Vin. 
délibération,  il  afîembla  les  Etats  à Balbaftro  , le  u d’Août  ; fiança  fa D-fcrif. 
fille  Donna  Pétronille  avec  Don  Raymond,  Comte  de  Barcelone , afin  quel 
le  fuccédât  à la  couronne  , lorsqu’elle  feroit  en  âge  d’ètre  mariée,  à con- 
dition  qu’en  cas  qu’elle  mourut  avant  ce  tems,  le  Comte, qui  devoit  l’épou-&c.  (s  fon 
fer , hériteroit  du  Royaume.  Les  Etats  ayant  confenti  à cet  arrangement  JMjloirt. 
Don  Raymond  commença  dès  lors  à gouverner  le  Royaume,  fous  le  fèul  1 

titre  de  Comte  ou  de  Prince.  Le  Lloi  Don  Ramire  fe  retira  en  fuite  àHuef- 
ca  , où  il  vécut  en  fimple  particulier  dans  l’Eglife  de  Saint-Pierre  avec  les 
Religieux , pendant  dix  ans , fans  témoigner  la  moindre  envie  de  recou- 
vrer la  couronne,  qu’il  avoit  quittée  volontairement  (a).  Il  faut  que  ceux 
qui  l’ont  repréfenté  comme  un  Roi  foible  ou  méchant , n’ayent  pas  exami- 
né attentivement  fon  Hiftoire.  Il  n’occupa  le  trône  que  trois  ans , & n’eut 
pas  le  tems  de  faire  grand  mal  à fes  fujets.  Il  trouva  qu’un  Palais  n’étoic 
pas  une  demeure  qui  convint  à un  homme  qui  avoit  paflTé  quarante  ans  dans 
un  couvent , un  homme  foible  ne  s’en  feroit  pas  apperçu.  Il  exécuta  le 
delTein  de  fon  abdication;  ce  qui  fuppofe  unaflez  grand  fond  de  fermeté 
& de  courage,  & montre  qu’il  connoiflbit  le  prix  de  la  tranquillité,  à la- 
quelle il  facrifioit  la  couronne.  Si  en  tout  cela , qui  eft  aufli  tout  ce  que 
nous  favons  de  ce  Prince , les  Auteurs  dont  nous  parlons , trouvent  de  quoi 
le  taxer  de  foiblefFe  ou  de  méchanceté , il  faut  qu’ils  ayent  plus  de  péné- 
tration que  nous.  Quoiau’il  en  foit , l'abandonnant  aux  réilexions  du  Lec- 
teur , nous  allons  reprendre  le  fil  de  l’Hiltoirc. 

Don  Raymond  prit  le  titre  de  Prince  d’Arragon  (b) , en  confervant  ce- Rupture 
lui  de  Comte  de  Barcelone,  qui  étoit  le  lien.  Comme  l’Empereur  Don  Al  mire  Don 
phonfe  de  Camille  avoit  époufé  la  fœur  de  ce  Prince , & que  les  Etats  qu’il  * 
pofledoit  de  fon  chef  n’étoient  gueres  moins  confiderables  que  l’Arragon , 
le  vieux  Roi  ne  pouvoit  femble  t-il  faire  un  meilleur  choix  tant  par  rapport  çg  t'rh:c 
à lui-même  que  par  rapport  à fes  fujtts.  Mais  aulïitôt  que  Don  RaymondifArr». 
eut  commencé  à gouverner  le  Royaume  d’Arragon,  Don  Garcie  Ramirez,S°n>  & * 
Roi  de  Navarre  devint  fon  ennemi  déclaré , peut-être  pareequ’il  s’étoit  (h  ^aVai-re 
té  du  bonheur , qui  étoit  échu  au  Comte.  Quoiqu’il  en  foit  leurs  brouil-  x^4"e’ 
leries  produifirent  bientôt  une  rupture  ouverte;  le  Prince  d’Arragon  fe  li- 
gua avec  l’Empereur  Don  Alphonfe  de  Caftille,  & le  Roi  de  Navarre  avec 
Don  Alphonfe  Roi  de  Portugal  (c).  L’Empereur , par  amitié  pour  fon 
bsaufrere  & pour  terminer  promptement  la  guerre  , entra  en  Navarre , & 
pénétra  jufqu’à  Pampelune,  dont  il  forma  le  fiege.  Peut  être  cette  entre- 
prife  lui  auroit-elle  réuili , fi  le  Roi  Don  Garcie  n’eût  défait  Don  Raymond 
fur  les  confins  de  fes  Etats,  ayant  taillé  les  Troupes  de  ce  Prince  en  pièces, 
ce  qui  obligea  l’Empereur  de  décamper  pour  marcher  au  fecours  du  Com- 
te (rf).  Avant,  la  fin  de  l’année  l’Empereur  fit  la  paix  avec  le  Roi  de  Na- 
varre, fans  y comprendre  le  Prince  Don  Raymond. 

Ou- 

(*)  Indices  Per.  abArrsgon.ReRtb.  Ge-  (h)  Roi.Santii  Hlû.  Ilifp.  Morel,  Zurihr. 

Par,  nu-n  a I.  c.  Ho i leiet  Je  Rtb.Ilifp.  (c)  Lue . Tud.  Chrun. 
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Sicttoh  Outre  la  guerre  qu’il  avoic  avec  le  Roi  de  Navarre,  il  eu  avoir  à foute» 
VUL  nir  une  contre  les  Mahométans , & il  lui  furvint  une  autre  affaire  qui  lui 
Tiefctip - donna  de  l’embarras.  Les  Chevaliers  du  Temple  inftruits  de  la  difpolition 
"r" !um  teftamentaire  du  Roi  Don  Alphonfe  envoyèrent  des  Députés  en  Arragon 
d Arwgonpour  reclamer  ce  Royaume.  Don  Raymond  par  fa  prudence  tourna  leurs 
gV.  ^/««prétentions  à fon  avantage , il  convint  de  donner  des  terres  & des  revenus 
Hifiairé.  aux  Chevaliers  qui  voudroient  s’établir  dans  le  Royaume , cet  accord  fut  eon- 
, firme  par  le  Patriarche  de  Jcrufalem  & par  le  Pape;  & l’on  fonda  à Cata* 
tt  tré u lavud  l’Eglife  du  Saint  Sépulchre  (a).  Quelque  tems  après  le  Prince  tint  une 
Prince  affcmblée  des  Etats  à Gironne,  & du  confentcment  des  Seigneurs  & des 
«Wrragon pré!ats  il  leur  céda  fix  Châteaux  avec  des  revcnns  confiderables.à  condition 
£ÿ/«/W"»qU,i|s  défendroient  les  frontières  contre  les  infidèles,  ce  qui  lui  futfortavan- 
P U43  tageux.  • Dans  ces  entrefaites  le  Roi  de  Navarre  lui  enleva  Tarrazone,  & 
quelques  autres  Places  ( b ). 

T:  Vr  „Vf  L’Empereur, à la  requifition  de  Don  Raymond , s’entremit  pour  engager 
hRoi^'t  le  Roi  de  Navarre  à faire  la  paix  avec  lui;  mais  ce  Prince  s’étant  montré 
N.iv./rre.  moins  complaifant  qu’il  ne  s’y  attendoit,  il  fe  mit  en  devoir  de  l’attaquer. 
JI44-  Le  Navarrois  para  le  coup,  comme  il  étoit  veuf  il  propola  d’époufèr  une 
fille  naturelle  de  l’Empereur, ce  qui  fut  accepté , moyennant  une  trêve  avec 
l’Arragon  (c).  Cette  trêve  étoit  abfolument  néceffaire  au  Prince  d’Arragon, 
qui  étoit  obligé  de  s’éloigner  de  fes  Etats.  Don  Raymond  Berenger , Comte 
de  Provence , fon  frere , ayant  été  a (T'affiné , il  devoit  aller  affurer  la  Sou- 
veraineté de  ce  pays  à fon  neveu , ainfi  qu’il  fit  avec  fuccès  (d).  Deux  ans 
n*6-  après  la  Trêve  fut  renouvellée , pour  que  les  deux  Puiffances  puffent  fécon- 
der l’Empereur  contre  les  Infidèles;  ils  fe  trouvèrent  effectivement  l’année 
1147-  fuivante  au  fiege  & à la  prife  d’Almerie , le  Comte  de  Barcelone  ayant  four- 
ni une  Flotte  pour  cette  entreprife  (e).  Le  16  d’Août  de  cette  même  année 
mourut  le  Roi  Don  Ramire  II.  (J)  & fa  fille , qui  étoit  encore  enfant  de- 
vint Reine  de  fon  chef. 

Don  Ray-  L’année  fuivante  le  Prince  Don  Raymond  exécuta  le  projet  qu’il  avoit 
n-ond  fait  formé , étant  au  fiege  d’Almerie,  d’enlever  Tortofe  aux  Mahométans;  les 
h or  qu  fie  Génois  & le  Seigneur  de  Montpellier,  qui  lui  avoient  promis  de  le  fecon- 
k gr'!>  ^er  avec  *curs  Vaiffeaux,  lui  tinrent  parole;  & la  Place  fe  rendit  le  31  de 
pôrte  Décembre.  Il  accomplit  ponéluellement  les  promeffes  qu’il  avoit  faites  à fes 
tru  ovnn-  Alliés  ; il  divifa  Tortofe  en  trois  parties;  il  donna  l’une  aux  Génois,  l’autre 
t„zc>  fur  au  Seigneur  de  Montpellier,  & feréferva  la  troilieme  (g).  L’année  fui- 
métans*10"  vante  il  continua  la  guerre  fi  heureufement , qu’il  s’empara  de  Fraga  & de 
Lerida,  & il  transféra  dans  cette  derniere  ville  le  fiege  Epifcopal  deRhoda 

1149.  & de  Baloaftro , pareeque  c’étoit  l’ancienne  réfidence  de  l’Evêque  de  ce  Dio- 

1150.  cefe.  Quelque  tems  après,  il  fit  une  Pragmatique,  par  laquelle  il  déclara  que 

de- 
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déformais  ni  lui , ni  fes  fucccfieurs  ne  s’empareroient  des  biens  des  Evê-  Sbctim» 
ques  qui  viendroient  à mourir  fa).  V1U. 

Comme  Donna  Pétronille  , héritière  d’Arragon , étoit  dans  fa  quinzième 
année,  Don  Raymond  célébra  folemnellement  fon  mariage  avec  elle  à Le-  «”«««« 
rida  (b)  en  préfence  des  Seigneurs  & des  Prélats  Arragonnois  & Catalans.  a'Arrrgon 
Il  travailla  enfuite  à rétablir  le  Siégé  Epifcopal  & l’ancien  Diocefe  de  (fe.&/m 
Tortofe  (c)- 

Le  Prince  d’Arragon  s’étant  rendu  à Soria , à l’occafion  du  mariage  de  //  tpnure 
l’Empereur  Don  Alphonfe,  & de  celui  de  Don  Sanche  Roi  de  Navarre  DonnaPe- 
avec  fa  niece,  fille  de  l’Empereur,  il  fit  avec  le  Nivarrois  une  Trêve  (</).tronille* 

Il  en  profita  pour  faire  la  guerre  aux  Mahometans,  fur  lefquels  il  prit  plu  ■ /rJ/ns/.‘ 
(ieurs  Places,  & entre  autres  Mirabet,  (ju’il  emporta  d’afTaut,  & dont  il  fit 
préfenc  aux  Templiers  (e).  Il  donna  aufü  du  fecours  au  Roi  de  Murcie  & ven. 
de  Valence  qui  s’étoit  rendu  fon  ValTal.  ”53> 

La  Trêve  qu’il  avoir  conclue  avec  le  Roi  de  Navarre  étant  expire'e,  le 
Prince  Don  Raymond  entra  dans  la  Navarre , & fes  armes  eurent  quelque ^ 'pn„ce 
fuccès.  Il  conclut  aufli  une  alliance  avec  l’Empereur  Don  Alphonfe  , & ar-  «fAiragon 
réta  le  mariage  Je  fon  fils  Alphonfe  encore  au  berceau  , avec  Donna  San-  & f*  lioi 
che  fille  de  l’Empereur,  qui  s’engagea  à joindre  fes  armes  à celles  d’Arragon  ‘V“var‘ 
contre  le  Roi  de  Navarre  ; mais  la  mort  de  ce  Monarque  fit  évanoui/  ’11S7, 
les  efpérances  que  le  Prince  avoir  fondées  fur  Ion  fecours  (J).  Cet  événe- 
ment en  occafionna  un  autre,  auquel  le  Prince  d’Arragon  ne  s’attendoit 
point.  Don  Sanche  à la  tête  d’une  nombreufe  armée  avoir  déjà  repris  le 
Val-Roncal  dont  Don  Raymond  s’étoit  emparé  ; faifant  alors  attention  que 
fes  forces  <Sc celles  de  ce  Prince  s’affoiblifloient  par  les  guerres  continuelles, 
il  offrit  d’enfévelir  le  pafTé  dans  l’oubli  & de  rendre  la  ville  de  Tarrazone  ; 
deforte  que  les  deux  Princes  conclurent  une  paix  fiable,  à la  grande  fatis- 
faétion  de  tous  leurs  fujets  ; qui  voyoient  finir  une  guerre  qui  duroit  de- 
puis la  féparation  des  deux  Royaumes  (g).  AlUanc* 

Peu  de  tems  après  la  mort  de  l’Empereur,  fon  fiis  Don  Sanche,  Roi  àe  antre  kk*i 
Caflille, fit  une  étroite  alliance  avec  le  Prince  Don  RaymonJ  fon  Oncle, en  Je  Ca/Utle 
réfervant  néanmoins  l’hommage  dû  à la  couronne  de  Caflille  (/*)  ; c’efl  ce  ^ Don 
qui  demande  un  mot  d’éclairciflement.  Il  ell  certain  que  cet  hommage  ne 
regardoit  point  l’ancien  Royaume  d’Arragon,  qui  n’avoit  jamais  relevé  de  ,,sj# 
la  Caflille,  mais  la  ville  de  SaragofTe,  & le  pays  à la  droite  de  l’Ebre,  que 
l’Empereur  Alphonfe  avoit  pris  fous  fa  protection , & rendu  à Don  Rami- 
re  II.  à foi  & hommage.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quand  & comment 
cet  hommage  fut  remis. 

Comme  Don  Raymond  pofTedoic  de  grands  Domaines  en  France,  & qu’il 
étoit  do  fon  intérêt  de  bien  vivre  avec  Henri  IL  Roi  d’Angleterre,  qui  é-  sArty’nn 
toit  devenu  Duc  d’Aquitaine  , du  chef  de  fa  femme  j il  pallu  dans  ce  pays , avec  uRoi 

& «VA  le. 
titre. 


(et)  Dbmca , Zurita , Ferrerai  I.  c.  p.  445. 
(A)  RoJ.  T, .ht.  ,1e  rtb.  H if,,. 

(c)  Oit.  Tul.  Cbroii. 

(</)  Zurita. 

O)  h»J-  'trto.  Htft.  Arib. 

Tome  XXyill. 


(f)  Chron.  Alph.  Iinp,  Ferreras  1.  c.  11 : 5- 
P.  4SI- 

f g)  Indices  rcr.  a b Arragoti.  Regib,  gc- 
Itür.  B'anca,  Ment. 

{b)  lied.  Tilit.  de  rtb.  Hifp.  Lu:,  Tu  h 
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Sncno»  & eut  une  entrevue  avec  ce  Monarque  dans  le  Château  de  Blaye  ; ces  deux 
viil  Princes  conclurent  une  étroite  alliance  ; «St  pour  cimenter  davantage  leur 
Dcftrif-  union , ils  convinrent  que  Richard , fils  puiné  du  Roi , lequel  par  la  mort 
£*"  àu  du  Prince  Henri  fon  frere  aîné  fut  depuis  fon  fiiccefleur  , épouferoit  Don- 
rf’Arraeon  na  Bcrergere , fi 'le  du  Comte  Raymond , <k  qu’en  faveur  de  ce  mariage 
£>,.  iTfin  Richard  i'eroit  déclaré  Duc  d’Aquitaine  (a). 

llïfloirc.  L’année  fuivantc  la  guerre  s’étant  allumée  entre  le  Comte  de  Touloufe 
— - — ‘ & le  Roi  d’Angleterre , en  qualité  de  Duc  d’Aquitaine  ; le  Prince  d’ Arra- 
riven!*** 6on  cn  d’ Allié  de  celui-ci,  pafla  en  France  à la  tête  de  fes  Trou* 

1160.  pes.  L’année  fuivante,  il  y retourna  au  fecours  du  Comte  de  Provence  fon 

1161.  neveu.  Il  eut  à cette  occafion  une  entrevue  avec  l’Empereur  Frédéric,  «St 
fe  lia  étroitement  avec  ce  Prince  (b). 

Mon  du  L’Empereur  ayant  formé  le  defiein  défaire  dépofer  le  Pape  Alexandre 
Prwct  III.  convoqua  plulieurs  Princes  à 'Purin.  Don  Raymond  partit  aufii  pour 
<Mrra-  s’y  rendre , mais  étant  tombé  malade  en  chemin , il  gagna  Saint  Dalmace , 
gon.  piace  proche  de  Turin,  & y mourut  le  15  d’Août  de  l'an  1162.  Son  corps 
n6i ■ fut  apporté  en  Efpagne  , «St  inhumé  avec  fes  ancêtres  dans  le  Monaflere 
de  Ripol  (c). 

r Après  avoir  fait  les  obfeques  de  fon  mari,  Donna  Pétronille  afiembla  les 
dr'fcf"  Etats  à Huefca,  où  elle  partagea  fes  Domaines  de  la  maniéré  fuivante,  con- 
ï.tau.  formément  aux  dernières  volontés  de  Don  Raymond.  Elle  donna  à Don  Al- 
phonfe  fon  fils  aîné  le  Royaume  d’Arragon  & le  Comté  de  Barcelone,  & 
à Don  Pedre  le  Comté  de  Cerdagne  , & tout  ce  qu’il  y avoit  en  France , 
fubftituant  à celui-ci  fon  frere  Don  Sanche , en  cas  qu’il  vint  à mourir  fans 
enfans  {fi).  Elle  fe  rtferva  la  tutelle  de  fon  fils  aîné  «St  le  Gouvernement  du 
Royaume  d’Arragon , confia  celui  de  la  Catalogne  & de  tout  le  refie  à 
Don  Raymond  Comte  de  Provence.  Elle  nomma  aufii  pour  Tuteur  de  fes 
enfans  Henri  II.  Roi  d’Angleterre  ;&  elle  ménagea  avec  le  Roi  de  Navarre 
une  trêve  de  treize  ans  (e). 

Jmpi/leur  Malgré  ces  précautions  la  tranquillité  du  Royaume  d’Arragon  fut  bientôt 
f uni  de  troublée  par  un  Impofieur  , qui  feignoit  d’être  Don  Alphonfe  Roi  d’Ar- 
mort.  ragon  ; il  racontoit  qu’après  la  bataille  de  Fraga,  il  avoit  pafle  en  Afie,  & 
qu’il  s’étoit  trouvé  dans  toutes  les  guerres  faintes  contre  les  Infidèles.  Son 
mipofiure,  foutenue  par  quelques  traits  de  fon  vifage,  «St  par  quelques  cir- 
confiances  allez  particulières , lui  firent  trouver  quelque  créance  parmi  le 
peuple.  Mais  la  Reine  Donna  Pétronille  le  fit  arrêter  à Saragoffe , «Sc  pen- 
dre publiquement  (f  ). 

Il  y a des  Hiftoriens  qui  taxent  cette  Princcfie  de  foiblefle  & de  peu  de 
genie,  tandis  que  les  Auteurs  Arragonnois  en  parlent  fort  avantageufement. 
Mariana  prétend,  que  fon  manque  de  capacité  fit  prendre  la  réfolution  de 
mettre  le  Gouvernement  entre  les  miins  de  fon  fils.  Il  efi  certain  qu’une  pa- 
reil* 


(«)  Les  mêmes. 

(*)  Rod.  Ta/et.  I.  c.  Zurlla , BUnca  , 
Ferrerai  I.  c.  p.  469. 

(0  Roi.  Santa  Hift.  Hifp.  Indices  rer. 
ab  Arragon.  Rcg.  gcltar,  dbarea. 


(J)  Dltmca.  Roi.  To!et.  de  rcb.  Hifp. 
Mariana. 

(c)  Indic.  rer.  ab  Arragon.  Rcgib.  gc- 
fur.  Im-,  Tu  J.  Chron.  dbarca. 
t f ) B tanta,  Zurito,  Morel. 
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reïllc  réfolution  fut  prife,  nuis  d’autres  Hiltorien»  prétendent  qu’elle  fe  dé-  Ssctios 
mit  volontairement  de  la  Régence,  pour  avoir  le  plailir  de  voir  Ton  fils  re-  Vlil. 
connu  Roi , & affermi  fur  le  trône  de  fon  vivant  (u).  Deferip- 

Ce  fut  dans  ce  deffein  qu’elle  convoqua  les  Etats  à Bircelone,  le  14  de 
J fin  «le  l’an  1163;  elle  y renonça  à la  Régence,  & remit  l’autorité  à fon  «'Ani-nn 
fils;  elle  le  mena  en  fuite  à Siragofie,  où  la  meme  chofe  fe  fit.  On  y or-  SPr.  &/'»» 
donna  que  tous  les  Seigneurs  qui  commandoient  dans  des  Châteaux  ou  For-  Htfrf'-e. 
terelTes  ou  en  d'autres  Places , remettroient  leurs  Gouvernemcns  entre  les  i# 
mains  du  Roi,  fous  peine  detre  déchus  de  leurs  dignités , dépouillés  de  leurs  reuct  le 
biens  & bannis  ; & l’on  déclara  que  quiconque  feroit  quelque  infraction  à la  O* w ri- 
pant établieavec  les  Puiffances  Etrangères , feroit  puni  de  mort  & que  fes  biens  "jf"*  A 'r,n 
feraient  confifqués  (b).  Nous  remarquerons  ici  que  le  jeune  Roi  avoitreçnau  t j63- 
baptèmele  nom  de  Raymond  & le  porta  durant  toute  la  vie  de  fon  pere,& 
qu’il  prit  enfuite  celui  d’Alphonfe , comme  plus  agréable  aux  Arragonr.ois  ( c ). 

Il  y a de  l’apparence  audi  que  fa  fœur,  que  la  plupart  des  Hiftoriens  appel- 
lent Donna  Dulce,  s’appelloit  de  plus  Berengere,  & qu'il  avoir  une  autre 
fr  ir  nommée  Donni  Leonore  (il).  On  voit  par  le  peu  d’exaélitude  fur  des 
articles  de  cette  nature, que  les  anciens  Mémoires  d’Arragon  font  fort  con- 
cis & imparfaits , delorte  que  la  plupart  de  ces  grandes  Hiltoires  que  l’on 
voit , ont  été  compofées  par  conjecture  & en  confrontant  les  autres  Hilto- 
rit  U3  d’Efpagne. 

Nous  avons  rempli  le  but  de  cette  Section , & nous  avons  fait  voir  par  ,,el% 
quels  degrés  le  Royaume  d’Arragon  de  foibles  commencemens  efb  devenu  Sru‘lV'^lc% 
ce  qu'il  eil  à prélent.  On  a vu  auifi , comment  par  le  mariage  du  Comte  de 
Barcelone  avec  l'héritiere  de  ce  Royaume,  la  Catalogua  y fut  annexée; 
comment  fon  aggrandiffement  par  là  engagea  Abenlopc  Roi  de  Valence  à 
fe  reconnoitre  Vaffal  du  Prince  d’Arragon,  ce  qui  fournit  aux  Rois  d’Arra- 
gon un  fujet  de  former  des  prétentions  fur  cette  fertile  contrée.  C’elt  à 
développer  ces  matières  qu:  l’Hiffoire  Univerfelle  doit  s’attacher,  enforte 
que  l’on  apperçoive  clairement  l’origine,  l’accroiffement  & l’union  des  E- 
tats.  C’ell  ce  qui  nous  engage  , pour  éclaircir  le  fujet  dont  il  s’agit  ici 
autant  qu’il  eft  pollible,  à donner  dans  la  Section  fui  vante  fuccintement 
l’Hilloire  de  la  Principauté  de  Catalogne;  ou  ce  qui  revient  au  même  de 
fuivre  la  fucceflion  des  Comtes  de  Barcelone , & de  marquer  les  acquifitions 
qu’ils  ont  faites  par  degrés,  par  lesquelles  ils  ont  aggrandi  leurs  Etats.  On 
verra  par  là  combien  il  fut  avantageux  à l’Arragon  de  pouvoir  annexer  cetre 
Province  maritime  à fes  autres  Domaines;  ce  qui  avec  le  tems' mit  les  Rois 
d’Arragon  en  état  de  faire  de  plus  grandes  chofes,  & de  figurer  autant 

Îiu’ils  ont  fait;  ce  qui  leur  auroit  été  impoffible  fans  cela;  puifque  s’ils  fuf- 
ent  reliés  renfermés  dans  les  bornes  de  leurs  Domaines  intérieurs , ils  au- 
roient  à peine  été  connus  du  relie  de  l’Europe. 

SEC- 


(<»)  Ro'J.  TtleJ.  1.  c.  Mdriana  L.  XI.  c.  p.  473. 

Abarctt.  (c)  Xurlta , Aiarea,  Mirii.ua. 

O)  blenta.  Indices  rtr.  &c.  Ferreras  I.  (</)  RoJ,  Ttltt.  I.  c.  Mat  loua.  Ferreras. 
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St'crios 

IX. 


SECTION  IX. 


t/lfctmiii  “u  Conte  de  Barcelone  de  cc'ui  cfe  Catalogne,  dèpuir 

</r  Barce-*  I1  fanlation  au  commencement  du  neuvième  finie  , juf qu'au  tons  qu'il  fut 
loae  y Ht  uni  au  Royaume  tf  Arragon  p i r le  mariage  du  Comte  Don  Raymond  V.  avec 
Cmlo-  l'Infante  Donna  Pétronille , Héritière  de  ce  Royaume.. 

(ne. 

Dt/irip.  T Es  Deferiptions  dans  cette  partie  de  notre  Ouvrage  ne  font  deftinées 
non  dt  -L/  qU’j  rendre  l’I  liftoire  plus  intelligible,  comme  on  va  le  voir.  La  Cata- 
'cl ilo"“  '°Sne  ’ dont  nous  allons  parler  que  le  Comte  Don  Raymond  V.  annexa  à 
fc.nc-  ' la  couronne  d’Arragon  , étoit  non  feulement  beaucoup  plus  étendue  que 
l'ancien  Comté  de  Barcelone,  le  patrimoine  primitif  des  Ancêtres  de  ce 
Prince,  mais  aulfi  que  la  Principauté  de  Catalogne,  telle  qu’elle  eft  aujour- 
d'hui ; elle  comprenoit  outre  la  Catalogne  , le  Roulîillon  & la  Cerd  igné , dont 
la  meilleure  partie  eft  à préfent  entre  les  mains  des  François  (<i).  En  ce 
tems-!à  ce  pays  avoit  le  Langjedoc  au  Nord,  les  Pyrénées,  la  contrée  de 
Ribagorce  & le  Royaume  d'Arragon  au  Couchant,  un  coin  de  ce  Royau- 
me & une  partie  de  celui  de  Valence  au  Midi , & la  Méditerranée  au  Le- 
vant ; il  avoit  environ  foixante-dix  lieues  du  Nord  au  Sud,  & gueres  moins 
de  l’Oueft  à l’Eft,  d ins  fa  plus  grande  largeur.  L’air  y eft  généralement 
pur  & foin  ; le  climat  agréable,  & dans  l’Eté  h chaleur  y eft  beaucoup  plus 
fupportable  que  dans  la  plupart  des  autres  Provinces  d’Efpagne.La  plus  grande 
partie  du  pays  eft  montueufe;il  s’y  trouve  pourtant  auTi  de  grandes  & belles  plai- 
nes , telles  font  celles  d'Urgel  ,de  Cerdagne,  de  Vie,  de  Gironne , de  Tarragone 
& de  Panade.  Les  montagnes  mêmes  n:  font  point  ftériles , étant  couvertes 
par  tout  de  forêts  de  bois  de  charpente,  les  arbres  fruitiers  n’y  manquent 
point  auffi , & elles  abondent  en  Plantes  odoriférantes  & en  herbes  mede- 
cinales.  Il  y a peu  de  pays  mieux  arrofés,  bien  qu’aucune  de  fes  Rivières 
ne  foit  fort  coniiderable.  Il  fournit  en  abondance  des  racines  bonnes  à man- 
ger, du  vin,  des  fruits  St  du  blé,  aufti  bien  que  du  lin  Si  du  chanvre.  Il 
y a plufieurs  carrières  inépuifables  de  différentes  fortes  de  marbre,  & quan- 
tité de  pierres  de  Jafpe,  d'Améthiftes,  de  Lapis  Lazuli,de  Hématites  (b). 
On  dit  qu’il  y avoit  autrefois  des  Mines  d’Or  de  d’Argent;  Si  l’on  trouve 
encore  des  grains  d’or  dans  le  fable  de  la  Segre  & de  quelques  autres  Riviè- 
res; il  y a encore  des  Mines  d’Etaim,  de  Plomb,  de  rer  , d'Alun  , de 
Vitriol  & de  Sel;  & le  long  de  la  côte,  qui  a près  de  quatrevingt-dix  lieues 
d’étendue  on  pêche  du  Corail  (c). 

Sri /ln-  Les  anciens  Habitant  de  cette  Province  étoient  les  Caflellani , les  Auxi- 
tieu  Ha-  rani,les  Inlxgites , les  Cofttani  Si  une  partie  des  lberc mes  St  des  face  itani(d). 
huons.  Qaclques-um  croient  que  les  premiers  ont  donné  le  nom  au  pays  (e)  ; d’au- 
tres 


(a)  Du  Itoii  G:ogr.  Moi  P.  I.  C.  3.  (I)  Stroho  L.  Ht.  Pim.  Hift.  Nat.  L.UL 

Îb)  Cohn  nar  Dilice*  d'Efpjgne.  ( e ) Ilejbni  Coùnography  L.  I. 

c)  Dictionu.  de  Coaun.  T.  IL 
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tre*  prétendent  qu’il  cft  plut  vraifemblable  (a)  qu’il  la  pris  des  Catelauni , Sictioh 
ancien  peuple  des  Gaules.  Mais  l'origine  de  ce  nom  la  plus  vraifemblable  XL 
ef>  celle-ci.  Dans  le  tems  du  déclin  de  l’Empire  Romain,  les  Alains  s’em- 
parèrent  de  la  plus  grande  partie  de  cette  Province  ; les  Goths  les  en  dé-  jj* 
poflederent  en  quelque  façon;  à la  longue  ils  fc  mêlèrent  enfemble  & ne  ione  i/'/e 
formèrent  plus  qu’un  feul  peuple,  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Ga-Catalo- 
thalani  y & à leur  pays  celui  de  Gotlulonia,  d'où  l’on  a fait  en  adouciflànt  8nc- 
la  prononciation  Catalogne  (b).  Au  commencement  du  huitième  fiecle  les  1 
Maures  étendirent  leurs  conquêtes  dans  ce  pays , mais  ils  n’en  jouirent  pas 
tranquillement  Charlemagne , Prince  puiflant , les  attaqua  fouvent  & avec 
tant  de  vigueur , que  les  Gouverneurs  Mahométans  de  la  plupart  des  Pla- 
ces confiderables , fe  crurent  trop  heureux  de  fe  reconnoitre  fes  Vaflâux  (c). 

Comme  cet  hommage  étoit  néanmoins  forcé,  il  ne  duroit  gueres  qu’autant 
qu’on  étoit  à portée  de  les  contenir  dans  le  devoir  ; dans  leurs  révoltes  réi- 
térées ils  commirent  tant  d’excès,  que  Louis  le  Débonnaire  prit  enfin  la 
réfolution  de  fubjuger  entièrement  la  Catalogne , & d’y  mettre  des  forces 
luJEfantes  pour  défendre  la  frontière  contre  les  Infidèles  (d). 

Au  commencement  du  neuvième  fiecle  , les  Maures , de  Barcelone BlrC(,|nne 
étoient  fous  le  gouvernement  de  Zade,  qui  avoit  plus  d’une  fois  abufé  de  a fruit 
la  clémence  de  Charlemagne.  Il  irrita  enfin  tellement  par  fa  perfidie  Louise»/'*  par 
Roi  d’Aquitaine  fils  de  ce  Conquérant,  qu’il  donna  ordre  a fes  Généraux Ltouis  Roi 
de  faire  le  fiege  de  Barcelone,  & de  ne  le  point  abandonner , qu’il  n’eut  ^<lUlUi* 
Zade  en  fa  puiflance.  Ce  Gouverneur,  connoiflant  la  grandeur  du  péril ,/^jj  ^ 
fit  une  réfiftance  fi  vigoureufe  & fi  opiniâtre,  que  le  hege  dura  plufieurs  Comrr! 
mois.  Enfin  voyant  qu’il  ne  pouvoit  tenir  plus  longtems,  dt  qu’il  efpéroit  8ox. 
inutilement  du  fecours,  il  fe  détermina,  ou  pour  mieux  dire  rut  contraint 
par  les  1 iabitans  d’aller  implorer  la  clémence  du  Roi  d’Aquitaine.  Mais  dés 
qu’il  parut  devant  ce  Prince , il  fut  arrêté  & envoyé  à Charlemagne, qui  le 
condamna  à l’exil  ( e ).  Les  habitans  de  Barcelone  ne  gagnèrent  rien  à cet 
expédient,  &.ne  laiflerent  pas  de  fe  défendre  encore  durant  fix  femaines. 

Ils  firent  enfin  propofer  au  Roi  d’Aquitaine,  qui  s’étoit  rendu  au  fiege,  de 
lui  remettre  la  ville,  pourvu  qu’on  leur  accordât  la  liberté  de  fe  retirer  où 
bon  leur  fembleroit.  Cette  propofition  ayant  été  agréée , le  Roi  fit  une  en- 
trée folemnelle  dans  Barcelone;  il  y projetta  de  reculer  les  bornes  de  l’Em- 
pire de  fon  pere  jufqu’à  l’Ebre,  mais  ayant  été  rappelle  en  France,  avant 
qued’avoir  pu  exécuter  fon  deflein,il  établit  Bera  Comte  de  Barcelone  (J). 

Bc-ra  pofieda  fon  Gouvernement  environ  dix-huit  ans,  & dan*  les  com-Bera  ,/i 
mencemens  il  agit  avec  beaucoup  de  vigueur  & de  fuccès  contre  les  Mau-""7*  d 
res  ; enforte  que  les  Gouverneurs  de  Huefca  & de  Saragoffe  fecouerent  le  g™- 
joug  d’Alhacan  Roi  de  Cordoue , & fe  mirent  fous  la  protection  de  Char-  J‘ 
lemagne  : cela  ne  put  cependant  les  mettre  h couvert  du  reflentiment  de  leur 
ancien  Maître  (g).  Après  la  mort  de  Charlemagne,  l’Empereur  Louis  don- 
na 


(-<)  Crlltrli  Gcogr.  Ant  L.  IL 
(*)  Delices  d'i'.lpagilfi. 

(c)  H o:l.  To/et.  de  reb  Ilifp. 
(</j  Vit.  Ludov.  Annal.  Klvipul. 


(')  Chronic.  Itarcinon.  Ho  P.  Tolei.  I.  c. 
(/■)  Vit.  Ludov  Chron.  Ilarrinon. 

(j)  Vit.  Ludov.  Annal,  ltivipul. 
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Section  na  ce  qu’il  poffcdoit  en  Efpagne  à fon  fils  Lothaire;  & trouvant  que  la  paix 
IX.  avec  les  M turcs  étoit  plus  préjudiciable  qn’avantageufe , il  leur  déclara  la 
inflotn  gUerre.  Quelque  tems  après  le  Comte  Bera  fut  mandé  à la  Cour,  parce  qu’on 
rf  Birce.  découvrit  qu’il  intriguoit  fecrecement  pour  fe  rendre  indépendant  (a).Sani- 
lonïS’ila,  un  des  principaux  de  Barcelone,  fut  fon  accufateur,  & offrit  de  prou- 
Citdo.  ver  le  crime  par  un  duel , félon  la  coutume  de  ce  tems-là.  Ils  fe  battirent 
gaa.  à cheval,  & Sanila  demeura  vainqueur.  Quoique  luivant  les  Loix  Bera  dût 

Kde  la  vie  fa  trâhifon,  l’Empereur  pour  montrer  fa  démence,  commua 
ne  de  mort  en  un  exil  à Rouen  ( b ). 

Bernard  "h  eut  pour  fucceffeur  dans  fon  Gouvernement  le  Comte  Bernard , fils  de 
[nmi  Guillaume  Comte  de  Touloufe.  Ce  Seigneur  fit  la  guerre  aux  Infidèles  avec 
Cmn  >!e  beaucoup  de  vigueur,  ce  qui  lui  gagna  tellement  la  faveur  de  fon  Maître, 
Birceîo-  qUe  l’Empereur  l’éleva  à la  dignité  de  Grand-  Chambellan  ; & quelques-uns 
ne’  affurent  qu’il  le  fit  fon  premier  Minière  (c).  Cet  honneur  lui  fut  funefle.  11 
devint  fier  & orgueilleux , & opprima  le  Clergé  de  fon  Gouvernement  ; U 
contribua  auffi  à allumer  le  feu  de  la  difeorde  dans  la  famille  Royale  ; enforte 
que  l’Empereur  le  priva  des  honneurs  dont  il  jouiffoit  dans  le  Palais  (</).  Ir- 
rité de  ce  traitement  , il  fit  révolter  la  Bourgogne  en  faveur  de  Pépin , 
s’empara  peu  aprèî  de  Touloufe  & ce  fut  par  fon  confeil  que  Pépin,  fils 
de  Pépin,  prit  le  titre  de  Roi  d’Aquitaine  (e).  Après  la  mort  de  l’Empereur 
Louis,  il  fe  reconcilia  avec  Charles  le  Chauve,  fon  fucceffeur.  Comme  il 
Charles le  continuoit  cependant  à intriguer,  l’Empereur  en  prit  ombrage,  & manda 
Chauve  k au  Comte  de  (e  trouver  à l’affemblée  des  Etats , qui  devoit  fe  tenir  proche 
frî-n  tr  le.  je  '['ouioufc.  Bernard , qui  rtconnoiffoit  qu’il  étoit  tropfoible  pour  fe  main- 
tenir  dans  l’indépendance , ne  fit  point  difficulté  d’obéir.  Etant  entré  dans 
l’aiïemblée  , il  fe  mit  à genoux  pour  biffer  la  nnin  du  Roi  & lui  faire  fes 
fouraifiions;  mais  lorsqu’il  fe  dilpofoit  à fe  relever,  Charles  le  faifît  de  U 
main  gauche , & tira  de  la  droite  un  poignard  qu’il  lui  enfonça  dans  le 
fein  (/).  Guillaume  fon  fils  tâcha  d’exciter  quelques  troubles , & à l’exemple 
. de  fon  pere , entretint  de  grandes  intelligences  avec  les  Maures  (g). 

/'<>>«  L’Empereur  nomma  Aledran  Comte  du  Barcelone,  dont  il  demeura  en 
Co:n  t.  Il  poffellion  quatre  ans  (/>).  Au  bout  de  ce  tems-là, Guillaume  lia  des  intrigues 
>jl  Mpefe-  fferetes  avec  quelques  Partifans  de  fon  pere , & par  le  fecours  d’Abderame 
jÿ  £?'■  Roi  de  Cordoue  il  fe  rendit  maître  de  la  ville , & d’une  grande  partie  de  U 
Gai  au.  çata]0gne  j Aledran  s’étant  fauvé  pir  la  fuite  (»).  Guillaume  , ayant  reçu 
8 \Z.  un  grand  renfort  de  Maures , entreprit  de  s’emparer  de  tout  ce  que  les  Fran- 
çois poffedoient  en  Catalogne  ; il  trouva  moyen  de  fe  failir  des  Comtes  A- 
En?  'je**'  ^tmire  & Ifembard,  qu’il  emmena  prifonniers  à Barcelone.  11  alla  enfuite 
Guiii.au.  camper  proche  de  Girone  avec  une  puiffante  armée;  mais -ayant  été  battu, 
me.  il  retourna  à Barcelone;  les  deux  Comtes  qu’il  tenoit  prifonniers,  ayant 
Esa.  trouvé  moyen  d’exciter  une  fédition,  Guillaume  fut  poignardé,  iSc  la  Place 

ren- 


(a)  Vita  Ludov. 

ÇA)  Hilt.  de  Languedoc.  L.  IX. 

(c)  P.  Je  Marca,  Marc.i  Hi'panica&c.  A 
Baluzio  édita.  Paris  1688.  in-fûl.  Vit.  Lu- 
dov. 

(0  Caron,  vir.  ait.  Vit,  Ludov 


(0  Hift.  de  Languedoc. 
(/)  Annal.  S.  Bcrtin. 
(ri  Cliron.  Vir.  antiq. 
(h)  Marca  I Iifp. 

( ) Anna!.  S.  bcrtin. 
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rentra  fous  la  domination  de  l’Empereur  (a).  Les  affaire*  furent  néanmoins  Sema* 
fi  mal  conduites,  & on  eut  G peu  de  foin  de  cette  importante  Place  que  IX 
deux  ans  après  elle  fut  prife  & pillée  par  Muza,  fameux  Général  Maurc'M<rf" 
& Gouverneur  deSaragoflc;  il  auroit  pu  la  conferver,  G la  révolte  qu’il  '/c‘ 
méditoit  ne  l’eut  engagé  à retourner  à Saragoffe  (b).  Nous  trouvons  en- Ce 
fuite  a Barcelone  un  Sumfrede,  avec  le  titre  de  Vicomte, qui  fuppofequ’il  Caulo- 
étoit  le  Lieutenant  d’un  autre  Seigneur,  à qui  le  Gouvernement  avoit  étéënc- 

confié,  & qui  étoit  vraifemblablement  le  même,  dont  il  e(l  fait  mention  

enfuite  dans  l’Hifloire , fous  le  titre  de  Comte  de  Barcelone  (c) 

Celui  dont  il  s’agit  efl  Hunfrid  ou  WifriJ,  qui  étoit  aufii,  dit-on,  Mar- 
quis  de  Gotie  & Duc  de  Septimanie;  ce  qui  fuppofe  qu'outre  le  Couver  c 0 n,t  tU 
nement  de  Barcelone,  il  avoit  celui  de  tout  ce  que  les  François  poffedoiem Blrct:°' 
de  ce  côté-là:  enforte  qu’il  avoit  fous  fa  jurisdiétion  une  grande  étendue  de”6' 
pays  dans  les  Provinces  méridionales  de  France , avec  une  partie  de  la  Na- 
varre de  l'Arragon  «St  de  la  Catalogne  («/).  Il  paroit  néanmoins  qu’il  étoit 
encore  mécontent,  de  ce  que  Charles  Je  Chauve  avoit  adjugé  Touloufe Ck 
quelques  autres  villes  à Raymond  Comte  de  Touloufe , deforte  qu’il  s’en 
empara,  fous  prétexte  qu'elles  étoient  de  fon  Gouvernement.  Charles  en 
fut  G irrité,  que  l'annce  fuivante  il  dépouilla  Hunfrid  de  fes  dignités  ou 
du  moins  divifa  fon  Gouvernement  en  deux,  ne  lui  laifftnt  que  ce  qui  étoit 
au  delà  des  Pyrénées  (e).  La  Cerdagne  étoit  gouvernée  en  ce  tems-là  par 
le  Comte  Salomon , fous  les  ordres  de  Hunfrid.  r 

Salomon,  ou  par  devoir  ou  par  haine,  aceufa  le  Comte  de  Barcelone  d ertrfi  t»t 
divers  crimes;  ce  qui  obligea  celui-ci  d’aller  à Narbonne  pour  fe  jurtifier.  «Narbon 
Dans  un  tumulte  qui  s’éleva,  un  François  eut  l’infolence  de  lui  arracher  la  ne- 
barbe  :1e  Comte  tranfporté  de  colere  lui  paffa  fon  épée  au  travers  du  corps.  87ÏI 
Ayant  voulu  fe  fervir  de  fes  armes  pour  fe  fauver,  ceux  qui  l’avoient  arrê- 
té & qui  le  conduifoient , le  tuerent  (J).  Son  fils  Hunfrid  ou  Wifrid  fut 
trainé  en  préfence  du  Roi, qui  fut  trés-fenfible  à la  mort  tragique  du  pere- 
il  envoya  le  jeune  Wifrid  à la  Comteffe  de  Flandre  fa  foeur„  afin  qu’elle  en 
prit  foin  & quelle  l’élevât  (g).  H 

Charles  donna  pour  le  prélent  le  Gouvernement  de  Barcelone  au  méme-fo»  fils 
Comte  de  Salomon,  qui  avoit  accufé  Hunfrid:  on  ne  trouve  aucune  cir-  Wifrid  n, 
confiance  de  fon  adminiflration  ; on  ignore  aufii  fi  ce  fut  par  fa  mort  lui  7"ttr " 
ou  par  une  autre  voie,  que  Wifrid  II.  fils  de  Wifrid  I.  devint  Comte  de*' 
Barcelone  ; c’étoit  un  Seigneur  également  recommendable  par  fa  valeur  & 
par  fa  piété,  & il  paffe  pour  le  premier  Comte  de  Barcelone,  qui  ait  joui 
d’une  forte  de  Souveraineté;  ayant  obtenu  ce  Comté  des  Rois  de  France 
à foi  & hommage  pour  lui  & pour  fes  Succeffeurs  (h). 

Wifrid  II.  furnommé  Fellofo  ou  le  Velu  & le  bclliqutux , profita  des  diffen-  M 

lions 


S'3- 


(a)  Chron.  Var.  antlq. 

(b  Annal.  S.  Bénin. 

(<rj  Les  mômes. 

C d ) Chron  five  Hift.  Comit.  Barcinon. 
a Manacho  RivipuI  feript. 

(c)  Frawi/e t Uûg»  llitlor.  de  ios  ant. 


<]U0S  Coudes  de  Barcelom.  Barcelone  1S03 
in  fol 

(f)  Marca  Hifp. 

(f)  Chron  RivipuI,  D 
(h)  Marca  Hifp.  Zuriti , in  tic.  ret.  ah 
Arra^on.  R-.gib.  geftar. 
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Sictiow  fions  qui  regnoient  parmi  les  Maures  pour  étendre  fes  Domaines , & fe  ' 
rendit  maître  de  Cardone  & de  Solfone.  Il  fit  bien  fortifier  ces  deux  Pla- 
desGMit ce*  ’ * ,e  m‘c  en  ^tat  n’avoir  gueres  à craindre  de  la  part  des  Infi- 
'k  Bar  ce-  deles.  Ils  entreprirent  à la  vérité  de  l’attaquer  & d’entrer  fur  fes  terres,  mais 
lone  if  </*il  les  obligea  de  fe  retirer  avec  perte  ,&  s’accommoda  enfuite  avec  eux  (a). 
Cat*lo-  çe  Prince  fonda  le  Monaftere  Bénédictin  de  Ripol  ; l’Egiife  fut  confacrée 
enfj  le  2 5 de  Juillet  de  890,  en  préfence  du  Comte  & de  la  Comtefie  Vinilde 
fa  femme;  un  de  fes  fils  prit  l’habit  de  religion  dans  cette  maifon,  que  les 
25%  Comtes  de  Barcelone  ont  toujours  fort  protégée  ( b).  Il  gouverna  trente- 
fept  ans  avec  honneur,  & eut  quatre  fils  de  la  Comtefie  Vinilde,  Ranulfe, 
VT  qui  fe  fit  Moine , Wifrid  qui  mourut  avant  fon  pere, Miron  qui  lui  fucce- 
*:v  da,  dcSuniofrede,  qui  hérita  du  Comté  d’Urgel.  Après  la  more  de  Vinil- 
de, il  avoit  époufé  en  fécondés  noces  Garfinde.  11  fut  inhumé  dans  le  Mo- 
niltere  de  Ripol, qui  depuis  a été  le  lieu  de  la  fépulture  de  tous  les  Comtes 
de  Barcelone  (c). 

Miron  /lu  M'ron>  Comte  de  Barcelone,  paroît  avoir  été  un  Prince  indolent,  car 
fuicrjftur.  l’Hifloire  n’en  dit  prefque  rien,  bien  qu'il  ait  gouverné  dix-fepe  ans  ; on 
ignore  aufli  qui  il  époufa  ; mais  en  mourant  il  lai  (Ta  trois  fils , Seniofrede , 
qui  lui  fucceda  à Barcelone,  Oliva  à qui  il  afiigna  le  Comté  de  Cerdagnc, 
928.  & Mira  à qui  il  donna  celui  de  Gironne;  bien  que  Mariana  le  faire  Eve* 

que  de  cette  ville.  Comme  tous  ces  Princes  étoient  encore  en  bas  âge  , le 
Comte  d’Urgel,  leur  oncle,  prit  le  gouvernement  de  leurs  Etau  en  qualité 
de  Tuteur  (d). 

Senîofre-  Ce  Prince  après  s’être  acquitté  avec  beaucoup  de  fidelité  & de  fagefie  de 
de  hifuc- cette  fonftion,  remit  à fes  neveux  leurs  Etau,  & Seniofrede  entra  en  pof- 
ctdc'  feflion  du  Comté  de  Barcelone  (e).  Le  jeune  Comte  époufa  la  fille  de  Don 
Sanche  Abarca  Roi  de  Navarre  ( f) , dont  il  n’eut  point  d’enfans , dt  après 
un  long  régné , pendant  lequel  il  ne  fit  rien  de  mémorable , il  mourut  & fut 
enterré  dans  le  Monaflere  de  Ripol  (g). 

Bord /in  Quoique  fes  deux  freres  fufTent  encore  vivans,  il  eut  pour  fuccefTeur  Bo- 
Loxfin  lui  reljfils  de  Seniofrede  Comte  d’Urgel  (h)  on  ignore  fi  ce  fut  par  force,  com- 
jucctJe.  me  le  préteni  Mariana  (»),  ou  s’il  fe  procura  l’invcfliture  du  Comté  de  la 
Cour  de  France,  comme  le  conjecture  Ferreras  (<è).  Ce  Prince  fit  un  vo- 
yage à Rome , pour  faire  régler  la  juridiction  Eccléfiaflique  dans  les  Etats  ; 
car  comme  Tarragone  droit  au  pouvoir  des  Mahométans,  tous  les  Evêchés 
de  fes  Domaines  étoient  Suffragans  de  Narbonne  ; les  inconvéniens  qui  en 
réfultoient  engagèrent  le  Pape,  à la  follicittaiion  du  Comte,  de  déclarer 
l’Evêque  d’Oilone  Métropolitain  de  Catalogne,  jufqu’à  ce  que  l’on  eut  re- 
conquis Tarragone  (/).  Mais  comme  Borel  n’avoit  pas  eu  h précaution  de 
s’adreller  d’abord  au  Roi  de  France , fon  Seigneur  Suzerain , cet  arrange- 
ment n’eut  point  lieu  (w).  Ce  Comte  s’appliqua  avec  beaucoup  de  foin  à i'or- 


(a)  Dh'gt,  Marc»  Hifp. 

(A)  Chron.  Rivipul.  /.tri ta  1.  c. 

(O  HiU’i. 

(«0  Marca  Hifp.  Zurit*. 

(t)  Chron.  Rivipul. 

(J)  Kttt  Invdliijicivucs  Hifloricas  &c. 


if')  Dla’». 

(h)  Chronic.  Rivipul,  Zurit 3. 

Ii)  L.  VIII.  $ 32. 

(I)  Fi  1 rcrat  T.  lit.  p.  ts. 

(/)  Di.ifi. 

t.hl". a.  Rivipul,  Mircallüp. 
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tifier  & à embellir  les  principales  villes  qui  dépeudoient  de  lui , & les  dé-  Ssction 
fendit  avec  beaucoup  de  bonheur  contre  les  Infidèles.  Mais  Mahomet  Al-  IX- 
manzor,  on  ignore  par  quel  motif,  entra  en  Catalogne  avec  une  nombreu-^"'"^ 
fe  armée,  & y fit  des  dégâts  affreux.  Borel,  touché  du  malheur  de  fes  fu-^Iiarcc- 
jets,  raffembla  toutes  les  Troupes  qu’il  put,  & s’avança  contre  les  Maho-  loue  à*  de 
métans  ; il  les  rencontra  proche  de  Moncada  «St  leur  livra  bataille , mais  il  Catalo. 
eut  le  malheur  d’être  entièrement  défait  ; & toute  fon  armée  auroit  péri  Sne- 
félon  toutes  les  apparences , fi  les  Montagnes  «St  les  Forêts  voifmes  ne  leur  "jj  Jim 
avoient  offert  un  afile  impénétrable  (a).  Le  Vainqueur  alla  tout  droit  à Bar-  fait  par 
celone,  qu’il  attaqua  & prit  d’allaut.  Une  grande  partie  des  habitans  fut  Mahomet 
maffacrée,  les  autres  furent  emmenés  prifonniers;  Mahomet  Jaiffa  garnifon  Alm3,n' 
dans  le  Château,  «St  mit  enfuite  le  feu  à la  ville;  les  flammes  confirmèrent 
tous  les  titres,  les  Chartres,  «St  les  autres  monumens  publics , ce  qui  fait  cclmne. 
que  l’Hifloire  de  la  Catalogne  efl  fi  défeciueufe  (b).  Le  Comte  Borel  de-  »8s-, 
manda  du  fecours  à Louis  IV.  Roi  de  France,  lui  repréfentant  que  les  Ma- 
hométans , après  s’être  emparés  de  la  Catalogne , porteraient  leurs  armes 
en  France.  Scs  follicittations  ne  furent  pas  inutiles  ; il  obtint  du  Roi  un 
bon  corps  de  Troupes,  qu’il  joignit  aux  débris  de  fon  armée,  «St  à leur 
tête  il  alla  mettre  le  fiege  devant  Barcelone,  la  reprit,  & après  avoir  fait 
main  baffe  fur  tous  les  Mahomécans  , il  fit  réparer  les  dégâts  que  cette 
ville  avoit  fouffcrts  (r).  Il  paffa  le  relie  de  fon  régné  en  paix , «St  s’occupa 
principalement  à couvrir  fes  frontières,  pour  mettre  fes  peuples  hors  de 
danger  d’avoir  à craindre  un  malheur  pareil  à celui  qu’ils  avoient  effuyé. 

Il  mourut  dans  le  mois  d’Oétobre  de  l’an  993  (d) , & laiffj  plufieurs  enfans. 

Don  Raymond  fon  fils  lui  fucceda  à l’âge  de  vingt- un  an; ce  fut  un  Prin- Sa  mort. 
ce  qui  fe  dillingua  par  fes  vertus  & par  fa  valeur  (e).  Les  Mahométans  fe  9s>a- 
jetterent  fur  fes  terres  avec  une  nombreufe  armée  ; mais  Ermengaud  Comte 
d’Urgel  fon  frere  ayant  joint  fes  troupes  aux  fiennes,  ils  obligèrent  les  en  iuij‘u:. 
remis  de  fe  retirer;  enluite  les  deux  Comtes  fondirent  fur  les  frontières  des  «,/?. 
Maures , «St  après  y avoir  tout  mis  à feu  & à fang , ils  s'en  retournèrent  avec  r°°3- 
un  riche  butin  (/).  Les  affaires  étoient  alors  fur  un  pied  fi  folide  en  Cata- 
logne, que  le  Comte  tint  une  Affemblée  des  Etats;  ce  que  nous  remar- 
quons , pareequ’il  y a de  l’apparence  que  ce  fut  la  première  depuis  que  l’on 
avoit  repris  Barcelone  fur  les  Mahométans  (g).  Don  Raymond  s’étoit  acquis 
tant  de  réputation , qu’il  étoit  refpecté  également  des  Chrétiens  & des  In- 
fidèles. Mahomet  Alraahadi  ayant  été  détrôné  à Cordoue  par  Zulema,  s’a- 
dreffa  , par  le  confeil  d’Alhamer  fon  premier  Minillre , au  Comte  de  Bar- 
celone pour  lui  demander  du  lècours , lui  promettant  de  lui  ceder  quelques 
Places  qui  étoient  à fabienféance,  s’il  lui  aidoit  à remonter  fur  le  trône.  Don 
Raymond  après  avoir  confulté  les  Prélats  «St  les  Seigneurs  accepta  la  pro- 
poluion , «St  ayant  affemblé  toutes  fes  Troupes  , il  alla  joindre  l’armée  des 

Ma- 


(a)  Dlitgo. 

(S)  Mntiana , Ferreras. 
(cj  Marcs  Hifp.  Zurita, 
(d)  ûiage. 

Tome  XW1II. 


f.ôChron.  Rivipul. 
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(g)  Marcs  Hifp. 
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Section  Mahométans , & ils  s’avancèrent  vers  Cordoue  (a).  Zulema  les  furprit  dans 
; leur  marche,  les  attaqua  vigoureufemenc , & comme  ils  marchoienc  en  de- 
'ncZtiSOTdre  ^ !eurtua  beaucoup  de  monde; entre  autres  Ermengaud  Comte  d’Ur- 
gel,  Aëce  Evêque  de  Barcelone,  Arnulphe  Evêque  de  Vich  , & Otlion 
lor.e  & d: Evêque  de Girone  (b). 

Catalo-  Don  Raymond  rallia  fes  Troupes , & dans  le  tems  que  Zulema  comptoit 
Cnc‘  qu’il  ne  lui  reftoit  qu’à  pourfuivre  l’ennemi , le  Comte  le  chargea  avec  tanc 

KfrArt  de  réfolution  qu’il  lui  arracha  la  viftoire  dont  il  fe  croyoit  fDr , après  un 

qui t combat  qui  ne  dura  pas  longtcms;  après  quoi  il  conduifit  Mahomet  Alma- 

hadi  en  triomphe  à Cordoue  & le  rétablit  fur  le  trône  (c).  Il  gouverna  en- 

Aaj  au-  puj[e  p£S  £tals  giorieufement  en  paix,  & mourut  l’an  1017,  laiffant  pour 
1 îoio.  fon  héritier  Don  Berenger  fon  fils , fous  la  tutelle  de  la  Comteffe  fa  mere  (d). 
Sa  mûri.  Lorfque  Don  Berenger  fut  hors  de  tutelle  & qu’il  eut  pris  en  main  le 
n 101 7*  gouvernement,  il  époufa  ( e ).  Donna  Sanche,  fille  du  Comte  de  Caftille  , 
rt°«er  fc  *'e'on  quelques-uns;  mais  Moret  & Salazar  prétendent  quelle  étoit  fille  du 
remplace.  Comte  de  Gafcogne.  Il  paroit  que  ce  fut  un  Prince  fort  pacifique,  deforte 
Sa  mort,  qu’aucun  de»  Hiltoriens  d’Efpagne  n’a  eu  foin  de  transmettre  fes  actions 
i°35-  à la  Poftérité.  Tout  ce  que  nous  favons,  c’efl  qu’il  mourut  l’an  1035, 
& qu’on  l’enterra  dans  le  Monaftere  de  Ripol  (/).  Il  laiffa  trois  fiFs, 
Raymond,  qui  lui  fucceda,  Guillaume,  Comte  de  Manrefe,  & Don  San- 
che , qui  dans  la  fuite  jouit  du  même  Comté. 

Don  Ray-  Don  Raymond  IL  étoit  un  Prince  qui  avoit  de  grandes  qualités  & beau- 
monJ  Jt.  coup  de  pieté  (g), mais  nullement  d’humeur  à palier  fa  vie  dans  fobfcurité, 
/on  fuccef- COmme  avoit  fait  fon  pere.  Il  époufa  en  premières  noces  Donna  Béatrix, 
f‘ur-  q enfuite  Almodis  fille  du  Comte  de  Limoges.  Ce  Prince  tint  diverfes  aÊ 
femblées  des  Etats  à Barcelone , pour  regler  les  affaires  civiles  & Ecclélia- 
ltiques;  dans  l’une  de  ces  afferablées  il  s’accommoda  à l’amiable  avec  la 
Comteffe  Donna  Ermefinde , fon  ayeule , & lui  donna  mille  onces  d’or  pour 
les  Places  fur  lefqueiles  c-lle  avoit  des  prétentions  (A).  Il  conquit  fur  le  Roi 
Mahométan  de  Saragoffe  Manrefe  & plulieurs  autres  Places  (i).  La  Ca- 
thédrale de  Barcelonne  étant  fort  vieille  & en  mauvais  état , le  Comte  Don 
Raymond  la  fit  rebâtir, & on  en  fit  la  Dédicace  le  18  de  Novembre  de  l’an 
1058.  Ce  fut  en  ce  tems-là  qu’Ali,  Roi  de  Dénia,  de  Majorque,  de  Mi- 
norque  & d’Ivica  confirma  à l’Evêque  de  Barcelone  la  jurisdiétion  fur  les 
Chrétiens  de  fes  Etats  (Jt).  Dix-ans  après  il  affembla  un  Concile  à Girone , 
auquel  fe  trouvèrent  le  Légat  du  Pape  , l’Archevêque  de  Narbonne , en 
qualité  de  Métropolitain,  <Si  tous  les  Evêques  de  fes  Etats;  on  y fit  divers 
Canons  fjr  la  Difcipline  (/)..  Ce  fut  Don  Riymond,  qui  introduit  dans 
fes  Etats  les  titres  de  Baron  & de  Vicomte  ; & par  diverfes  Loix  fages  il  fe 
renlit  riche  & paillant,  en  rendant  fes  fujets  heureux;  il  fut  fans  contre- 


(■j)  Dla-o. 

b)  Chronic.  Rivipul.  Zur<ta. 

c ) Marca  Hifp.  Chron.  Rivipul. - 
(d)  Diago. 

(?)  Marca  Hifp. 

(/)  Chrome.  Rivipul. 


(?)  Dingo. 

(/1)  7. 'tri ta. 

(i)  Marca  Hifp.  Ferreras  T.  IU.  p.  20t. 
(>)  Chron.  Var.  antiq.  Ferrerai  ubi  fjp. 
p.  203. 

(/)  Ferreras  I.  e.  p.  224. 
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dit  le  plus  illuftre  des  Princes  de  fa  famille,  & mourut  comble  de  gloire  & Sectio* 
fort  âgé  le  25  de  Mai  de  l'an  1075  ; il  fut  inhumé  dans  la  Cathédrale  de  iX. 
Barcelone , qu’il  avoit  rebâtie  (a).  Uifloire . 

Don  Berenger  & Don  Raymond  fes  fils  héritèrent,  félon  la  difpofition  Jes£ 
de  leurpere,  du  Comté  de  Barcelone  par  indivis  (A);  en  quoi  le  Comte  lone  ÿd» 
écouta  plus  fa  tendreffe,  que  h prudence.  Peu  de  tems  aprè3  les  deux- frè- 
res fe  brouillèrent, comme  l’on  devoit  s'y  attendre.  Le  Pape  Grégoire  Vil. 
écrivit  à l’Evèque  de  Gironne  de  faire  tous  fes  efforts  pour  les  accommoder, 
mais  il  ne  paroit  point  quai  y réufiât  (c).  Les  différends  des  deux  Comtes  n’a!- 
lerent  pourtant  pas  a fiez  loin  pour  cauferdes  troubles  dans  l’Etat;  Don  Ray-  DonB»- 
mond  rélidoit  à Barcelone,  & pour  contenter  fon  frere  , il  lui  céda  le  tri-  ■’fl’gtr.S’ 
but  que  payoit  le  Roi  de  Saragofie  (il).  Il  époula  Mathilde,  qui  étoit  de  fa-  j1?* 
mille  Normande,  & en  eut  Raymond  Arnaud  (c).  A peine  avoit-il  gou-  ritent  w 
verné  cinq  ans,  qu’il  fut  afiaiTiué  par  des  Bandits,  près  d’un  endroit  ap-  indivis  de 
peilé  Pertica  de  Oftor  (f).  Quelques  Ilifloriens  afiurent,  que  ces  afiaTins  fnK'att. 
etoienc  apofiés  par  fon  frere  Don  Bercnger;  ils  difent,-  qu  étant  l’aîné,  il 
avoit  été  fort  piqué  de  la  préférence  que  fon  pere  & le  peuple  donnoient  à 
fon  cadet,  qui  jouiflbit  de  la  Souveraineté,  tandis  qu’il  n’avoit  que  des  pen-  1081.' 
fions  pour  équivalent  (g).  M iriana  va  plus  loin , il  dit , que  Berenger  de- 
vint l’horreur  (St  l'exécration  de  tout  le  monde,  & qu’il  fe  vit  dépouillé  de 
ce  que  fon  pere  lui  avoit  laifle,  qu’il  abandonna  la  Catalogne,  & enfuite 
l’Efpagne,  fous  prétexte  de  pafler  a la  Terre  Sainte  pour  faire  la  guerre  aux 
lnfi  leies:  mais  qu’à  fon  arrivée  il  perdit  tout  d’un  coup  la  parole, demeura 
muet , & pafia  le  refie  de  fes  jours  à Jérufalera , accablé  de  mifere  & rongé 
de  chagrin  (li).  Mais  un  des  plus  favans , des  plus  laborieux  & des  plus  exacts 
Auteurs,  qui  ont  traité  des  affaires  de  Catalogne, a prouvé  que  tout  cela  efl 
controuvé  pardes  Ecrivains  pofiérieurs  ; & que  quoique  les  deux  freres  n’euf- 
fent  pas  vécu  en  fort  bonne  intelligence,  cependant  Don  Berenger,  bien  loin 
d’avoir  trempé  dans  l'afiallinat  de  lbn  frere,  prit  la  tutelle  de  fon  neveu  qui 
étoit  au  berceau  , & par  fes  foins  fut  avec  le  tems  un  Prince  aufii  capable 
& aufii  heureux  qu’aucun  de  fes  Prédécefieurs  (/'). 

Don  Raymond  Arnaud , ou  Don  Raymond  IV.  hérita  de  Bernard  Com-  Don  R 
te  de  Befalu , fuivant  un  accord  qu’ils  avoient  enfemble  ( k ).  Il  époufa  Don-  mond  IV. 
lia  Aldouce  ou  Dulce,  fille  de  Gilbert,  Comte  de  Provence,  & Ion  unique  *«>». 
héritière  (/).  Deux  ans  après  il  fe  ligua  avec  Aymeri  Vicomte  de  Narbon- 
ne, Guillaume  Comte  de  Montpellier  & d’autres  Seigneurs, contre  les  Ma- 
hométans  de  Majorque , qui  pilloient  continuellement  les  côtes  ,&  fur  tout  cel- 
les de  Cacalogne. Comme  il  leur  falloit  des  vaiifeaux  pour  cette  expédition, 
ils  obtinrent  des  Pilàns,  à la  follicittation  du  Pape  Pafcal  II.  une  Flotte, 
fur  laquelle  ils  embarquèrent  leurs  Troupes,  & allèrent  delcenJre  dans  l’If  le 
de  Majorque,  prirent  & ruinèrent  cette  retraite  de  Corfuires.  Il  y a de 

l’ap- 

(f)  Zurita. 

(7.0  (1  Iuriana  L.  IX.  i ’jJ. 

(Il)  Le  même. 

(0  Üilga. 

(il  Marca  Hifp.  Zurita. 

(/)  Chron.  Var.  ar.tiq. 
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SfcnoM  l'apparence  que  ce  fut-là  ce  qui  leur  fit  projetter  d’avoir  des  VaifTeaux , ce 
IX.  qu’ils  exécutèrent  dans  la  fuite  (a).  Don  Bernard,  Comte  de  Cerdagne,  é- 
IWIoire  tant  mort  fans  poftérité , laifla  les  Etats  au  Comte  Don  Raymond  (b).  Ma* 
r‘ana  dit  euc  un  êran^  démêlé , qui  aboutit  enfin  à une  guerre  ouverte 
lone*£ÿ*avec  'e  Comte  de  Touloufe  ; ils  s’accommodèrent  enfuite,&  les  deux  Com- 
Catalo-  tes  s’adopterent  réciproquement,  ce  qui  dans  la  fuite  mit  le  Comté  de  Tou- 
gnc.  loufe  dans  la  famille  de  Don  Raymond.  Enfin  après  avoir  vécu  longtems , 

Si  von  ' acMu's  beaucoup  de  gloire,  & augmenté  fes  Etats,  il  mourut  fur  la  fin  de 
*1131.  Juillet  de  l’an  1131  ,&  prit  avant  que  de  mourir  l’habit  des  Templiers.  On 

l’enterra  dans  le  Monaltere  de  Ripol  (c).  Il  laifla  quatre  enfans,  favoir  f 
Raymond , qui  lui  fucceda  dans  le  Comté  de  Barcelone  ; Berenger  , qui 
hérita  du  Comté  de  Provence,  Donna  Berengere,  qui  époufa  l’Empereur 
' Alphonfe  de  Caftille  (d) , & Donna  Cécile , qui  fut  mariée  au  Comte  de 
Fois  (r). 

Don R»r-  ^on  Raymond  V.  parvint  au  gouvernement  avec  gloire  (f);  fon  allian- 
mond  v' avec  l’Empereur  Don  Alphonfe  lui  donnoit  un  grand  relief,  & ce  fut  à 
jm  ftccef- fon  exemple  que  Don  Alphonfe  Comte  de  Touloufe,  fe  mit  au  nombre  de» 
fer  tpm-  Vafiaux  de  ce  Monarque  (gj.  Il  réunit  le  Comté  de  Cerdagne  , où  il  y 
rric d'Tr  avo*t  d’autres  Prétendans , a fes  Etats  (A).  Ce  fut  lui  qui  moyenna 
rs*on,  entre  la  Caflille  & l’Arragon  l’alliance  qui  fauva  ce  dernier  Royaume  après 
annexe  /«la  malheureufe  bataille  de  Fraga.  Don  Ramire  le  Moine,  en  eut  tant  de 
Oiiniigne  reconnoiflance  qu’il  jetta  les  yeux  fur  lui , pour  en  faire  fon  gendre  & fon 
i ce  Ht-  fuccefi'eur  (V).  Don  Raymond  ne  fe  vit  pas  plutôt  héritier  préfomptif  de 
ymime.  ja  couronne  d’Arragon,  qu’il  jugea  à-propos  d’abolir  en  Catalogne  toute 
trace  de  dépendance,  & défendit  à fes  fujets  de  dater  davantage,  comme 
ils  avoient  toujours  fait,  par  les  années  du  régné  des  Rois  de  France  ( k ). 
C’étoi:-là  déclarer  clairement  qu’il  ne  prétendoit  plus  être  leur  vafTal  ; bien 
qu’en  bonne  juftice  cela  ne  put  fe  faire  fans  le  confentement  du  Roi  de 
France , à qui  la  Catalogne  appartenoit  par  droit  de  conquête.  Mais  ce  con- 
fentement s’obtint,  lorsqu’il  époufa  Donna  Pétronille  héritière  d’Arragon, 

& que  par  là  ce  Royaume  & le  Comté  de  Barcelone  n’eurent  qu’un  feul  <Sc 
même  Souverain  ; fans  néanmoins  que  ces  deux  Etats  fufient  incorporés  l’un 
à l’autre  ; les  Catalans  & les  Arragonnois  ayant  été  également  opiniâtres  fur 
cet  article , & regardant  leurs  privilèges  comme  facrés , auxquels  ils  ne  vou- 
loient  renoncer  à aucun  prix  (/).  On  peut  donc  dire  avec  vérité  que  les 
Princes  de  cette  famille  regnoient  fur  les  deux  nations  les  plus  fieres  du  mon- 
de; ainfi  on  ne  doit  pas  être  furpris,  qu’ils  n’ayent  pas  toujours  régné  tran- 
quillement. 

SE  C- 


(a)  Marca  Hifp. 

(A)  Chron.  Rivipul. 
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SECTION  X.  Section 

X. 

Suite  de  T Hijloire  J Arragon,  depuis  le  régné  de  Don  Alphonse  II.  ' 
jufquau  temsde  [on  union  avec  le  Royaume  de  Major  q.u  l , (f  la  conquête  ^Amgon 
du  Royaume  ^Valence.  jufau'au 

XK  Sici  le. 


LE  jeune  Roi  d’Arragon  Don  Alphonfe  II.  entroit  dans  fa  douzième  an-  ~ — ~~ 
née,  lorfque  fa  mere  le  mit  en  pofTefTion  de  fes  Etats;  ainfi  il  y a deR^jÇj'j 
l’apparence  qu’on  établit  une  efpece  de  Confeil  de  Régence  pour  regler  les  af-  «,/  j\t.‘ 
faires,  en  attendant  que  ce  Prince  fût  en  âge  de  gouverner  par  lui-même.  ragon. 
Don  Alphonfe  avoit  de  grandes  qualités,  «St  fes  fujets  conçurent  de  bonne  1IÛ3- 
heure  de  lui  les  plus  grandes  efpérances,  qu’il  remplit  non  feulement , mais 
qu’il  furpaifa.  C’étoit  un  Prince  éclairé  «St  habile , fincérement  zélé  pour  la 
Religion  , mais  beaucoup  moins  bigot  que  les  autres  Princes  de  fon  tems , 
aétif  & entreprenant  à la  guerre  , prudent  en  tems  de  paix , modefle  & 
grave  dans  fes  maniérés , «St  fi  éloigné  d’être  feulement  foupçonné  de  dé- 
bauche, qu’on  lui  donna  le  furnom  de  Chajle. 

La  première  action  de  fon  régné  fit  connoitre  clairement  fon  courage  & H met  U 
fa  capacité.  Raymond  Comte  de  Provence  avoit  projetté  de  marier  Donna  Provence 
Dulce,  fa  fille  unique  avec  le  fils  du  Comte  de  Touloufe;  mais  étant  mort  ^u‘  fa.do~ 
d’une  bleflure  à la  tête,  qu’il  reçut  aufiege  de  Nice, qu’il  vouloit  enlever  """re/!”" 
au  Comte  de  Forcalquier,  avec  qui  il  étoit  en  guerre  (a),  Raymond  Com- 
te de  Touloufe  voulut  fe  prévaloir  de  l’alliance  projettée  pour  fe  mettre  en 
poffeflion  de  la  Provence.  Mais  le  Roi  d’Arragon , qui  étoit  à peine  dans 
fa  quinzième  année , ayant  appris  à Girone  la  nouvelle  de  la  mort  de  Don 
Raymond  Berenger , prit  le  titre  de  Marquis  de  Provence,  «St  envoya  des 
Troupes  pour  s’afiiirer  de  cette  Province  (b).  Mais  avant  que  d’y  aller  en 
perfonne,  il  tint  les  Etats  à Saragofle,  & y confirma  tous  les  privilèges  du 
Clergé  & de  la  Nobleffe.  Il  pafla  enfuite  à la  tête  de  fon  armée  en  Pro- 
vence livra  bataille  au  Comte  de  Touloufe,  «St  remporta  la  viètoire.  Ce 
Comte  pour  donner  plus  de  force  au  droit  qu’il  prétendoit , avoit  répu. 
dié  Confiance  fa  femme , fœur  de  Louis  le  Jeune  Roi  de  France,  pour épou« 
fer  la  veuve  de  Raymond  Berenger.  Le  Roi  d’Arragon  ne  laifla  pas  de  de- 
meurer maître  de  la  Provence,  ayant  mis  les  Grands,  le  Clergé  & le  peu- 
ple dans  fes  intérêts  ; quelque  tems  après  il  la  donna  en  commande  à Don 
Pedre  fon  frere,  avec  le  titre  de  Comte,  «St  ce  Prince  pour  gagner  l’affec- 
tion des  Peuples  prit  le  nom  de  Raymond  Berenger  (c). 

Après  fon  retour  dans  fes  Etats , le  Roi  d’Arragon , voyant  que  les  autres  //  en Uve 
Princes  Chrétiens  d’Elpagne  s’aggrandiffoient  aux  dépens  des  Infidèles,  ju- plu/ieur, 
gea  que  l’occafion  étoit  favorable  pour  lui  d’en  faire  autant.  Ayant  aliéna- 
blé  une  nombreufe  armée , il  enleva  aux  Mahométans  les  Places  qu’ils  te- 

noient 


t»)  Hift.  de  Languedoc  L.  IX.  Indices 
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Sïctio»  noient  au  Sa d-Efh  de  l’Ebre , qui  étoient  également  nuifibles  au  Royaume 
X.  d’ Arragon  & à la  Catalogne.  Il  fournit  Favara,  Maella , Monroy,  Penna* 
S, literie  & d'autres  villes  des  environs.  Il  pilla  di  là  à Cafpe  , dont  les  lia» 

y ’ rn'on bitans  effrayes  lui  ouvrirent  les  portes;  Àlciniz,  place  très-forte  en  fit  au- 
jHr,  \,u  tant,  deforte  que  fans  trouver  beaucoup  de  réfilUnce,  il  poulfa  fes  conque - 
XS.  Sied*.  tes  jufqu’à  Canta-Vieja  (a).  Pour  empêcher  que  ces  Places  ne  fe  perdiltènt 
■ — ‘ aulli  aifément  qu’il  les  avoit  conquîtes,  il  mit  Cafpe  entre  les  mains  des  Che- 

valiers de  Saint-Jean  de  Jérufalem,  & après  avoir  fortifié  Alcuniz,  il  y lo- 
gea les  Chevaliers  du  Temple  & de  C alatrava  (é). 

Li;uettt-  Don  Alplionfe  Roi  de  Caflille  conçut  tant  d’ellime  pour  ce  Monarque, 
tn  lui  & qU’j|  fic  avec  lui  une  ligue  offenfive  & défenfive;  &,  fuivant  l’ufage  de  ce 
CiftUle  tcms-là  ils  fe  donnèrent  réciproquement  pluficurs  Châteaux  & Forterefl'es, 
ujo.  cornue  un  gage  de  leur  parole  (c).  En  ce  tems-lâ , les  Mahométans  des 
montagnes  de  Prades  en  Catalogne  ,‘fefouleverent  contre  le  Roi  d’Arragon, 
dont  ils  étoient  Vaflaux;  rniis  ce  Prince  fit  marciier  contre  eux  lès  Trou- 
pes , qui  en  tuerent  un  grand  nombre , & contraignirent  les  autres  de  ren- 
trer dans  le  devoir. 

Le  Roi  II  y avoit  longtems  que  Don  Alphonfe  II.  avoit  les  yeux  fur  la  ville  de 
</•  Arragoû  fervel.  Cette  Place  ell  ficuée  au  confluent  de  l’Alhambre  & du  Guadala- 
vc:V  ^ 1 er  *viar  ; & quelques-uns  l’ont  repré  Tentée  comme  un  Paradis  terrellre  : la  plai- 
ne  où  elle  efl;  bâtie  jouiflant  d’un  Printems  perpétuel.  Il  profita  du  tems  que 
les  forces  des  Maures  étoient  occupées  de  plufieurs  côtés , pourafiieger  cette 
ville,  dont  il  fe  rendit  maître  fans  grande  perte:  outre  l’avantage  d’annexer 
au  Royaume  d’Arragon  un  fi  beau  diltriél , il  s'ouvroit  par  cette  conquête 
l’entrée  dans  le  Royaume  de  Valence  (</). 

Curre  a - AutTi  ne  manqua-t-il  pas  d’y  porter  fes  armes  l’année  fuivante , & il  pé- 

yteU  Roi  nétra  jufqu’à  Xativa;  mais  pendant  qu’il  étoit  occupé  dans  ces  quarciers-là , 
JeiVarar-  [)on  Sanche  VI.  Roi  de  Navarre  entra  brufquernent  en  Arragon.  Don  Al- 
re.  17a.  Confis  fü  vjt  obligé  par  là  d’abandonner  fes  conquêtes  de  Valence  pour  al- 
ler défendre  fes  Etats.  Il  eut  à cette  occafiun  une  entrevue  avec  le  Roi  de 
Caltille,  & ils  convinrent  de  concert  de  faire  la  guerre  à Don  Sanche.  Et 
pour  gage  de  leur  union, le  Roi  de  Caltille  livra  à celui  d’Arragon  le  Châ- 
teau de  Bsrdejo , & celui-ci  remit  à l’autre  le  château  d’Ariza.  En  confé- 
quence  de  ce  Traité  les  deux  Rois  entrèrent  en  Navarre , mais  Don  Sanche 
avoit  li  bien  pourvu  à la  fureté  de  toutes  fes  Places,  qu’ils  ne  purent  rem- 
porter aucun  avantage.  Le  18  d’Oétobre  de  cette  année  mourut  la  Reine 
Donna  Pétronille,  qui  depuis  qu’elle  s'étoit  démife  du  Gouvernement  ne 
s’étoit  occupée  que  d’œuvres  de  pieté  & de  charité , auxquelles  elle  confa- 
croit  & fon  tems  & fes  revends  (e).  Les  Arragotinois  refpeètent  encore 
Cmuimui-  beaucoup  fa  mémoire. 

ti.n  Jes  L’année  fuivante,  le  Roi  de  Navarre, irrité  des  hoflilités  que  celui  d’Ar- 
b lhH.it  ragon  avoit  commifcs  dans  fes  Etats,  entra  en  Arragon,  & après  un  afièz 
6?  treuil-  long 

lcrie  ir.tr* 

l*tR"itdt  Zurita.  Mariai  1 L.  XI.  $ 59.  Alariana  L.  XI. 
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long  fiege  s’empara  de  Cajuelos.  De  fon  côté  Don  Alphonfe  entra  en  Na-Scrnoa 
varre,  oc  prit  Milagro,  qu’il  fit  démolir.  Vers  la  fin  de  l’année,  il  furvint  X. 
une  brcuiilerie  entre  les  Rois  de  Caflille  & d’Arragon,  à l’occafion  de  la5,''".', ,le 
ville  d’Ariza,  qu’un  des  Officiers  du  premier  furprit.  ^Arraron 

Le  Roi  d’Arragon  en  fut  fi  irrité,  qu’il  ne  voulut  point  conclure  le  ma-/u/</,/V« 
riage,  qui  lui  avoit  été  ménagé  par  le  Comte  fon  pere  avec  l’Infante  Don  XV.  Sie- 
na  Sanche,  fille  de  l’Empereur  Don  Alphonfe,  T ante  du  Roi  de  Callille -cêiûïTÂr- 
& fœur  de  celui  de  Léon,  & qu’il  envoya  des  Ambafladeurs  à Conrtanti  ragon  ^1/ 
nople  pour  demander  la  Princefle  Eudoxie,  fille  de  l’Empereur  Manuel  < oS.dtwanJer 
C’étoit-là  fitns  contredit  une  démarche  fort  précipitée  , & certainement hla  fille  Je 
plus  imprudente  & la  plus  blâmable  de  toute  fa  vie.  Le  Cardinal  Hyacin-^*^ 
the  Légat  du  Pape  le  lui  fit  fi  bien  fentir,  qu’il  changea  de  fentiment ,c<m/lar.n- 
& comme  nous  l'avons  vu  ailleurs  fit  fa  paix  avec  les  Rois  de  Caflille  ,rr!>/)/c . /g 
& de  Léon,  en  époufant  l’Infante  Donna  Sanche  (&).  Quelque  tems  a -irwfe 
près,  il  maria  fa  fœur  Donna  Dulce  avec  l’Infant  de  Portugal  (c).  Liï50'1"* 

guerre  de  Navarre , ayant  été  très-préjudiciable  aux  intérêts  des  Chrétiens 
d’Efpagne;  on  engagea  enfin  les  trois  Rois  à remettre  la  décifion  de  leurscaPille 
prétentions  réciproques  au  jugement  du  Roi  d’Angleterre.  Cette  fage  réfo-tfV. 
fution  donna  au  Roi  d’Arragon  le  loifir  de  faire  un  voyage  en  Proven- 
ce,  & de  terminer  à l’amiable  les  différends  qu’il  avoit  encore  avec  le  jJZJ’ 
Comte  de  Touloufa  Ils  s’abouchèrent  & reglerent  tout  par  un  Traité, avec 
cela  le  ca'me  ne  dura  pas  longtems. 

A fon  retour  en  Arragon,  il  trouva  le  Roi  de  Caflille  occupé  contr e n [c  trouve 
les  Mahométans  , & qui  avoit  befoin  de  fecours.  Ils  avoient  raffembléa  h /ja- 
une trèsnombreufe  armée  pour  lui  faire  lever  le  fiege  de  Cuenca.  Ce  tni,'e  * 
Monarque  ayant  demandé  du  fecours  à Don  Alphonfe,  il  accourut  aufli-S‘^n”|. 
tôt  avec  de  bonnes  Troupes , & eut  beaucoup  de  part  à la  glorieuft^^ 
vièloire  que  les  Chrétiens  remporteront  fur  les  Infidèles  dans  cette  occa -/ere/eve 
fion.  Le  Roi  de  Caflille , en  cônfidération  du  fervice  important  que  le  Roi  de  l'ho.u. 
d’Arragon  lui  avoit  rendu,  le  releva  de  l’hommage,  qu’il  étoit  obligé  de 
rendre  à la  Caflille,  pour  Saragoffe  & pour  toute  la  partie  de  l’ Arragon, 
qui  efl  au  midi  de  l’Ebre  (</). 

Après  la  réduction  de  Cuenca  le  Roi  d’Arragon  entra  dans  le  Royaume  irruption  ] 
de  Valence , & obligea  la  plupart  des  peuples  de  fe  rendre  fes  tributaires.  Il  dans  le 
y retourna  l’année  fuivante,  pénétra  jufqu  a Morviedre , & mit  le  fiege  de-  f 
vant  cette  ville.  Pendant  qu'il  la  tenoit  invertie,  il  reçut  avis  que  Giraud  ou*nVh 
Guillaume , Comte  de  Rouffillon , étoit  mort , & que  n’ayant  point  laiffé 
d’enfans , il  lui  avoit  légué  fes  Etats  par  Tellament.  A cette  nouvelle  il 
leva  le  fiege  & alla  avec  fes  Troupes  s’affurer  de  cet  héritage.  Il  fut  reçu 
à Perpignan, & après  avoir  pourvu  à la  fureté  de  cette  nouvelle  acqui- 
. fition  il  retourna  en  Arragon.  Il  y tint  l’affemblée  des  Etats  à Huefca, 
où  il  lui  arriva  des  Ambafladeurs  de  la  part  de  Don  Ferdinand  Roi  de  Léon , 

pour 
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Sktion  pour  lui  dermnder  du  fecours  contre  le  Roi  de  Caftille,  fon  neveu.  Le  Roi 
x-,  d’Arragon  les  reçue  fort  bien,  & ayant  fait  menacer  celui  de  Caftille  de  lui 
n/foire  déclarer  la  guerre,  il  l’obligea  de  faire  la  paix  avec  le  Roi  de  Leon.  Ils 
J-Arrigonconvinrent  au'fi,  que  la  conquête  du  Royaume  de  Valence  appartiendrait  à 
jtifta’t tu  la  couronne  d’Arragon , & celle  du  Royaume  de  Murcie  & de  l'Andaloufie  , 
XV.Siicle.ji  ja  couronne  de  Caltille  (a). 

Soigneurs  (Quelques  nouveaux  démêlés  avec,  le  Comte  de  Tonloufe  obligèrent  le 
François  Roi  Don  Alphonfe  de  palier  en  France,  où  les  Vicomtes  de  Nifmes&  de 
qui /emet. Carcaffonne  lui  prêtèrent  volontairement  foi  & hommage.  11  fit  une  ligue 
tr°ite  avec  ces  Seigneur*  contre  le  Comte  de  Touloufe  (b'j.  ’ 

Vers  ce  tems  là  l'Archevêque  de  Tarragone  , Métropolitain  de  Catalo- 
ch  as-c.  gne , abolit  dans  tous  les  Diocefes  de  fa  juridiction  l’ufage  de  compter  les 
*»•'”<  années  par  l’Ere  d’Efpagne,  & introduilit  l’époque  vulgaire  de  la  Naiffm- 
ce  de  Jefus-Chrift.  Ce  changement  fe  fit  l’an  1218  de  l’ancienne  Ere,  & 
n8o  de  J.  C.  (c). 

Fin  irngi-  La  guerre  avec  le  Comte  de  Touloufe  continuoit  toujours.  Mais  ce  qui 
que  du , caufa  une  vjve  douleur  au  Roi  d’Arragon , ce  fut  la  mort  du  Comte  Don 
Provence.  Raymonc*  Berenger  fon  frere,  qui  fut  affafliné  le  jour  de  Pâques.  On  l'in* 
iiso.  * huma  dans  la  Cathédrale  de  Maguelonne.  Don  Alphonfe  pafia  en  France  à 
la  tête  de  fes  Troupes,  pour  venger  la  mort  de  ce  Prince.  Informé  que  les 
meurtriers  s’étoient  retirés  dans  la  Fortereffe  de  Morvele , il  march*  vers 
cette  Place,  l’attaqua,  la  prit  d’affaut,  & fît  main  baffe  fur  tous  ceux  qui 
tombèrent  entre  fes  mains  (d).  Lors  qu’il  eut  fait  cette  expédition , il  alla 
fe  jetter  fur  le  territoire  de  Touloufe,  & delà  à Bourdeaux,  où  il  s'abou* 
cha  avec  Henri  II.  Roi  d’Angleterre,  avec  qui  il  étoit  étroitement  lié. 

La  guerre  avec  le  Comte  de  Touloufe  continua  encore  deux  ans  ; au  bout 
defquels  les  deux  Princes  en  étant  lâs , eurent  une  entrevue  , dans  laquelle 
ils  renouvelleront  l’accord  qu’ils  avoient  fait  il  y avoit  huit  ans  ( e ). 

Evénement  En  il 88.  le  Roi  d'Arragon  tint  une  affemblée  des  Etats  à Iluefca;  il  y 
divers,  remédia  à divers  abus  qui  s’étoient  introduits , & accorda  de  grands  privi- 
lèges aux  Places  nouvellement  .conquifes,  pour  les  faire  fleurir  (/).  Deux 
ans  après  il  eut  à Borja  dans  le  mois  de  Septembre  une  entrevue  avec  le 
Roi  de  Navarre  ; ils  ratifièrent  la  paix , & confignerent  quelques  Places 
de  part  & d’autre  entre  des  mains  neutres , pour  gage  de  l’obfervation  du 
...  Traité  (g). 

rie  t?  re-  Le  R-01  ée  Caftille  étoit  devenu  fi  puiffant,  que  fuivant  quelques  Hifto- 
c/muUa-  riens,  celui  d'Arragon  conclut  une  ligue  avec  les  Rois  de  Navarre  & de 
si  on  Jet  Léon.  Ce  qui  rend  le  fait  vraifemblable  c’eft  que  le  Roi  de  Caftille  ayant 
*****  commis  quelques  hoftilités  fur  les  terres  du  Roi  de  Léon,  Don  Alphonfe 
jrAr.  lui  déclara  la  guerre , & fit  une  irruption  en  Caftille.  Le  Roi  de  Caftille 
ra;on.  n’eut  pas  plutôt  appris  ce  qui  fe  pafîbit , qu’il  entra  en  Arragon  du  côte 
1x91.  d’A- 
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tTAgreda.  Mais  il  fut  attaque  à Ion  retour  par  le  Roi  d’Arragon qui  Sictioh 
remporta  fur  lui  quelque  avantage  ; cependant  par  la  médiation  du  Légat  X. 
du  Pape  les  deux  Monarques  fe  réconcilièrent  parfaitement.  * 

Le  Comte  de  Touloufe  ayant  commis  quelques  hoftilités  dans  la  Gafco- 
gne,  pendant  l’abfence  de  Richard  Roi  d’Angleterre,  qui  était  psfle  à la  jur'ù'au 
Terre  Sainte,  le  Roi  d’Arragon  non  feulement  y envoya  les  fecours  ftipu-  XV.6ir.Vs. 
lés  par  les  Traités,  niais  fe  rendit  en  perfonne  en  Provence.  Pendant  qu’il 
y étoit , Donna  Berengere  Reine  d’Angleterre  arriva  à Marfeille ; le  Roi  nCa/cL 
d’Arragon  fit  une  réception  très-obligeante  à cette  Princeffe,  qui  partit  en-  gr.c.  îiÿs. 
fuite  pour  l’Aquitaine  (a).  Pendant  Te  féjour  que  le  Roi  Don  Alphonfe  fît 
en  Provence , il  fonda  un  beau  Monaftere  près  d’Arles , fous  l’invocation 
de  la  Sainte  Vierge  (b).  Après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  ce  côté-là, 
il  laiffa  le  Gouvernement  de  fes  Etats  de  France  â Don  Sanche  fon  frere,  & 
reprit  la  route  d’Arragon. 

Le  Roi  de  Caftille  s’étant  de  nouveau  brouillé  avec  les  Rois  de  Navarre  Mort  J « 

* & de  Léon,;  ceux  d’Arragon  & de  Navarre  s’abouchèrent  avec  lui  entre  Ro‘  <rAt* 
Agreda  & l'arrazone , & ils  convinrent  d’une  fupenfîon  d’armes  pour  quel-  raf°yg 
que  tems  (c).  Ce  fut  là  derniere  action  remarquable  de  la  vie  de  Don  Al-  ' 
phonfe  Roi  d’Arragon.  Après  la  conclufion  de  la  Trêve , il  alla  en  Rouf- 
lllüon  pour  regler  quelques  affaires , & tomba  malade  à Perpignan  , où  il 
mourut  le  26  d’ Avril  de  l’an  1196,  âgé  de  quarante-quatre  ans,  dont  il  . 
en  avoit  régné  trente-quatre  (J).  Son  corps  fut  apporté  & inhumé  au  Mo- 
naftere de  Poblet  qu’il  avoit  bâti  pour  être  le  lieu  de  fa  fépuicure.  Ce  fut 
fans  contredit  un  des  Princes  les  plus  fages,  les  plus  vaillans  & les  plus  heu- 
reux, qui  ayent  occupé  le  trône  d’Arragon.  Il  laiffa  de  la  Reine  Donna 
Sanche  trois  lils  & trois  filles.  Il  donna  à Don  Pedre  le  Royaume  d’Arra- 
gon , la  Catalogne  éfc  le  Roullillon  ; à Don  Alphonfe  le  Comté  de  Proven- 
ce; & Don  Ferdinand  fut  Abbé  de  Monte- Arragon.  Conftuucc  l’ainée  des 
filles  fut  mariée  au  Roi  de  Hongrie  ; les  deux  autres  écoient  Donna  Leono- 
re  & Donna  Sanche  (e). 

Le  jeune  Roi  Don  Pedre  avoit  le  cœur  haut,  les  paffions  vives,  mois  il  Don  Pc- 
étoit  moins  ferme  dans  fes  réfolutions,  moins  réglé  dans  fes  mœurs,  & par  dre  II. 
cette  raifoa  il  fut  moins  heureux  que  fon  pare.  Il  tint  d'abord  une  nff.-m- 
blée  des  Etats , Ck  fit  quelques  réglemens  propres  à lui  concilier  l’aft'.êHon  , ^97* 
du  peuple;  il  y rendit  aulli  un  Edit  fort  févere  contre  les  Hérétiques  pour  nys. 
fe  mettre  bien  avec  le  Clergé,  & donna  du  fecours  au  Roi  de  Caftillc  con-  ne»- 
tre  Ici  Infidèles.  Les  Comtes  d’Urgel  & de  Poix , qui  avoient  des  démê- 
lés enfembie,  fe  firent  ouvertement  la  guerre;  comme  elle  étoit  très-préju- 
diciable à la  Catalogne,  Don  Pedre  y aflèmbla  les  Etats,  régla  les  condi- 
tions de  la  paix,  & prit  les  mefures  néceffaires  pour  les  faire  obfervcr  (J'). 

L’annce  fuivance , il  s’éleva  quelque  méfintelligence  entre  le  Roi  & la  Rei- 
ne < 

(a)  Hi'tuUn  annals.  (?)  Mariano  L.  XI.  j 10a.  Ferrera:  T. 

(4)  D'/I.luri  T.  III.  fol.  168.  III.  pic.  529.  Z un  ta. 

(c)  /‘/tiret.  Inveftiyicioncs  &c.  (/")  Marcs.  Hifp.  Roi.  Telct,  de  Rcb. 

(.-/)  Chron.  Rivipui.  Chron.  Primat.  An:  Hifp.  Luc.  Tui,  Ciuoa. 
lia!.  Tolct.  Zut  i ta , U lança. 
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Sicttom  ne  Douairière  fa  mère  ; le  feu  Roi  avoit  donné  à cette  Princefte  pour  la 
X-  dot  quelques  Places , que  Don  Pedre  regardoit  comme  importantes  à fon 
nrtttire  Royaume,  & qu'il  vouloit  <^ue  la  Reine  lui  cédât.  Le  Roi  de  Caftille  fe 
«TArri -on Poru  P5ur  Médiateur,  & l’on  en  vint  à un  accommodement,  en  vertu  du- 
jufqri  m quel  la  Reine  rendit  les  Places  à fon  fils,  qui  lui  en  donna  d'autres  pour 
XV^hclc.  dédommagement  (a).  Le  Roi  de  Navarre  pafia  en  ce  tems-là  en  A- 
— — frique  Ck  alla  à la  Cour  de  Maroc;  ce  voyage  allarma  tellement  fes  voi- 
fins,  que  les  Rois  de  Caftille  & d’Arragon  entreront  dans  fes  Etats,  & 
s’empareront  chacan  de  fon  côté  des  places  qui  étoient  le  plus  à leur 
bienféancc  (b). 

Ttnutàci  Le  Roi  Don  Pedre  ayant  remarqué  qu’il  s’étoit  glilTé  divers  abus  dans  fon 
Etats.  Royaume,  ci  que  d’autres  augmentoient,  afiembla  les  Etats  Généraux,  & 
,200,  y fit  plufieurs  Décrets  utiles,  auxquels  tous  les  aiMans  s’engageront,  par 
ferment  de  fe  conformer.  Il  fiança  aufii  en  ce  tc-ms-là  Donna  Leonore  fa  ■ 
fœuravec  le  Comte  de  Toulon  fe;' le  mariage  s’accomplit  trois  ans  après; 
quelques  Hiltoriens  difent  qu 'alors  l’autre  fœur  de  Don  Pedre  époufa  l’hé-  * 
ritier  du  Comte  (c). 

a ife  Le  Roi  d’Arragon  ayant  réglé  à l’amiable  avec  le  Roi  de  Caftille  les  li« 
cfrnde  m'tcs  ée  leurs  Etats,  & voyant  qu’il  n’étoit  plus  queftion  de  fon  mariage 
ji'/ntptf.  avec  l’Infante  de  Navarre,  fe  détermina  à époufer  Donna  Marie,  fille  uni- 
inr.  que  du  Comte  de  Montpellier,  & d’Eudoxie  , Princeffe  Grecque  que  fon 
1204.  pere  avoit  recherchée.  Quoiqu’il  n’ignorât  point  qu’elle  avoit  été  mariée 
avec  le  Comte  de  Comminges , de  qui  elle  avoit  eu  deux  filles , & que  fon 
mariage  avoit  été  déclaré  nul,  pour  avoir  été  contracté  du  vivant  de  la  fem- 
me légitime  du  Comte.  Pendant  que  Don  Pedre  étoit  à Montpellier  pour 
ce  mariage,  il  engagea  Don  Alphonfe  fon  frere,  Comte  de  Provence,  à 
terminer  les  différends  qu’il  avoit  avec  le  Comte  de  Forcalquier , oncle  de 
fa  femme,  par  la  voie  de  l’arbitrage,  <Sc  l’accord  fut  conclu  par  fa  média- 
tion ( d ). 

Il  va  à Don  Pedre  forma  enfuite  & exécuta  un  dtffein  fort  extraordinaire,  qui 

/<«.«  ü?  fut  de  palier  à Rome,  pour  voir  le  Pape.  Il  s’embarqua  en  Provence  fur 
'kmJ’rt  cmcl  Galères  avec  Don  Sanche  fan  oncle,  & un  grand  nombre  d’autres Sci- 
tnbui.iire  gneurs  & de  Prélats.  Le  Pape  le  reçut  avec  de  grandes  marques  de  dillinc- 
di  Saint  non;  il  fut  facré  par  l’Evéque  de  Porto,  & couronné  par  le  Pontife;  pour 
reconnoitre  cette  faveur,  s'écartant  des  maximes  de  fes  prédéceffeurs , il 
fe  reconnut  Vaflal  du  St.  Siégé,  & s’engagea  pour  lui  & pour  fes  fuccef- 
feurs , de  payer  une  redevance  annuelle  de  deux-cens  cinquante  doubles.  A- 
près  quoi  ayant  reçu  la  bénédiction  du  Pape,  il  retourna  en  Provence  («). 
n©5.  A fon  arrivée  il  trouva , la  querelle  entre  le  Comte  Forcalquier  & fon  frere 
rallumée , & que  le  premier  avoit  enlevé  l’autre  par  furprife , & le  tenoit 
prifonnier  dans  un  Château , pour  l’obliger  à condelcendre  à fes  préten- 
î-i  -iis.  Le  Roi  d’Arragon  irrité  de  ce  procédé,  nnndafes  Troupes,  affie- 
gea  «St  prit  le  Château  où  fon  frere  étoit  enfermé.  L’ayant  mis  en  liberté, 

il 

Ÿ!  „ ’ Cliron.  Var.antiq.  ( /)  D'Jther!  T.  VIII.  fol.  216.  Elança 

" r"w- »'*i  fup.  I.  c.  Hift.  de  I.anSucvloc. 
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il  alla  faire  de  grands  dégâts  fur  les  terres  de  fon  ennemi;  mais  il  paroit  queSïcrrost 
la  paix  & le  calme  furent  de  nouveau  rétablis  par  la  médiation  de  quelques  X- 
Seigneurs  voilins  (a).  Le  Roi  eut  auffi  alors  quelques  démêlés  avec  les  hz-îui,.e  '!e 
bitans  de  Montpellier,  qu’il  regardoit  comme  fcs  fujets,  du  chef  de  fa  fem 
me.  On  étoit  aufli  fort  mécontent  en  Arragon,  de  ce  qu’il  avoit  rendu  l;:?u/y«G 
couronne  tributaire  du  Pape  ; les  Etats  procéderont  contre  cette  démarche , XV.SiVi.-fr. 
ne  voulant  avoir  qu’un  feul  Souverain  (£>).  

Le  Roi  d’Arragon,  dégoûté  de  la  Reine  dont  il  n’avoit  point  d’enfans , rivent  fai- 
entreprit  de  faire  caffer  fon  mariage;  & il  fe  flata  qu’il  n’auroit  pas  depei -recajir 
ne  à obtenir  cette  grâce  du  Pape,  parce  que  ce  l'ontife  l’avoit  honoré  d /":  m "J*'- 
titre  de  Catholique  ; mais  il  fe  trouva  trompé,  & qu’il  n’avoit  pas  autan:  des“ 12 
crédit  qu’il  avoir  cru.  Afin  de  donner  des  preuves  de  fon  zele  pour  la  Reli- 
gion , il  rendit  un  Edit  en  faveur  du  Clergé  , & tourna  fes  armes  contre 
les  Mahométans  ; s’étant  jetté  fur  leurs  frontières , il  prit  Montalvan  (c). 

Le  Roi  de  Caftille,  qui  avoit  conclu  une  trêve  avec  le  Roi  de  Navarre,  la  Reine 
demanda  une  entrevue  à celui  d’Arragon.  Celui-ci  y ayant  confenti  ils  s’a-  accouche 
bouchèrent,  & par  la  médiation  du  premier,  les  Rois  de  Navarre  & d’ Ar- d 
ragon  s’accommodèrent  auffi  (d).  En  attendant  le  procès  pour  la  caffation  I2°'* 
du  mariage  de  Don  Pedre  alloit  fon  train, -quelques-uns  prétendent  que  cela 
n’empêcha  point  que  le  Roi  ne  vit  la  Reine  à la  follicittation  d’un  Seigneur 
qui  étoit  fon  Favori,  & peu  après  elle  déclara  qu’elle  étoit  enceinte.  D’au- 
tres donnent  un  tour  plus  lingulier  à l’affaire , ils  afferent  que  la  Reine , con- 
noiffant  le  penchant  du  Roi  pour  la  Galanterie  , trouva  moyen  de  prendre 
la  place  d’une  de  fes  Maitreffes;  & que  le  matin  elle  eue  foin  de  fe  faire 
connoitre  afin  qu’au  cas  qu’elle  devint  groffe , on  ne  put  contefler  la  légiti- 
mité de  l’enfant.  De  quelque  façon  que  cette  affaire  ait  été  conduite, il  cil 
certain  que  la  Reine  accoucha  d’un  fils  le  premier  de  Février  ( e ) , & 
qu’elle  le  nomma  Don  Jayme  ou  Jaques,  par  une  raifon  finguliere.  Elle 
fit  allumer  douze  cierges  parfaitement  égaux,  auxquels  elle  donna  les  noms 
des  douze  Apôtres,  ô:  comme  celui  de  l’Apôtre  St.  Jaques  brûla  le  plus 
longtems  , elle  donna  fon  nom  au  Prince  nouveau  né.  Telles  croient  les  fu- 
perilitions  extravagantes  de  ces  tems-là,dont  la  répétition  fatiguera  moins, 
fi  l’on  confidere  que  c’efl  une  confolation  pour  nous  de  vivre  dans  un  fiecle 
plus  éclairé.  Il  ne  paroit  pas  que  le  Roi  Don  Pedre  ait  foupçonné  la  moin- 
dre impoflure  dans  tout  cela  ; il  reconnut  l’Infant  dès  la  naiffance  pour  fon 
fils,  «St  nous  verrons  dans  la  fuite  qu’il  prit  toutes  les  rnefures  neceffaires 
pour  fon  éducation. 

Don  Ermingaud  ou  Armingol,  Comte  d’Urgel,  étant  mort  fans  pofiéri-  Mort 
té.  Don  Girard  de  Cabrera , fils  de  la  fœur  du  Comte,  prit  poffe-Tiondefes^’  '™ 
Etats,  fans  en  donner  avis  au  Roi  d’Arragon,  qui  prétendoit  en  être  Sei-  c 
gneur  Suzerain.  Don  Pedre  n’étoit  pas  Prince  a fouffrir  impunément  cet  feÛrcmpri 
affront  ; il  attaqua  d’abord  le  nouveau  Comte  ; & s’étant  rendu  maîcre  de  la  famé. 

Pla-  J20S. 


(a)  Chron.  Primat.  (,/)  Zurita , Marca  IIîrp. 

O)  Zurita.  Hiit  du  Largucdoc.  (<•)  Hift.  de  Languedoc  T.  IU.  n.  14. 

(c)  UaynaU.  Zurita  , Elança , Marca  Elança. 
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Section  Place  où  il  s’étoit  retiré  avec  fa  femme  & fes  enfans,  il  les  envoya  prifon- 
X.  nier j au  Château  de  Loharre  ( a ). 

* Donna  Confiance,  Reine  Douairière  de  Hongrie,  qui  étoit  revenue  en 
d’Am- ’on Arragon  après  la  mort  de  fon  mari,  ayanc  époufé  cette  année  en  fécondés 
iufrti'au  noces  Frédéric  Roi  de  Sicile,  le  Roi  d’ Arragon  la  mena  à Barcelone,  oùel- 
• XV.SVr4f.le  s'embarqua  accompagnée  du  Comte  de  Provence  fon  frère  ; ce  Prince  mou- 
M rt  lu  rut  Pcu  aPfès  fon  arrivée  à PaLrme  (A).  Dans  le  mois  de  Novembre  déce- 
■Comté'k  da  aufïi  Donna  Sanche,  mere  du  Roi  Don  Pcdre,  qui  avoir  paffé  les  der- 
P’mence  niers  tems  de  fa  vie  dans  un  couvent,  ne  s’occupant  que  des  œuvres  de  pie* 
& Je  le  & de  charité  (c). 

Doualne-  K°*  (-e  Callillc,  qui  méditoit  la  defini  élion  des  Mahométans  d’Efpa. 
rf'J  gne , fe  ménagea  une  entrevue  avec  les  Rois  de  Navarre  & d’ Arragon  à 
Entrevue  Malien.  Dans  cette  occaiion  le  Roi  de  Navarre , pour  prouver  la  fincerité 
îles  k»is  de  & |a  droiture  de  fes  fencimens,  prêta  à celui  d’ Arragon  vingt-mille  piflo- 
AVvl’^/^es  > ‘■k  ce  dernier  mit  en  fequeflre  quelques  Châteaux  , jufqu’au  payement 
tfva7ra.de  cette  fomme  (d). 

gon.  11  y a de  l’apparence  que  ce  prêt  étoit  defliné  à mettre  Don  Pedreenétat 
i2°y.  de  fe  mettre  en  campagne  contre  les  Mahométans;  mais  il  en  fut  empêché 
rf  li  jt  par  l’intérêt  qu’il  fut  obligé  de  prendre  aux  étranges  chofes  qui  fe  pafloient 
vy"^on dans  les  Provinces  Méridionales  de  France.  Simon  Comte  de  Montfort, 
ï, ar.ee  à Général  du  Pape  y travàilloit  à exterminer  les  Albigeois;  c’étoient  réelle- 
rocca/ion  ment  des  Proteflans,  qui  avoient  confervé  par  une  tradition  non  interrom- 
des  Ml-  pue  ja  doélrine  de  l’ancienne  Eglife  Gothique.  Ce  fut-là  ce  qui  les  expofa 
•ms‘  à la  fureur  du  Pape,  qui  publia  une  Croifade  contre  eux,  & établit  le  Tri- 
bunal de  l’Inquifition  pour  empêcher  leurs  fentimens  de  fe  répandre.  Les 
Pèlerins  ou  Croifés  avoient  entièrement  ruiné  la  ville  de  Beziers,  & en  a- 
voient  maffacré  avec  la  derniere  barbarie  tous  les  habitans.  Le  Comte  de 


Cirfticr.ee 
avec  le 
Oaute  île 
ÿeziert. 


Beziers,  qui  étoit  auffi  Vicomte  de  Carca(Tonne,fe  réfugia  dans  cette  ville, 
où  le  Général  du  Pape  l’afiiegea.  Il  implora  alors  la  protection  du  Roi  d’ Ar- 
ragon, dont  il  étoit  proche  parent  & feudataire.  A cette  occafion  Don 
Pedre  palla  en  France.  Comme  cet  événement  efl intimement  lié  avecl'Hif- 
toire  d’ Arragon,  qu’il  efl  fort  curieux  en  foi-même,  & digne  de  toute  l'at- 
tention du  Lecteur , nous  nous  Battons  qu’on  nous  exeufera , fi  nous  y inc- 
itons ( c ) , d’autant  plus  que  cela  fert  à juftifier  divers  traits  de  notre  liif- 
toire  qui  ont  trait  à la  Religion. 

Le  Roi  d' Arragon  ne  fê  propofoit  que  d’être  Médiateur.,  & apprenant 
que  le  Comte  de  Beziers  fe  plaignoit  hautement , que  fous  le  fpécieux  pré! 
texte  de  Religion,  le  Pape  n’avoit  en  vue  que  de  le  dépouiller  lui  & le  Com- 
te de  Toulou  fe,  fon  oncle,  de  leurs  Etats , pour  les  donner  au  Comte  de 


Montfort,  & aux  Croifés,  qui  étoient  les  Minières  de  fa  vengeance,  ce 
. Monarque  demanda  de  pouvoir  entretenir  le  Comte,  à quoi  l’on  confentit. 

Le 


1 


(a)  Chron  Var.  antiq. 

(4)  Zwita,  M frirent  L.  XI. 

(t)  Annal.  Totet. 

(J)  Muret,  Z une,]. 

(e)  tient  Je  taux  Je  Cernai  Ilift.  îles 
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Le  Comte  déclara  nettement  dans  cette  Conférence, qu’il  favoit  que  c’etoit-Ssc ro» 
là  l’intention  du  Pape  ; que  lorsqu’il  avoit  traité  pour  les  habitans  de  Be-  X. 
ziers,  le  Pape  avoit  refufé  de  prendre  les  Catholiques  fous  fa  protection  ;pf.! 
qu’on  n’avoit  pas  même  fait  grâce  au':  Prêtres , qui  avoient  été  taillés 
pièces  revêtus  de  leurs  habits  facerdotaux  , Ce  cela  fous  la  bannière  de  la 
Croix;  que  cet  exemple  d’une  impiété  barbare,  joint  aux  cruautés  qu’ils  a- XV.S:cc.V, 
voient  exercées  dans  le  village  de  CarcaiTonne , où  ils  avoient  mis  tout  à feu  ' 

& à fing,  fans  diftinêtion  d'âge  ni  de  fexe,  l’avoit  pleinement  convaincu 
qu’il  n’y  avoit  point  de  grâce  à attendre  du  Légat  & des  Croifés;  enforte 
qu’il  aimoit  mieux  mourir  en  fe  défendant  avec  fes  fujetsles  armes  à la  main, 
que  de  fe  voir  à la  merci  d’un  ennemi  inexorable,  tel  qu’étoit  le  Légat  du 
Pape  ; que  bien  qu’il  y eût  dans  Carcaflonne  nombre  de  fes  fujets , qui  é- 
toient  dans  des  fentimens  différons  de  ceux  de  l'Eglife  Romaine  , c’étoient 
des  gens  qui  n’avoient  jamais  fait  de  tore  à perfonne  & qui  l’avoient  tou- 
jours fecouru  au  befoin;  qu’en  confideration  de  leurs  bons  fervicts,  il  étoit 
réfolu  de  ne  les  abandonner  jamais,  comme  eux  de  leur  côté  avoient  pro- 
mis de  facrifier  leurs  biens  & leurs  vies  pour  fa  défenfe.  Qu’il  efpéroit  que 
Dieu,  qui  cft  le  proteéleur  des  opprimés,  les  afftfteroit  contre  une  multi- 
tude de  gens  prévenus,  qui  fous  prétexte  de  gagner  le  Ciel,  avoient  quitté 
leurs  demeures,  pour  venir  brûler,  piller  , & iaccager  celles  des  autres, & 
les  maffacrer , fansraifon,  ni  jugement,  ni  compalîion.  Tel  fut  le  tableau 
que  traça  cet  infortuné  Seigneur. 

Le  Roi  d’Arragon  de  retour  voulut  rendre  compte  de  la  conférence  au  idioi 
Légat,  qui  affembla  un  grand  nombre  de  Seigneurs  & de  Prélats  pour  l’en-  fjf*™ ’0!J 
tendre.  Il  leur  déclara,  qu’il  avoit  trouvé  le  Comte  de  Beziers,  fon  parent,  fjrer’e“.."t 
extrêmement  feandalifé  des  traitemens  inhumains  qu’ils  avoient  faits  à fes  au/>rit  /n 
fujets  de  13. ziers  & du  Village  de  Carcaifonne;  & que  voyant  qu’ils  n’épar-  Lit’attn 
gnoient  ni  les  Catholiques  Romains  ni  les  Prêtres  mêmes,  il  étoit  pleine-  fi^/^eur. 
ment  perfuadé  que  ce  n’écoic  point  une  guerre  Sainte , mais  une  efpece  de 
brigandage  fous  le  voile  de  Religion  ; qu’il  efpéroit  que  Dieu  lui  ferait  la 
grâce  de  faire  éclater  fon  innocence , & le  julle  fujet  qu’il  avoir  de  fe  dé- 
fendre. Qu’ils  ne  dévoient  pas  fe  dater  que  lui  & les  liens  fe  rendiffent  à 
diferétion , puisqu'ils  favoient  par  expérience  qu’ils  ne  dévoient  attendre 
d’eux,  que  le  maffacre  de  tout  ce  qu’ils  rencoutroient.  Le  Roi  ajouta, 
qu'on.avoit  toujours  regardé  comme  une  mauvaife  politique  de  metere  un 
ennemi  au  défefpoir;  enforte  que  fi  le  Légat  vouloit  accorder  une  compo- 
fition  raifonnable  au  Comte  de  Beziers  & a les  fujets,  cette  douceur  feroit 
un  moyen  plus  efficace  de  ramener  les  Albigeois  dans  le  Lin  de  l’Eglife  Ro- 
maine , qu’une  excelfive  rigueur  ; que  le  Légat  dévoie  fe  fouvenir  aulfi  que 
le  Comte  de  Beziers  étoit  jeune  & Catholique  Romain  qui  pou  voit  être  très- 
utile  à ramener  fes  fujets,  qui  avoient  beaucoup  de  confiance  en  lui.  Le  Lé- 
gat pria  le  Roi  de  fe  retirer  quelques  momens,  pour  que  l’affemblée  pût 
délibérer.  L’ayant  t-n fuite  fait  rentrer,  le- Légat  lui  dit,  qu’en  confiJéra- 
tion  de  fon  incorcefilon , il  recevrait  le  Comte  de  Beziers  en  grâce,  & qu’il 
pouvoir  fortir  accompagné  d’onze  perfonnes  avec  leurs  effets  Ôt  leurs  équi- 
pages; mais  qu’à  l’egird  des  gens  qui  étaient  dans  Carcuilbnue,  il  fallait 
qu’ils  fe  rendiülnc  à diicrétioa:  ; qu’ils  dévoient  avoir  une  idée  avantageufie 
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S-ctiojj  de  leur  fort  en  ce  cas , puisqu’il  étoit  le  Légat  du  Pape  ; qu’il  falloir  qu’ils 
;X.  fortifient  abfoluinent  nuds,  même  fans  chemife,  hommes,  femmes  & en- 
f'r!)  le  fans.  Que  le  Comte  de  Beziers  feroit  aufii  mis  en  mains  fures,  & que  tous 
(fArragonfes  bien»  feroient  remis  à celui  qui  feroit  choifi  pour  Seigneur  de  lés  Do- 
j;f;uau  maincs,  afin  de  pourvoir  à leur  confervation. 

XWSieck . Le  Roi  Don  Pedre  tâcha  d’obtenir  des  conditions  plus  douces  pour  le 

~~  ~ — jeune  Comte,  mais  le  Légat  lui  répondit  que  celles  qu’il  accordoit  étoient 
duLi’lt  très-favorables.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  indigne,  c’eft  qu’il  employa  uneper- 
” ' " ' fonne  de  dillinction  pour  attirer  le  Comte  de  Beziers  hors  de  CarcalTonne 
& le  lui  amener,  avec  promefie  fous  ferment,  qu’il  auroit  la  liberté  de  s’en 
retourner,  s’il  n’étoit  pas  content  des  proposions  du  Légat,  fur  cette  adu- 
rance  le  Comte  va  trouver  le  Légat,  lui  repréfente  que  s’il  veut  traiter  fes 
lu  jets  avec  plus  de  bonté , il  les  engagera  aifément  à fe  foumettre  à fa  vo- 
lonté, & les  Albigeois  à renoncer  à leurs  erreurs;  que  les  conditions  dont 
on  lui  avoit  parlé  étoient  honteufes  & indécentes  ; qu’il  favoit  que  fes  fujets 
aimeroient  mieux  mourir , que  de  fubir  une  ignominie  audt  infâme  ; il  le 
conjure  d’accorder  des  conditions  plus  douces,  de  l’adure  qu’il  ne  doute 
point  qu’il  ne  les  fade  accepter  à fes  fujets.  Le  Légat  répondit , que  les 
habicans  de  Carcadonne  n’avoient  qu’à  voir  ce  qu’ils  avoient  à faire  ; qu’il 
ne  s’en  embarraderoic  pas  davantage  puisque  le  Comte  étoit  fon  prifonnier, 
& le  refleroit  jufqu’à  ce  que  la  ville  fût  prife,  & que  fes  fujets  fe  fudent 
rangés  à leur  devoir.  Cette  trâhifon  fut  en  gran  de  partie  ia  caufe  de  I3 
perte  de  la  ville.  Don  Pedre  retourna  dans  fes  Etats  (a)  , nullement  édifié 
des  procédés  du  Pape,  mais  en  même  terris  très-convaincu  qu’il  étoit  de  fon 
intérêt  de  didimuler  fes  fentimens,  pour  ne  pas  s’attirer  fur  les  bras  cette 
armée  d’impitoyables  Barbares , qui  avoient  mis  à feu  de  à fang  les  plus 
belles  Provinces  de  France. 

M/iuvaiftt  j|  fut  obligé  pour  fa  propre  fureté  de  rendre  l’année  fuivante  un  Edit 
f’v'iJui- co:itre  *es  Htiréti  pies,  & au  milieu  d’une  expédition  viiïorieufe  contre  les 
Ttc’ur'dc Infidèles,  il  fut  appcllé  en  France  à la  Conférence  de  Narbonne,  où  après 
km-.  l’avoir  refufé  avec  indignation , il  fut  contraint  de  donner  l’inveltiture  de 
121a.  Carcadonne  à Simon  de  Montfort;  ce  qui  lui  fit  voir  qu’il  ne  s’étoit  point 
trompé  dans  les  foupçons  qu’il  avoit,  que  d-s  intérêts  temporels  étoient  la 
véritable  fource  des  violences  qu’on  avoit  commifes  (b).  On  l’engjgea  de 
. plus  à confier  l’éducation  de  fon  fils  unique  Don  Jayme  à ce  même  Comte 

de  Montfort,  dont  il  épouferoie  la  fille.  Il  y a de  l’aoparence  que  tout  ce- 
la fe  fit  à contre  cœur , puisqu’aufiitôt  que  Don  Pedre  fut  de  retour  en  Efpa- 
gne,  il  maria  fa  fœur  Cadette  à Raymond  fils  du  Comte  de  Touloufe  (c). 
mi.  Les  Maures  ayant  fait  avec  une  nombreufe  armée  une  irruption  en  Cal- 
tille,  afliegerent  Salvatierra;  & le  Roi  de  Caflille  demanda  du  fecours 
aux  Rois  d’Arragon  & de  Navarre.  Don  Pedre  difpofé  à lui  en  don- 
ner, écrivit  au  Comte  de  Monfort  de  lui  envoyer  les  Troupes  qu’il  a- 
voit  laillées  en  Provence.  Mais  le  Général  du  Pape  jugea  qa’eiles  é- 

toienc 

# 

00  Ztin’ra,  Manca,  F;rrtra%.  (i)  Chron.  Var.  andq.  Zuri/a.  Ftrcnou 
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toient  mieux  employées  à égorger  les  Hérétiques;  deforte  que  Salvatier-SEcnox 
ra  tomba  en  la  puillance  des  Infidèles,  & le  Roi  de  Cafliile  eut  le  cha-  X. 
grin  de  ne  pouvoir  faire  tête  aux  Mahométans,  par  les  intrigues  ambi 
tieufes  & par  la  politique  Anti-Chretienne  du  Pape  Innocent  III.  & de  "/-A tra'-on 
les  Alliés  (a).  Auffitôt  que  le  Roi  de  Cafliile  put  le  faire  avec  fureté  il ju^u'au 
fe  rendit  à Cuenca,  pour  s’aboucher  avec  les  Rois  de  Navarre  & d’Ar-  XV.Siee/e 
ragon , & prendre  des  mefures  pour  la  campagne  prochaine.  Le  Roi  de  ' • 
Navarre  y envoya  un  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  mais  celui  d’Ar- 
ragon  y vint  en  perfonne,  & l’un  & l’autre  donnèrent  au  Roi  de  Cafliile 
les  plus  fortes  aflùrances,  qu’ils  viendroient  le  joindre  avec  leurs  Troupes  à 
Tolede  (b) , pour  s’oppofer  à la  nombreufe  armée  de  Mahométans , qui  é- 
toit  venue  d’Afrique. 

L’impuiflance  où  le  Roi,  d’Arragon  s’étoit  trouvé  l’année  précédente  de  Don  Pc- 
tenir  fes  engagemens,  le  rendit  très* foigneux  de  les  remplir  plus  exa£te-dre  m,r- 
ment;  dans  cette  vue  il  travailla  à raflembler  une  belle  armée  de  bonne  heu- 
re,  à la  tête  de  laquelle  il  fe  mit,  accompagné  de  Don  Garde  Evêque  de/<0!  ;tCaf. 
Tarrazone,  de  Don  Berenger,  Evêque  élu  de  Barcelone,  de  Don  Sanchetille,  tffe 
Comte  de  Rouflillon  & de  Don  Sanche  fils  de  ce  Seigneur,  de  Don  Garde 
Romero,  de  Don  Ximene  Coronel,  de  Don  Michel  de  Luelîia  , de  Don*?^*^ 
Azuard  Pardo,  de  Don  Raymond  Foie,  de  Don  Guillaume  de Cervera, de 
Don  Pedre  Maza , de  Don  Guillaume  de  Cardone , du  Comte  d’Ampurias , 

& de  ptufieurs  autres  des  principaux  Seigneurs  d’Arragon  & de  Catalogne, 
avec  iefquels  il  arriva  à Tolede  le  Dimanche  de  la  Trinité  (c).  Il  en  par- 
tit avec  les  Rois  de  Cafliile  & de  Navarre  à la  tête  de  toutes  les  forces  des 
Chrétiens  d’Efpagne,  & eut  part  à la  célébré  victoire  qu’ils  remportèrent 
fur  les  Mahométans  dans  les  plaines  de  Tolofe;  action  où  les  Infidèles  per- 
dirent près  de  deux  cens  mille  hommes,  enforte  qu’ils  ne  purent  jamais  fe 
relever  LA.  Après  avoir  reçu  du  Roi  de  Cafliile  toutes  les  marques  de  la 
reconnoifiance  la  plus  vive,  Don  Pedre  retourna  couvert  de  gloire  dans  fes 
Etats.  Comme  il  comptoit  que  cet  événement  augmenteroit  fon  crédit  à 
Rome , il  réfolut  de  s’en  prévaloir  pour  faire  cafler  fon  mariage , & y en- 
voya un  homme  de  confiance.  La  Reine  Donna  Marie,  qui  en  fut  bientôt 
informée,  jugea  à propos  d’y  pafler  en  perfonne,  non  feulement  pour  dé- 
fendre fa  caufe , mais  encore  dans  la  vue  de  faire  déclarer  fes  freres  du 
fécond  lit  bâtards  & adultérins  ; elle  eut  tant  d’adrefle,  ou  fes  prétentions 
furent  fi  claires,  qu’elle  obtint  gain  de  caufe  à l’un  & à l’autre  égard  fe). 

Le  Roi  Don  Pedre,  irrité  de  ceque  le  Pape  avoitconfirmé  fon  mariage, tlpafc  en 
& avoit  chargé  quelques  Prélats  d’employer  contre  lui  les  cenfures  Lcclélia-  Trrtr.ee 
Iliques  en  cas  qu’il  refufât  de  vivre  avec  la  Reine,  pafla  c-n  France.  Il  y 
trouva  les  Comtes  de  Touloufe,  pere  & fils,  qui  avotent  époufé  fes  fœurs  ‘£ 
les  Comtes  de  Foix  & de  Bearn,  avec  piufieurs  autres  Seigneurs  en  guerre  1213. 
avec  le  Comte  de  Montfort.  Don  Pedre  entra  dans  leots  vues,  mais  en  mê- 
me 

0»)  Tin;!,  To  c7.  de  Reb.  Hifp.  RuynaH (4)  Blemea  , Zwita  , ü.'ari.itia,  L.  XI. 

(A)  Morte , 'lu A.  Chron.  Zwiia.  l-tmeis I.  c ]Uit  *s  & fuiv. 

(c)  RvL  r„/ei.  de  1UI>.  Htfp.  Zurîia , (O  Bianca , Zunlti , Munana.  L.  Xll. 
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Sectcoh  metemsil  fe  porta  pour  Médiateur,  & ménagea  une  fufpenüon  d’armes 
X.  entre  les  deux  Partis  (a).  Elle  ne  dura  pas  longtems , & le  Roi  d’Arragon 
n'hUre  s’appercevant  que  la  voie  de  négociation  ne  fervoit  qu’à  atfoiblir  les  Sei- 
//'Arra'on  gneurs  confédérés,  fe  détermina  à employer  la  force  pour  les  remettre  en 
ju> yi'nu  poffellion  de  ce  qui  leur  appartenoit  ; il  prit  ce  parti  par  un  principe  de  juf- 
A V. itcdt.  tice  & d’équité , car  tout  le  monde  convient  que  fa  religion  n'étoit  point 
r fufpeéte,  & qu’il  étoit  fort  zélé  pour  l’Eglife  Romaine.  Il  alla  à la  tête 
de  l’armée  des  Alliés  fe  camper  à la  vue  du  Château  de  Muret,  qui  n’étoit 
défendu  que  par  une  foible  Garnifon,  mais  qui  étoit,  une  place  importan- 
te. Le  Comte  de  Montfort  à la  faveur  d’une  marche  forcée  s’y  jetta.  Les 
Alliés,  qui  vraifemblablemont  n’étoient  pas  bien  inltruits  de  fes  forces, con- 
tinuèrent le  fiege.  Le  Comte  fit  une  fortie  à la  tête  de  fes  Troupes,  défit 
, les  Alliés , & les  obligea  à la  retraite.  Cette  aétion , qui  fe  paffa  le  1 2 de 

Septembre  de  l’an  1213,  coûta  la  vie  à Don  PedreRoi  d’Arragon,  qui  fut 
tué  à l’âge  de  trente-fix  ans , la  dix-feptieme  année  de  fon  régné  (b).  Le 
Comte  de  Montfort  permit  aux  Arragonnois  d’enlever  le  corps  de  ce  Prin- 
ce, pour  l’enterrer,  avec  fes  ancêtres.  Sa  mort  fut  fatale  aux  intérêts  des 
Chrétiens  d’Efpagne,  encore  plus  à fes  fujets  , qui  demeuraient  dans  un 
état  de  trouble,  mais  furtout  aux  affaires  des  Confédérés,  qui  fe  virent  en 
quelque  façon  perdus  par  ce  tragique  événement  ( c ). 

TrouH-sen  La  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  excita  des  troubles  en  Arragon  & en  Ca- 
Arragon.  talogne.  Don  Sanche,  Comte  de  Rouffillon  & oncle  du  feu  Roi,  tâcha  de 
Don  Jay-  fajre  un  par[j  • Don  Ferdinand,  Abbé  de  Monte-Arragon,n’étoit  pis 
tellement  occupé  des  biens  de  la  vie  avenir,  qu’il  n’eût  volontiers  accepté 
1214.  une  couronne  dans  la  vie  préfente.  Mais  les  Grands  en  général,  & en  par- 
ticulier Don  Pedre  Fernandez  de  Azagva,  Seigneur  d'Aibaracin,  les  Prélats 
& les  Magifirats , ctoient  affeftionnés  au  légitime  héritier.  Ils  envoyerenc 
à Rome  l’Évêque  de  Segorbe , pour  foliieitter  le  Pape  d’ordonner  au  Com- 
te de  Monfort,  de  leur  rendre  leur  Souverain,  afin  qu’ils  pullent  le  placer 
fur  le  trône  de  fon  pere  (d).  La  Reine  Marie , mere  du  jeune  Roi , qui  é- 
toit  encore  à Rome,  fe  joignit  à ce  Prélat,  deforte  que  le  Pape  accorda 
l’ordre  qu’on  demandoit.  Il  l’envoya  au  Cardinal  Légat  d’Avignon  , qui 
fe  rendit  à Montpellier,  & eut  affez  de  peine  à engager  le  Comte  de  Mont- 
fort d’obéir;  deforte  que  ce  ne  fut  qu’au  mois  de  Mai  qu’il  remit  le  jeune 
Don  Jaytne  entre  les  mains  du  Légat  ; il  étoit  alors  âgé  de  fix  ans  & quatre 
mois , lelon  fon  propre  témoignage.  On  le  conduiGt  fans  perdre  de  tems 
àLerida,  oùles  Etats  étoient  affemblés,  il  y fut  reconnu  pour  Roi,  & 
l’on  forma  un  Confeil  de  Régence , à 13  tête  duquel  on  mit  l’Infant  Don 
Sanche  (r). 

UrÜM-  Le  calme  qui  fucceda  à cet  arrangement  ne  dura  ras  longtems.  L’Infant 
jM  Don  Sanche  avoit  plus  d’autorité  qu’il  ne  méritoit,  ot  n’en  avoitpas  autant 
prlî'ejer-  qu’il  auroic  fouhaitté.  Don  Pedre  Fernandez  de  Azagra  s’en  apperçut,  & 
ruent  de  fi.  pour- 

de’.iti. 

ni(5.  0»)  Hift.  de  Languedoc.  /irrrwjiubHup.  (e)  Rayr.elJ.  Tilattca  , Zurifa,  Ferrerai 

Pai’-  4<S*  ubi  fup, 

W Zurifa,  Hift.de  Languedoc.  T.  III.  (</;  Marco,  Zurifa,  Abarca. 
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pourvut  à la  fureté  de  la  perforine  du  Roi , en  le  mettant-  entre  les  mains  du  Sicnov 
Grand-Maître  da  Temple,  de  l’illuflre  maifon  de  Montaigu,  qui  le  condui-  X 
fit  dans  le  Château  de  Monçon,  où  il  fut  traité  d’une  maniéré  digne  de  fa'?"'"'  * 
uailTance,  & ce  Seigneur  prit  grand  foin  de  fon  éducation  (ai).  Don  San- , 
che  continua  cependant  toujours  à cabaler,  & malgré  fa  grande  jeunefle  le  juf/laT" 
Roi  s’apperçut  de  fes  defllins;  il  fit  appeller.par  le  confeil  du  Grand-Maî- 
tre,Don  Pedre  de  Azagra;  ils  convinrent  qu’il  n’y  avoir  point  de  voie  plus  ' 
efficace  d’arrêter  les  entreprifes  de  l’Infant,  que  de  convoquer  les  Etats  pour 
le  mois  de  Septembre.  Ils  s’afTemblerent  à Monçon , & Don  Jayme  y fut 
non  feulement  proclamé  Roi,  mais  les  Prélats,  les  Seigneurs,  & les  Dépu- 
tés des  villes  lui  prêtèrent  auffi  ferment  de  fidelité  (b).  Onpenfera  d’a- 
bord que  rien  n’étoit  plus  naturel  & que  c’étoit  une  chofe  d’ufage,  comme 
elle  le  devint  dans  la  fuite;  mais  alors  c’étoit  une  nouveauté.  Avant  ce 
tems-là , les  Rois  d’Arragon  faifoient  ferment  de  gouverner  leurs  peuples 
félon  les  Loix , & de  les  maintenir  dans  la  pleine  jouiflance  de  tous  leurs 
privilèges  ; mais  le  peuple  ne  fefoit  point  de  ferment  de  fon  côté  ; deforte 
que  ce  que  les  Arragonnois  firent  dans  cette  occafion , fut  purement  volon- 
taire de  leur  part,  & un  avis  tacite  à Don  Sanche  de  renoncer  à fes  finiftres 
defleins , & d’imiter  leur  fidelité. 

LJexcmple  de  toute-  la  Nation  ne  fut  pas  capable  de  lui  enfeigner  effica-  hmtiin 
cemc-nt  fon  devoir;  l’année  fuivante  il  commença  de  lever  des  Troupes , & itntanvn 
entreprit,  fuivant  quelques  Iliftoriens,  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roi. Je  Don 
Ce  Prince  en  donna  avis  à tous  les  Seigneurs  qui  lui  avoient  prêté  ferment  Sancl’f 
de  fidelité.  Ils  raflemblcrent  leurs  Troupes,  fe  rendirent  à Monçon,  tue-^w'Jèh 
rent  le  Roi  de  cette  Place  , le  menèrent  à Huefca  & de  là  à Saragofie,  où  Courons. 
il  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  joie  & d'applaudiflemens,nonob-  II1?. 
fiant  fa  grande  jeunefle  on  le  déclara  Majeur  (c),  afin  qu’il  ne  dépendit 
plus  en  aucune  façon  d’un  oncle  ambitieux , qui  par  l’ardeur  qu’il  témoignoic 
de  s’emparer  de  la  couronne , fe  montroit  indigne  de  la  porter. 

En  l’année  i2ifî.  Le  Roi  tint  une  afleablée  des  Etats  à Tarragone,  où  D;u*  Af. 
les  Catalans  lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité.  Ils  firent  plus;  comme  le  tré-A*»^ 
for  étoit  épuifé,  que  h couronne  étoit  endettée  , & que  l’on  manquoit Jes  Fja!t‘ 
d’argent,  les  Catalans  accordèrent  au  Roi  un  impôt  extraordinaire  pour  iai8’ 
deux  ans.  Au  mois  de  Septembre  les  Etats  d’Arragon  & de  Catalogne 
s’aflemblerent  encore  à Lerida,  & l’on  y acheta  la  paix  en  accordant  des 
revenus  confiderables  à Don  Sanche,  deforte  qu’il  rendit  l’hommage  dû  au 
Roi  (d).  6 

La  tranquillité  ne  laiffoit  pas  d’être  fort  troublée  par  la  mefintelligence  Me/îrre/H. 
des  Seigneurs,  qui  décidoient  leurs  démêlés  à la  pointe  de  l'épée,  & m è-g<ncc i>.t- 
prifoient  l’autorité  du  Roi,  à caufe  de  fa  jeunefle;  bien  que  tous  les  Hif-  ":i  Ui  s,i' 
toriens  célèbrent  à l’envie  fes  lumières  & fa  pénétration,  & en  rapportent 
divers  traits  extraordinaires.  Mais  comme  il  donna  ces  preuves  de  capaci-  9 
té  principalement  dans  les  efpeces  de  guerres  dont  nous  venons  de  parler , 

& en  faveur  de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  auprès  de  lui,  & qui  peu  t- 
, . être 

(<0  Blanc.eV.tr.  Arragon.  Comment.  (c)  Z'trita. 

(A)  Chron.  Var.  antiq.  00  lilanca,  I.  c.  Citron.  Var.  ant.  Zurita, 
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Sictios  être  n'a  voit  ne  pas  toujours  raifon , nous  ne  nous  y arrêterons  point  ; d’au- 
X.  tant  plus  que  le  Roi  luirméme,  quoiqu’ encore  enfant,  écrivit  au  Pape  Ho- 
Suite  rk  uorius  pour  fe  plaindre  de  ces  defordres , & pour  le  prier  de  prendre  fa  Per- 
IrÂmcon  ^onne  & *"ts  Etats  *'ous  ^ proteélion.  Le  Pape  lui  répondit  d'une  façon 
infru'Â  fort  obligeante,  & manda  au  Cardinal  Bernard  fon  Légat  de  veiller  avec  un 
XV.Siec/e.  foin  particulier  aux  intérêts  de  ce  jeune  Prince  (a). 

' r L’année  fuivante,  le  Roi,  bien  qu’il  n’eut  que  douze  ans,  fe  vit  obligé  de 

\ rouble:*  k mettre  à la  tête  de  fes  Troupes  pour  réduire  quelques  fujets  rebelles.  Don 
j22o."  Lopez  d’Alvero  & Don  Roderic  de  Lizana,deux  Seigneurs  fort  diflingués, 
ayant  des  démêlés  enfomble,  le  dernier  fit  arrêter  l’autre,  & l’enferma  dans 
le  Château  de  Lizana.  Les  parens  de  Don  Lopez  s’en  plaignirent  au  Roi 
Don  Jayme,  qui  après  avoir  délibéré  fur  cette  affaire  dans  fon  Confeil, en- 
voya ordre  à Don  Roderic  de  Lizana, de  relâcher  fur  le  champ  fon  prifon- 
nier , mais  Don  Roderic  n’en  voulut  rien  faire  ; fur  fon  refus , le  Roi  irri- 
té réfolut  de  faire  un  premier  effai  de  fon  autorité , fe  mit  en  campagne  à 
la  tête  de  fes  Troupes,  & fe  préfenta  devant  le  Château.  La  Place  ayant 
été  emportée  de  force , le  Roi  rendit  la  liberté  à Don  Lopez  d’Alvero , & 
mit  en  prifon  celui  qui  commandoit  dans  le  Château  pour  Don  Roderic  de 
Lizana  (b).  Celui-ci  fe  retira  à Albaracin  auprès  de  Don  Pedre  Fernandez 
de  Azagra,  qui  étoit  mécontent.  Le  Roi  alla  aflieger  Albaracin,  majs  au 
bout  de  quelque  tems  il  fut  obligé  de  décamper.  Peu  de  tems  après  Don 
Pedre  fe  reconcilia  avec  le  Roi,  & rentra  dans  fa  faveur;  peut-être  même 
fut-ce  par  fon  confeil  que  Don  Jayme  envoya  une  Ambaffade  en  Caflille 
pour  demander  en  mariage  l’Infante  Donna  Eléonore , fœur  de  la  Reine 
Donna  Berengere  (c).  Moyen  fûr  & efficace  d’affermir  fon  autorité',  en 
s’affurant  l’appui  d’un  puiffant  voifin. 

U lu)  Comme  cette  alliance  étoit  avantageufe  aux  deux  nations , elle  fut  bien- 
inufei'ln-  tôt  condue.  La  Cour  de  Caftille  conduifit  l’Infante  à Agreda,  où  le  Roi 
fiinnDon'  Don  Jayme,  accompagné  des  principaux  Seigneurs  & Prélats  de  fon  Ro* 
na  f1/?"  yaume,la  vint  recevoir.  Après  les  fiançailles,  le  Roi  mena  la  Reine  à Tar- 
razone , & y reçut  la  bénédiêlion  nuptiale  ; après  quoi  ils  fe  rendirent  à 
i2îj~  Saragoffe  (r/j.  Comme  l’on  célébra  ce  mariage  le  7 de  Février,  Ferreras 
en  conclut  que  le  Roi  avoit  quatorze  ans  accomplis  ;puifque  pour  la  nullité 
qu’on  déclara  dans  la  fuite,  ou  n’allegua  jamais  le  défaut  d’âge  (c).  Mais 
le  témoignage  de  ce  Prince  lui-même  décide  la  quellion  ; il  dit  qu’il  étoit 
dans  la  treizième  année  de  fon  âge  quand  il  époufa  Donna  Eléonore , & 
qu’il  demeura  un  an  fans  avoir  commerce  avec  elle,  à caufe  qu’il  n’étoitpas 
encore  en  âge  (f).  C’eff  par  cette  raifon  que  nous  donnons  à ce  Prince  un 
an  moins  que  Ferreras. 

Nouveau*  Don  Nune  Sanchez , fils  de  Don  Sanche  oncle  du  Roi , & Guillaume  de 
ironhiet.  Moncada , Vicomte  de  Bearn , étoientunis  d’une  étroite  amitié  ; mais  comme 
1*2».  cela  arrive  fouvent  parmi  les  Grands,  ils  fe  brouillèrent  & devinrent  ennemis 


ir* 


(a)  R/iinnil,  Injicîs  Rer.  ab'Ârragon.  (il)  Chron.gener.  Chron.  Pinnac. 
Regib.  Geftar.  (e)  Ferrerai  T.  IV.  plg.  88- 

(o)  Z’Jiiia,  lUmca.  (f)  Chron. Reg. Jacobi. 

(0  Roi.  Tolei.  <tc  R;b.  Hifji.  Zurita. 
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irréconciliables;  ils  prirent  tous  deux  les  armes,  & mirent  tout  le  Royau- Section 
me  en  feu.  Au  bruit  de  ces  defordres  , le  Roi  aflembla  fes  Troupes  , & X. 
envoya  ordre  aux  deux  Seigneurs  de  mettre  bas  les  armes,  avec  menace  de  <* 
punir  celui  des  deux  qui  refuferoit  d’obéir.  Moncada  s’étant  obftiné,  l^A^on 
Roi  s’empara  de  plufieurs  de  fes  Châteaux  (a).  Dans  cette  même  année f, [qu'au 
mourut  Donna  Confiance  d’Arragon , femme  de  l’Empereur  Frédéric  ( b).X.V.Si«le . 

L’Infant  Don  Ferdinand  , Abbé  de"  Monte- Arragon  , qui  ambitionnoit  ritrm  " 
depuis  longtems  de  gouverner  le  Royaume,  à la  faveur  de  la  jeunefle  du  Don  Fet- 
Roi,mit  dans  fon  parti  les  deux  Seigneurs  dont  nous  venons  de  parler,  fous  dinand 
prétexte  de  les  accommoder;  il  gagna  auiîî  Don  Pedre  Ahonés,  un  des  f empare 
plus  puiffans  Seigneurs  d’Arragon.  Ils  s’aflurerent  de  la  perfonne  du  Roi 
& de  la  Reine,  fous  prétexte  de  tirer  le  Roi  des  mains  des  Flateurs  & des 
Favoris;  & le  tenant  comme  prifonnier  ils  s’emparèrent  du  Gouverne* 
ment  (c) , & uferent  de  leur  autorité  félon  leurs  intérêts , ainfi  que  font 
tous  les  Factieux. 

Don  Juyme  fouffroit  avec  chagrin  ce  traitement , bien  que  fon  oncle  eut  u Roi  fi 
de  grands  égards  pour  lui,  & que  les  Seigneurs  confédérés  tâchaflent  àc  fauve  & 
couvrir  leur  rébellion  par  une  fourmilion  apparente , qui  n’en  impofoit  point 
à ce  Prince,  bien  quelle  trompât  le  peuple.  Chacun  penfoit  cependant  à” 
fes  intérêts  particuliers , aux  dépens  de  ceux  de  la  couronne  & de  l’Etat  (rf). 

I-e  Roi  ne  voyant  point  d'apparence  de  fe  tirer  de  leurs  mains , dillimula 
fagement  pendant  plus  d’un  an.  Ayant  appris  que  le  peuple  murmurait  de 
ce  que  contre  le  Traité  fait  avec  la  Caftille , cette  couronne  avoic  reçu 
l’hommage  d’Abuzeit  Roi  de  Valence,  il  réfolut  de  profiter  de  cette  cir- 
conllance  pour  fe  mettre  en  liberté.  Il  propofa  aux  Seigneurs,  entre  les 
mains  defquels  il  étoit,  d’aller  àTortofe,  & comme  ils  n’y  voioient  point 
d’inconvénient,  ils  y confentirenc.  Mais  il  fc  fauva  ik  fe  rendit  à Tervel, 
d’où  il  envoya  ordre  à toute  la  Noblefie  de  fe  rendre  auprès  de  lui,  pour 
l’accompagner  dans  une  expédition  contre  les  Maures  Ç e ).  Comme  c’étoit 
là  une  chofe  fort  conforme  au  goût  des  Arragonnois , il  eut  bientôt  un  bon 
corps  de  Troupes,  & allaalîieger  Penifcola ; mais  il  s’apperçut  bientôt  qu’il 
refloit  encore  des  femences  de  rébellion.  Plufieurs  Seigneurs  fe  retirèrent 
avec  leur  monde , ce  qui  obligea  le  Roi  de  décamper.  Abuzeit  profita  de 
cette. occafion,  & lui  offrit  de  fe  reconnoitre  fon  Vaflal;  cette  propofitiqn 
ayant  été  acceptée  la  paix  fe  conclut  (J),  ce  qui  répara  en  quelque  façon 
l’honneur  de  la  couronne,  & répondit  au  but  qu’on  s’étoit  propol'é  en  fe- 
faut  la  guerre. 

Comme  le  Roi  revenoit  de  fon  expédition , il  rencontra  Don  Pedre  Aho-  Mort  de 
nés  à la  tête  d’un  corps  de  belles  Troupes,  pour  fondre  fur  le  Royaume  deDon  Pe. 
Valence.  Le  Roi  le  fit  avertir  que  la  paix  étoit  conclue , & qu’il  ne  com-dre  Ah°- 
mit  point  d’hollilitcs;  cela  n’empêcha  point  qu’il  ne  fît  de  grands  dégâts. 

Don  Jayme  détacha  alors  Don  Sanche  de  Luna  avec  quelques  Troupes , 
pour  l’arrêter;  il  fallut  employer  ta  force,  & Don  Sanche  le  tua  (g).  Le 

Roi 

(a)  Z iri:a.  (e)  Zvrl/a. 

(b)  Albert  de  Siale.  (f ) / ibarca , Chron.  gtn. 

(0  Chron.  gen.  Zurita,  Aiarta.  {s)  Indices  Rer.ab  Arngon,  Reg  Gtfiar. 

(J)  Chron.  gcn. 
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Sic  non  Roi  témoigna  être  très-fenfible  à ce  malheur  ,&  fie  emporter  le  corps  pour 
X.  lui  donner  une  fépulcure  honorable. 

Suite 'U  Son  oncle  Don  Ferdinand  profita  du  refientiment  de  ceux  de  la  famille 
îf  Arr  ^on Ahonés , & par  les  intrigues  auxquelles  il  étoit  ftilé  depuis  longtems  il 
/»/>»'««  excita  des  foulévemens  prefque  par  tout  le  Royaume  (a).  Le  Roi  appre* 
XV.Sîte!e. nant  que  Don  Sanche  Ahonés , Evêque  de  Saragoffe  & frere  deDonPedre, 
■•"affembloit  des  Troupes  dans  l’efpérance  de  fe  rendre  maître  de  cette  Capi- 
Siulive-  ta|e>  env0ya  quelques  Troupes  d’élite,  fous  les  ordres  de  Don  Blafco  d'A- 
Arrâgon.  lagon , & de  Don  Artal  de  Luna  , ils  fe  ménagèrent  fi  bien , qu’ils  batti- 
1226.  ’ rent  l’Evêque  à plate  couture  (A).  Pendant  que  ces  deux  Généraux  agif- 
foient  avec  tant  de  fuccès,  le  Roi  Don  Jayme  marcha  en  perfunne  contre 
Don  Ferdinand  fon  oncle , «St  crut  gagner  les  habitans  de  Huefca  par  une 
marque  de  '’onfiance  en  y allant  lui-même; mais  il  penfa  lui  en  coûter  cher; 
car  il  ne  fut-pas  plutôt  dans  la  ville  qu’il  s’y  éleva  une  fédition , & il  fuc 
obligé  avec  le  peu  de  perfonnes  qui  l’accompagnoient  de  fe  faire  jour  le» 
armes  à la  main  (c\  Enfuite  ayant  raffembié  ceux  des  Seigneurs  qui  lui  é- 
toient  fideles,  & affez  de  troupes  pour  défendre  fa  perfonne,  il  refta  tran- 
quille , pour  tenter  les  voies  de  la  douceur. 

Fin  dt i Les  Grands  confidérant , qu’il  feroit  difficile  & en  même  tems  honteux 

troublet.  d’arrêter  le  Roi  une  fécondé  fois,  & que  fans  cela  l’Infant  Don  Ferdinand 
leur  étoit  inutile,  jugèrent  à propos  de  changer  de  conduite,  & fe  rendi- 
rent prefque  tous  auprès  du  Roi;  & ce  Prince  les  reçut  favorablement, 
écoutant  avec  bonté  & prudence  leurs  exeufes  (rf).  Les  grandes  villes  limi- 
tèrent pas  leur  exemple,  Saragoffe , Huefca  & J accafe  liguèrent  entre  elles, 
& formèrent  comme  une  efpece  de  République,  fous  prétexte  de  fe  défen- 
dre mutuellement  pendant  les  troubles.  Mais  au  bout  de  quelque  tems, 
• ceux  qui  étoient  les  auteurs  de  cette  ligue , abuforent  tellement  de  leur  au- 

torité, & levèrent  défi  groffes  fommes,  que  les  habitans  s’apperçurent 
bientôt,  qu’on  les  trompoit  fous  le  vain  nom  de  liberté,  & prirent  auffi  le 
parti  de  la  foumiflion.  Le  Roi,  s’appercevant  qu’il  faudroit  encore  du  tems 
pour  faire  cefler  tous  les  troubles,  propofa  de  terminer  tous  les  différends 
par  la  voie  de  l’arbitrage , & de  s’en  rapporter  à la  décifion  de  l’Archevê- 
que de  Tarragone,  de  l’Evêque  de  Lerida,  & du  Grand-Maître  des  Tem- 
pliers. On  accepta  cette  offre , & les  Arbitres  mirent  fin  à toutes  les 
brouilleries.  C’efl  ainfi  que  Don  Jayrm,  après  avoir  porté  le  titre  de  Roi 
pendant  quatorze  ans,  le  devint  effectivement,  aufïï  bien  que  fon  propre 
Maître,  étant  âgé  d’un  peu  plus  de  vingt  ans  (c). 

JJtmbUe  La  grande  ambition  de  ce  Monarque  étoit  la  conquête  du  Royaume  Ma- 
& i F.ttut  hométan  de  Majorque,  pareeque  les  habitans  ds  cette  Ifle  infeftoient  con- 
iU  Cita,  tinu.'llement  les  côtes  de  Catalogne.  Il  affembla  les  Etats  à Barcelone , & 
iïj8  fe  propofition  on  y réfolut  a entreprendre  la  conquête  de  Majorque, on 
fixa  le  nombre  des  Troupes  que  l’on  y employeroit,  & on  régla  tout  ce 
qui  concernoit  cette  expédition  (/).  Durant  l’affemblée  des  Etats,  la  fille 

du 

(a)  Ahatca.  Giron,  gen.  («0  Ztrita. 

(S)  Z'irita.  (e)  /Utarca.  Giron,  gen, 

Çej  Autre j , Ferrerai  T. IV.  pag. loa.  {/")  Cbron.  Var.  auticj. 
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dn  dernier  Comte  d’Urgel  réclama  ce  Comté,  dont  elle  avoit  été  fruItréeSscnox 
par  Don  Gérard  de  Cabrera  neveu  du  Comte.  Les  Etats  décidèrent  en  fa-  X. 
veur  de  la  Comtefle,  & Don  Gérard  ayant  refufé  de  fe  foumettre  à cette  fti'î 
décifion , le  Roi  mit  la  Comtefle  en  poüeflîon  du  Comté  par  la  voie  des 
armes , & enfuite  lui  fit  époufer  fon  coufin  Don  Pedre , Infant  de  Po r->/ÿ#v» 
tugal  (a).  XV.Sitclr. 

Le  Cardinal  Evêque  de  Sabine , Légat  du  Pape , ayant  appris  que  le  Roi . 

& la  Reine  d’Arragon  étoient  parensau  quatrième  degré  , jugea  que  leur  ma-  ge  'J‘uaf T{£ 
riage  étoit  nul.  La  Reine  Donna  Berengere  & Don  Ferdinand  fon  fils,  Roi  déclare 
de  Caftille , conlèntirent  que  l'on  examinât  cette  affaire  dans  un  Concile, »*/.  sia> 
qui  fe  tint  à Tarragone;  & là , en  préfence  du  Légat,  le  mariage  fut  dé- 
claré nul  ; mais  en  même  tems  on  décida  que  l’Infant  Don  Alphonfe , né  de 
ce  mariage , étoit  & devoit  être  le  légitime  héritier  de  la  couronne  (b).  La 
plupart  des  Hiftoriens  conviennent  que  ce  ne  fut  là  qu’une  comedie,  &que 
le  Légat  s’entendoit  avec  le  Roi  ; quoiqu’il  en  foit  la  Reine  fut  renvoyée 
en  Caftille  avec  fon  fils  (rj,  & le  Roi  prit  les  mefures  néceflaires  pour  fon 
expédition  de  Majorque.  Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  de  cette  guer- 
re, qui  n’entre  proprement  point  dans  le  plan  de  cette  Seflion.  Nous  nous 
contenterons  de  dire,  qu’à  la  fin  de  l’année  la  ville  de  Majorque  fut  prife, 
le  Roi  fait  prifonnier  , & toute  l’ifle  en  quelque  façon  réduite  fous  l’obéif- 
fance  des  Chrétiens , nonobftant  la  vigoureufe  réfiftance  des  Infidèles. 

Pendant  le  cours  de  cette  guerre  le  Roi  de  Majorque  avoit  demandé  du  Le  fa; de 
fecours  à Abuzeit,  Roi  de  Valence,  mais  celui-ci  le  refufa  en  confidéra-  Faïence  ft 
tion  de  la  trêve  qu’il  avoit  avec  le  Roi  d’Arragon , deforte  que  les  Maho-  ,‘,iretn 
métans  de  cette  Ille  imputèrent  au  Roi  de  Valence  la  perte  de  leur  liberté  ,23™* 
& de  leur  pays.  Quelque  jufle  & raifonnable  que  fût  la  conduite  de  ce 
Prince , elle  le  rendit  fufpeél , & la  plupart  de  fes  fujets  le  foupçonnerent 
d’être  ftcretement  Chrétien  (</).  Zaê'n  Gouverneur  de  Dénia  , fomenta  fi- 
nement le  mécontentement , & obligeaenfin  le  Roi  defortir  de  Valence  avec 
fon  fils , & ce  Prince  fe  retira  en  Arragon.  Le  Roi  Don  Javrae  le  reçut 
très-bien  & lui  afligna  des  revenus  confiderables  pour  fa  fubfiflance.  Zaê'n 
fut  proclamé  Roi  à Valence,  mais  Scgorbe  & d’autres  Places  demeurerenc 
fideles  à Abuzeit.  Cette  divifion  fit  el'perer  au  Roi  d’Arragon,  & lui  four- 
nit même  les  moyens  de  fe  rendre  maître  de  tout  ce  Royaume  (e) , projec 
qu’il  ne  perdoit  pas  de  vue. 

Ce  Monarque  étoit  fi  généralement  eftimé,  & palT.ût  pour  un  Princequi  non  San- 
avoit  fi  extrêmement  le  bonheur  de  fes  peuples  à cœur,  que  Don  Sanche che  fat  de 
Roi  de  Navarre , qui  étoit  fort  vieux , louhuitta  d’avoir  avec  lui  une  entre-  N*varre 
vue  à Tudele,  & le  Roi  d’Arragon  y confentit.  Don  Sanche  étoit  mécon- 
tent  de  fon  neveu  Thibault , Comte  de  Champagne  , qui  avoit  excité  des  Wg0„'. 
troubles  dans  fon  Royaume,  & par  cette  raifon  il  adopta  Don  Jayme,  & 1231. 
obligea  tous  les  Grands  à le  reconnoitre  pour  fon  fuccefleur  (/). 

La 


(a)  Zurila. 

(i)  Roi.  Tolct.  de  R*b.  Hifp.  Luc.  Tud. 
Chron. 

(<)  Zurila  , A^u'ca  , Mariant  L.  XII. 
$104.  Ferrera t ubl  fup.  p«g  lie. 


(<0  Diage,  An/n’es  del  Reynode  Valtn- 
cia.  Chron.  Jaeobl  reg. 

(<)  Zurila,  Üiago , Abarca , Mariaui, 
Ferreras. 

( f)  Muret , Zurila , A Ujrca , 
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Szctios  La  Comteffe  d’Urgel  étant  morte  fans  lailTer  d'enfans,  légua  fes  Dorrui- 
X.  nés  à Don  Pedre  de  Porcugil  fon  mari.  Le  Roi  fouhaittanc  d’annexer  le 
u Comte  d’Urgel  à la  Principauté  de  Catalogne , donna  à Don  Pedre  enéchan- 
</' .vrragon  §e  *es  M-s  d-  Mijorque  (i).  Cet  accord  obligea  Don  Jiyme  à entrepren- 
j iftu'au  are  une  nouvelle  expédition  pour  la  réduction  de  fille  de  Minorque.  Il 
xv.Siccle. afl'embla  à cette  occafion  les  Etats,  & y déclara  de  nouveau  pour  fon  fuc- 
V r . c cefTeur  à la  couronne  l'Infant  Don  Alphonfe  fon  fils,  qui  étoit  en  Caflille; 
fhnàto  mais  d re8la  en  roême  tems,  que  ce  Prince,  en  cas  qu'il  vînt  à perdre  fa 
CWtrmne  mere,  entrcroit  fans  armes  (Sc  d’une  maniéré  pacifique  dans  le  Royaume,  & 
«.'’Arragon  feroit  élevé  dans  le  Château  de  Monçon  (ê).  Cet  arrangement  fournit  une 
réglée.  preuve  convaincante  de  l’erreur  de  Mariana , qui  prétend  que  dans  l’entre* 
ï23*’  vuedeTudele,  il  y eut  une  adoption  réciproque,  qui  de  la  part  du  Roi 
d’Arragon  auroit  été  injufte  & dénaturée  (c).  L’expédition  de  ce  Prince 
contre  fille  de  Minorque  réuffit  fort  heureufement , & il  revint  en  Catalo- 
gne couvert  de  gloire  (d). 

Crrfft  ;e  Dès  qu’il  fut  de  retour , il  convoqua  les  Etats  à Monçon , & leur  commu- 

er i,  niqua  le  projet  qu’il  avoir  formé  de  la  conquête  du  Royaume  de  Valence. 
cm yilie  Pour  en  faciliter  l’exécution , on  convint  de  prier  le  Pape. Grégoire  IX.  d’ac- 
i'.c  t.i'.mcc  corger  une  Croifi  ie  ; & ce  Pontife  l’accorda  fans  difficulté.  La  Bulle  ayant  été 
&c*  publiée , le  Roi  fe  vit  bientôt  en  état  de  faire  la  guerre  avec  vigueur , comme  il 
fit  pendant  quelques  années  (r).  Le  Pape  obtint,  en  retour  de  fa  Bulle, 
,233‘  la  tenue  d’un  Concile  à Tarragone , dans  lequel  on  fit  quelques  Canons , qui 
méritent  d’étre  remarqués , meme  dans  une  Hifloire  Uuiverfelle.  On  y in- 
' terJit  féverement  la  leîlure  des  Livres  facrés  de  l’Ancien  & du  Nouveau 
Teftamenc  en  Langue  Vulgaire , de  on  défendit  d’admettre  à l’Office  pu- 
blic les  Hérétiques.  Par  le  feptieme  Canon  l’Inquilition  fut  établie  dans  les 
Etats  d’Arragon  (/). 

Don  Jay-  I-î  mort  de  Don  Sanche , Roi  de  Navarre , auroit  pu  caufer  de  grands 
me  renun-  troubles , fi  Don  Jay  me  n’avoit  été  un  Héros  dans  le  fens  le  plus  rigoureux. 
tfà  'a fut-  pes  Grands  du  Royaume,  conclurent  après  mûre  délibération  qu’il  étoit  de 
/■  ZuZ  l,*ntt-‘r^c  d'-  l’Etat  de  maintenir  l’ordre  naturel  de  la  fucceffion , & de  met- 
dZZJvâr-  tre  Don  Thibault  fur  le  trône.  Mais  l’hommage  qu’ils  avoient  rendu  au 
rc.  Roi  d’Arragon , les  engagea  à prier  ce  Monarque  de  les  relever  de  leur  fer- 
1234.  ment,  & Don  Jayme  y confentit  avec  une  grandeur  d’ame,  qui  efl  au  def- 
fus  de  tous  les  éloges  ; par  là  la  paix  entre  les  deux  Royaumes  fut  maintenue, 
& la  caufe  commune  du  Chriftianifrne  en  Efpagne  acquit  de  nouvelles  for- 
ces (g).  Ce  Monarque  continuoit  toujours  de  faire  la  guerre  dans  le  Royau- 
me de  Valence,  fefoit  des  conquêtes  chaque  campagne,  de  amenoit  de  plus 
en  plus  cet  Etat  chancelant  fur  le  bord  de  fa  ruine;  en  quoi  les  Seigneurs 

de 


(a)  Chronic.  Jacobi  reg.  Indices  rer.  ab 
Arragon.  Regih.  geilar. 

(b)  Ctaron  jacobi  Reg.  Zuriu. 

(c)  Mariant  L.  XII- S 113.  Ferrerai  Le. 
p-  121,  122. 

(J)  lllanca.  Indices  rer.  ab  Arragon.  Re* 
gib.  geftsr. 

. W tinynlif,  Cofpar  F.fcokmo  Hiâ.  de  U 


Ciudad  y Reyno  de  Valencia.  Kt'rncc  1610 
]0ii.  2 voll.  in  foi.  Vicyana  Hifloria  de  la 
Ciudid  y de  Reyno  de  Valcncia.  l'aUnce 
J 504.  in-foi.  Dingo,  Zarite. 

(f)  Concii.  Idiip. 

(g)  Muret,  RijnalJ.  Ferrerai  T.  IV.  p. 
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de  fes  Etats  de  France  & d’Efpagne  le  fecondoicnt  avec  ardeur  (a),  tant  Szcttoi* 
par  zele  de  religion, que  pour  fatisfaire  ieurefprit  entreprenant  & pour  leur  X. 
propre  intérêt.  _ Su,t‘  fe 

Grégoire  IX.  qui  fouhaittoit  de  s’attacher  & au  Saint  Siégé  de  la  façon " 
la  plus  forte  un  Prince  auiïi  actif  & anfli  heureux  que  le  Roi  Don  Jayme 
lui  propofa  d’époufer  Donna  Yolande,  ou  Violante  ainfi  que  quelques- uns XV.a/«/r. 
l’appellent,  fille  d’André  Roi  de  Hongrie;  le  Roi  accepta  la  proportion  & _ 

le  mariage  fut  bientôt  conclu  (b).  Il  s’éleva  en  ce  tems-là  quelques  difputes 
entre  lui  & Don  Nunne  Sanchez , Comte  de  Roufiillon , fon  coufin;  mais  Yo'rinde 
elles  fe  terminèrent  par  des  Arbitres,  du  confc-ntement  des  deux  Parties  in-<*  //«»• 
téreffées.  Le  Comte  accompagna  le  Roi  dans  fon  expédition  contre  fille 8nr-' 
d’Ivica.  Après  en  avoir  fait  la  conquête, il  alla  débarquer  fur  la  côte  de  Va-  1Î3S* 
lence.  Ayant  appris  que  la  Reine  étoit  arrivée  à Barcelone,  Don  Jayme 
partit  pour  cette  ville , & le  8 de  Septembre  il  y célébra  fon  mariage  (c). 

L’année  fuivante  ce  Prince  conquit  plufieurs  Places  importantes  ; mais  s’ap-  Af.miUt 
percevant  que  la  guerre  pourroit  fe  terminer  plus  promptement,  fi  avec  un 
peu  plus  de  dépenfc  on  rendoit  l’armée  a fiez  forte  pour  attaquer  la  ville  de  “ j j 
Valence,  il  convoqua  les  Etats  à Monçon,  & leur  fit  fi  bien  fentir  l’avan- 
tage qu’il  y auroit  à fuivre  cette  voie, qu’ils  lui  accordèrent  les  fubfides  né- 
ce  flaires.  Il  fe  pafia  cependant  encore  un  an , avant  qu’il  pût  exécuter  fon 
projet.  Mais  dans  ces  entrefaites  fes  Troupes, fous  la  conduite  de  Don  Ber  12  37* 
nard  d’Enteca,  remportèrent  une  gloritulè  victoire;  & félon  la  crédulité 
ou  la  politique  de  ce  tems-là  on  publia  que  Saint-George,  Patron  d’Arra- 
gon  avoit  combattu  pour  les  Chrétiens  (d).  Cette  victoire  le  mit  en  état  de 
ravitailler  le  château  d’Enefià , & de  blocquer  en  quelque  façon  Valence. 

Zaè’n,qui  prenoit  le  titre  de  Roi  de  Valence,  comprenant  par  les  grands de 
préparatifs  que  fefoit  le  Roi  d’Arragon , qu’il  avoit  dtfiein  d’afiieger  fa  Ca- 
pitale  prit  toutes  les  mefures  que  la  prudence  lui  put  fuggt'rer.  Il  lui  députa 
Ali-Albata , fon  Favori , pour  lui  faire  de  grandes  offres  , & tâcher  de  le 
détourner  de  fon  projet;  & en  même  tems  il  demanda  du  fccours  au  Roi 
de  Tunis,  à qui  il  fit  entendre,  qu’il  s’agiflbit  d’une  guerre  de  religion  ,& 
que  les  Chrétiens  avoient  entrepris  de  charter  les  Manométans  d’Èfpagne. 

Le  Roi  d’Arragon  refufa  d’écouter  aucune  propofition , & celui  de  'l’unis 
promit  d’envoyer  du  fecours  aufiltôt  qu’il  pourroit  (e).  Don  Jayme  fe  mit 
en  campagne  dès  le  mois  de  Janvier,  & comme  fon  armée  étoit  nombreu- 
fe,  il  invertit  Valence  de  loin, ce  qui  le  mit  en  état  de  foumettre  un  grand 
nombre  de  Châteaux  & de  Villages , ou  de  contraindre  les  habitans  de 
les  abandonner  ; & comme  ils  fe  réfugioient  tous  dans  Valence , la  mul- 
titude fit  que  les  vivres  y manquèrent  plutôt  ( f).  Quelques  Seigneurs  Arra- 
gonnois  voyant  que  le  fiege  trainoit  en  longueur , lans  qu’on  eût  beaucoup 
avancé , furent  d’avis  de  le  lever , mais  le  Roi  demeura  ferme , fachant  la 
difette  où  étoient  les  Afiiegés,  qui  devoit  naturellement  augmenter.  Zaën 

for- 


(0)  Zurila,  Abarea , TUar.cn. 

(A)  Indicés  rer.  ab  Arraeoii.  regib.  geftar. 
(c)  Chroa.  Barcinon.  Chron.Finnat ,Zu- 

rlta . 

(J)  Chion.  Jacob,  reg.  Diaga ,'Efco!atu> , 


Zuriia . 

(t)  Oiron.  Jacobi  rcg.  Efcolwo,  Din  n, 
(f)  Zurita,  Abarea.  Mar  tara  L.  X.i. 
Ferrerai  I.  c.  p.  156  & fuiv. 
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Szctio»  forcit  une  fois  avec  toutes  fes  Troupes, à deflein  de  combattre,  mais  ayant 
X.  trouvé  toute  l’armée  Chrétienne  en  ordre  de  bataille,  il  rentra  fans  avoir 
rHifirirc  r‘en  entreprendre.  Enfin  on  vit  paroitre  la  Flotte  de  Tunis,  compofée 
i/’Arragon  de  dix-huit  Galeres  ; mais  le  Roi  d’Arragonavoitfi  bien  pris  fes  précautions, 
jufqu'au  que  le  Général  Tunifien,  après  avoir  débarqué  une  fois  quelques  Troupes, 
XV.Sieclt.ÿç  fait  quelques  tentatives  inutiles,  voyant  qu’il  étoit  impofiible  de  jttter 
' du  fecours  dans  Valence,  s’en  retourna,  & lai  fia  à fon  Allié  pour  toute 
reflource  le  courage  qui  nait  du  défefpoir  (a). 

Elle  fi  Dans  cette  fàcheufe  fituation , Zaën  envoya  fon  premier  Miniftre  à Don 
rer,i  par  Jayme , pour  favoir  quelles  conditions  il  vouloir  lui  accorder , s'il  rendoit 
7i”ri  *a  ^ace<  R°'  offrit,  de  laifier  fortir  librement  Zaën  & les  habitans, 
avec  tout  ce  qu’ils  pourroient  emporter  fur  eux , moyennant  que  cela  fe  fit 
dans  cinq  jours,  & que  Zaën  lui  livrât  tous  les  Châteaux  & toutes  les  For- 
terefies , qui  étoienc  de  l’autre  côté  de  la  Riviere  de  Xucar.  Quelques  dures 
que  fuflent  ces  conditions,  Zaën  envoya  dire  au  Roi  qu’il  lui  remettroit  la 
ville  le  28  de  Septembre.  I.e  Roi  répondit,  que  s’il  vouloit  qu’on  celTàt 
les  hofiilités,  il  falloit  qu’il  arborât  la  Bannière  Royale  d’Arragon  dans  l’en- 
droit le  plus  élevé  de  la  ville  ; à quoi  il  confentit  (A).  Au  jour  marqué  Zaën 
fortit  de  la  ville  avec  fes  fujets , au  nombre  de  plus  de  cinquante  mille  per- 
fonnes.  Le  Roi  d’Arragon  comprenant  qu’une  fi  grande  multitude  ne  pouvoit 
que  très  difficilement  s’en  aller  en  une  feule  fois,  accorda  vingt  jours  de 
plus  pour  leur  retraite  (c).  11  conclut  aufii  avec  Zaën  une  trêve  pour  fept 
ans.  Aulfitôt  qu’il  fut  maître  de  Valence,  il  recompenfa  généreufement  les 
Etrangers  & les  Seigneurs  de  fes  Etats,  qui  avoient  afiifié  au  fiege ; & en 
même  tems  il  accorda  de  fi  grands  privilèges  à ceux  qui  viendroient  s’éta- 
blir dans  la  ville,  qu’elle  fut  Bientôt  repeuplée  de  Chretien«,à  quoi  le  Pape 
* contribua  de  fon  côté,  en  accordant  aux  Prélats  les  privilèges  des  croifés  (d). 
h fr /ici lin  L’année  fuivante  le  Roi  alla  à Montpellier, où  fapréfenceétoitnécefTaire, 

lié  la  ritre  pareeque  les  habitans  avoient  pris  les  armes  contre  le  Gouverneur.  Pendant 
mvcZaên.fon  abfence,  fes  Généraux  fans  égard  à la  trêve  conclue  avec  Zaën,  recom- 
12 39-  mencerent  la  guerre  contre  les  Mahométans  de  Valence,  & s’emparèrent 
de  plufieurs  Places.  Ce  qu’il  y a de  plus  extraordinaire  c’efl  que  les  Hiflo- 
riens  d’Efpagne  prétendent  qu’ils  reçurent  des  fecours  miraculeux  dans  ces 
expéditions.  Cependant  le  Roi  d’Arragon  ne  pouvoit  les  regarder  que  com- 
me contraires  à fon  autorité, & à la  foi  publique,  qui  doit  être  facrée  par- 
mi toutes  les  Nations  civilifées  (e).  Il  auroit  même  pu  en  rejetter  le  blâme 
fur  fon  oncle  Don  Ferdinand,  qui  y avoitfie  plus  contribué,  & fur  les  Gé- 
néraux qui  avoient  fuivi  fes  ordres  ; miis  pendant  les  trois  années  fuivantes 
il  en  fit  lui-même  autant;  bien  que  Ziën  vint  en  perfonne  le  trouver  ,&  lui 
offrit  de  fe  retirer  avec  fes  fujets  dans  l’ilia  de  Minorque,  s’il  vouloit  le*  y 
laifTer  vivre  en  paix.  Mais  la  profpérité  fait  perdre  tout  fentiment  de  hon- 
te, & l’ambition  neconnoit  pas  la  pitié.  Don  Jayme  fentoitfa  fupériorité, 

& 

(a)  Chron.  Jacobi  reg.  Dingo , E/lobno.  (J)  Chron.  Primat.  Chron.  Earcinoa. 
(i)  Chron.  jacobi  reg.  Ejctl/tii). 

CO  F.fmhnt , Dingo , Ai.inn , Ferrerai  (O  Zueita  , Dingo  , Efcolano  , Miri/iu/t 
T,  IV.  p.  ijp.  • ■ L.  XII.  Ferrerai  U c,  p,  J 63. 
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& étoit  réfolu  d’achever  de  ruiner  ia  Monarchie  des  Maures  ; ainfi  empor-  Sectiow 
tant  une  place  après  l’autre,  il  fe  rendit  maître  de  la  plus  grande  partie  du  x- 
Royaume  de  Valence, fans  refpetter  la  juflice  & l’honneur,  comme  il  avoit 
fait  dans  les  commencemens  de  fon  régné  (a)  ; à quoi  il  devoir  néanmoins  Mrriigon 
fa  grandeur.  Procédé  qui  paroitroit  plus  condamnable , s’il  n’étoit  commun  jufqu'au 
parmi  les  Princes.  XV.&Vc*. 

Comme  il  étoit  alors  d’humeur  de  régler  tout  félon  fon  bon  plaifir , il  Don 
partagea  fes  Etats  entre  fes  deux  fils.  Il  donna  à Don  Alphonfe,  qu’il  avoit  me parta- 
eu  d’Eléonore  de  Caflille,  le  Royaume  d’Arragon  (b) , & à Don  Pedre,n é gefesEtats 
de  Donna  Yolande,  la  Principauté  de  Catalogne,  marquant  la  Segre  pour  e”,re 
limites  de  l’un  & de  l’autre  Etat  (c).  Cette  difpofition  déplut  également  à „quicàu- 
Don  Alphonfe  & aux  Catalans.  L’Infant  fe  perfuada  que  fon  pere  le  privoit  je  ,lU 
de  ce  qu’il  donnoit  à fon  frere , & les  Catalans  murmurèrent  de  ce  qu’on  contente- 
démembroit  de  leur  Principauté , tout  ce  qui  eft  entre  la  Zinca  & la  Segre. mt,,u 
Le  Roi  les  appaifa  en  ajoutant  cette  étendue  de  pays  au  partage  de  fon  ca-  12*3- 
’ det.  L’aîné  en  fut  fi  mécontent,  qu’il  fe  ligua  avec  Don  Alphonfe,  Infant 
de  Caltille  & Don  Pedre  Infant  de  Portugal , prit  les  armes  contre  fon  pe- 
re, & s’empara  de  plufieurs  Places  dans  le  Royaume  de  Valence.  A la  nn,  124+. 
après  quelques  traits  de  févérité , peu  dignes  du  Roi , on  en  vint  à un  ac- 
commodement, & l’Infant  rentra  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  pere.  Don 
Jayme  délivré  de  l’appréhenfion  d’une  guerre  civile,  continua  à s’emparer 
des  Places  du  Royaume  de  Valence  l’une  après  l’autre,  par  force  ou  à prix 
d’argent,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  reliât  plus  rien  à Zaën  (d).  Mais  les  Hiltoriens 
d’Efpagne  ne  nous  apprennent  point  fi  ce  Prince  Maure  furvéquit  à fes  per- 
tes , ou  s’il  mourut  foit  de  maladie,  foit  de  chagrin. 

Ce  fut  alors  qu’il  jetta  les  yeux  fur  le  petit  nombre  de  Places , qui  étoient  //  achevé 
demeurées  fideles  à Abuzeit  ; il  propofa  à ce  pauvre  Prince , qui  avoit  per-  dcfounci- 
du  pour  l’amour  de  lui  tout  le  Royaume  de  Valence,  de  lui  donner  un  équi-  ‘rae,me  £ 
valent , & dans  les  cjnjonélures  préfentes  cette  propofition  valoit  un  or-  yàience. 
dre;  il  afligna  à Abuzeit  les  revenus  qu’il  jugea  à-propos,  & mit  garnifon  1246. 
dans  les  villes,  dont  les  habitans  lui  étoient  reliés  attachés  (e). 

Ce  fut  aufli  en  cette  même  année,  que  le  Roi  d’Arragon  fe  porta  à une  Mien  a. 
aflion , dont  la  plupart  des  Hiltoriens  ont  parlé  comme  du  plus  atroce  de 
tous  les  crimes.  Il  fit  couper  la  langue  à Don  Berenger  Evêque  de  Girone , jaymei 
& écrivit  au  Pape,  pour  demander  que  ce  Prélat  fût  banni  de  fes  Etats. 

Don  Berenger  avoit  été  ConfelTeur  du  Roi , & l’on  dit  qu’il  révéla  au  Pape 
ce  que  ce  Prince  lui  avoit  déclaré  dans  la  Confelfion.  Quoiqu’il  en  foit. 

Don  Jayme  fut  excommunié  pour  cette  aétion , & le  Pape  envoya  deux  Lé- 
gats pour  lui  donner  publiquement  l’abfolution , après  avoir  reconnu  fa  fau- 
te, & les  Légats  lui  impoferent  une  pénitence  (/). 

Ce  Monarque,  bien  qu’il  fe  Jaillàt  emporter  quelquefois  à fes  pallions,  étoit  II  fait  re- 

jm  cueillir  Ut 
Loix  en  u* 


fa)  Chron.  Jacobi  reg.  FJcolano , Diaço. 
(&)  /<»:/.  Tolet.  de  reb.  Hifp.  Zurita. 
(e)  Riantes . Terreras  ubi  fup.  p.  178. 
fa)  Roil.  Tolct.  I.  c.  Zurita,  Diago  ,Ef- 
cotant). 

Toute  XXV Ul. 


( V ) Indices  rer.  ab  Arragon.  regib.  ge-CotU. 
llar.  Dingo  y Eftolane.  1*47- 

(/)  RnytaU  , Mari, -tua  L.  X LU.  { 34. 
Ferreras  T,  IV.  p.  191. 
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Simon  au  fond  un  bon  Roi.  Il  convoqua  les  Etats  à Huefca , <St  leur  repréfenta  que 
X.  lesLoix  & coutumes  du  Royaume  étoient  différentes  & contraires  en  divers 
Suite  Je  endroits;  cette  fage  repréfentation  eut  fon  effet,  il  déclara  du  confcnte- 
«farraeon  mtnt  ccl,x  qui compofoient  l’affemblée,  qu’on  réduiroit  toutes  ces  Loix 
ju  cuau  en  un  volume,  & qu’on  s’y  conformcroit  par  tout  dans  le  jugement  des 
\V.Siecle.  procès  & dans  le  Gouvernement  du  Royaume  (a). 

Les  Mahométans  du  Royaume  de  Valence,  foit  par  l’amour  naturel  de 

Jei\hho  liberté,  foit  qu’ils  fufTent  maltraités  depuis  qu’ils  étoient  fous  la  domi- 
néiani  ‘,ic  nation  des  Chrétiens , penferent  à fecouer  le  joug  ; & à l'infligation  d’un 
Faïence,  certain  A Iafdrach , ils  prirent  les  armes , s’emparèrent  de  plufieurs  Places, 
qu’ils  fortifièrent , & fe  difpoferent  à une  révolte  générale  (é).  Le  Roi , qui 
étoit  à Catalayud,  fe  rendit  fur  le  champ  à Valence,  & prit  des  mefures 
pour  étouffer  la  rébellion.  Mais  il  trouva  que  les  femcnces  en  étoient  li  pro- 
fondes , & fi  généralement  répandues , que  par  l’avis  des  plus  fsges  Sei»  • 
gneurs , il  prit  la  réfolution  de  chaffer  tous  les  Maures  du  Royaume. 

Ntavetm  Dans  le  tems  qu’il  la  rendit  publique  par  la  publication  d’un  Edit,  il  fît  * 
partage  aufli  fon  Teflament , par  lequel  il  partagea  fes  Domaines  entre  fes  quatre 
,e  fils.  Il  a (ligna  le  Royaume  d'Arragon  à l’Infant  Don  Alphonfe  ; les  Comtés 
Ftots.  qui  de  Barcelone  & de  Ribagorce  avec  les  Mes  de  Majorque  à Don  Pedre  fils 
iicor’tehtt aîné  de  la  Reine  Yolande;  le  Royaume  de  Valence  à Don  Jayme,  le  fe- 
ammii  cond  ; & tous  les  Etats  qu’il  poffédoit  en  France  à Don  Ferdinand,  le  troi- 
quc  lcpre-  fienie.  Ces  deux  allions  cauferc-nt  beaucoup  de  troubles  dans  l’Etat.  La  pre- 
. miere  irrita  Don  Pedre,  Infant  de  Portugal, qui  perdoit  des  revenus  & des 
biens  dar  l’expulfion  des  Maures,  & l’Infant  Don  Alphonfe  fotiffroit  impa- 
tiemment le  partage  que  fon  pere  avoit  fait.  L’un  & l’autre  furent  fur  le 
point  de  prendre  les  armes  ; mais  Don  Alphonfe,  Infant  de  Caftille,  les 
engagea  de  l’accompagner  au  fiege  de  Scville,  & leur  promit  de  mettre 
tout  eu  œuvre  pour  engager  le  Roi  Don  Jayme  à les  contenter  (r).  D’autre 
part,  les  Mahométans  offrirent  à ce  Monarque  de  groffes  fommes,s’il  vou- 
loir révoquer  fon  Edit  contre  eux; mais  il  fut  inflexible,  deforte  qu’ils  pri- 
rent les  armes  & excitèrent  une  révolte  générale  dans  le  Royaume  de  Va- 
knee  (é).  Mais  Don  Jayme , fécondé  de  fa  Nobleffe , exécuta  fon  deflein 
par  la  force , & contraignit  les  Maures  de  fe  retirer  avec  ce  qu’ils  purent 
emporter.  Quantité  paiferent  dans  les  Royaumes  de  Murcie  & de  Grena- 
de , & quelques  milliers  fe  tranfportercnt  en  Afrique  (c).  Le  Roi  Don 
Jayme  maria  fa  fille  Donna  Yolande  à Don  Alphonfe,  Infant  de  Caftille, 
& par-là  fe  procura  de  grands  avantages , il  mit  les  Princes  mécontens  dans 
l’impuiffance  de  troubler  la  tranquillité  de  fes  Etats, ce  qu’ils  n’auroient  pas 
manqué  de  faire  ; & il  fe  feroit  trouvé  fort  embarraffé  d'avoir  une  guerre 

, civile  fur  les  bras  (/). 

Il  eppaift  ' 

tout  Ici 
murmura 
en  remet- 
tant L, it- 
em Jet 
iifïrrnJs 
aux  ht  an 
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L’envie  que  ce  Monarque  avait  de  laiffer  fes  Etats  & fa  famille  en  paix , 


(a)  Zutita,  P lin  en,  Ab  arc». 

(i)  Dingo,  EJcolntto. 

(0  Zurira  , Abarca  , Dingo , Efctlano  , 
errerai  1.  c.  p.  îoî,  103. 

(J)  JLci  mêmes. 


l’en- 

è 

(e)  r.  lança  , Abarca  , Dingo  , Efcobmo, 
Afariatia  L.  XIII.  Fermai  !.  c.  p.  104. 
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rengagea  d’offrir  aux  Princes  de  remettre  la  décifion  de  tous  les  différends  Ss^-rroir 
au  jugement  des  perfonnes  que  les  Etats  nommeroient.  Les  Etats  applaudi-  X. 

rent  à la  modération  du  Roi.  C’étoit  la  politique  ordinaire  de  ce  Prince  de  ’ Je 

confulter  ainfi  dans  toutes  les  conjonélures  épineufes  fc-s  fujets,  & de  les  lrArr*Koii 
attacher  à leur  devoir  en  fuivant  leurs  avis  ; jamais  cela  ne  lui  réuflit  mieu xjufitu'Ju 
que  dans  la  circonllance  préfente.  Les  Etats  ayant  nommé  des  Arbitres,  de-  XV.Smir. 

mandèrent  aux  Princes  leur  confentement , qu’ils  furent  obligés  de  don- 

ner , pour  ne  pas  ruiner  toutes  leurs  efpérances  en  fe  brouillant  avec  eux. 

Les  Commiffaires  s’affemblerent  à Ariz3,  & après  plu  (leurs  conférence», 
ils  décidèrent , que  l’Infant  Don  Alphonfe  auroit  les  Royaumes  d’Arragon 
& de  Valence , & que  la  Catalogne  refteroit  à l’Infant  Don  Pedre  (a).  L’an-  I1S,‘ 
née  fuivante  l’Infant  Don  Alphonfe  retourna  dans  les  Etats  de  fon  pere.dont 
il  fut  fort  bien  reçu  ; la  décifion  des  Commiffaires  fut  confirmée  par  les 
Etats  affemblés  à Barcelone , qui  firent  outre  cela  quelques  Réglemens  fort 
utiles  (b).  Au  mois  d’Üctobre  mourut  la  Reine  Donna  Yolande  ; & plufieurj 
Hiftoriens  difent , que  le  Roi  Don  Jayme  époufa  en  fecret  Donna  Therefe 
Vidaure,  fa  Maîtreffe,  de  qui  il  eut  quelques  enfans  (c),  Quelques  Hifto- 
riens  parlent  de  quelques  grands  démêlés  entre  le  Roi  d’Arragon  & Don  Al- 
phonfe le  Sage,  Roi  de  Caftille,  & même  d’hoflilités  de  part  & d’autre, 
mais  aucun  Auteur  de  ce  tems-là  n’en  dit  rien  , & nous  ne  trouvons  point 
de  raifons  qui  appuient  ce  récit.  Ce  qu’il  y a de  plus  certain , c'eft  qu’il  y 
eut  quelques  murmures  en  Arragon , & que  les  Eccléfiafliques  en  particu- 
lier fe  plaignirent  qu’on  ne  refpeéloit  pas  affcz  leurs  privilèges  ; le  Roi  con- 
voqua les  Etats  à Lerida , & confirma  les  privilèges  de  tous  fes  fujets , tant 
Laïques,  qu’Eccléfiaftiques;  déclara  qu’il  n’avoit  jamais  eu  aucune  intention 
de  les  violer  ; les  exhorta  à ne  point  defobéir  aux  Loix , & à ne  fe  point 
opprimer  les  uns  les  autres , pour  en  rejetter  enfuite  le  blâme  fur  lui  (</). 

Cette  démarche  ouvrit  le*  yeux  au  peuple,  qui  comprit  qu’on  abufoit  fou- 
vent  du  nom  du  Roi. 

Cet  efprit  pacifique  , qui  engageoit  le  Roi  Don  Jayme  à accommoder  Tram  en. 
tous  les  démêlés  qu’il  avoit  avec  les  Princes  voifins,  avec  fes  enfans,  \ettre  tes  Rth 
Prélats  de  fon  Royaume  âc  fes  fujets, le  porta  à tâcher  de  terminer  aufifi  les g 
différends  entre  les  couronnes  de  France  & d’Arragon,  & les  prétentions ^0n. 
réciproques  qu’elles  avoient.  Après  une  négociation  qui  dura  trois  ans , il  1*58. 
parvint  à regler  tout  par  un  Traité  définitif.  Saint  Louis,  Roi  de  France, 
renonça  à les  droits  fur  les  Comtés  de  Barcelone  , de  Girone,  d’Urgel, 
d’Ampurias , de  Cerdagne  & de  Rouflillon.  Le  Roi , d’Arragon  de  fon  cô- 
té fe  défifta  de  toutes  fes  prétentions  fur  les  Comtés  de  Carcaffonne , de 
Rhodez,  de  Beziers,  d’Albi,  de  Foix,  de  Cahors,  de  Narbonne, de  Nif- 
mes  & d’autres.  Il  abandonna  aufli  tous  fes  droits  fur  la  Provence,  à la 
Reine  Marguerite  de  France,  fille  de  Don  Raymond  Berenger;  ce  fut  auffi 
dans  cette  occafion  que  les  deux  Monarques  convinrent,  que  Philippe  fils 


(<»)  Z tri  ta,  Abord , fllariana , Ferreras, 
(b)  Indices  rer.  ab.  Arragon.  .regib.  ge- 
(tar.  Chron.  Jicobi  rcg. 


(r)  Ferreras  T.  IV.  p.  II*. 
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Sectton  du  Roi  de  France,  épouferoit  Donna  Ifabelle,  fille  du  Roi  d’Arragon , dès 
X.  qu'elle  aurait  atteint  l'âge  nubile  (a). 

*>//<?  ,!t  i[  s’éleva  quelques  nouveaux  différends  entre  l’infant  Don  Alphonfc  & le 
^Arraeon f°n  Perc;  ma‘s cc  Prince,  qui  quelque  tems  auparavant  avoic  époufé 
'mt tu', m Donna  Conilance,  fille  de  Don  Gallon  de  Moncade,  Comte  deBearn, 
XV.A#f*. mourut  fubitement,  ce  qui  fit  prendre  une  nouvelle  face  aux  affaires  (/;). 

Don  Jayme,  regardant  alors  fon  fils  Don  Pedre  comme  l'héritier  de  la 

"£*  couronne  , arrêta  fon  mariage  avec  Donna  Conilance , fille  de  Mainfroi 
Don  AI-  Prince  de  Tarente,  qui  fe  difoit  Roi  de  Sicile,  & Mainfroi alîigna  pour, 
phonie  6?  dot  à fa  fille  cinquante  mille  onces  d’or  (c),  Un  fait  bien  remarquable,  c’efl 
ttm, Suite  que  l’Infant  Don  Pedre,  foupçonnant  que  le  Roi  fon  pcre  vouloit  laiffer  le 
lUrtnfiiKt R0yaume  de  Valence  à. l’Infant  Don  Jayme  fon  frere,fic  fecretement  le  75 
dn!n  d’Ôclobre  une  protefhtion  en  bonne  forme, que  quelque  confentement  qu’il 
j2ûo.  donnât,  ou  ferment  qu’il  prêtât  contre  fes  juftes  prétentions,  il  entendoit 
qu’il  fût  de  nulle  force  & de  nulle  valeur , parceque  ce  ferait  un  acte  qu’il 
ferait  malgré  lui.C'eil  ainfi  qu’en  deventnt  héritier  de  la  couronne,  ce  Prin- 
ce avoit  tout  d’un  coup  changé  de  maximes  (il). 

E\ê*mcnt  Le  Roi  d’Arragon  prit  beaucoup  de  peine  pour  faire  agréer  le  mariage 
divers.  Je  fon  fils  au  Pape , & pour  reconcilier  le  Prince  de  Tarente  avec  ce  Pon- 
lir'7'  tife  .mais  ce  fut  inutilement.  Alexandre  IV.  étant  mort  le  Roi  paffa  outre, 
lie*!  & Don  Pedre  époufa  Donna  Conilance  à Montpellier,  & le  Prince  Phi- 
lippe époufa  en  même  tems  l’Infante  Donna  Ilâbclle  à Clermont  (e).  L’an- 
née fuivante,  le  Roi  Don  Jayme,  étant  à Valence,  reçut  une  Ambaffade 
du  Sultan  d’Egypte,  qui  recherchoit  fon  amitié.  Il  reçut  les  Ambaffadeurs 
avec  magnificence  & toutes  fortes  do  marques  d’ellime , & lorsqu’ils  s’en 
retournèrent,  il  en  fit  partir  deux  avec  eux,  pour  complimenter  le  Sultan 
de  fa  part  (/).  Sur  la  nouvelle  qui  s’étoit  répandue,  qu’Aben-Jofeph,  Roi 
de  Fez  & de  Maroc,  avoit  deffein  de  paffer  en  Efpagneavec  de  nombreu* 
fes  Troupes,  le  Roi  fit  fortifier  Valence,  & en  vertu  de  fon  alliance  avec 
le  Roi  de  Caililie , il  fe  difpofa  à porter  la  guerre  dans  le  Royaume  de  Mur- 
cie, jugeant  qu’il  valoit  mieux  faire  du  pays  ennemi  le  théâtre  de  la  guer. 
re , que  d’attendre  que  les  Infidèles  entraient  fur  fes  terres.  Il  affembla  les 
Etau  de  Catalogne  à Barcelone  pour  demander  des  fubfides,  & les  obtint, 
quoiqu’aprés  quelques  difficultés  (g).  Il  alla  enfuite  à Suragoffe,  où  il  fit  la 
même  demande,  mais  les  Etats  reluferent  d’abord  de  lui  rien  accorder.  Le 
Roi  eut  recours  à fon  ancienne  méthode , & offrit  de  s’en  rapporter  au  ju- 
gement des  perfonnes  que  les  Etats  nommeraient.  On  convint  donc  de  re- 
mettre la  décifion  aux  Evêques  de  Saragoffe  & de  lluefca , qui  pacifièrent 
tout,  & prononcèrent  en  faveur  du  Roi,  à qui  on  accorda  ce  qu’il  défi- 
as 5.  roit  (//).  En  1 2 65  il  entra  à la  tête  de. fes  Troupes  dans  le  Royaume  de 
Murcie,’  & y prit  plufieurs  Places,  <Sc  l'année  fuivante  il  fe  rendit  maître 

de 

(a)  Chron.  Jacobi  reg.  (f)  Diago,  Chron.  Jacobi  rfg.  Ferreras 

(A)  Zurita  , Àbarca , Ferreras  I.  c.  p.  238.  1.  c.  p.  245. 

(c)  Cbron  JaroM  reg.  (e)  Zurita,  Chron.  Jacobi  reg. 

( V ) Zurita,  ['errerai  ubi  fup.  p.  239.  (h)  Indices  rer.  ab  Arragon.  reg.  geft.ir. 

(<■)  Ka'jnaid.  Chron.  Jacobi  reg.  Chron.  Jacobi  reg.  Ferrerai  i.  c.  p.  247. 
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de  la  Capitale  ; apres  quoi  il  la  remit  avec  le  Royaume  au  Roi  de  Caflille , con-  Srctw» 
formément  au  'l'rajtc  fait  entre  les  deux  couronnes,  n’ayant  agi  dans  cette  X. 
guerre  qu’en  qualité  d’allié  du  Roi  Don  Alphonfe  le  Sage  (a).  Il  fe  fit  beau-*""  ü'e 
coup  d’honneur  par  fa  fidelité  à obferver  les  Traités,  & en  même  tems  il 
confulta  fes  propres  intérêts  en  mettant  les  Caflillans  comme  une  barrierey,, 
entre  lui  & les  Mahométans.  XVMee.'f. 

Ce  Monarque  fi  grand  & fi  fage  dans  le  maniment  des  affaires  publiques , — 
étoit  néanmoins  fort  déréglé  dans  fa  vie  privée.  Il  y avoit  quelque  tc-ms  r'‘ 1 
qu’il  Gntretenoit  un  commerce  criminel  avec  une  de  fes  parentes  ; voulant 
lepoufer , il  fit  prier  le  Pape  de  rompre  fon  mariage  avec  Donna  Therefe  direg/J 
Vidâure  , fous  prétexte  qu’il  étoit  furvenu  à cette  Reine  une  lepre  conta-  *“«■ 
gieufe.  Mais  le  Pape,  informé  de  la  vérité,  lui  écrivit  une  lettre  , dans  lî6<5, 
laquelle  non  feulement  il  lui  refufoit  fa  demande,  mais  l’exhortoit  meme  forte- 
ment à fe  conduire  d’une  façon  plus  digne  de  fon  rang  & plus  convenable 
à fon  âge  ( b ).  Cette  lettre  n’ayant  produit  aucun  effet , le  Pape  écrivit  en- 
core l’année  fuivante  au  Roi  Don  Javme,  & lui  déclara,  que  s’il  ne  renon- 
çoit  au  commerce  fcandaleux  qu’il  entretenoit,  il  l’excommunieroit  lui  & fa 
Maîtrdfe  Donna  Berengc-re , fille  de  l’Infant  Don  Alphonfe  de  Molina , 
onde  du  Roi  de  Caflille  (c).  Le  cours  de  lTIiltoire  fait  préfumer  que 
cette  fécondé  lettre  fit  quelque  imprellion  fur  l’cfprit  du  Roi  d’Arragon , 
puifqu’il  fe  croifa,&  réfolut  de  palier  avec  fes  Troupes  dans  la  Terre  Sain- 
te. L’Infant  Don  Sanche  fon  fils,  qui  par  la  faveur  du  Roi  de  Caflille  avuic 
été  élevé  à l’Archevêché  de  Tolede,  l’ayant  prié  d’aflilter  à fa  première 
Meffe,  il  fe  rendit  avec  le  Roi  & la  Reine  de  Caflille  à Tolede , &Ie  nou- 
veau Prélat  dit  fa  première  Meffe  le  jour  de  Noël , avec  toute  la  pompe 
polTible  en  leur  préfenec  & en  celle  d’un  grand  nombre  de  Prélats  & de 
Seigneurs  (d). 

Le  Roi  Don  Jayme  conféra  avec  le  Roi  de  Caflille  fon  gendre  fur  levo  Vfecroif>T 
yage  qu’il  avoit  deffein  de  faire  à la  Terre  Sainte  ; le  Roi  Don  Alphonfe 
tâcha  de  l’en  diffuader,  mais  il  perfifta  dans  fa  réfutation,  & ayant  quitté 
la  Cour  de  Caflille  il  partit  pour  Valence , où  il  pourvut  à la  fureté  de  ce  slZte  & 
Royaume  pendant  fon  abfence;  il  paffa  delà  en  Arragon  pour  y faire  tee/l  cm- 
même  chofe,  & fe  rendit  enfuite  à Barcelone.  Il  s’embarqua  le  4 de  Sep-  train  t de 
tembre  avec  un  bon  corps  de  Troupes,  bien  fourni  de  tout,  & mit  àrf',urmr 
la  voile  avec  trente  Vaiffeaux&  d’autres  bâtimens  ; mais  il  fut  accueilli  d’une 
fi  furieufe  tempête  furr  les  côtes  de  Sicile, que  fa  Flotte  fouffrit  beaucoup;  uey, 
le  Roi  eut  le  bonheur  d’être  porté  dans  un  petit  porc  de  France,  d’où  il 
s’en  retourna  dans  fes  Etats  (f). 

A peine  étoit-il  arrivé , qu’on,  le  pria  de  travailler  à accommoder  les  dé-  Etine. 
mêlés  que  fon  gendre  , Alphonfe  le  Sage  avoit  avec  fon  fils  & fes  fujets.'*"»  di- 
Le  chagrin  qu’il  eut  de  n’y  pas  réuffir,  augmenta  fort  par  la  mefintelligen- yeru 
ce  qui  éclata  entre  l’Infant  Don  Pedre  fon  fils  aîné  & Don  Ferdinand  San- 
chez ,27*- 


(a)  Chronic.i  del  Rey  D.  Alonfo  el  Sa-  fe)  /. Ibarca , Mnrinra  L.  XIII. 

bio.  Chron.  Jacobi  rtg .Ferreras  ubi  fup.  p.  (<•/)  Chronica  del  Rey  D.  Alonfo  el  Sa- 

95  2,  253  bio.  Chron.  Jacobi  jeg.  Zurila. 
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StcTionchtz  fon  fils  naturel.  La  haine  & l’animofité  allèrent  fi  loin,  que  Don  Pe- 
X.  cire  gagna  des  affallins  pour  tuer  Don  Ferdinand,  qui  eut  bien  de  la  peine 
f'lUHie  a **e  ^auver  avec  *"a  (a).  Le  Pape  Grégoire  IX.  l'avant  invité  de  fe 

^'^rrngon  trouver  au  Concile  de  Lyon,  il  s’y  rendit;  les  uns  difent  qu’ayant  demandé 
jufqu'nu  au  Pape  de  le  couronner  folemnellement , ce  Pontife  ne  voulut  point  le  fai- 
XV.Siidr.  re,  à moins  qu’il  ne  payât  le  tribut  auquel  le  Roi  Don  Pedre  fon  pere  s’é- 
toit  engagé , d’autres  aflurent  qu’on  le  reçut  avec  tous  les  honneurs  pofïî- 
bles.  Quoiqu’il  en  foit  il  s’en  retourna  à Montpellier  au  bout  de  trois  fe- 
maines  ; & paffa  delà  en  Catalogne , où  plufieurs  Seigneurs , à la  tête  def- 
quels  Don  Ferdinand  Sanchez  fon  fils  naturel  s’étoit  mis , avoient  pris  les 
armes  (b). 

Tr millet  La  fource  de  cette  révolte  étoit , que  le  Roi  ayant  appris  qu’AIafdrach , 

en  Catab- qui  s’étoit  mis  fous  la  proteftion  du  Roi  de  Grenade,  avoit  par  fes  intrigues 
£"e.  fait  foulever  un  grand  nombre  de  Mahométans  dans  le  Royaume  de  Va- 
lence ; & que  là-deffus  le  Roi  avoit  ordonné  aux  Seigneurs  Catalans  de  mar- 
cher de  ce  côté-là  avec  leurs  troupes , ce  qu’ils  avoient  refufé  de  faire , s’é- 
tant enfuite  ligués  enfemble  pour  éviter  la  punition  de  leur  défobéiflànce  (c). 
Le  Roi  convoqua  les  Etats  à Lerida  comme  le  moyen  le  plus  efficace  de  ré- 
tablir la  tranquillité  publique.  Les  Etats  ne  négligèrent  rien  pour  ménager 
un  accommodement,  mais  tous  leurs  foins  furent  inutiles.  L année  fuivante 
le  Roi  les  convoqua  encore  à Lerida  dans  le  même  defle-in  ; mais  tous  les  ar- 
rangemens  qu’ils  propoferent  ne  purent  contenter  les  Ligués.  Ils  y firent  feu- 
lement une  Loi , qui  portoit  que  le  feeptre  ne  fortiroit  jamais  de  la  ligne  di- 
rcête,  tant  qu’il  y auroit  des  mâles,  & en  conféquence  ou  reconnut  pour 
héritier  de  la  couronne  l’Infant  Don  Alphonfe , fils  de  l’Infant  Don  Pedre. 
Le  Roi  voulut,  pour  donner  plus  de  force  à cette  Loi,  quelle  fût  autorifée 
par  le  Pape  (il). 

LeRoîem ■ Auffitôt  que  les  Etats  furent  féparés,  le  Roi  marcha  avec  fes  Troupes 

fiojt  ta  contre  le  Comte  d'Ampurias , & envoya  l’Infant  Don  Pedre  avec  un  autre 
fine  cnn-  corps  pour  étouffer  des  femcnces  de  rébellion  en  Arragon.  L’Infant  s’ac- 
‘itif'  ^4u‘tta  de  cette  commiffion  avec  plaifir  & avec  zele.  Ayant  appris  que  fonfrere 

Mort  de 

Don  Fer 
dlnanrl 
San  chez. 


H75- 


Don  Ferdinand  Sanchez  s’étoit  retiré  dans  le  Château  de  Pomar , il  alla  l’y  in- 
vertir^ le  ferra  défi  près, que  Don  Ferdinand  chercha  à s’enfuir déguifé , 
mais  étant  tombé  entre  les  mains  des  foldats  de  Don  Pedre , celui-ci  ordonna  de 
le  jetter  dans  la  riviere  de  Cinga,  où  il  périt  miférablement  (e).  Don 
Pedre  fit  enfuite  une  irruption  dans  le  Royaume  de  Grenade , pour  ven- 
ger la  mort  de  fon  frere  Don  Sanche  , Archevêque  de  Tolede  , dont 
nous  avons  rapporté  la  fin  tragique  dans  l’Hifioire  de  Caftille.  Dans  ces 
entrefaites  le  Roi  s’attira  de  nouvelles  cenfurcs  de  la  part  du  Pape,  pour 
avoir  fait  enlever  une  femme  mariée , mais  elles  ne  fervirent  qu’à  l’irriter , 
& à rendre  fa  conduite  plus  odieufe  à fes  fujets(/). 

L’année  fuivante,  les  Mahomécans  de  Valence  fe  révoltèrent  ouverte- 
ment 


Révolte 
dei  Mah> 
mitant  de 

Faïence.  (a)  Chron.  Jicobi  reg.  ZttritS,  Blanc* , 
1*76-  Errerai  1.  c.  p.  27t. 

(S)  Chron.  Jneobi  reg.  RajnalJ,  Zurifa. 
(c)  Diago , Zurita. 


(J)  Ahrca , Mariana  L.  XIII.  Ferrerai 
T.  IV.  p.  293. 

(f  ) /.  an  ta  , Diaro. 

tinjnsïd.  Ferrerai  U c,  p.  *94. 
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ment  fous  la  conduite  d’AIafdrach  & avec  l’affifiance  du  Roi  de  Grenade , Secthw 
& s’emparèrent  de  Montefe  & de  quelques  autres  Places  (a).  Le  Roi  Don  X. 
Jayme  en  ayant  reçu  la  nouvelle,  afiembla  une  nombreufe  armée, & fe  ren- * 
dit  à Xativa.  Il  envoya  un  bon  détachement,  commandé  par  Don  Pedre^„*" 
Fernandez  de  Hijar,  fon  fils  naturel,  pour  affieger  Beniopa,  où  il  y avoit juhua.t 
une  forte  garnifon  ; & fit  marcher  un  autre  corps  fous  la  conduite  de  deuxXV.A>v»&. 
autres  Seigneurs,  pour  empêcher  les  Maures  de  fécourir  la  Place  , Don 
Pcdre  Fernandez  réuflit  heureufement  dans  fon  entreprife,  mais  les  deux 
autres  Seigneurs  s’étant  lai  fies  attirer  dans  une  embufeade  , furent  totale- 
ment défaits  ; Don  Garcie  d’Azagra  avec  une  partie  de  fes  gens  périt  dans 
le  combat,  & Don  Pedre  de  Moncada  Grand-Maître  du  Temple  fut  fait 
prifonnier  (ù). 

On  porta  à Xativa  cette  trifte  nouvelle  au  Roi  Don  Jayme;  il  en  fut  fi  Mort  du 
touché  qu’il  tomba  malade.  11  fe  fit  tranfporter  à Aleira  , pour  voir  fi  le  Rtl 
changement  d'air  lui  procureroit  quelque  foulagement  ; mais  la  maladie  aug  J*ïme* 
mentant  de  jour  en  jour  , il  manda  Don  Pedre  fon  fils  , lui  céda  la  cou- 
ronne , & après  lui  avoir  fortement  recommandé  fes  frères , il  prit  l’habit 
de  l’ordre  de  Citeaux,  & ayant  témoigné  le  plus  vif  regret  du  mauyais 
exemple  qu’il  avoit  donné  à fa  famille  & à fes  fujets,  il  mourut  le  25  de 
Juillet  de  l’an  1276,  la  foixantc-troifieme  année  de  fon  régné, & la  foixan- 
te-ueuvicme  de  fon  âge  (c).  11  laifia  de  Donna  Yolande,  fa  féconde  fem- 
me, Don  Pedre  fon  fuccefleur;  Don  Jayme,  qui  hérita  avec  le  titre  de 
Roi , l’Ifie  de  Majorque  & les  États  de  Roufiîflon  & de  Montpellier  ; Don- 
na Yolande,  Reine  de  Cafiille;  Donna  Ifabelle,  Reine  de  France; Donna 
Confiance,  femme  de  Don  Emanuel,  Infant  de  Cafiille;  Donna  Sanche, 
qui  dit-on  s’en  alla  déguifée  à Jerufalem,  où  elle  fervit  les  pauvres;  Donna 
Marie , qui  vécut  & mourut  lleligieufe  ; & Donna  Eléonore.  Il  eut  de 
Donna  Therefe  de  Vidaure,  qu’il  époufa  furement  une  fois,  Don  Jayme 
& Don  Pedre  ; de  Donna  Berengere  Fernandez , Dame  de  la  première 
diftimftion.  Don  Pedre  Fernandez  de  Ilijar  (d). 

Le  Roi  Don  Pedre  III.  fit  dépofer  provifionnellement  le  corps  du  Roi  />  R* 
fon  pere  dans  la  Cathédrale  de  Valence.  Ayant  fait  une  trêve  avec  les  ?nnn1I'e‘ 
Maures,  il  fe  rendit  à Saragofle,  où  il  fut  couronné  folemnellement  le  27 f^iJtiet 
de  Novembre  avec  Donna  Confiance  fa  femme,  & dans  cette  occafionl’In-/k.x-;/« 


fant  Don  Alphonfe  fut  de  nouveau  reconnu  fon  Héritier  (e).  Il  accorda  fa  de  iÿi.'cn- 
protection  à Donna  Blanche, & i fes  fils  les  Infans  de  la  Cerda.il  obtint  du ce !‘p‘ 
Pape  une  taxe  fur  le  Clergé  pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles,  & aufiitôt^J^*^ 
que  la  trêve  fut  expirée,  il  les  attaqua  de  tous  côtés,  & les  poufla  fi  vive- Catalo 
ment,  qu’ils  allèrent  s’enfermer  dans  Montefe  , bien  qu’ils  fufient  au  nom-  1277. 
bre  de  trente  mille  ( f ).  Le  Roi  Ic-s  afiiegea  & les  ferra  de  fi  prés,  qu’ils  fu- 
rent obligés  de  capituler  dans  le  mois  de  Septembre , deforte  qu’il  pacifia 

eu- 


(a)  Zurita , Di'fl?» , Zfculon.i.  (d)  Zurita,  Ferreras  1.  e.  p.  301,  302, 

{b)  Abattu , Indices  rer.  ab.  Arrig.  Reg.  (e)  A 'area  , Indice*  rer.  ab  Arragou, 

gelt.  Reg.  ged.  Ferrerai  I.  c.  p.  303. 

(c)  Elança.  Zurita  , Mariana.  L.  XIV.  (/j  Zurita  , Raya  ait! . üia(g. 
i 15.  Ferrerai  T.  IV.  p.  301, 
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Sbction  entièrement  le  Royaume  de  Valence  (a).  La  fatisfaclion  de  cet  heureux 
fuccès  fut  troublée  par  la  révolte  de  prefque  toute  la  Catalogne, où  les  Sei- 
'nhfloire  glîeurs  prirent  les  armes , fous  prétexte  que  le  Roi  n’y  avoit  pas  tenu  les 
d'Amgon Etats,  ni  juré  de  conferver  .les  privilèges,  mais  réellement  parcequ’il  pa* 
jr,Cju\,u  roiffoit  être  dans  le  deflein  de  changer  plufieurs  tnauvaifés  coûtumes,  éga- 
XV..ftfffe.]ement  préjudiciables  à l’autorité  du  Souverain  &au  bien  être  des  peuples  (A). 

"Ta-iT  ^rintems  l’anni-le  fuivante  le  Roi  alTembla  les  Etats  à Tarragone.  Il 
■ ‘ ordonna  dans  cette  afTemblée  que  tous  les  Prélats  & les  Seigneurs'  fe  ren- 
dirent à Valence , pour  transporter  au  Monaflere  de  Poblet  le  corps  du 
Roi  fon  pere;  & cette  cérémonie  fe  fît  avec  beaucoup  de  pompe  (c).  Il 
attaqua  enfuite  les  Seigneurs  ligués, & partie  par  force , partie  par  négocia- 
tion , il  rompit  leur  ligue , & les  obligea  de  fe  foumettre  (</). 

Sa  feint-  11  fe  ménagea  avec  beaucoup  d’adrefle  dans  les  querelles  qui  regnoient  en- 
tl,fm  ha-  tre  les  couronnes  de  France  & de  Caflille  ; & quoiqu’il  eut  une  entrevue 
avec  i'^n^ant  D°n  Sanche , dont  Mariana  parle  ( e) , il  ne  paroit  pas  qu’il 
hèur  "tinta  ^ entr^  f°rt  avant  dans  ^cs  vues,  nonobllant  les  grandes  promelfes  qu’il 
/»«  Aimi-  lui  fit.  Il  obligea  fon  frere  Don  Jayme  de  lui  faire  hommage  pour  le  Royau- 

nifirr. 


traignït,  quoiqu’ils  eulfent  un  bon  corps  de  Troupes  , de  fe  retirer  & de 
s’enfermer  dans  Bilaguer.  Don  Pedre  les  y afilegea , & les  obligea  enfin  de 
fe  rendre.  Il  les  envoya  prifonniers  en  divers  Châteaux  , & rétablit  ainfl 
parfaitement  la  tranquillité  dans  fes  Etats  (g).  Il  alla  enfuite  à Touloufe,& 
s’y  aboucha  avec  Philippe , Roi  de  France  fon  beaufrere  ; il  informa  ce 
Prince  des  motifs  de  fa  conduite  en  Catalogne,  afin  qu’en  cas  de  nouveaux 
troubles, les  Mécontens  ne  trouvaient  pas  d’appui  en  lui  (/;).  A fon  retour 
en  Arragon , Don  Denis  Roi  de  Portugal  lui  envoya  des  Ambafladeurs , 
pour  lui  demander  fa. fille  Elizabeth  en  mariage  ; il  la  lui  accorda,  & cette 
Princefle  mena  une  vie  fi  exemplaire,  qu’après  fa  mort  elle  a été  regardée 
comme  une  Sainte  ( i ). 

On  a vu  plus  haut,  que  le  Roi  Don  Pedre  avoit,  du  chef  de  fa  femme, 
des  prétentions  à la  couronne  de  Sicile , dont  nous  expliquerons  la  nature 
gagé  A fui.  dans  l’Hiltoire  de  ce  Royaume.  Les  François,  qui  en  étoient  alors  les  maî* 
rc  v.ihÿ  lres  ( opprimoient  tellement  le  peuple, que  Jean  de  Prochita  Noble  Sicilien, 
ih  la  Relue  f°rma  le  projet  de  fecouer  un  joug  fi  pelant.  Il  alla  d’abord  en  conférer  avec 
fur  la  cou.  le  Pape , qui  entra  à la  vérité  dans  fes  vues,  mais  ne  voulut  rien  rifquer, 
mme  rie  parccque  Charles  d’Anjou , alors  Roi  de  Sicile , étoit  fort  puiflant  en  Ita- 
lie {k).  Prochita  pafla  enfuite  à Conftantinople , pour  conférer  avec  l’Em- 
pereur Michel  Paléologue,  & l’avertit  que  le  Roi  Charles,  fous  prétexte 
de  vouloir  porter  la  guerre  dans  la  Terre  Sainte,  fefoit  de  grands  prépara- 
tifs dans  le  deflein  de  le  détrôner;  ajoutant  que  le  feul  moyen  de  parer  le 

coup, 

(a)  tfcaUma,  Ferreras  ubi  fup.  p.  306.  (/)  Zurita,  Al, area. 

(b)  Bbtmea,  Zurita  , Mariana  L.  XIV.  (?)  Mariana.  1.  c.  Ferreras  I.  c.  p.  310. 

(?)  Imllcts  rer.  *b  Ariagon,  Reg.  geft.  (À)  Zurita  , Blanca.  Ferreras  ubi  fup. 

f,rrer./i  1.  c.  p.  313.  p,  -20. 

(d)  Chron.  Var.  antiq.  (»)  Farta  île  Soufa. 

Ce)  Mariai, a L c.  (i)  RaynaU. 
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coup , étoit  d’engager  Don  Pcdre  Roi  d’Arragon  de  faire  valoir  les  droits  Si  cttok 
qu’il  avoit  fur  le  Royaume  de  Siei'e.  L’Empereur  Grec  goûta  fort  l’expé.  X. 
dient,  & envoya  le  même  Prochita  en  Arragon;lc  Roi  Don  Pedre  le  reçut'**'"  * 
fort  bien;  & ne  rejetta  point  la  propofition,  mais  lui  dit  en  même  tems^* 
qu’une  pareille  expédition  dcmandoit  beaucoup  d’argent  pour  l’entrepren- 
dre,  & qu’il  n’en  avoit  point  (a).  Prochita  retourna  à Condantinople,  & XV.Sitcte. 
redoubla  tellement  les  frayeurs  de  Palcologue,  que  ce  Prince  envoya  une  ~ “ ~" 
groiTe  fomrne  à Don  Pedre.  Ce  qu’il  y eue  d’extraordinaire , c’elt  que  Pro- 
chita conduilit  toutes  ces  négociations  avec  un  fi  profond  fecret , que  lors- 
que le  Roi  d’Arragon  commença  à aflembler  une  armée  & une  Flotte, 
aucun  de  fes  voifins  ne  put  pénétrer  fes  intentions,  & qu’il  les  amufa  par 
des  réponfes  vagues,  fans  leur  laifler  rien  entrevoir  de  fon  deflein  (^.Pen- 
dant que  fes  préparatifs  avançoient,  il  relâcha  tous  les  Seigneurs  qu’il  te- 
noit  prifonniers , & leur  dit, que  les  âmes  nobles  fe  gagnoient  par  des  bien- 
faits, & qu’il  attendoit  de  leur  reconnaiflance  une  tranquillité,  qu’un  autre 
Prince  fe  feroit  a filtrée  en  continuant  à les  tenir  refierrés  (c). 

Tandis  que  ce  Monarque  étoit  occupé  à préparer  fon  grand  armement, Tlntcute 
le  frere  du  Roi  de  Tunis,  qui  étoit  Seigneur  de  Conilantine,  envoya  im- 
plorer  fa  protection  contre  Ion  frere,  qui  vouloit  le  dépouiller  de  fa  petite 
Seigneurie.  Don  Pedre  lui  promit  tout,  & fut  charmé  de  cet  incident , qui 
lui  îourniffoit  dhcraifon  plaufible  de  dire  qu’il  armoit  contre  les  Infidèles  (r/j.  u. 

Quand  la  Flotte,  qui  étoit  de  cent-cinquante  voiles,  & fur  laquelle  on  em-  1*8*. 
burqua  les  meilleures  Troupes  d’Arragon,  fut  parfaitement  prête,  le  Roi 
Don  Pedre  leva  l’ancre  le  6 de  Juin,  & partit  du  port  de  I'angos , laiffint 
le  Gouvernement  de  fes  Etats  à l’Infant  Don  Aiphonfe  fon  fils,  & à la  Rei- 
ne Donna  Confiance  fa  femme  ( e ).  Etant  arrivé  à Minorque,  il  pafia  delà 
à Alcoel , Port  de  Conilantine  en  Afrique , y débarqua  des  T roupes , <& 
envoya  demander  au  Pape  quelque  grâce  pour  la  continuation  de  la  guerre 
contre  les  Mahométans  (/).  Mais  les  affaires  avoient  changé  de  face  à Ro- 
me; Nicolas  III.  ennemi  juré  de  Charles,  Roi  de  Sicile,  étant  mort,  Mar- 
tin IV.  Créature  de  ce  Prince,  lui  avoit  fuccedé;  ce  Pontife. qui  foupçon- 
noit  que  le  Roi  d’Arragon  en  vouloit  à Charles,  ne  voulut  rien  accorder, 

& congédia  meme  les  AmbalTadeurs  avec  quelque  dureté  (g).  Les  Siciliens 
ayant  dans  le  même  tems  fait  affurer  Don  Pedre  qu’ils  lui  étoient  entière- 
ment dévoués,  ce  Monarque  quitta  l’Afrique,  & arriva  au  mois  d’Août  à 
Trapani.  Etant  allé  eniuite  à Paltrme,  il  y fut  proclamé  Roi  de  Sicile,  a- 
vc-c  un  applaudifilmcnt  univerfel  (/<).  Il  employa  enfuite  fon  armée  & fil 
Flotte  pour  délivrer  Melline,  que  le  Roi  Charles  afiîegeoit.  Après  la  levée 
du  fiege  la  Flotte  d’Arragon,  commandée  par  Don  Jay me, fils  du  Roi, bat- 
tit celle  de  Charles;  enfurte  que  Don  Pedre  refta  çoflefleur  tranquille  de  la. 

Sicile  (»).  Le  Pape  Martin,  qui  étoit  attaché  aux  intérêts  de  Charles,  lança 

coii- 


(*)  Zut i ta.  Fermas  I.  c.  p.  324,  31  y. 
(A)  NiC'A'.t  Ef/ecial  dans  de  Mnrea  L.  I. 
Nice/ h.  Cregoras  L.  V.  Z ut  i ta,  /tb  trea. 
(r)  Mations  1 c.  Fer  riras  ubi  fup.  p.  325. 
( J)  Zut  i tu  , is.'utua  , t’erra  as  I.  c.  p. 
3*9- 

Tant  KXnil. 


(e)  Z-srita,  Ferreras  I.  c.  p.  330. 
(/)  Ray.  a il.  A bar  ta.  Ferrerai  1.  c. 
(?)  Rajn/M,  '/.tinta. 

(t;  Matefpiu.  Hitt.  Fîorent. 

(«j  Y.urtta , eibarea,!ilMcfp.  1.  c. 
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Ssctîon  contre  Don  Pedre  les  foudres  du  Vatican , & le  déclara  excommunié  le  1 8 
X de  Novembre  (a).  On  finie  la  campagne  par  une  convention  entre  les  deux 
s;'f:  * Rois , de  décider  leur  querelle  par  un  combat  entre  eux  , chacun  avec 
^Airn^on cent  Chevaliers,  dans  la  ville  de  Bourdeaux,  le  premier  de  Juin  de  l'année 
‘j^iuau  fuivante  (b).  Les  Hiftoriens  François  difent  que  ce  fut  Don  Pedre  qui  dé- 
XV.S/tc!e.  fia  Charles  (c),&  les  Arragonnois  veulent  que  ç’ait  cté  Charles  qui  ait  pro- 
pofé  le  duel  à Don  Pedre  (d).  Quoiqu’il  en  foit  le  fait  eft  certain , & le  Roi 
d’Angleterre,  dont  ils  étoient  tous  deux  parens  promit  de  leur  accorder 
champ  libre. 

Je  ,/(,r  ifS  Le  Roi  Don  Pedre  employa  le  Printems  de  l’année  fuivante  à foumettre 
deux  Rat ila  p'upart  des  Places,  dans  lefquelles  fon  Compétiteur  avoit  Garnifon.  La 
rS  fam  tf  Reine  Donna  Confiance  avec  les  Infans  Don  Jayme  & Don  Frédéric  fes 
fl>-  fils,  étant  arrivée  en  Sicile,  fuivant  fes  ordres,  il  confia  le  Gouvernement 
I2oJ’  de  ce  Royaume  à cette  Princefie  & à Don  jayme,  auxquels  il  donna  en 
même  tems  des  Confeillers.  Il  décoift'ric  avant  fon  départ  une  confpiration 
contre  lui , & après  avoir  puni  ceux  qui  y trempoient.il  s’embarqua  à Tra* 
pani  ; & arriva  le  17  de  Mai  à Valence  (e).  Les  Hiftoriens  d’Arragonaf- 
furent , qu’il  arriva  le  premier  jour  de  Juin  dans  la  plaine  de  Bourdeaux, fe 
préfenta  au  Sénéchal  d’Edouard  Roi  d’Angleterre,  & lui  demanda  fi  le  lieu 
du  combat  étoit  fur;  que  le  Sénéchal  lui  répondit,  qu’on  attendoit  Philippe 
Roi  de  France  avec  fon  frere , qu’il  n’ofoit  répondre  de  là  perfonne  à caule 
de  la  quantité  de  Troupes  que  le  Roi  de  France  avoit  fait  avancer  ; fur  quoi 
Don  Pedre  donna  fon  bouclier  & fa  lance  au  Sénéchal , en  preuve  de  fa 
comparition  , après  quoi  il  fe  retira  fccretement  & en  diligence  dans  fes 
. Etats (/).  Les  Hiitoricns  François  difent  précifément  le  contraire , que  Char- 

les, Roi  de  Naples  (St  de  Sicile,  fe  préfenta  au  jour  marqué  dans  la  Place 
de  Bourdeaux , & y relia  jufqu’au  foleil  couchant  avec  fes  cent  Chevaliers; 
& que  fur  le  foir  le  Roi  d'Arragon  fe  préfenta , quand  fon  ennemi  fe  fut 
retiré,  & prit  a6le  du  Sénéchal  qu’il  s’étoit  préfenté  (g).  Ce  qu’il  y a de 
certain , c’eft  que  peu  après  les  François  entrèrent  en  Arragon , & que  le 
Roi , affilié  de  l’Infant  Don  Sanche  de  Caftille  fe  défendit  contre  eux , fans 
faire  de  perte  (/;).  Au  mois  d'Octobre  Don  Pedre  aflembla  les  Etats  d’Ar- 
ragon  à Saragofl'e,  pour  pacifier  quelques  troubles,  en  confirmant  les  pri- 
vilèges de  la  Noblelfe,  qui  étoit  mécontente.  Peu  après  il  apprit,  que  Ro- 
ger de  Lauria.qui  commandoit  fa  Flotte  en  Sicile, avoit  remporté  quelques 
avantages  fur  les  ennemis, & s’étoit  rendu  maître  de  l’ifie  de  Malthe  (i). 
prife  Don  Juan  Nunnez  de  Lara  étoit  devenu  en  ce  tems-là , par  mariage , pof- 
u'Jünr-  fefTeur  d’Albarracin , Place  forte  & importante  fur  les  confins  d’Arragon  & 
racm.  (je  Caftille.  La  famille  d’Azagra  en  avoit  fait  une  efpece  de  petite  fouverai- 
12  3 4-  neté , & elle  avoit  été  extrêmement  fortifiée,  félon  h méthode  de  ce  tems- 
là,  6c  s’étoit  foutenue  par  un  concours  lingulier  de  circonftances , mais  fur 

tout 


(«)  RaynalJ. 

(t)  Zurita  , Mariant  , L.  XIV.  J $1. 
Parerai  ubi  fup.  p.  333. 

(c)  Mrzeray  »br.  Ctiron.T.ll.  p.  in.  7(1$. 
(J)  Zttrila.  Cilla.  Couiit.  liircinoni. 

(t  j Zurira , Ferreras  1.  c.  p.  337. 


(f)  Z -ri ta,  Gefla  Comit.  Bircinon. 

0?)  Matra]  L C.  p.  7(1(5. 

(A)  Geit.  Comit.  Bircinon.  Chronicadd 
Rcy  D.  Sancho  cl  Bravo.  Zurira. 
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tout  en  recherchant  l’appui  d’une  des  couronnes , quand  elle  étoit  mal  avecSecrioa 
l’autre  , & en  entretenant  la  jaloufie,  entre  elles  par  rapport  à une  acqui-  x- 
fition  de  cette  nature.  Cette  Place  s’étoit  alors  rendue  redoutable  à l’une  f 
& à l’autre;  Philippe  le  Hardi,  Roi  de  France,  étant  en  guerre  avec  hfkna’on 
Cattille  & l’Arragon,  avoit  mis  Don  Juan  de  Lara  dans  Tes  intérêts , & pré-,;V7»v& 
tendoit  fe  fervir  d’Albarracin  pour  avoir  entrée  dans  les  Etats  de  Don  San**V-fi«/r. 
che  & de  Don  Pedre.  Le  Cafliilan , prévoyant  les  fuites  de  cette  intellii  ' 
gence,  céda  fes  prétentions  fur  cette  ville  à Don  Pedre  , qui  envoya  l’in- 
fant Don  Alphonfe  pour  l’afïieger.  Le  fiege  fut  long  & difficile , mais  enfin 
la  Place  fe  rendit  par  compofition , & le  Roi  la  donna  à Don  Ferdinand , 
fon  fils  naturel , qu’il  avoit  eu  de  Donna  Innez  Zapata  (a);  Il  avoit  encore 
deflein  de  faire  le  fiege  de  Tudele,  mais  trouvant  cette  entreprife  trop  dif- 
ficile, îl  s’en  défifia,  d’autant  plus  qu’il  favoit  que  le  Roi  de  France  le  dif- 
pofoit  à l’attaquer  avec  toutes  fes  forces  l’année  fuivante,  & qu’il  falloitfe 
préparer  à foutenir  la  guerre  contre  lui. 

Si  la  campagne  par  terre  fut  heureufe  en  Efpagne,  la  Flotte  Arragor.* R0.-cr  rfe 
noife  fous  la  conduite  de  Roger  de  Lauria  eut  bien  plus  de  bonheur  encore.  Lauria  v- 
Cet  Amiral  avec  quarante-une  Galeres  ayant  paru  à la  vue  de  Naples , Char-f'"' ,wv  r' 
les  le  Boiteux , Prince  de  Salerne  & fils  de  Charles  d’Anjou , fortit  du  port£  '^u" 
avec  foixante-dix  Galeres,  pour  lui  livrer  combat.  Il  fut  long  & opiniâtre, v»V *Na- 
& l’iflue  en  fut  très-extraordinaire;  car  l’Amiral  d’Arragon,  non  feulement plt-s. 
remporta  une  viéioire  complctte  , mais  prit  quarante-deux  Galeres,  & le 
Prince  de  Salerne  lui  même  (b).  Donna  Confiance , Reine  de  Sicile , avoit 
une  fœur  qui  s’appelloit  Donna  Beatrix,  que  le  Roi  Charles  tenoit  depuis 
longtems  prifonniere;  Donna  Confiance  lui  envoya  dire,  que  s’il  ne  lui  ren- 
doit  fa  freur , elle  feroit  mourir  le  Prince  de  Salerne  ; fur  quoi  le  Roi  la  re- 
lâcha d’abord  & la  fit  tranfporter  en  Sicile  (c).  Les  Siciliens,  qui  n’ont  ja- 
mais pafie  pour  fort  humains , ayant  marqué  beaucoup  d’animofité  contre  les 
prifonniers  François  pris  dans  le  dernier  combat,  le  Roi  Don  Pedre envov3 
ordre  de  les  mettre  tous  en  liberté,  à la  réferve  du  Prince  de  Salerne  , qu’il 
ordonna  qu’on  lui  envoyât  en  Catalogne  , uniquement  pour  lui  fauver  la 
vie  (d). 

Le  Pape  renouvella  cette  année  les  Cenfures  contre  le  Roi  d’Arragon , 1 e*V««/ 
déclara  déchu  de  la  couronne,  & donna  l’inveftiture  du  Royaume  d’Arra-';“  /V/-W 
gon  à Charles  de  Valois,  fils  de  Philippe  le  Hardi;  il  publia  en  même  teins 
une  Croifade  contre  Don  Pedre,  accordant  à tous  ceux  qui  lui  feroient  la rnj.ou.  * 
guerre  les  mêmes  Indulgences,  que  pour  la  Croifade  contre  les  Infidèles.  Ce 
qu’il  y a d’étonnant,  c’ell  que  le  Roi  de  France  accepta  la  couronne  d’Ar- 
ragon pour  fon  fils,  fecroifa.ôe  afiembla  une  des  plus  nombreufes  armées , 
qu’on  eût  encore  vues , pour  le  mettre  en  poflefiion  du  Royaume , que  le 
Pape  lui  avoit  donné  ( t ). 

Si  la  fureur  du  Pape  attira  une  guerre  étrangère  au  Roi  Don  Pedre  , elle*"  Fmn. 

t K Arrl 

(a)  Zuriia  , Marc»  , Ferreras  T.  IV.  (e)  Zurita  , Ma’.tfp.  I.  c.  ton  > & f* 

3+A,  347.  (</)  Gdla  Cornit.  liarcinon.  /Uarca  , ’a"< r/- 

(i)  Mnlefi >.  Hifi.  Ploient.  Ferreras  U c.  Ferreras  I.  c. 

34Ü.  (e)  RaynaU,  Zurlla,  Mcxtray. 
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Skctiom  ne  troubla  point  la  paix  domeftique  dans  fes  Etats;  non  feulement  fes peu- 
X.  pies , mais  les  Evêques  & le  Clergé  er.  agirent  comme  ils  dévoient , en  fer- 
Suite  it  vai{t  Dieu , & en  demeurant  fideles  à leur  Souverain , malgré  l’interdit  du 
A'  \Tr*£on  Pontife  Don  Jayme,  Roi  de  Majorque,  abandonna  fon  frere , «Stfedéda- 
juf  juau  ra  pour  le  Roi  de  France  ; mais  le  Roi  Don  Pedre  pafTa  en  diligence  en  Reuf- 
XK  Site’e.  fillon , & affiegea  Perpignan  ,ou  Don  Jayme  étoit  avec  (a  femme  & fesen- 
' fans.  Il  fc  rendit  maître  de  la  ville,  «5c  fit  arrêter  Don  Jayme  avec  toute 
fa  famille;  mais  ce  dernier  fut  allez  heureux  pour  fe  iauver,  & le  Roi  d’Ar* 
ragon  ne  put  conduire  en  Catalogne  que  fa  belle  - fceur  <3t  fes  neveux  (a  ). 
Philippe  le  Hardi  ayant  fait  tous  fes  préparatifs,  fe  mit  en  devoir  d’entrer 
en  Arragon  avec  une  armée  de  quatrevingt  mille  Fantalïins,  «Sc  de  vingt 
mille  Chevaux , Don  Pedre  fe  faifit  des  avenues  des  Pyrénées  ; ce  qui  n’cm- 
pécha  pas  Philippe  d’entrer  en  Catalogne,  où  il  s’empara  de  Rôles  «St  de 
Cafkllon  d'Ampurias  (£).  Le  Roi  d' Arragon  ayant  mis  une  forte  Garnifon 
dans  Girone,  lous  les  ordres  de  Raymond,  Vicomte  de  Cardone,  licencia 
les  Milices  des  villes,  «St  fe  retira  dans  les  endroits  efcarpés  des  environs  a- 
vec  fa  Cavalerie  & fon  Infanterie,  pour  obferver  les  ennemis.  Don  Ray- 
mond répondit  parfaitement  à la  confiance  du  Roi,  & fit  une  belle  défen- 
ce  ; car  le  liege  commença  le  28  de  Juin , & la  Place  ne  fe  rendit  que  le 
7 de  Septembre , à des  conditions  honorables  (c).  Dans  ces  entrefaites  les 
Flottes  de  Don  Pedre  battirent  les  François  fur  Mer  à plate  couture , «St  avec 
le  fecours  d'un  corps  de  Troupes  de  terre  ruinèrent  leurs  magazins  à Ro- 
fes;  enforte  que  Philippe,  après  avoir  fait  fon  entrée  dans  Girone,  «St  y 
avoir  mis  une  forte  Garnifon,  reprit  la  route  de  fes  Etats.  Le  Roi  d' Ar- 
ragon le  fuivit,  «St  lui  fit  payer  chèrement  fon  retour.  S’étant  rendu  avec 
les  débris  de  fa  formidable  armée  à Perpignan.il  tomba  malade  <&  mourut  (d). 
Le  Roi  Don  Pedre,  après  avoir  haralfé  l'armée  Françoife,  vint  fe  pré* 
fenter  devant  Girone,  «St  recouvra  cette  Place,  en  accordant  une  capi- 
tulation honorable  à la  Garnifon,  <3c  des  Palfeports  pour  retourner  en 
France  (e). 

XUn  Je  II  envoya  enfuite  fon  fils  Don  Alphonfe,  avec  une  puifTante  Flotte, pour 
D°ntne"  venger  de  fon  frere  Don  Jayme.  Mais  l’Infant  étoit  à peine  parti  pour 
®rc  Majorque,  que  le  Roi  fon  pere  tomba  malade  à Ville-Franche  de  Panades, 
«St  y mourut  le  10  de  Novembre  de  l’an  1285  , la  dixième  année  de  fon 
régné,  à l’âge  de  quarante-fix  ans  (/).  Il  laifla  fes  Etats  d’ Arragon  à Al- 
phonfe fon  fils  aîné  (g),  «St  la  couronne  de  Sicile  à Don  Jayme,  fon  autre 
fils  (h).  Il  avoit  encore  deux  autres  fils , Don  Frédéric  «St  Don  Pedre,  «St 
deux  filles , Donna  Hâbelle  ou  Elizabeth , Reine  de  Portugal , «St  Donna 
Confiance,  qui  époufa  Robert,  Roi  de  Naples;  outre  plufieurs  enfans  na- 
turels , garçons  & filles.  C’écoit  un  Prince  également  brave  «St  généreux, 
«S:  qui  mérita  véritablement  par  fes  exploits;  ÎSc  par  fa  bonne  fortune  le  nom 

de 

(0)  V.urita,  Abtrca , Ferrerai  ubi  fup.  (<)  Geîta  Comit.  Bircinon. 
pag.  3j».  ( f")  Zunta , /Iharca , lilamca,  Mtriana 

(J>)  Mezcray  Xbr.  Chron.  T. II.  p.  m.  768.  L.  XIV'.  5 83.  Ferrerai  I.  c.  pag.  357. 

(c)  Zunta-,  Gefta Comit.  Barcinon.  («)  Gel'u  Comit.  Barcinon. 

' (tî)  Zurita,  Ferreras  ubi  fup.  pug.  355.  (Jt)  Alule/p.  HifL  Florent. 

& tuiv.  iXztraj  l.c.  pag.  769. 
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de  Grand , que  les  Hiftoriens  d'Arragon  lui  donnent  (a).  Le  Pape  Martin , Sni/e  de 
fon  ancien  ennemi , étoit  mort  quelques  mois  avant  lui  ; il  furvéquit , aufîî  l'Hiffoiri 
à fon  Compétiteur  Charles  d’Anjou,  Roi  de  Napels  (4).  f Arragoa 

Don  Alphonfe  III.,  quoiqu’abfent , fucceda  à fon  pere.  C’étoit  un  Prin-  xv 

ce  diftingud  par  fa  fidelité  à tous  fes  devoirs;  il  fut  fils  obéiffant,  frereten-  — — 

dre,  & d’un  caraétere  fi  généreux,  qu’il  mérita  le  furnom  de  Libéral  (c).  Don  Al- 
Il  reçut  la  nouvelle  delà  mort  de  fon  pere  en  débarquant  dans  l’Ifie  de  Ma-  ' 

jorque;  cela  ne  l’empécha  point  de  réduire  la  Capitale  <St  les  autres  Ifles,  l£  '“yk 
avant  que  de  s’en  retourner  à Valence  (d).  Son  frere  Don  Jayme  fut  pro-  conduit 
clamé  Roi  de  Sicile  (c).  Quand  Don  Alphonfe  fut  arrivé  à Valence , les  avec  beau- 
principaux  Seigneurs  d’Arragon,  qui  s'appelaient  l’Union  de  SaragolTe,  à1'0"/1,  d* 
caufe  de  la  confédération  qu’ils  avoient  faite  fous  le  régné  de  Don  Pedre , fr" 
hii  envoyèrent  des  Députés , pour  lui  témoigner  leur  étonnement , de  ce 
qu’il  avoit  pris  le  titre  de  Roi,  avant  que  d’avoir  été  couronné  , & d’avoir 
juré  de  maintenir  les  Privilèges.  Le  Prince  leur  répondit  avec  douceur  & 
hâta  fon  couronnement  ; cette  cérémonie  fe  fit  folemnellement  le  jour  de 
Pâques  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Saragoffe  ( f ).  Cela  ne  termina  pas  tout- 
à-fait  fes  différends  avec  ceux  de  l’Union,  qui  prétendirent,  que  les  Etats 
feuls  euffent  le  droit  de  choifir  fes  Minières  & les  Officiers  de  fa  Maifon. 

Le  Roi  s’apperçut  aifément  que  la  fituation  embarraflee  où  fon  pere  avoit 
laiffé  les  affaires , les  readoit  hardis  ; deforte  qu’il  diflimula , & fe  prêta  aux 
arrangemens , que  l’on  propofa  (g). 

Son  pere  étoit  convenu  avec  Edouard  I.  Roi  d’Angleterre, qu’il  époufe-  Traite  mi" 
roit  la  Princeffe  Eleonore,  fille  de  ce  Monarque.  Ce  fut  ce  qui  engagea  E- 
douard  à travailler  à accommoder  les  démêlés  qu’Alphonfe  avoit  avec  les  ^Vngle- 
autres  Puiffances.  Il  lui  députa  Antoine  Beack,  Evêque  de  Durham,  & terre, 
le  Doéteur  Jean  Vefey,  pour  lui  propofer  les  conditions  d’un  Traité,  qui 
pouvoir  le  rendre  tranquille.  Il  confentit , de  mettre  en  liberté  Charles , 

Prince  de  Salerne , à condition  qu’il  abandonnerait  à Don  Jayme  fes  pré- 
tentions fur  la  Sicile , <Sc  que  celui-ci  épouferoit  Blanche,  fille  de  Charles, 

& que  Robert,  fils  aîné  de  Charles  épouferoit  Donna  Confiance,  que  quel- 
ques -uns  appellent  Yolande , fœur  des  Rois  d’Arragon  & de  Sicile;  mais 
lé  Tape  refufa  d’approuver  ce  Traité  ;&  marchant  fur  les  traces  de  fon  Pré- 
déceffeur  ne  voulut  pas  reconnoitre  Don  Alphonfe  (/;). 

Ce  Monarque  employa  l’année  fuivante  à achever  de  réduire  les  Mes  Suite  du 
de  Minorque  & d lvica,  après  quoi  il  retourna  en  Catalogne.  11  y tint  * 
les  Etats,  dans  lesquels  il  annulla  toutes  les  exemptions  & tous  les 
Privilèges  , qui  étoient  préjudiciables  à la  couronne  & aux  Peuples  v 12g7.‘ 

(i).  En  1288.  il  eut  une  entrevue  avec  le  Roi  d’Angleterre  à Con-  n88. 
flans;  on  y convint,  que  le  Prince  de  Salerne,  ou  le  Roi  de  Naples, ainfi 

que 

(/j)  Zurita,  Abarca , Gcda.Comit.Bir-  (/")  Gefh  Comic. Barcinon.  Zurita , Abar- 
cinon.  ca,  Mariarut  L.  XIV.  J 87. 

(b)  RaynalJ,  Mcztray.  (g)  lilanca,  Chron.  V»r.  OJititj. 

(.c)  Zurita,  Abarco , Iiiar.cn.  (A)  Zurita,  Rajta/J. 

CO  L)ing»,  hj calera , Ferreras l.c.  p.  3Ô1.  (/)  /ibarca.  Ferrerai  T.  IV.  pag.  37» 

(e)  Malcfpin.  Hid.  Florent. 
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Section  que  d’autres  l’appellent , feroit  mis  en  liberté,  qu’il  donneroit  Louis  & Ro* 
x-  bert  fes  fils,  avec  plulieurs  Seigneurs  en  otage,  pour  fureté  de  l’exécution 
t'ihfl/re  ^eï  conditions;  une  de  ces  conditions  ctoit,  qu’il  donneroit  fa  fille  en  ma- 
«fArra-ontiage  à Charles  de  Valois,  avec  le  Duché  d’Anjou,  & que  celui-ci  renon- 
jutt/u’iiù  ceroit  au  titre  de  Roi  d’Arragon.  L’inflexibilité  du  Pape  rendit  encore  ce 
XV.Sieck. Traité  inutile.  Ce  Pape  étoit  Nicolas  IV , qui  excommunia  le  Roi  d'Ar- 
usy.  ragon  , releva  Charles  d’Anjou  de  fes  engagemens,  & le  couronna  Roi  de 
Sicile  (a).  Edouard,  Roi  d’Angleterre,  engagea  enfin  tous  les  Princes  in- 
téreffés  dans  cette  querelle  à envoyer  leurs  Plénipotentiaires  à Montpellier, 
mais  enfuite  on  transféra  le  Congrès  à Tarafcon.  Au  mois  de  Février  de 
1293.  lan  1291,  les  Plénipotentiaires  convinrent  de  tous  les  Articles  de  la  paix. 
Don  Jayme  Roi  de  Sicile  fut  feul  exclus,  pour  contenter  le  Pape;  après 
1 291.  quoi  ce  Pontife  révoqua  & annulla  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  le  Roi 
d’Arragon  & contre  le  Roi  fon  pere  (/A 

M»rtdt  Auflitôt  que  tout  fut  réglé,  Don  Alpnonfe  envoya  le  Vicomte  de  Car- 
Don  Al.  done  en  Guienne,  pour  la  conclufion  de  fon  mariage  avec  Eleonore,  &fit 
phonfe.  fajre  5 Barcelone  les  préparatifs  de  fes  noces.  Mais  fur  ces  entrefaites,  é- 
***•  tant  un  matin  monté  à cheval , il  fe  fentit  tout  à coup  indifpofé  ; on  le  por- 
ta au  lit,  & il  mourut  le  18  de  Juin  de  l’an  1291.  au  bout  de  fix  ans  de 
règne  (c).  C’étoit  un  Prince  eftimé  de  (es  voifins,  & aimé  de  fes  fujets,& 
- qui  auroit  félon  toutes  les  apparences  égalé  les  plus  illullres  de  les  pré- 
décefleurs , s’il  eut  vécu  plus  longtems.  Il  fe  feroit  affranchi , en  tempori- 
fant,  des  Lois  que  ceux  de  l’Union  lui  avoient  impofées;  car  un  Prince  qui 
a furmonte  de  grands  obflacles , n’elt  gueres  controllé. 

Don  i=y-  Les  Etats  d’Arragon  , affemblés  à Saragofle , envoyèrent  auflitôt  le 
n;e  11.  1 Comte  d'Ampurias  en  Sicile  au  Roi  Don  Jayme,  pour  lui  porter  la  nouvel- 
RnHt Si-  le  de  la  mort  du  Koi  fon  frere,  & l’inviter  à venir  prendre  polfeiiïon  delà 
cilïo,i,«a-cc)uronne<  Ce  prince  fit  toute  la  diligence  poflible;  lailfant  le  gouverne- 
?Arr«ojn,ent  'a  Sicile  à Donna  Confiance  la  mere,  & à Frédéric  fon  frere,  il 

' ' partit  & arriva  à Barcelone  le  2 6 Août.  Il  alla  à Saragoffe , où  il  fut  cou- 

ronné le  6 de  Septembre , au  grand  contentement  de  fes  nouveaux  fujets 
(d).  Il  jugea  à propos  de  fuivre  d’autres  maximes  que  fon  frere , qui  avoit 
reconnu  l’Infant  de  la  Cerda  pour  Roi  de  Callüle,  pareeque  celui-ci  lui  a- 
voit  cédé  le  Royaume  de  Murcie.  Don  Jayme  au  contraire  le  ligua  avec 
Don  Sanche,  promit  d’époufer  Donna  Ilabelle,  fille  de  ce  Monarque,  la- 
quelle n’avoit  encore  que  neuf  ans,  & l’accepta  pour  Médiateur  de  la  paix 
avec  les  Rois  de  France  & de  Naples,  pareeque  le  Traité  de  Tarafcon  re- 
çoit fans  effet  par  la  mort  du  Roi  Don  Alphonfe  (e).  La  négociation  dura 

tant  que  vécut  le  Roi  Don  Sanche,  qui  eut  affez  de  crédit  fur  l'efprit  du 

Roi  d’Arragon  pour  l’engager  à renoncer  au  Royaume  de  Sicile,  afin  de 
procurer  la  paix  à la  Chrecienneté ; mais  cette  ceflion  nefervitde  rien,  par- 
eeque fa  mere  & Don  Frédéric  fon  frere  réfutèrent  abfolument  d’y  acquie- 

Icer, 
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fcer,  & s’en  remirent  aux  Siciliens  de  la  défenfe  de  leurs  droits  (a).  Cela  Stems 
n’empêcha  point,  qu’après  la  mort  de  Don  Sanche  , le  Roi  Don  Jayme  X. 
n’époufàt  la  fille  de  Charles  Roi  de  Naples,  au  lieu  de  l’Infante  de  Caflille.  Srulleq'le 
Le  Pape  Boniface  VIII.  donna  l’abfolution  aux  Evêques  & aux  Eccléfiafti- 
ques  d’Arragon,  & les  releva  du  crime  qu’ils  avoient  commis  de  prier  Dieu  ju/irïau 
& d’obéir  à leurs  Souverains  malgré  les  défenfes  de  fes  Prédécefleurs  ; & X-V.sicclr. 
Charles  de  Valois  renonça  à fes  prétentions  fur  le  Royaume  d'Arragon , ’ 

en  faveur  d’un  Prince  qui  réunilToit  tous  les  droits  que  les  Politiques  peu-  Ilÿ3' 
vent  imaginer , la  naiflance , la  volonté  de  fon  frere  , & le  concours  des 
Etats  (b). 

Le  Roi  Don  Jayme,  quoiqu’afifez  inconfiant  d’ailleurs,  ne  perdoit jamais ^ a^.ne 
fes  intérêts  de  vue.  S'appercevant  de  la  foiblelTe  du  Gouvernement  de  Caf-  ri r.f-mJe 
tille,  il  renouvella  le  Traité  que  fon  frere  avoit  fait  avec  l’Infant  Don  Al-  /«Cerda. 
phonfe  de  la  Cerda,  le  reconnut  pour  Roi,  & l’allifh  (c).  Il  équippa  aulfi  ,2S6> 
une  bonne  Flotte,  fur  laquelle  il  embarqua  fes  Troupes,  & alla  aflîegcr  Ali- 
cante , dont  il  fe  rendit  maître , après  quoi  il  fournit  la  plus  grande  partie 
du  Royaume  de  Murcie  (</). 

Le  Pape  Boniface  mettoit  tout  en  œuvre  pour  obtenir  du  Roi  d’Arragon  n a 
qu’il  engageât  fon  frere  de  renoncer  au  Royaume  de  Sicile,  ou  qu’il  l’y  con-  Rome  & U 
traignit.  A force  de  follicittations  de  la  part  du  Pontife,  il  prit  le  parti  Paf'e 
d’aller  à Rome; le  Pape  le  combla  de careiTes , le  fit  Gonfalonnier  de  i’Egli-^-j'^y'* 
fe,  & lui  donna  libéralement  à foi  & hommage  les  Illes  de  Sardaigne  & der,,;VreJe- 
Corfe  , quand  il  les  auroit  conquifes  (e).  Tout  cela  avoit  pour  but  de  le  rie  fin 
porter  à tourner  fes  armes  contre  fon  frere.  Il  le  contenta  de  mander  à frere. 
Rome  fa  mere  & fa  fœur,  & celle-ci  y époufa  Robert,  Duc  de  Calabre,  1297  ‘ 
après  quoi  Don  Jayme  retourna  dans  fes  Etats  (J ). 

Les  larmes  de  fa  femme,  les  inllances  de  fes  Alliés,  & les  belles  promef-//  v,;  <•* 
fes  du  Pape  le  déterminèrent  à équipper  une  puilTante  Flotte.  S’étant  ren-  Sicile om 
du  à Naples,  il  y laifia  la  Reine  Donna  Blanche  auprès  de  fon  pere, & mit 7t 
à la  voile  pour  aller  détrôner  fon  frere  en  Sicile.  Le  Roi  Don  Frédéric,  "^208 
qui  avoit  aulfi  une  belle  Flotte,  mit  à la  voile  pour  combattre  fon  frere. 

Mais  Don  Jayme  lui  fit  dire  de  retourner  en  Sicile,  fous  prétexte  qu’il  n’é- 
toit  pas  à propos  qu’il  s’expofàt  à des  dangers  hors  de  cette  Ule , & Don 
Frédéric  fuivit  ce  confeil.  Le  Roi  d’Arragon  conduifit  alors  fa  Flotte  en 
Sicile,  & s’empara  de  plufieurs  Places;  il  ordonna  enfuite  par  une  Procla- 
mation à tous  fes  fujets,  qui  étoient  au  fervice  de  fon  frere  de  le  quitter, 
ce  que  la  plupart  firent , & entre  autres  Roger  de  Lauria.  Le  Roi  Frédéric 
ne  laifla  pas  de  fe  défendre  courageufement , battit  diverfes  Efcadres  , 
de  fon  frere,  & lui  enleva  plufieurs  Galeres.  Le  Roi  Don  Jayme  lui  fit 
dire  alors , que  s’il  vouloit  lui  rendre  fes  Galeres  & fes  Prifonniers , il 
cefleroit  pour  toujours  de  faire  la  guerre  à la  Sicile  ; mais  Don  Frédéric  a- 
prés  avoir  délibéré  de  cette  affaire  dans  fon  Confeil , rejetta  entièrement  la 

pro- 
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Sect  on  propofition.  Le  Roi  d’Arragon  très-mécontent  pafla  à Naples  , de  exhor- 
îvite'ic  13  ^on  ^eau'Pere  ten‘r  toutes  les  forces  en  état  pour  le  Printems,  pro- 
n'/Jhire  mettant  de  revenir  avec  une  nouvelle  Flotte  fort  fuperieure  à celle  qu’il  a- 
/Arngon  voit  eue  cette  année  (a).  Cela  fait  voir  combien  la  Marine  d'Arragon  de- 
joji’t'uu  voit  être  paillante , puifqu’on  pouvoir  réparer  fi  promptement  une  perce 
xv^fc^confiJerable. 

Autre  ex-  De  retour  dans  fes  Etats, le  Roi  Don  Jayme,  piqué  des  pertes  qu’il  avoic 
fé'htùm  en  faites  dans  une  expédition,  entreprife  en  quelque  façon  malgré  lui  fit  bien 
Sicile,  équipper  & armer  cinquante-fix  Batimens,  avec  lefquels  il  fe  rendit  à Nu- 

I2y?‘  pies.  S’y  étant  joint  à la  Flotte  du  Roi  Charles,  il  fit  voile  pour  la  Sicile, 
accompagné  de  Robert,  Prince  de  Calabre,  & de  Raymond  Berenger, 
Prince  de  Tarente.  Le  Roi  Don  Frédéric,  qui  avoic  quarante  Galères  dans 
le  port  de  Mefline,  leva  l’ancre,  & attaqua  les  Flottes  combinées,  fans  avoir 
égard  à la  fupériorité  de  leurs  forces.  On  combattit  avec  acharnement  de 
parc  & d’autre,  mais  à la  fin  les  Siciliens  furent  entièrement  défaits ,& per- 
dirent nombre  de  Vaifieaux  & beaucoup  de  monde, le  Roi  Frédéric  lui-mê- 
me eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver  avec  quelques  Galeres.  Cette  viéloire 
fit  une  imprellion  toute  particulière  fur  le  Roi  d’Arragon  ; il  s’en  retourna 
avec  fa  Flotte  victorieufe  h Naples , fit  embarquer  avec  lui  la  Reine  Donna 
Confiance  fa  mere,  de  remit  à la  voile  pour  Barcelone,  malgré  toutes  les 
13:0.  infiances  du  Légat  du  Pape, de  fon  beau-pere  dt  de  fes  beau-freres (A).  L’an- 
née fuivante,  il  tâcha  de  perfuader  Don  Frédéric  par  fes  Ambafiadeurs, 
mais  aucunes  foilicittations  ne  purent  l’engager  à reprendre  les  armes  contre 
fon  frere , la  Reine  fa  mere  l’en  ayant  fortement  difluadé  fur  fon  lit  de 
mort  (c). 

Mme-  Les  troubles  d’un  Etat  font  dans  l’opinion  des  Politiques  une  fourcc  da- 
t» aitilu  v3ntages  pour  un  autre.  Le  Roi  d’Arragon  avoic  embrafie  le  parti  de  Dan 
n'-on &r>ur  Alphonfe  de  la  Cerda , & l’avoit  reconnu  pour  Roi  de  Cafiille , afin  d’acqué- 
rir  le  beau  Royaume  de  Murcie;  il  en  tenoit  déjà  une  grande  partie  par 
l’infant  do  droit  de  conquête,  mais  cn  vertu  de  La  celîion  que  l'Infant  lui  en  avoic  fai- 
la  Cenh.  te>  Il  failoit  pour  le  conferver  afiifier  ce  Prince , dt  maintenir  fes  droits; 
'j01-  Don  Jayme  s’étoit  flaté  que  le  Roi  de  France,  qui  étoit  proche  parent  de 
l’Infanc,  prendroic  part  à la  guerre,  ou  en  partageroic  au  moins  les  fraix. 
Mais  fe  voyant  déçu  à cet  égard , il  mic  un  impôt  fur  le  fel , qui  regardoic 
également  la  Noblcfie  de  le  Peuple;  cela  aigrit  les  efprits,  & plufieurs  Sei- 
gneurs penferent  à renouveller  ï Union  (d).  Le  Roi  alfcmbla  alors  les  Etats 
a SaragolTe,  où  fa  conduicc  fut  approuvée , dit  celle  des  Seigneurs  condam- 
née; on  y reconnut  aufii  pour  héritier  du  Roi  l’Infanc  Don  Jayme  fon 
,,3Î  fils  (f).  Les  Seigneurs  mécontens  fe  ligueront  avec  la  Reine  Régente  de 
Cafiille , de  la  même  manière  que  les  Cafiillans  mécontens  s’étoienc  ligués 
avec  le  Roi  d’Arragon.  Ce  Monarque  appréhendant  les  fàcheufes  confé- 
cuences  de  toutes  ces  iptrigues,  fit  propofer  à la  Reine  de  Cafiille  de  faire 

la 
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la  paix,  à condition  qu’elle  lui  cédât  le  porc  d’Alicante,  ce  qu’elle  refera, Sectioj» 
avec  plus  de  courage  peut-être  que  de  prudence , pareeque  cela  força  le  Roi  X. 
d’Arragon  à fomenter  malgré  lui  les  troubles  de  Cafiille  (a).  Don  Alphon-  Jt 
fe  étant  de  retour  de  France , Don  Jayme  lui  confeilla  de  fe  ménager  le  li^Mre 
meilleur  accommodement  qu’il  feroit  pofiible.  Dans  ce  même  terni  à peu,-,,^”^°n 
près,  le  Pape  làs  de  la  guerre  de  Sicile,  reconnut  le  Roi  Don  Frédéric .XVfe.V. 
qui  en  donna  avis  au  Roi  fon  frere , & ce  Prince  fut  charmé  de  le  voir  de-  — * 
livré  d’un  fi  grand  embarras.  L’année  fuivante  le  Roi  d'Arragon  eut  envie  I3°3‘ 
de  mettre  à profit  la  concefîion  qui  lui  avoit  été  faite  des  II  les  de  Sardaigne 
& deCorfe,  mais  la  more  de  Benoit  XI.  & la  longue  vacance  du  Sicge, 
arrêtèrent  fes  projets.  Il  ne  laifla  pas  de  prendre  toutes  les  mefures  qu'il 
put  pour  fe  prévaloir  de  cette  donation  (b). 

La  paix  avec  la  Cafiille  étoit  fi  nécefTaire,  que  le  Roi  confentit  à la  te-Cmc/nffn 
nue  du  Congres  de  Campiîlo  ; nous  avons  vu  ailleurs  quelle  y fut  conclue^ 
affez  avantageufement  pour  lui.  Il  envoya  un  Ambaffudeur  pour  faire  hom-  1305. 
mage  au  Pape  Clement  V.  pour  les  Ifies  de  Sardaigne  & de  Corfe  ; comme 
la  meilleure  partie  étoit  déjà  entre  les  mains  des  Génois,  ils  envoyèrent 
des  Ambufiadeurs  au  Roi , afin  de  lui  propofer  d’arranger  cette  affaire  à 
l’amiable.  Mais  l’année  fuivante,  ce  Prince  fit  demander  au  Pape  la  Bulle  I306. 
de  donation  ; ce  Pontife  l’expédia  en  date  du  28  de  Mai  ; & plulieuri  Sei- 
gneurs de  Sardaigne  vinrent  rendre  leurs  devoirs  au  Roi,  le  reconnoitre 
pour  leur  Souverain  & lui  offrir  leurs  fervices  (c). 

Le  cours  de  cette  affaire  fut  néanmoins  fufpendu,  par  une  autre  très • yjirlirt^ 
extraordinaire , qui  fut  celle  des  Templiers.  A la  follicittation  du  Pape  Templiers! 
Don  Jayme  les  fit  tous  arrêter, & généralement  tous  leurs  biens  furent con-  1307^' 
fifqués.  Le  Royaume  de  Navarre  étoit  en  ce  tems-là  à la  France,  ce  qui  ]3°8. 
n’empêcha  pas  qu’il  n’y  eut  une  rupture  entre  ce  Royaume  & l’Arragon  ; le 
Roi  Don  Jayme  ne  fut  nullement  heureux  dans  cette  guerre , fes  Troupes 
ayant  été  deux  fois  battues , & fon  Etendard  pris.  Les  Templiers  furent  trai- 
tés avec  la  rigueur  la  plus  inhumaine  en  France  & en  Cafiille.  On  prefia  beau- 
coup le  Roi  d’Arragon  d’agir  de  la  même  façon , mais  il  voulut  s’affurer  au 

Earavant  s’ils  étoient  coupables  ou  non  des  crimes  qu’on  leur  imputoic  (J). 

s’aboucha  avec  Don  Ferdinand  Roi  de  Cafiille  dans  le  Monaflere  de  Huer-  ,3°ÿ' 
ta,  & dans  cette  Conférence, ils  convinrent  de  faire  conjointement  la  guer- 
re aux  Infidèles  , & que  l’Infant  d’Arragon  épouferoit  Donna  Eléonore , 

Infante  de  Cafiille  (c).  L’affaire  des  Templiers  caufoît  toujours  de  grands 
mouvemens,  & les  peuples  en  général  étoient  fi  animés  contre  eux,  qu’ils 
furent  obligés  de  fe  renfermer  dans  leurs  ForterefTes,  pour  n’être  pas  mis 
en  pièces;  l’on  fit  envifager  au  Roi  d’Arragon  cette  précaution  comme  une 
rébellion.  Il  aflembla  quelques  Troupes  , & alla  fe  préfenter  devant  une 
de  leurs  Places  ; le  Chevalier  qui  y commandoit  déclara  au  Roi  que  cette 
ForterefTe  étoit  à fa  difpofition,  lui  expofa  la  vérité,  & 1’afiura  qu’ils  ne 

de- 
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Section  demandoicnt  qu’à  être  juges  félon  les  réglés  de  l'équité.  De  (î  jurtes  remon* 
x-;  trances  toudierent  le  Roi  Don  Jayme;  il  les  prit  fous  fa  proteêlion , & ren- 
n'httrirt  ^‘c  un  fdvere  Edit,  par  lequel  il  défendit  fous  de  rigoureufes  peines,  de 
^'Arraçon  faire  à ces  Chevaliers  la  moindre  infulte  ; permettant  néanmoins  à chacun 
de  dépoter  contre  eux  tout  ce  qu’on  auroit  à leur  charge,  quoiqu’avec  me* 
XV  Si«c/c. naces  de  faire  éprouver  un  rude  châtiment  à quiconque  ne  prouveroit  pas 
le  fait  dont  il  les  auroit  accufés.  Par  là  il  maintint  la  tranquillité  dans  fes 
Etats  (a). 

çuerre  Quand  tout  fut  prêt  pour  fon  expédition  contre  les  Mahométans,leRoi 
nutre  lu  s’embarqua  à Valence,  le  18  de  Juillet,  & peu  après  alla  débarquer  fes 
Maures.  Troupes  proche  d’Almerie,  dont  il  fe  propofoit  la  conquête.  Après  le  dé- 
barquement la  Flotte  d'Arragon  alla  joindre  celle  de  Cartille , elles  rangèrent 
enfuite  les  côtes  d’Afrique  & y croiferent,  pour  empêcher  qu’il  ne  paffàt 
des  fecours;  le  Roi  de  Cartille  tenant  Algezire  alîiegée,  & celui  d’Arragon 
ayant  inverti  Almerie,  le  15  d’Août  (i).  Mahomet  Aben , Alhamar , Roi 
de  Grenade,  piqué  de  ce  que  le  Roi  d’Arragon,  avec  lequel  il  n’avoit  au- 
cun démêlé,  étoit  entré  fur  fes  terres,  réfolut  de  l’attaquer  le  premier.  Il 
s’avança  avec  une  nombreufe  armée  pour  jetter  du  fecours  dans  Almerîe. 
Sur  cette  nouvelle,  le  Roi  Don  Jayme  laiffant  au  fiege  quelques  Troupes 
fous  les  ordres  de  fon  coufin  Don  Ferdinand , fils  du  Roi  de  Majorque , 
marcha  avec  les  autres  au  devant  du  Roi  de  Grenade,  & lui  livra  bataille  le 
2+  d’Août.  Après  avoir  combattu  quelque  tems  les  Maures  furent  entière- 
ment mis  en  déroute  avec  perte  de  lïx  mille  hommes.  Pendant  qu’on  étoit 
aux  mains , les  afiiegés  firent  une  grande  fortie , & furent  vigoureafement 
o.  répondes  par  Don  Ferdinand  (c).  Cela  n’empêcha  point  le  Roi  de  Grena- 
de de  tenter  une  fécondé  fois  de  fécourir  la  Place,  le  15  d’Oflobre,  & il 
fut  défait  une  fécondé  fois.  Mais  les  pluies  continuelles,  la  levée  du  fiege 
d’ Algezire,  & la  nouvelle  de  quelques  troubles  en  Catalogne,  obligerentle 
Roi  de  faire  une  Trêve  avec  les  Maures,  à condition  qu’ils  lui  rendroient 
tous  les  captifs  qui  étoient  originaires  de  fes  Etats,  après  quoi  il  fe  rem- 
barqua & retourna  dans  fon  Royaume  (d).  Le  12  de  Novembre  de  l’an- 
née 1310,  mourut  la  Reine  Donna  Planche  , univerfellement  regrettée  à 
,îII>  caufe  de  fes  belles  qualités.  Au  commencement  de  13 1 1.  Les  Rois  de  Caf- 
tille & d’Arragon  eurent  une  entrevue , où  l’on  convint  de  continuer  la 
guerre  contre  Tes  Mahométans , & afin  de  reflèrrer  la  bonne  union  par  des 
liens  plus  forts  encore,  on  régla  que  Don  Pedre,  frere  du  Roi  de  Cartille, 
épouleroit  Donna  Marie,  fille  du  Roi  Don  Jayme.  Mais  la  guerre  n’eut 
point  lieu , le  Pape  n’ayant  pas  accordé  les  grâces  ordinaires  ; & comme  les 
niï'  troubles  de  Cartille  empêchèrent  Don  Ferdinand  de  fe  mettre  en  campagne, 
le  Roi  d’Arragon , qui  ne  perdoit  pas  de  vue  l’affaire  de  Sardaigne  & de 
Corfe , rerta  tranquille  dans  fes  Etats  («). 

Les 

t«)  Vita  Clément.  V.  Zwita.  Mariana  (c)  Cbronica  del  Rejr  D.Ferdin.  Zurita. 
k-  XV.  I c.  par  4S3.  (il)  HUinut , A tarai , Cbronica  del  Rey 

(«)  Zurita , / ibatca , Un  J Tnlet.  de  rd\  D.  Ferdin. 

Hilp.  Luc.  Tu  J Chronic.  Matiana , L.  X V.  (<r)  Ri/.  Tolct.  I.  c.  Lue.  Tmi.  Chron. 

l-.ncra » T. IV.  pag.  4g  Zurita,  Chtonien  del  Rey.  D.  Ferdin. 
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Les  mefures  violentes  que  l’on  prenoit  contre  les  Templiers  dans  tous  les  Sïctton 
autres  Royaumes,  ne  paiTerent  pas  pour  des  réglés  à fuivre  dans  l’efpritde  x-  . 
ce  Monarque;  il  fit  examiner  leur  conduite  dans  un  Concile  à Tarragone  ; sru!!c}  d> 
ceux  qui  fe  trouvèrent  coupables  des  crimes  qu'on  leur  imputoit,  furent  pu-  ,rAmgoo 
nis  comme  ils  le  méritoient,  <Sc  l’on  conferva  aux  innocens  tout  le  refie  d sfufyu’au 
leur  vie  la  pofleflîon  des  biens  de  leur  Ordre , qui  du  commun  confentement  XV.Sieele 
de  tous  les  Princes  Chrétiens  fut  éteint,  & leurs  revenus  furent  donnés  à/:  • 

d'autres  ordres  Militaires  (a).  Donna  Ifabelle , fille  du  Roi  fut  promife  à * 
Frédéric  Duc  d'Autriche,  & Don  Jayme,  malgré  les  follicittadons  de  fonragon  en. 
gendre  Don  Pedre  de  Caftille , ne  fe  mêla  gueres  des  troubles  de  ce  Royau- vtn 
me  (b).  L’année  fuivante,  le  Pape,  fur  les  plaintes  de  Robert  Roi  de  Na-  Tc'*!’Utrt' 
pies,  écrivit  au  Roi  d’Arragon,  pour  l’engager  d’empêcher  les  expéditions  i5’3’ 
des  Catalans  dans  la  Grèce,  que  nous  palTons  fous  filencc,  comme  n'ayant  1314» 
point  été  faites  par  ordre  du  Roi. 

Mais  tandis  qu’ils  troubloient  la  tranquillité  des  autres,  leur  propre  com  tiajurc  U 
merce  & celui  du  Royaume  de  Valence , étoit  prefque  ruiné  par  les  pirate-  commerce 
ries  des  TuniGens  (c).  Le  Roi  voulant  en  arrêter  le  cours  , fit  armer  une 
puiffante  Flotte , dont  il  donna  le  commandement  à Don  Guillaume  de  Mon*^I/,7-‘^r* 
cade,  qui  eut  ordre  de  faire  fentir  à ces  Infidèles  tout  le  poids  de  l’indigna- 
tion  de  fon  Maître.  Ce  Général  alla  débarquer  fur  les  côtes  de  Tunis,  prit 
quelques  Châteaux  de  Fortere-ffes,d’où  il  fit  quelques  courfes  dans  les  terres, 

Le  Roi  de  Tunis  pour  fe  délivrer  d’un  ennemi  trop  puifTant  pour  lui, offrit 
de  payer  au  Roi  d’Arragon  un  tribut  annuel  de  cinq  mille  Doubles  d’or.  Le 
Roi  Don  Jayme  accepta  l’offre , à condition  qu’il  garderoit  les  principales 
Fortereffes  conquifes  , pour  la  furété  du  payement  (d).  Cette  même  année 
le  Roi  conclut  fon  mariage  avec  Donna  Marie,  fille  de  Henri,  Roi  de  Chy- 
pre. A la  faveur  de  cette  négociation,  il  envoya  des  Ambaffadeurs  au  Sul- 
tan de  Babylone , pour  lui  demander  de  permettre  qu’on  rachetât  les  Arra- 

fonnois  & les  Catalans,  qui  étoient  captifs  dans  fes  Etats.  Don  Alphonfe 
Is  puiné  du  Roi  Don  Jayme,  époufa  Donna  Thercfe,  héritière  du  Com- 
té d’Urgel , dont  il  devint  par  là  Seigneur  ; il  l’annexa  à la  couronne  lorf- 
qu’il  fucceda  à fon  pere  ; quoique  dans  la  fuite  il  en  fût  encore  démem- 
bré (e). 

Comme  les  affaires  du  Roi  d’Arragon  fe  trouvoient  dans  la  fituation  la  Evincmns 
plus  avantageufe , il  ne  penfa  qu’à  faire  fleurir  fes  Etats , à rendre  fes  fujets^r<rj* 
heureux,  & à affilier  autant  qu’il  pouvoit  fes  Alliés.  Dans  cette  vue  il  en-  I3,C- 
voya  Don  Pedre  Fernandez  de  Hijar  fon  oncle,  pour  travailler  à accom- 
moder Don  Frédéric,  Roi  de  Sicile,  fon  frere,  avec  le  Roi  de  Naples, de 
enfuite  il  fe  joignit  au  Roi  de  Portugal  pour  être  Médiateur  entre  ces  deux 
Monarques  (/).  11  obtint  du  Pape  Jean  XXII.  la  confirmation  de  l’Ordre  «317. 
des  Chevaliers  de  Montefe,  auxquels  il  donna  tous  les  biens  que  les  Tera-  13,ï* 

pliers 


(a)  Vit.  Clemenc.  V.  ap.  Un  lux. 

(A)  Zuriia. 

(c)  UaynaltJ,  Ai  area  , Ferreras  ubl  fup. 
pig.  507. 

(J)  Zuriia  , Mariana  L.  XV.  Ferreras 


I.  c.  p*g.  jo8. 

(«)  Blanca  , Abarca  , Ferreras  , 1.  c, 
pag.  jop. 

(/)  Zuriia,  Malcff.  Hifl.  Florent, 
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Siction  pliers  poffedoient  dans  le  Royaume  de  Valence.  Le  même  Pontife  lui  ac- 
• corda  aufti  l’érection  de  l’Eglife  de  SaragolTe  en  Archevêché.  Il  obligea  quel* 

flri  clues  Seigneurs,  qui  avoient  pris  les  armes  pour  décider  leurs  querelles , de 
d’Arragonks  mettre  bas,  & les  accommoda  (a). 

jufiu'au  La  fatisfaction  qu’une  fuite  d’heureux  fucdès  fefoic  goûter  à ce  grand 
XV.Siccl*. Prince  fut  fort  troublée  par  le  mauvais  caraétere  defon  fils  aîné  l’Infant  Don 
Jayme,  & par  l'opiniâtreté  fans  exemple  de  ce  Prince;  ce  ne  fut  qu’avec 
Don  jay.  beaucoup  de  peine  & prefque  par  force  qu’il  l’obligea  depoufer  l’Infante 
me  r,-wr/.EIéonore  de  Caftille,  qu’il  abandonna  d'abord  (£),  & déclara  qu’il  voulait 
, « 11 ''"«''•renoncer  à la  couronne  ( c).  Mariana  rapporte  un  beau  difcours  que  le  Roi 
fit  à fon  fils  à cette  occafiun,  & il  eft  certain  qu’il  ne  négligea  rien  pour 
3 ’ faire  changer  ce  jeune  Prince  de  réfolution.  Don  Jayme  perllila,  & die  qu’il 
preféroit  le  repos  de  la  vie  privée  & le  bonheur  de  la  retraite,  à tous  les 
plaifirs  & à tous  les  charmes  de  l’autorité  fouveraine,  que  la  vie  d’un  Sou- 
verain étoit  trop  tumultueufe,  fujette  à trop  de  chagrins  & d’inquietudes 
pour  lui  plaire  ; qu’il  n’ignoroit  pas  qu’on  avoit  employé  bien  de  mauvais 
moyens  pous  acquérir  des  couronnes,  mais  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  y eut 
de  crime  à en  refufer  une,  à laquelle  on  avoit  des  droits  légitimes.  Le  Roi 
convoqua  alors  les  Etats , & le  23  de  Décembre,  l’Infant  Don  Jayme  re- 
nonça à tous  fes  droits  de  fuccelîion  au  trône , & les  Etats , de  fon  confen- 
tement  & en  fa  préfence , reconnurent  fon  frere  Don  Alphonfe  pour  héri- 
tier préfomptif  de  la  couronne  (J).  Il  prit  aulîitôt  l’habit  des  Chevaliers  de 
Calatrava,  & quelque  tems  après  il  palfa  dans  l’ordre  des  Chevaliers  de 
Montefe.  La  fuite  de  fa  vie  fit  voir  qu’il  n’étoit  nullement  exempt  de  vi* 
ces  & de  travers,  fans  que  l’ambition  & l’inconltance  fuflent  du  nombre, 
il  pafia  fa  vie  à fon  gré , vécut  & mourut  content  (e).  Dans  l’aflèmblce où 
ce  Prince  fit  fa  renonciation , il  fut  arrêté  que  les  Etats  d’Arragon , de  Va- 
lence & de  Catalogne , feroient  pour  toujours  réunis,  fans  pouvoir  jamais 
être  féparés  pour  quelque  railbn  que  ce  fût  (/). 

Don  Juan  On  vit  l’année  fuivante  un  autre  cas  fingulier  dans  la  famille  du  Roi.  L’In- 
h\v)t  fane  Don  Juan , fon  fils  ayant  été  élu  Archevêque  de  Tolede,  & cette  élec- 
^^"uon  confirmée  par  le  Pape,  ce  Prince  fut  facré  à Lerida  avec  beaucoup  de 
th'viqut  ’iblemnité , en  préfence  du  Roi  fon  pere  , par  Don  Ximene  de  Luna , Ar- 
*e  /;/(•<*.  chevéque  de  Tarragone,  & par  Don  Pedre  de  Luna,  Archevêque  de  Sara- 
ijîo.  golfe.  Après  fa  confécration  il  voulut  ufer  des  droits  de  Primac , ce  qui 
oifenfa  extrêmement  les  deux  Archevêques , qui  publièrent  même  des  cen- 
fures  contre  l’Infant , en  cas  qu’il  ne  fe  défiftât  point  de  fon  entreprife.  Le 
Roi  Don  Jayme  en  fut  fort  piqué  ; mais  quand  les  deux  Prélats  lui  donnè- 
rent à entendre  qu’ils  en  agifloient  ainfi  pour  l’honneur  de  la  couronne, 
qui  ne  de  voit  reconnoitre  aucune  dépendance  envers  la  Caftille,  ce  Monar- 
que s’appaifa , & fit  partir  l’Infant  fon  fils  pour  fon  ûege  Archiépilcopal , 
afin  d'obvier  à ces  conteftations  (g). 

La 

(<i)  RajnalJ,  Zttrita,  /tbarca.  ca , Ferrerai  I.  c.  p‘g. Sîtf. 

. (A)  Chronicrt  dcl  Rcy  D.  Alonfo  XI.  fie  J.  (e)  Mariana  I.  c. 

'Fuite.  itertb.  Hifp.  Ferrerai  1.  c.  pag.  5*5.  (/)  V.urita.  /ibnrca. 

(c)  Znrita,  Aaarca.  (g)  RayialJ.  liai  Toltt.  I.  C,  Zuriia,. 

i/J)  Mariana  L.XV.  J 10t.  Zurita 
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La  guerre  s’dtant  allumée  de  nouveau  entre  Don  Frédéric,  Roi  de  Si- Sxcticj» 
cile,  & Robert,  Roi  de  Naples,  celui  d’Arragon  fit  prier  le  Pape  de  me-  X. 
nager  la  paix  entre  ces  deux  Princes.  Voulant  aufli  tirer  de  captivité  un -C^:5  ',e 
grand  nombre  d’Amgonnois  & de  Catalans  , qui  avoient  perdu  la  liberté a Arneorr 
dans  les  guerres  d'Alie,  il  demanda  au  Pape  la  permiilion  d'envoyer  pour  jufqu'X 
cet  effet  deux  Vaiffezux  chargés  de  marchandifes , ce  qu’il  obtint  facile* 
ment  (a).  La  Reine  Donna  Marie  étant  morte.  Je  Roi  Don  Jayme  tpouft 
en  troifiemes  noces  Donna  Elifinde  de  Moncada  (A).  trl’nVMt 

Ce  Prince  ayant  convoqué  les  Etats  Généraux  de  toute  la  Monarchie  à d Sicile 
Lerida,  il  leur  expofa  les  droits  qu’il  avoit  fur  la  Sardaigne,  & que  les  ha-  es3  Na- 
bitans  accablés  fous  le  poids  de  la  tirannie  des  Pifans  l’avoient  follicitté  de  p!cs 
les  en  délivrer  ; mais  que  comme  il  ne  pouvoit  rien  faire  fans  leur  concours, 
il  demandoit  leur  avis.  Les  Etats  approuvèrent  cette  entreprife,  & offri-  Urih\fg 
rent  avec  plaifir  de  fournir  tout  ce  dont  on  avoit  befoin.  Don  Sanche , Roi  pripu.-a- 
de  Majorque,  qui  y afiilîa,  rendit  hommage  au  Roi  Don  Jayme  pour  fon uf'  >our 
Royaume,  & s’engagea  de  fervir  à fes  dépens  avec  vingt  Galeres  dans  cet 
te  expédition.  On  nomma  Général  l’Infant  Don  Alphonfe,  & l’on  ne  s'oc  Sardaigne» 
cupa  qu’à  travailler  à l’armement  néceffaire  pour  entreprendre  l'expédition  13a! 
réfolue  (c). 

On  confeilla  néanmoins  au  Roi  de  la  différer  un  peu , jufqu’à  ce  qu'il  vit  Con/uéie 
quels  Ibcours  il  pouvoit  efpérer  du  Pape , & quel  fond  il  y avoit  à faire  fur  ««« 
les  promeffes  que  quelques  Seigneurs  & d’autres  habitans  de  Sardaigne  lui  //7‘; 
avoient  faites.  Il  échoua  entièrement  dans  fes  follicitutions  à Rome;  le  I3’3‘ 
Pape  prit  quelque  ombrage,  & ne  voulut  pas  contribuer  à fe donner  un  pa- 
reil voifin.  En  Sardaigne  quelques  Seigneurs  prirent  les  armes  en  faveur 
du  Roi  d’Arragon,  égorgèrent  quelques  garnirons  des  Pifans,  & commen- 
cèrent ainfi  la  guerre;  ils  follicitterent  en  même  tems  le  Roi  de  les  fécou- 
rir  (d).  11  dépêcha  d’abord  trois  Vaiffeaux  avec  quelques  Troupes  & des 
munitions,  & comme  tout  étoit  prêt,  le  Prince  Don  Alphonfe  s’embarqua 
le  premier  de  Juin,  tSt  fit  voile  avec  toute  la  Flotte,  qui  étoit  compol’ée 
de  foixante  Vaiffeaux  de  guerre,  & de  deux-cens-quarante  autres  Bâti- 
timens  (e).  Etant  arrivé  dans  le  port  de  PaJma,  il  débarqua  les  Troupes,, 

& plulieurs  Seigneurs  & Gentilshommes  vinrent  le  joindre.  Par  leur  con- 
feil,  Don  Alphonfe  forma  en  même  tems  le  liege  d'Iglelias  & celui  de  Ca- 
gliari,  les  deux  principales  Places  de  fille.  Elles  fe  défendirent  l'une  & 
l'autre  vigoureufement  ; &les  Pifans  fircqt  de  leur  côté  de  grands  efforts 
pour  les  fécourir.  Aufii  la  première  ne  fe  rendit  que  ie  7 de  Février  de 
l’année  fuivante  ; & Cagliari  tint  près  d’un  an , & alors  on  convint  par  C’a 
pitulation,  que  les  Pifans  demeureroient  en  poffeflion  Je  cette  ville  & du 
Château,  en  en  fefant  hommage  au  Roi  d’Arragon,  auquel  ils  cederoient 
tout  le  relie  de  fille  (J). 

Après 

(il)  Rajr.aU , Alaltfpin  , H1S.’  Florent.- 
Zuùta. 

(e)  Bùinca  , Alarca,  Ferreras  1.  c.  pag.. 

54».  55» 

(f)  Maltfp-  Hi(t.  Florent.  Ah  rima,  L. 

XV.  Ferreriu  T.  IV.  pag.  559. 
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Section  Après  l'exécution  de  ce  Traité , l’Infant  partit  pour  l’Efpagne , & arriva 
X-  heureufement  à Barcelone , le  2 d’Aoiàt.  Dans  fon  abfence,&  dans  le  tenu 
*• liiltre  étoit  dangereufement  malade  devant  Cagliari , fon  frere  Don  Pedre  a- 
!r'Arrigoiiv°it  engagé  le  Roi  fon  pere  à le  créer  avec  beaucoup  de  folemnité  Comte 
, fjvVju  de  Ribagorce  Üt  d’ Ampurias ; <Sc  quelques  Hiftoriens  prétendent  quecePrin- 
XV Sit:!e.ce  fe  fiattoit , en  cas  que  Don  Alphonfe  vint  à mourir,  de  fruftrcr  fes  ne- 
Don  Pe-~  voux  de  'a  fucceifion  à la  couronne.  Le  Roi , pour  prévenir  toutes  les  in- 
dre  crû  trigues  à cet  égard,  donna  à Don  Pedre  le  commandement  des  Troupes, 
Omit dt  qu’il  devoit  fournir  au  Pape , pour  la  Souveraineté  de  la  Sardaigne,  dans 
Riiuirct  |es  guerres  de  l’Eglife;car  il  s’étoit  obligé  de  donner  cent  Chevaux  <3c  cinq- 
cens  Fan  ta  (Tins,  outre  deux  mille  marcs  d’argent  (a).  Le  Pape  fit  au  Com- 
rU|32v  te  Don  P^dre  une  réception  très-favorable,  & réduifit  à la  moitié  la  rede- 
vance h laquelle  le  Roi  s’étoit  engagé  pour  dix  ans  (b). 

,ai,'  Don  Sanche , Roi  de  Majorque  étant  mort  fans  poflérité  le  4 de  Sep- 
J ^“tembre,  on  s’empara  de  fon  Royaume  au  nom  du  Roi  d'Arragon.  Mais  fur 
ragon.  les  remontrances  de  Don  Philippe,  qui  étoit  Ecclefiaftique,  & oncle  pa- 
ternel de  Don  Jayme,  fils  de  Don  Ferdinand,  Infant  de  Majorque,  le  Roi 
d’Arragon  renonça  à fes  prétentions  fur  cet  Etat,  & nomma  Don  Philippe 
Tuteur  du  jeune  Prince  (c). 

Tmuhltien  A peine  l’Infant  Don  Alphonfe  eut  il  quitté  la  Sardaigne,  qu’il  s’y  éleva 
S inlaignr.  des  troubles.  La  famille  d'Oria , qui  étoit  fort  puiflante , & le  Marquis  de 
«3J5-  Malafpina  , ne  trouvant  pas  leur  compte  à la  révolution,  prirent  les  armes 
conjointement  avec  les  Pifans  (d).  Sur  les  avis  que  le  Roi  d’Arragon  en  eut, 
il  fit  palier  des  Troupes  en  Sardaigne  fur  une  lifcadre  de  douze  Vaifleaux. 
AulTitôt  que  les  Pifans  en  furent  informes,  & que  le  Château  de  Cagliari 
étoit  fort  ferré , ils  envoyèrent  une  bonne  Flotte  fous  la  conduite  de  Gafpar 
Oria;  mais  l’Amiral  Carroz,  qui  étoit  avec  la  Flotte  Arragoimoife  devant 
Cagliari,  empêcha  le  fecours  d’entrer,  & après  un  rude  combat  battit  celle 
des  Pifans  & la  difperfa  (r). 

Etats  Je  Le  Roi  Don  Jayme  tint  dans  ces  entrefaites  les  Etats  Généraux  à SaragolTe, 
Saragoflè.  & fur  ]es  jnftances  de  l’Infant  Don  Alphonfe.  Don  Pedre  fon  fils  fut  re- 
connu pour  héritier  légitime  du  Roi  fon  ayeul , en  cas  que  Don  Alphonfe 
fon  pere  vint  à mourir  avant  ce  Monarque  ; diipofition  dont  l’Infant  Don 
Pedre  frere  d’Alphonfe  fut  fi  mécontent , que  ne  voulant  point  y donner 
fa  voix,  il  fortit  de  l’aflemblée  avec  quelques  Seigneurs  de  fon  Parti  (f). 
Lu  Sar-  L’Infant  Don  Juan,  Archevêque  de  Tolede,  étant  devenu  fufpeét  à Al- 
igne phonfe  XI.  Roi  de  Caltille  , & ce  Monarque  lui  ayant  ôté  les  fceaux, 
loum-re.  ,|  permuta  fon  fICge  Archiépifcopal  pour  celui  de  Tarragone  (g).  En  Sar- 
132  ’ daigne.  Don  Raymond  de  Peralta  & l’Amiral  Carroz  firent  la  guerre  avec 
tant  de  vigueur  & fi  heureufement , que  les  Pifans  offrirent  d’évacuer  l’Ille, 
& en  conféquence  du  Traité  conclu  à ce  fujet,  on  leur  permit  de  fe  retirer. 
Le  Marquis  de  Malafpina  & les  autres  Mécontens  ayant  perdu  l’appui  des 

Pi- 


fa;  RajitaU,  Zurita , Ferreras  ubi  fup. 
(A)  Le  même. 

(cl  llaynnli,  Abnrca. 

(i)  n/aic/p , Hift.  Florent.  Zstrha) 


(0  Blnssca , Abnrca , Ferreras  T.  V.  p.  6 . 
(/)  Z.urita. 

(g)  Chtonica  Jel  Rey  D011  Alonfo  XJL 
Abnrca. 
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Pifans , fe  rangèrent  enfin  fous  l’obéiflance  du  Roi  (a).  Suctioi* 

I-e  Pape  étant  en  guerre  avec  l'Empereur  Louis  de  üaviere,  le  Roi  d’Ar-  X. 
ragon  envoya  à fon  (ecours  Don  Pedre  fon  fils  , avec  les  Troupes  qu’il  étoit  s,‘‘%  * 
obligé  de  lui  fournir , comme  fon  Feudataire  pour  la  Sardaigne  (b).  Lej  , „ 
d’Oêtobre  mourut  Donna  Therefe , femme  de  l’Infant  DonAlphonfe,  qui  fufa'm" 
avoit  eu  d'elle  trois  enfans,  favoir  Don  Pedre,  Don  Javme  & Donna  Con  XV. SL  cl,-. 

ftance.  Sa  mort  fut  fuivic  de  près  de  celle  du  Roi  Don  Javme,  qui  termina 

fa  vie  le  31  du  même  mois,  la  vingt- feptieme  année  de  fon  régné, &dans  !^U>H 
le  tems  qu’il  étoit  au  plus  haut  point  de  fa  gloire.  Il  mérita  à jufle  titre  le  Jayme°îl 
furnom  de  Jufte , & fut  extrêmement  regretté  & pleuré  de  fe  s fujets(r).  1327.  ’ 
Don  Alphonfe  IV.  fucceda  à fon  pere  avec  un  applaudiflement  uni-  n 
verfel , & fut  couronné  folemnellement  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l’année  phor.re  ’ 
fuivante  à Saragofle  dans  la  Cathédrale,  par  Don  Pedre  de  Luna,  Arche-  îv  ficcrJe 
véque  de  cette  ville,  & en  préfence  des  Etats,  qui  étoient  affemblés  (A).  àfonpcrc. 
Le  Roi  arma  à cette  occafion  beaucoup  de  Chevaliers,  du  nombre  defqueis 
fut  Don  Jayme  fon  fils,  qu’il  fit  enfuite  Comte  d’Urgel.  il  conclut  aufli  une 
Trêve  avec  les  Rois  de  Tunis  & de  Tremecen,  qui  le  redoutoient  depuis 
qu’il  étoit  en  pofleffion  de  la  Sardaigne  (r). 

Au  commencement  de  l’année  fuivante,  il  eut  une  entrevue  avec  Don  liipmfc 
Alphonfe,  Roi  de  Caflille,  & conclut  avec  ce  Prince  une  étroite  alliance,  Kléororr,  • 
dont  le  fceau  fut  le  mariage  du  Roi  d’Arragon  avec  l'Infante  Donna  Eléono-  /"'w  ,îe 
re  fœur  du  Roi  de  Caflille.  Cette  Princeflê  accoucha  fur  la  fin  de  l’année  de 
l’Infant  Don  Ferdinand,  que  le  Roi  fon  pere  fit  d’abord  Marquis  de  Tor-  3 9' 
tofe  & Seigneur  d’Albarracin  (f). 

En  conformité  du  Traité  avec  le  Roi  de  Caflille,  il  agit  contre  les  Mau-  H fait  la 
res,  & fit  la  guerre  au  Roi  de  Grenade  par  mer  & par  terre.  Les  Hiflo-  &ut,rc  "" 

, riens  de  Caflille  prétendent  qu’il  manqua  de  parole  au  Roi  de  Caflille,  fous  toi 
prétexte  de  la  guerre  qu’il  étoit  obligé  de  foutenir  contre  les  Génois  (g).  ,330 

Il  eft  vrai  que  la  République  de  Genes  avoit  excité  les  Mccontens  de  Sar-  ’ 
daigne  à prendre,  les  armes  & les  avoit  affiliés,  & que  le  Roi  d’Arragon, 
irrité  de  ce  procédé , entra  en  guerre  avec  les  Génois , & que  cette  guerre 
fut  longue  & fanglante  ; mais  cela  ne  l’empêcha  point  de  remplir  fes  enga- 
gemens  avec  la  Caflille;  ce  qui  le  prouve  inconteflablement , c’ell  que  le 
Roi  de  Grenade,  ayant  conclu  une  trêve  avec  celui  de  Caflille,  envoya  une 
nombreufe  armée,  qui  fondit  fur  le  Royaume  de  Valence  par  les  confins  du  3 ' 
Royaume  de  Murcie,  & y mit  tout  à feu  & à fang  (Zi). 

Le  Pape  & le  Roi  de  Naples  travaillèrent  à ménager  la  paix  entre  le  Roi  Sm  coma. 
d’Arragon  & les  Génois , qui  voyant  leur  côtes  délolées  par  la  Flotte  Ar-  te  f a pm- 
ragonnoife  paroifient  avoir  fouhaitté  la  fin  de  la  guerre.  Don  Alphonfe  dtnce  S* 
répondit , que  quand , ils  auraient  rappellé  leurs  Troupes  de  Sardaigne , & 
qu  ils  lui  auroient  donné  des  furetés  qu'ils  n’affifleroient  plus  les  Rebelles  de 

cet-  aux  nf  li. 

(a)  Zurita,  Marco,  lilanca,  Machina  (,/)  Zurita.  'kon* 

I.C.  Ferre  rat  ubi  fup.  pag.  lo,  II.  («A  /ibarca,  Blanca.  ‘ 1-32. 

(h)  Rajnahi.  (/j  Chronica  del  Rcy  D.  Alonfo  XL 

(c)  Zurita,  / Ibarca , Blanca,  Mariana  (?)  Chron.  Var.  antiq. 

L.  XV.  J 1*4.  Ftrrtrat,  T.  V.  pag  IS.  (h)  Zurita,  Fcrrtrai  ubifup.p. 35,  41. 
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SrrnoK  cette  Ifle,  il  oublieroit  le  paflii,  & vivroit  en  ami  avec  eux;  mais  que  tant 
X.  qu’il  ferait  leur  ennemi , il  leur  ferait  fentir  qu'ils  n’avoient  pas  confulté 
rn'n  * *turl  viables  intérêts  en  l’offenfant.  Il  ne  changea  pas  meme  de  fenti- 
d,Ar»Bonment*  lorsqu’ils  envoyèrent  une  Flotte  de  quarante  vaifleaux  & Galeres, 
juiqu'au  avec  laquelle  ils  ravagèrent  les  côtes  de  Catalogne  & de  Valence,  ils  atta- 
XV.S<Vc/c.i|uerent  enfuite  quelques  vaifleaux  Catalans  en  Sardaigne,  mais  ils  furent  fi 
chaudement  reçus,  qu'ils  furent  contraints  de  fe  retirer  avec  beaucoup  de 
perte.  Les  Maures,  qui  avoient  fait  une  fécondé  irruption  dans  le  Royau- 
me de  Valence,  fe  retirèrent  aufli,  fur  la  nouvelle  que  le  Roi  marchoit  à 
eux  à la  tête  de  fes  Troupes.  Ainfi  tout  alloit  au  gré  des  défirs  du  Roiau 
dehors;  & il  n’auroit  eu  rien  à fouhaitter,  s’il  avoir  joui  de  la  tranquilli- 
té au  dedans.  Mais  le  même  efprit  de  difeorde , qui  trouble  les  familles 
des  particuliers,  pénétré  dans  celle  des  Rois  ,&  excite  des  mécontentcmens 
nationaux  (a). 

Treuirln  Pour  bien  entendre  ce  dont  il  s’agit , il  faut  favoir  que  les  Etats  connoif- 
i",ns!afa-çint  ja  généralité  du  Roi  Don  Alphonfe,  l’avoient  prié  de  ne  rien  aliéner 
CÛUronne  > & ce  Monarque  avoit  promis  avec  ferment  de  ne  le  point 
gon.  ‘ faire  pendant  l’efpace  de  dix  années  confécutives.  L’Infant  Don  Pedre,  fon 
fils,  fe  plaignit  hautement  qu’il  avoit  violé  fon  ferment,  en  donnant  Tor- 
>333-  tofe  & Albarracin  à l’Infant  Don  Ferdinand.  De  fon  côté  le  Roi  déclara, 
J33  j.  que  dans  la  promefle  qu’il  avoit  faite  de  ne  rien  démembrer  de  la  couron- 
ne , il  n’avoit  pas  eu  defiein  de  comprendre  fes  enfans , & de  fe  priver  du 
droic  de  les  pourvoir  félon  leur  naiflancc.  Par  l’avis  de  la  jeune  Reine  Eléo- 
nore, il  bannit  l’Arche véque  deSaragofle,  qui  étoit  un  de  ceux  qui  ani- 
moient  le  plus  l’Infant  Don  Pedre  (b).  Ce  jeune  Prince  en  fut  fi  piqué  qu’il 
s'empara  de  Xativa,  Place  qui  étoit  aflîgnée  à la  Reine  fa  belle-mere.  Cet- 
te Princefle , qui  fentoit  que  la  mauvaife  fanté  du  Roi , attaqué  d'hydropi- 
fie,  enhardifioit  l'Infant,  eut  recours  au  Roi  de  Caflille  fon  frere,  mais 
ce  Monarque  ne  voulut  fe  mêler  de  rien  tant  que  le  Roi  vivroit  pareequ’il 
avoit  conilamment  refufé  de  foutenir  Don  Juan  Emanuel  <3c  les  autres 
Mécontens  de  Caflille  , mais  en  même  tems  il  promit  à fa  fœur  fa  pro- 
tedion , fi  après  la  mort  du  Roi,  fon  fuccefleur  lui  faifoit  quelque  injufli- 
ce  (c).  L’Infant  dans  la  vue  de  fortifier  fon  Parti , travailla  du  confente- 
ment  de  fon  pere  à fe  procurer  une  Infante  de  Navarre  en  mariage.  Cette 
année  mourut  l’Infant  Don  Juan,  Patriarche  d’Alexandrie  & Archevêque 
de  Tarragone , plus  diflingué  par  fa  vertu  de  fa  fcience , que  par  fa  naif- 
fance  & fes  dignités.  L’Infant  Don  Jayme,  qui  avoit  préféré  la  vie  pri- 
vée à la  couronne  termina  aufli  fa  vie,  fans  avoir  jamais  donné  lieu  de 
fouçonner  feulement  qu’il  ait  regretté  d’avoir  pris  ce  parti  (fi). 

Divers i-  Au  commencement  de  l’année  fuivante,  l’Archevêque  de  Saragofle  con- 
vineutent  Cluc  le  mariage  de  l’Infant  Don  Pedre  avec  Donna  Marie  Princefle  de  Na- 
/trtf'oon  varre , on  avoir  parlé  d’abord  de  lui  faire  époufer  Donna  Jeanne,  fœur 
Àlphoni'e  aînée  de  cette  Princefle;  mais  il  parait  que  Don  Pedre  préféra  la  cadette, 
IV.  & 

J335* 

(<»)  KoynalJ , MaleCpin.  Hifl.  Florent.  (0  Zurita,  Ferrerai  T.  V.  pig.  77. 

/ urita  ( slbarca , Ùlariana  L,  XVI,  («O  Lct  nâmet* 

(O  B lança , Z urita , Mtiriunti  1,  c. 


HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Lit.  XXIT.  Cim>.  7. 

& Il  ftipula  qu’elle  fuccederoit  à la  couronne , préférablement  à fa  fœur  aî-  Sccnoi» 
née,  qui  époufa  le  Vicomte  de  Rohan  (a).  Ce  fut  en  confédération  de  cet-  X. 
te  alliance,  que  Don  Pedre  donna  des  Troupes  aux  Navarrois,  qui  firent  Su''e  * 
une  invafion  en  Caftille , démarche  dont  il  fut  puni , comme  on  l’a  vu  ail-  FllJll>>lra 
leurs.  Le  Roi  Don  Alphonle  pafla  cette  année  dans  le  Royaume  de  Valen-^/-,"^011 
ce , pour  voir  fi  le  climat  de  ce  pays  ne  lui  procureroit  pas  quelque  foulage-  XV.Sie de. 
gement.  Il  y reçut  une  Ambafiade  du  Roi  de  Grenade , avec  lequel  il  con-  — 
dut  une  Trêve  ( b ).  La  guerre  de  Sardaigne  continuoit  toujours,  & caufa 

auelque  mefintelligence  entre  le  Roi  d’Arragon  & le  Pape;  le  Roi  deman* 
oit  que  le  Pape  lui  remit  la  redevance  qu’il  payoit  pour  cette  Ifie,  parce- 
qu’il  n’en  pofledoit  qu’une  partie , & le  Pape  le  plaignoit  que  la  Flotte  Ar- 
ragonnoife  avoit  arrêté  les  progrès  de  Robert , Roi  de  Naples , contre  les 
Siciliens  (c).  Tous  les  foins  des  Médecins  & la  douceur  du  climat  de  Va» 
lence  furent  inutiles  pour  la  guérilon  du  Roi , qui  mourut  le  24  de  Janvier 
de  l’an  133(5 , la  neuvième  année  de  fon  régné,  fa  modération  lui  lit  don» 
ner  le  fumom  de  Débonnaire  {J). 

Don  Pedre  IV.  éprouva  toutes  les  .peines  & les  inquiétudes  de  la  Ro- Don  Pe- 
yauté  dès  le  moment  qu’il  parvint  au  trône.  La  Reine  Donna  Eléonore  dre  iv. 
fa  belle -mere  , fécondée  de  Don  Pedre  Exerica,  & de  quelques  autres  £“«**'* 
Seigneurs,  prit  les  mefures  néceflaires  pour  fe  mettre  en  fureté  elle  & fes Trtùbks 
enfans  ; elle  ne  lailla  pas  d’écrire  au  Roi  Don  Pedre  une  lettre  très-décen-  dit  k c,<*. 
te  (r).  Les  Catalans  le  preflerent  de  fe  rendre  dans  leur  pays , pour  confir-  mencment 
mer  leurs  privilèges  avant  que  de  fe  faire  couronner.  Mais  les  Arragonnois^'f™"» 
de  leur  côté  demandoient,  qu’à  l’exemple  de  fes  prédéceflèurs , il  alfemblât*"** 
les  Etats , & jurât  de  maintenir  leurs  privilèges , en  fe  fefant  couronner. 

Il  jugea  après  mûre  délibération  devoir  contenter  les  derniers,  & le  jour  de 
la  Pentecôte  il  fut  couronné  dans  la  Cathédrale  de  SaragolTe , ou  pour 
mieux  dire  il  fe  couronna  lui-même  ; car  les  deux  feuls  Seigneurs  Catalans 

J|ui  étoient  reliés  à la  Cour,  foutinrent  que  cette  cérémonie  ne  devoit  pas 
è faire  par  l’Archevêque  de  Saragofie  , de  crainte  qu’on  ne  s’imaginât  que 
le  Royaume  dépendit  en  quelque  maniéré  du  Pape , comme  celui  de  Sar- 
daigne (f).  Après  fon  couronnement  les  peuples  de  Valence  le  follicitte- 
rent  de  venir  confirmer  leurs  privilèges , mais  il  jugea  qu’il  étoit  plus  a pro- 
pos d’aller  à Lerida , où  après  avoir  confirmé  ceux  des  Catalans , les  Pré- 
lats & les  Seigneurs  lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité  (g).  Le  Roi  de  Caftille 
le  prefla  aufii  de  maintenir  la  Reine  & fes  enfans  dans  la  poflellion  des  ap- 
panages  que  le  feu  Roi  leur  avoit  donnés.  Don  Pedre  fe  contenta  de  faire 
îles  reperdes  vagues,  qu’il  étoit  difpofé  à bien  vivre  avec  la  Reine  fa  belle* 

' mere , & d’avoir  loin  de  fes  frères  ; mais  que  fi  les  dons  du  feu  Roi  étoient 
excefîifs , il  ne  pouvoit  les  confirmer  fans  préjudice  de  fes  fujets  (/;).  Les  * 

Etats  Généraux  approuvèrent  fa  conduite  , àc  confifquerent  les  Terres  de 
Don  Pedre  Exerica.  Ce  Seigneur  traita  d’accommodement  avec  le  Roi , 

qui 


{a)  Muet,  Aharea. 

{b)  Ued.  i'olct.  i!e  reb.  Hifp.  Zvrita. 

(cj  UnyaU.  Maktpin  ubi  lup.  Al  area, 
{il)  Liant  a , Zuriia  , Alarca  , Mariana 
l.  c.  f iv.  ['tireras  1.  c.  pag.  99. 

’loiHC  XXVIII. 


(e)  Zuri/a. 

(f)  A b area,  l'erreras  1.  c.p.  roi. 

(g)  Zurita. 

{h)  Cbionica  del  Rcy  D.Alonib.  Llatua. 
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Sbctiom  qui  lai  envoya  par  quelques  Seigneurs  les  conditions,  auxquelles  il  confèn- 
X.  toit  de  lé  recevoir  en  grâce;  Don  Pedre  fouscrivic  à tout, mais  à l’arrivée 
m Maire  ^’un  corPs  de  Troupes  Caftillanes,  il  remit  ces  Seigneurs  entre  leurs  mains, 
d'Âmgon quoiqu’il  leur  eut  accordé  un  fauf-conduit  (a).  Le  Roi  traita  alors  avec 
jufou'ju  Don  Juan  Emanuel  & les  autres  Mécontens  de  Caftille,  deforte  quelaguer- 
XV.Sicde.  re  s’alluma  entre  les  deux  couronnes  (b). 

Iis'.i  com-  *-a  Reine  Douairière  Donna  Eléonore  s’étant  a J reliée  au  Pape  Benoit  XII. 
mu  havre  Ce  Pontife  agit  d’une  façon  convenable  à fon  caractère  ; il  follicitta  les  Rois 
la k'trcfa  de  Caftille  ôt  d’Arragon  de  ceffer  les  hostilités,  & de  traiter  enfemble.  Il 
hel'e-wert, repréfenta  au  dernier,  que  s’il  trouvoit,  que  les  avantages  que  fon  pere  a» 
,337’  voit  faits  à la  Reine  & à fesenfans  étoient  exceflïfs , le  meilleur  parti  étoit 
d’en  remettre  1a  décifîon  aux  Etats.  Pour  donner  du  poids  a fes  follicitta- 
tions  il  y ajouta  un  coup  d’autorité,  en  citant  l’Archevêque  de Sàragoffe de 
venir  à Rome  rendre  compte  de  fa  conduite,  qui  étoit  indigne  de  Ton  ca- 
ractère , puifqu’on  l’accufoit  de  fomenter  les  difeordes  dans  la  famille  Roya- 
le (e).  Le  Roi  Don  Pedre  fuivit  le  confeil  du  Pape , & Don  Emanuel  qui 
s’étoit  reconcilié  avec  le  Roi  de  Caftille,  fut  nommé  Arbitre  pour  la  Rei* 
JM8.  ne>  & Don  Pedre,  oncle  du  Roi  pour  ce  Prince;  les  Arbitres  s’étant  af- 
femblés  avec  les  Légats  du  Pape , ils  convinrent  des  Articles  fuivans  ; Que 
le  Roi  d’Arragon  recevrait  Don  Pedre  Exerica  en  grâce , & lui  rendrait 
toutes  fes  Dignités  & fes  Places  ; Que  le  Vicomte  de  Cabrera,  & les  au- 
tres Seigneurs  prifonniers  en  Caftille  feraient  remis  en  liberté:  Que  l’on 
mettrait  la  Reine  Douairière  en  polfdTion  de  toutes  les  Places  & de  tous  les  re- 
venus que  le  Roi  fon  mari  lui  avoit  lailPis , fans  préjudice  de  la  Souveraineté  du 
Roi  Don  Pedre:  Qu’on  laifferoit  aux  Infans  Don  Ferdinand  & Don  Juan  les 
appanages  que  le  ltoi  leur  pere  leur  avoit  aflignés , ou  que  l’on  pourroic 
échanger  les  Places  de  Don  Juan  pour  d'autres.  Les  Rois  de  Caftille  & 
d’Arragon  ratifièrent  ces  articles,  & cette  ficheufe  affaire  étant  terminée, 
ces  deux  Monarques  firent  une  ligue  contre  les  Infidèles,  qui  menaçoient 
l’un  & l’autre  Royaume  du  côté  de  Grenade  & de  Maroc  (d). 

O'iiine  Au  commencement  de  l’année  fuivante  la  Reine  Donna  Eléonore  retour- 
dfidêmt-  naenArragon,  & fut  très-bien  reçue  du  Roi.  Elle  pardonna  généreufe- 
1:  s tiare  Ut  ment  à l'Archevêque  deSaragofle  tous  les  fujets  de  plainte  qu’il  lui  avoit 
MBon'y  donnés , quoiqu’elle  n’ignoràt  point  qu’il  avoit  engagé  cette  ville  à protef- 
,// Major- ter  contre  le  Traité  de  réconciliation  (e).  Le  Roi  de  Majorque,  ayant 
nue.  ' différé  de  rendre  hommage  au  Roi  Don  Pedre  pour  fon  Royaume,  ce  der- 
>33ÿ.  nier  lui  afiigna  un  tems  fixe  pour  s’acquitter  de  ce  devoir;  & quoiqu’il  de- 
mandât un  délai,  il  fut  enfin  obligé  de  s’y  foumettre  (J).  Le  Roi  d’Arra- 
gon alla  en  perfonne  à Avignon,  pour  rendre  au  Pape  fon  hommage  pour 
la  Sardaigne.  Lorfqu’il  étoit  en  marche  pour  faire  la  cérémonie,  le  Roi 
de  Majorque  étoit  à fon  côté  ; & il  arriva  un  fâcheux  incident.  L’Ecuyer 


qui 


fa)  Z'i'ila.  Roi.  ToUt.  rie  Rcb  II i rp . Luc.  Abarca,  RojnaM,  Mariana , L.  XVI.  Fer- 
Tui.  Chron.  reras  T.  V.  pag.  (ai. 

(i)  /l'iarcii.  Ferreras  ubi  fup.  p.  104 , 105.  (c)  IUrtut , Ferreras  1.  Ç.  p*3-  1J<3. 

le)  KayuaU , ’/.urita.  Foreras  I.c.p.  lis.  (/)  Z trila. 

CO  Claronica  del  Rcy  D.  A’unfo.  Zui.a, 
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qui  tenoit  le  cheval  du  dernier  par  la  bride,  ayant  remarqué  que  le  Seigneur  S tcno* 
qui  fcfoit  la  même  fonéiion  auprès  du  Roi  d’Arragon  marchoic  un  peu  plus  ,x- 
vite  que  lui , donna  un  coup  au  cheval  du  Monarque  Arragonnois  pour î’ar*  'pihiJre 
rêter,  & quelques  autres  au  Seigneur  qui  le  conduiloit.  Le  Roi  Don  Pe-^Arragon 
dre,  dans  ion  premier  mouvement  de  colere , porta  la  main  fur  fon  ép ée  ;/«/?»’«« 
mais  l’Infant  Don  Pedre  fon  oncle,  l’appaifa  (a).  La  Flotte  d'Arragon  s’ac-  XV.Attfe. 
quit  cette  année  beaucoup  de  gloire  contre  les  Maures,  mais  l’Amirante  eut  ' 
le  malheur  d’être  tué  devant  Algézire,  au  grand  regret  du  Roi  de  Caltille 
& du  Roi  fon  Maître  (b).  La  précaution  que  le  Roi  d’Arragon  eut  de 
mettre  en  état  de  défenfe  les  principales  Places  du  Royaume  de  Valence , 

& d’avoir  une  forte  Efcadre  furies  côtes,  empêcha  le  Roi  de  Maroc  de  pou- 
voir faire  l’invalion  qu’il  avoit  projettée.  Cela  fit  beaucoup  d’honneur  au 
jeune  Monarque,  mais  il  en  étoit  principalement  redevable  aux  fages  con* 
feils  de  fon  oncle  Don  Pedre , qui  fe  fervoit  du  pouvoir  qu’il  avoit  fur  fon 
efprit  pour  l’avantage  des  peuples,  & pour  l’honneur  de  la  couronne  (c). 

Le  Pape , informé  que  ce  qui  fcfoit  craindre  au  Roi  d'Arragon  une  inva- /„  pa/lt 
fion  dans  le  Royaume  de  Valence,  étoit  le  grand  nombre  de  Juifs  & de  prtjji /« 
Mahométans  qu’il  y avoit , lui  écrivit  de  les  chafler  de  fes  Etats,  & man  Ras'J’Ar- 
da  aux  Archevêques  de  Saragofle  & de  Tarragonne  d’infifter  fortement  fur  ^ 
ce  point.  Mais  le  Roi  confiderant  que  l’indultrie  des  uns  & le  commerce  ^ aw/s 
des  autres  croient  des  branches  confiderables  de  fes  revenus  , ne  fe  prefla  tous  Us 

f joint  de  fuivre  l’avis  du  Pape;  il  aima  mieux  profiter  des  avantages  qu’ils  juifs  ô? 
ui  procuroient , en  fe  précautionnant  du  mieux  poffible  contre  les  inconvé- let 
niens  qu’il  y avoit  à les  fouffrir  (d).  vi\ô. 

LesCorfes,  s’appercevant  que  les  Seigneurs  de  Sardaigne,  qui  avoient  invité  par 
pris  le  parti  de  la  couronne  d’Arragon  , étoient  beaucoup  plus  heureux  les  Corfes 
qu’eux , Hugue  Cortingo  & Lope  Cinerecha , qui  étoient  des  principaux  à fi  rendre 
Seigneurs  de  Corfe,  députèrent  au  Roi  Don  Pedre  l’Evêque  d’Aleria , pour 
lui  offrir  de  le  rendre  maître  de  l’Ille,  s’il  vouloit  leur  envoyer  fa  Flotte; 
mais  le  Roi  avoit  alors  tant  d’affaires  fur  les  bras  qu’il  ne  crut  pas  devoir  for- 
mer cette  entreprife  ( t ).  Il  envoya  fon  oncle  Don  Sanche  à Rome , deman- 
der au  Pape  les  Decitnes  pour  trois  ans,  à caufe  de  la  guerre  contre  les  In- 
fidèles, & pour  pareil  temslareinife  du  tribut  qu’il  devoit  pour  l’Ifle  de 
Sardaigne , fous  prétexte  que  les  revenus  qu’il  en  tiroit  étoient  trop  modi- 
ques , pour  le  mettre  en  état  de  réfifter  aux  ennemis  (/). 

Son  mécontentement  contre  le  Roi  de  Majorque  alla  fi  loin,  que  quoi-  u prend  b» 
que  ce  Prince  eût  époufé  fa  fœur,  il  réfolut  de  le  dépouiller  de  fes  Etat s.rtfniuUm 
La  chofe  ne  paroiffoit  pas  difficile;  le  Majorquin  en  cherchant  à fe  fouffrai  *fr  dèpeui!- 
re  au  Vaffelage  avoit  attiré  contre  lui  les  armes  du  Poi  de  France,  qui  lui 
avoit  déjà  enlevé  la  plupart  des  domaines  qu’il  poffedoit  en  France  ; il  avoit  que<frjè»* 
d’ailleurs  tellement  accablé  fes  peuples  d’impôts , qu'ils  follicitterent  le  Roi  Etats. 
d’Arragon  de  les  prendre  fous  fa  protection  (g).  Quelques-uns  prétendent  *34*- 

que 

(a)  RaynalJ,  Alarca,  Mariants  1.  c, 

(b)  Z mita. 

(<•)  Abarta  & les  autres  Hiûoiiens. 

(J)  lissants  U. 


(e)  Z «ri ta,  B lança. 

(/)  RaynalJ , Ferreras  I.  e. 

(f)  Zurita,  Abarca. 
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Sectjos  que  ce  dernier  avoit  contribué  à porter  fon  beau -frere  de  refufer  de  faire 
v x-  hommage  au  Roi  de  France,  afin  de  le  jetter  dans  l’embarras, & il  y a ef- 
nnHoirt  fvÉlivctncnt  des  raifons  de  croire  que  ce  qu’ils  avancent  eft  fondé.  Car  dans 
/Aungon  le  tems  qu’il  avoit  le  plus  de  befoin  de  fecours,  & qu’il  en  follicittoit  d’une 
jufyu'au  maniéré  preHante,  le  Roi  d’Arragon  le  cita  de  comparoitre  à Barcelone  aux 
XV.&vcfr. Etats,  pour  fendre  compte  de  fa  conduite,  pareequ’il  étoit  en  arriéré  pour 
,3  ;2i  le  payement  du  tribut , qu’il  ctoit  entré  en  guerre  avec  la  France  fans  fon 
aveu , & qu’il  avoit  fait  battre  Monnoyc  dans  le  Roufiîllon  fans  fa  permif- 
lion.  I!  envoya  c-n  même  tems  fon  frere  Don  J3yme  pour  prendre  la  Reine 
de  Majorque  fa  freur;  & le  malheureux  Roi  de  Majorque  voyant  clairement 
que  fa  perte  étoit  réfo’ue , emporté  par  la  colere  fe  déclara  le  premier,  re- 
nonça à l’hommage  qu’il  devoit  au  Roi  d’Arragon,  lui  déclara  la  guerre, & 
faifit  tous  les  biens  que  les  Arragonnois  pofledoient  dans  fes  Etats  (a).  Le 
Roi  Don  Pedre , qui  s’y  attendoit , rappella  fa  Flotte  des  côtes  de  Caltil- 
le,  & fit  fes  préparatifs  avec  un  air  d’incertitude  & d’embarras,  comme 
s’il  eût  appréhendé  quelque  chofe  de  la  part  d’un  Prince, qu’il  avoit  deflein 
de  dépouiller  de  fes  Etats , & qu’il  comptoit  de  prendre  dans  une  feule  cam- 
pagne. Comme  nous  ferons  obligés  de  revenir  à ces  événemens  ailleurs,  nous 
nous  contenterons  de  les  toucher  légèrement  ici. 

I!  a fente  ^'a  fitua[i°n  des  affaires  de  l’Europe  en  ce  tems  là,  mit  le  Roi  d’Arragon- 
fai  projet  en  ctat  d’exccuter  fon  entreprife  avec  autant  de  facilité  & de  promptitu* 
//»>  éft-  de,  qu’il  s’en  étoit  flatté,  & il  fit  paroitre  en  toutes  fes  démarchés  cette  in- 
ilexible  rigueur,  qu’il  avoit  témoignée  d’abord.  Il  commença  par  déclarer 
1343-  à Barcelone  le  1 8 de  Février, le  Roi  de  Mtjorque  contumace  à rebelle, & 
comme  tel  déchu  de  tous  fes  droits  fur  les  Domaines,  qu’il  tenoit  à foi  & 
hommage  de  la  couronne  d’Arragon,  & en  même  tems  fon  frere  fit  par  fon 
ordre  une  irruption  dans  le  Rouffillon  {b).  Il  s’embarqua  en  perfonne  fur 
fa  Flotte,  avec  quinze-mille  Fantaflîns  & trois  cens  Chevaux,  & alla  dé- 
barquer dans  fille  de  Majorque  le  25  de  Mai.  Le  Roi  de  Majorque  avoit 
un  corps  allez  confiderable  de  Troupes, avec  lequel  il  fe  lhttoit  de  pouvoir 
s’oppofer  au  debarquement  de  Don  Pedre , ou  au  moins  de  le  combattre 
après  qu’il  auroit  pris  terre.  Mais  le  pauvre  Prince  ignoroit  lui-même  fa  fi- 
tuation,  car  on  n’en  fut  pas  plutôt  aux  mains,  que  les  Infulaires  l’abandon- 
nerent,  comme  ils  avoient  promis  au  Roi  d’Arragon.  Après  cette  défeétion, 
la  fuite  fut  le  feul  parti  qu’eut  à prendre  ce  Prince , il  s’embarqua  prompte- 
ment fur  une  Galere,  & fe  réfugia  en  France, avec  quelques  Seigneurs  qui 
lui  étoient  reliés  attachés  (c).  Don  Pedre  entra  dans  la  Capitale  avec  une 
pompe  folemnelle , & promit  aux  habitans  que  leur  Mc  ne  feroit  jamais  dé- 
membrée des  Etats  d’Arragon;  après  avoir  pourvu  à la  fureté  de  Majorque 
& fournis  celles  de  Minorque  & d’Ivica,  il  s’en  retourna  dans  fes  Etats, 
fermement  réfolu  de  dépouiller  l’infortuné  Majorquin  du  peu  qui  lui  refloic 
encore;  & il  y travailla  avec  fuccès  dans  le  cours  de  l’année  ; cependant  vers 
la  fin,  il  accorda,  à la  follicittation  du  Légat  du  Pape,  une  trêve  de  huit 

mais, 

(a")  Dlartcn,  Zurita , Mariante  L.  XVI-  (A)  Zerit.i. 
ferrerai  ubi  fup.  p.  jgo.  ilfornna  I.  c.  Ferreras  L C.  p.  198.. 
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moisjce  no  fut  nullement  par  aucun  fentiment  de  pitié; mais  parccqu’il  n’a-Secnox 
voit  plus  ni  vivres  ni  argent  (a).  X. 

Aullitôt  que  la  trêve  fut  expirée,  au  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante  , s,"!'e  de 
le  Roi  d’Arragon,  fans  égard  pour  les  follicittations  du  Pape  & d’autres 
Princes,  recommença  la  guerre  avec  tant  de  vigueur,  & avec  des  forces 
fupérieures , que  l’infortuné  Roi  de  Majorque , qui  étoit  dans  Perpignan , X V.Skc/e. 
voyant  qu’il  lui  étoit  impoflible  de  rélifler,  eut  recours  à la  clémence  du 
Roi  d’Arragon.  Don  Pedre  Exerica  le  préfenta  à ce  Monarque,  & le  Ma 4? 
jorquin  mettant  un  genou  en  terre  s’avoua  coupable,  & le  conjura  de  fe  fou-  hoi  <k 
venir,  qu’il  étoit  Prince,  de  fon  fang,  fon  beau  frere,  & que  fes  enfan sM«f*rqiu. 
étoient  (es  neveux.  Don  Pedre  lui  répondit  fechement,  qu’il  uferoit  de  clé-  •Se- 
mence à fon  égard , pourvu  qu’il  lui  remît  Perpignan.  Le  Roi  de  Majorque 
ordonna  donc  de  livrer  cette  ville  au  Roi  d' Arragon , qui  y fit  fon  entrée  le  1 6 
de  Juillet , & rendit  le  22  du  même  mois  un  Edit , par  lequel  il  déclara  qu’il 
réuniflbit  pour  toujours  à la  couronne  d’Arragon  les  Etats,  de  Roufîil!on(/<). 

Il  porta  la  dureté  plus  loin  encore,  & fous  ombre  de  pitié , il  déclara , qu'il 
donneroit  au  Majorquin  dix  mille  livres  par  an , & lui  laifleroit  quelques 
biens  qu’il  avoit  encore  en  France,  à condition  qu’il  cefleroit  de  prendre 
le  titre  de  Roi , procédé  qui  mit  ce  Prince  au  defefpoir.  Il  exhala  fa  fureur 
contre  le  Roi  d’Arragon  dans  les  termes  les  plus  forts,  & les  Seigneurs  qui 
étoient  compagnons  de  fa  mauvaife  fortune,  firent  à Don  Pedre  Exarica 
les  plus  violens  reproches,  qui  etoient  mal-fondés,  & qui  penferent  néan- 
moins donner  lieu  à un  combat.  Enfin  le  malheureux  Roi  de  Majorque  ne 
fachant  où  donner  de  la  tête,  fe  réfugia  auprès  du  Comte  deFoix,  qui 
lui  donna  généreufement  retraite;  ce  qui  caula  quelque  inquiétude  au  Roi 
d’Arragon  (c). 

Le  Pape  <3e  le  Roi  de  France  fe  donneront  encore  quelques  mouvemens//,vrr-- 
en  faveur  du  Roi  détrôné;  mais  le  Roi  Don  Pedre,  qui  étoit  un  profond 
Politique , prit  fi  bien  fes  mefures , fe  rendit  fi  redoutable , à employa  les^'1  "/«'* 
promeifes  & les  préfens  fi  à propos  auprès  du  Pape  Clement  VI.  qu’il  l’ap 
paifa  (d);  & en  propofant  un  mariage  de  fa  fille  aînée  avec  le  petit-fils  du 
Roi  de  France,  il  arrêta  toutes  les  follicittacions  de  ce  côté-là  (e).  Il  fit  pa- 
roitre  aulli  quelque  envie  de  renouveller  fes  démêlés  avec  la  Reine  Douairiè- 
re & fes  freres;  mais  Don  Alphonfe  Roi  de  Cafl.il le , appuya  leurs  intérêts 
d’une  toute  autre  maniéré, que  les  prétendus  amis  du  Roi  de  Majorque  n’a- 
voient  fait  ceux  de  ce  Prince , deforte  que  Don  Pedre  jugea  à-propos  de  ne 
point  toucher  cette  corde  (/).  Il  s’étoit  rendu  odieux  mais  en  même  tems 
redoutable  à fes  voifins  ; cela  n’empêcha  pas  que  les  Génois  & les  Pifians 
ne  fe  flattaflent  avec  l’aide  de  quelques  Exilés , de  pouvoir  chaffer  fes  Trou- 
pes de  l’ifle  de  Sardaigne.  Le  Projet  étoit  bien  concerté,  & auroit  félon 
les  apparences  réufli  ,h  Don  Pedre  n’avoit  eu  l’art  de  le  rompre  ;il  fit  allian- 
ce avec  le*  Vénitiens,  ce  qui  lui  aflura  la  fupériorité  fur  mer;  & feignant 

de 

(a)  RaynaU.  (e)  Zurita , Hfczcray. 

(fi)  Zvriia , Ferreras  T.  V.  pag.  207.  UeJ.  Tvlct.  de  reb.  Hifp.  Luc  Tte.l* 

(c)  Mûrier**  |.  c.  H Aie  ray.  Chrou. 

{J}  t’.uyw'.i. 
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Section  de  la  clémence , il  pardonna  aux  Exilés  & les  rétablit  dans  tous  leurs  biens  » 
X.  ce  qui  acheva  de  ruiner  les  efpérances  des  deux  Républiques  (a).  Le  bon 
Sjiire  de  beur  qui  avoit  fi  conftamment  accompagné  les  négociations  & Tes  armes» 
fA**'*  nourrilToit  de  plus  en  plus  l’ambition  naturelle  du  Roi  Don  Pedre , & lui 
perfuadoit , qu’il  pouvoit  exécuter  fans  difficulté,  ce  qu’aucun  de  fes  Pré- 
X V.Sic:/e.  déce  fleurs  n’avoit  ofé  tenter.  Il  avoit  déjà  obtenu  des  États  bien  des  chofes 

par  déférence , & il  rél'olut  de  fe  fervir  de  toute  fa  politique  & de  tout  fon 

pouvoir  pour  les  engager  à concourir  à un  projet  que  la  plupart  des  Mem- 
bres dévoient  regarder,  comme  diamétralement  oppofé  à la  conflitution. 
Chofe  jufques-là  fans  exemple  en  Arragon  où  les  Rois  avoient  toujours  fait 
du  maintien  de  la  liberté  publique , la  réglé  fondamentale  de  leur  Gouver- 


I 


ment. 

Il  veut  af-  Nous  avons  vu  plus  haut , qu’en  époufant  Donna  Marie  de  Navarre,  Don 

jurer  b Pedre  avoit  ftipulé  une  infraction  dans  l’ordre  de  la  fucceffîon  dans  ce  Ro- 
juccrffi'M à yaume-là , comme  il  n’avoit  de  cette  Princefle  que  trois  filles,  les  Infantes 
/“curon.  Donna  Confiance,  Donna  Jeanne  «St  Donna  Marie,  il  réfolut  de  prendre 
m Cnn-''  des  mefures  pour  lai  fier  tous  fes  Etats  à Donna  Confiance,  au  préjudice  de 
liane  e/à  Don  Jayme  fon  frere.  Il  commença  par  alfembler  vingt-deux  Théologiens 
fut.  «St  Jurisconfultcs,  dont  dix-neuf  furent  d’avis,  que  le  projet  du  Roi  étoit 
J347-  contorme  aux  Loix  d’Arragon  ( b ).  Ferreras  & quelques  autres  Auteurs  pa- 
rodient aufli  être  de  ce  fentiment  ; mais  les  plus  judicieux  «St  les  plus  favans 
Hirtoriens  d’Arragon  penfent  différemment  (c)  ce  n’eft  pas  à nous  à entre- 
prendre de  prononcer  fur  cette  queffion , mais  feulement  de  rapporter  les 
faits  ; celui  dont  il  s’agit  ici  prouve  évidemment  que  l’ordre  de  la  fucceflîon 
en  Arragon  étoit  différent  ; car  fans  cela  le  Roi  n’auroit  pas  eu  befoin 
de  nouvelle  Loi , il  auroit  pu  laiffer  le  foin  de  la  fucceflîon  après  (à  mort 
aux  Etats.  L’Infant  Don  Jayme,  qui  regarda  ce  projet  comme  très-con- 
traire à fes  légitimes  droits , fe  .fit  un  puiflànt  Parti  parmi  les  principaux 
Seigneurs , qui  accufoicnt  le  Roi  de  violer  leurs  privilèges , «St  ils  formè- 
rent une  ligue , qu’ils  nommèrent  l’union , dont  l’Infant  fe  déclara  le  chef. 
Le  Roi  lui  ôta  alors  la  Lieutenance  Générale  du  Royaume  de  Valence, «St 
lui  interdit  l’entrée  des  villes  de  Valence,  de  Barcelone,  de  Lerida  & de 
Saragoffe  (d).  Dans  ce  même  tems  il  arriva  une  chofe  , qui  auroit  pu 
changer  entièrement  la  face  des  affaires , la  Reine  Donna  Marie  accou- 
cha  d’un  fils  à Valence,  mais  il  mourut  le  jour  même  de  fa  naiffance  & la 
Reine  ne  lui  furvéquit  que  de  cinq  jours  (c). 

. ^ Le  Roi  apprit  peu  après,  que  la  Reine  Douairière  traitoit  du  mariage 
l’Infant  Don  Ferdinand  fon  fils,  avec  Donna  Léonore  Infante  de  Por- 
l.ieues  ’con.  tugal.  Pour  empêcher  cette  alliance , il  dépécha  un  de  fes  Miniffres  à Lis- 
tre  lui.  bonne  fit  demander  cette  Princefle  pour  lui-même , «5e  à la  faveur  de  bien 
des  intrigues  il  l’obtint  (/).  Le  Roi  de  Majorque  détrôné  tenta  de  recouvrer 
cette  Ifle , mais  fans  fruit , pareeque  les  mêmes  raifons  qui  l’en  avoient  fait 

chaf- 


( a)  Zurita , Abarca , Ferrerai  l.c.p.  SI3. 
{h)  Chroaica  del  Rcy  D.  Pedro  IV. 
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chafler,  engagèrent  les  peuples  à s’oppofer  à fon  rétabliflement,  deforte  Sjction 
qu’il  fut  contraint  de  fe  rembarquer  avec  le  peu  de  Troupes  qui  Pavoient  X. 
l'uivi  & de  s’en  retourner  en  France  (a).  La  nouvelle  de  cette  inva!îon,&  * 
celle  que  les  Seigneurs  & le  peuple  avoient  invite1  fon  frere  Don  Jiyme  de  ,yAiij.’on 
fe  rendre  à Saragoflê,  en  qualité  de  Chef  de  l'union , engagèrent  le  Roi 
Don  Pedre  de  palier  en  Catalogne,  pour  y maintenir  la  tranquillité1.  Il  fut  XV.Sitte 

à peine  forti  de  Valence,  qu’il  s’y  forma  une  autre  union,  dont  on  recon-  “ 

nut  pour  Chef  l’Infant  Don  Ferdinand.  D'abord  après  fon  arrivée  à Barce- 
lone, le  Roi  d’Arragon  envoya  un  habile  Miniltre  à la  Cour  de  Caftille, 
pour  prier  le  Roi  de  ne  point  i'avorifer  l’union,  l’alfarant  qu’il  auroit  foin 
des  intérêts  de  la  Reine  Douairière,  freur  de  ce  Monarque,  comme  des 
liens  propres.  Le  Roi  de  Callille  promit  de  ne  point  donner  de  fecours  à 
l’union  d’Arragon,  & permit  cependant  à l’Infant  Don  Ferdinand  de  lever 
huit  cens  chevaux  en  Callille  (6).  Don  Pedre  chargea  auiü  Michel  Perez 
Zapata  qu’il  connoiflbit  pour  un  homme  fouple  & actif  de  fe  rendre  à Sara- 
golfe , de  s’infinuer  dans  l'efprit  des  principaux  membres  de  l’union , & de 
les  engager  à fe  déclarer  pour  le  Roi,  ou  de  femer  la  difeorde  parmi  eux , 
mais  ce  projet  échoua  auili.  Dans  le  tems  que  le  Roi  étoit  fur  le  point  de 
quitter  la  Catalogne,  il  apprit  que  le  Roi  de  Majorque  s’étoit  jetté  dans  le 
Rouflîllon  avec  quelques  Troupes  ; il  y accourut  promptement,  l’attaqua 
& le  défit.  Après  avoir  pourvu  à la  fureté  du  pays.il  retourna  en  Arragon, 
où  l’union  l’obligea  de  convoquer  les  Etats  à Saragoflê  (c). 

Il  s’apperçut  qu’il  feroit  obligé  d’accorder  bien  des  choies , deforte  qu’a-  ,/r 
vant  que  de  fe  rendre  aux  Etats , il  protella  en  fecret  contre  tout  ce  qu’il  Sara^jji. 
pourrait  accorder  au  préjudice  des  droits  de  la  couronne.  Muni  de  cette 
précaution  peu  jufte , il  fit  dans  l’Aflemblée  des  Etats  un  long  difeours,  auili 
artificieux  que  peu  lincere , & écouta  patiemment  tout  ce  qu’on  lui  dit  de 
defitgréable  : ils  lui  reprochèrent  en  face  que  tout  fon  régné  n’avoit  été  qu’une 
fuite'  de  violations  des  privilèges  de  la  Nation  ; qu’en  donnant  les  emplois 
publics  à de  mauvais  fujets , il  avoit  fait  entretenir  par  le  peuple  des  gens 
qui  ne  travaiüoient  qu’à  fa  ruine;  qu’il  devoir  penlèr  à gouverner  dans  la 
luite  félon  les  Loix  ; éloigner  de  fa  perfonne  des  Miniures  dangereux , & 
abandonner  aux  Etats  la  nomination  des  Officiers  publics  àç  Royaux.  On 
Je  menaça , en  cas  de  refus , de  procéder  à l’élection  d’un  autre  Roi.  Il 
ccouta  tout  fans  paroitre  s’en  oftenfer,  & fe  contenta  de  remarquer, qu’il 
ne  convenoit  pas  que  l’on  apportât  des  armes  dans  les  Etats,  de  peur  que 
dans  une  oppolition  de  fentimens  on  n’y  eût  recours,  & que  la  crainte  no- 
tât la  liberté  des  fuffrages.  Les  Etats  publièrent  alors  un  Edit,  par  lequel  il 
fut  défendu  à toute  perfonne  de  s’y  préfenter  avec  des  armes.  Ayant  gagné 
quelques  Seigneurs  de  l’union,  il  retourna  le  lendemain  aux  Etats,  & la  il 
s’emporta  contre  Don  Juyme  Ion  frere , qu’il  traita  de  perfide  & de  rebelle , 

& fes  aflociés  de  traîtres.  L’Jnfmt  répondit  avec  modeftie,  rappella  les 
fervices  qu’il  avoit  rendus  à l'Etat , en  ajoutant  qu'il  en  etoit  fuffifammeiic 

dé- 

fs)  Mezeraj , Ferrera'. , ubi  fup  p.  *17,  ri/a. 

218.  (0  Blaaca,  rl'uarca.  Marima.  1.  c. 

(O  Chronica  dcl  Rey  D,  AlonfoX  Zu- 


I 


Digitized  b^-Google 


5io  HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Lrv.  XXII.  Ciiap.  I. 

SecTiosi  dédommage  par  l'honneur  qu’on  lui  avoit  fait  de  le  choifir  pour  chef  de 
X.  l’union.  Mais  un  Gentilhomme  de  fa  Maifon,  éleva  la  voix,  courut  aux 
■?'"f  * portes,  les  ouvrit,  & cria  que  le  Roi  attentoit  aux  privilèges  des  Etats, & 
<Mrra'on  que  leur  vie  n’étoit  pas  peut-être  en  fureté.  A l’inftant  le  Peuple  entra  fu- 
jùfa'au  rieux  & armé,  mais  toute  la  Noblefle  arrêta  U Populace  & la  calma  fa). 
XV.Siedt.  L’Infant  & quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  fuivirent  le  Roi  a Bar- 
— "" — celone,  où  l’on  attendoit  la  Reine  ; pendant  fon  féjour  dans  cette  ville, 
I.eRMem-  j infant  mourut  d’apoplexie , ce  qui  a fait  dire  que  le  Roi  l’avoit  fait  empoi- 
f'L  'f^re  fonner  (b).  Ce  Monarque  n’en  recueillit  pas  grand  fruit,  car  pendant  qu’il 
Don  la  y-  célébroit  fon  mariage  à Barcelone  avec  beaucoup  de  pompe  & de  magnifi- 
me,  if  *■  cence,  l’Infant  Don  Ferdinand  remportoit  de  grands  avantages  dans  le  Ro* 
f""^e  yaume  de  Valence,  & après  la  mort  de  Don  Javme,  il  fut  déclaré  autli  chef 
1 éonore  de  l’union  en  Arragon , où  il  envoya  l’Infant  Don  Juan  fon  frere  (c).  En 
lie  Port»- Sardaigne  la  plupart  des  grandes  Familles  fe  fouleverent  aulTi,le  Roienvo» 
ta1-  va  1 lugues  de  Cervellon  avec  du  fecours  au  Viceroi  fon  frere  ; mais  cette 
révolte  leur  fut  fatale  à tous  deux  ayant  attaqué  les  Mccontens , ils  furent 
avec  le  fils  du  Viceroi  & toute  la  Cavalerie  Arragonnoife  taillés  en  pièces  (./). 
r L’année  fuivante  fut  encore  plus  fécondé  en  grands  événemens,  & l’on 
n 'vicl  te  peut  dire  qu’il  n’en  eft  gueres  arrivé  dans  aucun  Etat  d’aullî  remarquables 
H>i  i JUx-  oans  le  même  efpacc  de  tems.  L’union  de  Valence  continuoit  à lever  des 
f*fé‘  Troupes,  & celle  d’ Arragon  lui  envoya  un  renfort  confiderable,  fous  les 
*3''8’  ordres  de  Don  Ximenez  d’Urrea  & de  Don  Lope  de  Luna.  Mais  le  dernier 
qui  étoit  fecretement  attaché  au  Roi,  ayant  cherché  un  prétexte  pour  fe 
brouiller  avec  fon  Collègue,  fe  fépara  de  lui  avec  fon  monde  (e).  Comme 
l’Infant  Don  Ferdinand  étoit  fort  aimé  , & que  dans  Valence  tout  fe 
couvrait  du  nom  de  zele  pour  le  bien  public,  cela  ne  dérangea  rien,  & ce 
l’rince  fe  vit  bientôt  à la  tête  de  cinquante  mille  hommes  d’infanterie  & 
de  trois  mille  Chevaux.  Le  Roi  Don  Pedre , qui  étoit  à Morvicdre , fit 
travailler  pour  fa  fureté  à fortifier  la  Place  ; cette  démarche  caufa  un  fou- 
le veinent  général  des  habitans,  qui  voulurent  mafiacrer  deux  Favoris  du 
Roi,  mais  ces  deux  Seigneurs  s’enfuirent,  <5c  laifferent  le  Roiexpoféau 
danger.  Ce  Monarque  appaifa  le  peuple,  en  i’aflâirant  qu’il  ne  penfoit  qu’à 
pourvoir  à fa  fureté;  fur  quoi  les  habitans  jugèrent  à propos  de  le  conduire 
avec  la  Reine  à Valence , où  ils  furent  reçus  avec  de  grands  témoignages 
de  refpeét  (/).  Le  Roi  travailla  cependant  à détacher  flnfant  Don  Ferdi- 
nand de  l’union,  lui  offrit  la  Lieutenance- Générale  de  la  Monarchie, & de 
le  déclarer  fon  fucceffeur  au  trône,  en  cas  qu’il  n’eût  point  d’enfans  mâles. 
L’Infant  répondit  avec  fermeté , que  de  trahir  la  confiance  qu’on  avoit  en 
lui , n’étoit  pas  la  voie  de  mériter  la  couronne  (g).  Don  Pedre  fit  alors  de- 
mander au  Roi  deCatlille  la  permilfon  de  faire  lever  quelque  Cavalerie  dans 
fes  Etats, ce  que  ce  Prince  lui  accorda  parcequ’il  no  pouvoit  le  refufer  avec 
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bienféance  cela  lui  parut  ne  pas  tirer  fort  à conféquence.  Alvar  Garcie  Stcnov 
d’Albornoz  , parent  de  Lope  de  Luna , fut  chargé  de  cette  commiflion  x- 
& leva  fix-cens  chevaux.  rMfltirt 

La  mauvaife  conduite  des  Favoris  du  Roi  excita  une  fédition  à Valence  ; «fArragon 
les  habitans  coururent  aux  armes  & allèrent  à l’endroit  où  le  Roi  étoit  lo-  jufm'an 
■gé  à delTein  d’immoler  à leur  fureur  Don  Bernard  de  Cabrera  & Berenger  xv.airtfr. 
d’Arbcl'a.  Le  Roi,  quoiqu’il  eût  beaucoup  de  courage,  fe  trouva  fort  em-  Sedïthn  à 
barra ffé  ; Don  Pedre  de  Moncada  lui  confeilla  de  fortir  avec  une  malTe  à la  Kdcncc. 
fin,  l’alTurant  que  fa  préfence  diffiperoit  la  populace.  Le  Roi  le  crut,  <Sc 
ayant  réuffi , il  ne  redouta  plus  dans  la  fuite  les  tumultes  populaires  (n).Ses 
Favoris  fe  retirèrent  à Barcelone,  & engagèrent  les  principaux  Catalans  à 
inviter  le  Roi  de  s’y  rendre  ( b ). 

L’Union  d’Arragon  perfuadée  que  le  Roi  affembloit  des  Troupes  contre  Ceux  de 
elle  prelfa  l’Infant  Don  Ferdinand  de  les  difliper;  il  fe  mit  aufii  en  campa-  l'Union 
gne,  mais  la  jonction  imprévue  de  Don  Lope  de  Luna  avec  Don  Alvar  ^’Arrago» 
Garcie  d’Albornoz  fut  fatale  à ceux  de  l’Union  ; ils  furent  défaits , & fin- 
fant  Don  Ferdinand  fut  blelTé  & fait  prifonnier  ; heureufement  pour  lui  il  a> 
tomba  entre  les  mains  des  Caftillans , qui  le  traitèrent  avec  refpect,  & mi- 
rent fa  perfonne  en  fureté  (r).Le  Roi  Don  Pedre  donna  à Don  Lope  deLune 
le  titre  de  Comte , qui  n’avoit  été  jufqu’alors  accordé  qu’à  des  perfonnes  du  fang 
Royal.  11  alla  avec  fon  atmée  viétorieufe  à Saragofie  , annulla  les  privilèges 
de  l’Union , & après  avoir  fait  trembler  toute  la  ville,  il  fit  exécuter  treize 
des  plus  criminels.  Cefeul  échec  dilTïpa  entièrement  l'Union  d’Arragon  (J). 

Le  Roi  ne  comptoit  pas  cependant  avoir  rien  fait,  tandis  que  l’Union  de  rv«c  Je 
Valence  fubfiltoit  encore,  & que  nonobftant  ce  qui  s’étoit  paffé  à Sara- 
golfe  elle  ne  fefoit  aucune  démarche  de  foumiffion.  Il  s’agilToit  donc  de 
la  réduire,  & le  Roi  marcha  contre  ces  Rebelles.  La  querelle  le  décida  mc  “r'' 

Ear  une  bataille;  la  Noblelfe  d'Arragon  fe  comporta  avec  beaucoup  de  va- 
:ur , & les  Valenciens  avec  toute  la  fureur  que  peut  infpirer  le  défefpoir, 
enforte  qu’à  la  fin  ils  furent  plutôt  taillés  en  pièces  que  battus , & la  meil- 
leure partie  du  Royaume  relia  à la  diferétion  du  Roi  (e).  Dans  le  premier 
mouvement  de  fa  colere  ce  Monarque  voulut  mettre  Valence  au  pillage , 
la  faire  rafer  & faire  femer  du  fel  fur  le  terrain  qu’elle  occupoit.  Mais  il  en 
fut  détourné  par  les  prières  des  Seigneurs  qui  étoient  avec  lui  ; il  ne  lailTa 
pas  d’entrer  dans  la  ville  en  vainqueur,  d’immoler  plufieurs  des  principaux 
a fa  vengeance,  & d’annuller  comme  il  a voit  fait  à Saragofie  tous  les  pri- 
vilèges qu’il  avoit  accordés  à l’Union  (/), oubliant  ainfi  que  la  parole  des 
Rois  doit  être  facrée,<Sc  qu’un  Prince  qui  fonde  fon  autorité  fur  la  force,  de- 
vient par  cela  même  un  Tiran.  Don  Alphonfe , Roi  de  Caftille , intercéda 
en  faveur  de  l’Infant  Don  Ferdinand  & de  la  Reine  Douairière  Donna  Léo- 
nore,  offrant  de  marier  Don  Henri  fon  fils  avec  une  des  filles  du  Roi  d’Ar- 
ragon. Ce  Monarque  répondit,  qu’il  laifleroit  à fes  freres  & à leur  mere 
ce  qu’ils  tenoient  du  Roi  fon  pere,  quoique  par  leur  procédé  ils  fe  fufiënt 
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StcT'o»  rendus  indignes  de  cette  faveur;  qu’à  l’égard  du  mariage  propofé,  il  ctoit 
X.  prêt  d’y  ccnfentir  fi  Dan  Alphonfe  voûtait  lui  ceder  le  Royaume  de  Rlur- 
Sui/e  Je  cje>  & s'engager  à ne  donner  aucun  appui  aux  Mécontens  (a). 
lJ Ai  néon  D°n  Pedre  avoit  fait  Rimbao  de  Corbera  Viceroi  de  Sardaigne,  <5c  il  ne 
juf'ù'au  pouvoit  choifir  une  perfonne  qui  eut  plus  de  courage  & de  capacité.  Ce 
XV.  Siede.  St  igneur  répara  bientôt  les  pertes  que  fes  prédéceffcurs  a voient  faites,  & 

■ i rétablit  les  affaires  fur  un  bon  pied.  Riais  les  Génois  ayant  remporté  une 
M.fr'fe* Rrande  vicloire  fur  la  Flotte  combinée  de  l’Empereur  de  Conrtantir.ople ,du 
V;ZZ.  Roi  d’Arragon  & des  Vénitiens , fefoient  un  armement  confiderable;  Rim- 
vi-.r  fin  bao  de  Corbera  alla  en  perfonne  à Barcelone  pour  demander  au  Roi  un 
Hoyuume  feCours  d’hommes  & de  vaiffeaux , que  ce  Prince  lui  accorda  (b).  Il  partit 
^tmeïàŸa  avec  ce  ren^ort  Pour  k Sardaigne;  mais  ayant  appris  que  le  Roi  de  Major- 
“ que  étoit  en  chemin  avec  des  Troupes  & des  Galères , il  relâcha  à Major- 
134J.  que,  où  le  Roi  Don  Jayme  débarqua  peu  après.  Le  Dimanche  25  d’Ofto- 
bre,  ce  malheureux  Prince  fut  accablé  par  le  nombre  de  fes  ennemis,  & fe 
battit  en  defefpéré  fans  vouloir  fe  rendre , deforte  qu’a  la  fin  il  fut  tué  (c). 
Don  Jayme  fon  fils  fut  blefiè  au  vifage  & fait  prifonnier.  Don  Pedre  de 
Moneada,  Amiral  d’Arragon,  le  conduifit  au  Roi  Don  Pedre  fon  oncle  , 
qui  le  fit  mener  à Barcelone.  Il  fit  aulîi  apporter  le  corps  du  Roi  de  Major- 
que , pour  être  inhumé  dans  la  Cathédrale  de  Valence  ( d ).  Le  Viceroi  de 
,35°‘  Sardaigne  fe  rembarqua  avec  fes  Troupes,  & à fon  arrivée  dans  fon  Me 
pacifia  tout  au  contentement  du  Roi.  Cependant  ce  Monarque, confiderant 
l’éloignement  de  la  Sardaigne , & l’embarras  que  lui  caufoient  les  troubles  qui 
s’y  élevoient,  travailla  à gagner  les  Seigneurs  mécontens,  & y rétablit  par 
ce  moyen  le  calme  (e). 

r, il.net  Bernard  Alanis,  Chanoine  de  Valence  & Légat  du  Pape,  ayant  excom- 

Jn  Ko*  munié  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs,  pour  les  contraindre  de  pa- 
P00  Pe"  yef  ce  qu’ils  dévoient  à la  Chambre  Apoftolique,  le  Roi  lui  commanda  de 
lèVéatZ leur  ^onner  l’abfolution , & fur  fon  refus,  il  le  fit  mettre  en  prifon  avec  fon 
paj,e.  pere.  Comme  le  Légat  perfiftoit  dans  fon  refus , le  Roi  le  fit  pendre  par 
les  pieds  au  haut  d’une  Tour , & on  le  menaça  de  le  laiffer  tomber  à terre , 
s’il  ne  confentoit  point  à ce  qu’on  exigeoit  de  lui  ; au  bout  de  quelque  tems , 
le  Chanoine  demanda  grâce , & obéit  (/).  Le  Pape , comme  l’on  devoit  s’y 
attendre  , fut  fort  irrité  de  cette  violence,  & menaça  le  Roi  d’Arragon  des 
foudres  de  l’Eglife;  mais  comme  le  Pape  étoit  pauvre,  & le  Roi  riche  üc 
• S5»>  puiffànt,  une  Ambaffade  à Avignon,  & quelques  œuvres  pies  appaiferent 
le  Pontife  (g).  Le  27  de  Décembre,  Donna  Léonore,  Reine  d’Arragon 
accoucha  de  l’Infant  Don  Juan,  à qui  le  Roi  donna  le  titre  de  Duc  de 
Girone,qui  dans  la  fuite  à toujours  été  celui  des  fils  aînés  des  Rois  d’Ar- 
ragon. il  renouvella  fon  alliance  avec  Don  Pedre  le  Cruel , Roi  de  Caftille  , 
*35*.  & termina  par  un  Traité  définitif  tous  les  différends  avec  la  France  tou- 
chant les  Domaines  qui  avoient  appartenu  au  Roi  de  Majorque  (//).  Il  fit 
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(‘0  Dhmea,  Ferreras  ubi  fup. 


(c)  Gironic»  de  Don  l’edro  IV. 

(/}  Zt rite»,  / Ibarca . 

(t)  Kaytnlj. 

(k)  CLionica  de  D.  Pedro  IV.  Z tri  1,1. 
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au  Ti  une  nouvelle  ligue  avec  les  Vénitiens  contre  les  Génois,  «St  h guerre  Sec  non 
civile  s’étant  rallumée  en  Sardaigne , il  envoya  une  puiflante  Flotte  au  fe-  X. 
cours  de  fes  fujets  & de  fes  Alliés.  fng'1* 

Cette  guerre  devenant  tous  les  jours  plus  férieufe,  le  Roi  pafTa  en  Cata-  IrArraeon 
logne , y tint  l’ATemblée  des  Etats,  & obtint  un  don  gratuit  pour  les  fraix/w^w 
de  la  guerre , à leur  priere , il  nomma  Don  Bernard  de  Cabrera  Général  XV.&Vr.V 
de  la  Flotte  ; & afin  de  s’attacher  davantage  ce  Seigneur , il  le  gratifia  du  ~~ — ■ 
Comté  de  Bas  (a).  Le  Comte , en  arrivant  en  Sardaigne , trouva  le  Viceroi  rcmMru 
occupé  au  fiege  u Algéri.  Les  Génois  envoyèrent  au  fecours  de  cette  Place 0ni  y/àw. 
une  Flotte  de  cinquante  Galeres  & de  cinq  Vaifleaux , fous  la  conduite  d’Antoi-  re  fonUt 
ne  Grimaldi  un  de  leurs  meilleurs  Officiers;  Don  Bernard  de  Cabrera  en  ayant  Ar c" 
eu  avis,  fe  rembarqua,  alla  joindre  Nicolas  Pifano,  Amiral  de  Venife , qui  m"‘ 
étoit  arrivé  avec  vingt  Galeres , «St  ils  s’avancèrent  à la  rencontre  de  la  35 
Flotte  ennemie.  Les  Génois,  fiers  d’une  victoire  qu’ils  avoient  remportée 
n’éviterent  pas  le  combat;  il  s’engagea  le  27  d’Aoûr.  (Quelques-uns  difent 
que  non  follement  on  mêla  les  Galeres  Vénitiennes  «St  Catalanes,  mais 
qu’on  les  lia  les  unes  aux  autres.  Quoiqu'il  en  foie , il  eft  certain  que  ce 
fut  une  des  batailles  les  plus  rudes,  qui  fe  foit  donnée  en  ce  tems-là;  à 
la  fin  les  Arragonnois  «St  les  Vénitiens  remportèrent  une  viéloire  corn- 
plette;  les  Génois  perdirent  huit  mille  hommes,  parmi  lefquels  fe  trouva 
toute  leur  principale  NobldTe , trent»-trois  Galeres , «St  on  fit  fur  eux  trois 
.mille  deux-cens  prifonniers;  les  Catalans  eurent  trois-cen3  cinquante  hom- 
mes de  tués,  «St  deux  mille  bleflés  (b).  Après  cette  viéloire  Don  Bernard 
retourna  au  liege  d’ Algéri  ; cette  Place  n’ayant  plus  de  fecours  à efpérer , 
fe  rendit  par  compofition;  on  permit  à tous  les  Mécontens  de  fe  retirer,  à 
la  réferve  de  Fabien  Doria , qui  fut  décapité  le  lendemain  (c). 

La  défaite  de  leur  armée  navale  jetta  tant  de  conllernation  chez  les  Ge-  />  /?,,■ 
nois,  qu’ils  fe  mirent  fous  la  proteélion  du  Duc  de  Milan  ;«St  pour  éloigner  rf’Amgoii 
le  théâtre  de  la  guerre  de  chez  eux  ils  exciteront , tant  à force  d’argent  que/' 
par  de  belles  promelles,  une  révolte  générale  en  Sardaigne  dans  le  teins"* 
que  le  Comte  de  Cabrera  étoit  fur  le  point  de  s’en  retourner.  Il  fit  alors”  $*r. 
débarquer  de  nouveau  fes  Troupes,  marcha  contre  les  Rebelles  «Sc  itm- daigne. 
porta  fur  eux  une  viéloire  complette.  Cependant  comme  les  Génois  pré- 
paroient  un  nouvel  Armement,  il  retourna  à Barcelone  avec  fa  Flotte,  à 
defiein  de  rendre  compte  au  Roi  de  la  fituation  des  affaires  (d).  Ayant  ap- 
pris à fon  arrivée  que  le  Roi  Don  Pedre  étoit  à Valence , il  s’y  rendit , 

«St  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  de  dillinélion.  Il  repréfenta  à ce 
Monarque , que  s’il  vouloir  réduire  la  Sardaigne,  il  étoit  nécelfjire  qu’il  y 
paflat  en  perfonne  avec  une  bonne  armée  <&  une  Flotte  nombreufe.  Le 
Roi  entra  dans  les  vues,  «St  le  renvoya  à Barcelone,  faire  les  préparatifs 
néceiraires  pour  cette  expédition.  En  attendant  Don  Pedre  parcourut  les 
principales  villes  de  fes  Etats , auxquelles  il  demanda  pour  cette  guerre  des 
contributions  qui  lui  furent  accordées  [c).  Fefant  réllexion  que  dans  les  Ro- 
yau- 
té) Cbronica  de  D.  Pedro  IV.  (d)  Chronici  de  D.  Pedro  IV. 

(A)  Zurita,  Aùarca , B lança  , Ferreras  (e)  Zurita  , Aharca,  Ferrerai  ubi  fup. 

L c.  p.  afi4-  P-  *70. 

(c)  Zuutu . 
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Ssctio*  yaumes  il  n’eft  rien  de  plus  néceffaire  pour  les  fciences  que  des  Ecoles  pu- 

bliques,  il  fonda  à Huefca  une  Université,  qui  a fourni  des  hommes  cèle- 
Suite  Je  krJs 

«TArragon  Tous  les  préparatifs  pour  fon  expédition  étant  achevés,  il  fe  rendit  à 
jufqu’au  Barcelone  & de  là  paiTa  à Rofes,  & le  15  de  Juin  il  s’embarqua  avec  la  Rei* 
XV.Siede. ne  & la  principale  Noblefle  de  fes  Etats.  Son  armée  étoit  de  dix-mille 
JTj ’ “ Fantaflins  & de  quinze-cens  Chevaux,  & fa  Flotte  de  cent  Galeres  & de 
vingt-un  Vaiffeaux;  par  où  l’on  voit  la  puiffance  de  ce  Monarque  fur  mer, 
i3St.  & combien  fa  Marine  s’étoit  accrue.  Ayant  pris  terre  en  Sardaigne, il  trou- 
va qu’Algéri  étoit  retombée  entre  les  mains  des  Rebelles  & des  Génois,  & 
il  alla  l’aliieger  par  mer  & par  terre  (b).  Les  Génois  tentèrent  de  la  fécou- 
rir  par  mer , mais  renoncèrent  à ce  projet , le  trouvant  impraticable.  Le 
Juge  Arborea , qui  étoit  à la  tête  des  Mecontens , fut  plus  heureux  ; ayant 
appris  que  l’armée  Royale  avoir  beaucoup  fouffert  d’une  maladie  épidé- 
mique, & que  le  Roi  lui-même  avoit  été  obligé  de  fe  faire  tranfporter  à 
Cagliari , il  marcha  par  terre*  au  fecours  de  la  Place  à la  tête  de  vingt  mille- 
hommes.  Don  Pedre  Egérica  & Don  Bernard  de  Cabrera , qui  commandoient 
le  fiege, entrèrent  alors  en  négociation  avec  le  Juge,  & l’engagerenc,  en 
lui  accordant  de  grands  avantages , d’abandonner  le  parti  des  Génois.  Le 
Roi  eut  quelque  peine  à ratifier  le  Traité , mais  enfin  y ayant  fouferit , 
dans  le  defiein  de  ne  le  pas  tenir,  Algéri  fe  rendit  le  19  de  Septembre,  & 
Don  Pedre  la  peupla  d’Arragonnois  t St  de  Catalans  (c).  , 

Suite  Je  U L’année  fuivante  il  convoqua  les  Etats  à Cagliari,  mais  au  lieu  de  contri- 
guerre  ae  buer, comme  il  s’en  flattoit,  à pacifier  les  troubles  qui  avoient  duré  depuis 
SanLu-  g ]0„gtems  > üs  donnèrent  lieu  à un  foulévement  général.  Ses  Troupes  eu- 
j 55.  rent  néanmoins  le  bonheur  de  défaire  les  Rebelles  ; après  quoi  lailfant  la 
meilleure  partie  de  fon  armée  en  Sardaigne,  le  Roi  Don  Pedre  s'embarqua 

(jour  Barcelone  (A  Après  fon  retour,  il  alla  à Avignon  pour  conférer  avec 
e Pape , & à la  lollicittation  de  ce  Pontife , il  offrit  de  confentir  à la  paix 
avec  les  Génois,  pourvu  qu’ils  évacuaffent  la  Sardaigne,  & de  leur  Ccder 
rifle  de  Corfe , à la  charge  de  lui  payer  par  an  cinquante  mille  florins. 
Mais  cette  négociation  ayant  t rainé  en  longueur , aboutit  enfin  à rien , quoi- 
que les  deux  Partis  fuffent  lâs  de  la  guerre  (e)  ; l’animofité  qui  regaoit  entre 
eux  étant  encore  trop  grande  pour  en  venir  à la  paix.  Les  Génois  envoyè- 
rent de  nouvelles  Troupes  en  Sardaigne, & le  Roi  d'Arragon  fit  de  fon  côté 
des  préparatifs  pour  la  défenfe  de  cette  llle,  & il  confia  le  foin  de  cette 
guerre  à Don  Bernard  de  Cabrera,  Comte d'Offonne  (/). 

Brouille - Pendant  qu’il  avoit  cette  affaire  fur  les  bras,  Don  Pedre  le  cruel,  Roi  de 

r neutre  Caltille,  le  força  en  quelque  façon  d’entrer  en  guerre  avec  lui,  ainli  que 
r££f>maa  *'avons  rapporté  en  fon  lieu.  Le  Roi  d’Arragon  auroit  fort  louhaitté 
i/’Arra-  **  l’éviter , mais  quand  il  vit  qu’il  ne  le  pouvoit  avec  honneur , il  fe  dé- 
-on.  fendit  courageufemtnt.  Sa  belle-mere  & fes  deux  freres  étoient  dans  les  in- 


135<5- 


te- 


(a)  Blaeca  , Zurita  , Abarca. 

(b)  Indices  rer.  ab  Arragon.  Regib.  ge- 
flir.  Marina,  L.  XVI.  'errerai  nbi  fup. 

Cri  Zurita  • Ferrerai  I.  C.  p.  280. 


£J)  Abarca , Mariana.  L.  XVL 
(V)  Uavialj.  /.un ta. 

If)  Indices  rer.  ah  Arragon.  regib.  geffac. 
Abarca , bl.riana  I.  c. 
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térêts  & à la  Cour  du  Roi  de  Caftille  ; & d’autre  parc  les  Comtes  Don  Hen-  Santon 
ri  & Don  Tello,  freres  de  ce  Monarque,  avoient  recherché  & obtenu  la  X. 
protection  du  Roi  d’Arragon  (<3).  L’Infant  Don  Ferdinand  , après  avoir  Saitr  de 
fait  une  irruption  en  Arragon  à la  tête  d’un  Corps  de  CaftiJlans,  chercha  à 
fe  reconcilier  avec  le  Roi  fon  frere , & s’accommoda  avec  lui , ce  qui  fut  /»/.,! v,'  ° 
très-fatal  à fa  mere  & à fon  frere , qu’il  laifla  en  Caftille  (i).  Le  Pape  xv.s/Vc/#. 
employa  en  vain  fes  bons  offices  pour  ménager  la  paix  entre  les  deux  cou- 
ronnes  ; on  peut  juger  des  égards  que  l’on  eut  pour  lui , puifque  le  Roi  d’Ar- 
ragon fe  ligua  avec  le  Roi  de  Maroc,  & celui  de  Caftille  avec  le  Roi  de 
Grenade.  Don  Pedre  le  cruel  ne  le  borna  pas  à cela,  il  fit  mourir  fur  de  (im- 
pies foupçons  la  Reine  Douairière  d’Arragon, au  mépris  des  droits  du  fang, 

& du  droit  des  Gens  (c).  Il  tenta  auffi  une  invafion  dans  le  Royaume  de 
Valence  & de  s’emparer  de  fille  d’Ivica,  mais  il  échoua  dans  l’une  & dans 
l’autre  entreprife.  Les  Flottes  d’Arragon  ne  firent  pas  de  leur  côté  de  grands 
exploits  contre  celles  de  Caftille  ; peut-être  que  les  fujets  de  l’un  & de  l’au- 
tre Roi  n’agifToient  pas  fort  vivement,  dans  une  querelle,  à laquelle  ils  n’a- 
voient  aucun  intérêt. 

La  guerre  ne  laifloit  pas  de  continuer  toujours,  & le  Roi  de  Caftille  ayant 
eu  de  l’avantage  dans  une  bataille  proche  deNajera,  Don  Pedre  d’Arragon  ,'„,m  a- 
commença  à fouhaitter  la  paix  (r/^.  Ce  Monarque  envoya  cette  année  13  60  vers. 
avec  fa  Flotte  Donna  Confiance  fa  fille  à Don  Frédéric  Roi  de  Sicile,  époux 
de  cette  PrincefTe  (e).  L’année  fuivante  la  paix  fut  conclue  avec  le  Roi  de 
Caftille, par  la  médiation  du  Pape; mais  elle  ne  dura  pas  longcems  (/).  Don 
Jayme , fils  de  l’infortuné  Roi  de  Majorque , & neveu  de  celui  d’Arragon , 
fe  fauva  par  un  coup  hardi  du  vieux  Palais  de  Barcelone , où  il  étoit  détenu 
prifonnier  & paffa  à Avignon  (g).  Don  Pedre  le  cruel  , s’étant  ligué  avec 
Charles  le  Mauvais,  Roi  de  Navarre,  rompit  la  paix  avec  l’ Arragon,  & 
attaqua  conjointement  avec  le  Navarrois  le  Roi  Don  Pedre  ; celui-ci  prit 
alors  le  parti  de  rappeller  de  France,  le  Comte  Don  Henri,  en  lui  donnanc 
les  plus  fortes  affurances  de  fa  protection  & de  fon  fecours  {h).  Le  Roi 
d’Arragon  avoit  alors  avec  lui  deux  Prétendans  à la  couronne  de  Caftille , 
le  Comte  Don  Henri,  & l’Infant  Don  Ferdinand,  fon  propre  frere.  Il  les 
encouragcoit  tous  deux,  fans  aimer  ni  l’un  ni  l’autre.  Mais  le  Comte  Don 
Henri  ayant  pris  quelque  ombrage  de  Don  Ferdinand,  le  Roi  d’Arragon 
voulut  faire  arrêter  fon  frere,  qui  ayant  fait  quelque  réfiftance,  fut  tué,  au 
grand  contentement  du  Comte,  & fans  être  fort  regretté  du  Roi  fon  frere, 
qui  l’avoit  perfécuté  depuis  fa  naiflànce  jufqu’à  fa  mort  ( i ). 

Le  Pape  follicitta  inutilement  en  faveur  de  Don  Jayme,  mais  le  Roi  d’Ar  • jr:uij!ce 
ragon  accepta  fa  médiation  pour  terminer  la  guerre  avec  les  Génois,  qui  ju  V„ 
lui  étoit  fort  onéreufe  ( k ).  Celle  de  Caftille  lui  donnoit  toujours  beaucoup d’Arragoo 

d’occupation,  & quoique  ce  Monarque  eût  tous  les  talens  requis  pour  les 

• Don  Ber- 
Cir’  nard  de 


(0)  Chronica  del  Rcy.  D.  Pedro  le  cruel. 
Fericr/is  ubi  liip. 

(A)  Zuritj,  Atiriana  ubi  fup. 

( cÿ  /tLurca , HajnaliJ , Ferrerai  I.C.  p.  Jïo. 
(f/j  Chronica  del  Rty  D.  pedro  le  cruel. 
(1  ) Ztritt» , Ferrera- 


(f)  Raynald , Abarcn  , la  Chronique  de  Cabrer*. 
D.  Pedre  le  cruel.  *3û+- 

(f)  Zurita , Ferrerai. 

(h ) La  Chronique  de  Di  Pedre  le  cruel. 

(i)  Alnrca , Muriana. 

G)  RajnaU , Ferrerai* 
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Section  circonftances  ou  il  fe  trou  voie,  il  ne  l-iifToic  pas  d 'être  embarrafle  & in* 
X.  quiet.  Cette  fùcheufe  difpofition  d'efprit  le  porta  à l'action  la  p/us  lâche  & 
fïlilfire  'a  plus  noire  qu’un  Prince  puifle commettre.  Don  Bernard  de  Cabrera  avoit 
JMrrsgon  été  f°n  Général , fon  Minière , & fon  Favori  depuis  le  commencement  de 
jvtyt’fu  fon  régné,  & avoit  par  des  fervices  fans  nombre  mérité  fa  confiance , mais 
XV. Si. c le.  fi  s’étoit  rendu  odieux  à tout  le  monde , après  avoir  joui  de  l’ellime  publi- 
que. Don  Bernard  s’en  étant  apperçu  & connoifiant  fon  Maître  mieux  que 
perfonne,  tâcha  de  prévenir  l’orage  en  fe  retirant  volontairement.  Mais  le 
Roi  ayant  befoin  de  lui  l’obligea  de  quitter  fa  retraite  & de  revenir  à la 
Cour.  Ce  grand  homme , qui  vit  combien  il  étoit  expo  lé  à l’envie , & re- 
doutant d’en  devenir  la  victime , tâcha  de  fe  retirer  en  France.  La  Reine , 
le  Comte  Don  Henri , le  Comte  de  Kibagorce  & d’autres  engagèrent  le  Roi 
à le  faire  pourfuivre.  On  l'atteignit , & il  fut  emprifonné  ; on  le  chargea 
de  toute  forte  de  crimes,  le  Roi  le  fit  appliquer  à la  queltion,  & il  fut 
condamné  à mort  par  Don  Juan , Duc  de  Girone,  dont  il  avoit  été  le  Gou- 
verneur ; deforte  qu’il  fut  décapité  publiquement  dans  la  place  du  Marché 
de  SaragolTe  (a).  11  y a déjà  là  allez  de  lâcheté  & de  cruauté , fans  ajouter 
ce  qui  ne  paroit  gucres  croyable  avec  Mariana , que  le  Roi  prononça  lui- 
même  l’arrêt  de  mort , & que  le  Duc  de  Girone  l’exécuta  lui-mème  publi- 
quement (b).  11  eft  plus  que  probable,  comme  prefque  tous  les  Hilioriens 
s’accordent  à le  dire , que  le  grand  crime  de  Don  Bernard  fut  d’être  trop 
fidele  ferviteur  d’un  mauvais  Maître.  La  Flotte  d’Arragon  fut  battue  cette 
année  par  celle  de  Caflille,  ce  qui  déterminale  Roi  DonPedre  à entrepren- 
dre ce  qu’il  fit  dans  la  fuite. 

Comme  ce  Monarque  n’avoit  point  encore  payé  au  Pape  fa  redevance 
pour  la  Sardaigne , ce  Pontife  étoit  allez  porté  à en  difpofer  en  faveur  d’un 
autre,  & le  Juge  Arborea,  qui  étoit  encore  en  armes  aurait  été  charmé  de 
dé'sàr'ilai- s en  procurer  l’inveltiture.  Le  Roi  d’Arragon , qui  craignit  le  coup , le  para , 
gne.  & envoya  une  perfonne  de  diltinétion  à Urbain  V.  pour  lui  faire  hommage 
& pour  lui  payer  le  tribut , ce  qui  le  rendit  aux  yeux  du  Pape  légitime  pof- 
felTeur  de  cette  couronne  (c). 

Il  mit  le  Cette  affaire  & d’autres  non  moins  embarraflantes  ne  fefoient  pas  perdre 
Comte  de  de  vue  au  Roi  Don  Pedre  fon  grand  defiein , de  mettre  le  Comte  Don  Henri 
Trajla-  cn  ^tat  f détrôner  le  Roi  de  Caltille , fon  frere , dont  il  comptoit  d’être 
” emparer  b'en  dédommagé , quoiqu’il  fût  de  fon  intérêt  d’y  concourrir , independam- 
dt  h cou - ment  d’aucun  avantage  particulier.  On  a vu  ailleurs  de  quelle  maniéré  cette 
renne  de  révolution  fe  fit;  d'abord  elle  fut  avantageufe  au  Roi  d’Arragon,  parce 
Catulle.  qu’auffitôtque  le  Roi  de  Caflille  fe  vit  preffé  par  fon  ennemi,  il  abandon- 
13<3?‘  na  toutes  les  places  qu’il  avoit  conquifes  en  Arragon.  Mais  quand  le 
Roi  Don  Henri  fut  fur  le  trône,  & qu’il  le  fomma  de  lui  ceder  le  Ro- 
•vaume  de  Murcie , qu’il  avoit  toujours  ambitionné  , ce  Monarque  le  re- 
fufa , bien  que  d’ailleurs  il  tint  exactement  les  engagemens  qu’il  avoit  pris 
avec  lui  (d).  Ce  fut  là  vraifcmblablement  une  des  raifons  qui  portèrent  le 
Roi  d’Arragon  à fe  liguer  avec  Edouard  Prince  de  Galles , à lui  accorder  le 

pas- 

(«)  Zurita , Aburen.  (J)  Zurilo,  1*  Chronique  de  D.  Ptdre 

(*,  Muria^a  L.  XVI.  lecrue  1. 

(ej  Kaynaldt , tirerai. 
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paffage  par  Tes  Etats , & quelque  fecours  pour  détrôner  le  Roi  Henri  ; il  feSccrimi 
mit  par  cette  démarche  à couvert  du  reffentiment  de  Don  Pedre  le  cruel  ; 
mais  il  ne  laifla  pas  d’entrer  en  traité  l’année  fuivante  avec  le  Roi  Don  Hen 
ri,  brique  ce  Prince  fe  mit  en  devoir  de  recouvrer  Ton  Royaume  (a).  d’Arragon 
I^es  troubles  de  Sardaigne  continuoient  & même  augmentoient , enforte;'»^«v,a 

3ue  le  Roi  fut  obligé  d’y  envoyer  de  nouvelles  Troupes,  fous  la  conduite XV.-Wc/V. 
e Don  Pedre  de  Lune.  Ce  Général  obligea  le  Juge  Arborea  de  fe  retirer  Nmyrn!lx 
avec  fon  monde  à Oriftan,  où  il  fut  fuivi  & allîegépar  Don  Pedre,  qui/rout/nen 
avoit  joint  aux  troupes  qu’il  avoit  amenées,  celles  qui  étoient  encore  dansSu'</«'s"< 
rifle , fe  flattant  de  terminer  la  guerre  par  la  réJuélion  de  cette  Place.  Mais  *368- 
quelques  Troupes  d’Arragon  s’étant  alors  débandées , le  Juge  Arborea  qui 
en  eut  avis,  & qui  apprit  eu  même  tems  que  la  Difcipline  étoit  fort  relâ- 
chée dans  leur  camp , fit  une  vigoureufe  fortie  avec  tous  fes  fo!dats,&  tail- 
la les  Royaliftes  en  pièces.  Don  Pedre  de  Lune  périt  dans  cette  aéiion  avec 
Don  Philippe  fon  frere,  & plufieurs  autres  Seigneurs,  & tous  les  autres 
furent  faits  prifonniers.  La  nouvelle  de  cette  défaite  donna  beaucoup  de 
chagrin  au  Roi  d’Arragon  (h)  ; & l’engagea  à temporifer  avec  le  Roi  de 
Caftille,  dont  le  frere  Don  Tello  lui  avoit  donné  plufieurs  Places  en  Caftil- 
le  (c).  Il  fit  aufli  alliance  avec  le  Roi  de  Portugal , qui  prenoit  le  titre  de 
Roi  de  Caftille , mais  il  n’exécuta  pas  fort  exactement  le  Traité,  n’ayant 
en  vue  que  de  tenir  le  Roi  Don  Henri  en  refpeét  (et).  Dans  le  tems  que  les 
affaires  étoient  défefpérées  en  Sardaigne  & que  les  circonftances  ne  pe-r- 
mettoient  pas  d’y  faire pafifer  des  Troupes,  le  Roi  y caufa  une  révolution, 
en  nommant  un  Seigneur  de  la  famille  de  Doria  à la  Vice  royauté.  Ce  Sei- 
gneur étoit  parmi  les  Mécontens,mais  cette  faveur  du  Roi  d’Arragon  l’en- 
gagea à abandonner  leur  parti , deforte  que  celui  des  Royaliftes  devint  affez 
fort  pour  fe  maintenir , jufqu’au  teins  que  le  Roi  y envoya  une  puiffante 
Efcadre.  Il  s’y  trouva  entre  autres  un  Avanturier  Anglois  nommé  le  Capi- 
taine Walter  Bennet,  qui  s’étant  engagé  de  conduire  mille  Lances  en  Sar- 
daigne, obtinc  toutes  les  terres  du  Juge  Arborea,  s’il  pouvoir  s’en  rendre 
maître  (e). 

L’année  fuivante,  le  Roi  Don  Pedre  prolongea  fa  trêve  avec  la  Caftille, Paix  ayfC 
& maria  fes  deux  fils;  Don  Juan  l’aîné  avec  Marthe,  foeur  du  Comte  d’Ar- u CafiiL 
magnac , & Don  Martin  le  cadet  avec  Donna  Marie  Lopez  de  Lune,  fille le‘ 
du  Comte  de  Lune  (J).  11  fit  en  ces  tems-là  une  aftion , dont  la  mémoire 
mérite  d’être,  confervée,  il  reflitua  à Don  Bernardin  de  Cabrera,  toutes 
les  terres  & le  Comté  d'Oflbne , dont  il  avoit  dépouillé  fon  ayenl , déclarant 
que  quand  il  avoit  ufé  de  cette  violence  ç’avoit  été  à la  follicittation  des  en- 
nemis de  ce  Seigneur,  mais  que  puifqu’il  reconnoifloit  qu’on  avoit  furpris 
fa  religion , il  fe  croioit  obligé  de  rétablir  le  petit-fils  dans  la  pofleflion  de 
tous  fis  biens  & de  toutes  fes  dignités.  Ceux  qui  avoient  applaudi  à fon  in- 
juftice,  parcequ’ils  haïfloient  le  Favori,  gardèrent  le  fïlence  à la  vue  de 
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Sictio»  cette  action,  la  plus  glorieufe  de  fon  régné  (a).  Comme  il  commençoit  à 
X.  devenir  vieux,  il  appréhenda  les  intrigues  du  Roi  de  Caftille,  qui  avoic 
r/Moire  m's  en  Don  Jayme,  Roi  de  Majorque, & fe  fervoit  pour  l’inquieter 

d’Arragon  de  toutes  les  rufes  qu'il  avoit  apprifes  à fa  propre  Cour.  Au  milieu  de  tou- 
jufiu'au  tes  ces  intrigues , il  y eut  une  circonftance  qui  empêcha  les  deux  Monar- 
XV.S*«/f.qUes  d'en  venir  à une  rupture,  & même  de  fe  faire  fous  main  tout  le  mal 
qu’ils  auraient  pu.  L’Infant  Don  Juan , heritier  de  la  couronne  de  Caftil- 
le, avoit  été  à la  Cour  d’Arragon  avec  l’Infante  Donna  Léonore,&  s’étant 
accoutumé  à la  regarder  comme  fa  femme,  avant  que  de  fe  connoitre,  fa 
palîion  pour  elle  avoit  pris  de  nouvelles  forces  avec  l’àge  (b).  Le  Roi  Don 
Henri  ayant  bien  établi  fon  pouvoir,  tüc  une  nombreufe  armée  fur  les  fron- 
tières d’Arragon , fit  propofer  à Don  Pedre  de  terminer  à l’amiable  leurs 
difterends,  Üc  de  conclure  le  mariage  de  leurs  enfans, arrêté  depuis  long- 
tems,  parcequ’il  étoit  toujours  reconuoiflant  des  obligations  qu’il  lui  avoic. 
Don  Pedre  ne  voulut  pas  d’abord  entendre  à cette  propofition , parcequ’elle 
étoit  accompagnée  de  menaces  de  lui  déclarer  la  guerre  ; mais  en  fuite  il  fit 
favoir  à la  Reine  de  Caftille  que  par  égard  pour  elle,  & en  confidération 
de  la  conltance  de  l’Infant  Don  Juan , Ü étoit  prêt  de  faire  la  paix , & de 
terminer  le  mariage,  qui  fut  enfuite  célébré  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce (c).  Le  2 de  Juin  de  cette  même  année  mourut  Donna  Léonore  Reine 
d’Arragon , & environ  ce  teras-là  Don  Jayme  de  Majorque  fit  une  irruption 
en  Roullillon  (d). 

Lei  nfia-  Mais  à peine  les  anciens  troubles  étoient-ils  appaifés , qu’il  s’en  éleva  de 
,t'nt‘‘eïn  nouveaux , Donna  Ifabelle  foeur  de  Don  Jayme  de  Majorque,  qui  étoit  mort, 
n bar- céda  tous  fes  droits  & ceux  de  fon  frere  au  Duc  d’Anjou,  en  confidération 
ikigist.  des  fervices  qu’il  lui  avoic  rendus , & le  Duc  fe  mic  en  devoir  de  faire  va- 

*37<5-  loir  fes  prétentions  par  la  force  des  armes  ( t).  Les  affaires  croient  plus  de* 

fefperées  que  jamais  en  Sardaigne;  le  Juge,  Arborea  ayant  battu  Doria, 
s'étoit  rendu  maître  de  toute  fille,  excepté  de  Cagliari,  qu’il  afliegeoit, 
pendant  que  fon  fils  tenoic  la  place  bloquée  par  mer  ; & le  Gouverneur  é- 
toit  réduit  à une  fi  grande  extrémité , qu’il  avoic  réfolu  de  mettre  le  feu  à 
la  ville,  & de  s’échapper  avec  quelques  vaiffeaux  légers  (f).  Le  Roi  d’Ar- 
ragon trouva  moyen  de  fe  tirer  d’embarras  à l’un  & à l’autre  égard.  Il  en- 
gagea le  Roi  de  Caftille  d’entrer  en  négociation  avec  le  Duc  d’Anjou,  qui 
ayant  compté,  fur  lui  comme  Allié , ne  put  pas  le  refufer  pour  Médiateur. 
Don  Pedre  fe  trouva  avoir  aufii  à Rofes  une  Efcadre,  quand  on  reçut  les 
facheufes  nouvelles  de  ce  qui  fe  paffoit  en  Sardaigne  ; y ayant  fait  embar- 
quer des  Troupes , il  la  fie  partir,  fe  flattant  que  s’il  pouvoit  furprendre 
l’ennemi , il  fauveroit  fille , linon  qu’il  en  retarderoit  la  perte.  L'événement 
juftifia  fon  rationnement  ; fa  Flotce  arriva  à l’improvifte,  battit  celle  des 
Mécontens,  & fecourut  Cagliari.  Le  Juge  Arborea  voyant  fes  efpérances 
évanouies,  au  moment  qu’il  elpéroic  de  les  voir  pleinement  accomplies, 
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tomba  malade  de  chagrin  & mourut  (a).  Son  fils,  par  la  négligence  duquel  Sbctioh 
là  Flotte  avoit  été  battue , étoit  d’un  fi  mauvais  caractère , & avoit  fi  peu  x- 
de  capacité,  qu’il  fut  dans  l’impuiiïànce  de  rien  faire.  * 

Le  25  de  Juillet  de  l’2nnée  fuivante  mourut  Don  Frédéric,  Roi  de  Sici- 
le,  il  lai  fia  pour  héritière  Donna  Marie  fa  fille,  lui  fubfii  tuant,  en  cas  de  jufju'au 
mort,  Don  Guillaume  fon  fils  naturel,  & au  defaut  de  celui-ci  la  Maifon XV.Siecle. 
d’Arragon  (b).  Don  Pedre  s’adrelTà  d’abord  au  Pape  Grégoire  VI.  qui  étoit  ~ 
pafie  d’Avignon  à Rome , offrant  de  lui  faire  incc-flamment  hommage  pour 
le  Royaume  de  Sicile , pareequ’il  prétendoit  que  la  couronne  lui  apparte-  cite. 
noit , & que  les  filles  étoient  exclues  de  la  fuccefiion.  Le  Pape  n’eut  aucun  1377. 

' égard  à fes  remontrances , & prit  la  jeune  Princeflè  fous  là  protedtion.  Mais 
ce  Pontife  ne  véquit  pas  longtems.oc  Don  Raymond  de  Moncade,  Comte 
d’Aolte,  qui  étoit  attaché  aux  intérêts  du  Roi  Don  Pedre,  efcalada  le  châ- 
teau de  C'atania  pendant  la  nuit,  & enleva  la  Princeffe  Donna  Marie  (c). 

Le  Roi  d’Arragon  étant  veuf  pour  la  troifieme  fois,  la  fameufe  Jeanne, 

Reine  de  Naples  s’imagina  que  ce  Monarque  ne  fe  feroit  pas  une  peine  depejre  iy. 
l’époufer,  ayant  une  fi  belle  dot  à lui  apporter.  Mais  Don  Pedre  étoit  trop  (j-jamirt. 
fage  pour  fe  prêter  à ce  mariage,  ainfi  il  époufa  Sybille  de  Fortia , veuve 
d’une  vertu  fans  reproche,  & la  fit  couronner  Reine.  Jeanne  en  fut  fi  pi* 
quée;  qu’elle  adopta  fon  compétiteur  le  Duc  d’Anjou  (d).  En  1382,  les  13  3‘ 
habitans  du  Duché  d’ Athènes  & de  Fatras,  qui  étoit  la  plupart  Arragon- 
nois  & Catalans  d’origine , fe  déclarèrent  pour  le  Roi  d’Arragon  (e).  Ce 
Prince  réfolut  de  marier  fon  petit-fils  Don  Martin,  fils  de  l'Infant  Don 
Martin , avec  Donna  Marie , héritière  de  Sicile , qu’il  fit  par  cette  raifon 
amener  en  Arragon.  L’année  fuivante , il  y eut  une  nouvelle  révolution  en 
Sardaigne;  les  Infulaires  ne  pouvant  plus  (apporter  la  domimtion  tyranni- 
que du  Juge  Hugues  Arborea , fe  révoltèrent  & lui  ôterent  la  vie , fie  flat- 
tant de  rétablir  par  là  la  tranquillité  dans  leur  pays,  pareeque  Donna  Léo- 
nqre , fœur  d’Arborea  avoit  époufé  Brancaléon  Doria.  Mais  cette  Dame 
d’un  cfprit  turbulent  & courageux  prit  les  armes  contre  le  Roi  & contre 
fon  mari  (/).  Les  grandes  dépenfes  que  la  guerre  continuelle  en  Sardaigne 
occafionnoit  excitèrent  d’abord  des  murmures  & enfuite  des  troubles  en  Ca  • 
talogne.  D’ailleurs  il  s’éleva  des  démêlés  entre  la  Reine  Sybille,  & l’Infant 
Don  Juan,  héritier  préfomptif  de  la  couronne,  dans  lefquels  le  Roi  prit  g 
parti  pour  la  Reine  contre  fon  fils.  Ce  qui  l’indifpofà  encore  plus  contre 
Don  Juan,  c’c-ft  que  ce  Prince,  étant  devenu  veuf,  ne  voulut  pas  époufer 
le  Reine  de  Sicile , fa  coufine.  Dans  la  fuite  on  eut  bien  de  la  peine  à em- 
pêcher l’Infant  de  s’armer  contre  fon  pere  (g).  Ces  brouilleries  durèrent 
deux  ou  trois  ans;  le  Roi  eut  envie  alors  de  fe  rendre  maître  de  la  ville  de 
Tarragone  .qui  avoit  toujours  appartenu  à l’Archevêque,  & fe  mit  en  de- 
voir de  fe  fatisfaire  par  la  force,  fur  quoi  l’Archevêque  l’excommunia.  Peu 
après  le  Roi  tomba  dangereufement  malade  ; il  donna  alors  fatisfaélion  à 
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Section  l’Eglife,  reçut  les  Sacremens,  & mourut  le  5 de  Janvier  de  l’an  1387, igô 
X.  je  foixante-feize  ans,  dont  il  en  avoit  régné  cinquante  (a).  On  lui  donna 
fwi  > 'e  nom  ^on  Pec*re  h Cérémonieux , à caufe  de  la  pompe  avec  laquelle  il 
/Arngon fefoit  tout  ce  qui  avoit  du  rapport  au  Gouvernement,  & du  cérémonial 
juhuau  exaél  qu’il  obfervoit.  Il  fut  à divers  égards  un  des  plus  habiles,  mais  en 
XV-Aec/f-méme  tems  un  des  plus  méchans  Rois,  qui  ayent  occupé  le  trône;  & bien 
" „ qu’il  fe  fit  mieux  obéir  qu’aucun  de  Tes  prédéceiTeurs , il  fut  beaucoup  moins 
aimé.  Il  fut  inhumé  dans  le  Monaftere  de  Poblete , & fa  mort  fit  plaifir  à 
fes  fujets,  bienqu’ils  n’ofaflent  pas  le  témoigner  (b). 

Don  Juan  Don  Juan  I fucceda  à fon  pere.  La  veille  de  la  mort  du  Roi , la  Reine 
1.  fui  juc-  Sybille  s'enfuit  de  Barcelone  avec  Don  Bernard  de  I'ortia  fon  frere,  pour  fe 
“raùt  la  mettre  à couvert  du  relfentiment  de  Dan  Juan , avec  qui  elle  avoit  eu  de  (î 
'ueint  fa  grands  démêlés.  Mais  quoique  l’Infant  Don  Juan  fût  malade  à Girone , qu?.rtdf 
bdU  mere |c  Roi  fon  pere  mourut  ,la  Reine  ne  put  éviter  fon  malheur.  Les  Catalans, 
fort  dure-  qU;  [a  haïfloient , la  pourfuivirent  avec  tant  de  diligence , qu’elle  n’eut  d’au- 
mnt.  tre  refpource  qUe  je  fe  retirer  dans  le  Château  de  fon  frere.  L’Infant  Don 
Martin  & le  Comte  de  Cardone  l’y  affiegerent , & la  forcèrent  de  fe  rendre 
avec  tous  fes  Parafai»;  l’Infant  les  mena  tous  à Barcelone , où  ils  furent  en- 
fermés dans  d’étroiies'prifons  (c).  Le  Roi  Don  Juan  traita  la  Reine  avec 
une  rigueur,  qui  ne  lui  étoit  pas  naturelle;  le  principal  crime  que  l’on  im- 
putoit  à cette  Princelfe  fur  la  dépofition  d’un  Juif,  étoit  d’avoir  enforcelé 
le  feu  Roi.  On  appliqua  à cette  occafion  plufieurs  perfonnes  à la  queflion , 
& la  plupart  de  ceux  qui  parurent  coupables  & complices,  furent  condam- 
nés. La  Refne  même  aurait  couru  rifque,  félon  les  apparences,  ft  heureu- 
fement  pour  elle,  le  Cardinal  de  Lune,  Légat  du  Pape  n’étoit  arrivé;  ce 
Prélat  intercéda  pour  elle  , pour  fon  frere,  & pour  le  Comte  de  Paiihar s. 
Le  Roi  leur  accorda,  à fa  prière,  la  vie  à tous  trois.  Cependant  la  Reine 
Douairière  fut  obligée  de  renoncer  à tous  les  Domaines  & aux  revenus  que 
le  Roi  Don  Pcdre  lui  avoit  laifTés,  & le  Roi  Don  Juan  les  donna  fur»  le 
champ  à Donna  Violante  fa  femme  ( d ).  Le  8 de  Mars,  le  nouveau  Roi  con- 
firma les  privilèges  des  Catalans , & déclara  nulles  toutes  les  donations  fai- 
tes par  fon  pere.  Il  nomma  aulfi  le  Vicomte  Roccaberti  Gouverneur  d’Atlie- 
nés  & de  Patras  («).  Le  comte  d’Ampurias , pour  avoir  pris  le  parti  du  Prin- 
ce dans  les  démêlés  qu’il  avoit  eus  avec  le  feu  Roi , avoit  été  dépouillé  de 
fes  Domaines , il  n’eut  pas  plutôt  appris  l’avénement  de  Don  Juan  à la  couron- 
ne qu’il  revint  chez  lui  & fe  remit  en  polfeflion  de  les  Etats.  A la  première 
nouvelle  de  fon  retour , le  Roi  parut  três-mécontent  ; mais  fur  les  repréfen- 
tations  qu’on  lui  fit,  il  le  reçut  en  grâce,  & donna  ordre  dé  lui  rendre  tout 
ce  que  fon  pere  lui  avoit  ôté  (/).  Et  fdon  quelques-uns  il  ne  répara  qu’à 
peine  par  là  le  tort  que  lui-même  avoit  fait  à ce  Seigneur 
Ji lefinttl-  Le  Duc  de  Lancallre , au  retour  de  l’expédition  , que  nous  avons  rap- 

fgenct  «-portée  dans  une  des  .Serions  précédentes,  crut  avoir  quelque  fujet  de  fê 
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fîlaindre  du  Roi  ’d’Arragan  ; il  lui  envoya  l'Archevêque  de  Bourdeaux,  pour  Srcno» 
ui  demander  le  payement  de  la  Cavalerie , qu’il  devoit  fournir  tous  les  ans,  x- 
en  vertu  du  Traité  avec  l’Angleterre.  Le  Roi  lui  répondit,  qu’il  ne  de- 
voit  rien,  parceque  le  fecours  de  Cavalerie  avoir  toujours  été  prêt  ,&  qu’on  ^Arrngon 
ne  le  lui  avoir  point  demande.  L’Archevêque  piqué  répliqua  en  termes  fi  jujiiïau 
peu  mefurés,que  le  Roi  le  fit  arrêter  ;<&  le  Duc  fon  Maître  en  fut  fi  irrité,  XV.Sieele. 
qu’il  envoya  des  troupes  faire  le  dégât  fur  les  terres  d’Arragon  ; mais  cette  - 
affaire  fut  bientôt  accommodée  (a). 

Cette  même  année  l’Empereur  Vencefias  envoya  une  Ambaflüde  au  Roi  Evinerntm 
Don  Juan,  pour  le  félicicer  fur  fon  avènement  à la  couronne,  & ce  Mo- 
narque  répondit  de  la  maniéré  la  plus  obligeante  à cette  civilité  (fc).  A 
l’égard  de  la  Sardaigne,  le  Roi  d’Arragon  lsiffa  à Léonore  d’Arborea  tous 
les  biens  de  fon  pere,  ce  qui  rétablit  la  tranquillité  dans  l’Ifie  , & procura 
au  Viceroi  Don  Simon  Pcrcz  d’Arenos  une  adminiftration  paifible  (c).  Le 
grand  Sdiifme  continuoit  toujours;  la  Reine  engagea  le  Roi  à fe  ranger  à 
l’obcdiencc  de  Clement  VII.  qui  fefoit  fa  réfidence  à Avignon , où  le  Roi 
lui  fie  faire  hommage  pour  la  Sardaigne  (</). 

Don  Juan  étoit  certainement  un  Prince  d’un  caraéiere  doux  & bienfai-  U Pie, 7e, 
fant,  mais  il  avoit  trop  de  complaifance  pour  la  Reine,  & la  Reine  aimoit  laMu/i/ne 
trop  les  plaifirs.  Donna  Carraza  Villaragut , Favorite  de  cette  Princeffe , 
avoit  beaucoup  de  goût  pour  la  Poë.îe  & pour  la  Mufique,  & furtout  pour  'ùnïjort 
la  Poëfie  qu’on  appelloit  Gay  s,  qui  fuivant  Mari  ma  étoit  en  Langue  Limofi-  en  vogue  à 
ne;  elle  engagea  le  Roi  & la  Reine  à faire  venir  des  Maîtres  en  ce  genre, 1,1  Caur 
& à en  établir  une  Ecole.  Ce  goût  de  la  Cour  déplut  beaucoup  à la  Noblef-  ^ Arr*‘ 
fe  d’Arragon;  les  Seigneurs  & les  Prélats  firent  des  remontrances  au  Roi , fon‘ 

& furent  même  fur  le  point  de  prendre  les  armes.  La  Reine  & Donna  Car-  1389. 
xaza  avoient  aufii  leurs  Partifans.  Cela  n’empêcha  point  que  les  Etats  affe.n- 
blés  à Monçon  ne  fiffent  bannir  cette  Dame  & proferire  de  la  Cour  tous  ces 
divertiffemens  étrangers  (»),  ce  qui  appaifa  entièrement  les  Méconten?. 

Le  Comte  d'Armagnac  envoya  Bernard  fon  frère  avec  un  corps  de  Trou-  Le  Comte 
pes  faire  une  irruption  dans  la  Catalogne.  Les  Hiftoriens  d’Efpagne  difent  d’Armag. 
que  c’étoient  des  foldats  Anglois,  François  & Flamands  ramaffés,  qui  ne")11  r’me 
cherchoient  qu'à  piller.  Mais  d’autres  Iiilloriens  attribuent  cette  invaiion  tilufyrje 
à un  motif  différent.  Le  Comte  d'Armagnac  prétendoit  avoir  de3  droits  fur  r, 
le  Royaume  de  Majorque , & ce  fut  pour  les  faire  valoir  qu’il  envoya  fon  de  Major- 
frere  avec  les  troupes  qu’il  put  ramafler  faire  cette  irruption  au  cœur  de  ‘)ue- 
l’hiver  (/).  Bernard  aiîiegea  vers  le  Printems  Bcfalu,  dont  la  Garnifon  fit  ,39°' 
une  vigoureufe  réfi  fiance.  Don  Bernard  de  Cabrera  ayant  défait  une  partie 
des  François,  <5c  le  Roi  s’avançant  avec  une  bonne  armée  pour  combattre 
les  autres , Bernard  d'Armagnac  aima  mieux  décamper  que  de  rifquer  uns 
bataille  (g).  Le  Roi  au  commencement  de  fon  régné  avoir  créé  fon  frere 
Don  Martin , Duc  de  Montblanc , «St  le  fils  de  ce  Prince  s'appelait  Don 

Mar- 


(«)  Abaria , Hante' t Iiiû.  of  EduardlII. 
Ferrerai  ubi  fup.  pag.  539. 

(4)  Marian  t. 

(f)  Zuritt , Ferrerai  1.  c.  pag.  540. 


(d)  RoynalJ,  Mariana,  Fer  reras  I.  c. 
(c)  /.Hriea , Ferrerai  ubi  fup.  pag.  54(5. 
(/)  Mariana,  Fer  rerat  I.  c. 

(?)  Zuriu,  Ferreras  1.  C.  p.  558, 55> 
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Sïcncw  Martin  d’Elferica  , d’apres  la  Seigneurie  de  ce  nom  Ça).  Le  Roi  & fbn 
X.  frere  vouloient  marier  ce  jeune  Prince  avec  Donna  Marie,  Reine  de  Sicile , 
‘!f  leur  couline  ; & ayant  obtenu  du  Pape  Clement  VII.  une  difpenfe  datée  du 
A rr  a"  on  mois  de  Novembre  de  l’an  1391,  on  conjecture  que  le  mariage  fe  célébra 
jufqu'au  vers  la  fin  de  l’année.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  qu’au  commencement 
XV.Sitctf.de  l’année  fuivante,  on  aflembla  fur  les  côtes  _de  Catalogne  une  Flotte  de 
— cent  Bâtimens,  avec  beaucoup  de  Troupes,  fous  le  commandement  de  Don 
33  ’ Bernard  de  Cabrera,  & que  le  Duc  de  Montblanc  s’y  embarqua  pour  la 
Sicile , avec  fon  fils  & fa  belle-fille  Reine  de  cette  Ifle  (b).  Cette  expc* 
dition , fut  heureufe  & ceux  qui  avoient  pris  les  armes  contre  l’Arragon 
furent  traités  fort  rigoureufement.  Mais  le  détail  de  cette  guerre  n’elt  pas 
de  ce  lieu. 

Comme  il  s’étoit  élevé  de  nouveaux  troubles  en  Sardaigne , le  Roi  prie 
la  réfolution  d’y  paffer  avec  une  puiflànte  Flotte  & de  bonnes  Troupes;  mais 
le  bruit  que  les  Maures  menaçoient  le  Royaume  de  Valence  d’une  irrup- 
tion , l’empêcha  de  quitter  fes  Etats  ; & il  fe  contenta  d’envoyer  un  ren- 
fort confiderable  en  Sardaigne  (c).  Cette  année,  l’Infante  Donna  Yolan- 
de fut  propofée  à Louis  Duc  d'Anjou , & l’Infante  Donna  Jeanne  à Mat- 
thieu Comte  de  Foix.  L’une  & l’autre  étoient  filles  du  Roi,  Donna  Yolan- 
de par  fa  fécondé  femme,  & Donna  Jeanne  par  la  première  (d).  Les  Rois 
de  Navarre  & d'Arragon , pour  entretenir  la  bonne  intelligence,  firent  mar- 
quer conjointement  les  limites  des  deux  Royaumes  (c).  précaution  qui  dans 
la  fuite  fut  très-utile. 

ÇinlTt.fut  L’année  fuivante,  le  Roi  Don  Juan  fit  de  nouvelles  difpofitions  pour  paf- 
4t  Don  fer  en  Sardaigne , où  les  affaires  étoient  plus  brouillées  que  jamais.  Mais 
Se'cibre-^it  min1uc  d’argent,  foit  indolence  Je  fa  part,  fon  départ  traina  en  lon- 
tl  gueur;  quoiqu’il  fût  que  fon  frere  , fon  neveu  & la  niece  étoient  alîîegés 
1393.  dans  Catane  par  les  Mécontens  de  Sicile , & qu’il  leur  eût  promis  du  fecours, 
aulîitôt  qu’il  auroit  mis  ordre  aux  affaires  de  Sardaigne  (/).  Mais  Don  Ber- 
nard de  Cabrera  engagea  fes  biens  pour  une  fomme  confiac-rable , avec  la- 
quelle il  leva  de  bonnes  Troupes  qu’il  mena  en  Sicile.  Ayant  pris  terre,  il 
délivra  le  Roi  & la  Reine  du  danger  où  ils  étoient  (g). 

Mort  Je  Le  Pape  Clement  VII.  étant  mort,  les  Cardinaux  de  fa  Faftion  élurent 
Clément  ]e  Cardinal  Pierre  de  Lune , d’une  illultre  famille  d’Arragon.  Il  prit  le  nom 
v de  Benoit  XIII.  & donna  d’abord  avis  de  fon  éleflion  à toutes  les  Puiffan* 
ces  Chrétiennes,  mais  furtout  aux  Rois  de  Caffille  éfc  d’Arragon  (A). 

Mut  du  Les  affaires  du  dernier  étoient  fort  embarraffées.  Le  Comte  d’ Armagnac 
Roi  Don  continuoit  à faire  des  incurûons  dans  le  Rouiïllon,en  vertu  des  droits  qu’il 
]uan.  prétendoit  y avoir  ; les  troubles  de  Sardaigne  augmentoient , & la  guerre 
i3s:*  duroit  toujours  en  Sicile  (/).  Don  Juan,  Prince  doux  & facile,  fe  laiffoit 
aifément  engager  à de  fauffes  démarchés,  mais  on  le  ramenoit  aulU  fans  pei- 
ne;. 


(a)  More  a , F.rrtrns. 

(A)  Firreras  T.  VI.  psg.  îOi 

(c)  Z or  ira.  Mur.  ara. 

(d)  Blauea,  Marc*. 

(SX  Z’uri/a.,  Ftrrtral  1.  c.  psg  ai* 


(/)  Abarca , ilariana. 

(?)  Zurl/a,  Ferrer/u.  ubi  fup.  pig.  33.. , 
(/<)  Rayr.atJ,  iahz,  Zurita. 

(i)  A lare  a,  Mariar.a  v Ferrerai  T.  V£. 
P3  £-54- 
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ne;  & les  Hiftoriens  Arragonnois  lui  attribuent  une  qualité  rare  chez  lesscc-rio» 
Rois,  c’eft  qu’il  recevoit  fort  bien  les  remontrances,  & qu’il  eflimoit  & X. 
avançoit  ceux  qui  lui  en  fefoienc.  Mais  il  fe  repofoic  prefque  entièrement^"*' ,,e 
du  gouvernement  du  Royaume  fur  la  Reine  Violante,  Princefle  de  beao v/meon 
coup  d’efprit,  mais  fort  intrigante  ; tandis  qu’il  fe  livroit  aux  plailirs  &au \jutHu,îu 
douceurs  de  la  vie.  Etant  un  jour  à la  chafTe , il  tomba  de  cheval , effrayé,  XV.Sin/t. 
félon  quelques-uns,  de  la  vue  d’une  Louve  monflrueufe  ; quoiqu’il  en  foie , ~ 

il  fe  tua  en  tombant  le  19  de  Mai  1395,  la  neuvième  année  de  fon  régné, 

& la  quarante-cinquieme  de  fon  âge  ; taillant  deux  filles,  mariées  à deux 
Princes  François,  ainfi  qu’on  l’a  vu  plus  haut.  Le  Duc  de  Montblanc  fon 
ircre  ctoit  alors  en  Sicile  (a). 

La  mort  imprévue  du  Roi  caufa  beaucoup  de  confternation  & de  trou- DonMir- 
b'e.  La  Reine  Douairière  Violante  dit  qu’elle  étoit  enceinte  , vraifembla- tin  A»/'*- 
blement  pour  s’aflurer  la  Régence  du  Royaume,  Matthieu,  Comte  de Foix,";"‘ 
fe  porta  pour  héritier  de  la  couronne,  du  chef  de  fa  femme,  fille  aînée  du 
Roi  Don  Juan.  Mais  Donna  Marie  de  Lune,  Ducheflè  de  Montblanc,  fit 
valoir  les  droits  de  fon  mari  avec  autant  de  courage  que  de  fuccès  ; «St  dans 
le  mois  de  Juillet,  les  Etats  d’Arragon  de  Catalogne  & de  Valence  , pro- 
clamèrent, fuivant  le  Tellament  du  feu  Roi,  Don  Martin,  Duc  de  Mont- 
blanc  , & l’on  remit  les  rênes  du  gouvernement  à la  Reine  Donna  Marie  (b). 

Elle  mit  la  Reine  Douairière  fous  bonne  garde,  pour  prévenir  toute  four- 
berie, mais  quand  cette  Princefle  déclara  que  fa  grofleflè  étoit  feinte,  elle 
lui  ôta  le3  Gardes  (c).  Elle  accorda  un  fauf- conduit  aux  Miniflres  qoe  le 
Comte  de  Foix  envoya  aux  Etats  d’Arragon  & de  Catalogne,  & leur  don- 
na un  extrait  de  la  claufe  du  Teflament  du  Roi  Don  Juan,  par  laquelle  il 
déciaroit  Don  Martin  fon  fucce fleur.  Elle  prit  aufli  des  raéfures  pour  pré- 
venir la  guerre,  s’il  étoic  pollîble,  ou  pour  fe  défendre,  fi  elle  ne  pouvoir 
l’éviter,  comme  ce  fut  le  cas.  Le  Comte  & la  Comteflè  de  Foix  pafll-rent 
les  Pyrénées,  & fondirent  avec  une  armée  confiderable  fur  les  terres  d’Ar- 
ragon, prirent  le  titre  de  Roi  «St  de  Reine,  s’emparèrent  de  la  ville  de  Bal- 
baflro , malgré  la  vigoureufe  réfiflance  quelle  fit , <Sc  fe  flattèrent  de  fe 
rendre  maîtres  du  Royaume  par  la  force  des  armes.  Mais  ils  furent  bientôt 
détrompés  par  la  fermeté  de  ceux,  qui  après  avoir  défendu  la  ville  , s’étoient 
retirés  dans  le  Château.  Leur  armée  fe  trouva  expofée  à la  famine,  & 

' les  Partis  qu’ils  envoyoient  pour  avoir  des  vivres  étoient  taillés  en  pièces.. 

Enfin  n’ayant  plus  d’autre  reflource , ils  fe  retirèrent  dans  le  Royaume  de 
Navarre  , «St  furent  tellement  harcelés  dans  leur  retraite , que  leur  armée 
ne  reflembloit  gueres  plus  qu’à  une  efeorte  ( il  ), 

Le  Roi  Don  Martin  reçut  la  nouvelle  de  fon  avènement  à la  couronne//^,^ 
avec  de  gros  renforts  de  Troupes,  que  la  Reine  lui  envoya  (e).  I]  ne  quit etore  \utr. 
ta  pas  cependant  d’abord  la  Sicile,  mais  y relia  pour  mettre  les  affaires  de itutcm en 
fon  fils  fur  un  pied  fiable;  la  nouvelle  de  fon  avènement  au  trône  d’Arragor.Sic‘!e-  & 

J gnon. 

(«)  lt lança  , Indices  Rcr.  ab  Arragon.  (J)  Zxrita , Fermai  ubl  fup,  pag,  58. 

Rcg.  Geft.  ülariarto.  (e)  Indices  Rir.  ab  Arragon.  Reg. G silar.- 

(£)  Zutlta  , Fermât  U c,  pag.  JJ.  Ferreras  1.  c, 

(?)  Aburca,  Mariants. 
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Sscttom  y contribua  beaucoup.  Il  fe  pi  (Ta  pourtant  encore  plufîeurs  mois  , & il  ne 
X.  s’embarqua  que  vers  le  milieu  de  Décembre  de  l'année  fuivante.  Il  pafla  d’a- 
Suite  ie  bord  en  Sardaigne,  où  il  régla  tout  & mit  ordre  à la  fureté  de  l’Ifle;  delà 
«/'Arraeon  a"a  c*3ns  ce^  Corfe,&  ayant  mis  des  Troupes  & des  vivres  dans  tou* 
jtniu'aü  tes  les  Places , il  fit  voile  pour  la  Provence,  & fe  rendit  à Avignon,  où  il 
XV.  WA;. fit  hommage  à Benoit  pour  la  Sardaigne  & la  Corfe.  Après  avoir  réglé  avec 
- '■  — lui  divers  articles  importuns , il  fe  rembarqua , alla  defeendre  en  Catalogne, 
de  arriva  à Barcelone  le  26  de  Juin  (a).  Le  28  , il  déclara  folemnelle- 
ment  le  Comte  de  Foix  & fa  femme  traîtres  à l’Etat,  «Scconfifqua  tous  les 
biens  qu'ils  pofledoient  dans  fes  Domaines.  Il  fe  rendit  enfuite  à Sara- 
goflé , & y confirma  les  privilèges , les  loix  de  les  libertés  du  Royaume  ; 
oc  avant  la  fin  de  l’année  il  envoya  de  puiflàns  fecours  en  Sardaigne  de  en 
Sicile  (6). 

77  oS’icnt  Au  mois  d’ Avril  de  l’année  fuivante , il  tint  une  aflèmblce  des  Etats  à 
iks  lirait  Saragofi’e;  il  leur  témoigna  fa  reeonnoillance  du  zele  & de  la  fidelité  qu’ils 
de gr,mJi  avoient  marquée  pour  lui,  de  le  fie  d'une  façon  qui  leur  fit  tant  de  plailir, 
1358  SU1'S  ,e  couvèrent  difpofés  à faire  tout  ce  qu’il  pouvoit  defirer.  Il  leur 
propofa  de  reconnoitre  pour  fon  fuccefleur  Don  Martin  fon  fils.  Roi  de 
Sicile,  en  réunifiant  à perpétuité  ce  dernier  Royaume  à celui  d’Arragon. 
Les  Etats  y conll-ntirenc , & lui  accordèrent  cent  trente  mille  florins  pour 
les  engagemens  qu’il  avoit  pris  pour  la  confervation  de  la  Sicile,  de  trente 
mille  par  an  pour  l’entretien  de  la  famille  Royale  (c).  Le  Comte  de  Foix 
fit  dans  l'Automne  une  nouvelle  irruption  en  Arragon,  mais  fans  fuccès, 
& peu  de  tems  après  il  mourut  fans  poltérité  ( rl ).  Le  Roi  Don  Martin, 
ayant  appris  que  les  Corfaires  Africains  molefloient  extrêmement  fes  fujecj 
fit  équipper  une  Flotte  pour  leur  donner  la  chafle , de  après  les  avoir  châ- 
tiés , cette  Flotte  alla  au  fecours  du  Pape  Benoit , mais  les  vents  contraires 
l’obligerent  de  s’en  retourner  fans  avoir  rien  fait.  Le  Pape  Boniface  furieux 
de  l’attachement  du  Roi  d’Arragon  aux  intérêts  de  fon  Compétiteur  priva 
ce  Prince  de  fon  fils  des  Royaumes  de  Sardaigne  & de  Sicile,  & en  donna 
l'invefliture  à Don  Artal  d'Alagon,  Comte  de  Molineto,  pour  que  ce  der- 
nier s’en  emparât  par  la  voie  des  armes  ( 1 ).  Procédé  fort  ordinaire  à la 
Cour  de  Rome , mais  très-contraire  aux  principes  de  l’Evangile. 

Evineincr.r  Au  Printems  fuivant , Don  Martin  engagea  le  Roi  de  France  à lever  le 
envers.  qege  d’Avignon  à condition  que  Benoit  renoncerait  à la  Papauté  , moyen* 
,3W’  nant  que  Boniface  en  fît  autant  (J).  Le  13  d'Avril  le  Roi  fut  couronné 
folemnellement  dans  la  Cathédrale  de  Saragofle , de  le  23  du  même  mois , 
jour  de  St.  George,  la  Reine  fut  aiiÜi  couronnée  avec  la  même  folemnité  (g). 
Archambaud  de  Grailii,  qui  avoit  époulè  la  fœur  du  Comte  de  Foix  de  lui 
avoit  fuccedé,  offrit  de  renoncer  à toutes  fes  prétentions  fur  la  couronne 
d'Arragon , pour  un  petit  Comté , que  le  Roi  Don  Martin  lui  céda  (A). 

Ce 

(а)  RaynalJ.  Boluz.  Zurila , Alariarui, 
e Ibarca . 

(б)  Ferrerai  T. VI.  pag.  66,67. 

(O  Zurila,  Abarca , Ferrera  il.  c.  p.  71. 

(ri)  Indices  Rer.  ab  Ârraijon.  Reg.  Gelt. 

Mariai#* 


(0  Zurila,  Ferrera:  ubi  fup.  p.  71,73. 
(/")  KaytaU,  Abarea , Mariana. 

(f)  Indices  Rer.  ab  Arragon.  Reg.  GefL 
Ferrera 1 I.  c.  pag.  75. 

(h)  Z irita,  Ferreras  1.  c.  p.  7 <5. 
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Ce  Monarque  envoya  cette  année  une  Frotte  de  foixante-dix  Vai fléaux  enSKcnoa 
Sicile  , au  fecours  de  fon  fils,  qui  par  là  fe  vit  en  état  de  pacifier  entière-  X. 
ment  cette  Ifle  (a). 

Le  Duc  d’Anjou , ayant  demandé  Donna  Yolande  , niece  du  Roi,  quij./,,’^ 
lui  avoit  été  pronaife,  avec  la  dot  de  cent-foixante  mille  florins  ; le  Koi  la 
lui  accorda , après  que  cette  Princefle  eut  renoncé  folemnellement  à tous  XV.Sfaefc. 
les  droits  qu’elle  pouvoir  avoir  à la  couronne  d’Arragon  (A).  m~TT~ 

L’année  fuivante  fut  fatale  à la  famille  Royale  ae  Sicile;  l’Infant  Don 
Pedre,  fils  unique  du  Roi  & de  la  Reine  mourut  (c),  & fa  mere,  la  Rei-,f  Anjou 
ne  Donna  Marie , le  fuivit  le  27  de  Mai;  elle  inftitua  par  fon  TeflamentavccDon- 
le  Roi  fon  mari  héritier  de  la  couronne  comme  il  l'étoit  aufli  naturelle-  "*  Yolaa* 
ment  (d).  Comme  Don  Martin  étoit  à la  fleur  de  fon  âge,  on  lui  propo-  |4;)0. 
fa  différens  mariages  ; mais  par  le  confeil  du  Roi  fon  pere  il  préféra  Don-  M<n  Je 
na  Blanche,  Infante  de  Navarre.  Cette  Princefle  pafla  en  Sicile  dans  kfoUrtotJ* 
mois  de  Septembre  de  l’an  1402,  fur  une  Flotte,  commandée  par  DonSicilc- 
Bernard  de  Cabrera  ; & elle  fut  reçue  de  fon  mari  avec  toute  forte  de  té-  I+01" 
moignages  de  joie  & de  fatisfaftion  (»). 

Donna  Jeanne,  niece  du  Roi  d’Arragon  & veuve  du  Comte  de  Foi X,  Evénement 
qui  avoit  caufé  tant  d’embarras  à fon  oncle,  lui  demanda  la  permiflion  de *m. 

Îiaflër  fes  jours  dans  fon  Royaume;  ce  Monarque  la  lui  accorda,  & lui  af-  ,4°3* 
igna  trois  mille  florins  par  an , pour  fubfifler  dans  le  Royaume  de  Valen- 
ce (J).  Il  tâcha  aufli  de  pacifier  par  la  douceur  les  troubles  de  Sardaigne , 
où  les  Seigneurs  cabaloient  continuellement  les  uns  contre  les  autres , & 
contre  l’autorité  Royale.  Il  en  étoit  à peu  près  de  même  en  Arragon  ; quoi- 
que tous  les  Seigneurs  fiflent  profeflion  d’être  fidelesau  Roi  & le  fuflent en 
effet,  ils  ne  laiffoient  pas  d’agir  avec  une  forte  d’indépendance,  tellement 
qu’ils  étoient,  toujours  divifés  & en  querelle  (g).  Comme  le  jeune  Roi 
de  Sicile  prétoit  l’oreille  à de  mauvais  Confèillcrs,  le  Roi  fon  pere  l’enga- 
gea à venir  le  voir , & ce  Prince  fe  rendit  à Barcelone  ; mais  il  n’y  demeu- 
ra pas  longteros,&  s’en  retourna  dans  l’Automne,  fous  prétexte  que  fon  ab- 
fence  feroit  préjudiciable  à fes  litats  (à).  L’année  fuivante , mourut  la  Reine 
Douairière  Donna  Sybille,&  fa  mort  fut  fuiviedecellede  la  Reine  régnante 
Donna  Marie,  qui  fut  extrêmement  regrettée  du  Roi  fon  mari  & de  fes 
fujets  (/).  Les  Fa  étions  troubloient  en  ce  tems-là  le  Royaume  de  Valence, 
comme  celui  d’Arragon;  Raymond  Boil,  gouverneur  de  la  ville  de  Valen- 
ce, fut  aflàfliné  au  fortir  du  Palais.  On  arrêta  les  aiïailins,  qui  furent  pu- 
nis de  mort , & fon  frere  qui  avoit  eu  part  à ce  meurtre , fut  condamné  à 
avoir  la  main  coupée  ( k ). 

La  Sardaigne  étant  déchirée  par  les  diflenfions  civiles , les  Seigneurs  qui  Mort  Jet 
«toient  attachés  aux  intérêts  du  Roi  d’Arragon,  demandèrent  du  fecours  au 


1404-  1 
I4°>. 


140$. 


U07, 


(a)  Al  area , Ferreras  ubi  fup. 

(Ô  Imita,  Ferreras  l.c.  pag.  7g. 

(f)  Indices  Rer.  ab  Arragon.  Rfg.  Geft 
(J)  Zurita,  F.  rrera  ubi  fup.  pag.  81. 

(r)  / iharta , Mirant. 

{J)  Zurita,  Mariar.a. 


Ce')  Abarea,  Ferrerai  l.c.  pag.  01.  ®on‘ 
(ti)  'Zurita  , Mariara.  J4°S* 

(«)  Jiianca.  Indices  Rer.  ab  Arragon.  Reg. 

GcOar. 

(i)  Zurita , 


Digitized  by  Google 


55$  HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Ltv.XXlI.  Ciiap.I. 

Section  Roi  de  Sicile , ce  Monarque  y pafla , & quelque  tems  après  fon  arrivée  i! 
x-  remporta  une  vicloire  complexe,  qui  auroit  pu  rétablir  la  tranquillité,  fi  le 
vainqueur  avoit  été  maître  de  fes  pufiîons.  Mais  s’étant  amouraché  d’une 
«fArragon îeune  fi1*'2;  Porca  ^ *°'n  l’incontinence,  qu’il  fut  attaqué  d’une  fievre  ma* 
tur,u\,u  ligne,  qui  le  mit  au  tombeau  le  î|  de  Juillet  de  l’an  140g  (a).  Le  Roi  fon 
XV.&Vt*.  p.re , devenu  fon  héritier , s’appercevant  qu’il  s’éleveroit  de  grands  trou- 
blés  dans  fes  Etats  pour  la  fucceffion  à la  couronne,  chercha  à les  prévenir 
en  fe  remariant , & il  époufa  Marguerite  de  Prades,  qui  étoit  du  fang  Ro- 
yal  d’Arragon.  On  croit  que  ce  mariage  hâta  fa  mort,  qui  arriva  le  31  de 
1410.  Mai  de  l’an  1410,  la  feizieme  année  de  fon  rc-gne  (£). 

U,  1 fin  es  Nous  voici  parvenus  à un  Interrègne  ; car  après  la  mort  du  Roi  Don  Mar- 
pvirfafuc-t jn>  les  Etats  d’Arragon , de  Valence  & de  Catalogne,  prirent  l’autorité 
en  main,  jufqu'à  ce  qu’il  fût  décidé  à qui  la  couronne  appartenoit.  Il  faut 
obferver  que  quoiqu’ils  fufient  fous  l’obéiflance  d’un  feul  <Sc  même  Souve- 
rain, ces  trois  Etats  étoient  indépendans  les  uns  des  autres,  & il  y avoit 
outre  cela  de  plus  les  Royaumes  de  Majorque,  de  Sardaigne  & de  Sicile.  Il 
y avoit  déjà  eu  plufieurs  Prétendons,  du  vivant  de  Don  Martin,  qui  lui  a- 
voient  caufé  beaucoup  d’emborras.  Le  Comte  d'Urgel  avoit  été  un  des  plus 
importons,  deforte  qu’il  l’avoit  nommé  deux  fois  Vicaire  - Général  de  fes 
Etats,  le  Comte  en  avoit  été  très-content,  parcequ’il  fe  flattoit,  qu’on  le 
regarderoit  comme  héritier  pré fomptif  de  la  couronne;  le  Roi  le  penfoit 
bien  aufii  ; mais  en  le  nommant  il  avoit  d’autres  vues , il  favoit  que  la  No- 
blefie  d’Arragon  envifageroit  cette  démarche  comme  une  infraêlion  à fes 
privilèges , qu’elle  attribueroit  moins  à fa  volonté  qu’à  l’ambition  du  Comte, 
en  quoi  if  ne  fe  trompa  pas  tout  à fait.  Le  projet  de  ce  Monarque  étoit 
d’affurer  la  fucceffion  au  trône  à Don  Frédéric,  fils  naturel  du  Roi  de  Sici- 
le, au  cas  qu’il  n’eût  point  d'enfans  de  fit  fécondé  femme.  Il  ne  put  cepen- 
dant jamais  réufiir  dans  fon  deffein,  les  Jurisconfultes  s’y  oppoferent  una- 
nimement comme  contraire  à la  confiitution  du  Royaume  , injurieux  aux 
perfonnes  du  fang  Royal,  & préjudiciable  au  peuple.  Les  Jurisconfultes  a- 
voient  beaucoup  de  crédit , & étoient  fuperfiitieufement  attachés  à l’an- 
cienne forme  du  Gouvernement.  Comme  nous  ne  trouverons  pas  d’occa- 
lion  plus  naturelle  d’en  donner  une  idée , nous  allons  le  faire  fuccinêle- 
ment  ici. 

CmUita-  Ceux  qui  font  remonter  l’antiquité  du  Royaume  d’Arragon  plus  haut  que 
tion  Origi.  nous  n’avons  fait , prétendent  que  lors  qu’aprés  la  deftruêiion  de  la  Monar- 
nciu  de  la  cpjje  <jes  Goths , les  peuples  choifirtnt  un  Prince , pour  les  conduire  contre 
Ar™eo-  les  Maures,  ils  fiipulerent  expreflement  qu’il  gouverneroit  (uivant  leurs 
âolte.  Loix,  & qu’il  n’attenteroit  pas  à leurs  privilèges  & libertés,  dont  ils  é- 
toient  excelfivement  jaloux.  Mais  fi  cela  eft  vrai  à quelque  égard , c’efi 
par  rapport  aux  anciens  Rois  de  Navarre, ainfi  que  nous  le  verrons  ailleurs. 
Il  efi  au  refie  infiniment  plus  probable,  que  les  refies  des  Goths,  dans  toute 
lElpagne  en  général,  demeurèrent  aufii  fortement  attachés  aux  anciennes 
maximes  de  leur  Gouvernement , qu'ils  firent  à la  Doélrine  & à la  Difci- 
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piine  de  leur  Eglife.  Si  la  derniere  changea  plutôt  que  la  forme  du  Gouvcr-  Sectio* 
nement,  ce  fut  par  les  artificieufes  ufurpations  du  Pape,  à l’autorité  duquel  x- 
il  n’étoit  pas  aifé  de  réliltcr , dès  qu’on  l’avoit une  fois  reconnue.  Mais  quant 
au  civil,  toute  la  grande  & la  petite  Noblefle,  c’eft-à-dire  tous  ceux  qui tf’Ar/açoo 
avoient  des  biens-fonds,  étoient  fi  fortement  intérefles  au  maintien  de  leurs  jufqu'uu 
privilèges , qu'il  étoit  beaucoup  plus  difficile  d’y  donner  atteinte , ou  d’y  XV.AVr/r. 
faire  du  changement.  D’ailleurs  comme  l’Arragon  eft  un  pays  de  l’intérieur  ‘ 

des  terres,  les  biens-fonds  n’étoient  gueres  expofés  au  changement , & les  fa- 
milles , tant  quelles  fubfiftoient , confervoient  ceux  qui  leur  appartenoient. 
Quoiqu’il  en  foit,  il  efl  inconteftable  que  l’autorité  des  Rois  d’Arragon  é- 
toit  limitée , & que  la  Conilitution  ne  fouffrit  gueres  d’altération  durant  le 
tems  que  regnerent  les  Princes  dont  nous  avons  fait  l’Hiftoire.  Voyons 
quelle  étoit  cette  Conftitution.  Nous  avons  là-defliis  d’amples  mate* 
riaux  , dont  nous  donnerons  la  fubftance  aulîi  brièvement  qu'il  fera  pof- 
fible. 

. On  appelloit  originairement  & généralement  ceux  qui  pofledoient  des 
Etats  ou  des  terres,  que  la  plupart  avoient  acquis  par  leur  épée,  Los  Rico: - 
Hombres , c’eft-à-dire  à la  lettre  les  Riches- Hommes , ou  plus  exactement  les 
Hommes  à Etats,  & félon  l’explication  des  Jurisconfultes  du  pays,  les  Ba- 
rons: car  ils  difent,  que  quelques  titres  qu’on  ait  mis  en  ufage , comme  éma- 
nés du  bon  plailir  du  lloi,  le  droit  de  fieger  dans  les  Etats  ne  leur  apparte- 
noit  point  en  qualité  de  Ducs,  de  Marquis  ou  de  Comtes,  mais  leur  étoit 
inhérent  en  qualité  de  Barons  ; & ils  donnent  une  lifte  de  onze  ou  douze 
anciennes  Familles, qui  étoit  originairement  Ricos-Humbres  ou  Barons  d’Ar- 
ragon. Dans  la  fuite  on  les  diftingua  en  grande  ou  haute  Noblefle  & peti- 
te ou  balle  Noblefle.  La  première  étoit  compofée  de  ceux  qui  par  la  fiveur 
de  la  cour  étoient  décorés  de  titres  fupérieurs  & de  grandes  dignités;  la  fé- 
condé comprenoit  ceux  qui  n’avoient  que  leur  ancien  titre;  les  Prélats , & 
les  Députés  des  villes  avoient  aufli  féance  dans  les  Etats.  C'étoit  dans  ces 
aflemblécs  qu’on  fefoit  les  Loix  pour  le  Gouvernement  du  Royaume.  Il  y 
avoir  pour  veiller  à l’exécution  des  Loix , & pour  prévenir  que  perfonne 
de  quelque  condition  qu’il  fût  ne  fût  opprimé  par  d’autres  ni  même  par  le 
Roi,  il  y avoir  dis-je  un  Magillrat , qui  étoit  le  Chef  de  la.  Juftice,  qu’ils 
appelloient  El  Juflicia  de  Arragon , auquel  on  pouvoir  en  appeller  du  Roi 
même,  qui  ayoit  le  droit  de  s’oppofer  au  Roi,  quand  il  agifloit  contre  les 
Loix,  & n’étoit  refponfable  de  ce  qu’il  fefoit  dans  l’exercice  de  fa  diarge 
qu’aux  Etats  en  corps. 

Les  Hiltoriens  Arragonnois  aflurent , & il  y a tout  lieu  de  croire  que 
c’eft  à bon  droit,  que  cette  Charge  étoit  aufli  ancienne  que  la  Monarchie. 
Cependant  l’Pliltoire  de  ces  grands  Jufliciers  , quoiqu’étendue  & détaillée 
ne  remonte  que  jufqu’à  la  conquête  de  Saragofle  fur  les  Maures.  On  dit 
qu’à  l’inauguration  d'un  Roi , le  grand  Juflicier  étoit  allis  fur  un  fiege  éle- 
vé, en  habit  de  cérémonie  & la  tête  couverte;  que  le  Roi  tête  nue  femet- 
toit  à genoux  devant  lui , juroit  entre  fes  mains  de  maintenir  les  Privilèges 
de  la  Nation , & de  gouverner  félon  les  Loix.  Après  quoi  on  fefoit  au  nom 
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Sxction  du  peuple  une  proclamation  conçue  en  ces  termes:  Nos  que  valcmos  ianto 
X.  como  vos  os  hazemos  nutjlro  Rey  y Segnor  con  tal  queguardeis  tiuejlros  fueros  y- 
libertades , fi  no,  no.  C’efk-à  dire,  Nous , qui  valons  autant  que  vous,  nous  vous- 
iTAiu'roiï  prenons  pour  notre  Roi  £?  Seigneur , tant  que  vous  refpcclcrez  nos  Loix  & pri- 
juPiuiiu  vileges,  fc?  pas  plus  longttms.  On  dit  que  le  Roi  Don  Pedre  I.  obtint  des 
XV.S/mA:.  Etats  l’abolition  de  cette  formule, par  de  grands  ménagemens  & parla  pro- 
■ " mefle  d’autres  privilèges  moins  deshonorans  pour  la  couronne  <St  également 

avantageux  à la  Nation  ; on  ajoute,  que  tenant  l’afte  de  cette  Loi , il  tira 
fon  poignard  & fe  piqua  la  main  dans  laquelle  il  le  tenoit , laiflant  couler  le 
fang  fur  la  piece,  en  difant,  Lty  de  poder  cligir  Rey  los  Vnffalhs  fangre  de 
Rey  avia  de  cojlar,  ce  qui  figniue,  une  Loi  qui  donne  aux  Vaffaux  le  droit 
d'élire  leur  Roi,  doit  être  effacée  par  le  fang  d’un  Roi;  ce  qui  lui  fit  donner 
le  furnom  de  Don  Pedro  el  Pugnal,  ou  Don  Pedre  du  Poignard.  On  cite  en 
preuve  de  ce  fait , que  l’on  voit  la  ftatue  de  ce  Prince  dans  la  Cafa  de  la  Dé- 
putation, ou  faite  des  Etats  à Barcelone,  tenant  d'une  main  le  poignard  8c 
de  l’autre  la  Loi. 

Mais  quoiqu’il  foit  rapporté  par  des  Hiftoriens  graves,  fur  l’autorité  des- 
quels les  Etrangers  l’ont  adopté,  il  a tout  l’air  d’une  fable,  & c’en  eftune, 
qui  a pourtant  quelque  fondement  de  vérité.  Le  Roi  dont  il  s’agit  n’eflpas 
Don  Pedre  I.  mais  Don  Pedre  IV.  furnommé  le  Cérémonieux , & la  Loi 
dont  il  étoit  queflion  n’étoic  pas  celle  qui  regardoit  l’éleftion  du  Roi, mais 
celle  qui  autorifoit  l’union  ; il  l’annulla  dans  une  aficmblée  des  Etats,  en  la 
mettant  en  pièces  avec  fon  poignard  ; s’étant  blefTé  par  accident  au  doigt, 
il  dit  en  voyant  couler  fon  fang;  „ une  Loi  qui  a fait  répandre  tant  de  fang: 
„ eft  heureufement  effacée  de  vos  ftatuts  par  le  fang  d’un  Roi”.  Il  efl  néan- 
moins certain , que , bien  que  le  Royaume  d’Arragon  n’ait  jamais  été  élec- 
tif, on  regardoit  la  confirmation  des  droits  du  fuccefleur  à la  couronne  par 
les  Etats  comme  fi  nécefTaire,  que  l’on  prenoit  en  très-mauvaife  part, qu’il 
fit  aucun  aéte  de  Royauté , & même  qu’il  prît  le  titre  de  Roi , avant  que 
d’avoir  juré  de  maintenir  les  privilèges  ; & c’étoit  en  conféquence  de  ce 
ferment  , qu’il  étoit  reconnu  par  les  Etats.  Quand  il  y avoit  des  difputes 
pour  la  fucceffion  à la  couronne,  ils  s’attribuoient  aufii  le  droit  d’examiner 
& de  décider  les  prétentions  des  Afpirans,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans- 
une  autre  be&ion.  A préfent,  il  s’agit  de  donner  l’IIifloire  du  Royaume 
de  Majorque  fous  le  petit  nombre  de  Rois  qui  l’ont  gouverné,  puifque 
nous  nous  femmes  engagés  à faire  l’Hiftoire  de  tous  les  Royaumes  de  l’Ef- 
pagne.  Un  trouvera  dans  celle  de  Majorque  des  particularités  curieufes,, 
qui  ne  fe  rencontrent  dans  aucune  des  hiltoires  qui  font  partie  de  notre. 
Ouvrage., 
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SECTION  Xr.  Sscrroa 

XI. 

IP  flaire  du  Royaume  de  Majorque  , depuis  le  tems  qu'il  fut  conquis  por^ffe  ’* 
Jaques  I.  Roi  <f  Arragon , jufqu  à fon  entiers  réunion  à la  couronne  d' An  a que?' 
gon  par  Don  Pedre  1YT.  

Z'''  Eux  qui  ont  cté  maîtres  de  l’Efpagne , ont  toujours  ambitionné  la  pof-  (• 
fellion  de  l’ifle  de  Mijorque  & de  celles  qui  en  dépendent,  4 tôt  ourJj 
tard  ifs  ont  réulli  à s’c-n  aiTurer.  Les  Maures , comme  on  le  verra  ailleurs,  /,*/«!** 
s’en  emparerent , & les  reperdirent}  mais  ayant  enfuite  mieux  prs  leursi»î/  »i 
indurés , ils  en  relièrent  les  maîtres , & l’avoient  été  plus  de  quatre-cens  ans,  t»e 
lorsque  Don  Jayme  Roi  d’ Arragon  forma  le  delTein  de  les  ajouter  à fes  K- lWlrc  fji' 
tats  (a).  Il  ne  faut  pas  cependant  s’imaginer  que  durant  ce  long  intervalle  lf‘ 
les  Mahométans  fulfent  toujours  reliés  tranquilles  pofiefTeurs  de  ces  Kles  ; plu- 
fieurs  Comtes  de  Barcelone  leur  firent  la  guerre, les  uns  pour  fe  venger  des 
ravages  que  les  Majorquains , naturellement  portés  à la  piraterie,  fefoient 
fur  leurs  côtes,  d’autres  par  l’envie  de  faire  des  conquêtes  ; deforte  qu’ils 
faccagerent  quelques  unes  de  leurs  meilleures  Places  fur  les  côtes,  & s’enri- 
chirent eux  & leurs  Troupes  du  pillage  {b).  Mais  comme  ce  furent  prin- 
cipalement les  Pifans,  les  Génois  & d'autres  Etats  d’Italie  qui  leur  fourni- 
rent des  VaiiTeaux  pour  ces  expéditions, nous  en  renvoyons  le  détail  à l’Hif- 
toire  de  ces  Etats,  pour  ne  pas  trop  grotfir  notre  Ouvrage,  & pour  éviter 
le»  répétitions.  Nous  nous  bornons  ici  à ce  qui  regarde  la  Maifon  Royale 
d’ Arragon.  Quelques  Hiftoriens  prétendent,  que  lorfque  le  Roi  Don  Pe- 
dre II.  pafla  en  Italie , & fe  fit  couronner  par  le  Pape , une  des  principa- 
les raifons  de  fon  voyage  fut  de  négocier  une  Ligue  avec  quelqu’une  des 
Républiques  dont  nous  avons  parlé,  pour  fe  faciliter  la  conquête  de  ces  Mes, 
qu’il  projettoit  (Y).  Mais  on  a vu  danî  l’I  lilloire  de  fon  régné,  qu’il  eut 
bientôt  tant  d’affaires  fur  les  bras,  qu’il  laiffa  l’exécution  de  ce  projet  à 
quelqu’un  de  fes  fuccefleurs  ; s’attendant  félon  les  apparences  qu’ils  s’apper- 
cevroient  que  cette  conquête  étoit  suffi  avantageufe  pour  la  lureté  de  leurs 
Etats,  que  facile. 

Comme  on  a parlé  ailleurs  de  ces  Mes , on  ne  s’attend  pas  fans  doute  que  Vt/le  <U 
nous  en  fatTions  ici  la  defeription  ; il  y a cependant  certaines  chofes  que  nous  Majorque 
ne  pouvons  nous  difpenfer  d’indiquer  pour  l’intelligence  de  l’Htffoire.  L’Ifl  :^"' 
de  Majorque,  ou  Mallorque  ainli  que  l’appellent  les  Efpagnols,  étoit  bien 
différente  alors  de  ce  qu’elle  a été  depuis  (d).  Tous  les  Auteurs  convien-  m l'a  ni 
nent  qu’il  efh  peu  de  pays  que  la  Nature  ait  plus  favorifés,  car  bien  qu’une  dtpui  ÿ 
partie  de  fille  foit  montagneufe,  & par  conféquent  pas  fort  fertile,  la  plus 
grande  partie  cil  un  terrain  uni,  dont  le  fol  ell  fi  fécond  qu’il  produit  uneifr 

pro- 

(a)  Hlflorip  général  del  Reyno  Baie  tri-  quos  Contes  de  Barcelous.  Barceltn * 1603. 

CO  (iot  Juan  Damelo.  fol.  Afiiriaruî . 

{b)  Frantife » Dingo  Riltoria  de  Ios  and-  (c)  D.imtto  ubi  fup. 

(J)  Dingo,  '/.urila , Mariaita. 
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Sïcno»  prodigieufe  quantité  d’auflî  bon  froment  qu’aucune  autre  contrée  de  l’Eur<> 
XI.  pe  ; l’huile , le  vin  & le  fel  y abondent  ; il  y a allez  de  bétail  pour  les  ha* 
Iitütire ^bitans ; les  cerfs,  les  lapins  & le  gibier  y font  en  fi  grande  abondance, 
JS*  qu’ils  fuffiroient  feuls  à leur  nourriture  (a).  L’air  y eft  pur  & temperé , & 
s par  fa  fituation  la  chaleur  dans  l’Eté  y eft  tellement  modérée  par  les  vents 
qu’elle  eft  non  feulement  la  plus  grande  & la  plus  fertile , mais  aufli  la  plus 
agréable  des  Ifies  Baléares  (b).  L’Art  avoir  perfeftionné  les  avantages  de  la 
Nature  au  plus  haut  point  ; les  Maures,  toujours  induftrieux  & infatiga- 
bles , & qui  étoient  d’ailleurs  en  fort  grand  nombre , avoient  entouré  tou- 
tes les  côtes  de  fortifications,  c’eft-à-dire  de  tours,  avec  des  lignes  parlef- 
quelles  elles  fe  joignoient , ils  cultivoient  tout  ce  qui  n’étoit  pas  roc  ou  fa- 
ble i ils  fefoient  un  grand  commerce  avec  leurs  Compatriotes  en  Efpagnedc 
en  Afrique,  & n’avoient  pas  moins  de  quinze  bonnes  villes,  au  lieu  qu’à 
préfent  il  n’y  en  a que  trois  (c).  I-e  Roi  Mahométan  pouvoit  aifément 
mettre  en  campagne  une  armée  plus  forte  en  nombre , que  tout  ce  qu’il  y a 
aujourdhuid’habitans,  de  tout  âge,  de  tout  fexe  & de  toute  condition.  En 
un  mot  le  Roi  de  Majorque  étoit  en  ce  tems-là  trés-puiffant , & fes  fujets 
étoient  fort  riches  tant  par  le  commerce  avec  leurs  Compatriotes  que  par 
leurs  courfes  fur  les  Chrétiens  (d). 

St.  fit  Je  la  ]|  n’eft  pas  furprenant  que  dans  cette  fituation  le  Roi  & fesfujets  fufient 

i uttn  qui  mo}ns  prudens , qu'ils  ne  l’auroient  été  dans  des  circonftances  moins  favora- 
ilî 'cm-U  blés.  Les  Majorquains  avoient  fous  quelques  légers  prétextes  enlevé  deux 
f u(,e  ie  Vaifleaux  de  Barcelone , dont  il  y en  avoit  un  fort  richement  chargé.  Les 
nue  JJh.  habitans  de  Barcelone  en  portèrent  des  plaintes  à leur  Roi  Don  Jaymc , qui 
étoit  encore  fort  jeune,  & dont  les  affaires  étoienr  fort  embarraffées , de- 
forte  que  félon  toutes  les  apparences  il  n'auroit  jamais  penfé  à attaquer  les 
Ifies  Baléares  ; au  moins  tout  fon  procédé  donne  lieu  de  le  croire.  Sur  les 

Elaintes  de  fes  fujets , il  envoya  un  Ambaffadeur  au  Roi  de  Majorque , pour 
ii  demander  fatisfaâion  ; elle  étoit  aifée  à donner,  puifque  c’étoient  les 
Catalans  qui  avoient  été  les  aggreffeurs,  ayant  pris  une  Tartane  de  Major- 
que, qui  étoit  à la  vérité  de  peu  de  valeur  (r).  Malheureufeÿient  pour  le 
Prince  Maure,  il  s’informa  au  Maître  d'un  Vaiffeau  Génois,  fi  le  Roi  d’Ar- 
ragon  étoit  puiffant , & il  lui  répondit , que  c’étoit  un  pauvre  petit  Prince  , 

3ui  avec  toutes  fes  forces  réunies  n’étoit  pas  en  état  de  prendre  le  Chateau 
e Penifcola  (/).  Quand  f Ambaffadeur  fut  admis  à l’audience , le  Roi  de 
Majorque  lui  demanda  avec  une  ignorance  affeftee , qui  étoit  fon  Maître  ? 
Mon  Maître,  répondit  l’Arabaffadeur,  eft  Don  Jayme  Roi  d’ Arragon , fils 
de  Don  Pedre,qui  à la  fameufe  bataille  de  Tortofe  tailla  en  pièces  plufieurs 
milliers  de  gens  de  votre  nation  (g).  Cette  réponfe  imprévue  irrita  telle- 
ment le  Prince  Mahométan , qu’il  fut  fur  le  point  de  faire  arrêter  l’Ambaf- 
fadeur  ; il  fe  contenta  cependant  de  lui  répliquer  avec  mépris , & lui  ordon- 
na 


(n)  Dtmelt,  Colmcxarei , Ahbé  Je  f’ayac. 
(A)  Dam-ti,  tin  lloit , Co'mnjret. 

( e ) Dtmcto,  Zurila,  Mtr/aita. 

(J)  CtlncHaru , du  Bx i , l'uyiK. 


(e)  D/inrlc,  Zurila,  Marions. 

\f)  H i (loris  de  Cauluni  por  Ben.  Dcf, 
eht. 

(g)  Damuo } Mariaoa,  Zurita. 
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na  de  fortir  fur  le  champ  de  Tes  Etats.  Conduite  inexcufable  en  elle-même, Sscnow 
& dont  il  eut  bientôt  fujet  de  fe  repentir  (a),  XI. 

L’Ambaffadeur  à fon  retour  trouva  fon  Maître  à Barcelone,  &!ui  rendit^9'"'* 
un  compte  exaêl  de  la  réception  qui  lui  avoit  été  faite;  Don  Jayme  en  futt^or‘ 
fi  indigné , qu’il  jura  fur  l’autel,  de  ne  pas  abandonner  fon  cntreprife  fur  M.i.  " . , 
jorque,  qu’il  ne  tint  le  Roi  par  la  barbe,  c’efl- à-dire , que  fes  ennemis  mf-t  H°i 
fuflent  à fa  difcrécion.  Il  y a cependant  beaucoup  d’apparence  que  la  Poli- Dün  J*f* 
tique  avoit  autant  de  part  à fon  deffein  que  le  reffentiment.  Il  afpiroit  avec 
ardeur  de  fe  voir  à la  tête  d’une  armée,  qui  fût  entièrement  à fes  ordres ,pm7fuivrt 
& d’accoutumer  la  NobleHe  à lui  obéir.  Don  Nunne  Sanchez,  fon  coufin  ,4-sMaure* 
auroit  fort  fouhaitté  que  le  Roi  l’eût  nommé  Général  mais  ce  Prince  n’y  vou-/"^"^  1/r 
lut  point  entendre  (b).  Les  Seigneurs  d’Arragon,  & le  Légat  du  Pape  lui ^',  'éZté 
confeillerent  de  tourner  plutôt  fes  armes  contre  le  Royaume  de  Valence ' 
mais  il  avoit  pris  fon  parti.  La  NobleHe  de  Catalogne  lui  fournit  tout  ce 
qu’il  pouvoir  defi:er,&  l’on  peut  juger  de  ce  qu’ils  étoient  en  état  de  faire, 
par  ce  que  l’Archevêque  de  Tarragone  donna  pour  fa  part,  lavoir  mille 
Marcs, d’or,  cinq-cens  mefures  de  blé, cent  hommes  d’armes, & mille  Fan- 
tafiins,  qu’il  payoitjufqu’à  ce  que  la  conquête  de  Majorque  fût  achevée  (c). 

L'armée  confiftoit  en  quinze-cens  Chevaux,  & environ  quinze  mille  hom- 
mes d’infanterie  ; dont  if  y en  avoit  à peu  près  mille  Avanturiers , François, 
Provençaux , Gafcons  Hcc.  L’embarquement  fe  fie  le  Mecredi  premier  de 
Septembre , & après  avoir  effuyé  deux  ou  trois  tempêtes,  le  Roi  fe  trouva 
fur  la  côte  de  Majorque  ; les  Mahométans  s’oppoferent  à la  defeente,  qui 
ne  fe  fit  qu’avec  peine  & non  fans  perte;  à la  fin  cependant  toute  l’armée 
prit  terre , de  on  réfolut  de  livrer  bataille  à l’ennemi  ; l’ardeur  des  foldats 
fut  fi  grande,  qu’ils  vouloient  marcher  fans  leurs  Officiers  (<■/),  qui  tâchè- 
rent feulement  de  les  arrêter,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  un  peu  delailes  de  la 
fatigue;  mais  ils  ne  purent  arrêter  leur  impétoolké. 

Le  Roi  de  Majorque,  à la  tete  de  cinq  mille  Chevaux  & de  trente  fept  Cmjvéir 
mille  hommes  d’infanterie,  étoit  campé  de  la  maniéré  la  plus  propre  pour «-  d* 
couvrir  fa  Capitale.  Don  Jayme  l’attaqua  avec  tant  de  furie,  dt  fes  troupes,  MaiJ°r‘ 
toutes  compofées  de  vieux  foldats  agguerris , étoient  fi  fupérieures  aux  Ma- qu" 
hométans , qu’ils  furent  bientôt  mis  en  déroute , malgré  leur  nombre  ; la  dé- 
route fut  même  fi  générale  , que  le  Roi  Maure  eut  bien  de  la  peine  à rallier 
huit  mille  hommes , avec  lefquels  ils  (e  jetta  par  ftratagême  dans  la  ville  de 
Majorque,  qui  étoit  déjà  inveflie  (c).  Pendant  que  Don  Jayme  en  fefoit 
le  fiege;  plufieurs  Seigneurs  Mahométans  fe  fournirent,  eniorte  qu’il  étoit 
Maître  d’une  grande  partie  de  fille,  avanc  la  réduétion  de  la  Capitale  (J). 

A la  fin  le  Roi  Maure  fit  offrir  de  payer  les  fraix  de  la  guerre  ; cette  pro- 
pofition  ayant  été  rejettée , il  offrit  de  rendre  la  Place,  & de  payer  une 
certaine  fomme  par  tête,  pour  fauver  la  vie  à fes  fujets;  le  Roi  d’Arragont 
fc  feroit  prêté  à cette  condition , mais  fes  Troupes  n’y  voulurent  pas  enten- 
dre- 

(«)  Les  mêmes  & a "barra . fe)  Indices  Rer,  ab  Ariagon.  Reg.  Gell.. 

(*)  Défilât.  Maria , Al  art  ma*  yibarca , i’ayrat. 

CO  Zuriia,  Damera,  Marianeu  (/)  Damne,  Zurita , Martana  L.  XU» 

U. .ultra,  /Ibarca. 
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Sic-non  dre  & demandèrent  qu’on  les  menât  à l’a  (Tau  t.  Les  Affiegés  au  defefpoir  fe 
XI.  défendirent  obftinement , & quelques  Seigneurs  confeillerent  au  Roi  Don 
induire  de  jayme  renouer  la  négociation  ; mais  ce  Monarque  le  rcfufa  , difant , il 
Mror-  trop  tarj  d'être  prua^ns,  il  faut  à préfenc  vaincre  ou  mourir.  A la  fin 
,ri'~‘r*  )a  ville  fut  prife  (a).  Le  Roi  de  Majorque  tâcha  de  Te  cacher,  mais  il  fut 
fait  prifonnicr  & préfenté  à Don  Jayme,  au'ii  bien  que  fon  fils,  jeune  Prin- 
ce de  treize  ans.  Le  Roi  d’Arragon,  pour  tenir  fon  ferment,  prit  fon  en- 
nemi par  la  barbe , mais  lui  parla  avec  bonté  , & lui  promit  de  le  bien  trai- 
ter. A l’égard  du  fils , on  l’inftruifit  dans  la  Religion  Chrétienne , & ayant 
* été  baptile  fous  le  nom  de  Don  Jayme,  le  Roi  lui  donna  des  terres  confi- 
derablcs  dans  le  Royaume  de  Valtuce,  où  fa  poflérité  fubfifloit  encore  du 
terni  de  Mariana  (b).  Ce  fut  le  31  de  Décembre  que  la  ville  de  Majorque 
fut  prife,  & que  Tille  fut  par  conféquenc  foumife  à l’obéifiance  du  Roi 
d’Arragon.  Ainfi  cette  expédition  fut  acnevée  dans  Tefpace  d’environ  qua- 
tre mois , ce  qui  mit  le  Roi  en  état  d'accomplir  les  promeflës  qu’il  avoit 
faites  à fa  Noblefle  & aux  Etrangers  qui  l’avoient  fuivi  ; les  uns  & les  au- 
tres n’ayant  en  vue,  fous  le  fpecieux  prétexte  de  propager  la  Religion  & 
d’acquérir  de  la  gloire , que  de  fe  faire  des  étabhllêmcns  à la  pointe  de 
l’épée  ( c ). 

Suite  île  11  fe  paffa  quelques  années,  avant  que  les  Maures  fuflent  entièrement  af- 
mifteire  fujettis , l’averfion  naturelle  qu’ils  avoient  pour  leurs  nouveaux  Maîtres,  en 
de  cette  Ijk  q,  ,aliié  de  Catalans  & de  Chrétiens,  leur  fefoit  fouvent  prendre  les  armes; 
cm* Don  & quand  ils  ne  pouvoient  plus  tenir  la  campagne,  ils  fe  réfugioient  danslej 
Jayme  1.  val  tes  cavernes  des  montagnes,  dont  ils  pouvoient  aifément  défendre  l’en- 
trée, & où  leurs  familles  irouvoient  une  retraite  aflez  commode  (J).  On 
les  réduifit  cependant  peu  à peu,  mais  vu  le  nombre  de  ceux  qui  périrent 
par  la  guerre  & dans  ces  révoltes , ou  qui  fe  retirèrent  dans  le  Royaume  de 
Grenade  & en  Afrique,  il  eft  aifé  de  comprendre  que  Tille  perdit  bien  la 
moitié  de  fes  habitans.  Le  Roi  Don  Jayme  ne  laifla  pas  d’aggrandir  & d’em- 
bellir la  ville  de  Majorque  ou  de  Raima  ; dans  le  feras  qu’il  la  conquit  elle 
étoit  principalement  bâtie  fur  le  bord  de  la  Mer,  & fur  le  penchant  d’une 
montagne  , fur  le  haut  de  laquelle  il  y avoit  une  Citadelle,  qui  défendoit& 
commandoit  en  même  tems  la  ville  (e);  le  Roi  la  fie  démolir  , & conltrui- 
fit  en  fa  place  une  belle  Eghîe  Cathédrale,  un  beau  Palais,  & d’autres  édi- 
fices publics,  qui  écoient  défendus  par  des  tours  & par  d’autres  fortifica- 
tions ; il  munit  le  porc  d’un  Môle, établit  une  excellente  forme  de  Gouver- 
nement; par  là  il  y attira  un  grand  nombre  d'habitans,  qu’il  rendit  riches 
& heureux  (J).  Il  y palTa  encore  en  1232,  & fit  fommer  les  Mahométau» 
de  Minorque  de  fe  fouraettre  à lui;  il  les  y détermina  par  un  Itracagême, 
qui  fut  de  faire  allumer  des  feux  le  long  des  côtes , pour  les  intimider  par 
la  crainte  d’une  invalion  ; ils  s’engagèrent  donc  à lui  payer  un  tribut  an- 


fa)  Damera  , /. Ikarca  , Ferrerai  T.  IV. 
P*g.U*. 

(A)  luâices  Rer.  sb  Arragon.  Rtg.  Geftar. 
Mariana  1.  c. 

(c)  Damna,  Zntita , Hurlât  a. 


(if)  Damera,  Zurita,  etm/lrong's  Hi (to- 
ry of  Majorca. 

(f)  Dan  un,  Colmenaret,  Fi ’iyrae. 

\f)  Us  mimes.  Délices  d'üfpagne  T. 
IV.  pag.  S 7 7* 
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nuel  (n).  En  1262,  il  donna  ces  Ifles  à fon  fils  Don  Jayme,  ce  qui  déplut  Suc-no*- 
beaucoup  à l'héritier  préfomptif  de  la  couronne  d’ Arragon  ; ce  qu’il  y a de  XI. 
plus  furprenant  dans  cette  difpofition , c’eft  qu’il  les  avoir  ctdëes  auparavant 
à Don  Pedre  d’Arragon,  en  échange  du  Comté  d’Urgel,  comme  011  l’a  vu  qUç°r’ 
dans  une  des  Sections  précédentes  (b).  ..  — . 

Après  la  mort  de  fon  pere,  Don  Jayme  PI.  fucceda  au  trône  de  Major- Don  Jay- 
que,  en  vertu  du  Teflament  de  ce  Monarque;  outre  le  Royaume  de  Ma-  me  11. /uc- 
jorque , il  lui  laifla  les  Comtés  de  Roufiillon,  de  Colioure,  de  Conflans,  de 
Montpellier,  & tout  le  refte  qu’il  poflèdoit  en  France  (c).  Quoique  Don  Major- 
l’edre  111.  Roi  d’Arragon,  ne  fut  nullement  fatisfaic  de  cette  difpoficion,  que 
il  ne  lai  lia  pas  de  la  confirmer,  moyennant  que  fon  frere  lui  fit  hommage  **7& 
des  Etats  qu’il  poflèdoit , ainfi  qu’il  paroit  par  un  Traité  qu’ils  firent  au  mois 
de  Janvier  de  l’an  1279  ( d ).  Don  Jayme  en  fut  néanmoins  fi  piqué,  &dc 
ce  qu’il  n’avoit  pas  le  Royaume  de  Valence  que  le  feu  Roi  fon  pere  lui  a- 
voit  aufli  deftiné , que  lorfque  Philippe  le  Hardi  entreprit , à la  follicittation 
du  Pape  d’envahir  l’Arragon , non  feulement  il  donna  à ce  Monarque  paf-  i*8j;- 
fage  par  fes  Etats,  mais  l’aflifla  ; le  premier  pouvoir  s’excufer  parcequ’il 
étoit  Feudataire  de  la  couronne  de  France  (<).  Don  Pedre  ne  laifla  pas 
d’en  être  fi  irrité , qu’il  envoya  l’Infant  Don  Alphonse  fon  fils  avec  une  puif- 
fante  Flotte  pour  enlever  Majorque  à fon  oncle,  ce  qu’il  exécuta  fans  pei- 
ne; les  habitans  étoient  dilpofés  à fe  foumettre  à lui,  parceque  Don  Jay- 
me les  avoir  furchargcs  d’impôts.  Ce  Prince  fournit  aufli  Pille  d’Ivica,  où 
il  laifla  de  bonnes  garnifons;  il  projetta  dans  le  même  tems  la  conquête  de 
celle  de  Minorque  (J).  Il  paroit  que  les  habitans  nonobflant  leurfourailfion 
au  Roi  Don  Jayme  I.  condnuoient  leurs  pirateries,  deforte  qu’il  n’y  avoir 
pas  de  moyen  plus  efficace  d'y  remedier,  qu’en  les  challant  de  leur  pays. 

C’efl  ce  qu’il  exécuta  après  une  guerre  vigoureufe , qui  dura  deux  ans  ; Port- 
Mahon  & Saint- Agathe  fe  rendirent  par  compoficion , les  Maures  obtinrent, 
en  payant  une  certaine  fomme  par  tête,  la  permiflion  de  fe  retirer  en  Afri-  I48y-. 
que;  il  n’y  eut  que  ceux  qui  manquoient  d’argent, qui  furent  obligés  defu- 
bir  les  conditions  qu’on  leur  voulut  impofer  (g). 

Le  Roi  Don  Jayme,  qui  poflèdoit  encore  le  Roufillon  & fes  autres  Do-  Ilyeflré- 
maines  de  France,  donnoit  à fon  neveu  tout  l'embarras  qu’il  pouvoit  ; mais  tahUafrü- 
cela  uc  fervit  qu’à  aggraver  le  malheur  de  fon  fort,  fes  entreprifes  n’ayant 
point  réufli.  Mais  à la  conclusion  de  la  paix  générale,  Don  Abhonfe  con-  /e>  " 

fentit , à la  follicittation  du  Pape  & du  Roi  de  France,  de  reftittier  à fon 
oncle  fes  Etats,  à foi  & hommage  de  la  couronne  d' Arragon;  mais  Alphon- 
fe  mourut  avant  l'entiere  exécution  du  Traité  (h).  Don  Jayme  II.  fon  fre- 
re & fon  fucceflVurle  confirma,  ainfi  qu’il  paroit  par  un  autre  Traité  fort 
ample,  qui  fubfifle  encore,  conclu  entre  eux  à Argilliers,  dans  lequel  l’un 

fe 


(a)  blanc*  Arragon.  Rer.  Comment. 

(AJ  Z'irita , /j'iarea , Mariam,  F.  r rer  ai. 
(c)  Indices  lltr.  ab  Arragon.  R -.g  Geftar. 
tlariana,  Hifl.  de  Languedoc. 

( I)  Hiftori»  de  Malorca  pur  Vincent  c Mut. 
in  Malorca  1650,  in  fol.  Zurita. 

(e)  Indices  Rer.  ab  Arragon.  Rej.  Gcft,- 


Aiaica.  Ferrera:. 

(f)  Z tr-.ta , lU.riana , /, IrmJIrong’s 
tory  of  Minorca 

ç)  Indices  Rer.  ab  Arragon.  Reg.  Gcft.- 
Zurita,  Maii, tu j y Ferreras. 

Qij  B.at.co , Aiaica,  Zniit.i  ,Mariau»ri 
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Section  fe  qualifie,  Don  Jayme,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  d’Arragon , de  Valen- 
Xl.  ce  & de  Murcie , oc  Comte  de  Barcelone  ; & l’autre , Roi  de*  Majorques , 
^.'""^c’elt-à-dire,  de  Majorque  & des  Ifles  qui  en  dépendent,  Comte  du  Rouf- 
(JUÜ'  * fillon  & de  Cerdagne,  & Seigneur  de  Montpellier  ; dans  ce  Traité  ils  flipu- 
« lent  qu’il  y aura  une  amitié  perpétuelle  entre  eux  & leurs  fucceffeurs,  contre 
toutes  les  autres  Puiffances  quelconques,  fauf  l'hommage  dû  à la  couronne 
d’Arragou,  par  la  fécondé  des  Parties  contractantes.  En  vertu  de  ce  Trai- 
té, daté  du  9 de  Juin  1298  (a),  Don  Jayme  II.  fe  vit  de  nouveau  paifi- 
ble  poffeffeur  de  fes  Etats , & en  joujt  tranquillement  jufqu’à  fa  mort , ar- 
rivée en  131 1.  Il  lailïa  de  la  Reine  Efclarmonde  fa  femme,  fille  du  Comte 
de  Foix,  Don  Jayme,  qui  fe  fit  Moine, Don  Sanche,  qui  lui fucceda , Don 
Ferdinand,  & Don  Philippe  , qui  embraffa  l’état  Eccléfialtique  ; & une  fille 
qui  s’appelloit  Donna  Sanche.  Ce  Prince  eft  enterré  dans  l’Eglife  Cathédrale 
de  Majorque  (£}. 

Don  San-  Don  Sanche  fit  hommage  à Philippe  le  Bel  pour  la  Seigneurie  de  Montpel- 
cheUfue-  lier , le  8 de  Décembre  de  la  même  année  (c) , & le  7 de  Juillet  de  l’année 
ee/e&re.  fujVante  à Don  Jayme  II.  Roi  d’Arragon  (J).  Il  eut  enfuite quelque  diffé- 
rencl  avec  la  couronne  de  France  pour  la  Seigneurie  de  Montpellier,  le  Roi 
; *511.  d’Arragon  prétendant  quelle  étoit  indépendante  de  cette  couronne,  & qu’el- 
le appartenoit  à la  couronne  d’Arragon  ; Don  Sanche  fut  même  cité  au  Par- 
lement de  Paris;  mais  Philippe  le  Long  ôta  au  Parlement  la  connoiflance 
de  cette  affaire , «Sc  s’accommoda  à l’amiable  avec  les  deux  Rois  (s).  Don 
Sanche  fut  un  Prince  doux  & équitable , qui  fe  contenta  de  fon  petit  Etat , 
& le  gouverna  en  paix  jufqu'à  fa  mort  ; il  décéda  le  4 de  Septembre  de 
l’an  1324,  fans  lailfer  de  poflérité  ( f). 

Afrii  fa  Don  Jayme  , Roi  d’Arragon  , s’empara  auflitôt  de  fes  Etats,  ainfi  qu’on 
pu  ri  le  l’a  rapporté  dans  la  Seélion  précédente  ; mais  les  Ilifloriens  d’Efpagne  & 

Riia'M-  méme  ceux  d’Arragon,  qui  louent  fort  ce  Monarque  de  les  avoir  reltitués, 
”;*/*>«  nc  mar(luent  Pas  bien  clairement  en  vertu  de  quel  droit  on  les  avoit  faifis. 
àefttE-  Le  Teftament  de  Don  Jayme  I.  Roi  d'Arragon  & de  Majorque,  fublîi- 
tan.  tuoit  la  Maifon  d’Arragon  au  défaut  d’héritiers  males  de  Don  Jayme  Roi 

*JÎ4*  de  Majorque;  & fans  doute  que  quelques  courtifans  perfuaderent  au  Roi 
d’Arragon,  que  Don  Sanche  étant  mort  fans  poflérité,  la  couronne  lui  étoit 
dévolue  en  vertu  du  Teflament  dont  nous  avons  parlé  (g).  Mais  Don  Phi- 
lippe , Infant  de  Majorque , lui  repréfenta , que  Don  Jayme  II.  avoit  laifle 
quatre  fils,  defquels  le  feu  Roi  Don  Sanche  netoit  pas  l'aîné , n’étant  mon- 
té fur  le  trône  que  pareeque  fon  frere  avoit  renoncé  au  monde  ; qu’à  la  vé- 
rité Don  Ferdinand,  qui  le  luivoit,&  qui  auroit  dû  lui  fucceder  étoit  mort, 
mais  qu’il  avoit  laiffé  de  fa  femme  Donna  Ifatclîe,  héritière  de  la  Morée, 
un  fils  nommé  Don  Jayme,  qui  étoit  inconteflablement  le  légitime  héritier 
male  de  fon  ayeul , de  avoit  comme  tel  de  jufles  droits  au  Royaume  de  Ma- 
jor- 

(«)  Hiftoria  de  Malorca  por  l'intente  Mut.  psg.493. 

L.  IV.  Zitriia.  {t)  Zurita , Hift.  Je  Laftgucdoc. 

(A)  Mur.  I,  c.  Zurita,  Mariaita.  (/)  Mur.  I.  c.  Indices  Her.  ab  Ariagou. 

(O  Hift.  de  Languedoc.  Reg.  Geftar.  Mariante. 

(a)  Mut.  I.  c,  Zurita  , Errerai  T.  V.  (g)  Mut.  I.  c.  Hift.  de  Languedoc. 
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jorquc  & aux  Domaines  qui  en  dépendoient  (a).  Ces  remontrances  firent  SacTro» 
leur  effet,  6c  le  Roi  d’Arragon  céda  Majorque  &fes  dépendances  au  jeune  „ ,,XI- 

Don  Jayme.  Maior» 

Le  premier  jour  d’Oftobre  de  i’an  1327,  l'Infant  Don  Philippe,  en  qua- que. 

lité  de  Tuteur  de  fon  neveu  fit  hommage  au  Roi  d’Arragon,  & conclut  en  — 

même  terris  le  mariage  du  jeune  Roi  avec  Donna  Confiance,  fille  de  Don ^°njj ]a^’ 
Alphonfe,  héritier  préfomptif  de  la  couronne  (b).  Il  ell  vrai  que  fuivantyj,,,*^. 
Mariana,ce  fut  en  confiaeration  de  ce  mariage  que  le  Roi  d’Arrrgon  renon  mage  à ce 
ça  à fes  droits  fur  le  Royaume  de  Majorque;  mais  cela  11e  paroit  gueresvrai-iWwiar* 
lèmblable  parce  que  le  jeuneRoi  étoit  infiniment  plus  intêreffé  à époufer  cet-^* 
te Princefie,  que  le  Roi  fon  grand-pere  ne  l’étoit  à la  lui  donner,  puifqu’il 

Îjouvoit  aifémtnt  la  marier  à un  Prince  plus  puiffanc.  Le  25  d’Oclobre  de 
an  1328,  Don  Jayme  de  Majorque  fit  hommage  en  perforine  à Don  Al- 
plionfe  IV.  Roi  d’Arrsgon , fon  beau-perc  (c).  On  renouvelle  fans  difficul- 
té les  Traités  entre  les  deux  couronnes;  il  fut  arrête',  que  les  deux  Rois  s’af- 
fifleroicnt  de  toutes  leurs  forces , & qu’en  cas  qu’il  s’élevât  quelques  diffé- 
rends entre  eux,  on  les  rernettroit  au  jugement  du  Pape.  Il  n’y  a aucune 
raifon  de  penler  que  Don  Alphonfe  ait  voulu  impofer  à un  Prince  de  fon 
fang  & fon  gendre  des  conditions  plus  dures,  que  celles  que  fes  préde'ceffeurs 
avoient  impoftes  aux  ancêtres  de  ce  jeune  Prince;  au  contraire,  il  efl  très- 
apparent  que  Don  Jayme  fe  regardoit  comme  alluré  de  l’appui  de  l’Arra- 
gon,tant  en  confideration  de  fon  alliance  avec  le  Roi , qu’en  vertu  des  Trai- 
tés , par  lefquels  il  ctoit  à la  rigueur  en  droit  de  l’exiger  (d). 

Il  fe  peut,  que  fe  promettant  de  trop  grands  avantages  de  fesliaifons  avec  Et  au  Tin 
l’Arragon,  liait  conçu  de faufles  idées  de  fa  puiffance,  & voulu  faire  une* T-'n.nce. 
plus  grande  figure  que  fes  prédéceffcurs.  La  fituation  de  fes  Etats,  & leur  ,331' 
dépendance  l’expofoient  à de  continuelles  difficultés;  une  ou  deux  fauffes dé- 
marches fuffifoient  pour  le  jetter  lui  & fes  fujets  dans  le  plus  grand  embarras. 

Les  conjonctures  du  teras  étoient  fort  critiques;  & quoique  ce  fût  un  Prin- 
ce d’un  grand  courage,  qui  ne  manquoit  pas  de  talons,  comme  il  avoir  un 
un  cœur  au  deflus  de  fa  fortune,  & qu’il  affecta  une  indépendance  qu’il  ne 
pouvoir  foutenir,  il  fe  jetta  bientôt  dans  des  embarras , qui  cauferent  à la  fin 
fa  perte  (e).  Philippe  de  Valois,  Roi  de  France,  l’ayant  fommé  de  lui  faire 
hommage  pour  la  Seigneurie  de  Montpellier  & fes  dépendances,  comme  il 
avoir  affaire  aux  Maures,  il  s’acquitta  de  ce  devoir  le  28  Avril,  affez  mal- 
gré lui,  pareequ’il  ne  croyoit  pas  y être  obligé  (/). 

Cette  même  année  il  eut  recours  au  Pape  Jean  XXII.  à qui  il  demanda 
pour  trois  ans  les  Décimes,  & la  permiffion  d’envoyer  à Alexandrie  trois*'^r'î" 
Vaiffcaux  chargés  de  marchandées  ; car  en  ce  tems-là  les  Princes  Chrétiens^,,. 
n’ofoient  avoir  aucune  correfpondance  avec  les  infidèles , fans  la  permiffion  dre  fou 
du  Pape;  il  demanda  ces  deux  grâces  pour  défendre  fes  Domaines  des  in -Royaume 
yaficr.s  des  Mahométans,  ôc  pour  être  en  état  de  donner  la  chaffe  aux  Pi-10"!''.1" 

* InfiJeles. 

ra-  ‘ 


Ça)  Mut,  ubi  fup.  Mariante. 

Corps  Diplomatique  du  Droit  des 

Gens. 

(c)  Mut,  1.  c.  Zurita. 

Tome  XXnil. 


Çi)  Mut,  Zurita,  Abarca , M/triana. 
(O  Mut , KaynalJf  Mariant. 

( f)  Hift.  de  Languedoc.  Trefor  des  ChsrL 
de  Montpellier  nunj.  XVI, 
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Sscttoi»  rites  (a).  Le  Pape  lui  accorda  ce  qu’il  fouhaittoit,  à condition  que  les  Vai£ 
XI-  féaux  ne  porteraient  point  d’armes  ni  d’autres  chofes  défendues  aux  Infide- 
’l\!\'ox‘  *'es  (*)•  1'  y a c'e  l’apparence  qu’il  fe  vit  par  là  en  état  de  protéger  fes  fujets, 
qllj°r’  & de  reprimer  les  Corfaires.  Nous  avons  même  fujet  de  croire,  que  les 
1 fuccès  qu’il  eut  contribuèrent  à accroitre  ion  ambition , qui  étoit  déjà  trop 
va  de. 

liromhi  Don  Alphonfe  Ton  beau-pere  étant  mort.  Don  Pedre  IV.  le  fomma  de 
«v?rfeR»/|ui  fajre  dommage  pour  fon  Royaume,  ce  qu’il  fit  le  17  de  Juillet  de  l’an 
\uTjé  ’ ' * Barcelone.  Deux  ans  après,  il  fe  brouilla  avec  le  Roi  de  France, 
pù;iV<e*it  lui  s’appercevoit  que  Dan  Jayme  cherclioit  à fe  fou  traire  au  Vall’.-I  ige  dû  à 
hm  in  £ fa  couronne , Oit  étoit  piqué  que  ce  Prince  eût  fait  célébrer  des  Joûtes,  au 
tau  . 7iVtmépris  de  la  défenfe  qu’il  en  avoit  faite  (r).  Ce  qui  y avoit  enhardi  le  Roi 
itrntt  fa  je  Majorque,  étoit  lu  guerre  dans  laquelle  Philippe  deVulois  étoit  engagé 
avec  le  Roi  d’Angleterre,  & l’efpérance  que  ce  Monarque  Oit  le  Roi  d'Ar- 
ragon  lui  donneraient  de  l’appui  (</).  Quelques  Hiltoriens  contredifent  ce 
fait,  d’autres  n’en  parlent  point;  il  y a néanmoins  des  preuves  incontesta- 
bles, qu’il  y eut  en  ce  tems-!à  un  Traité  fur  le  tapis  entre  l’Angleterre,  l'Ar- 
ragon,  & Majorque  contre  la  France.  Mais  il  y a audî  tout  lieu  de  croire, 
que  Don  Pedre  n’eut  jamais  delTein  d'entrer  dans  cette  ligue,  & qu’il  cher- 
cha feulement  à amufer  l’infortuné  Don  Jayme,  & à l’engager  dans  des  dé- 
marches propres  à le  perdre  ( c ).  Don  Pedre  étoit  grand  Politique,  & ayant 
réfolu  de  dépouiller  ce  Prince  de  tout  ce  qu’il  poiledoic  comme  Feudataire 
de  Ta  couronne  d’Arragon , il  jugea  que  rien  ne  pouvoir  contribuer  davan- 
tage à la  réuilite  de  fon  projet,  que  de  lailfer  le  Roi  de  France  en  pleine 
liberté  de  lui  enlever  toutes  ies  Seigneurie»,  qu’il  avoit  en  France.  L’Arra* 
gonnois  exécuta  fon  perfide  dédain  avec  une  airelle  qui  trompa  le  mal- 
heureux Don  Jayme  jufqu’à  la  fin  (/).  Ce  Prince  le  prefia  par  lettres,  par 
fes  Ambaffaieurs  & en  perfonne  de  lui  donner  du  fecours  , tant  en  vertu 
des  Traités,  qu’en  qualité  de  fon  Vaflal;  Don  Pedre  l’amufa  fous  divers  pré- 
textes, fans  le  lui  refufer  directement,  & en  le  lui  fefant  toujours  efpérer , 
jufques  à ce  que  le  Roi  de  France  par  la  fupériorité  de  fes  forces  eût  dé- 
pouillé Don  Jayme  de  la  Seigneurie  de  Montpellier  ,&  de  toutes  fes  dépen- 
dances; & alors  il  fe  démarqua  (g). 

T,  ces  lit  II  fit  fommer  le  Roi  de  Majorque  de  venir  fe  justifier  fur  divers  articles, 

nue!  Ù ainfi  que  nous  l’avons  rapporté  dans  la  Scétion  précédente, & ne  voulut  ja- 
'*'•$*  Ajmis  lui  accorder  de  delai,  bien  qu’il  en  demandât;  Don  Pedre  reconnoit 
ir'  lui- même  dans  fes  Mémoires,  que  toute  fa  réponfe  aux  foliicittations  de 
' j3t‘î.  Don  Jayme  fut  toujours;  qu’il  comparoitfe  devant  les  Etats,  qu’il  julti  fie  fa 
conduite,  & je  lui  accorderai  ce  qu’il  demande.  De  trois  chefs,  d’accufa- 
tion,  les  deux  premiers  étoienc  qu'il  avoit  déclaré  de  fon  chef  la  guerre  au 

Rot 


(<j)  Ibiytiall,  Mut. 

(A)  Zurila , Mut. 

(<)  Indicen  Kcr.  ab  Arragon.  Reg.  G.û. 
Ferreras  uhi  fap  pm.164. 

(d,  Zurila,  Hilt.  de  Languedoc.  Ferre • 
tes  L c. 


(,  ) Rimer  s FœJ.  T.  V.  Zuriri.lM.de 

Lansuî  loc. 

(/  Hilt.  de  Mulorca  , Abarca  , Ferre- 
ras T.  V.  png.  iri3. 

(c)  Indices  Rer.  ab  Airagon.  Rcg,  GelL 
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Roi  de  France,  & qu’il  avoit  furchargé  fes  fujets  d’impôts  ; mais  il  n’étoit  Secnojt 
nullement  refponfable  au  Roi  d’Arragon  à ces  deux  égards.  En  vertu  du  XJ. 
Traité  entre  eux  , ils  étoient  obligés  réciproquement  de  s’affilier,  au  cas * 
qu’ils  fulTent  attaqués;  mais  le  Roi  de  Majorque  étoic  pleinement  Maître  dc^’*J0r‘ 
faire  la  guerre  & la  paix,  félon  qu’il  le  jugeoit  à propos;  & pour  ce  qui  eft^ 
des  impôts,  le  Traité  portoit  en  termes  exprès,  que  le  Roi  de  Majorque 
pouvoit  les  régler  comme  il  lui  plaifoit  (a).  Ce  Prince  n’étoit  pas  auffi  aifé 
à juftifier  fur  le  troilieme  chef  d’avoir  faic  battre  Monnoye  à Perpignan , 
pareeque  cela  lui  étoit  défendu  par  les  Traités  ; & qu’il  paroiflbit  que  l’in- 
tention du  premier  Donateur  Don  Jay  me  I.Roi  d’Arragon,  étoit  que  la  Mon- 
noye de  Barcelone  fût  la  feule  qui  eut  cours  dans  les  cinq  Comtes,  que  ce 
Prince  donna  à l’ayeul  du  Roi  de  Majorque  (/;).  Mariana  allure  , qu’outre 
ces  trois  chefs  d’accufation , il  y en  avoit  d'autres  bien  plus  graves  & plus 
odieux  ; comme  d’avoir  voulu  faire  affaffiner  Don  Pedre  à leur  demiere  en- 
trevue , ce  que  la  Reine  Donna  Confiance  avoit  révélé  à fon  frere  par  un 
principe  d’afléétion  ; & qu’il  avoit  offert  d’entrer  en  ligue  contre  lui,  non 
feulement  avec  le  Roi  de  France,  mais  avec  celui  de  Maroc  (c).  Il  y a de 
l’apparence  que  ces  imputations  ne  furent  dellinces  qu’à  donner  du  poids 
aux  autres,  ou  pour  empêcher  Don  Jay  me  de  coraparoitre , fuppofé  qu’il  en 
eut  le  deffein,  puifque  li  elles  avoient  été  le  moins  du  monde  fondées , elles 
auroient  fourni  un  plus  légitime  fujet  de  le  dépouiller  de  fes  Etats,  que  les 
raifons  qu’on  allégua. 

1-e  Roi  de  Majorque  pleinement  indruit  des  intentions  de  fon  beau-frere  II  diprAU 
publia  un  Manifelle  dans  lequel  il  l’accabla  de  reproches;  il  lui  déclara  auffi  * u *»»' 
la  guerre,  & prit  des  mefures  pour  fe  défendre.  L’HiUorien  de  Majorque r 
allure,  qu’au  milieu  de  fes  infortunes  fes  fujets  ne  manquèrent  jamais  à la1 
fidelité  qu’ils  lui  dévoient,  & il  rapporte  un  A6ie  public  (d)  par  lequel  ils 
approuvent  & juftifient  la  conduite  de  leur  Souverain.  Les  Hilloriens  Arra- 
gonnois  difent  précifément  le  contraire , fuivant  eux  le  mécontentement  étoit 
général  parmi  les  Majorquins,  & ils  invitèrent  Don  Pedre  de  venir  les  af- 
franchir du  joug  de  Don  Jayme  (e).  Il  y a peut  être  du  vrai  de  i’une  & de 
l’autre  part  ; il  fe  peut  que  tandis  que  Don  Jayme  fut  le  maître , les  Major- 
quins publièrent,  ou  fouffrirent  qu’il  publiât  fous  leur  nom  ce  qu’il  croyoit 
pouvoir  fervir  à fa  juftification,  & qu’au  fonds  ils  étoient  mécontens,  & 
entretenoient  des  intelligences  fecreres  avec  fes  ennemis.  11  y a au  moins 
tout  fujet  de  le  foupçonner , vu  le  peu  de  réfillance  que  Don  Pedre  trouva, 
lorfque  peu  après  il  attaqua  Majorque  (f).  Il  femble  auffi , à faire  attention  à 
l’état  des  chofes,  qu’il  devoit  y avoir  de  grands  abus  dans  le  Gouvernement; 
car  nonobllant  l’extrémité  à laquelle  le  Roi  de  Majorque  fe  trouvoit  réduit , 

& le  befoin  qu’il  avoit  de  raffembler  toutes  fes  forces,  il  ne  put  mettre  en 
campagne  que  le  tiers  des  Troupes  que  le  Roi  Mahométan  avoit  raffemblées 
dans  les  mêmes  circonllances  ; celles  de  Don  Jayme  ne  firent  auffi  qu’une  foi- 
ble  réfillance;  le  trouble  & la  confufion  furenc  bientôt  à un  tel  point,  que 

ce 


(fi)  Mut,  Zurita , Abarca.  (4)  Mut,  Ilift.  de  Mslorca. 

(b)  Mut,  Hift.de  Languedoc,  Zuri/a.  (e)  Zurita,  Abarca,  Ferrerai ubi  fup. 

(c)  Mariana  L,  XVI.  Abarca,  (f)  Abarca , Mariana  L,  XVI» 
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Srcno»  ce  Monarque  bien  que  perfonnellement  brave,  fut  obligé  de  chercher  fs 
XI.  fûrecc  par  h fuite,  avec  un  petit  nombre  de  nerfonnes , pendant  que  Don 
Mu  or-  * ^e^re  ^ün  entrée  publique  chas  la  vide  de  Majorque , aux  acclamations 
JJ  du  peuple.  Il  y laifTa  un  Viceroi,  avec  allez  peu  de  forces, qui  ne  laiffu pas 
de  gouverner  fans  trouble  & fans  réfiflance  de  la  part  des  habitons  , ce  qui 
fait  que  les  IIiftorien3  Arragonuois  ailurent,  qu’ils  étoient  très  - contons  de 
cette  re'voiution  (a). 

On  a vu  dans  la  Section  précédente  qu’elle  fut  l’iflue  de  cette  guerre,  & 
ches  îrifi.  comment  l’infortuné  Roi  de  Majorque  fut  dépouillé  de  tous  fes  Etats , & 
les  Ju  P a.  même  du  titre  de  Roi,  par  fon  ennemi  , obligé  de  fe  réfugier  auprès  du 
pe  en  f« - comte  <je  l oix  pour  fauver  fa  liberté  & fa  vie,  & n’avant  que  le  pouvoir 
de  penfar  à fe  venger.  Il  envoya  au  Pape  Clement  VI.  un  Mémoire,  dans 
lequel  il  lui  expofoit  toutes  les  injufticcs  que  le  Roi  d’Arragon  lui  avoit  faites  ; 
& le  Pape  foiiicicca  Don  Pedre  de  rendre  au  moins  à ce  Prince  fa  femme  & 
fes  enfans,  s’il  ne  lui  reflituoit  pas  fes  Etats;  mais  ce  Monarque  permit 
feulement  à Donna  Confiance  fa  fœur  d’aller  réjoindre  fon  mari  (i).  Il  efl 
certain  aufli  que  Don  Jayme  folliciua  le  Roi  de  France  d’agir  en  fa  faveur 
mais  il  n’en  obtint  que  de  belles  paroles , & des  proraelTes  vagues  (c). 

Le  Roi  de  Majorque  fie  voir  que  fi  la  fortune  l’abandonnoit,  le  courage 
ne  lui  manquoit  point  ; il  repafla  dans  l’ilia  de  Majorque  avec  les  Troupes 
^[ecepr'in-  avo’c  ramifiées  Oc  quelques  galetes,  mais  il  fut  repoufie  fl  vivement, 
qu’il  fe  vit  obligé  Je  fe  retirer.  Profitant  alors  des  troubles  d’Arragon , il 
alla  defeendre  dans  le  Rouiilllon  ,où  il  s’empara  du  Comté  de  Contiens.  Mais 
le  Roi  Don  Pedre  accourut  promptement  avec  les  Troupes  qu’il  avoit  raf- 
femblées  à Barcelone , & les  deux  Princes  en  étant  venus  aux  mains  proche 
de  Vinea,  Don  Jayme  fut  défait  Oit  contraint  de  fe  retirer  (/ 1 J;  il  ne  réuffic 
pas  mieux  dans  une  tentative  qu’il  fit  fur  Puicerda  ; Oc  pour  comble  de  mal- 
heur le  Roi  de  France  fit  faifir  la  Seigneurie  de  Montpellier , fous  prétexte 
qu’il  étoit  entré  dans  le  RoulYillon  fans  fa  permiifion  ( c ).  C’ell  ce  qui  pa* 
roic  principalement  par  une  lettre  que  le  Pape  écrivit  au  Roi  de  France,, 
le  18  d’Aoûc,  pour  le  prier  d’avoir  compaffion  de  ce  Prince,  «St  de  lui  ac- 
corder main  levée  de  cette  faifie,  de  crainte  de  le  jetter  dans  le  defefpoir, 
n’ayant  pas  de  quoi  fubfifter  avec  fa  famille,  qui  quoique  pauvre  étoit  ce- 
pendant de  race  Royale  ( /).  Il  paroit  par  là  que  quelques  Hiiloriens  fe  trom- 
pent extrêmement,  quand  ils  alfurent  que  Don  Jayme  , Roi  de  Majorque, 
fe  trouva  à la  bataille  de  Crefiy , & que  d’autres  errent  encore  plus , en  di- 
fant  qu’il  y fuc  tué  le  24  d'Aoflt  1346;  ce  fait,  adopté  longtems  parmi 
nous,  efl  d’un  faufieté  palpable  (g). 

Toutes  ces  difgracesne  fervirent qu’à aiguifer  le  courage  de  Don  Jayme, 
Sci^uru  fi  vendit  la  Seigneurie  de  Montpellier  & toutes  fes  dépendances , au  Roi  de 
’’ f , Iran- 

pelher , (ÿ 

t>l‘"  Sr  f*)  Indices  rer.  ab  Arragon.  Regib.  ge- 
trmet  à la  jjar,  Mu,cat  Ferreras  I.  c.  p.  Ui<$. 

(i)  Zstrita , Ai.irca,  HiiL  de  Languedoc. 

(c)  Mm,  |.  c.  Baluz.  HiiL  de  Languedoc. 

(■0  Indices  rer.  ab  Arragon.  rcg.  gciUr. 

Fermas  ubi  fup.  p.  118. 
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France,  pour  cent-vingt-mille  écus  d’Or.  Cecte  vente  fut  faite  à vilIcNeu-SzcTro» 
ve  d’Avignon  le  18  d’ Avril  de  l’an  1349,  & approuvée  le  15  de  Mai  par  XI. 
Don  Jayrne.  fils  du  Roi  de  Major  que,  & Donna  Ifabelle  fa  fœur , tous  deux  Hiflùrt<l* 
autorifds  par  le  Roi  leur  pere  (a).  Il  employa  le  prix  de  cette  vente  à le-  Maj0r’ 
ver  une  armée  pour  recouvrer  Majorque;  les  uns  difenc  qu’elle  étoic  *<  > que’ 
trois  mille  Eantafîîns  & de  trois  cens  Chevaux;  d’autres  , de  quinze-censÆ» Æ»*w 
Chevaux,  & de  onze  mille  hommes  d’infanterie  ; peut-être  que  le  premier  mc- 
nombre  effc  celui  des  Troupes  avec  lefquelles  il  palfa  la  Mer,  & le  fécond  I34i* 
celui  de  l’armée  , après  que  fes  Partifans  de  Majorque  l’eurent  joints  (b). 

Il  n’eut  pas  moins  de  malheur  dans  cette  dtrniere  expédition  que  dans  les 
précédentes  ; car  avant  qu’il  eût  le  tems  de  prendre  les  mefures  néceflàires 
pour  fe  fortifier  par  la  jonélion  de  tous  ceux  qui  étoient  bien  intentionnés 
pour  lui,  Gilbert  de  Saint  Elias,  Viceroi  de  Majorque, & Rimbao  de  Cor- 
bera  Viceroi  de  Sardaigne,  à la  tête  d’environ  vingt  mille  Fantaffins  & de 
huit-cens  Chevaux  l'attaquèrent;  fes  Troupes  qui  étoient  de  nouvelles  le- 
vées lâchèrent  d’abord  le  pied  & prirent  la  fuite; mais  le  Roi  tint  bon  avec 
quelques  Troupes  jufju’à  la  fin,  à:  ne  voulue  jamais  fe  rendre,  il  fut  enfin 
renverfé  de  cheval  & percé  de  quelques  coups  de  lance,  après  quoi,  félon 
quelques  Hilloriens,  les  Catalans  lui  coupèrent  la  tête  (c).  Cette  bataille  fe 
donna  le  Dimanche  25  d’Octobre.  C’eft  en  la  perfonne  de  ce  Prince  que  fi- 
nit la  ligne  des  Rois  de  Majorque , de  la  Maifon  Royale  d’Arragon  (J).  Il 
biffa  de  Donna  Confiance,  fa  première  femme  un  fils  & une  fille,  Don  Tay- 
me  & Donna  Ifabelle;  1 & il  ne  paroit  pas  qu’il  ait  eu  d’enfans  d”' Yolande, 
qu’il  avoit  époufée  en  fécondés  noces,  l’an  1346. 

Nous  pourrions  terminer  ici  cette  Seêlion , fans  poufier  plus  loin  l’Hif-  (j,n ,-  , 
toire  de  cette  infortunée  Famille;  mais  alors  divers  traits  de  ce  qui  a pré-  fa/Znitt 
cédé  & d’autres  dans  la  fuite  feraient  non  feulement  obfcurs , mais  pour-;'"//*’-*  A» 
raient  être  fufpeéts  d’inexaêticude,  de  fauflecé  éx  même  de  contradiction  - 
ce  qui  arrive  fouvent  à ceux  qui  écrivent  lTliftoire  Univerfelle,  pour  vou! 
loir  trop  abréger.  Nous  rapporterons  donc  fuccinélement  ce  qui  regarde  le 
fils  du  dernier  Roi  de  Majorque,  que  les  Hiiloriens  appellent,  les  uns 
Jaques  de  Majorque, à caufe  de  fes  prétentions  fur  ce  Royaume; les  autres 
Jaques  de  Tarragone,  où  il  étoit  né,  mais  il  eft  plus  connu  par  le  titre  de 
Roi  de  Naples , qu’il  porta  dans  la  fuite  (e).  Cela  ne  l’empêcha  point  de 
penfer  toujours  à faire  valoir  les  droits  qu’il  tenoic  de  fa  nailfance,  ce  qui 
elt  caufe,  que  nous  l’avons  trouvé  plus  d’une  fois  dans  notre  chemin  ; aiuû 
pour  mettre  fes  avantures  dans  leur  ordre  naturel , & pour  en  fixer  les  dates 
fur  de  bonnes  autorités,  nous  fournies  obligés  de  reprendre  ici  ce  qui  le 
concerne.  Les  erreurs  où  de  célébrés  Auteurs  font  tombes  fur  ce  fujet  juf- 
tifient  pleinement  notre  deflun.  J J 

Nous- 


(«)  Indices  rer  ab.  Arngon.  reg.  gt(L 
Abîma,  Ft  lieras  T.  V.  {>.  23*. 

(A)  Hill.de  Languedoc.  Zurua,  Mat  iasa 
L.  XVII.  Forerai  1.  c. 

(0  Indices  rer.  »b  Arrag.  rtg.  gefl.  A* 
iûna , Mmiana  1.  c, Ferrerai  ubi  fup.  p.jja. 
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Section  Nous  nu  pouvons  fixer  au  jufte  la  date  de  la  mi  fiance  de  ce  Prince,  mais 
XI.  bien  à peu  prés  ,car  lorsqu’il  ratifia  le  15  Mai  1349  la  vente  de  la  Seigneu- 
Ni  W<*rie  Je  Montpellier , il  elt  dit  qu’il  avoit  au  delà  d’onze  ans  & moins  de  qua- 
1Ua.or'  torze  («).  Au  mois  d’Oftobre  de  la  même  année,  il  fut  fait  prifonnier  à 
^ ""  Majorque , & fon  oncle  l’envoya  à Barcelonne , où  il  fut  détenu  prifonnier 
i3<Sî.  jufqu’en  136*.  Ayant  trouvé  le  fecret  de  faire  faire  de  faufils  c:és,  & de 
ïe  faire  apporter  quelques  armes ;il  ouvrit  les  portes  de  fa  prifon  le  premier 
de  Mai,  poignarda  Nicolas  Rovira  le  Geôlier,  & s’enfuit  à Avignon,  où 
le  Pape  l’accueillit  & le  protégea  (Zi).  Comme  il  pafToit  pour  un  dès  Princes 
les  mieux  faits  & les  plus  accomplis  de  fon  tems , Jeanne  Reine  de  Na- 
ples, qui  étoit  veuve,  lui  offrit  fa  main  & fa  couronne;  fa  fi;  nation  ne  lui 
permit  pas  de  balancer  à accepter  cette  offre  (c).  Donna  Ifubeüe  fa  fœur 
avoir  époufé  Jean  Marquis  de  Montferrat,  & le  Roi  Don  Pedre  oncle 
de  cette  Princeffe  lui  avoit  donné  une  belle  dot  (J).  Nonobltanc  ce  retour 
apparent  de  fortune , le  Prince  Don  Jayme  étoit  toujours  enfiammé  du  de- 
fi*r  de  recouvrer  fes  Etats  héréditaires  ; & tant  de  circon  fiances  contribuè- 
rent à lui  rendre  le  fejour  de  Naples  defagrëable,  noraob.lant  la  qualité  de 
1366.  Roi , que  nous  le  trouvons  quatre  ans  après  à Bourdeaux , pour  follicitter 
Edouard , Prince  de  Galles  de  lui  aider  à recouvrer  au  moins  fes  Etats  en 
deçà  des  Pyrénées;  ce  Prince  le  lui  promit,  à condition  qu’il  l’accompagne- 
roic  dans  fon  expédition  d'Efpagne;  ce  qu’il  fit  (r).  Il  doit  avoir  alors  tra- 
verfé  les  terres  de  fon  oncle  qui  ne  devoir  pas  être  fort  content  de  voir  un 
jeune  Roi , à qui  il  avoit  fait  une  fi  grande  injutlice  contre  les  droits  de  la 
Nature  & contre  celui  des  Gens. 

13C7.  I. or  (que  le  Prince  de  Galles  quitta  la  Cafiille,  l’Eté  fuivant , il  fut  con- 
traint d’y  laiffer  Don  Jayme  malade  ; ce  fut  ce  qui  le  fit  tomber  entre 
les  mains  de  Henri  Roi  de  Cafiille;  .ce  Monarque  qui  avoit  fenti  le*poids 
de  l’infortune,  g’intéreffoit  généreufement  aux  malheurs  des  autres  ( f).  Il 
traita  le  Roi  de  Naples  avec  bonté , mais  le  retint  prifonnier  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  fait  la  paix  avec  l’Arragon;  Don  Pedre  fe  fiattoit  que  Don  Hen- 
ri le  remettroit  entre  fes  mains  ou  le  refferreroit  plus  étroitement  ; mais 
le  Roi  de  Cafiille  lui  permit  peu  après  de  retourner  à Avignon  ; delà 
il  tint  en  allarme  le  Roi  d’Arragon  pendant  plus  de  quatre  ans , par  l’af- 
fiftance  du  Duc  d’Anjou.  A la  lin  ayant  affemblé  un  bon  corps  de  Trou- 
pes, il  s’avança  vers  laSegre;  mais  les  vivres  lui  manquèrent  & il  fe  vit 
en  danger  d’ètre  enfermé,  deforce  qu’il  eut  recours  au  Roi  Don  Henri  (g). 
Ce  généreux  Monarque  lui  offrit  un  aille  en  Cafiille,  & lui  promit  de  tra- 
vailler à lui  procurer  un  accommodement  avantageux  avec  le  Roi  d’Arra- 
gon ; & pour  le  tirer  d’embarras  il  fit  avancer  un  corps  de  Troupes  jufqu’i 
Soria , où  le  Roi  de  Majorque  fe  rendit.  Les  Princes  malheureux  font  lou- 
*375-  vent  déçus  par  des  lueurs  de  bonne  fortune;  Don  Jayme  fut  attaqué  peu 

de 


(a)  Hift.  de  Languedoc. 

(A)  Indices  rer.  ab  Arragon.  reg.  geft. 
Mar  en , Mariana  , l'v  rerai  I.  c. 

(f)  Zurila,  Coiienucciv  , Brantôme. 

(J)  indices  &c.Marta,  Ferrerai  ubifup. 
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de  jours  après  d’une  fievre  maligne , qüi  le  mit  au  tombeau , «St  il  fut  inhu*  Sténo» 
mé  dans  le  couvent  de  St.  François  à Soria  (a).  On  peut  juger  par  là,  quel-  **.• 
le  créance  méritent  les  Hilloriens,  qui  alfiirent  li  pofitivement.que  la  Rei-  * 
ne  de  Naples  fa  femme , l’ayant  trouvé  couché  avec  une  Maîtrelle , lui  fit  que. 
trancher  la  'etc  (A).  « ■'■■n 

Donna  lfabelle  fa  fœur,  veuve  du  Marquis  de  Montferrat,  I’avoit  fuivi 
dans  fon  expédition , & le  Roi  de  Caftille  l’engagea  à fe  retirer  avec  fes 
Troupes,  à qui  l’on  paya  ce  qui  leur  étoit  dû  (c).  Ce  fut  cette  Princeflè, 
qui,  après  la  mort  de  Ion  frcre  confirma  la  ceilion  qu’elle  avoit  faite,  con- 
jointement avec  lui,  au  Duc  d’Anjou  de  tous  fes  droits  fur  le  Royaume  de 
Majorque  (il).  On  a vu  ailleurs  comment  les  prétentions  du  Duc  d'Anjou 
furent  éteintes,  deforte  que  nous  pouvons  reprendre  à préfent  le  fil  de 
l’Wiftoire  d'Arragon.  Mais  nous  rapporterons  avant  une  refiexion  que  Fer- 
reras fait  fur  les  malheurs  de  Don  Jayme  III.  Roi  de  Majorque  ; c'efb 
qu’on  apprend  par  là , combien  il  importe  aux  Rois  de  conferver  par  un  Gou- 
vernement doux  l’affeélionde  leurs  fujets,  qui  jaloux  de  leur  bonheur  fonc 
capables  de  faire  pour  le  maintenir  de  plus  grands  efforts  qu’ils  n’en  feront 
pour  la  défenfe  des  droits  de  Ic-ur  Souverain.  Le  tems  «St  un  prudent  ufiige 
des  événemens  favorables  peuvent  aggrandir  le  plus  petit  Etat , mais  un  pe- 
tit Prince  qui  opprime  fes  fujets  pour  fatisfaire  fon  ambition,  «St  pour  aller 
de  pair  avec  ceux  qui  font  plus  puillàns  que  lui , prend  la  voie  la  plus  fure 
«St  la  plus  prompte  de  fe  perdre  bientôt  (e).  Ajoutons , que  fi  Don  Jayme 
fût  parvenu  à un  âge  avancé , il  aurait  été  indubitablement  l'héritier  des 
Etats  de  fon  perfécuteur , & auroit  prévenu  les  difputes  entre  les  Préten- 
dans  à la  couronne  dont  nous  devons  parler  au  commencement  de  la  Seciion 
füivante,pour  terminer  l’I  lilloire  de  l’Arragon  «St  des  Etats  dépendans  avant 
leur  union  avec  la  Caftille  en  la  perfonne  de  Don  Ferdinand  & de  Donna 
lfabelle. 


SECTION  XII. 
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XII. 


Hifltirt 

Continuation  de  f llijhirc  «TArragon  depuis  T interrègne  après  la  mort  du  fAtn^o» 
Rri  Don  Martin,  jufjuà  f union  des  Couronnes  de  Castille  £5*  ,1’A  R a 
r a go  N fous  leurs  AJajcJlés  Catholiques  Don  Ferdinand  iÿ  Donna  lfabelle.  /.* 


Caftille. 

JAmaxs  Royaume  ne  fe  trouva  dans  une  plus  maîheureufe  condition  que  „ 

celui  d'Arragon,  après  la  mort  du  Roi  Don  Martin.  Pendant  les  der- AArngory 
nicrs  mois  de  fa  vie  ce  Monarque  n’avoit  été  attentif  qu'à  ne  pas  troubler*  tu  Ca- 
fon  repos,  en  fe  déclarant  pour  aucun  des  Prétendans  à la  couronne;  par-  uloanec/ 
ce  qu’il  n’ignoroit  point  qu’ils  nepouvoic-nt  en  dévenir  pnifibles  pollefleursque*  vru  e!1' 
pur  l’uutoiité  des  Etats;  ainfi  il  crut  devoir  leur  laiilêr  la  déciiion  de  cette 

at*/*>7  teoc. 
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(</)  Abarea , Hüt.  de  Languedoc,  Ferre- 
ras , M. nanti. 

(e)  Ferrerai  T.  V.  pag  ïc8. 
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Sscttoj»  affaire  (a).  Par  fa  mort  toute  h Monarchie  (embta  fe  diffoudre;  l’Arragon 
Valence  O.  la  Catalogne  devenaient  des  Etats  Souverains,  qui  n’avoient 
ll'Am'on  ^a,Itre  l*en  d'union  que  leur  interet  re'ciproque , pareequ’il  leur  étoit  plus 
'jufqu'à  fin  avantageux  d’obéir  à un  Hui  & même  Souverain  ; féparés  ils  fe  trouveront 
umm  m-c  dans  la  plus  grande  confufion.  L’ Arragon  étoit  déchirée  par  les  deux  Par- 
Camille,  tis  des  Lunes  & des  Urréns,  les  preniiers  fe  déclaraient  ouvertement  pour 
’ le  Comte  d’Urgel,  pendant  que  les  autres,  qui  étoient  fes  ennemis  jurés, 
femoient  la  difeorde  dans  tout  le  Fraya  unie  (c).  Dans  le  Royaume  de  Va- 
lence, les  Ccntellas  & les  Villaragudes  formoient  deux  cruelles  Faflions(c). 
I.cs  chofes  étoient  plus  tranquilles  en  Catalogne , les  Etats  s’étant  affemblés 
d’abord,  prirent  c-n  main  le  Gouvernement.  (J).  A Majorque  & dans  les 
Illcs  dépendantes  tout  fut  aofii  extrêmement  tranquille, par  les  foins  de  Don 
Roger  de  Moncada  (e).  La  Sardaigne  fut  déchirée  par  la  guerre  civile; 
Ce  en  Sicile,  Don  Bernard  de  Cabrera,  Comte  de  Modica  , tint  une  con- 
duite fort  équivoque  ; il  s’empara  par  fort  e des  principales  Places  & y mit 
garnifon;  il  équippa  suffi  des  Vaifleaux  pour  croiser  fur  les  côtes,  débitant 
néanmoins  qu'il  n’avoit  en  vue  que  de  cou  fer  ver  rifle  à la  couronne  d’Ar- 
ragon;  il  ne  laiflà  pas  pourtant  d’aîTieger  la  Reine  Douairière  Donna  Blan- 
che, qui  avoit  pris  le  titre  de  Régente  dans  la  même  vue  (/).  Ce  qu’il  y 
a de  plus  extraordinaire,  c’efl  que  nonobflant  c:s  querelles  Cz  ces  troubles, 
il  n’y  eut  rien  de  perdu , ci  b;en  qu'il  fa  pafi’àt  a:Tez  de  tems  avant  qu’ils 
fufltnt  appaifés,  lorsque  le  calme  fe  rétablit  tout  rentra  dans  le  cours  ordi- 
naire, la  fplcnaeur  de  la  couronne  d' Arragon  ns  fur  pas  le  moins  du  mon- 
de obfcurcie.  Bonheur  dont  on  n’a  gucres  d’exemple  dans  le  cas  d’une  fuc- 
celîion  aufli  embarraffee. 

Couvrit  Le  Pape  Benoit  XIII.  qui  étoit  en  Arragon,  fit  tous  fes  efforts  pourcal- 
/rvUcaniz. mer  les  efprits  dans  ce  Royaume  & dans  celui  de  Valence;  mais  fans  fuc- 
cès  (g).  Cependant  quelques  Seigneurs  zélés  pour  leur  Patrie,  travaillèrent 
de  tout  leur  pouvoir  au  bien  de  l'Etat,  oc  réulürent  à engager  ceux  qui  é- 
toient  en  armes  à faire  une  Trêve  de  trois  ans,  qu’ils  promirent  tous  avec 
ferment  d’obferver.  Elle  le  fut  généralement  fi  bien , que  Don  Antoine  de 
Lune  ayant  demandé  une  entrevue  à Don  Garde  Fernandez  de  Heredia , 
Archevêque  de  Saragofre,  ce  dernier  s’y  prêta  fans  difficulté,  quoique  Don 
Antoine  fut  à la  tête  du  Parti  oppofé.  S'étant  abouchés , Don  Antoine  fit 
une  querelle  à l’Archevêque,  & à la  faveur  d’une  etnbufeade  qu’il  avoit  pof- 
tée , il  l’attaqua  & l’afiauina.  Cet  attentat  mit  le  feu  dans  le  Royaume , & allar- 
ma  les  Etats,  qui  étoient  afiemblcs  à Catalayud.  Don  Antoine  & fes  Parti- 
fans  convoquèrent  une  autre  affemblée  ailleurs , à laquelle  ils  donnèrent  le 
nom  d’Etats  ou  de  Parlement  (/»).  La  dilcorde  n’écoit  pas  moins  grande  dans 
le  Royaume  de  Valence,  & les  Mécontens  eurent  recours  au  même  expé- 
dient , de  s’aflembler  féparément  & de  preudre  le  titre  de  Parlement.  Les 

bicn- 


(a)  lüancct  Arragon.  Itcr.  Comment.  Mu- 
riarta  L.  XIX  Ferrer ai  T.  VI.  |>ag.  150. 

(./>)  Zurita  Annal.  Arragon.  /Wurca , Fer- 
rerai 1.  c.  pag.  151. 

(c)  Bianca  ubi  fup. 

(et)  ribarca,  Mariana  L.  XX. 


(e)  Mut,  Hifi.  de  Malorca. 

(/)  Zurita,  Ferreras  ubi  fup. 

(g)  Uayurtl  I, 

(h)  P.lmca  , Zurita  , Ferrtras  T.  VI. 
pag.  171. 
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bien-intentionnés  dans  l’un  & l’autre  Royaume  s’adreflerent  à l’Infant  Don  Seotio:i 
Ferdinand  de  Caltille,  & lui  demandèrent  des  Troupes  pour  les  défendre , Xü. 

& pour  maintenir  la  feule  Autorité  légitime , qu’il  y avoit  dans  l’Etat  (0). 

Les  affaires  étoient  fur  un  meilleur  pied  en  Catalogne  ; on  obéit  fans  dif fi* 
culté  aux  ordres  du  Parlement , alTemblé  à Tortofè , enforte  que  le  Comte  union  avi’c 
d’Urgel  s’étant  avancé  avec  des  Troupes,  on  lui  fit  faire  un  meffagef;  bruf- 1“  Ca'lille. 
que , qu’il  prit  le  parti  de  la  retraite.  Ils  firent  auîfi  prier  l’Infant  Don  Fer-  ~— 
ciinand  de  retirer  fes  Troupes,  mais  il  s’en  excufa , & répondit  qu’elles  n’é- 
toient  pas  deflinées  à gêner,  mais  à protéger  les  Parlemens  d’Arragon&de 
Valence  ( b ).  Les  trois  Parlemens  ayant  conféré  enfemble  par  Députés,  con- 
vinrent de  ne  pas  perdre  de  tems  pour  procéder  à l’éleétion  d’un  Roi , St 
de  tenir  un  congrès  à Alcaniz  pour  prendre  les  mefures  néccifaires.  Cepen- 
dant les  Troupes  du  Comte  d’Urgel  commirent  tant  de  defordres , que  les 
Parlemens  furent  contraints  de  demander  à l’Infant  Don  Ferdinand  des  Trou- 
pes pour  tenir  les  chemins  libres.  Leurs  Députés  s’étant  rendus  à Alcaniz, 
ils  travaillèrent  à la  grande  affaire  qui  leur  avoit  été  remife  (c). 

Après  de  mûres  délibérations,  il  fut  arrêté  que  les  trois  Royaumes  nom- 0»  «#. 
meroient  chacun  trois  Juges , favans  & d’une  probité  reconnue  , qu’ils  s’af-  vient  Je 
femblcroient  à Cafpé,  à eau  le  du  voifinage  de  cette  Place  avec  le  Comté  de  , 
Catalogne  àe.  le  Royaume  de  Valence,  après  qu’on  en  auroit  demandé  au 
Pape  la pei million, pareequ’elleappartenoit  3 l’Ordre  de  Saint- Jean ;& qu’on  jerie  pro- 
y mettroit  Garnifon  Arragonnoife  & Catalane  pour  la  fureté  des  Juges; car cü  feu- 
les deux  Parlemens  de  Valence  tenoient  ce  Royaume  li  divifé,  qu’il n’étoit ** 
pas  aifé  de  distinguer  lequel  étoit  le  légitime  (d).  On  fignifia  aux 
dans  à la  couronne  d'envoyer  leurs  Agens  à Cafpé  (e).  Dans  ces  entrefai-"'  ,4ll. 
tes,  la  guerre  civile  qui  s’étoit  allumée  l’année  précédente  dans  le  Royau- 
me de  Valence,  cominuoit  avec  plus  de  violence  que  jamais;  le  Viceroi, 
qui  étoit  dans  les  intérêts  du  Comte  d’Urgel,  fe  mit  en  campagne  avec  tou- 
tes fes  Troupes  pour  aller  joindre  un  renfort  que  le  Comte  lui  envoyoit; 
mais  les  chefs  du  Parti  oppofé  ayant  marché  à fa  rencontre , ils  en  vinrent 
aux  mains  le  27  de  Janvier;  les  Valenciens  furent  délaits;  il  y en  eut  cinq  ’ 
mille  de  tués  & de  ce  nombre  furent  le  Viceroi  & le  Bailli  de  la  ville  de  Va- 


lence (f ).  On  vit  dans  cette  occalion  de  quoi  l’efprit  de  parti  efl  capable; 
les  vainqueurs  retournèrent  à Morviedre,  où  ils  contraignirent  Arnaud  de 
Beilera,  fils  de  l’infortuné  Viceroi  de  Valence,  de  porter  la  tête  de  fon  pè- 
re. Cet  événement  eut  néanmoins  des  fuites  favorables;  on  commença  à 
voir  combien  il  y avoit  de  folie  d’entretenir  les  divifions , enforte  que  la  fu- 
reur des  Partis  fe  ralentit  peu  à peu , & vers  la  fin  de  Mars  les  deux  Parle- 
ment de  Valence  s’accordèrent,  & envoyèrent  à Calpé  leur  contingent  de 
Troupes  pour  garder  cette  Place;  où  l’on  difpofa  tout  pour  la  réception  de 
l’augulte  Tribunal,  auquel  le  fort  de  tant  d’Etats  alloit  être  commis  (g). 

Le  choix  des  Juges  ne  fe  fit  pas  avec  autant  de  facilité  ; il  y eue  entre  au-  Le:  neuf 

tr 

noMmit, 

(a')  Abarca,  Mariana  L.  XX.  (<r)  Les  mêmes. 

(b)  Hem.  l'irez  de  Ctaman  ; Diane*.  (f)  B lama , Ferrerai  1.  c psg.  175,180. 

(0  Mariana  I.  c.  Abttrea.  Abarca,  Ferrerai  llbi  fup.  pag.  Iïa. 

(d)  Ztirlta,  Uajnall,  Ferrerai  ubi  fup.  Mariana  I.  ç. 
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Section  très  entre  les  Catalans  & les  Valenciens  de  grandes  contefbjtions  ; mais  à la 
XII.  fin,  ayant  fu  que  les  Arragonnois  avoient  remis  la  nomination  des  Juges  au 
lUfloire  viceroi  & à leur  Grand-Bailli , ils  convinrent  auffi  de  s’en  rapporter  à eux. 
j'Arragon  q,$  Seigneurs  choilirent  pour  le  Royaume  d’Arragon  Don  Dominique 
vnîtnavtc Ram,  Evêque  de  Huefca,  Don  François  d’Aranda,  & Berenger  de  Bar- 
AaCaftille.  dagi ; pour  la  Principauté  de  Catalogne,  Don  Pedre  Zagarriga,  Archevé- 
■ — que  de  Tarragone,  Guillaume  de  Balfeca  <Sc  Bernard  de  Galbes;  pour  le 

Royaume  de  Valence,  Don  Boniface  Ferrier , Général  des  Chartreux,  Vin- 
cent Ferrier,  fon  frere,  de  l'Ordre  des  Frcres  Prêcheurs  , d’un  caraétere 
vif,  mais  qui  par  fa  probité  & fon  defintérelTement  s’étoit  acquis  une  gran- 
de réputation  de  fainteté,  <Sc  Ginezde  Rabaza,  le  plus  célébré  Jurisconful- 
te  que  l’on  connoifToit  dans  ce  Royaume.  Mais  quand  les  Juges  furent  arri- 
vés à Cafpé , eurent  commencé  leurs  feances , & nommé  des  Tnteurs  à Don 
Frédéric,  Comte  de  Lune,  à caufe  de  fa  grande  jeunefle , Ginez  de  Rabaza 
commença  à perdre  l’efprit,  ou  du  moins  le  feignit,  deforte  que  fa  famille 
eut  la  permilhon  de  le  ramener  chez  lui  j on  fubftitua  en  fa  place  Pierre  Ber- 
trand , autre  grand  Jurisconfulte  (3). 

Nous  nous  lommes  étendus  davantage  fur  ce  fujet  , pareequ’on  trouve 
peu  d’exemples  dans  l’Hiftoire , où  les  prétentions  à la  couronne  ayent  été 
débattues  devant  un  tribunal  compofé  de  Juges  , qui  dévoient  devenir  fur 
le  champ  les  fujets  de  celui  en  faveur  duquel  ils  décidoient.  11  eft  vrai , que 
deux  des  Parlcmens  firent  quelques  difficultés  contre  quelques-uns  des  Juges, 
fous  prétexte  que  leurs  fentimens  étoient  déjà  connus;  mais  on  répondit, 
que  les  Rations  changent  les  hommes,  & que  les  opinions  de  l’homme  pri- 
vé peuvent  ceder  aux  devoirs  de  Juge  ; qu’il  ne  feroit  pas  aifé  de  les  rem- 
placer par  des  fujets  du  même  mérite,  contre  lefquels  on  ne  put  faire  la  mê- 
me objection  ; & enfin  que  ces  difficultés  venoient  trop  tard,  puifque  l’on 
étoit  convenu  unanimement  de  s’en  remettre  au  choix  du  Viceroi  & du 
Grand-Bailli  ; enfin  les  Parlcmens  acquiefcerent  à la  nomination  (b). 

Il  faut  à préfent  faire  connoitre  les  Prétendans  à la  couronne,  & les  rai- 
dun  a la  fons  fur  lefquelles  ils  fondoient  leurs  prétentions  ; pareequ’on  ne  trouve  dans 
touromic,  aucune  Hiftoire  une  procedure  de  ce  genre,  où  tout  fe  foit  fait  avec  une 
//ni Ltkf-  dignité  <St  une  impartialité , aulU  convenables  à l’importance  de  la  quellion  , 
lutUisiUftÇüT  laquelle  il  s’agifToit  de  prononcer.  Les  Compétiteurs  étoient  au  nombre 
fondmeut.  <jc  fept,  cinq  Princes  & deux  Princeflès.  Le  premier  étoit  Don  Alphonfe, 
Duc  de  Gandie,  fils  de  l’Infant  Don  Pedre,  & petit  fils  de  Don  Jayme  IL 
Roi  d’Arragon,  enforte  qu'il  étoic  un  defeendant  mâle  de  la  Maifon  Roya- 
le, en  droite  ligne.  Ce  Prince  étant  mort  avant  la  décifion  du  procès,  Don 
Juan , Comte  de  P/ades , fon  frere , réclama  la  couronne  par  préférence  au 
Comte  de  Dénia  fon  neveu.  Mais  les  Juges  déclarèrent,  que  du  jour  de 
la  mort  du  Roi  Don  Martin  les  droits  perl'onnels  étoient  devenus  héréditai- 
res, pareeque  la  fucceflion  ayant  été  ouverte  dès-lors,  les  enfans  ne  pou- 
voient  être  privés  d’un  bien  que  leur  pere  leur  auroit  transmis  , fi  fon  bon 
droit  le  lui  avoit  fait  adjuger  fur  le  champ.  Le  fécond  Prétendant  étoit  Don 
Jayme , Comte  d’Urgcl , fils  de  Don  Pedre  Comte  d’Urgel , & petit  fils  de 

l’in* 
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l'Infant  Don  Javme,  qui  avoit  reçu  ce  Comté  du  Roi  Alphonfe  IV.  fon  pe-  stc-m» 
re,  qui  étoit  fils  aîné  & fuccefl'eur  du  Roi  Don  JaymeJI.  ainfi  on  allégua  XIX. 
en  fa  faveur , qu’il  avoit  plus  de  droit  à la  couronne  que  le  Duc  de  Gandie , 
parcequ’il  defcendoit  de  la  brandie  ainée , & le  Duc  de  la  branche  cadette. 

Ix-  troifieme  compétiteur  étoit  Don  Frédéric,  Comte  de  Lune,  fils  naturel  Jfte 
de  Don  Martin  Roi  de  Sicile , qui  auroit  été  inconteftablemcnt  héritier  de  XuCiftiiie. 
la  couronne,  fans  la  tache  de  la  naiflance;  on alléguoit qu’elle  avoit  été  ef-  1 
facée  puifqu’il  avoit  été  légitimé  par  fon  pere,  par  fon  grand- pere  & parle 
Pape.  Mais  après  mur  examen  il  parut  que  le  but  de  ces  légitimations  n’a* 
voit  été  que  de  le  rendre  habile  à fucceder  à la  couronne  de  Sicile,  & que 
fon  grand -pere  avoit  déclaré  en  termes  exprès,  en  le  légitimant , qu’il  n’en- 
tendoit  point  le  rendre  habile  à fucceder  dans  les  Royaumes  d’Arragon , de 
Valence , de  Sardaigne,  de  Corfe  & de  Majorque,  ni  dans  les  Comtés  de 
Barcelone,  Rouflillon  «St  Cerdagne.  Le  quatrième  Prétendant  étoit  Louis 
d’Anjou,  Duc  de  Calabre  de  Comte  de  Guife,  qui  prétendoit  à la  couronne 
du  chef  de  famere,  Donna  Yolande, Reine  de  Naples,  fille  de  Don  Juan, 
frere  aîné  du  dernier  Roi  Don  Martin  ; cette  Princefle  elle-même  fefoit  aufli 
valoir  fes  prétentions, de  même  que  Donna  Ifabelle, femme  du  Comte  d’Ur- 
gel,  & fille  du  Roi  Don  Pedre  IV.  Enfin  le  dernier  Prétendant  étoit  Don 
Ferdinand,  Infant  de  Caftille , qui  étoit  fils  de  Donna  Léonore,fœur  aînée 
des  deux  derniers  Rois. 

Les  Agcns  de  ce  Prince  paroifient  avoir  été  plus  habiles  que  ceux  qui  é-  &»</»««/* 
toient  chargés  des  intérêts  des  autres  Prétendans.  Ils  commencèrent  par 
combattre  les  droits  des  femmes,  foutenant  que  dans  un  Etat  Militaire,  tel  & rinfwt 
qu’étoit  originairement  l’Arragon , elles  ne  pou  voient  fucceder,  parce  qu’u-  Don  lrer- 
ne  femme  étant  un  Mineur  perpétuel,  ne  peut  gouverner  un  Etat.  Etcom-  «linand  de 
me  les  autres  Jurisconfultes  infiltoient  fur  l’exemple  de  Donna  Pétronille , Cal’illlc* 
ils  y répondirent  par  une  diftinélion  fort  fubtile  «St  plaufible  ; & dirent  qu’el- 
le n’avoit  jamais  eu  de  fon  chef  aucun  droit  à la  couronne,  & que  les  Etats 
ne  lui  en  avoient  jamais  reconnu.  Que  Don  Raymond  fon  mari  n’avoit  jamais 
pris  le  titre  de  Roi , «St  avoit  gouverné  le  Royaume  en  attendant  qu’il  y en 
eût  un  ; qu’après  la  mort  de  ce  Prince , Donna  Petronillo  avoit  à la  vérité 
pris  le  titre  de  Reine,  mais  que  ç’avoit  été  uniquement  pour  rendre  plus 
folemnel  l'Aéle  par  lequel  elle  remit  le  Gouvernement  à fon  fils  Don  Alphon- 
fe , quoiqu’enfant  encore  , parcequ’il  étoit  le  véritable  héritier  de  fon 
grand-pere  Don  Ramire  le  Moine.  Mais  en  pofant  pour  principe,  que  las 
femmes  ne  pouvoient  fucceder  au  trône,  ils  prétendirent  qu’il  n’en  étoit  pas' 
de  meme  de  leurs  enfans  mâles , qui  dévoient  fucceder  à proportion  de 
leur  proximité  avec  le  dernier  Roi , lorfqu’iis  étoient  en  âge  de  gouverner; 
ils  citèrent  l’exemple  du  Roi  de  Callille , qui  ne  vouloit  point  dans  le  cas 
préfent  entrer  en  concurrence  avec  l’Infant  Don  Ferdinand  fon  oncle,  quoi- 
qu’il fût  fils  de  fon  frere  aîné , parcequ’il  étoit  mineur.  Ils  dirent  «jue  les 
Etats  avoient  déjà  exclus  le  Duc  de  Calabre , lorsqu’ils  avoient  appelle  le  feu 
Roi  Don  Martin  au  trône,  au  préjudice  de  la  mere  du  Duc,  & delaCom- 
telfe  de  Foix.fœur  de  cette  Princefle.  Ils  concluoient  donc  que  l’Infant  Don 
Ferdinand  étoit  le  plus  proche  parent  male  du  dernier  Roi,  quifut  en  eut 
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Section  de  gouverner.  Quelque  jugement  que  l’on  eut  porté  de  ces  raifons  en  Ar- 
XI1-  ragon,  les  Jurisconfultes  de  Caftille  avoient  tellement  imbu  Don  Ferdinand, 
n^e  *a  va'*dité  ^es  droits , qu’il  les  auroit  fait  valoir  par  la  force. 

Mq'/afon  Les  JnSes  employèrent  trente  jours  à entendre  avec  beaucoup  de  patien- 
' uni  on  avec  ce  les  raifons  fur  lefquellcs  chacun  fondoit  fon  droit  ; enfuite  ils  examine- 
AiCaftiile.rent  l'affaire  avec  tonte  l’attention  pollible , & s’aflemblerent  enfuite  en  grand 
fecret  pour  opiner.  Vincent  Ferrier  parla  le  premier,  & fe  déclara  pour 
diarUnt ctXlnhnt  Don  Ferdinand  ; cinq  autres  Juges  fe  conformèrent  à fon  fuf- 
la  faveur, frage.  L’Archevêque  de  Tarragone  donna  fa  voix  pour  le  Comte  d’Urgel, 
& Guillaume  de  Bal  feca  fe  joignit  à ce  Prélat;  mais  Pierre  Bertrand  ne  vou- 
lut point  opiner,  fous  prétexte  qu’il  n’avoit  pas  eu  allez  de  tems  pour  fe  met- 
tre fuililamment  au  fait  des  droits  des  Prétendans.  Mais  comme  les  trois 
Juges  d’Arrogon  , deux  Valenciens , & un  Catalan , s’accordoient , la 
l'entence  fut  dreffée  au  nom  de  tous  les  Juges , & fut  publiée  folemnellement 
le  28  de  Juin  dans  l’Eglife  de  Cafpé  avec  toute  la  pompe  pollible,  & aux 
acclamations  du  peuple,  charmé  de  voir  finir  l’interregne  , & l'ancienne 
forme  de  Gouvernement  rétablie  (a).  On  peut  cependant  comprendre  aifé- 
ment  qu’en  pareil  cas  la  fentence,  quelle  quelle  fut,  devoir  faire  des  mé. 
contens.  Le  Comte  d'Urgel  avoit  un  grand  nombre  de  Partifans,  qui  fe 
plaignirent  fortement  de  ce  qu'on  avoit  mis  la  couronne  fur  la  tête  d'unln- 
fant  de  Caftille,  fans  aucun  egard  pour  la  poflérité  des  illultres  Comtes  de 
Barcelone,  dont  le  Comte  étoit.  Saint- Vincent  Ferrier,  ainfi  qu’on  le  qua- 
lifie , prêcha  le  jour  fuivant  pour  appailer  ces  murmures , mais  tout  ce  qu’il1 
put  dire  ne  fit  aucune  imprelfion  (ur  ceux  qui  étoient  d’un  fentiment  con- 
traire, ainli  qu’il  arrive  ordinairement  en  pareille  occalion.  Les  Hiftoriens- 
de  Caltille,  en  difant,  qu’indépendamment  de  fes  droits,  l’Infant  Don  Fer- 
dinand étoit  par  lès  qualités  perfonnelles  le  Prince  le  plus  digne  de  la  cou- 
ronne , répandent  un  nuage  fur  l’honneur  des  Juges , qu’ils  prétendent 
louer;  puisqu'ils  n’étoient  pas  établis  pour  prononcer  fur  les  convenances,, 
mais  pour  décider  d'un  point  de  droit,  conformément  aux  Loix  du  Ro- 
yaume (b). 

Mais  tout  bien  pefé , un  Leéteur  impartial  fera  porté  à croire  qu’ils  agi- 
rent en  confcience;  bien  qu’il  faille  avouer  qu’ils  donnèrent  la  couronne  à 
un  Prince , qui  auroit  mérité  leurs  fuffrages  dans  une  élection  libre.  Les  Par- 
tifans  du  Comte  d'Urgel  fefoient  valoir  fa  defcc-ndance  en  ligne  direête  des 
Comtes  de  Barcelone,  fans  conliderer  que  cela  ne  pouvoir  tout  au  plus  lui 
donner  droit  qu’à  la  Principauté  de  Catalogne,  & encore  dans  la  fuppoli- 
tion  que  les  mâles  defeendus  des  femmes  étoient  inhabiles  à fucteder.  Mais 
la  Principauté  de  Catalogne  & le  Royaume  de  Valence  étant  unis  à la  cou- 
ronne d’Arragon . du  confenteraent  des  Etats,  les  Loix  pour  la  fuccelfion  à 
celle-ci  dévoient  fervir  de  réglé  dans  le  cas  préfent  ; or  les  Comtes  de  Bar- 
celone étoient  parvenus  à la  couronne  en  vertu  de  leur  defcendance  d’une 
femme , pourquoi  une  autre  famille  ne  pouvoit-elle  pas  y parvenir  en  con- 

fù- 

. (o)  Chroniques  de  Efpatr/a  que  traita  de!  guel  Carbenel;  Barcelone  153s. 

Rcys  dels  Gots,  y dels  Condes  deBarcelu-  (i)  t'errerai  T.  VI.  ps».  *85» 

Mi  e Reys  d'Ain  jo , Coinpilada  ptr  AU- 
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féquence  du  même  titre?  C’e'toit  là  le  fentiment  unanime  des  CommiflàiressrcTioi» 
d’/lrragon.  D’ailleurs  le  Comte  d’Urgel  avoit  pris  les  armes,  avoit  commis  xu. 
des  hoftilités  contre  fon  pays , & palliait  pour  le  premier  auteur  de  l’exécra-  lL'^oire 
ble  meurtre  de  l’Archevêque  de  Saragofîe.  Ajoutons  que  pour  prévenir  les 
malheurs  d’une  guerre  civile  , les  Parlemens  d’Arragon , de  Catalogne  & Urim  Lee 
de  Valence,  qui  avoient  inconteftablement  le  privilège  de  prononcer  furles/aCadilL-. 
droits  de  leurs  Roi»  & de  les  confirmer , avoient  dans  cette  occafion  remis  1 
de  la  façon  la  plus  folemnelle  leur  autorité  aux  neuf  Juges , & écoient  par 
conféquent  obligés  de  s’en  tenir  à leur  fentence , prononcée  après  mûre 
délibération , fans  contrainte , & fans  le  moindre  foupçon  de  corruption  (a), 
c’étoit  fur  ce  fondement  qu’ils  avoient  agi  dans  tout  le  cours  de  cette  af- 
faire. 

Les  trois  Parlemens  députèrent  à Don  Ferdinand  des  Ambafladeurs , pour//  v.>*f 
lui  porter  la  nouvelle  de  fon  élection  & lui  rendre  leurs  hommages,  il  \tmprtnire 
conferva  les  memes  Charges  de  Dignités  qu’ils  pofledoient  fous  le  régné  du 
feu  Roi  Don  Martin.  Au  commencement  du  mois  d’Août,  il  tint  les  Etats  £ (ou,,jn' 
à Saragofle,dans  lefquels  on  lui  prêta  ferment  de  fidelité, & en  même  teins 
à l’Infant  Don  Alphonfe  fon  fils  aîné.  Les  Royaumes  de  Sardaigne  & de 
Sicile  le  reconnurent  aufii , & il  conclut  avec  les  Génois  une  trêve  de  cinq 
ans  (b).  Ce  Monarque  alla  enlùite  à Barcelone , y tint  les  Etats  de  Catalo- 
gne, confirma  leurs  privilèges,  éfc  reçut  leur  ferment  de  fidelité  (c).  Le 
Comte  d’Urgel  réfifta  à toutes  les  rai  Ions  qu’on  lui  allégua  pour  l’engager  à 
fe  foumettre  & à prêter  ferment  au  Roi  ; bienque  ce  Prince  l’afTurât  de  fa 
faveur,  & que  comme  ce  Seigneur  n’avoit  que  des  filles,  il  offrit  de  faire 
époufer  à l’aînée  l’Infant  Don  Henri  fon  fils,  dt  de  le  créer  Duc  de  Mont- 
blanc.  Le  Comte  entretint  la  négociation  durant  quelque  teins;  il  demanda 
de  grottes  fommes  pour  l’indemnifer  des  dépenfes  qu  i!  avoit  faites  dans  la. 
pourlîiite  de  fon  droit,  & d’autres  grâces  encore,  après  quoi  il  offroit  de 
rendre  hommage  au  Roi.  Don  Ferdinand  n’y  voulut  point  entendre,  & 
exigea  qu’il  commençât  par  le  reconnoitrc  pour  fon  Souverain , promettant 
de  faire  enfuite  pour  le  Comte  tout  ce  qu’il  pouvoit  raifonnablement  fouhait- 
ter  ; ce  qui  contenta  parfaitement  les  États  de  Catalogne.  Mais  le  Comte 
prenoit  fous  main  d’autres  mefures , conjointement  avec  Don  Antoine  de 
Lun:  & d’autres  efprits  faèlieux,  qui  ne  cliei choient  qu’à  allumer  la  guerre  ‘ 
civile  (d),  qui  ne  tourna  pas  à leur  avantage , quoiqu'elle  causât  de  l’em- 
barras au  nouveau  Roi , oc  attirât  bien  des  maux  à l’Arragon. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante,  on  apprit  que  le  Comte  d’Urgtl  ErrfAfr 
s’e'toit  ligué  avec  le  Duc  de  Clarence,  auquel  il  avoit  promis  fa  fille  aînée 
en  mariage,  & qu’il  attendoit  de  grands  fecours  de  ce  Prince.  Il  prit  d'au- 
tre  part  toutes  les  mefures  qu’il  crut  propres  à exciter  des  troubles  domefti  Lsiet  an 
ques,  ou  à introduira  des  Troupes  étrangères  dans  le  Royaume.  Il  réutluw-’»  ttr.trg 
meme  à exciter  du  tumulte  à Saragofie,  & à attirer  quantité  d’Avanturi  rb l‘“- 
de  divers  pays,,  pour  piller  l’Arragoa  & la  Catalogne,  mais  il  ne  put  néan-  141  it' 

moins 

(a)  Ulanca,  Zurita,  sJ’arta,  Miriatia.  (c)  Zurita  , B!an:a  , Ferrerai  ubi  fupi 
(A)  Mar  en,  Alariam  L-  XX.  Ferrerai  psg.  içp. 
le.  pag.  i8û.  iy)  Ah'guel  Carbml,  Zurita.- 
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Sictws  moins  raffembler  allez  de  forces  pour  ofer  paroitre  en  campagne  devant  le 
Xil.  Roi;  déforte  qu'il  prit  le  parti  de  s’enfermer  dans  Dalagner.  C'eft  une  Place 
éTArnson  ^orte  » *e  *Jorc^  f^PcentrionaI  de  la  Segre , qui  commande  un  Canton  fer- 
“jufri'afon  tile  ik.  agréable.  Le  Comte  la  défendit  longtems  avec  beaucoup  de  courage 
Ui-.fi  ai  te  & de  réfolution , dans  l'efpérance  d'être  fécouru  par  fes  Alliés  étrangers  (a). 
/a Ca (tille.  ce  Roi  Don  Ferdinand  commandoit  le  fiege  en  perfonne,  & le  Duc  de 
'■  Gandie  y fervit  avec  beaucoup  d’honneur.  Le  Comte  d'Urgel  fut  enfin  con- 
traint de  fe  rendre  à diferetion,  & de  venir  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi  (b). 
Les  Etats  de  Catalogne,  qui  au  commencement  l’avoienc  déclaré  traitre,  le 
condamnèrent  à une  prifon  perpétuelle , pareeque  le  Roi  lui  avoit  accordé 
la  vie,  & confifquerent  tous  fes  Domaines, de  même  que  ceux  de  là  mere, 
qui  avoit  favorifé  la  rébellion.  Le  Roi  envoya  le  Comte  en  Cafiille,&  quel- 
ques Hiftoriens  difent  (c)  qu’il  ordonna  de  le  traiter  avec  tous  les  égards 
îk  toute  la  douceur  pofiibles. 

Cturcnn*.  Au  mois  de  Janvier  de  l’an  1414,  Don  Ferdinand  fut  couronné  folem- 
Do  ne"emcnt  * Saragoffe,  «St  créa  dans  cette  occafion  fon  fils  aîné  Prince  de 
JVrdi°n  Girone,  «St  l’Inlant  Don  Henri,  Prince  de  Penafiel.  Il  «ionna  aufli  audien- 
nanJ.  ce  aux  Ambaffadeurs  de  l’Empereur  «S:  d’autres  Souverains,  «St  les  Etats  fi- 
1414-  rent  quelques  nouvelles  Lois  pour  le  bon  Gouvernement  du  Royaume  (J). 
La  même  année  le  Roi  eut  une  entrevue  avec  le  Pape  Benoit  XIII.  (c). 
Cmtpira-  découvrit  quelque  tems  après,  que  la  mere  du  Comte  d’Urgel  cher- 
tvmdt  ta  choit  à faire  empoilonner  le  Roi , ot  à mettre  fon  fils  fur  le  trône  par 
me  te  tiu  le  moyen  de  'l'roupes  étrangères.  Le  Roi  la  fit  arrêter , & l’on  trou- 
Tomte  va  (]ans  fün  Cabinet  des  lettres  du  Roi  de  Portugal , du  Disc  de  Claren- 
d Urgtl.  ce  ^ d’autres  Seigneurs  ,qui  lui  promettoient  de  l’aider  à faire  recouvrer  la 
liberté  à fon  fils.  Don  Ferdinand  fe  contenta  de  la  faire  enfermer  avec  fes 
filles  (/). 

Le  maria-  Ce  Monarque  ayant  arrêté  le  mariage  de  fon  fils  Don  Juan  avec  Jeanne, 
tc  de  E'n-  Reine  de  Naples,  <5c  ligné  le  contrat,  il  fit  paffer  le  Prince  en  Sicile.  Mais 
Juan  arec avanc  f°n  arrivée  cette  Princeffe  avoit  époufé  Jaques  de  Bourbon,  Comte 
/««an** de  la  Marche.  Les  Napolitains  furent  très-mécontens  de  cette  alliance,  «Se 
N.iplci  plufieurs  même  des  principaux  offrirent  au  Roi  Don  Ferdinand  de  prendre 
rompu.  |cs  armes  en  faveur  de  fon  fils;  mais  ce  Prince  leur  répondit  qu’il  avoit  af- 
,+,î*  fez  de  Royaumes,  & que  vu  l’inconffance  de  leur  Reine,  il  étoit  charmé 
que  fon  fils  ne  l’eût  point  époufée  (g). 

Mj n Ju  La  Comteffe  d’Urgel  ayant  formé  le  deffein  de  faire  paffer  en  France  fes 

Roi  Don  deux  filles  aînées , le  Roi  les  fit  amener  à la  Cour , <Sc  laiffa  les  deux  autres 
nand  avec  'eur  mere » ^ous  *3  Promeffc  quelle  fit  de  ne  les  pas  faire  fortir  des  E- 
J410.  tass  d’Arragon  (/j).  Il  y avoit  un  peu  plus  d’un  an,  que  Don  Ferdinand  a- 
voit  demandé  aux  Etats  de  Catalogne  un  fubfide  pour  pourvoir  à la  fûreté  de 
la  Sicile,  qu’ils  n’avoient  pas  jugé  à-propos  d’accorder;  il  renouvelé  cette 

de- 


(f»)  lUanca,  Ferreras],  c.  p.194,  197. 
{h)  Zuri/a , Marnent  ( c Ferreras  I.  c. 
(«)  Z mit»,  . Ibarca , lUrr.anio  Fera  ie 
Cuxmau. 

(J)  Carbone! , Zuri/a,  Mariants, 


(e)  RtjnalJ.  Aharas , Ferreras  I.  c.  p ao». 
(/)  Zuri/a,  Annal,  Arragon. 

(ÿ)  Llanca  , Al  arc  a , Ferreras  T.  VL 
pag.  ic3. 

(A)  Zuri/a,  Ferreras  I.  c.  pag.  an. 
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demande  à Barcelone,  en  1416,  & on  le  refufa  encore  fe'chement;  on  lui  Sicttoh 
fie  comprendre  que  ce  n’étoit  ni  par  manque  de  refpeêl  pour  fa  perfonne,  XII. 
ni  faute  d’argent , mais  que  ce  refus  étoit  l’effet  de  l’attachement  fuperfti-  ,^’"e 
tieux  des  Catalans  à leurs  Privilèges  (a).  Ce  Monarque  en  fut  fi  piqué  qu’il  lufîn'afàn 
partit  fecretement  de  Barcelone  pour  la  Caflille;  les  infirmités  dont  il  étoit  urlmavte 
attaqué  augmentèrent  à un  tel  point,  qu’il  mourut  le  deuxieme  jour  d' Avril  4»  Caftille. 
de  l'an  1416,  après  avoir  occupé  le  trône  d’Arragon  trois  ans,  neuf  mois  1 1 "■ 
& cinq  jours.  Il  eut  de  Donna  Léonore  d’Albuquerque  fa  femme  cinq  fils, 

& cinq  filles.  Ses  fils  étoient  Don  Alphonle,  Prince  de  Girone,  «St  les  In- 
fans Don  Juan,  Don  Henri,  Don  Sanche  «St  Don  Pedre,  qui  tous  lui  fur- 
véquirent,  à l’exception  de  Don  Sanche.  Le  Roi  Don  Ferdinand  fut  un 
des  plus  vertueux  Princes  de  fon  tenas,  diflingué  par  une  pieté  fincere,  par 
fon  amour  pour  la  juftice , «St  par  fa  modération  ; le  feul  reproche  que  fes 
fujets  d’Arragon  eurent  à lui  faire , c'efi  qu’il  aimoit  trop  les  Cafiillans  fes 
compatriotes,  «St  qu’il  en  avoit  trop  autour  de  fa  perfonne  (A);  ce  qui  é- 
tpit  à la  vérité  louable  en  foi , mais  nullement  de  faifon. 

Le  Prince  de  Girone  fucceda  à fon  pere  fous  Je  nom  d’Alphonfe  V.  & Don  Ai- 
les commencemens  de  fon  régné  furent  troublés  par  l’infolence  du  Pape  Be-  Ph“?fe  v’- 
noit  XIII.  qui  après  avoir  amufé  le  feu  Roi  en  promettant  de  donner  la 
paix  à l’Eglife  par  fon  abdication , avoit  été  tellement  irrité  de  ce  que  ce 
Monarque  avoit  quitté  fon  obédience, «St  avoit  envoyé  des  Ambaffadeurs  au 
Concile  de  Confiance, comme  les  autres  Princes,  qu’il  l’avoit  déclaré  Schif- 
matique  «St  déchu  de  la  couronne  ( c).  Cela  n’empêcha  point  que  fes  Par- 
tifans  n’euffent  la  hardieffe  de  demander  au  Roi  Don  Alphonfe  la  permif- 
fion  de  faire  entrer  des  vivres  dans  Penifco!a,où  Benoit  auroit  péri  de  faim. 

Le  Roi  y confemit , mais  il  perfifta  à refufer  l’obédience  à ce  Pape  (J).  En 
ce  tems-la  Don  Antoine  de  Lune  engagea  plufieurs  Seigneurs  dans  une  conf- 
piration  contre  la  vie  du  Roi , afin  de  mettre  la  couronne  fur  la  tète  de  Don 
Jayme,  Comte  d’Urgel  ,«St  il  avoit  amaffé  pour  ce  deffein  un  million  de  flo- 
rins. On  informa  le  Roi  de  cette  Confpiration , & on  lui  donna  même 
une  lifte  de  tous  ceux  qui  y avoient  part  ; mais  le  Roi  la  déchira  fans  la  li- 
re, «St  fe  contenta  Je  dire,  qu’il  les  forceroit  de  reconnoitre,  qu’il  avoit 
plus  de  foin  de  leur  vie , qu’ils  n’en  avoient  eux-mêmes  (r). 

La  guerre  en  Sardaigne  «St  dans  l'ille  de  Corfe  lui  caufoient  beaucoup  F.v/ntnur* 
d’embarras , enforte  qu’il  forma  le  deffein  d'y  paffer  en  perfonne  ; mais  il 
rencontra  les  mêmes  difficultés  que  fon  pere  pour  obtenir  des  fubiîdes  ; lc-s  *♦* 
Etats  de  Catalogne  au  lieu  de  lui  en  accorder,  lui  envoyèrent  des  Députés 
pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il  avoit  tant  de  Cafiillans  à fa  Cour  ; mais  il  leur 
répondit , qu’il  n’en  employoit  aucun  dans  les  affaires  du  Gouvernement , 

& qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  lui  fît  la  loi  par  rapport  aux  Officiers  qui  le  fer- 
vok  nt  (/).  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  part  qu’il  eut  à ce  qui  le  paffoit 
en  Cafliile,  ainfi  nous  n’en  dirons  rien  ici.  L’Infant  Don  Juan  fon  frere  , 

qu'il 

(e)  Blatte* , Zurita , Cor  boite  l.  For  irai 
I.C.  pag.  230,  221. 

CD  B tri  z Je  Cuxmtn  , Zurita,  Mariera. 

1.  c. 


(a)  B'arra  , Ftrrerat  ubi  fitp.  pag.  21  J. 
(i)  Zurita , Oharca  , Mariant , Ferreras. 
(c)  h lança,  Carhmcl , RajimlJ» 

Id)  Zurita , Kajr.aU. 
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Sténo»  qu’il  avoit  rappelle  de  Sicile  au  commencement  de  fon  régné,  de  peur  que 
xu.  les  Infulaires  naturellement  mutins  ne  le  miflent  fur  le  trône, époufa  en  1419, 
Donna  Blanche , Reine  Douairière  de  Sicile  & héritière  du  Royaume  de 
y Navarre  (a).  Don  Alphonfe  ayant  par  la  faveur  du  Pape  Martin  V.  trouvé 

uri.n '«wf l'argent  néceflaire  pour  fon  expédition  de  Sardaigne,  paiïa  dans  cette  Ifle, 
/aCaftiiie.où  il  rétablit  la  tranquilité  ; il  en  tira  auiïi  cent  mille  ilorins  pour  les  fraix  de 
~~~*  fon  voyage , & pour  le  mettre  en  état  de  palier  en  Sicile  , où  fa  préfence 
4 étoit  abfolument  néceflaire  (b). 

la  îicîre  Pendant  qu’il  fe  préparoit  pour  cette  nouvelle  expédition , Antoine  Ca- 
d-  Naples  rafle  lui  demanda  du  fecours  au  nom  de  Jeanne  Reine  de  Naples,  contre  la- 
ïa  ipie,  quelle  le  Pape , le  Duc  d’Anjou  & le  Connétable  Sforce  s’étoient  ligués  pour 
5e la  détrôner , & lui  promit  que  cette  PrincelTe  l’adopteroit  pour  fon  fils  & 
va. on j a j.on  fucceffcur  à ia  couronne,  & lui  donnerait  le  Duché  de  Calabre.  Le  Roi 
fachant  que  le  Duc  d’Anjou  avoit  fait  une  ligue  avec  les  Génois , accepta 
la  propolition,  de  envoya  un  puifiant  fecours  à la  Reine,  lequel  fit  lever  le 
fitge  de  Naples  ; après  quoi  la  Reine  adopta  folcmnellement  le  Roi  Don  /y. 
phonfe,  & le  déclara  Ion  fuccelTcur  à la  couronne,  & Duc  de  Calabre  (c). 
Ce  Prince  ne  fut  pas  aulfi  heureux  dans  fon  expédition  en  Corfe.  L’année 
fuivante,  s’étant  rendu  en  Sicile , il  y forma  une  puiflànte  Flotte  & une 
bonne  armée,  & pafia  à Naples,  où  il  fit  fon  entrée  le  7 de  Juillet.  Il  fut 
très-bien  reçu  de  la  Reine,  qui  commençoit  néanmoins  à changer  de  fenti- 
ment  à fon  égard,  & à penfer  de  quelle  maniéré  elle  annulleroit  fon  adop- 
tion (/J).  Le  Pape  n’étoit  pas  moins  habile  dans  l’art  de  difiimuler  quecet- 
tePuncefle;  quelques  Hiftoriens  difênt,  qu’il  confirma  l’adoption  de  Don 
Alphonfe;  tous  conviennent  qü’il  lui  fit  remettre  plufieurs , Places  dans  le 
Royaume  de  Naples,  dans  le  tems  même  qu’il  cabaioit  contre  lui  (e).  Le 
Roi  d’ Arragon  truvailloit  cependant  à réduire  cette  partie  du  Royaume , qui 
ttnoicpour  ie  Duc  d’Anjou,  fes  fuccés  qui  aurai. ni  dti  le  rendre  plus  cher 
à la  Reine  & à fon  Mimdre,  ne  fervirant  qua  augmenter  leur  jaloufie, 
pareequ’ils  fe  perfuadoient  que  l’accroifllment  de  fon  autorité  ferviroit  à di- 
minuer la  leur  (J).  Comme  la  pelle  commençoit  alors  à fie  faire  fentir  à 
Naples,  le  Roi  de  la  Reine  fe  retireront  a Gaëte;  la  Reine  y continua  fes  in- 
trigues avec  le  Pape,  le  Duc  de  Miian,&  meme  avec  Louis  Duc  d’Anjou, 
fon  Compétiteur  ; bien  que  le  Iloi  ne  l’ignorât  point,  il  ufa  en  Prince  pru- 
dent  de  diflimulation.  La  pelle  ayant  celle  à Naples,  le  Roi  fe  mit  en  mar- 
che pour  s’y  rendre , & laiflà  fes  Galeres  pour  y conduire  la  Reine  ; mais 
cette  Princeflè  appréhendant  qu’il  n’y  eut  ordre  de  la  tranfporter  en  Efpa- 
gne  , refufa  de  s’embarquer,  prit  le  parti  d’aller  à Naples  & s’enferma  dans 
le  Château  de  Capoue.  La  méfintelligcnce  du  Roi  de  de  la  Reine  commen- 
ça alors  à éclater,  bien  qu’il  n’y  eut  pas  encore  de  rupture  ouverte  ; au  con- 
traire 011  affectoit  de  débiter  de  part  & d'autre , que  les  différends  pou- 
voient  aifément  s’accommoder , & qu’apres  un  éclairciflement  le  Roi  de  la 
Reine  feroient  amis  (g). 


craitu 

14  «o. 


1421. 


1422. 


( a ) Fiança , Ferrera:  ubi  fup.  paç.  233, 
(J>)  Zurita , Mari  fit.  j . 

(c)  Gir bondi  Ferreras  1.  c.  pag.  251. 
(J)  Zurita , Ab  arc  a , Mariant 


L’une 

(f)  Raynati,  Carlxmel. 

(/  ) Illanca , Facta. , Ferre  rai  ubi  fup,  p.275. 
(ij  Lai  foncl,  /Minus , Zurita , Mariai,  s. 
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L’une  étoit  logée  dans  un  des  Châteaux  & l’autre  fe  tenoit  dans  un  au-Secrra* 
tre,du  refie  on  obfervoit  réciproquement  toutes  les  marques  extérieures  de  „ xu* 
civilité.  A la  fin  la  Reine  ayant  traité  avec  les  Princes  dont  nous  avons 
parlé,  & obtenu  du  Pape  la  promefle  qu’il  annulleroit  l’adoption  qu’elle ^Arrngo* 
avoir  faite  du  Roi  d’Arragon,  & qu’il  confirmeroit  celle  qu’elle  alloit  faire /«/>’<» 
du  Duc  d’Anjou,  cette  Princefïe  crut  que  la  voie  la  plus  prompte  & la  A" 
plus  ffire  pour  exécuter  fon  projet,  étoit  de  fe  défaire  du  Roi.  Elle  lui  faille 
envoya  fon  Sénéchal,  *pour  l’inviter  à venir  conférer  avec  elle.  Le  Roi,  ■- 
qui  avoit  eu  avis  du  complot,  fit  arrêter  le  Sénéchal,  & alla  immédiate- 11  f“  rtni 
ment  après  avec  l’élite  de  les  Troupes  au  Château  où  étoit  la  Reine;  mais 
dés  qu’il  en  approcha  la  Garnifon  fit  pleuvoirune  nuée  de  llcches  furfesgens, 
enforte  que  fon  cheval  fut  blelfé,  & qu’il  y eut  quelques  perfonnes  de 
marque  de  tuées  (a).  La  guerre  civile  s’alluma  ainfi  dans  la  ville  de  Naples, 

& dura  jufqu’à  ce  que  les  fujets  du  Roi  lui  euffent  envoyé  de  fi  puiiTans  ren- 
forts, que  la  Reine  fut  fort  aife  de  fe  fauver,  en  lui  abandonnant  la  Capi- 
tale. Don  Alphonfe  n’y  refia  pas  longtems;  il  y laifTa  l’Infant  Don  Pedre 
pour  commander,  & s’embarqua  fur  fa  Flotte  pour  retourner  dans  fes  Etats. 

Chemin  fefant  il  mit  fes  Troupes  à terre  à Marfeille,  & fe  rendit  maître 
de  cette  ville;  il  en  donna  le  pillage  à fes  foldats,  mais  en  même  tems 
plaça  des  Gardes  aux  portes  des  églifes  , pour  mettre  à couvert  de  toute 
violence  les  Dames  qui  s’y  étoient  réfugiées  ; touchées  de  cette  généreufe 
attention , elles  lui  offrirent  par  reconnoiflunce  un  riche  préfent  des  joiaux 
quelles  avoient  avec  elles;  il  le  refufa,  de  leur  fit  dire,  qu’il  fe  vengeoit 
en  Prince , & qu’il  n’étoit  pas  venu  pour  piller  (b).  11  faut  favoir  qu’en  ce 
tems-là  la  ville  de  Marfeille  appartenoit  à la  Maifon  d’Anjou. 

Une  des  grandes  raifohs  du  retour  du  Roi  d’Arragon  étoit,  qu’il  vouloit n/ntr. 
procurer  la  liberté  de  l’Infant  Don  Henri  fon  frere , que  le  Roi  de  Caftiîle  rt  Ar* 
avoit  fait  arrêter  à caule  des  troubles  qu’il  excitoit  dans  fes  Etats , dont  nous 
avons  parlé  amplement  dans  lTIifloire  de  Caftiîle.  Pendant  que  cette  affaire  mn.sJt- 
étoit  fur  le  tapis,  l’Infant  Don  Juan  d’Arragon  devint  Roi  de  Navarre  par  v«w. 
la  mort  de  Don  Carlos  le  Noble,  & par  fa  médiation  il  prévint  la  guerre 
entre  l’Arragon  & la  Caftiîle,  & procura  la  liberté  à l’Infant  Don  Henri 
fon  frere.  Cela  n’empêcha  point  que  les  deux  Rois  n’eufTent  toujours  de  la 
jaloufie  l’un  contre  l’autre , qui  augmenta  même  au  point , que  Don  Alphon- 
fe , appréhendant  que  le  Roi  de  Caftiîle  ne  fe  fervit  du  Comte  d’Urgel , 
qui  étoit  toujours  prifonnier  dans  les  Etats  de  ce  Prince , pour  lui  caufer  de 
l’embarras,  fit  enlever  ce  Seigneur,  que  l’on  enferma  par  fon  ordre  dans  le  , 
Château  de  Xativa  (c).  Benoit  XIII.  étoit  mort  en  1424,  empoifonné  ,fe-  *** 

Ion  quelques  Hiltoriens,  & on  avoit  élu  en  fa  place  Gilles  de  Munoz,  que 
le  Roi  d’Arragon  protegeoit  contre  Martin  V.  fon  ennemi  déclaré.  Ce  der- 
nier cita  ce  Prince  à Rome  ; mais  comme  l’un  & l’autre  étoient  intéreffés  à 
ne  pas  en  venir  aux  dernieres  extrémités,  ils  en  vinrent  enfin  à un  accom- 
modement , & le  Roi  s’engagea  de  travailler  à engager  le  prétendu  Pape  de 

re- 

(4)  Pmtanut , Carient! , Facto , Mariana.  (c)  Htm.  Ferez  Je  Cuxman  , Blanc*, 

(h)  Zurita  , Abjrca.  , Ferreras  T.  VI.  Ferreras  1.  c.  p.  305. 

p.  *C3,  224. 
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Sectio»  renoncer  à ce  titre , comme  il  fie  dans  la  faite  (a).  La  mefintelligence  entre 
xii.  |es  R0is  d’Arragon  & de  Caflille  durait  toujours,  deforte  que  le  dernier  lia 
^ Arrsgon  ^es  *rur'1îues  avec  quelques  Seigneurs  Arragonnois,  qui  étoient  mécontens 
jufi't'u  du  Roi  Don  Alphonfe,  entre  autres  avec  Don  Alphonfe  d’Arguello,  Ar- 
jtfi  ur.im  chevêque  de  Saragofle.  Le  complot  ayant  été  découvert,  la  plupart  de  ceux 
r a fi*  y av0'ent  Part  furent  arretés;  mais  il  n’y  en  eut  qu’un  feul  de  pendu, 
quant  à l’Archevêque  fur  le  fort  duquel  il  a couru  des  bruits  différons , l'on 
” I43^  n’en  entendit  plus  parler.  Ferreras  releva  vivement  urt  autre  Archevêque  de 
Saragofle,  qui  a voulu  faire  croire  qu’il  s’agiflbit  d'un  tout  autre  crime, 
que  de  fimpte  trûhifon:  cependant  li  ce  n’efl  là  qu’une  fable,  il  eil  diliîcile 
de  concevoir  que  la  mort  du  Primat  d'Arragon  n’ait  pas  attiré  au  Roi  une 
plus  vive  cenfure  (b). 

KriraWe  Les  affaires  de  Don  Alphonfe  en  Italie  avoient  pria  un  mauvais  tour  de- 
“ 'Jui.  ouïs  qu’il  étoit  parti  ; & l’Infant  Don  Pedre,  fon  f'rere, étoit  pafle  en  Ar« 
tru  'Âren raSon  Pour  l’informer  du  peu  d’apparence  qu’il  y avoit  de  les  rétablir;  cela 
iLu.  ' ne  l’empêcha  pas  néanmoins  d’envoyer  tous  les  fecours  qu’il  pouvoir  à ceux 
1430.  qui  étoient  encore  attachés  à fon  parti  (c).  A la  fin, torique  tout  paroiffoic 
défefperé,  & que  le  Duc  d’Anjou  étoit  maître  de  la  plus  grande  partie 
du  Royaume  de  Naples,  Don  Alphonfe  fut  furpris  de  recevoir  une  nou- 
velle invitation  de  la  Reine  Jeanne  61  du  Grand-Sénéchal,  & ce  dernier  lui 
fit  favoir  qu'il  avoit  lix  mille  hommes,  tant  Cavalerie  qu’Infanterie , avec 
lefquels  il  le  ferviroit , auilitot  que  fa  Flotte  paraîtrait.  Le  Roi  envoya  à 
Rome  un  Agent  pour  fonder  le  Pape,  & Martin  V7.  promit  de  le  féconder 
de  toutes  fes  forces.  Mais  pendant  qu’il  fefoit  fes  préparatifs,  ce  Pontife 
j,-,.  mourut  (il),  ce  qui  lui  donna  beaucoup  de  chagrin  ; il  ne  renonça  pourtanc 
pas  entièrement  à fon  projet , mais  par  prudence  il  donna  à entendre 
que  l’Armement  qu’il  fefoit  étoit  deftiné  contre  le  Roi  de  'l'unis.  Quand 
1432.  tout  fut  prêt,  Don  Alphonfe  nomma  la  Reine  fa  femme  Régente  de  Cata- 
logne, & le  Roi  de  Navarre  fon  frere,  Régent  d’Arragon  & de  Valen- 
ce (e).  On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  favoir,  qu’indépendumment  des 
raifons  marquées  dans  l’Hiftoire , un  Hiltorien  (/),à  qui  l'on  peut  ajouter 
foi,  nous inffruit du  principal  & fecret  motif,  qui  engagea  ce  Àlonarque  à 
pafll-r  le  refle  de  fa  vie  en  action , & à s’expofer  à des  fatigues  continuelles.  C'é- 
toit  un  des  Princes  les  plus  beaux  & les  plus  accomplis  de  l’Europe, & Don- 
na Marie  de  Caflille,  ia  femme  étoit  fi  jaloufe,  qu’il  lui  étoit  impoflible  de 
vivre  en  paix  chez  lui.  Il  eft  vrai  que  la  jaloufie  de  cette  Princefle  n’écoic 
p as  tout-à-fait  fans  fondement , puiiqu’il  eut  d'une  Dame  de  la  Cour  un  fils 
nommé  Ferdinand;  la  Reine  en  fut  li  irritée,  qu’elle  fit  mourir  cette  Dame; 
& le  Roi  en  fut  fi  touché,  qu’il  prit  le  parti  de  ditTiper  fon  chagrin  par  les 
foins  de  la  guerre  (g). 


(fi)  RmnM  Znrita.  Annal.  Arragon. 
Ferreras  ubi  fup.  p-  317.  & 35°- 
(h)  Abarca , FnrcrittT.Vl.\>.  336 , 327- 
(ci  Carbvsel.  Ferrerai  I.  c.  À fuiv. 

(!)  Ra\nulJ.  l'ont  anus , A 11  huit. 

VJ  Zuiita  , annal.  Arragon.  Marc n , 


Miriana  I..  XXI.  Ferreras  1.  c.  p.  390. 

(f)  Las  Memoiias  Ae  Felipe  uc  (.minci 
Confefeoüos  proprius  de  Don  yuan  h mua- 
V.  I.  p.  3- 

($)  Attfila  annal.  Arragon, 
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Sa  Flotte  étoit  compofée  de  vingt-fix  Galeres,  de  neuf  Vaifleaux , ÔtSsc-nox 
d'autres  Bàtimens  plus  petits.  Son  premier  exploit  fut  d’attaquer  l’iile  de  Ger-  XII. 
bes , fur  la  côte  d’Afrique;  & le  premier  de  Septembre,  il  remporta  une  l!'^n‘re 
victoire  complette  fur  le  Roi  de  Tunis,  prit  la  tente  de  ce  Prince , qui  etoic 
remplie  de  richefles,  & vingt-trois  pièces  de  Canon;  l’Ifle  fe  rangea  auiîi  • ft*  û*ian 
tôt  fous  fon  obeilTance,  & le  Monarque  Arragonnois , content  de  cette  ex-  h 
pétition,  retourna  en  Sicile  (<1).  Ce  lut  là  qu'il  reçut  des  Ambaffadeurs  du  Caftillc. 
Pape  Eugène  IV.  pour  le  follieicter  de  fe  liguer  avec  les  Vénitiens  & les 
Florentins  ; Don  Alplionfe  offrit  de  fe  ranger  de-  leur  parci , fi  le  Pape  vou -prend  h 
loit  lui  donner  l’invclliture  du  Royaume  de  Naples , arrangement  auquel  \ccomm/e 
Pontife  ne  voulut  pas  fe  prêter  (i).Durant  l'hiver, le  Roi  d'Arragon  fitunnou- * Xa/.cs, 
veauTruitc  avec  la  Reine  de  Naples,  qui  s’engagea  àcaflertoutce  qu’elleavoit 
fait  en  faveur  du  Duc  d’ Anjou, & à confirmer  fa  première  adoption  du  Roi 
Don  Aiplionfe  (c). L’année  fuivante , fe  pafla  toute  entière  en  négociations , 
de  même  qu’une  partie  de  l’année  1434., durant  laquelleLouisDuc  d’Anjou  mou- 
rut. Peuaprês  la  Reine  Jeanne  fans  égard  aux  Traités  & à fa  parole,  appelia 
René  fre're  du  Duc  à la  fucceffion  de  la  couronne;  & ce  Prince  n’ayant  pu 
alle-r  à Naples  en  perfonne,  pareequ’il  étoit  prifonnier  du  Duc  de  Bourgo- 
gne, y envoya  Ifabeile  fa  femme,  qui  fut  reçue  avec  de  grands  témoigna- 

Îes  de  joie  (1).  Vers  le  mèmetcmsla  Reine  d’Arragon, qui avoit envoyé  les 
nfans  Don  Pedre  & Don  I lenri  pour  follicitter  le  Roi  de  revenir  dans  les 
Etats , à quoi  il  n’avoit  pas  voulu  entendre , engagea  le  Roi  de  Navarre 
de  palier  en  Sicile  dans  la  même  vue , ne  doutant  point  que  les  repré- 
fentations  de  ce  Monarque  ne  fuffent  plus  cllicaces  (c). 

Le  Roi  de  Navarre  voyanc  fon  frere  engagé  dans  l’entreprifb  de  Na-  //  entre m 
pies  (*)  , avec  une  Flotte  & une  Armée  touces  prêtes  prit  le  parti  isgaama. 
relier  , & accompagna  de  même  que  l’infant  Don  Henri,  le  Roi  dans r'(t'  lh,_c 
fon  expédition;  limant  Don  Pedre  relb  en  Sicile  pour  y commander.  Le 
Duc  de  Sella  & quelques  autres  Seigneurs  du  Parti  du  Roi  d’Arragon  £,r‘!u 
s'étant  rendus  maîtres  de  Capoue,  le  Roi  vint  jecter  l’ancre  fur  la  côte:  Cme,  c? 
là  il  tint  Confeil  de  guerre  avec  les  Seigneurs  Nipoiitains,  & il  fuc  arrè- il  e/l  Cat 
té  que  l’on  commenceroic  par  le  liège  de  Gaëtce;  le  Roi  fie  donc  voile 
vers  cette  Place  & la  bloqua  par  mer  (/).  Ottcn  Zopoôc  François  Spinola, 
qui  commandoient  dans  cette  ville  au  nom  du  Duc  de  Milan  Oé  de  ia  Répu- 
blique de  Genes,  fe  virent  contraints  par  le  manque  de  vivres,  de  met- 
tre dehors  les  femmes,  les  enfans  & toutes  les  bouches  inutiles.  Les  Ge- 
neraux 


' f«)  Ab/ircn , Carbone / , Pmtanus , Mo-  reras],  c.  p.  352. 
riant.  L.  XXI.  J 33.  Ferreras  ubi  filp.  p.  (rf)  Puni  anus,  Zurita, 

390,  3VI.  (e)  A area,  Mariant/  L.  XXI. 

KaynaU.  Zurita,  Ferreras  l.c  p.  39t.  Q)  Carbonel  Fado. 

(c)  Phnca , Abarca , Mariuna  I.  c.  Fer » 

(*)  Notre  Historien  a oublié  de  parler  de  la  mort  de  la  Reine  Jeanne,  que  l’on  voit, 
difparoitre  tout  a'un  coup,  fans  favoir  ce  qu'elle  cil  devenue.  Cette  Princeflc  mourut 
à Naples  le  10  de  Février  de  i'an  1435  ; & ce  fut  fa  mort  qui  détermina  le  Roi  d'Arra- 
gon à pourfuivre  fon  entreprise  fur  le  Royaume  de  Naples  (1).  Rem.  do  Tuad, 

(1)  Firrtret  T.  VI.  p.  431, 

Leee  2 


Digitized  by  Google 


5s*  Histoire  d’Espagne.  Liv.  xxii.  Chap.  j. 

Srctto»  néraux  du  Roi  Don  Alphonfe  voulurent  contraindre  tous  ces  miférabtes  dé 
XII.  rentrer  dans  Guette,  comme  un  moyen  infaillible  de  s’en  rendre  maîtres; 
IMMrt  majs  |e  Rol  s’y  oppofa,  & ordonna  de  leur  faire  à tous  un  bon  traitement, 
i ^rr,‘gonen  dirunt  ce  mot  mémorable,  qu’il  aimoit  mieux  perdre  la  Place,  que  le  re- 
'jîn'uMitn  nom  d 'être  humain  (a).  Les  Génois  envoyèrent  au  fecours  de  Gaëtte,  une 
avec  h L1  cadre  de  douze  gros  Vaifleaux  «St  de  trois  Galeres,  avec  des  Troupes  & 
CaOile.  tout  ce  qUi  tcoit  néceflaire,  fous  la  conduite  de  Blaife  Acereto , Chancelier 
■ de  la  République.  Le  Roi  d’Arragon,  ayant  eu  avis  de  l'approche  de  cette 

Flotte,  détacha  deux  Galeres  pour  la  reconnoître,  & fuvoir  de  combien  de 
Bâtimens  elle  étoit  compofée.  Sur  leur  rapport , il  s’avança  avec  quatorze 
Vaifleaux  & onze  Galeres  pour  aller  à la  rencontre  des  ennemis  & pour  les 
combattre.  Le  Vendredi  5 d’ Août , les  deux  Flottes  fe  trouveront  à la  vue 
l’une  de  l'autre,  & s’engagèrent  bientôt.  Acereto  donna  ordre  à trois  gros 
Vaifleaux  de  fe  tenir  à l’écart,  à deflein  de  s’en  fervir  dans  l’occafion  (/;). 
Les  Génois  étant  plus  habiles  Mariniers  , & leurs  Vaifleaux  mieux  équip- 
pés,  eurent  l’avantage;  la  Capitane  d'Arragon  furtout fut  fort  maltraitée; 
cependant  le  Roi  auroit  pu  peut-être  fe  retirer  ; fi  les  trois  gros  Vaifleaux, 
dont  nous  avons  parlé , n'avoient  reviré  de  bord  & fondu  fur  la  Capitane 
avec  tant  de  violence,  qu’en  quelques  momens  elle  fut  en  danger  de  couler 
à fond,  enforte  que  pour  fauver  ceux  qui  étoient  avec  lui,  le  Roi  fe  ren- 
dit au  Duc  de  Milan.  Tous  les  autres  Vaifleaux  Arragonnois  baillèrent  pa- 
villon, & furent  pris,  à la  réferve  d’un  feul  (c).  Six-cens  hommes  périrent 
dans  ce  combat  naval , qui  dura  dix  heures , ot  les  Génois  firent  prés  de  lix 
mille  prifonniers  ; de  ce  nombre  furent  le  Roi  d’Arragon , le  Roi  de  Na- 
varre, l’Infant  Don  Henri,  Don  Juan  de  Soto-Major , qui  avoit  été  Grand- 
Maître  d'Alcantara,  Diegue  Goinez  de  Sindoval,  Comte  de  Caflro,  avec 
Don  Diegue  die  Don  Ferdinand  fes  deux-fils,  Ruy  Diaz  de  Alendoza,  die 
le  Chauve,  les  fils  de  Don  Ruy  Lopez  d’Avalos,  & beaucoup  d’autres  Sei- 
gneurs Arragonnois,  Valenciens  & Caltillans.  Parmi  les  prifonniers  Napo- 
litains fe  trouvèrent  le  Prince  de  Tarente,  le  Duc  de  Sella,  le  Comte  de 
Campo-Bafo  , & plufieurs  autres  des  principaux  Seigneurs  (A  Cette 
victoire  fut  en  quelque  façon  à charge  aux  vainqueurs, enforte  qu Acereto, 
appréhendant  le  danger  qu'il  y auroit  de  garder  un  fi  grand  nombre  de  pri- 
fonniers fur  fa  Flotte , mit  à terre  la  même  nuit , fous  prétexte  de  género- 
fité,  plus  de  quatre  mille  Amples  foldats,  parmi  lefquels  plufieurs  Gentils- 
hommes recouvreront  leur  liberté , en  feignant  être  du  nombre  (e). 

Il  Mar.  La  nouvelle  de  cette  viétoire  fit  lever  le  liege  de  Gaëtce,  mais  le  Chan- 
î»*  a Sa-  celier  Génois  ne  voulut  pas  entrer  dans  le  Porc,  de  peur  que  François  Spi- 
v«»<6f  «/?no!a,  en  qualité  d'Amiral  de  la  République,  ne  prît  le  commandement  de 
‘trUn  à *a  fl0116-  A Pr>c  I*  de  Tille  d’ifehia,  & demanda  au  Roi  d’ordonner 
qu’on  lui  remit  la  ville  d’ifehia,  mais  ce  Monarque  lui  répondit , que  quand 
il  devroit  être  jette  à la  mer,  il  ne  lui  feroic  pas  livrer  un  feulcreneau.  L’A- 

„ mirai 

Ç»)  Zurita,  Ferreras  1.  c.  p.  410.  (V)  /tlbinut,  t'entama , Car  nanti , Z jri. 

ÇA)  Ah, area.  Maria:  a I.  e.  ta  , Mariana. 

(<•)  D lança,  Z-nita,  Mariana,  Ferreras  ( e ) Al-arca,  Ferrerai  1.  c.  p.  418. 
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mirai  Gcnois,  voyant  fa  fermeté,  alla  relâcher  à Savone,  parceque  cette SKcrtou 
Place  appartenoit  au  Duc  de  Milan,  il  y débarqua  les  deux  Rois  À les  au-  X11- 
très  Prifontiiers,  qui  furent  menés  à Porto- Vénéré,  où  Nicolas  Picinino"^" 
un  des  principaux  Généraux  du  Duc  les  vint  prendre  avec  une  efcorte  de jufm'à 
fix-cens  chevaux,  & les  conduifit  à Milan,  où  le  Roi  d'Arragon  & les  pri  /»«  «»;«• 
fonniers  les  plus  diftingués  entrèrent  le  15  de  Septembre  ( a).  avec  h 

De  grandes  épreuves  & desvicillitudes  imprévues  de  fortune  font  la  pier- Caftll!e- 
re  de  touche  des  grands  hommes.  Le  5 d’Août  ne  fut  pas  le  jour  le  plus  It  f 
malheureux  de  la  vie  du  Roi  d’Arragon,  & le  15  de  Septembre  fut  le  plus/,  nUc 
heureux.  Le  Duc  de  Milan,  par  une  générofïté  digne  d’un  grand  Prince, das  fa 
traita  le  Roi  d’Arragon  avec  autant  de  magnificence  que  de  refpeét;  mais^""  & 
ce  qui  ne  fut  d’abord  que  (impie  complailânce  & générofïté  devint  bientôt^  “ 
quelque  chofe  de  plus.  Après  que  les  cérémonies  de  la  réception  furent  fi- 
nies, le  Roi  dit  au  Duc,  qu’il  s’étonnoit  qu’ils  fulRnt  ennemis,  ayant  les 
mêmes  intérêts  ; qu’à  la  vérité  il  avoit  en  apparence  raifon  de  préférer  le 
voifinage  du  Duc  d'Anjou  à celui  d'un  Roi  d’Arragon;  mais  qu'il  devoir  con- 
fidercr  que  (i  le  Duc  montoit  fur  le  trône  de  Naples, il  falloir  que  ce  Prince 
fe  fervit  des  armes  de  France,  & que  les  Troupes  de  celle-ci  paflâflènt  par 
le  Piémont,  & fur  les  terres  de  la  République  de  Gènes,  où  elles  donne- 
roient  la  Loi , & par  conféquent  que  de  Protecteur  du  Duc  d’Anjou  qu’il 
étoit,il  couroitrifque  de  devenir  ValTal  du  Roi  de  Naples.  Ce  raifonnement 
fit  quelque  imprefiïon  fur  le  Duc,  d’autant  plus  que  le  Roi  ajouta, que  Jean 
Galeas  pere  du  Duc  avoit  toujours  penfé  ainli,  & empêché  autant  qu’il  lui 
avoit  été  pollible  les  François  de  mettre  le  pied  en  Italie.  Auffi  au  bout  de 
quelques  femaines  le  Duc  changea-t-il  de  parti , & fit  avec  le  Roi  d'Arragon 
une  Ligue  ofienfive  & défenfive  envers  & contre  tous  les  Princes  du  monde, 
fans  en  excepter  même  le  Pape.  Le  Roi  de  Navarre  en  porta  la  nouvelle  en  Ef- 
pagne,&  le  Duc  après  avoir  fait  de  riches  préfens  au  Roi  Don  Alphonfe , à 
r Infant  Don  Henri  & aux  autres  Seigneurs , leur  rendit  à tous  la  liberté  fins 
rançon  (b).  Le  Roi  fut  fi  bien  féconder  ce  tour  heureux  qu’avoient  pris  fes 
affaires  par  les  inftruéi ions  qu’il  donna  à fes  Généraux , que  le  jour  de  Noël 
de  la  même  année  , l’Infant  Don  Pedre  fe  rendit  maître  de  Gaëtte,  & 
fraya  par  la  prife  de  cette  ville  le  chemin  à la  conquête  du  Royaume  de  Na- 
ples (c).  La  généroiîté  du  Duc  de  Milan  déplut  aux  Génois  ; ils  fe  révol- 
tèrent contre  le  Duc  de  Milan , & lui  déclarèrent  la  guerre  & à fon  nouvel 
Allié  (J). 

La  nouvelle  de  la  captivité  du  Roi  & de  celle  de  fon  frere  le  Roi  de  Na-  les  Erik 
varre  fit  grand  bruit  en  Efpagne,  d’autant  plus  que  les  affaires  en  Arragon <PArtagon 
n’étoient  pas  fur  un  fort  bon  pied , & que  les  démêlés  avec  la  Caffille  n’é- ,le  ^ '»!**& 
toient  point  tout-à-fait  terminés.  La  Reine  Marie  fe  conduifit  avec  une  pru-^  J?* 
dence  d’autant  plus  louable,  qu’elle  etoit  prefque  au  deflus  de  fon  fexe.fur 
tout  dans  des  circonffances  auffi  affligeantes  j elle  dépécha  un  Héraut  d’Ar degranJt 

•mes lrc,‘urs  un 
Roi. 

(a)  /ilhinus , Car  herse  l,  Z «ri  ta.  (c)  /f/hirnt , FaciO,  Mariana  L XXI. 

(I)  Abattu,  Zmita , FontaeiuiyCarhinel,  (</;  Zuriia,  ferrerai  X.  VL  p.  411. 
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Srtrrro  « mes  au  Roi  Ton  mari  avec  une  lettre , pour  favoir  en  quelle  fituation  il  ctoit  ; 

X i.  & elle  convoqua  au‘l  tôt  qu'il  lui  fut  pollible  les  Etats  d’Arragon  à Sara, 
golfe.  Ils  lui  confeillerent  de  convoquer  les  Etats  Généraux  d’Arragon,  de 
'j:!hu'a°n  Valence , de  Catalogne  & de  Majorque , fans  avoir  egard  à pluflèurs  for- 
j nstrim  malités  dont  on  jugea  que  le  cas  préfent  devoit  difpenfer  (a).  La  Reine  les 
e la  convoqua  à Monçon , & s’y  étant  rendus, ils  prirent  toutes  les  mesures  né- 
celfaires  pour  la  lureté  des  trois  Royaumes.  La  Reine  eut  enfuite  une  entre- 
" vue  avec  Don  Juan  Roi  de  Caflille , foa  frere,  & obtint  de  lui  la  proion* 
gation  de  la  trêve  ( b ).  Pendant  que  les  Etats  délibéraient  fur  les  moyens  de 
trouver  la  rançon  du  Roi  & de  procurer  fa  liberté,  le  Roi  de  Navarre  ar- 
riva , & informa  l’Afiemblée  de  l’heureux  changement  arrivé  dans  la  fitua- 
tion  du  Roi  fon  frere, mais  il  appuya  en  même  tems  furie  grand  befoinque 
ce  Monarque  avoit  d’argent  & de  Vailfeaux.  Les  Etats  Généraux , qui  é- 
toient  alfemblés  à Alcaniz,  fe  féparerent  alors; ceux  d'Arragon  yreflerent; 
ceux  de  Valence  allèrent  s’afTembler  à Morel'a  , & ceux  de  Catalog- 
ne à Tortofe  (c).  Les  Etats  d’Arragon  accorderont  au  Roi  cent-vingt  mil- 
le llorins  d’or; ceux  de  Valence  lui  liront  auiîi  un  don  confiderable , & ceux 
de  Catalogne  convinrent  de  fournir  cent  mille  llorins,  pour  envoyer  au  Roi 
une  Flotte,  dont  ils  nommèrent  Général  le  Comte  de  Modica  (<!).  Ainfi  le 
Roi  Don  Alphonfe  gagna  à tous  égards  à fa  défaite  devant  Gaè'tte  , & il 
fut  étonné  lui-même  de  recevoir  des  fecours , dont  il  fut  redevable  à lafur- 
prife" que  caufu  fon  malheur,  que  la  Reine  Donna  Marie  fut  adroitement 
mettre  à prolit. 

If.tea  Ces  circonftances  de  la  guerre  d’Italie  ont  une  fi  grande  liaifon  avec  les 
uiren.  atfaircs  d’Arragon,  & it  étoit  (5  nécelfaire  de  faire  connoître  les  raifons  qui 
d. termineront  le  Roi  Don  Alphonfe  à relier  dans  ce  pays,  que  nous  n’a- 
vons pu  nous  difpenfer  de  les  rapporter;  ceux  qui  feront  curieux  de  voir  la 
fuite  de  cette  guerre,  la  trouveront  dans  l’Hifloirc de  Naples  h laquelle  elle 
appartient  proprement.  Depuis  ce  tems-là  le  Roi  d’Arragon  fut  regardé 
comme  Roi  de  Naples,  bien  qu’il  ne  parvint  à s’en  rendre  maître  qu’avec 
beaucoup  de  peine  par  la  force  des  armes.  (Quoiqu’on  le  prefiat  fouvent , & 
qu’il  promît  quelquefois  de  revenir  dans  fes  Etats  héréditaires,  il  parait  que 
ce  ne  fut  jamais  fon  intention;  éic  peut-être  avoit-il  auiîi  peu  d’envie  devoir 
la  Reine  à Naples,  bien  qu’il  l’invitât  d’y  venir,  particulièrement  lorfqu’il 
manda  Don  Ferdinand  fon  fils  naturel,  que  la  Reine  fefoit  élever  avec  beau- 
coup de  foin , nonobltant  la  maniéré  dont  elle  avoit  traité  l’a  mere  (e).  Quant 
au  Roi  de  Navarre  & à l’Infant  Don  Henri,  ils  étoitnc  entièrement  occu- 
pés de  leurs  affaires  en  Caflille  ; où  ils  eurent  le  chagrin  d’apprendre  que 
l’Infant  Don  Pedre  avoit  perdu  la  vie  devant  Naples.  Le  Duc  d’Anjou 
trouva  moyen  aulli  d’engager  un  corps  d’Avanturiers  à faire  une  irruption 
en  Arragon,  mais  qui  ne  fit  pas  grand  mal  (J).  D’autre  part,  les  heureux 

fuc. 

(7)  Alarca , Mariant  L.  XXI.  parerai 
I.  c p.  426. 

(<•)  /Minus,  Zurita , Ferreras  1.  c.  p 427; 
(f ) leiiftas  ubi  fup. 


(a)  /Ibarca  , 7.  un  ta  , Ferreras  I.  c.  p. 
420. 

(A)  Item.  Per  es  Je  Guzman.  Ferreras 
llbi  fup. 
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fuccès  du  Roi  Don  Alphonfe  allarmerent  tellement  /es  Princes  d'Italie,  </uî$bct?ow 
la  Pape,  le  Duc  de  Milan,  le  Comte  Sforze,  les  Vénitiens,  les  Florentins  xu. 

& les  Génois  fe  liguèrent  contre  lui;  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  fe  rendre WÆ»/>e 
l’année  fuirsnte  maître  de  Naples,  & de  rompre  cette  Ligue  (a).  Les  ha-f-'rr,:io0r>' 
bitans  de  la  plupart  des  Provinces  du  Royaume,  lùs  des  malheurs  delaguer-;“^^{WÎ 
re,  fe  rangèrent  volontairement  fous  l’obéiflance  de  ce  Prince.  ZaCathlïX 

Par  le  confeil  de  fes  amis,  il  alTembla  les  Etats  Généraux  de  Naples  à Be-  — .... 
nevent  ; à leur  follicittation  il  les  tranféra  dans  la  Capitale,  & y fie  fon  en-  r<4i. 
trée  en  triomphe  , prefquc  à la  mani.-re  des  triomphes  Romains.  Il  étoit 
monté  fur  un  Char  découvert  tout  doré , tiré  par  quatre  chevaux  blancs, r,Ct’„YJ' 
magnifiquement  enharnachés,  lefquels  étoient  précédés  d’un  autre  cheval Roi  Je  Ntt- 
de  la  meme  beauté  & de  la  même  couleur.  Tout  le  Clergé  marchoit  devaml]|i;s- 
en  procelîion;  aux  deux  côtés  du  Char  & derrière  étoient  les  Princes  & les  I ; -3* 
Grands  du  Royaume  à pied  (b).  Ce  qui  rehaull’i  la  pompe  de  cette  cérémo- 
nie ce  fut  la  rare  modeftie  du  Roi, qui  ne  voulut  porter  dans  cette  occalion 
ni  Diadème  ni  couronne  y &qui  fe  comporta  envers  tout  le  monde  avec 
tant  d’aiTabilité,  mêlée  de  dignité,  qu’il  fe  fit  autant  aimer  qu’admirer.  Il 
tint  enfuite  les  Etats,  dans  lefquels  Don  Ferdinand  fon  fils,  qu'il  avoit  créé 
Duc  de  Calabre,  fut  reconnu  fon  héritier  & fon  fuccefleur  à la  couronne; 
il  gratifia  aulîl  plufieurs  Seigneurs  des  titres  de  Comtes  & de  Marquis,  quoi- 
qu’il  y en  eût  déjà  un  grand  nombre  (r).  Don  Alphonfe  s’étoic  reconcilié 
avec  le  Duc  de  Milan,  & pir  la  médiation  de  ce  Prince  il  fit  la  paix  avec 
le  Pape  Eugcne  (d).  Le  Duc  régla  uu'ïi  le  mariage  de  Donna  Marie,  fille 
naturelle  du  Roi,  avec  Leone!  d E.t,  Duc  de  Ferrure.  François  Picinino, 
fils  de  Nicolas,  qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  au  Roi  pendant  la  guer- 
re, s’étoit  fiaté  d'époufer  cette  Princclle,  deforte  qu’il  fut  li  pijué,  qu’il 
fordt  du  Royaume  en  vingt-quatre  heures  (e).  Vers  la  fin  de  l’année  Broy- 
lo  de  Mare  & Pierre  Brunoro , deux  Officiers  de  diltinction  qui  étoient  au 
fervice  du  Roi , confpirerent  contre  lui , & promirent  au  Comte  de  Sforze 
de  le  tuer;  mais  le  complot  ayant  été  découvert  à tcms,  le  Roi  fit  arrêter 
ccs  deux  Seigneurs,  qui  furent  envoyés  en  Arragon  ,où  ils  relièrent  prifon- 
niers  dans  le  Château  de  Xativa  plufieurs  années.  En  ce  tems-lk  le  Duc  de 
Milan,  qui  avoit  été  mal  avec  Sforze,  qui  étoit  fon  gendre  , jugea  à pro- 
pos de  s'intérefler  pour  lui  & de  prier  le  Roi  de  ne  lui  plus  faire  la  guer- 
re Cf). 

La  continuation  de  la  bonne  fortune  de  Don  Alphonfe  augmenta  la  jalou -ÏÏJivî;*? 
fie  de  fes  voifins,  au  lieu  de  la  diminuer;  mais  li  elle  lui  caula  quelque  em- /om-puif- 
barras,  eux-memes  perdirent  le  plus,  & ce  Prince  réaflit,  dano  lés  deflèins.^"'  ** 

Le  Pape  fut  obligé  de  lui  donner  l’invefliture  du  Royaume  de  Naples,  qu’11 
lui  avoit  fi  fouvent  refufée.  Il  légitima  au  fi  fon  fils,  ik  bien  que  ce  ne  tue 
de  la  part  du  Pape  qu’un  aéte  de  complaifaace,il  étoit  néanmoins  trés-avan. 

ta- 


(«)  Potilamit , Carlot.rl , EenedaV  , Al- 
ii.m,  Par.ormita , Mariar.a. 

(,b)  Zunta,  A binas  , Pmtanut , Carlo- 

(?)  Abarea,  Zut  U a,  Ferreras  1.  c.  pag. 
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Section  tageux  pour  le  Roi,  parcequ’il  levoit  toute  difficulté  par  rapport  à la  lue* 
XII.  ceip,on  à ia  couronne;  car  le  Royaume  de  Naples  étant  un  fief  du  Siégé  de 
^Arra-’on  R-ome  » cette  faveur  ôtoic  au  Pape  & à fes  fuccelleurs  le  feul  avantage  dont 
juftu'àfmùs  auraient  pu  fe  prévaloir  contre  lui  (a).  Vers  ce  tems-Ià  le  jeune  Prince 
union nvreépoufa  Ifabelle  de  Clermont,  niece  du  Prince  de  Tarente;  enfin  pourcom- 
laCaftille. ij|e  bonheur,  les  Génois  qui  haiïToient  fi  fort  le  Roi,  & lui  avoient  faic 
1 " ' tant  de  mal , furent  obligés  de  devenir  fes  tributaires  (b).  Ses  fujets  d’Ar- 
ragon,  de  Valence  & de  Catalogne  regrettoient  fort  fon  abfence,  & le  lui 
firent  connoitre  plufieurs  fois;  cela  ne  les  empêcha  pas  de  lui  demeurer  tou- 
jours fidcles , & de  lui  donner  des  preuves  effentielles  de  leur  attachement. 
Don  Juan  Roi  de  Navarre,  fon  frere,  bien  que  fort  prévenu  en  faveur  de 
fes  propres  fentimens,  leconfulta  fouvent,  mais  fuivit  rarement  fes  avis. 
Don  Alphonfe  lui  recommandoit  toujours  de  vivre  en  bonne  intelligence  a- 
vec  le  Roi  de  Caftilîe , & lui-même  envoya  diverfes  Ambaffades  à ce  Mo- 
narque. S’il  ne  put  empêcher  fon  frere  de  prendre  de  toutes  autres  mefures, 
il  prévint  les  fàcheufes  conféquences  quelles  pouvoient  avoir,  & mit  la  Rei- 
ne Donna  Marie  en  état  de  vivre  toujours  bien  avec  le  Roi  fon  frere.  Il 
gagna  fi  bien  les  Etats  d’Arragon , qu'il  fe  vit  en  état  de  s’oppofer  aux  pro- 
cédés violens  du  Roi  de  Navarre  envers  le  Prince  de  Viane  fon  fils,  & à fes 
intrigues  avec  les  Mécontens  de  Caftilîe.  Il  étoit  fur  le  point  de  conclure 
une  paix  folide  avec  cette  couronne , quand  le  Roi  Don  Juan  II.  mourut. 
Le  Traité  fe  conclut  avec  Don  Henri  fuccefieur  de  ce  Prince  (c),  & tant 
que  Don  Alphonfe  véquit,  on  i’obferva  fidèlement  de  part  & d’autre. 
Comme  ce  Monarque  avoit  pafié  la  ileur  de  fon  âge  en  négociations , en 
qit'iïetijyei ntrigues  politiques,  & dans  le  tumulte  des  armes, les  dernieres  années  de  fa 
vos  /«, fin  vie  ne  furent  gueres  plus  tranquilles,  & furent  plus  d’une  fois  troublées, 
Je  fi  nt.  par  (]e3  événemens  defagréables  & par  des  chagrins.  Son  neveu  Don  Car- 
los, Prince  de  Viane, après  avoir  foutenu  la  guerre  contre  le  Roi  Don  Juan 
fon  pere,  & fouffert  une  longue  prifon,  fe  vit  enfin  contraint  de  fe  retirer 
à Naples,  dans  l’efpérance  de  jouir  de  quelque  repos  fous  la  protection  de 
fon  oncle.  Don  Alphonfe  le  reçut  avec  une  générofité  digne  d’un  grand  Prin- 
ce , & avec  toute  l'affection  qu’il  étoit  en  droit  d’attendre  d’un  fi  proche 
parent  (d).  Le  Duc  de  Calabre  fon  coufin,foit  pourfuivre  l’exemple  de  for» 
pere,  foit  par  un  principe  de  compaflion,  le  traita  auiîi  d’une  maniéré  très- 
obligeante  ; enforte  que  tant  qu'il  fut  à Naples , il  goûta  toutes  les  douceurs 
& tous  les  agrémens  qu’ils  purent  lui  procurer,  & par  leur  médiation  il  s’ac- 
commoda avec  le  Roi  fon  pere , d’une  maniéré  fatisfaifante  pour  lui  ( e ). 
Mais  bientôt  après  ce  Prince  & Don  Juan  fe  brouillèrent  plus  que  jamais , 
les  Navarrois  ayant  proclamé  Don  Carlos  Roi,  ce  qui  ralluma  la  guerre  ci- 
vile. Le  Roi  Don  Juan  en  fut  fi  irrité,  qu’il  déshérita  le  Prince  avec  une 
de  lès  fœurs  (J). 

Don  Alphonfe,  ayant  engagé  fon  neveu  à le  prendre  pour  Arbitre,  en- 
voya 
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voya  un  de  fes  Minières  au  Roi  Don  Juan.  L’Envoyé  arriva  dans  le  tc-ms  Section 
qu'on  ctoit  fur  le  point  de  remettre  la  décifion  de  la  qucfelle  .au  fort  d'une  X I 
bataille;  mais  il  s’acquitta  de  facommillion  avec  tant  de  fermeté  & d’ad* 
drelTe,  que  le  Roi  de  Navarre  accepta  la  médiation  de  fon  frere,  cailla  & 'Vt;!u 
annulla  toutes  les  procédures  faites  contre  le  Prince,  «St  s’en  remit  au  Roi  «!*"«»« 
Don  Aphonie  pour  les  conditions  de  la  paix  (a).  Ce  Monarque  avoittrionp  /«CaUillc. 
plié  de  quantité  d’obllacles;  il  avoit  gagné  François  Sforze,  devenu  Duc  de  — ■■■ 
Milan , en  concluant  le  mariage  de  fon  petit-fils  avec  la  fille  du  Duc,  & de 
fa  petite-fille  avec  fon  fils;  il  le  vit  néanmoins  expofé  à de  nouveaux  cha- 
grins. Le  Pape  CalixtelII.  quoique  né  fon  fujet , n’étoit  pas  bien  intention- 
né pour  lui,  & les  Napolitains  n’aimoient  point  le  Duc  de  Calabre  , parce- 
qu’il  étoit  (ombre  & réfervé,  «St  n’avoit  rien  de  cette  humeur  affable,  qui 
avoit  plus  contribué  aux  fuccès  de  fon  pere  que  fon  courage  & fon  habileté , 
quoique  peu  de  Princes  l’égalallent  à cet  égard.  Miis  ce  qui  chagrina  en- 
core plus  Don  Alphonle,  ce (t  qu’il  apprit  que  quelques-uns  des  principaux 
Seigneurs  Napolitains  avoient  offert  la  couronne  à l’on  neveu  Don  Carlos, 
qui  n’avoit  pas  répondu  comme  l’exigcoient  les  grandes  obligations  qu’il  a- 
voit  à fon  oncle  <St  à fon  coufin.  On  donna  avis  à Don  Carlos  que  le  Roiétoic 
inflruit  de  tout,  «St  ce  Prince  le  retira  en  Sicile.  Mais  le  Roi  tomba  ma- 
lade  «St  fut  attaqué  de  lu  lievre , & comme  fon  mal  le  rendoit  inquiet  il  fe» 
fit  tranlporter  d'un  Château  de  Naples  dans  un  autre,  & mourut  enfin  le 
27  de  Juin  de  l’an  1 1.58 , la  quarante-troilieme  de  fon  régné  en  Arragon. 

Plus  de  trente  Ilittoriens  célébrés  s’étant  exercés  à tracer  le  portrait  de  Portrait 
Don  Alphonfe  V.  Roi  d' Arragon , «St  premier  du  nom  à Naples,  au  rap- ,le  ce 
port  d’un  certain  Auteur  (/;),  nous  pourrions  nous  difpcnfer  d’en  rien  dire;  ’lar  l‘,e‘ 
il  y a cependant  certaines  choies  que  nous  ne  devons  pas  omettre  , pour  la 
fuisfaétion  du  Lecteur.  Ce  fut  fans  contredit  le  plus  grand  Prince  qui  foie 
jamais  monté  fur  le  trône  d’Arragon;  il  étoit  grand  Politique  , mais  franc 
ôt  droit,  méprilant  tout  ce  qui  avoit  l’apparence  d’artifice;  il  étoit  coura- 
geux eSt  grand  Capitaine,  poil'édant  parfaitement  l’art  militaire,  élit  Liane 
la  guerre  fans  cruauté  ; il  étoit  amateur  des  Belles  - Lettres , «St  ProtcéKur 
des  Savans.  Sa  devife  étoit  un  livre  ouvert,  & il  avoit  coutume  de  dire, 
qu’un  Prince  non  lettré  étoit  un  àne  couronné.  Avec  un  grand  nombre  de 
vertus,  il  eut  quelques  vices,  qui  influoient  plus  fur  fa  vie  privée,  quofiir 
là  conduite  publique.  Son  plus  grand  défaut  fut  l’amour  pour  les  femmes , 
qui  fut  fatal  à Marguerite  de  liij'ar,  mere  de  Don  Ferdinand , que  la  Reine 
facrifia  à fa  jaloufie.  Il  eut  aulli  une  Maitreffe  à Naples,  qui  lit  beaucoup 
de  bruit,  «St  que  quelques  1 lilloriens  prétendent  qu’il  avoit  deffein  d’épou- 
fer.  Elle  s’appclloit  Lucrèce  Alania,  & fa  paillon  pour  elle,  dans  un  âge 
avancé,  ternit  l’éclat  de  fes  vertus  (c).  Il  mourut  en  donnant  do  grandes 
marques  de  pénitence, «St  inltitua  par  fon  Teflament  Don  Juan,  Roi  de  Na- 
varre fon  frere  héritier  des  Royaumes  d’ Arragon,  de  Valence  , de  Major- 
que, de  Sardaigne  & de  Sicile,  comme  aulli  de  la  Principauté  de  Catalo- 
gne 
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A l’égard  du  Royaume  de  Naples,  qui  lui  appartenoit  par  droit  de 
> , il  la  donna , à Don  Ferdinand  Duc  de  Calabre.  Outre  ce  fils  na- 
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Sicttos  gne(<j).  A 
XII-  conquête, 

f'Arr""on  tl’r-i '•  >•  laifib  aulîï  deux  filles,  Dcnna  Marie,  Duchcflè  de  Ferrare  , & 
hii.r.-àjon  D -’  na  Léonore  , Princeffe  de  Roifano,  & DuchelTe  de  Seffa.  Samortfau- 

h. -.7»h  -««va  Gor.es,  qui  étoit  réduite  à la  derniere  extrémité  (i),  & fournit  matie- 

i, Caftille.  re  à de  nouvelles  intrigues,  aux  Politiques  déliés  d’Italie. 

T}  hiZi  AufTitôt  qu’on  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  en  Arragon , Don 
llfucce/e  J',an  U-  f1'1  proclamé  à Saragofle,  le  25  de  Juillet  (c).  Il  nomma  d’abord 
a fti  Etau  la  Comtefie  de  Fois,  fa  fille,  Viccreine  de  Navarre  ,&  envoya  DonLope 
Kr iflttvi-  Ximcnés  d’Urrea,  en  qna!ifé  de  Viccroi  en  Sicile.  Craignant  que  le  Prince 
,a  Don  Caries  fon  fils  n’y  car. fat  quelque  fonlévement.  Mais  le  Prince,  vou- 
D iriine.  l2ilt  difiiper  toutes  fes  craintes,  lui  fit  offrir  de  fe  retirer  dans  l’endroit  de 
n meurt  fts  Domaines,  qu’il  jngeroit  à-propos  de  lui  marquer.  Le  Roi  fut  très- char- 
ma afrii. ir.é  de  cette  démarche,  mais  il  ne  put  fe  déterminer  d’abord  fur  le  choix 
du  lieu  q"’il  devoir  lui  affigner  Ql).  Le  4 de  Septembre  mourut  à Valence 
Donna  Marie,  Reine  Douairière  d’ Arragon  (c  ).  Le  Roi  alla  au  mois  de 
Novembre  en  Catalogne,  où  il  confirma  les  privilèges  des  Peuples  de  cette 
Principauté  , Ck  au  Printems  de  l’année  fuivante  il  en  fit  autant  à Va- 
Jcnce  (f). 

/la -emwtf-  ï-e  Prince  Don  Carlos  quitta  par  fon  ordre  la  Sicile,  & fe  rendit  à Ma- 

rJriKitit en  jorque.  Pendant  fon  féjour  dans  cette  Ifle,  l’accommodement  entre  fon  pe- 
rte* Roi  re  & |ui  fe  conclut;  le  Prince  remit  par  ce  Traité  tout  ce  que  fes  Parti  (ans 
& jonfih.  tenoient  en  Navarre,  (k  d’autre  part,  il  fut  réglé  qu’il  pourroit  vivre  fit 
4 réfider  dans  quelque  endroit  qu’il  voudrait  des  Etats  de  fon  pere , excepté  en 
Navarre  & c-n  Sicile  ; qu’il  rentreroit  dans  fes  bonnes  grâces  ; que  tous  ceux 
qui  avoient  été  emprifonnés  à fon  occafion  feroient  remis  en  liberté;  que  le 
Roi  reftitueroit  à l’Infante  Donna  Blanche  tout  fon  appanage,  6c  rendrait  à 
Don  Carlos  la  Principauté  de  Viane  avec  fet  revenus  (g).  Après  la  conclu- 
fion  de  ce  Traité,  lo  Prince  quitta  Majorque  & pr.lfa  à Barcelone , où  il  fit 
de  profondes  foumifiïons  au  Roi  fonpere,&  à fa  belle  mere  la  Reine  Don. 
ni  Jeanne,  fille  de  l’Amirante  de  Caltille;  & de  cette  maniéré  toutes  les 
brouillerics  parurent  en  apparence  finies;  mais  il  eft  rare,  que  ces  fortes  de 
réconciliations  foient  de  durée  (à).  Le  Roi  tint  les  Etats  d’ Arragon  à Fra- 
ga;  on  s’attendoit  qu’il  y ferait  reconnoitre  le  Prince  Don  Carlos  pour  fon 
lucccffeur , comme  il  garda  le  filence  fur  cet  article , cela  donna  lieu  à quel- 
ques murmures,  mais  le  Roi  les  appaifa,  en  déclarant  que  les  Royaumes  de 
Sicile  & de  Sardaigne  feroient  pour  toujours  réunis  à la  couronne  d' Arra- 
gon (i).  Don  Juan  alla  de  Fraga  à Lerida  tenir  les  Etats  de  Catalogne;  & 
bien  qu’il  fe  conduifit  avec  beaucoup  d’adreffe,  il  ne  put  empêcher  les  Ca- 
talans de  demander , qu’il  déclarât  le  Prince  Don  Carlos  fon  fucceffeur;  mais 
il  éluda  toujours  adroitement  de  faire  à cette  demande  une  réponfe  pofitive. 

Bien- 
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Bientôt  cette  affaire  caafa  de  nouvelles  brouillcries,  qui  finirent  par  une  Ca-  Scc-rtoi» 
taltroplie  tragique,  que  nous  fouîmes  obliges  de  rapporter.  Nous  le  fe-  XH. 
rons  aaffi  clairement  & au  u fucciiitement  qu’il  nous  fera  poifible , quoiqu’il 
n’y  ait  dans  l'Hiltoire  d’Efpagne  gueres  de  points,  fur  lefquels  les  Hiftoriéns^(”e"" 
foient  plus  partagés.  Ci  où  les  rations  de  chaque  Parti  paroiffent  plus  pl.ru- ,'wc 
fibles.  foCaftiitr. 

Le  Roi  de  Portugal  avoic  fait  propofer  à celui  d’Arragon  le  mariage  du  — 
Prince  de  Viane,  avec  Donna  Catherine,  Infante  de  Portugal;  Don  Juan 1Uou:!Ur,e 
accepta  la  propoütion;  ci:  le  Prince  en  fit  autant.  Mais  les  Ambaiïadeurs ‘uprin* ’ 
que  Don  Henri  Roi  de  Caltille  envoya  à la  cour  d’Arragon , offrirent  fecre  tjl  arri:t. 
tement  l’Infante  Donna  Ifabelle  fa  feur  au  Prince  Don  Carlos,  & lui  dirent 
de  ne  point  s’inquietter  de  j’agrément  de  fon  pere,  pareequ’il  pouvoit  comp- 
ter que,  quelque  chofe  qui  arrivât , il  le  mettroic  fur  le  trône  de  Navarre 
par  la  voie  des  armes.  Le  Prince , qui  n’avoit  que  trop  de  raifons  de  fe  dé- 
fier des  intentions  de  Ion  pere,  répondit  en  termes  généraux,  que  les  Am- 
baffadeurs  Castillans  pouvoient  expliquer  comme  il  leur  plairoit  (a).  L’Ami- 
rante  de  Caltille  eut  bientôt  le  vent  de  cette  négociation , & en  donna  avis 
à la  Reine  d’Arragon  fa  fille;  cette  Princeffe  tacha  de  perfuaier  au  Roi  que 
c’étoit  un  complot,  qui  tendoit  à peu  près  à le  détrôner,  Ci  au  défaut  de 
bonnes  raifons  elle  eut  recours  aux  larmes  ; le  vieux  Roi  lui  promit  pour 
l’appaifer  de  faire  arrêter  fon  fils.  Comme  cela  ne  pouvoit  fe  faire  à Bar- 
celone, le  Roi  envoya  ordre  au  Prince  de  fe  renJre  à Lerida;  Si  quoiqu’on 
l’avertit  des  m entions  de  fon  pere , il  ne  laiffa  pas  d’y  aller.  Le  Roi  le  fit 
arrêter  en  fa  prélcnce,  & enfuice  transférer  de  prifonen  prifon,  comme  s’il 
eût  été  coupable  d’un  crime  capital,  & ce  qu’il  y eut  de  plus  dur  encore, 
c’efi:  qu’il  fie  courir  le  bruit  que  le  Prince  avoit  confpiré  contre  fa  vie  (/>). 

Les  Etats  d’Arragon  liront  des  remontrances  fur  ce  fujet,ot  ceux  de  Ca -H tflïa'- 
talogne  allèrent  plus  loin,  ils  demandèrent  que  le  Prince  fût  rnis  en  liberté gi,fnmit, 
üi  déclaré  fucceffeur  du  Roi;  ils  affemblerent  même  des  Troupes  3t  cquip- 
perent  une  Flotte  pour  obtenir  ce  qu’ils  vouloieut  ( c).  Le  Roi  Don  Juin 
arma  de  fon  côté;  mais  la  Reine,  craignant  une  révolte  générée,  pria  fon 
mari  de  mettre  le  Prince  en  liberté,  à de  lui  accorder  ce  qu’il  demandoit, 
ce  qu’elle  n’eut  pas  de  peine  à obtenir.  Les  Etats  de  Catalogne  la  firent  re- 
mercier par  leurs  Députés,  mais  ils  ne  voulurent  pas  permettre  qu’elle  en- 
trât dans  Barcelone  avec  le  Prince  & le  Roi  fut  obligé  de  laiffer  la  Catalogne 
entre  les  mains  de  Don  Carlos  (d).  Mais  comme  s’il  eût  deflein  de  faire  voir 
que  c’étoic  malgré  lui,  il  fit  un  Traité  avec  le  Roi  de  Cafliile,  qu’il  enga- 
gea d’abandonner  les  intérêts  de  fon  fils.  La  nouvelle  de  ce  Traité  caufaune 
profonde  mélancolie  au  Prince , qui  fut  bientôt  accompagnée  d’une  fièvre 
violente,  dont  il  mourut  à Barcelone  le  Mecrcdi  23  de  Septembre  de  l’an 
1461 , âgé  de  quarante  ans,  & quelques  mois. 

Ce  Prince  fut  auifi  diffingué  par  fes  grandes  qualités  & fon  amour  pour  JV/Aw'.»- 
les  Sciences  que  par  fes  malheurs.  Il  avoit  des  droits  inconteftabks  à la  r,'t,s 
couronne  de  Navarre,  dont  fa  mere  ctoit  l’héritiere.  Son  courage,  fa  mo- 

deltie, 
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SzcTros  deltie,  & Ton  attachement  inviolable  à fes  amis,  le  firent  aimer  de  tout  le 
Xil.  monde.  Il  pofiedoit  très-bien  l’ancienne  Littérature  , puifqu’il  écrivit-  un 
«vw.i'on  Commentaire  fur  les  Ethiques  d’Ariftote.  Il  compofa  aufii  une  1 Iiftoire  de 
pfyi'àfin  Navarre.  Il  aimoit  beaucoup  la  Pociie , & fon  plus  grand  plaifir  étoit  de 
V iif/nrcc s’entretenir  avec  des  gens  de  Lettres.  Il  avoit  pour  devife  deux  Dogues  fu- 
/.Caüille.  rieux,  qui  fe  battoient  cnfemble  pour  un  os;  voulant  repréfenter  par  là  les 
" Rois  de  France  & de  Gnfülle , qui  tour  à tour  avoient  fait  fèntir  leurs  dents 
à la  Navarre.  Avant  que  de  mourir , il  demanda  pardon  au  Roi  fon  pere , 
& inflitua  par  fon  Teftament  fa  fœur  Donna  Blanche  héritière  du  Royau- 
me de  Navarre.  Ses  Favoris  lui  propoferent  d'époufer  Donna  Brianda  Va- 
ca,  qui  avoit  été  fa  Maître  lie;  mais  il  ne  le  voulut  pis,  vraifemblablement 
par  égard  pour  fa  fœur,  & lailTa  de  cette  Dame  Don  Philippe  Comte  de 
Beaufort,  & Donna  Anne  de  Navarre, & de  fes  dernieres  amours  Don  Juan 
Alphonfe,  né  en  Sicile  ( a ).  On  crut  généralement  qu'il  avoit  été  empoifon- 
né,  & qu’un  Médecin  employé  par  la  Reine  lui  avoit  fait  prendre  le  poi- 
fon,  pendant  qu’il  étoit  en  prifon  (b).  Les  habitans  de  Barceloune  i’ai- 
moient  à un  tel  point,  qu’ils  publièrent,  qu’il  fefefoit  des  miracles  à fon 
tombeau.  Ils  étoient  fi  irrités  du  traitement  fait  à ce  Prince,  qu’ils  penfe- 
rent  à s’ériger  en  République  libre,  & Louis  XI.  Roi  de  France  ne  négli- 
gea rien  pour  les  y porter.  Panifions  ce  qui  a trait  au  Prince  Don  Carlos,  - 
en  remarquant,  que  dés  qu’on  fut  fa  mort  en  Portugal,  l’Infante  Donna 
Catherine  fe  retira  dans  le  Monaflere  de  Sainte  Claire  de  Lisbonne.  Dé- 


marche fort  ordinaire  parmi  lesPrinccfles  de  cetems-là,qui  étoit  néanmoins 
parfaitement  libre,  & qu’elles  pouvoient  ne  pas  faire  fans  encourir  de  ré- 
proches (c). 

lUvi'te  Comme  la  Reine  Donna  Jeanne  etoit  une  Princefle  fort  habile  & adroi- 

tittCua-  te,  elle  engigea  les  Etats  de  Catalogne,  milgré  leur  prévention , de  recon- 
noitre  Don  Ferdinand  pour  légitime  fuccefieur  de  fon  pere , & de  lui  prê- 
740a.  ter  ferment  en  cette  qualité.  Les  Peuples  ne  furent  pas  fi  traitables;  enfor- 
te  qu’il  y eut  une  révolte  générale,  dont  l’imprudence  de  la  Reine  fut  en 
piriiecaufe,  parcequ’elle  favorifa  les  Vafluux  de  quelques  Seigneurs,  qui 
s’étoient  foulevés  contre  eux;  ce  procédé  mécontenta  toute  la  Noblefle, 
deforte  que  la  Reine  fut  obligée  de  fe  retirer  avec  le  Prince  fon  fils  à Giro- 
ne,  que  les  Rebelles  vinrent  a fieger  peu  après  (d).  Dans  ces  entrefaites  le 
Roi  Don  Juan,  qui  avoit  grand  befoin  d'argent,  traita  avec  Louis  XI.  Roi 
de  France,  & emprunta  de  lui  deux-cens  mille  écus,  en  lui  engageant  pour 
nantifil-ment  de  la  dette  les  Comtés  deRoufiillon  & de  Cerdagne  ; cette  fom- 
me  Oc  le  fecours  des  Troupes  Francoifes  le  mirent  en  état  de  faire  lever  le 
fiege  de  Girone  (e).  Avant  cela,  le  Roi  d'Arragon  avoit  fait  arrêter  l’In- 
fante Donna  Blanche,  fa  fille,  lui  avoit  fait  palier  les  Pyrénées,  & l’avoit 
livrée  au  Comte  & à la  Comtefle  de  Foix , qui  malgré  les  liens  du  fang 
étoitn'.  fes  plus  grands  ennemis.  Cette  infortunée  Princefle  écrivit  au  Roi 
de  Callille  pour  implorer  fa  protection,  & lui  céda  fes  droits  fur  le  Royau- 
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me  de  Navarre.  On  l’enferma  dans  un  Château  du  Bearn,  où  au  bout  de  Section 
deux  ans  elle  mourut  de  poifon  (a).  Les  Catalans  continuoient  toujours  la  XII. 
guerre,  ils  offrirent  leur  Principauté  au  Roi  de  Callille,  le  proclamèrent 
Barcelone  & obtinrent  plufieurs  fois  des  f. cours  de  ce  Prince;  mais  il  prit 
enfin  le  parti  de  s’en  rapporter  à la  dccifion  du  Roi  de  France  fur  les  diffé-’U/I  mÿ" 
rends  qu’il  avoir  avec  l'Arrugon,  & ce  Monarque  décida , que  le  Roi  deCa- ^Caftiile. 
fülle  renonceroit  à la  Souveraineté  & à la  défenfe  de  la  Catalogne  (b).  Les 
Catalans  appelleront  a’ors  Don  Pedre,  Infant  de  Portugal,  & continuèrent 
la  guerre  fous  fes  ordres,  fans  beaucoup  de  fuccès,les  Royalifles  ayant  rem- 
porte plufieurs  avantages  fur  eux  , le  31  de  Janvier  de  l’an  1465  ces  derniers 
remporteront  une  victoire,  où  ils  firent  un  grand  nombre  de  prifonniors do 
marque  (c).  On  en  fit  honneur  à flnf.nt  Don  Ferdinand , bien  qu’il  n’y  eût 
d’autre  part,  fuivant  quelques  1 lifloriens , que  de  s’etre  trouvé  dans  l'arrié- 
ré garde  de  l’armée.  Cette  Viéloire  fut  fuivie  de  la  perte  de  plufieurs  Pla- 
ces; & le  29  de  Juin  de  l’année  fuivante,  l’Infant  Don  Pedre  mourut,  & 
inftitua  le  Prince  Don  Juan  héritier  de  la  Principauté  de  Catalogne,  com- 
me le  fucceffeur  le  plus  immédiat  du  côté  des  Comtes  d'Urgel  (il).  Cette 
difp'ofition  fut  affez  inutile;  d’un  côté  le  Roi  d’Arragon  prit  Tortole , & de 
l’autre  les  Catalans  jetterent  les  yeux  fur  René  Duc  d'Anjou,  & Jean,  Dac 
de  Lorraine,  fon  fils,  comme  étant  d'une  Mailbn , qui  avoit  eu  des  préten- 
ttntions  à la  couronne-  d'Arragon. 

Le  Duc  d’Anjou  étoit  dans  un  âge  très-avancé  ; mais  comme  l’ambition  Cmüiua- 
eft  de  toutes  les  pallions  celle  qui  régné  le  plus  longtems  dans  lame  des  Prin-  & ta 
ces,  les  propofitions  des  Catalans  le  ranimèrent,  Ô:  quoiqu’il  eût  été,com- ga^ 
me  le  refie  de  fa  famille,  malheureux  dans  fes  entreprifes,  il  levadcsTrou- 
pes,  & les  fit  embarquer  pour  la  Catalogne,  fous  les  Ordres  da  Duc  de  Lor- 
raine fon  fils  (c).  Le  Roi  d’Arragon,  prévoyant  que  cette  guerre  lui  eau- 
feroit  bien  de  la  peine , rechercha  du  fecours  de  tous  côtés,  & bien  que  vieux 
& infirme  il  fe  mit  à la  tête  de  fes  armées,  & fitparoitre  beaucoup  de  coura- 
ge & de  conduite  ; les  Barcelonnois  de  leur  côté  ne  firent  pas  difficulté  de 
prodiguer  pour  fe  défendre,  les  riche  lies  qu’ils  avoient  amaffées  par  le  com- 
merce (f).  D’autre  part,  la  Reine  d’Arragon  ne  fe  donnoit  pas  moins  de 
mouvement,  & bien  que  plufieurs  autres  Princefies  ayent  comme  elle  en- 
tré dans  les  confeils  de  leurs  maris , on  en  a vu  peu  commander  des  ar- 
mées, ainfi  quelle  fit.  Ce  qu’il  y a de mlus  extraordinaire , c'eft  qu’elle  s’em- 
barqua avec  fes  Troupes,  pour  a'ier  afiaeger  Rofes;  mais  elle  y trouva  plus 
de  réliftance  qu’elle  ne  penfoit,  elle  fit  enfuite  un  tour  dans  le  Comté  de 
Foix,  où  elle  régla  avec  la  Cointeffe  plufieurs  points  importuns  touchant  le 
Royaume  de  Navarre. 

Les  fatigues  quelle  effuya  l’épuilërent  enfin  ; elle  alla  à Tarragone , où  a-  Mort  Je 
près  une  longue  maladie  elle  mourut  le  13  de  Février  1463  (g).  On  dit  que  Jeanne 
dans  fes  derniers  momens  elle  répéta  plufieurs  fois,  Ferdinand  tmn  Jilsx  q ic 
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Sectio*  tu  coûtes  cher  à ta  mcrc  ! Quelques  I Iiftoriens  ajoutent , qu’elle  confeffa  avoir 
Xll.  eu;  part  à la  mort  du  Prince  de  Vi  ine,  & que  le  Roi  en  fut  tellement  faifi 
d’horreur , qu’il  ne  la  revit  plus  (a).  Quelque  tems  après  ce  Monarque  cou- 
,U  m'dfon  0,1  rilque  d'être  enlevé  par  le  Duc  de  Lorraine  ; qui  prit  tout  fon  bagage 
union  nveeSc  alla  alfieger  Girone  (b).  Le  Roi  alla  enfuite  à Saragoffe  tenir  les  Etats, 
A/Cillille*  & y déclara  fon  fils  Don  Ferdinand  Roi  de  Sicile,  «St  l'afTociu  à la  couron- 
ne  d’Arragon.  La  même  année,  le  Roi  Don  Juan, qui  depuis  plufieurs an- 
nées étoit  aveugle  par  des  cataractes  qu’il  avoic  fur  les  yeux  fut  guéri  par 
un  Médecin  Juif,  qui  lui  rendit  la  vue  ( c ). 

LtiCata ■ Bien  des  gens  crurent  que  la  mort  de  la  Reine  feroit  préjudiciable  aux 
Uns  perfi- affaires  du  Roi,  mais  ils  fe  trompèrent.  Le  peuple  avoit  attribué  la  plupart 
fient  dans  jes  violences  commifes  par  les  ordres  du  Roi  au  pouvoir  qu’elle  avoit  fur 
leur  réval-  ^on  £pprjt  ^ £ fon  s’apparçüt  bientôt , qu’il  ne  fe  trompe  pas  toujours.  Le 
Roi  aifembla  une  bonne  armée  pour  fécourir  Girone , que  le  Duc  de  Lor- 
raine affiegeoit  avec  quinze  mille  hommes;  mais  quand  les  Troupes  d’Arra- 
gon approcheront  de  la  Place , elles  apprirent  qu’elle  s’étoit  rendue.  Le  Roi 

Îuitta  alors  l’armée,  & s’en  retourna  pour  prendre  le  plaifir  de  la  chaffe(d). 

>on  Ferdinand , Roi  de  Sicile , fe  voyant  à la  tête  d'une  armée , eut  en- 
vie de  fe  fignaler  en  tentant  de  furprendre  le  Duc  de  Lorraine;  mais  ce  Prin* 
ce,  plus  habile  Capitaine  que  lui,  le  battit  ,&  auroit  profité  de  fa  vifloire, 
fi  le  vieux  Roi  ne  s'étoit  rendu  à Urgel  (e).  Quand  les  Troupes  de  partie 
, d’autre  furent  entrées  cr.  quartiers  d’iiiver,ie  Comte  de  Foix  fit  une  irrup- 
tion en  Navarre  ; le  Roi  Don  Juan  fit  marcher  des  Troupes  contre  lui,  mais 
bientôt  ils  s’accommoderont.  Ce  qui  embarrafToit  le  plus  le  Roi  d’Arragon, 
c’étoit  le  manque  d'argent  ; fes  coffres  étoient  épuifés  par  les  préfens  & les 
fommes  nécelfrires  pour  faire  rculfir  le  mariage  de  fon  fils  avec  Donna  Ifa* 
belle  , Infante  de  Caltille.  Il  trouva  moyen  néanmoins  d’équipper  une 
bonne  Flotte,  pour  couper  les  fecours  à l’ennemi,  éfc  il  fe  tira  d’affaire  en 
vendant  quelques  Places , & en  empruntant  de  quelques  Prélats  (/).  Ses 
fujets  de  Sicile  , Don  Ferdinand  fon  neveu,  Roi  de  Naples, lui  envoyè- 
rent suffi  du  fecours. 

j i,  font  ü-  Au  mois  de  Mai  de  Tannée  1470 , le  Roi  affembla  les  Et  us  de  Catalogne 
faits  parle '■&  Monçon , & les  chofes  s’y  pafferent  mieux  qu’il  ne  l’avoit  efpéré.  Il  nefe 
R»i  Don  paf|a  cependant  rien  de  décifif  durant  la  Campagne.  Au  mois  de  Septembre 
1470.  *e  R°i t,nt  *cs  Etats  d’Arragon  à Saragolfe,  & obtint  tout  ce  qu’il  deman- 
da, deforte  qu’il  fe  vit  en  pouvoir  de  mettre  une  bonne  armée  fur  pied 
pour  le  Printems  fuivant  (g).  Le  1 6 de  Décembre  le  Duc  de  Lorraine  mou- 
rut à Barcelone;  on  dit  qu’avant  que  de  mourir,  il  confeillaaux  Catalans  de 
faire  leur  paix  avec  le  Roi  Don  Juan;  mais  ils  n’y  voulurent  point  entendre, 
& conferverent  fur  pied , quelques  Compagnies  Italiennes  & Françoifes  pour 
leur  défenfe  (A).  Nicolas,  fils  aîné  du  Duc  de  Lorraine,  fans  profiter  des 
*47i*  avis  de  fon  père,  prit  le  titre  de  Roi  d'Arragon.  Malgré  cela  la  plupart  des 
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habitans  de  Barcelone  avoient  envie  de  fe  mettre  fous  la  Domination  Fran-  Sïctiom 
coife  (n).  Le  Roi  Don  Juan  fournit  Girone  & plufieurs  autres  Places,  mais  X11* 
il  courut  grand  rifque  au  Siégé  de  Perelada.  Le  Comte  de  Campo-Bafo^*',^ 
pénétra  pendant  la  nuit  à la  tête  de  quelques  Troupes  dans  le  Camp,  & 1 ïju/'ù'f0* 
vieux  Roi  fut  obligé  de  monter  à cheval  en  chemife  pour  fe  fauver.  Il  revini/ec  union 
au  fiege  le  lendemain  & emporta  la  Place  (b).  Les  habitans  de  Perpignan'™"  la 
firent  suffi  main  baffe  fur  la  Garnifon  Françoifè,  & ouvrirent  leurs  portes 
aux  Troupes  du  Roi  (c).  Il  ne  refioit  donc  prefque  plus  que  Barcelone, où 
les  Rebelles  fe  maintenoient.  Le  Roi  chargea  Don  Alphonfe  d’Arragon,  fon 
fils  naturel,  & le  Comte  de  Prades,  d’aller  avec  quelques  Troupes  la  blo- 
quer, dans  l’efpérance  que  cela  donneroit  lieu  à un  accommodement.  Mais 
les  Rebelles  irrités  & fouffrant  beaucoup  de  la  difette  de  vivres , ordonnè- 
rent à Don  Denis  de  Portugal  & à Jaques  Galeote  leurs  Généraux  de  for- 
tir  avec  leurs  Troupes  & d’attaquer  celles  du  Roi  (tl).  Cette  bataille  fe 
donna  le  5 de  Novembre,  & quoiqu’au  premier  choc  les  Barcelonnois  lâ- 
ehaflent  le  pied  la  plupart,  quatre  mille  firent  ferme;  Don  Alphonfe  & le 
Comte  de  Prades  les  enveloppèrent  de  tous  côtés,  & ils  furent  prefque  tous 
tués  ou  faits  prifonniers,  les  deux  Généraux  furent  du  nombre  des  derniers. 

Peu  après  le  Comte  de  Prades  battit  le  Comte  de  Campo-Bafo  & fes  Italiens. 

Suivant  toutes  les  apparences  le  Roi  auroit  terminé  la  guerre,  s’il  n’eût  été 
obligé  de  tourner  fon  attention  du  côté  de  la  Navarre, & de  penfer  aux  af- 
faires de  Don  Ferdinand  fon  fils , dont  le  mariage  avec  Donna  Ifabelle  de- 
mandoic  de  continuels  fecours  d’argent  (c),  fans  lequel  il  n’y  avoit  rien  à 
faire  dans  une  Cour  corrompue. 

Au  Printems  de  l’année  fuivante,  le  Roi  affiegea  Barcelone  par  mer  & Z/»n  uns 
par  terre  ; pendant  ce  fkgc  Don  Ferdinand  fon  fils  vint  le  voir;  le  Cardinal  £»«««/*. 
Korgia  Légat  du  Pape,s’y  rendit  au(li,& eut  audience  du  Roi(/).  En  attendant^'"’" 
Louis  XI.  & le  Duc  de  Lorraine  tâcheront,  mais  inutilement,  de  faire  le- fc  ^°lls 
ver  le  fiege.  A la  fin  les  chofesen  vinrent  au  point  que  les  Afïiegés  n’avoient/wr  fW> 
plus  de  reflource;  le  Roi  leur  fit  cependant  offrir  d’oublier  leur  révolte  & pofitton. 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé,de  confirmer  tous  leurs  droits  & privilèges,  & de  v 
conferver  une  chacun  dans  fes  biens  & Dignités;  mais  les  Barcelonnois  pa- 
rurent fourds  à ces  offres , principalement  par  le  crédit  du  Comte  de  Pail- 
hars,  quoiqu’il  eût  reçu  l’année  précédente  une  preuve  autentique  de  la  clé- 
mence du  Roi  (g).  D’autre  part  les  Troupes  ne  demandoient  que  d’aller 
à l’alfaut  dans  l’efpérance  du  pillage.  Ce  Monarque  écrivit  aux  habi- 
t-ms, le  6 d’Üftobre  , une  lettre  pleine  de  douceur  & de  tendrelTe,  par 
laquelle  il  leur  réitérait  les  mômes  offres,  protefiant  de  tous  les  maux 
qui  s’enfûivroient  de  la  réduction  de  la  Place  par  la  force  des  armes.  Un 
Êcciéfiafiique,  qui  étoit  en  grande  vénération  à caufe  de  fa  vertu,  les  per- 
fuada  enfin  & ils  envoyèrent  des  Députés  au  Roi,  qui  réglèrent  la  Capitu- 
lation le  17  du  même  mois;  le  Roi  voulut  bien  fe  charger  de  tout  le  blâ- 
me; il  reconnut  qu’ils  avoient  eu  de  jufi.es  raifons  de  prendre  les  armes,  & 
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Sectiui»  pardonna  à tout  le  monde,  n’exceptant  de  l’Amnifiie  que  le  Comte  de  Pail- 
./**'•  hars,  qu’on  lai  fia  néanmoins  lauver  (a).  Le  n le  Roi  fit  fon  entrée  publi- 
«'Arrâgun <lue  donc  d confirma  le  lendemain  les  privilèges  (h).  La  même 

;«///«’/  année  ou  conclut  le  mariage  de  D m Frédéric,  fécond  fils  de  Ferdinand  Roi 
fon  union  de  Naples  avec  Donna  Jeanne,  Infante  d’Arragon  (c). 

Les  habitans  de  Perpignan  & d’Ëlne,  ayant  maflacre  les  Garnifonsl'ran- 
j!!‘  çoifes  pour  fe  remettre  fous  l’obéilfance  du  Roi  d’Arragon , appréhendèrent 
Perpignan  Ie  reffentiment  de  Louis  XI.  qui  allembloit  une  puifiante  armée  pour  les 
mcnactc  châtier.  Le  Roi  Don  Juan  fc  rendit  en  perfonne  à Perpignan  pour  y faire 
paru  Roi  fajre  de  nouvelles  fortifications  ; il  étoic  accompagné  de  Don  Alpnonfe  d'Ar- 
k t'xri''  raSon , lon  fils,  des  Comtes  de  Cardone  oc  de  P rades,  & de  plulieurs  autres 
473'  Généraux , qui  ne  négligèrent  rien  pour  mettre  la  Place  en  fureté  (J).  Com- 
me l’on  n’ignoroit  pas  les  grands  préparatifs  du  Roi  de  France  pourallieger 
cette  ville,  les  Généraux  s’efforcèrent  de  perfuader  au  Roi  Don  Juan  d'en 
fortir.  Mais  ce  Monarque,  qui  avoit  remarqué  que  les  habitans  étoient  con- 
Iternés,  les  alfembla  dans  l’Êglife  Cathédrale,  où  il  leur  dit,  qu’il  connoif- 
foit  à fond  le  Prince  qu’ils  avoient  oftenfé , & le  danger  auquel  ils  étoient 
expofés;  qu’il  n’y  avoit  de  falut  pour  eux  que  dans  une  vigoureufe  défen* 
fe  ; & en  même  tems  ils  fit  folemnellement  ferment  de  ne  les  point  aban- 
donner pendant  tout  le  tems  que  dureroit  le  fiege  ( e ). 

Si, -te  Je  La  Place  fut  bientôt  inveftie  par  une  nombreufe  armée  , fous  la  con- 
cate ville,  duite  de  Pliilippe  comte  de  Brelfe.  Les  Catalans  n’en  eurent  pas  fitôt  la  nou- 
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velle,  qu’oubliant  leur  ancienne  animolité,  ils  prirent  les  armes, & envoyè- 
rent des  Députés  à Don  Ferdinand , Roi  de  Sicile , pour  le  prier  de  venir 
fe  mettre  à leur  tête.  Ce  Prince,  qui  fera  toujours  célébré  par  fa  rare  pru- 
dence, auroit  voulu  s’en  difpenfer,  pareeque  les  intérêts  en  Callillc  étoient 
en  grand  danger,  mais  la  Prince  fie  fa  femme  & l’Archevêque  de  Tolède 
lui  firent  comprendre,  qu’il  devoir  préférera  toute  autre  confidération  de 
voler  au  fecours  du  Roi  fon  pere.il  partit  pour  Barcelone,  où  il  trouva  une 
armée  de  vingt-cinq  mille  hommes  en  état  de  fe  mettre  en  Campagne. 

Le  Roi  Don  Juan  défendit  Perpignan  avec  une  fermeté  qui  embarraflh 
beaucoup  les  Généraux  François,  d'autant  plus  qu’ils  étoient  maîtres  de  la 
Citadelle.  Leur  armée,  qui  étoit  d’abord  d’environ  quarante  mille  hom- 
mes, fe  trouva  vers  l’Eté  , lorlque  Don  Ferdinand  palla  les  Pyrénées,  Il 
affoiblie,  qu’ils  mirent  le  feu  à leurs  logemens  & décampèrent  (/).  Le 
vieux  Roi  forcit  de  la  ville  avec  fes  Troupes  pour  aller  au  devant  de  fon  fi!s& 
l’embraffer.  Le  Prince  fuivit  les  François  le  jour  fuivant.mais  il  les  trouvait 


bien  retranchés  qu’il  ne  trouva  pas  à-propos  de  les  attaquer.  Ils  propolerent 
enfuite  une  fufpenfion  d’armes,  de  l’on  convint  d’une  Trêve.  Don  Ferdinand 
retourna  à Barcelone  où  il  liencia  la  partie  grande  plus  de  fes  Troupes  (g). 
D’autre  part,  Louis  XI , après  avoir  fait  les  plus  durs  reproches  à fes  Gé- 
néraux, annulla  la  trêve,  renforça  fon  armée  de  dix  mille  hommes, & or- 
donna 
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donna  à fes  nouveaux  Généraux  d’aller  affieger  de  nouveau  Perpignan.  Le  Seenox 
Roi  Don  Juan  fe  trouva  encore  dans  la  Place,  lorfcju'elle  fut  invertie  pour  XU. 
la  fécondé  fois.  Se  voyant  fort  prelTé , il  fit  répandre  le  bruit,  que  toutes HiR*'* 
les  Places  du  pays , que  les  François  avoient  laiflees  derrière,  s’étoient  fou- 
levées  <Sc  unies;  ce  qui  les  obligea  à lever  encore  le  fiege;  leur  arriéré  gar union 
de  fut  fi  maltraitée,  qu’ils  perdirent  l’envie  de  revenir  à Perpignan  (a).  Louis  mx  la 
XI.  jugea  alors  à-prupos  d’envoyer  une  perfonne  au  Roi  d'Arragon  pour  Cad i lie. 
traiter  de  paix  ; comme  de  part  & d’autre  on  la  fouhaittoit , elle  fut  bien- 
tôt  conclue  à des  conditions  raifonnables  (£).  Le  Roi  Don  Juan  à fon  retour 
pafla  par  la  Catalogne , & fut  reçu  avec  les  plus  grandes  acclamations.  Ceux 
qui  avoient  été  les  plus  ardens  promoteurs  de  la  rébellion , furent  des  pre- 
miers à faire  leur  Cour  à ce  Monarque  victorieux , qui  les  reçut  avec  beau- 
coup de  bonté,  & les  exhorta  à profiter  de  la  paix,  pour  rétablir  leur  pays 
dans  une  condition  florill'ante  (c). 

Le  Roi  d’Arragon  s’apperçut  bientôt  que  le  Traité  qui  avoit  été  fait  avec  Uc  Fron- 
de fi  belles  apparences  de  bonne  foi , avoit  befoin  de  grands  éclairciffemens  (m  par. 
pour  rendre  la  paii  folide  & durable.  Il  dépêcha  en  conféquence  deux  per 
fonnes  de  dirtin&ion  à Paris,  avec  plein-pouvoir  de  rcgler  tout  & de  lever à lcurhut 
toutes  les  difficultés.  Ces  Ambaffadeurs  rencontrèrent  tant  de  retardemens In- 
fur  leur  route,  qu’ils  furent  bien  du  tems avant  que  de  fe  rendre  à Paris , (k  fi, lieux. 
quand  ils  y arrivèrent,  ils  n’y  trouvèrent  point  le  Roi.  Ils  voulurent  l’aller  *474- 
trouver,  mais  fes  Miniftres  les  retinrent  (d).  Ce  procédé  fervoit  à deux 
fins,  il  donna  aux  François  le  tems  de  ruiner  les  moiflons  autour  de  Perpi- 
gnan, dans  la  vue  d’y  mettre  la  difette,  quand  ils  y viendroient,  comme 
ils  firent,  avec  une  puiffante  armée;  c x d’autre  part  le  vieux  Roi  d’Arra- 
gon rertoit  par  là  dans  l’incertitude,  ignorant  s’il  auroit  la  paix  ou  la  guer- 
re (e).  II  alla  néanmoins  à Barcelone,  où  il  tint  les  Etats,  & obtint  d’eux  tout 
ce  qu'il  pouvoit  defin.r;  ou  pour  mieux  dire  ce  qu’ils  étoient  en  état  de  lui 
fournir  (/)  U manda  aulîi  le  Prince  Ferdinand  fon  fils,  qui  malgré  la  litua- 
tion  des  affaires  de  Cartille,  partit  par  le  confeil  de  Donna  Ifabelle  pour 
l’Arragon,  & fit  toute  la  diligence  poffible.  A fon  arrivée  à Saragoffe,  il 
trouva  que  tout  étoit  en  confufion , par  les  Factions  qui  divifoient  le  Ro- 
yaume (g)  11  ne  laiffa  pas  d’affembler  autant  de  Troupes  qu’il  lui  fut  portî- 
ble , & ayant  convoqué  les  Etats , il  les  pria  de  mettre  le  Viceroi  & le  Grand- 
Bailli  en  fituation  de  maintenir  les  Loix  en  vigueur  & de  rétablir  la  tran- 
quillité publique,  en  leur  fefant  comprendre  que  la  véritable  liberté  étoit 
incompatible  avec  l’anarchie.  Dans  ces  entrefaites  le  vieux  Roi,  ayant  reçu 
un  fecours  de  vivres  de  Naples , avoit  ravitaillé  Perpignan  ; & avec  les  Trou- 
pes que  fon  fils  amena,  il  fe  vit  une  armée  paffable  (A).  Peu  après  Don 
Ferdinand  retourna  à Saragoffe.  Il  y avoit  dans  cette  ville  un  homme  du 
peuple,  appelle  Ximen  Gordo,  qui  avoit  tant  de  crédit,  qu’on  ne  pouvoit 
rien  faire  fans  fon  confentemtnt,  parcequ’il  avoit  eu  l’adreffe  de  faire  éle- 
ver 
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StrrtoH  ver  Tes  parcns  & Us  alliés  aux  premières  charges  populaires  ; & ceux-ci 
XIL  commettoient  impunément  les  plus  grands  crimes.  Don  Ferdinand,  ne  vo- 
f yant  pas  de  moyen  de  remédier  à ces  defordres  par  les  voies  ordinaires  de 
JulIice>  manda  Ximen  Gordo,  au  Palais,  <Üc  l'ayant  conduit  dans  une 
fon  uni »n  chambre  particulière  , on  fe  faifit  de  lui,  & il  le  lai  lia  entre  les  mains 
d'un  Prêtre  & du  Bourreau.  Après  qu’il  eut  été  exécuté,  fon  corps  fut  ex- 
pofé  en  public.  Don  Ferdinand  fe  rendit  après  dans  l’afièmblée  des  Etats, 
& leur  dit  que  c'étoit  à eux  à faire  le  relie.  Ils  firent  faifir  les  créatures  du 
Gordo,  on  leur  fit  leur  procès  dans  les  formes,  après  quoi  Ü3  reçurent  le 
jufle  falaire  de  leurs  crimes.  Ayant  ainfi  rétabli  la  tranquillité  publique , le 
Prince  retourna  en  Caflille  (a).  Les  François  ayant  des  forças  fupérieures 
dans  le  Rouilillon,  fe  rendirent  maîtres  d’Élne,  & ravagèrent  une  grande 
partie  du  pays,  le  Roi  Don  Juan  fe  trouvant  dans  l'impuilTance  de  leur 
faire  tète. 

La  mort  de  Don  Henri  Roi  de  Caflille,  & les  troubles  dont  elle  fut 
fuivie,  laifferent  Louis  XI.  en  liberté  de  couvrir  le  Rou'.fillon  de  Troupes, 
deforte  que  fes  Généraux  fe  virent  en  état  d’alïiéger  Perpignan  pour 
la  troifieme  fois  (b).  Le  Roi  Don  Juan,  bien  qu’accablé  de  foucis  & d’in- 
firmités, fit  tout  ce  qu'il  put  pour  fécourir  la  Place , & il  l’auroit  certai- 
nement fécourue,  s’il  eût  eu  de  l'argent,  ou  que  fes  fujets  eu  fient  été  aller 
riches  pour  lui  en  fournir.  Les  François  réullirent  donc  dans  leur  deffein: 
les  habitans  après  avoir  mangé  les  chats,  les  chiens  & les  animaux  les 
plus  immondes,  capitulèrent  le  14  de  Mars  de  l’an  1475  , & ayant  fti- 
pulé  la  liberté  de  fe  retirer , la  plupart  fe  retirèrent  en  Catalogne  (c). 
Louis  XI.  propofa  enfuite  une  trêve  de  fix  mois,  à laquelle  le  Roi  d’Arra- 
gon  fut  forcé  de  confentir  faute  de  moyens  pour  faire  tète  à fon  ennemi. 
Auiîitôt  que  la  Trêve  fut  expirée , les  François  recommencèrent  les  hoflili- 
tés,  & pouffèrent  leurs  conquêtes  jusqu'aux  frontières  de  Catalogne  (d).  Ils 
attaquèrent  dans  le  même  tons  la  Caflille,  & firent  deux  irruptions  en  Bif- 
caye , dont  ils  ne  tireront  gutres  davantage.  Cependant  h derniere  obligea 
Don  Ferdinand  de  faire  un  tour  dans  cette  Province , ce  qui  lui  donna  occa- 
fion  de  s’aboucher,  avec  le  Roi  fon  pere , dont  les  affaires  n’avoient  jamais 
été  en  plus  mauvais  état  ( e).  Le  Royaume  d'Arragon  étoit  fi  déchiré  par 
ks  Partis,  fi  plein  de  Bandits  & de  Voleurs  de  grands  chemins,  que  les 
Etats  ne  purent  trouver  d'autre  moyen  de  pourvoir  à 1a  tranquillité  publi- 
que , que  d’établir  de  faintes  Confédérations,  ou  Allocations  volontaires  des 
particuliers , qui  prenoient  les  armes  pour  le  fer  vice  de  l'Etat  Les  chofes  n'é- 
toient  pas  fur  un  meilleur  pied  dans  le  Royaume  de  Valence, & la  Pelle  fe- 
foit  de  cruels  ravages  à Barcelone,  & dans  une  grande  partie  de  la  Catalo- 
gne (/).  Ce  qui  mettoit  le  comble  à ces  calamités,  c’ell  que  les  François 
continuoient  toujours  la  guerre,  tandis  que  les  Catalans  fe  trouvoienc  dans 
l’impuiffance  de  mettre  une  armée  fur  pied;enforte  que  l’on  convint  enfin- 
de  prendre  l’argent  de  la  Généralité , fous  le  bon  plailir  du  Roi , qui  y con- 
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R-ntit,  quoique  contre  le  gré  des  Etats  de  Barcelone.  Sec  non 

Parmi  les  Seigneurs  qui  ne  fe  fefoient  pas  un  fcrupule  d’augmenter  ces  X1L 
calamités,  & de  fomenter  les  troubles.  Don  Jayme  d'Arragon  écoit  un  des 
plus  turbulens.  Ayant  ramalTé  un  grand  nombre  de  Bandits  il  s’étoit  emparé  <*/*» 
du  Duché  de  Villa  hermofa,  & avoit  mis  Garnifon  en  divers  lieux.  Le  union 
Roi  donna  ordre  auViceroi  de  Valence  de  mettre  fur  pied  le  plus  de  arrêta 
troupes  qu’il  lui  feroit  poflible,  & d’aller  avec  l’Etendard  Royal  recouvrer  CalIl!'e- 
ces  Places,  & arrêter  Dan  Jayme.  Le  Viceroi  obéit,  alla  alliéger  Donoonja/- 
Jayme  dans  11  ForterdTe  où  il  s’étoit  retira,  & l’ayant  fait  prifonnier,  on  me/Ar- 
l’envoya  à Barcelone,  où  le  Roi  lui  fit  trancher  la  tête;  mais  il  donna  fes  ”S“n 
domaines  à fon  petit-fils  (ai).  La  Reine  Donna  Jeanne  s’embarqua  au  mois 
d’ Août  fur  la  Flotte  venue  de  Naples  pour  la  prendre  ; elle  relâcha  à Ge- 1 1 
nés,  & delà  fe  rendit  à Naples  pour  époufer  le  Roi  Don  Ferdinand  (b). 

Dans  une  entrevue  que  le  Roi  Don  Juan  avoit  eue  avec  fon  fils  Don  Fer-  Evêm- 
dinand , il  l’avoit  fortement  prefTé  de  s’accommoder  avec  l’Archevêque  de  m,n>  {l,m 
Tolede  ; à quoi  Don  Ferdinand  répondit  feulement , qu’il  travaillerait  à 
furmonter  l’extrême  reflentiment  de  la  Reine  Ifabelle  contre  ce  Prélat;  & ‘ 

le  vieux  Roi  apprit  avec  beaucoup  deplaifir  que  la  réconciliation  étoit  faite. 

Mais  il  n’étoit  pas  aufîi  content  de  ce  que  fon  fils  & fa  fille  étoient  portés  à 
faire  la  paix  avec  le  Roi  de  France, pareequ’il  voyoit  clairement  que  la  per- 
te du  Rouffillon  & de  la  Cerdagne  en  feroit  la  fuite.  Pour  l’éloigner  autant 
qu’il  étoit  poflible,  il  conclut  une  trêve  pour  un  an,  efpérant  qu’il  feroit 
peut-être  alors  mieux  en  état  de  continuer  la  guerre  (c).  Don  Juan  d’Arra- 
gon,  fon  fils  naturel  & Archevêque  de  Saragofie,  étant  mort,  lui  & le 
Roi  Don  Ferdinand  firent  prier  le  Pape  de  nommer  au  fiege  vacant  Don 
Alphonfe  d’Arragon,  fils  naturel  du  Roi  Don  Ferdinand.  Mais  le  Pape 
le  refufa  à caufe  de  la  grande  jeunefle  de  Don  Alphonfe,  & conféra  l’Ar- 
chevêché au  Cardinal  de  Montréal  ; les  deux  Rois  s’étant  obftinés  à ne  vou- 
loir pas  recevoir  d’autre  Archevêque , le  Pape  fut  obligé  de  nommer  Don 
Alphonfe  Adminiftrateur  de  cet  Archevêché  à la  grande  fatisfaêtion  des  deux 
Monarques  (d).  Cet  exemple  prouve  combien  ces  riches  Bénéfices  contri- 
buent peu  au  bien  de  l’Eglife,  puifque  celui  qui  pafloit  pour  en  être  le  Chef, 
peut  être  contraint  d’accorder  l’adminiflration  d’un  pareil  fiege  à un  Bâtard 
de  fix  ans , & de  donner  par  là  un  exemple  aufïï  pernicieux  que  fcandaleux. 

Le  Roi  Don  Juan  avoit  réfolu  de  s’aboucher  avec  le  Roi  Don  Ferdinand  jsj„t  Je 
fon  fils  à Daroca , mais  il  mourut  à Barcelone  le  19  de  Janvier  de  l’an  1479  ; Bon  juin 
âgé  de  quatre  vingt-deux  ans,  après  en  avoir  régné  vingt-un  fur  l’Arragon  koulAt- 
(c).  Ce  Monarque  avoit  eu  de  fa  première  femme  Donna  Blanche  , veuve ra j°ü* 
de  Martin  Roi  de  Sicile  , & héritière  du  Royaume  de  Navarre , le  mal-  +‘ 
heureux  Prince  de  Viane,  l’infortunée  Donna  Blanche,  qui  fut  mariée  à 
Don  Henri  IV.  Roi  de  Caflille,  & après  avoir  pâlie  fes  jours  dans  l’amer- 
tume mourut  depoifon,  & Donna  Léonore,  ComtefTe  de  Foix,  qui  lui 
fucceda  dans  le  Royaume  de  Navarre.  Il  eut  de  Donna  Jeanne  Iknriquez, 
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StcrtoH  fa  fécondé  femme , Don  Ferdinand , qui  hérita  de  la  couronne  d' Arragon  , 
XII.  Donna  Jeanne,  Reine  de  Naples , Donna  Marie  & Donna  Leonore,  qui 
d A n jçotirnoururent  Jcunes-  ïl  eut  un  grand  nombre  d'cnfans  naturel».  D'une  Dame 
jufifu'à  de  l’illuftre  famille  d’Avellaneda  il  eut  Don  Juan,  Archevêque  de  Saragof- 
j’m  union  fe  ; de  Donna  Leonore  d’Efcobar,  Don  Alphonfe  d’ Arragon , Duc  de  Vil- 
,f?  la  hermofà  & Comte  de  Ribagorce  ; outre  trois  enfans  bâtards  d’une  Dame 
de  Navarre,  deux  garçons  qui  moururent  jeunes , & une  fille  appellée  Don- 
na Leonore,  qui  époufa  Don  Louis  de  Beaumont,  Connétable  de  Navarre; 
& dans  le  tems  même  qu’il  mourut  il  avoit  une  Maîtrefle  Catalane.  Il  étoic 
naturellement  juRe,  brave  & libéral,  mais  il  fuivoic  trop  les  infpirations  de 
fes  femmes,  de  fes  Maîtrefles  & de  fes  Favoris;  ce  fut  là  la  fource  de  tou- 
tes lestraverfes  qu’il  efluya.  Son  corps  fut  d’abord  dépofé  dans  la  Cathédrale 
de  Barcelone , & enfuite  tranfporté  fur  les  épaules  de  la  principale  Noblefle  de 
Catalogne  au  Monaftere  de  Poblete , où  il  fut  inhumé  avec  fes  Ancêtres  (a). 
Don  Ferdinand  fon  fils  confirma  les  Loix  & les  Privilèges  du  Royaume  d’ Ar- 
ragon à Saragofle,  le  2 6 de  Juin,  ceux  de  Catalogne  à Barcelone,  le  pre- 
mier de  Septembre;  & delà  fe  rendit  à Valence  où  il  en  fit  autant  (b).  Ceit 
ainfi  que  la  couronne  d’ Arragon  fe  trouva  réunie  à celle  de  CaRille. 


SECTION  XIII. 

c . 

xiii N Hi[loirc  de  la  MoNARcnic  Espagnole  depuis  F avenement  de  leurs  Ma* 
Ihjlrir'c.ic  jefles  Catholiqitcsl'erdimnd  £?  Ifabelle,  jufquàcelui  de  F Empereur  Charles 
i‘t  Munir-  V.  premier  du  Nom  en  Efpaenc. 
chie  Eli*. 

S?c££Aü>«t6t  que  l’Archevêque  de  Toîede  fue  informé,  de  la  mort  du 
Don  Henri  IV.  il  dépêcha  un  Courier  pour  porter  cette  nou- 
— 1— -velle  au  Prince  Don  Ferdinand , qui  étoit  en  Arragon , avec  une  lettre  dans 
? ; ri  f|'\L'aquelle  il  l’appelloit  Roi  de  CaRille  & de  Léon.  La  Princelfe  Ifabelle  donna 
lîonnr!  ° *e  m^me  av*s  a ^on  mari  » & *e  prefla  de  venir  dans  fon  Royaume  (c).  Elle 
ilhbcüe  ne  jugea  pourtant  pas  a-propos  d’attendre  fon  arrivée  pour  prendre  poflef- 
J'om  pio-  fion  de  la  couronne.  Dans  cette  vue  on  drefla  le  13  de  Décembre  un  magni- 
cla-.rjt  à fi  jue  théâtre  dans  la  grande  place  de  Ségovie,  fur  lequel  il  y avoit  un  trô- 
^goyte.  nC)  & iorfqUe  Donna  Ifabelle  y eut  pris  place,  on  proclama  à haute  voix 
*47+’  Don  Ferdinand  & Donna  Ifabelle  Roi  & Reine  de  CaRille,  & de  Léon.  Elle 
alla  enfuite  à l’Eglife  Cathédrale,  où  l’on  chanta  le  Te  Deum.  Plufieurs  des 
principaux  Seigneurs  vinrent  la  féliciter  fur  fon  avènement  à la  couronne  , 
de  l’aflurer  de  leur  fidelité  ; ceux  qui  fe  diflinguerent  le  plus , furent  le  Car- 
dinal d’Efpagne  & l’Archevêque  de  Tolede  ( /!).  Elle  dina  à l’Alcazar,  qui 
lui  fut  remis  par  André  de  Cabrera,  avec  tous  les  tréfors  qui  y étoient.EUe 
lui  donna  après  le  diner  la  coupe  d’or  dans  la  quelle  elle  avoit  bu,  déclarant 
quelle  vouloic  déformais  que  tous  les  ans, à pareil  jour,  les  Rois  de  CaRille 

. en- 

(d)  Ferrrrns  T.  VII.  p.  JiO,  ÿ |t.  (c)  Hentandt  Je!  Pnl^ar,  7.uritn. 

(A)  ’/.uti  a,  slharca  , Wunctt , VJoriaro  (.J)  Finirai  1.  C.  p.  4CÔ,  40^» 

L-  XXIV.  J S?,  titrerai  1.  c.  p.  541-54,3. 


Digitized  by  Googlcl 


HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Lit.  XXIL  Chap.  I.  (Soi 
voyaflent  à ce  Seigneur  ou  à fes  defcendan*  , la  coupe  d’or  dans  laquelle  iisSeortoiv 
boiraient  (a).  XIII. 

Le  Marquis  de  Villena  d’autre  part , prit  toutes  les  mefures  pofiibles  pour^'^l"r‘'‘* 
mettre  la  PrincelTe  Donna  Jeanne  en  fureté.  Il  renoua  fes  intrigues  avec  le  chie  Ef* 
Roi  de  Portugal  ; on  préfume  même  qu’il  envoya  à ce  Prince  le  Tefiaraent  gnôle  jùr. 
original  du  Roi  Don  Henri,  pour  le  convaincre  que  Donna  Jeanne  étoi:?*’.» Char- 
déclarée  fille  légitime,  & inflituée  héritière  de  la  couronne, afin  d’engager le)  v> 
d’autant  plus  ce  Monarque  à l’épouler,  & à foutenir  le  Parti  que  le  Marquis/*  /»/„. 
formoit  en  faveur  de  la  PrincelTe  (b);  & auquel  fes  parens  & plu  (leurs  au- y'"  * 
très  perfonnes  de  qualité  adhéraient.  FWena  fi 

A fon  arrivée  le  Roi  fit  à Segovie  fon  entrée  avec  beaucoup  de  magnifi-^'"nri_ 
cence,  «St  la  Reine  & lui  confirmèrent  les  principaux  Officiers  de  la  cou-na)«„neJ 
ronne  dans  leurs  charges  (c).  Bientôt  il  y eut  quelques  contefiations  fur  lac»»/»/?*-  * 
forme  du  Gouvernement.  Plufieurs  Seigneurs  vouloient  que  tout  fe  fît  par"™1  fur 
la  Reine  & en  fon  nom,  comme  étant  l’héritiere  de  la  Monarchie. D’autres^ 
foutenoient  le  Parti  du  Roi,  & avoient  pour  eux  les  Jurifconfultes.  Enfin, 
on  convint  de  remettre  la  décifion  de  cette  affaire  fi  délicate  au  Cardinal  de  147s! 
Mendoza  & à l’Archevêque  de  Tolède,  qui  décidèrent  que  le  Roi  & la 
Reine  gouverneroient  conjointement,  que  l’on  mettrait  le  nom  du  Roi  a- 
vant  celui  de  la  Reine  dans  les  Aétes  publics,  mais  qu’il  ne  pourrait  rien 
faire  d’important  fans  le  confentement  de  la  Reine:  ce  dont  le  Roi  ne  fut 
nullement  fatisfait  ( d ) (*). 

L’Archevêque  de  Tolede,  jaloux  de  la  confiance  que  leurs  Majefiés  té-  L\i’chn- 
moignoient  au  Cardinal  de  Mendoza,  après  avoir  donné  des  marques  vifi-?f?“*'/* 
fibles  de  fon  mécontentement  fe  retira  de  la  Cour,  fous  prétexte  qu’il  vou-,f«>*«£ 
loit  paffer  le  refie  de  fes  jours  en  repos  & fans  embarras , mais  réellement content  Je 
pour  faire  fentir,  comme  il  s’en  expliqua  dans  une  autre  occafion , combien'1*  Ctur. 

U étoit  dangereux  de  defobliger  un  Archevêque  de  Tolede  (e).  Don  Juan 


(o)  Le  même.  Carilaj  Hiftorii  de  Et  (e)  He nanti»  Je  Palfar  4 cl. 
patina.  (J)  Canbaj,  Ferrerai  T.  VIL  p.  410. 

(A)  Dimiemlt  Coet , Farta  de  Sou  fa,  Zu • (e)  Zurita  , Lucius  Mariuaui  Sicuiui  , 

rila.  Ferreras,  ubi  fup,  407.  Ferreras  I.  c.  p.  41 1. 

(•)  Marhtna  ré.lulc  à cinq  les  Articles  dont  on  convint,  qui  étoient  en  fublhnce.  I, 
Que  dans  tous  les  Aftes  publics,  les  Ordonnances,  Loix,  Règlement  & même  fur  la 
Wonnoye,  on  mettrait  le  nom  du  Roi  le  premier  ; mais  que  dans  les  Armes  or.  meteroie 
celles  de  Caüiile  J la  droite  ,4  celles  d’Arragon  à la  gauche,  a.  Que  tous  les  Gouverneurs 
des  Provinces  & des  villes  feraient  nommés  par  ta  Reine,  qu'ils  tiendroient  les  Places 
& les  Chlteaux  en  fon  nom,  que  les  Tréforiers  des  Finances  feraient  ferment  entre  fes 
mains  de  bien  aduiiniflrer  les  revenus  de  la  couronne.  3.  Que  les  Provilîons  de  tous  les 
F.vêcbés  & des  autrts  Bénéfices  fe  feraient  au  nom  de  l'un  4 de  l'autre,  mais  que  ce  fe- 
rait la  Reine  feule  qui  y pommeraie,  4.  Que  lorsqu'ils  ne  feraient  pas  enfemble,  chacun 
rendrait  h Juflicc  en  fon  nom,  dans  le  lieu  où  il  fe  trouverait.  5.  Que  dans  1rs  diffé* 
rends  confiuerables , qui  pourroient  s’élever  dans  les  villes  4 les  Provinces  , celui-là  les 
terminerait  qui  aurait  auprès  de  fa  perfonne  le  Coufeil  Royal,  & que  l'on  obfcrveroit  le 
même  ordre  dans  la  nomination  des  Magiftrats  ordinaires  (1  il  elt  très-certain  que 
T>on  Ferdinand  fut  fi  peu  fatisfait,  qu'il  psnfa  prcfque  retourner  en  Arragon;  & que  ce 
fut  la  Reine  qui  l’appiifa  (37. 

pj  bteriena  L.  I1I11,  $ II-  (o)  fo  P.Utmiu,  ruiner,  Zxrùa, 
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S"ctton  Roi  d’ Arragon  lui  enyoya  deux  perfonnes  de  qualité  pour  l’appaifer  ; le  Roi 
XHI.  Don  Ferdinand  employa  auiïi  divers  Seigneurs  dans  le  meme  deffein  ; la 
Uijlnnit  Reine  voulut  même  lui  rendre  une  vifite  à Alcala,  mais  I Archevêque  lui 
U Monar-  di  e fi  e||e  entroit  par  une  porte,  il  fortiroit  par  l’autre  (a). 

«noie  ^ Us  tâchèrent  auiïi  de  gagner  le  Marquis  de  Villena,  qui  a (exemple r de 
%,'iCbd.  plufieurs  grands  Politiques,  fit  des  demandes  exorbitantes  (b).  AlafinDon 
Je*  V.  Abhonfe  IV.  Roi  de  Portugal , entra  en  Calhlle  au  mois  de  Mai , fiança 
— 7, — ",  Donna  Teanne  fa  niece  publiquement,  & fe  fit  proclamer  en  confequence 
l:f  Roi  f avec  elle  Roi  & Reine  de  Caftille.  Le  relie  de  l’année  fe  paffa  au  milieu  de 
tous  les  troubles  d'une  guerre  civile;  bien  que  les  Méwntens  ne  firent  P* 
la  verre  de  erands  progrès , & même  que  les  principales  places  du  Marquifat  de  Villena 
oniie  la  f d(ic]araffênt  en  faveur  du  Roi  & de  la  Reine,  ils  fe  trouvèrent  dans  unli 
Cm'e'  prenant  befoin  d’argent , qu’ils  furent  obligés  d'emprunter  une  bonne  partie 
de  l’argenterie  des  églifes , quelque  peine  qu  ils  fe  fiflênt  d y toucher  (e). 

_ , . I , rucrre  fe  fefoit  de  part  & d’autre  autant  au  moins  par  des  voies  poli. 

tiques  que  par  la  force  des  armes,  ce  qui  donnoit  beaucoup  d avantage  a 
Don  Fer. Ferdinand  & à Ifabelle.  Le  Roi  fefoit  de  rigoureufes  recherches  de  tous 
dmaiid  c?  x uuj  {itoient  coupables  de  crimes  publiqus  & les  puni  (Toit  feverement  ; 

Ornais  il  traitoit  avec  beaucoup  de  douceur  ceux  qui  étoient  feulement  en 
W lfabU‘  {bute  envers  lui , accordoit  le  pardon  du  paffé  prefque  a tous  ceux  qui  le 
fouhaittoient , fe  contentant  de  les  exhorter  a faire  leur  devoir  a l avenir  (d). 
La  Reine  étoit  encore  plus  aétive,  plus  indulgente  & plus  génereufe,  ce 
nui  produifit  de  très-heureux  effets.  Le  Château  de  Burgos  apres  avoir 
foutenu  opiniâtrément  un  long  fiege,  fe  Pendit  a elle,  & cela  devint  fi  fort 
à la  mode , que  cette  Princeffe  fournit  plufieurs  I laces  importantes  avec  un 

PC i'av'ill'e  de°Zaniora  étoit  rentrée  fous  l’obéiffance  du  Roi  Ferdinand,  & 
Vaille  ce  Prince  afiiegeoit  la  Citadelle.  Il  fit  alors  une  entrepnfe  fur  Toro  ou  le 
* Tmrt'  Ro;  de  Portugal  avoit  fon  quartier,  mais  elle  ne  reu fit  point.  Le fiege  al- 

issxsis  Avoit 

^^de'l^o^rfDo^Àl^^nfe^e'lai^pas  d’entreprend^  de  .lécourifla 

Don  Juan.leq  P • aux  frajx  néceffaires. Le  Roi  de  Por- 

tes qui  etoient  ^^P^nj^  Zamora  (e).  Don  Ferdinand  , malgré 
tugal  mena  donc  fc  tjnt  c|os  & couvert  dans  fes  retranche- 

la  fupériomé  de  f^  T inudles  tous  {es  efforts  du  Portugais  pour 
mens , fe  conten  — , & je  i’empécher  d’attaquer  aucun  poffe. 

jetter  du  ‘lfRoi  de  Portugal  décampa  avec  fon  ar- 


(„)  H,m.  Je  Pulgar.  Am.  Nil'if.  Fer - 

reras  ubl  fup.  p.  4 24- 

(A)  Cantay , Ferrerai  l.  c.  p.  4'3' 

(c)  Les  mimes. 


(i)  Marion»  L.  XXIV. 

(r)  Altnft  de  l'altniia,  Gariiaj,  F.rr+ 
ra.  L C.  p.  457- 
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le  Prince  Don  Juan  , & à la  gauche  l'Archevêque  de  Toledè  avec  lesüetfri«>* 
autres  Cafiillans  mécontc-ns.  Le  Roi  Don  Ferdinand  fie  palier  la  rivicre  XU1. 
à fes  Troupes  pour  fuivre  l’ennemi,  & vers  les  quatre  heures  après-mi- j^^ona* 
di,  ayant  palïc  les  défilés,  il  découvrit  l’armée  Portugaife  en  ordre  dech;‘eEf. 
bataille  dans  une  plaine  , proche  de  Toro  ; & bientôt  on  en  vint  aux  parole 
mains.  Les  Hilloriens  racontent  cette  bataille  fort  différemment  ; il sjufiru’* 
conviennent  cependant,  que  le  corps  de  bataille  & l'aile  gauche  des  Por-  ^l,arle* 
tugais  furent  mis  en  déroute , & que  vers  la  nuit  le  Prince  de  Portugal  ’ 
gagna  une  éminence,  d’où  il  retourna  le  lendemain  à Toro.  La  perte  ne  " 
fut  pas  néanmoins  fort  confiderable , ce  qui  n’empêcha  point  que  la  viftoi- 
re  ne  fût  décifive  (a).  Don  Alphonfe  fit  partir  d’abord  le  Prince  pour 
couvrir  fes  Etats,  & le  fuivit  bientôt  avec  le  relie  de  fon  armée;  la  Forte- 
relie  de  Zamora  fc  rendit , & Don  Ferdinand  eut  la  liberté  d’aller  en  Bif- 
caye  , où  les  François  furent  obligés  de  lever  pour  la  troifiemefois  le  fiege 
de  Fontarabie  (i).  L’Archevêque  de  Tolede  & le  Marquis  de  Villena 
quittèrent  le  Roi  de  Portugal , pour  penfer  à leurs  affaires  particulières.  La 
Reine  Ifabelle  attira  à fon  Parti  plufieurs  des  Méconiens  ; <it  la  plupart  des 
Places  où  ils  avoient  garnifon  fe  fouleverent , & rentrèrent  fous  l’obéiffan- 
te  de  leurs  Souverains  (t). 

Le  Roi  de  Portugal  étant  paffé  en  France  pour  demander  du  feccurs  à Ufo'erce 
Louis  XL  Don  Ferdinand  & Donna  Ifabelle  curent  plus  de  loifir  de  rétablir*-’ 
la  tranquillité  dans  leurs  Etats  ; cela  étoit  d’autant  plus  néceffaire , qu’il  y a- 
voit  dans  la  plupart  des  villes  des  Partis,  qui  y entretenoient  un  efpece  de  ferm  ^ 
guerre  civile,  fans  rcfpeêter  ni  les  Loix  ni  l’autorité  Royale.  A Tolede  1 es'Hot&dt 
chofes  allèrent  fi  loin,  qu’en  l’abfence  de  leurs  Majefiés,  il  y eut  un  corn-  la  Reine* 
bat  entre  les  deux  Partis,  où  de  part  & d’autre  il  y eut  beaucoup  de  monde  ,4'77' 
de  tué.  A leur  retour,  le  Roi  & la  Reine  firent  arrêter  plufieurs  des  plus  fac- 
tieux, on  infiruifit  leur  procès , & ils  furent  condamnés , fuivant  leurs  dé- 
lits, les  uns  à mort,  d’autres  au  fouet  & plufieurs  au  banniffement , fans  que 
le  Roi  & la  Reine  vouluffent  entendre  aux  offres  que  quelquer-ans  firent  de 
fe  racheter  à prix  d’argent  (d).  Il  y avoit  une  efpece  de  négociation  fur  le 
tapis  avec  l’Archevêque  de  Tolede,  t$t  pour  facilicer  l’accommodement  leurs 
Majefiés  fe  rendirent  à Madrid;  Je  Roi  confentic  même  de  s’aboucher  avec 
ce  Prélat  au  Pardo  ; mais  ce  dernier  y vint  avec  un  fi  grand  cortege  & tanc 
de  gens  armés , que  le  Roi  qui  n’étoit  accompagné  que  de  peu  de  monde 
jugea  à-propos  de  s’en  retourner  (e).  A la  faveur  de  cette  négociation,  l'Ar- 
chevêque engagea  le  Duc  de  l’Infantade,  le  Connétable,  le  Comte  de  1 1 iro 
& d’autres  Seigneurs  de  venir  conférer  avec  lui  à Ucéda.  Là  il  obtint  d’eux 
de  ligner  une  lettre  au  Roi  & à la  Reine , écrite  avec  beaucoup  d’art  ; elle 
étoit  remplie  d’alfuraHces  de  fidélité , mais  en  même  tems  on  y inljnuoit  que 
les  Souverains  dévoient  avoir  de  grands  égards  pour  leur  Nobleffe , & on  pro- 
pofoit  de  renouveler  ce  qui  s’étoit  pratiqué  fous  le  régné  du  Roi  Don  lieu- 

■'[  . > *\t\j  '■«.»  ji:.  ri$, 

(ai)  Damian  àe  Coei , l/ernande  de  Pnl • ( d ) liernando  de  Pulgar , Cariba j , Zuri- 

gor,  Mariant  l.c.  ta.  Ferrerai  T.  Vil.  paj; - 48^. 

(*)  Caribaj,  rli.t,  Nebrif.  (c)  Lucius  Marin.  Sicul*  Ant.  A l.brijp- 

(D  Zvrita  3c.ai»  Fit  ruas  1.  e>  pag.  4^  y. 
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Süctios  ri»  qu’il  y eut  toujours  auprès  de  leurs  Msjeflés  quatre  Grands,  pour  le* 

X l!  I.  féconder  dans  l’expédition  des  affaire».  Le  Roi  & la  Reine  répondirent 
/J:l  ■>< bmfquement  en  peu  de  mots;  qu'ils  refpecleroient  toujours  les  Loix  dont 
ils  avoient  juré  l'obfervation , & qu’ils  honoreroient  de  leur  faveur  ceux  qui 
pa-noië  les  obferveroient ; que  comme  elles  étoient  la  réglé  de  leur  conduite;  ils  ne 
connoifToient  ni  rang  ni  condition  qui  pût  prétendre  à aucune  exemption  ; 
Chirles  que  leur  Autorité  étant  fondée  fur  les  Loix  divines  & humaines,  ils  préten- 
v*  doient  gouverner  en  Souverains,  & non  en  Efclaves  des  Grand»,  defquels 
ils  attendoient  de  l’obéiflance  (a).  Cette  réponfe  mortifia  extrêmement  l’Ar- 
chevêque, furtout  quand  il  apprit  que  le  Connétable  & quelques  autres  Sei- 
gneurs étoient  allés  à Madrid  faire  des  excufes  au  Roi  «St  à la  Reine,  & que 
ron  avoit  fignifié  aux  autres  d’en  faire  autant  (b).  Sur  ces  entrefaites  arri- 
va un  Ambalfadeur  d’Edouard  IV'.  Roi  d’Angleterre,  qui  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  diflinélion. 

Erêntmcrs  Le  Marquis  de  Villena  avoit  fait  fa  paix  l’année  précédente  -,  & s’étoit 
àiveru  engagé  à remettre  à la  couronne  toutes  les  Places  qu’il  occupoit.  La  Reine 
alla  en  perfonne  à Truxillo,  qui  étoit  une  des  principale»  ; mais  le  Gou- 
verneur refufa  de  lui  en  ouvrir  les  portes.  Elle  fit  fivoir  alors  au  Marquis, 
que  s’il  ne  lui  fefoit  pas  livrer  cette  Place , elle  annulleroit  l’accord  qu’elle  <5t 
fon  mari  avoient  fait  avec  lui.  Lâ-deffus  il  s’y  rendit  lui -même  «St  la  lui 
fit  remettre  le  24  de  Juin.  Le  Roi  «St  la  Reine  parcoururent  ainfi  !a  plu- 
part des  Provinces,  «St  y pacifièrent  tout  par  un  jufle  mélange  de  févérité 
«St  de  clémence.  Par  leur  ordre  on  conclut  une  trêve  de  trois  ans  avec  le 
Roi  de  Grenade.  Ce  Prince  profitant  des  troubles  de  Caflille  avoit  fait 
une  irruption  dans  le  Royaume  de  Murcie,  ce  qui  étoit  une  infraction  aux 
Traités  ; & bien  qu’on  ne  s’en  vengeât  pas  alors , on  ne  la  pardonna  ni  ne 
l'oublia  (r) , d’autant  plus  que  les  Mahométans  avoient  commis  de  grands 
excès. 

La  Reine  paflâ  la  plus  grande  partie  de  l'année  fuivante  dans  les  Provin- 
ces méridionales  d’Efpagne,  & accoucha  d’un  fils  à Seville  («/)•  Les  defor- 
dres  qui  avoient  régné  dans  cette  grande  ville,  étoient  appaifés;  le  Duc 
de  Médina  Sidonia  le  Marquis  de  Cadiz  , dont  les  querelles  avoient  été 
la  principale  caufe  des  troubles , eurent  ordre  de  quitter  la  ville , avec  la  li- 
berté chacun  de  fe  retirer  dans  l’endroit  de  fes  Domaines  qu'il  jugeroit  à- 
propos. 

L'Arche-  A leur  départ  de  Tolede,  le  Roi  & la  Reine  avoit  nommé  Diegue  Man- 
vi/iieAe  rique  Corrégidor  ou  premier  Magiftrat  de  cette  ville,  & l’avoient  chargé 
Th* Je,  « veiller  foigneufement  fur  la  conduite  des  habitans,  «5c  d'empécherque  les 

querelles  qui  leur  avaient  déjà  coûté  ficher,  ne  fe  rallumafTent.  Le  Corré- 
thcmfuii  gidor,  qui  s’acquittoit  de  fon  devoir  avec  beaucoup  d'ex  attitude,  convo- 
ya fan.  (]ua  tout  d’un  coup  les  principaux  de  la  ville;  il  leur  rappella  la  tranquillité 
*478.  dont  ils  avoienc  joui  fous  fon  Gouvernement , <Sc  les  maux  auxquels  ils  a- 
voient  été  expofés  durant  plusieurs  années  auparavant , après  quoi  il  leur 

ap- 

(s)  Ferrerai  ubi  lup.  psg.  488.  (<)  Les  mêmes. 

(4)  Le  même,  l'ul^ar.  Carilraj.  ÇJ)  Les  mêmes. 
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Apprit  qu’à  l’inftigation  de  l’Archevêque  on  avoit  formé  le  complot  de  l’af-  Szcttoh 
falliner  dans  fon  lit.  Tous  les  afliftans  témoignèrent  l’horreur  que  leurinf-  XIH. 
piroit  un  fi  noir  deffein,  les  Conjurés  furent  arrêtes,  & expièrent  leurj^j"'* 
crime  les  uns  à la  potence,  plufieurs  par  le  fouet , & d’autres  par  le  bannit-  cilie Kf- 
fement  (a).  Ce  mauvais  fuccès  piqua  tellement  l’orgueilleux  Prélat,  qu’il  pacnole 
permit  à fes  Troupes  de  ravager  les  environs  de  Madrid, & follicittale  Roi Mr>'à 
de  Portugal  de  recommencer  la  guerre,  en  promettant  de  lui  remettre  en-  CharlcsV. 
tre  les  mains  les  Places  qu’il  tenoit  (b).  Le  Roi  & la  Reine,  jullement  ir-  “ 
rites  de  ces  procédés,  prirent  la  réfolution  de  ne  plus  garder  de  mefuresa- 
vec  lui,  & donnèrent  ordre  à Don  Alphonfe  d’Arragon , frere  naturel  du 
Roi , de  bloquer  Alcala , & firent  publier  défenfe  à tous  les  Vaffaux  de  l’Ar- 
chevêque de  lui  payer  aucun  revenu , ni  de  le  fervir  ou  favorifer  en  aucune 
manière.  Ils  écrivirent  même  au  Pape  pour  le  prier  de  nommer  un  Admi- 
niflrateur  de  l’ArchcVéché.  Ces  démarches  firent  tant  d’effet  fur  l’efprit  du 
turbulent  Prélat,  qu’il  prit  le  parti  de  fe  foumettre  , <&  que  pour  rentrer  en 
grâce,  & obtenir  main  levée  de  la  faille  de  les  revenus,  il  remit  toutes  les 
Forterefles  qu’il  tenoit  (c).  Cette  année  le  Roi  & la  Reine  conclurent  la 
paix  avec  Louis  XI.  Roi  de  France  (d),  nonobfhnt  toutes  les  remontran- 
ces de  Don  Juan  Roi  d’Arragon,  qui  fe  regarda  comme  abandonné  par  ce 
Traité. 

La  mort  de  ce  Monarque,  ayant  obligé  le  Roi  Don  Ferdinand  de  palier  Condulon 
dans  fes  Etats  héréditaires , la  Reine  lfabelle  fe  trouva  feule  chargée  du  Gou- dt  la 
vernement,  & cette  Princeffe  ne  garda  aucun  ménagement  avec  ceux  qui  i or' 
lui  réfiftoient  encore , n’y  en  ayant  plus  gueres  qui  ne  la  reconnuffent.  1479. 
guerre  avec  le  Portugal  contmuoit  toujours;  les  Portugais  firent  au  Prin- 
tems  une  irruption  en  Galice,  où  ils  eurent  d’abord  quelque  avantage  ; mais 
enfuite  ils  furent  battus , & contraints  de  fe  retirer,  fis  eurent  plus  de  bon- 
heur dans  l’attaque  d’une  Flotte  Caffillane  qui  venoit  des  côtes  de  Guinée 
avec  une  prodigieufe  quantité  d’or;  il  n’en  échappa  pas  un  Vaiffeau,  ni 
même  un  feul  homme.  L’Evêque  d’Evora , à la  tête  d un  corps  allez  cou* 
fiderable,  compofé  de  Portugais  & de  Caflillans  rebelles,  fit  une  irruption 
dans l’Efframadure,  pour  dégager  quelques  Places  que  lesMécontens  tenoienc 
encore,  & que  la  Reine  fefoit  arneger,  le  Grand-Maître  de  St.  Jaques  lui 
livra  bataille  & le  défit.  La  perte  ne  fut  pas  grande  ni  d’un  côté  ni  de  l’au- 
tre. Ce  qui  rendit  cette  viftoire  importante , c’elt  que  le  Grand-Maître  fit 

Erifonniers  la  plupart  des  Caflillans  mécontens,  de  qu’elle  fit  que  Donna 
éatrix , veuv£  de  Don  Ferdinand  frere  du  Roi  de  Portugal , & tante  de 
la  Reine  de  Caflille , obtint  du  Roi  fon  beau-frere  la  permiifion  de  traiter  de 
la  paix  entre  les  deux  couronnes  (e).  Cette  nouvelle  caufa  beaucoup  de  joie 
à la  Reine  lfabelle , & aufiitôt  que  fes  affaires  le  lui  permirent  elle  eût  une 
entrevue  avec  fa  tante  à Alcantara  ; ces  deux  Princeffes  convinrent  bientôt 
des  principales  conditions  de  la  paix.  L’Infante  Donna  Beatrix  étant  re- 


(a)  De  Pvlgar  , Ant.  Nebrif.  Zurita, 
Mariuna  1.  c.  Ferreras  ubi  fup.p.  51»,  513. 

(S)  AUmja  de  Palencia  , Ferreras  1.  c. 
pag-  S 17- 

Tome  XXrilI. 


tour- 

(0  CarUay,  Ferreras  L c.pag.  519. 1 

(d)  Le  même  pag.  510. 

(e)  Al  or.  la  de  Palencia . Erran.  Farls  J 
Sauf  a , Pulsar , Ferreras  T.  VIL  P-  534- 
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Sim  vu  tournée  à Lisbonne , le  Roi  Don  Alphonfe  ne  parut  pas  content  des  condi- 
XiiL  lions;  cependant  les  foilicittations  de  cette  Princc-fie,  & du  Prince  de  Por- 
Huit'irt  it  tUgal  fon  fils  l'engagèrent  à la  fin  à les  approuver  le  24  de  Septembre  (*). 
ch^Ef11" Ainfi  *e  ^°*  ^on  Ferdinand  & la  Reine  Ifabelle , reconnus  de  tous  leurs 
pugnoie  voilins,  fe  virent  en  liberté  de  remédier  aux  abus  & aux  defordres,  qui 
juhju'à  s’étoienc  gliffés  dans  l’Etat,  durant  tant  d’années  de  troubles  (a). 

Chai  les  V.  Ce  fut  là  le  premier  foin  du  Roi  & de  la  Reine,  & dans  cette  vue  ilscon- 
voquerent  les  Etats  à Tolede  dans  le  mois  de  Janvier;  dans  cette  affem- 
/ùrfs  p.ur  bke  on  annu'.la  pluficurs  anciennes  Loix,  on  en  éclaircit  d’autres,  & l’on 
rcpltr  fin-  en  introduifit  de  nouvelles.  On  réforma  tout  l’ordre  pour  l’adminifiration 
térieur  du  j,  ]a  jultice  , de  façon  que  tout  le  monde  de  quelque  condition  qu’il  fût 
lAg"1'’  étoit  dans  la  dépendance  des  Loix , & l’on  pourvut  chaque  ville  «Se  chaque 
4t>°’  village  de  Juges  pour  rendre  la  Juflice  (A).  Les  Députés  aux  Etats  prcffe. 
rent  auiîi  leurs  Majdlés  de  révoquer  toutes  les  grâces  accordées  par  le  Roi 
Don  Henri  IV;  mais  le  Roi  & la  Reine  jugèrent  que  cette  affaire  deman- 
doit  mûre  délibération,  & qu’il  y avoit  quelques  dillin&icns  à faire.  Les 
Seigneurs  & les  Prélatr , ayant  été  auiîi  de  cet  avis,  tous  ceux  que  le  Roi 
Don  Henri  avoit  gratifiés  de  quelques  villes  ou  Places,  Pendons  ou  Rentes, 
eurent  ordre  de  produire  les  titres  en  vertu  desquels  ils  en  jouiffoient.  LeRoi 
& la  Reine  nommèrent  pour  en  faire  l’examen  leur  Confcffeur , avec  plein 

pou- 

(n)  Carvajal,  Cariiay  , Z.urita  , < Ihr.fn  I.  c.  pag.  538  , 539. 
ii  Fuknciu , Maritmu  L.  XXIV.  Ftrterai  (i)  Vul&ar , Ferrerai  ubi  fup.p.  546,  547. 

Ç*)  Cette  paix  s’appelle  communément  la  paix  d'Alcocebas , du  nom  du  lieu  oîi  elle  fut 
conclue.  On  croit  généralement  que  ic  Roi  i)on  Alphonfe  la  fit  malgré  lui,  prelfé  d'un 
côté  par  les  remontrances  de  Ton  fils,  l’Infant  Don  Juan,  & fatigué  de  l’autre  des  foll/cit- 
tations  de  l’infante  Donna  Beatrix,  Duché  (Te  de  Vifi-u  Les  conditions  font  rapportées 
avec  quelque  variété;  mais  il  paroit  qu’elles  revenoient  elTcnticHemcm  à ce  qui  fuit  r. 
Que  le  Roi  de  Portugal  ceftcroit  de-  prendre  le  titre  de  Roi  de  Caftille,  & d’en  porteries 
Armes , & que  le  Roi  & la  Reine  de  Caftille  en  feraient  autant  à l’égard  du  Portugal.  2. 
Qu’il  n’épouferoit  point  la  Princefle  Donna  Jeanne , ét  né  lui  donneroit  aucune  aflillan- 
ce.  3.  Que  cette-  Princefle  choifiroit,  dans  le  terme  de  fix  mois,  ou  d'épeufer  le  Prince 
Don  Juan,  fils  de  leurs  M.ajcftés Caftilianes,  qui  n 'avoit encore  qu’un  an,  ou  de  fe  faire 
Religieufe  4.  Que  l’on  marierait  l’Infant  Don  Alphonfe-,  fils  aîné  du  Prince  Don  Juan 
de  Portugal , avec  l’Infante  Donna  llabelle  de  Caftille.  5.  Que  la  navigation  en  Guinée 
relierait  & appartiendrait  à la  couronne  de  Portugal,  comme  celle  des  llles  Canaries  à la 
Caftille.  6 Que  l’on  remettrait  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  Parti  de  Portugal , en  pof- 
feflion  de  leurs  Domaines  & de  leurs  biens,  & que  l’on  accorderait  à tous  une  Amniftie 
générale.  7.  Que  les  Portugais  rendraient  les  Places  qu’ils  avoient  dans  l^lêftramadure,  ét 
évacueraient  cette  Province.  8.  Que  pour  fureté  de  la  paix,  l’Infante  Donna  ifabelle  fe- 
rait donnée  en  ôtagï  au  Portugal , éc  l’Infant  Don  Alphonfe  à la  Giftilie.  y.  Enfin  qu’on 
relâcherait  de  partot  d’autre  tous  les  Prifonniers  (î).  Le  principal  motif  apparent  de  la 
part  du  Portugal , pour  la  conclufion  de  cette  paix , fut  que  le  Prince  Don  Juan  voyoit  à 
regret  le  fans  & les  tréfors  des  Peuples  s’épuifer  pour  un  titre  douteux;  mais  on  dit  que  la 
raifon  fecreta-  étoit  l’extrême  envie  de  voir  fon  fils  Don  Alphonfe  marié  à l’Infante  libel- 
le, dans  l’efpérance  que  par  là  il  monterait  un  jour  fur  le  trône  d;  Caftille  ( 2).  Quelle» 
qu’ayent  été  fes  vues  à cct  égard  , on  a cru  généralement  en  Portugal  qu’il  avoit  ce  défi- 
il  in-  _ Le  Roi  Don  Alphonfe  lui-même  fut  11  touché  du  fort  de  l’infante  Donna  Jeanne» 
qu’il  étoit  réfolu  d’abJiqutr  la  couronne , & de  fe  retirer  dans  un  couvent , la  mon  , qui 
le  prévint  l’ayant  feule  empêché  d’en  venir  à l’exécution (3). 

JlJ  ÜJi'iwl..XXlV,  ; Si  ftrrtrM  X,  VU,  p.  s 3 £ , s j 3.  (q  La  Cltit  (3)  Xrifjnr  2c 
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Iiouvoir  de  regler  tout;  il  s’en  acquitta  avec  tant  de  zele,  qu’il  augmenta Ster -os 
es  revenus  de  la  couronne  de  trcnce  millions  de  Maravedi*.  La  Reine  don-  XIU. 
na  au  même  Religieux  vingt  millions  de  Maravedis,  pour  être  diflnbués  * 
entre  fes  fideles  fujets  qui  avoient  dépenle  une  partie  de  leurs  biens  à fon  chîc  lif- r' 
fervice  , & pour  recompenfer  les  enfans  & les  veuves  de  ceux  qui  avoient  pagnole 
facrifié  leur  vie  pour  elle  à la  guerre  (a).  Parmi  les  Criminels  qui  furent  pu- /«'/«’<» 
nis  fe  trouva  Ferdinand  d’Alarcon , que  le  Marquis  de  Villena  avoit  placé  Llmic-sV. 
auprès  de  l’Archevêque  de  Tolede,  & qui  avoit  eu  le  plus  de  part  à la  mau-  1 

vaife  conduite  de  ce  Prélat  (/;).  Il  femble  que  dans  cette  occafion  le  Roi  & la 
Reine  s’écartèrent  un  peu  des  réglés  de  la  Juflice  , en  envoyant  Alarcon  à 
la  potence,  tandis  que  le  Marquis  de  Villena  & l’Archevêque  étoient  ren- 
trés en  grâce.  Mais  la  Reine  témoigna  une  noble  fermeté  par  rapport  à un 
Gentilhomme  de  Galice , condamné  à mort  pour  avoir  affaffiné  fecrctement 
un  Notaire , le  feul  qui  put  découvrir  la  fuppofition  d’une  faufle  obligation 
qu’il  lui  avoit  fait  faire.  On  offrit  à la  Reine  pour  la  vie  du  Criminel  qua- 
rante mille  piltoles  d’or;  & quoique  dans  ce  tems-là  cette  fomme  fût  trés- 
confiderable , même  pour  une  tête  couronnée  , la  Reine  fe  montra  inflexi- 
ble (c).  Elle  envoya  des  Ambafladeurs  en  Portugal  pour  terminer  quelques 
difficultés  touchant  la  paix,  & pour  affilier  à la  profeffion  de  l’infortunée 
Donna  Jeanne  (J)  ; les  affaires  avec  le  Portugal  ne  furent  cependant  entiè- 
rement ajuftées  que  l’année  fuivante.  La  prife  d’Otrante  par  les  Turcs,  lit 
craindre  pour  la  Sicile,  ce  qui  obligea  le  Roi  Don  Ferdinand  d’armer  une 
Flotte  confiderable.  Ce  fut  en  cette  même  année  que  le  formidable  Tribu- 
nal de  l’inquifitiou  prit  naiflance  en  Elpagne  (*). 


fa)  Zarita  , Ant.  Ncbrif.  Uernunlo  d:  (c)  Ferreras  nbi  fup.  pas  jÿf. 

Puljar  ,F rrcrss  I.  c.  pag.  5.(8.  (//)  Mariam  L.  JfXiV.  J 95.  Ferreras  1. C, 

(b)  Luc.  fthrir,*)a  Sicul.  Pag.  55*- 

(*)  Les  Hifloricns  F.fpagnols  ne  font  pas  pleinement  d'accord  fur  le  teins  & la  maniéré 
que  ce  redoutable  Tribunal  fut  introduit  en  Efpagne.  M iriana  dit  que  ce  fut  en  1,78.  & 

Îiue  le-  Cardinal  d’Efpagne  en  fut  l’auteur  (1  ) D'autres  Hiiloriens,  que  nous  avons  rai- 
ut)  de  croire  plus  exacts  en  placent  l'origine  dans  l'année  1 430  , 6c  s'expliquent  diffé- 
remment fur  la  part  qu’y  eut  le  Cardinal  Mendoza.  Ils  conviennent  que  ce  fut  ce  Prélat 
qui  repréfenta  à leurs  Majeltés  , que  l'Apoftafle  de  la  Religion  Chrétienne  au  Jud  üùneêc 
à la  Loi  de  Mahomet  étoit  très-fréquente,  fur  tout  J Sévi  Ile;  que  L trop  grand  commer- 
ce entre  les  perfonnes  de  toutes  fortes  de  Religions  étoit  très  préjudiciable  à la  Foi  , prin- 
cipalement parc,  qu’il  étoit  la  fource  de  l'indifférence , qui  corrompoit  peu  è peu  l'efprit 
& le  cœur , enforte  que  les  gens  en  yenoient  à n’avoir  plus  que  peu  ou  point  de  Reli- 
gion du  tout.  Leurs  Majeflés  chargèrent  le  Cardinal  d’imaginer  les  moyens  les  plus  pro- 
pres de  remédier  à un  mal  fi  pernicieux.  11  concerta  avec  d'autres  Eccléfîaüiques  les  ex- 
pédiens  qui  lui  parurent  les  plus  convenables  (a).  Mais  les  expédions  parurent  trop  doux 
fi  trop  lents;  deforte  que  leurs  Majeltés,  parle  confeü  de  quelques  autres  perfonnes, 
donnèrent  ordre  à leur  AmbaÆidcur  à Rome  de  demander  au  Pape  Sixte  IV.  une  Bul’e 
pour  l’éreétion  du  Tribunal  de  l’Jnquilîtion.  On  ne  nomma  d’abord  que  trois  Inquifiteurs, 
qui  avoient  leur  réfidence  dans  le  couvent  des  Frères  Prêcheurs  de  Seville.  Mais  le  grand 
nombre  de  perfonnes  qu'ils  firent  arrêter,  obligea  bientôt  de  les  placer  ailleurs;  on  les  fie 
palier  dans  la  Fotterelfe  de  Triana,  où  dans  leur  premier  AutoieFi,  l’année  fuivante.  ils 

firent 

(1)  Méritmê L.  XXIV.  $ si.  (1)  Zwnrpi,  annal,  de  ScviUa.  Pdramr.  BirnâMom 
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S*<-no!f  Au  commencement  de  l’année. fuivante , on  acheva  de  régler  tout  avec  Ta 

XIII.  cour  de  Portugal,  & leurs  Majeftésfe  virent  en  état  de  procéder  à l’exécu- 
//,//»/» r *t;oa  du  nouveau  plan  pour  l’adminiftration  de  la  Juflice.  Ils  commencèrent 
cîïie Kf ar  Par  'a  Galice,  qui  étoit  de  toutes  les  Provinces  d'Efpagne  celle  où  les  abus 
pignole  étoient  les  plus  grands  ; & y envoyèrent,  en  qualité  de  Gouverneur  , Don 
juhfu’à  Ferdinand  d’Acunna,  & Don  Garcie  Dopez  de  Chinchilla  à ticre  de  Juge. 
CbariesV.  |eur  arrivée  à St.  Jaques,  les  Députés  des  villes  & des  Juridictions  leur 
KiftbUTc  rePréfcnterent  1£S  diilicultés  de  leur  Commidion,  à caufe  de  la  quantité  de 
de  la  Fortereflës  qu’avoient  les  Seigneurs , qui  agifToient  en  Tirans;  & que  s’ils 
jujlïtctu  réuniffoient  leurs  forces,  ils  feroient  en  bien  plus  grand  nombre  que  les  Trou- 
(Ja/ice.  pCS  du  Roi.  Don  Ferdinand  & Don  Garcie  leur  répondirent,  que  l’Autorité 
14®r*  té  Royale  pouvoit  être  foible,  mais  que  Dieuétoic  tout  puiffiiit.  Ces  deux 
Minières  commencèrent  à entendre  les  plaintes  & à faire  le  procès  aux  Mal- 
faiteurs, & ils  y procédèrent  avec  tant  de  fermeté  fans  aucune  acception  de 
perfonnes,  que  plus  de  quinze-cens  perfonnes,  à qui  leur  confcience  re- 
prochoit quelque  crime,  fortirent  du  Royaume.  Le  Gouverneur  & leju» 
ge  firent  ainfi  changer  bientôt  la  face  des  affaires  ; & les  Galiciens , Tentant 
tout  l’avantage  qu’ils  recueilloient  de  leur  Miniffere , concoururent  avec 
joie  au  maintien  de  leur  autorité.  Audi  deux  hommes  de  diftinction , qui 
avoient  été  arrêtés  & convaincus  de  plufieurs  crimes , furent-ils  exécutés 
fins  le  moindre  trouble , quoiqu’on  offrit  de  groffes  fommes  d’argent  pour 
les  fauver  (a).  L’heureux  fuccés  de  leurs  foins  en  Galice , engagea  le  Roi 
& la  Reine , à en  agir  de  même  dans  les  autres  Provinces  ; enforte  qu’en 
beaucoup  moins  de  tems  que  l’on  ne  pourroit  s’imaginer,  la  tranquillité  fat 
rétablie  dans  le  Royaume , & ceux  que  les  mauvais  traitemens  avoient  obli- 
gé de  fe  retirer  en  Portugal  ou  chez  les  Maures , revinrent  avec  plaifir  re- 
prendre leurs  travaux  ordinaires  (b). 

T)!^ertîm\  Pendant  l’Eté , leurs  Majellcs  allèrent  à Saragoffe , à Barcelone  & à Va- 
npuitjiti a |ence,  où  ils  firent  reconnoitre  l’Infant  Don  Juan  pour  leur  héritier  pré- 
iwrcJo.  & dans  ce  voyage  ils  réglèrent  bien  des  chofes,  & appaiferent  une 

in- 


(a)  Pulsar,  Gariiaj , Terrerai  T.  VU.  (A)  Luc,  Marin/cm  Sicului  & al. 
l«g  556.  557. 

firent  brûler  fept  Apoflats , & punirent  plufieurs  autres  perfonnes  de  moindres  peines  fl). 
Mariana  prétend  que  le  Cardinal  Torquemada  fut  le  premier  Inquisiteur  & parle  de  deux 
mille  perfonnes  qu'il  fit  brûler  pour  les  crimes  dont  ils  furent  convaincus  en  fa  préfence, 
mais  il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il  y a de  l'exagération  en  cela.  Il  ell  néanmoins  certain 
que  le  fecret  & la  févérité  avec  laquelle  on  procédoit , effrayèrent  les  Juifs  de  Seville  à un 
tel  point , qu'il  y en  eut  uo  grand  nombre  qui  fc  retireront  en  Portugal , & d'autres  en  Afri- 
que. Mariana  a riifon,  en  difant  que  TorquemaJa  fut  le  premier  lnquificeur  Général, 
mais  il  ne  le  devint  qu'en  1483 , lorfcjue  l’autorité  de  ce  Tribunal  s'étendit  fur  plufieurs  gran- 
des villes  des  Etats  de  leurs  Majeftés,  & peut-être  faut -il  rapporter  àcetems-là  la  terrible 
exécution  dont  cet  Miflorien  parle  ( a).  Il  s'exprime,  de  même  que  d'autres  Hiftoriens- 
modernes,  avec  beaucoup  de  refpcét  touchant  ce  Tribunal;  mais  il  efl  inconteftable  , que 
dans  le  tems  de  fon  origine,  les  El'pagnols  le  regardèrent , comme  toutes  les  autres  No- 
tons où  il  n'cft  pas  établi  le  font  encore,  comme  la  plus  horrible  invention  qui  ait  jamais 
déshonoré  le  Chriliianisme  & capable  de  caulér  d’auflà  grands  maux  que  ceux  qu'il  cl't  JeLli— 
né  à prévenir. 

(1)  L»  memes.  L)  Les  mêmes. 
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infinité  de  querelle»,  qui  avoient  troublé,  pendant  bien  des  années  la  tran- Section" 
quillité  publique  (a).  A Barcelone  les  Etats  lui  repréfenterent , que  le  pays  XllL 
étoic  expofé  à un  très-grand  mal , auquel  ils  ne  favoient  comment  remédier.  Le  Je 
feu  Roi  Don  Juan  avoit  fait  confifquer  les  biens  de  plulieurs  perfonnes.com-  chie 
me  Criminels  de  Leze-Majelté , & les  avoit  donnés  à d’autres , ce  qui  fefoit  pagnoie 
que  les  premiers  troubloient  la  ville,  prétendant  qu’on  leur  avoit  fait  un ti'tfyu'à 
injuftice  notoire,  fur  de  faulTes  informations.  Le  Roi  Don  Ferdinand com-  Cb3rk'sV- 
prit  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  moyen  d’éteindre  le  feu  de  la  divilion , que  " 
de  rétablir  les  anciens  poflcffieurs  dans  leurs  biens , en  dédommageant  les 
nouveaux;  maisc’étoit  là  la  difficulté.  La  ville  la  leva  en  donnant  unegrof- 
lè  fomme  d’argent  pour  cela  & pour  d’autres  befoins  (4). 

Cette  année  le  Marquis  de  Cadiz  donna  commencement  à la  Guerre  de  tTcflîiirh 
Grenade,  par  une  impulfion  fecrete,  dit  un  célébré  Hillorien  (c),  étrange  rdetoraque* 
façon  de  parler  à l’égard  d’un  manque  de  foi  inlîgne  ! Il  fe  jetta  fur  les  ter- ,lti  ch,T 
res  des  Maures,  & y enleva  un  riche  butin,  en  pleine  paix  (•).  Les  Ma- 
hometans  de  leur  côté  furprirent  le  27  de  Décembre  Zahara , mirent  aux  tanu'*' 
fers  tous  les  habitans,  & y laiflerent  une  bonne  Garnifon. 

Au 

(a)  Zurlta  & al'.  (c)  Hem.  de  Pulgar. 

(t ) Cariba y , Zurlta , Ferreras  I c.  p.  yffy. 

(*)  La  Reine  lfabelle  n 'avoit  rien  tant  à cœur  que  de  charter  les  Maures  d’F.fpagne , tanr 
par  un  principe  d'ambition  que  par  zele  de  Religion.  D'ailleurs, elle  étoit  piquée  perfon- 
nellcinent  contre  le  Roi  qui  occupoit  en  ce  tems-là  le  trône  de  Grenade,  que  les  Hiilo- 
riens  El'pagnols  appellent  Albojjacen  ou  Abenhazan,  mais  les  Mahométans  Abul  Hoflcin 
(1).  Ce  Prince  avoit  été  dans  fa  jeunefle  habile  & brave  Capitaine,  & pendant  les  guerres 
civiles  de  Cailille , il  y avoit  fait  quelques  irruptions  avec  fuccès.  Dans  le  teins  du  renou- 
vellement de  la  Trêve  en  1478,  le  Maréchal  Ferdinand  deSahavedra,  disgracié  par  Fer- 
dinand & lfabelle , s'étoit  retiré  à Rouda , dans  les  Etats  du  Roi  de  Grenade.  Ce  Monar- 
que l’invita  de  venir  à fa  Cour,  & fit  en  fa  préfence  la  revue  defept  mille  Chevaux  K d'un' 
grand  nombre  de  FantaiTins  (a)  Si  ce  fut  par  vanité  qu'il  manda  le  Maréchal,  ou  pour 
quelqje  autre  fujet,  c'ell  ce  que  l’on  ignore;  ce  qu'il  y a de  certain  c'eft  que  cette  entre- 
vue fut  fatale  à l'un  & à l’autre.  Le  Roi  Mahométnn  tut  une  opinion  fi  defavantageufe  des 
forces  de  Leurs  Majefiés , que  fur  la  demande  qu'ils  firent,  pour  renouvcller  la  Trêve,, 
qu’il  payât  tous  les  ans  le  Tribut  auquel  fes  Prédéct  (leurs  s’étoient  obligés  envers  la  Caflil- 
)e;  demande  qui  ne  fe  fit  félon  les  apparences  que  par  Ample  formalité,  pour  mainte- 
nir leurs  prétentions,  Albohacen  leur  fit  dire,  que  dans  Iss  endroits  où  l'on  battait  monnaye' 
fou'  payer  le  tribut , on  forgeait  toutes  fortes  d'armes  pour  fe  Jouflrairc  à cette  obligation.  L’im- 
puifiance  oit  fe  trouvoient  le  Roi  & la  Reine  de  faire  éclater  leur  refi'entiment , fervitàrcn. 
dre  la  playe  plus  profonde.  Quant  au  Maréchal  deSahaveJra,  quand  il  retourna  en  Caf- 
tille,  ils  exigèrent  qu’il  rendit  Tarife,  qu'il  avoit  en  fa  puitlancc,&  il  fedéfaifit  de  cette 
ville  par  leconfeil  de  fes  parens.  Ce  fut-là  le  fruit  qu’il  retira  de  Ton  voyage  de  Grenade 
f3).  On  ne  fait  pas  bien  fi  la  Trêve  étoit  expirée  ou  non,  lorfque  le  Marquis  de  Cadiz: 
fi;  fon  irruption . dont  le  Roi  de  Grenade  fe  vengea  en  furprenant  Zahara,  au  lieu  de  fe 
plaindre  à leurs  Majefiés  ou  de  demander  la  prolongation  de  la  Trêve.  Far  là  il  leur  four-- 
nic  l’occafion  d'exécuter  le  grand  projet  qu’ils  avoient  conçu  de  renverfer  ce  Royaume 
& de  chaflèr  les  Maures  d’Elpagne , comme  ils  firent  dans  la  fuite.  Lui  - même  en  fut  le- 
premier  la  viftime  ayant  été  dépofé  par  fes  fujeu,  comme  l’auteur  de  leurs  malheurs,  6c 
étant  mort  dans  une  fi  grande  miferc,  que  fon  corps  feroit  relié  fans  fépulture,  fi  quel- 
ques Efclaves  Chrétiens  ne  Favoient  tranfporté  par  charité  fur  un  âne  pour  l’enterrer  (4).. 

fO  et.  KttriJW^/anft  dt  l .iltr.lio , ZaritM  f-j)  tteiripT.  r.rnwT.  Yll.  r J 1 

tternindo  dei  hilgors  (*)  btrnatdtt , drtulgsry 

Là  tut  h t 
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Sict'om  Au  commencement  de  l'année  1482,  il  s’éleva  un  différend  entre  leurs 
XIII.  Majeflés  & le  Pape , touchant  l'Evêché  de  Cuenca , qui  fut  avantageux  à 
Mihirtde  pEfpagne.  Le  Pape  avoit  conféré  cct  Evêché  à un  Cardinal  fon  neveu , 
ct-îeSf**  nonobflant  les  remontrances  de  leurs  Majeflés  ,qui  lui  avoient  recommandé 
pi-nolê  un  autre  fujet;  cela  étoit  contraire  aux  Loix  du  Royaume,  mais  dans  les 
juh/u'à  tems  de  trouble  les  Papes  avoient  tenté  cette  ufurpation  avec  affez  de  fuc- 
Char'csV. j)ans  l’occafion  préfente,  le  Roi  envoya  ordre  à tous  fes  fujets  dequit- 
F.rmtté Juter  la  cour  de  Rome,  refufa  de  donner  audience  au  Légat  du  Pape,  & fou* 
Haiàjbv-  tint  fes  droits  avec  tant  de  fermeté,  que  Sixte  IV.  futobligé  non  feulement 
ttr.tr fa  de  révoquer  la  nomination  de  fon  neveu,  & de  conférer  l'Evêché  de  Cuen- 
à celui  que  le  Roi  fouhaittoit,  mais  accorda  pour  toujours  aux  Rois  de 
17.  ‘ “ Caftille,  par  une  Huile , le  droit  de  nommer  aux  fieges  Epifcopaux,  s’en- 
r 1481.  gageant  pour  lui  & pour  fes  fucceffeurs  de  confirmer  leur  nomination  (a). 

La  chrt-  jL.an  d’Ortcga  qui  n’étoit  qu’un  fimple  foldat , fuivant  quelques-uns,  ou 
ttttu  officier  fubalterne,  félon  d’autres,  entreprit  un  exploit  qui  alluma  d’abord 
ffivlhîm»'  'a  guerre  avec  les  Maures,  il  alloit  alTez  fouvent  fur  leurs  terres  obferver 
ce  qui  s’y  pafloit  ; & y étant  entré  au  commencement  de  l’année  1482,  il 
remarqua  que  Malaga  éfc  Alhama  étoient  fans  Garnifon , deforte  que  l’on 
pouvoit  les  furprendre  aifément.  Il  en  donna  avis  au  Marquis  de  Cadiz  , 
qui  fe  détermina  pour  Alhama , jolie  ville  au  milieu  des  montagnes , à en- 
viron fc-pt  lieues  de  Grenade,  fur  les  bords  de  Rio  Erio;  & où  fe  trouvent 
les  meilleurs  Bains  chauds  qu’il  y ait  en  Efpagne.  Cette  entreprife  s’exécu- 
ta le  Jeudi  27  de  Février,  la  Forterelfe  fut  prife  par  efcalade,  & tous 
ceux  qui  s’y  trouvèrent  furent  pafles  au  fil  de  l’épée.  Les  habitans  de  la 
ville,  qui  étoit  une  des  plus  riches  & des  plus  agréables  que  le*  Mahomé- 
tans  eulfent,  firent  une  vigoureufe  & longue  réliilance,  mais  enfin  ils  fu- 
rent obligés  de  fe  rendre,  on  fit  plus  de  trois  mille  captifs , & on  livra  la 
ville  au  pillage;  les  foldats  y trouvèrent  beaucoup  d’or  & d’argent  mon- 
noyé,  avec  quantité  de  bijoux , de  meubles  & d’effets  précieux  (fc). 

ItRoi.l e Cette  action  allarma,  comme  elle  le  devoit  naturellement,  Abul  Hoffein 

G» rr.aJe  Roi  de  Grenade.  Il  ralfembla  promptement  trois  mille  Chevaux  & plus  de 
FvffitSf  & quarante  mille  hommes  d’infanterie , à la  tête  defquels  il  vint  au  commen- 
/«  "ttlircr  ccmüQt  de  Mars  inveftir  Alhama,  tandis  que  fes  fujets  fefoienc  diverlion 
je  n ire . ^ [outes  partSj  deforte  que  la.  guerre  devint  générale  te).  Le  Roi  Don 
Ferdinand,  qui  venoit  d’arriver  d’Arragon  , réfolut  de  fecourir  fa  nouvelle 
conquête;  il  aflembla  une  finombreufe  armée  à Antéquera , que  fur  lanou- 
vtWe  de  fon  approche  le  Roi  de  Grenade  leva  le  liege  de  décampa  (d). 
nraffuge  Don  Ferdinand  s’en  retourna  audi  dans  fes  Etats,  & fe  rendit  à Cor- 
*f.e«»f«»,doue,  où  étoit  la  Reine.  Lt  Roi  de  Grenade,  qui  en  eut  avis,  revint  avec 
f1'™  k une  armée  plus  nombreufe  afiîeger  Alhama  une  fécondé  fois , & fut  fur  le  point 
frit  s-en  renjre  maître.  (^uand  on  délibéra  dans  le  confeil  de  Caftille , s’il 

falloit  fécourir  la  Place,  la  Reine  Isabelle  coupa  court, en  difant  qu’il  falloit 
la  fécourir  à quelque  prix  que  ce  fût,  puil'qu’on  ctoic  dans  le deffein de  con- 

ti- 


(a)  RajnalJ , Bslux , Ferreras. 

(4)  <: aribaj  , Zurita  , Ferrerai  T.  VII. 

pig-570. 


(e)  Pufgar  , Mtriatia  L.  XX V.  J 6. 

(a)  Lue.  Blarin<cui  Sicui.  l'errerai  ubi  fup. 
psg.  57*. 
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tinuer  la  guerre,  & de  déraciner  d’Efpagne  le  nom  Mahométan,  & que  Szctioii 
c’écoit  la  première  conquête  qu’on  eût  faite.  Le  Roi  Don  Ferdinand  fui-  XIII. 
vit  cet  avis,  fe  mit  en  campagne  dans  le  mois  de  Mai  à la  tête  de  huit  J/'l!Vre  * 
mille  Chevaux  & de  dix  mille  fantaflins , & fit  lever  le  fiege  une  fécondé  c* 
fois.  _ _ pagnole 

La  Reine  travailla  à l’exécution  de  fesdefieins  avec  une  confiance  inebran  /*/'/»’« 
labié;  elle  leva  des  Troupes,  forma  des  Magnzins,  & équippa  des  Efca-Cl^^* 
dres,  pour  que  tout  fût  prêt,  quand  on  en  auroit  befoin.  En  attendant  le  URoiFcr, 
Roi,  accompagné  de  la  principale  Noblefle,  alla  alïieger  Loja  ou  Loxa /*/i 
belle  & riche  ville  au  fond  des  montagnes,  à environ  dix  huit  milles  de  A'-  L,J1> 
Grenade.  Don  Alphonfe  d’Arrugon,Duc  de  Villa hermofa,&  d’autres  Sei- 
gneurs,  alfurerenc  le  Roi  que  cette  entreprife  n’étoit  pas  aulîî  aifée  qu’on 
le  l’imaginoit,  & qu’il  n’y  avoit  pas  afiez  de  Troupes  pour  inveflir  la  Pla- 
ce de  tous  côtés.  Mais  l’on  n’eut  aucun  égard  à leur  avis;  ce  ne  fut  qu’a- 
près  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  en  peu  de  jours , & s’étre  vu  obligé 
de  lever  le  fiege  honteufement,  que  l’on  en  reconnut  la  fagefie.  La  Reine 
parut  très-fc-nfible  à cet  événement;  cependant  comme  il  répondoit  afiez  à 
fes  vues,  en  nourriflant  le  delir  de  continuer  la  guerre,  peut-être  l’on  cha- 
grin ne  fut-il  pas  autfi  grand  qu’elle  voulut  le  faire  paroitre  (a). 

Encouragés  par  cette  lueur  de  bonne  fortune , les  Maures  allèrent  aille-  Alhan» 
ger  Alhama  pour  la  troifieme  fois,  fous  la  conduite  du  Prince  Muley  Abul  "(/“g* 
Abdali,  & ils  étoient  prêts  à s’en  rendre  les  maîtres,  lorfqae  le  Roi 
Ferdinand  parut  le  14  d’Août  avec  fon  armée;  les  Infidèles  décampèrent  ,ve 
aulïîcôt,  & le  Roi  changea  la  Garnifon  de  la  Place  & la  pourvut  de  vivres  fois  par  km 
& de  munitions  ( b ).  Cette  même  année  mourut  Don  Alphonfe  Carillo , Ar-  Mauru. 
chevêque  de  Tolede,  qui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  au  Roi  & à la 
Reine  & leur  avoit  caufé  autfi  tant  de  peine.  Leurs  Majellés , en  vertu  de 
la  Bulle  dont  nous  avons  parlé , nommèrent  en  la  place  le  Cardinal  Mendo- 
za. Ils  découvrirent  auffi  que  Louis  XL  travailloit  à marier  le  Roi  de  Na* 
varre,  fon  neveu,  avec  l’Infante  Donna  Jeanne  , leur  concurrente,  que 
Don  Juan,  le  nouveau  Roi  de  Portugal, avoit  tirée  du  couvent  où  elle  ttoit, 

& à qui  il  avoit  fait  une  maifon  convenable  à fon  rang  (c).  Mais  on  ne  fit 
rien  de  plus  pour  cette  infortunée  PrinceiT:. 

Le  Roi  Don  Ferdinand,  ayant  envoyé  des  Ambafiadeurs  en  Italie  pour  Paix  rira- 
follicitter  les  Princes  & les  Etats  de  ce  pays  â s’accorder  & à unir  leurs  for-  ,'!'e  lu~ 
ces  contre  les  Turcs , réulfit  fi  bien  qu’en  peu  de  tems  la  tranquillité  fut  par-  , g ^ 
faicement  rétablie;  le  Pape  fit  remercier  leurs  Majellés  de  leurs  bons  offices, 

& leur  accorda  de  gros  fubfidei  Eccléfialliques  pour  continuer  la  guerre  con- 
ue les  Infidèles  (J). 

Le  commencement  de  la  campagne  ne  fut  nullement  favorable  aux  Chre-  C<ntimn*~ 
tiens.  Ils  entreprirent  de  pénétrer  par  un  pays  tout  couvert  de  montagnes 
& de  forêts , qui  ne  leur  étoit  gueres  connu  ; ils  fouffrirent  extrêmement  du-  * ; 
rant  leur  marche , & furent  tellement  expofés  aux  attaques  des  ennemis , Mute/  i%- 

qu’ils  bulAWaS 

tjlfwipi  »- 

(a)  Cari  ta],  D tartan»  L.  XXV.Firrcns  (c)  Rrrn /liiez,  Damien  Jt  Cœu  jikuKt. 

L c.  psg.  ST>  W)  U , tir  rirai  ubi  fup.p.  S28» 

(4)  ïu-èir,  Zarita, 
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Sectiou  qu'ils  fe  virent  contraints  de  faire  retraite , après  avoir  perdu  beaucoup  de 
XIII.  monde  (a).  Il  y avoit  alors  à Grenade  une  grande  divifion;  Abul  IloIIein 
Jt  en  avo‘c  & s titoit  retiré  à Malaga , tandis  que  fon  61s  Muley 

chieEfpa-  ^bul  Abdali  regnoit  dans  la  Capitale.  Ce  jeune  Prince  animé  par  l’échec  que 
gnôle  les  Chrétiens  venoient  de  recevoir,  «Sc  voulant  6gnalcr  le  commencement 

juPi*’A  de  fon  régné  par  quelque  grand  exploit,  fe  mit  en  campagne  avec  un  gros 

CliarlesV.  corps  de  Troupes,  s’avança  fans  trouver  prefque  de  réliflance  jufqu’à  Lu- 
cena,  fur  les  frontières  d’Andaloufie,  «Sc  ayant  fait  un  butin  confiderable , 
il  penfa  à le  mettre  en  fureté  «St  à fe  retirer.  A peine  étoit-il  décampé  que 
le  Comte  de  Cabra  arriva  avec  fe  s Troupes  à Lucena.  Quoiqu’elles  fuiTent 
moins  nombreufes  que  celles  des  ennemis , il  fe  mit  en  marche  pour  les  fui- 
vre  ; lorfqu’il  les  eut  joint , heureufement  il  fefoit  un  peu  de  brouillard , de 
forte  que  lorfqu’il  les  chargea , ils  ne  purent  reconnoitre  le  nombre  des  Chré- 
tiens. Les  Infidèles  s’imaginant  qu’ils  alloient  avoir  fur  les  bras  toutes  les  forces 
de  l’Andaloulie , perdirent  courage , & plièrent  dés  le  premier  choc  ; l’ar- 
riere  garde  abandonnant  le  butin , s’enfuit  fans  coup  férir  (b).  Le  jeune  Roi 
6t  tous  fes  efforts  pour  animer  fes  gens  par  fes  difeours  «St  par  fon  exemple  , 
mais  inutilement.  Il  fe  battit  en  retraite,  «Sc  fon  cheval  ayant  été  tué,  il 
tâcha  de  fefauver;  mais  deux  foldats  l’ayant  découvert,  lui  allongèrent: 
quelques  coups  de  pique,  ce  qui  l’obligea  de  fe  rendre.  Ils  furent  tentés  de 
le  tuer  pour  avoir  fes  armes  «Sc  fes  habits , mais  quelques  Officiers  qui  fur- 
vinrent  le  tirèrent  des  mains  de  ces  deux  foldats.Le  neveu  du  ComteDon  Diegue 
de  Cordoue  le  fit  conduire  à Lucena , fans  connoitre  encore  fa  qualité  (c),  Auffi- 
tôt  que  le  Roi  Don  Ferdinand  fut  arrivé  à Cordoue  il  chargea  le  Comte  de 
Cabra  d’y  amener  cet  illuflre  prifonnier.  Le  Prince  Maure  y £t  fon  entrée 
monté  magnifiquement  & fut  reçu  avec  tous  les  égards  dus  a fon  rang.  Le 
Roi  le  fit  transférer  à la  ForcereÛc  de  Porcunna,  où  il  fut  traité  avec  toute 
la  politefle  poflible. 

Httlmk  D°n  Ferdinand  fe  mit  enfuite  en  campagne  avec  une  puiffante  armée 
eu iiherti , avec  laquelle  il  ne  fit  gueres  que  faccager  & brûler  les  environs  de  Grenade, 
retourne  à il  prit  aulfi  «Sc  fit  rafer  la  ville  de  Taxara.  Quand  il  fut  de  retour  à Cordoue, 
Oreni  le  on  entama  une  négociation  pour  faire  mettre  le  Roi  de  Grenade  en  liberté. 
eluÆ.  '1  Fe  Confeil  de  Caltille  fut  fort  partagé  fur  ce  fujet  ; les  uns  étoient  d’avis , 

‘ ‘ par  différentes  raifons,  de  garder  le  prifonnier;  mais  le  Marquis  de  Cadiz 

«St  le  Comte  de  Cabra  furent  d’un  fentiment  contraire , pareequ’ils  précen- 
doient,  que  fi  l’on  retenoit  Abul  Abdali,  les  Grénaciins  remettraient  fon 
pere  fur  le  trône , «Sc  agiroient  vigoureufement  de  concert , au  lieu  que  (1 
l’on  mettoit  le  jeune  Roi  en  liberté , on  entretiendroit  la  divifion  parmi  les 
Mahométans,  ce  qui  feroit  avantageux  aux  Chrétiens.  Le  Roi  fitconfulter 
la  Reine  Ifabelle,  qui  fe  déclara  pour  l’avis  du  Marquis  de  Cadiz.  On  con- 
clut donc  le  Traité  avec  la  Reine , mere  d’Abul  Abdali  aux  conditions  fui- 
vantes  ; que  tous  les  Chrétiens  captifs  dans  le  Royaume  de  Grenade  feraient: 
relâchés;  que  le  Roi  fe  reconnoitroit  Vaffal  de  la  Caffille , & payerait  douze 
mille  écus  par  an  ; «Sc  qu’on  donnerait  des  otages  pour  la  fureté  du  Traité. 

Quand 

(a)  Garlts j , Luc.  Maritutut  SicuL  Fer • (I)  Ilernando  t!t  Pulf,tr  & al. 
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Qusnd  tout  fut  réglé  le  Roi  Don  Ferdinand  donna  audiences  celui  de  Gre-Sncrio* 
nade.  En  entrant  dans  la  falle  Abul  Abdali  fit  une  génuflexion , quoique  con-  XII L 
tre  le  gré  du  Roi,  & en  approchant  de  fa  perfonne  il  mit  de  nouveau  un '/liions 
genou  en  terre,  & demanda  au  Roi  fa  main  pour  la  baifer,  en  figue  dech,lc£"p£ 
Vaflelage;  mais  Don  Ferdinand  le  releva,  fans  vouloir  fouffrir  qu’il  lui  bai-gnoie  ‘ 
fàt  la  main,  lui  fit  mille  amitiés,  & le  congédia  après  lui  avoir  fait  de  roag-;"'7“'i 
nifiques  préfens(ALa  guerrene  laifla  pas  de  continuer  contre  Abul  Iiofleir),cll]r!L'5',T« 
qui  bientôt  après  chafla  fon  fils  de  Grenade  <Sc  l’obligea  de  fe  retirer  à Almerie.  ‘ 
Le  Marquis  de  Cadiz  fe  rendit  maître  de  la  ville  & de  la  Forterefle  de  Za- 
hara,  par  une  entreprile  très-bien  conduite;  le  Roi  & la  Reine  pour  lere- 
compenfer  le  firent  Duc  de  Cadiz , & Marquis  de  Zahara  (b).  Les  I lifto- 
riens  Efpagnols  ne  lui  donnent  néanmoins  que  rarement  le  titre  de  Duc. 

Au  commencement  de  l’année  1484.  leurs  Majeftés  envoyèrent  des  Am-  dîmbafu 
bafladeurs  en  France  pour  demander  la  reftitution  du  Roufiillon,  avec  dé-^fjj.^, 
fenfe  exprefle  de  renouveller  les  anciennes  alliances;  fans  avoir  obtenu  un errance  nu 
entière  fatisfaélion  fur  ce  point.  Charles  VIII.  qui  venoit  de  monter  fur  k/u/a  du 
trône,  & les  Régens  répondirent  que  cette  affaire  s’arrangeroit  par  le  canal 
des  Ambafladeurs  qui  pafleroient  en  Efpagne;mais  qu’en  attendant  ils  pou-  I4-4- 
voient  confirmer  les  anciennes  alliances;  mais  les  Ambafladeurs  le  refuferent, 

& infifferent  fortement  fur  ce  que  le  feu  Roi  Louis  XI.  convaincu  de  la 
juffice  des  droits  de  leurs  Maîtres , avoit  ordonné  de  rendre  ce  Comté , fe 
plaignant  de  la  défenle  que  les  Régens  avoient  faite  à l’Evêque  de  Lombes 
d’exécuter  cette  commiffîon  dont  il  étoit  chargé.  Voyant  que  toutes  leurs 
follicittations  étoient  inutiles,  ils  demandèrent  au  Roi  de  France  la  permif- 
fion  de  s’en  retourner. 

Le  Roi  Don  Ferdinand  & la  Reine  Ifabelle  étoient  alors  dans  le  Royau -Prépara. 
me  d’Arragon,  où  ils  tinrent  à Tarazone  une  aflemblée  des  Etats  d’Arra-'V1  «*w* 
gon,  de  Catalogne  & de  Valence;  ils  leur  demandèrent  des  fubfides  pour^‘ 
continuer  la  guerre  de  Grenade  & pour  recouvrer  le  Rouffillon.  Le  Roi  é-^J 
tant  obligé  de  faire  là  un  plus  long  féjour,  qu’il  ne  s’étoit  attendu, la  Reine jttaCam- 
partit  pour  Tolede , & la  campagne  durant  le  Printems  le  pafla  fans  aucun/^iw. 
événement  fort  remarquable.  Mais  Donna  Ifabelle  fit  tous  les  préparatifs 
néceflaires  pour  continuer  la  guerre  de  Grenade  avec  vigueur.  Elle  fit  tra- 
vailler à des  chariots  pour  l’ Artillerie , donna  ordre  de  faire  de  gros 
magazins  de  poudre , & aflembla  des  bêtes  de  charge , pour  que  les  Trou- 
pes puflent  tenir  la  campagne  jufqu’à  l’Hiver.  Elle  eut  foin  auffi  d’envoier 
fa  Flotte  croifer  fur  les  côtes  du  Royaume  de  Grenade , pour  empêcher  qu’il 
n’y  pût  pafler  aucun  fecours  d’Afrique.  Tout  cela  annonçoit  le  deflein  for- 
mé de  faire  la  conquête  de  Grenade.  Ces  préparatifs  demandoient  de  gran- 
des dépenfes,  cependant  la  Reine  fut  fi  bien  ménager  les  fonds,  qu’elle  c- 
pargna  fur  les  fommes  qui  avoient  été  accordées,  & ne  voulut  pas  recevoir 
tout,  pour  faire  fentir  aux  Peuples  qu’elle  ne  vouloit  pas  les  furcharger  (c). 

Le 


Luc.  Marin.  S' cul.  Gariiny , Zurita, 
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SïcrroN  Le  Roi  Don  Ferdinand  arriva  au  mois  de  Juin  à Cordoue,  accompagné 
X'.11*  du  Cardinal  Mendoza,  de  fon  frere  Don  Alphonfe,  du  Marquis  de  Villena, 
h Miînar.^  'a  ^cur  *a  NoblefTe  d’Efpagne.  Etant  entré  dans  le  pays  ennemi.il 
chie  Ef-  "prit  Alora,  Alozayna,  Sétenil;  & fit  le  dégât  jufqu’aux  portes  de  Grtna- 
pagnole  de;  après  quoi  à l'approche  de  l’Hiver  il  recourna  à Cordoue  (a).  La  guer- 
jt/f'/u'à  re  fe  fefoit  d’une  toute  autre  maniéré  qu’ auparavant.  Les  operations  de  la 
CharlesV.  camp3gne  fe  regloient  par  le  confeil  de  guerre , on  l’aflembloit  fouvent  pen- 
dant  que  l’on  étoit  en  campagne,  deforte  qu’on  ne  fefoit  rien  fans  deflein, 
& tout  tendoit  à faciliter  le  fiege  de  Grenade.  Abul  Hoflein  s’en  appercc- 
vant  fit  demander  la  paix  à telles  conditions  que  l'on  voudroit  ; mais  le  Rot 
Don  Ferdinand  répondit  de  façon  à faire  connoitre.  qu’il  ne  vouloit  en  ac- 
corder aucune  (b). 

Erérm-m  Pendant  tout  l’Hiver  la  Reine  Ifabelle  s’appliqua  avec  fon  aêtivité  ordi- 
i/rgurrr*  naire  à pourvoir  à tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  pouffer  la  guerre , & l'on 
fer.  font  vjt  bientôt  le  fruit  de  fes  foins.  Le  Roi  de  Fez  e'toit  11  incommodé  par  les 
flottes  Efpagnoles  qui  croifoient  dans  la  Méditerranée, qu’il  envoya  à leurs' 
14ÜJ.'  Majeftés  des  Ambalîadeurs  chargés  de  riches  préfens,  pour  négocier  une 
bonne  correfpondance  entre  les  deux  Royaumes; le  Roi  & la  Reine  accep- 
tèrent la  propofition , à condition  que  le  Roi  de  Fez  ne  fournirait  aucun 
fecours  à celui  de  Grenade.  Le*  premières  entreprifes  au  Printems  ne  fu- 
rent pas  fort  heureufes  ; mais  la  grande  armée  , qui  s’afTembla  à Cordoue 
offrit  un  fpeflacle  fort  différent  de  ce  que  l’on  avoit  vu  jufques  alors.  Elle 
étoit  compofée  de  douze  mille  Chevaux  & de  vingt-quatre  mille  Fantaflins, 
de  troupes  choifies,  avec  une  nombreufe  Artillerie,  quantité  de  bêtes  de 
charge , <Sc  en  un  mot  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  une  longue  campa- 
gne. Leurs  Majeftés  virent  avec  plaifir  coûte  la  Nobleffe  d’Efpagne  affem- 
blée  pour  fuivre  le  Roi.  L’équipage  du  Roi  étoit  extrêmement  lirnple,  <Sc 
il  n’avoit  que  peu  de  perfonnes  pour  le  fervir.  Ce  Prince  & la  Reine  té- 
moignèrent à quelques-uns  des  Grands , qu’ils  verraient  avec  plaifir  qu’ils 
imitalfent  cet  exemple.  Cette  iafinuation  fuffit  pour  que  la  fimplicité  devint 
à la  mode. 

Cèniro/îiê  Au  mois  d’ Avril , cette  armée , la  moins  magnifique , mais  la  plus  for- 
du  lui  S*  midable  qu’on  eût  vue  en  Efpagne,  fe  mit  en  campagne.  Le  véritable  def- 
~ fein  étoit  d’affieger  Malaga , mais  il  fallait  auparavant  s’emparer  de  Coin , 
Jjfiict  *de  Cartama,  de  Ronda  dit  de  quantité  d’autres  places,  ce  qui  prit  beaucoup 
te  l’riKc»  de  tems,& coûta  bien  du  fang  iSc de  l’argent.  Les  Maures, qui  voyoientque 
tf  ./<  la  jeur  perte  s’approchoit , fe  defendoient  en  braves  gens , qui  étoient  au  de- 
fefpoir.  Don  Ferdinand,  avec  fa  prudence  ordinaire,  accordoit  des  Capi- 
tulations avantageufes  & les  obfervoit  ponêtuellemenc  ,enforte  qu’une  mul- 
titude de  Maures  demandoient  la  permillion  de  s’établir  dans  le  cœur  de  fes 
Etats.  Il  les  y fit  conduire  à fes  dépens,  leur  donna  des  maifons,  des  terres 
& des  revenus  pour  fublifter.  Un  plus  grand  nombre  fouhaitterent  d’étre 
tranfportés  en  Afrique,  ce  qui  leur  fut  accordé  & on  leur  donna  des  Vaif- 
feaux  pour  les  y conduire.  (Quelques-uns  des  Capitaines  tuèrent  & jetterent. 
a.  la  Mer  pluüeurs  de  ces  miiérables,  <&  s’emparèrent  de  leurs  biens.  Leurs. 

Ma*- 
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Majeités  l’ayant  appris,  firent  faire  d’exa&es  informations,  les  coupables  Sïctwk 
furent  punis,  on  fe  faifit  de  tous  les  effets  qui  avoient  été  volés,  & on  les  Xlii. 
refiitua  en  Afrique  aux  parens  de  ceux  qui  avoient  été  tués.  A la  fin  de  la 
campagne  le  Roi  prit  les  Châteaux  de  Cambil  & d’Alhabar,  outre  plufieurs  chie°Ef-r" 
autres  qu’il  fit  démolir.  Et  quoique  l'on  ne  pût  entreprendre  le  fiege  de  pn'gnole 
Malaga,  la  réduction  de  foixante-dix  villes  ou  Places,  & la  conquête  d’une 
grande  étendue  de  pays  rendit  cette  campagne  très-glorieufe  (a).  LesGre-  ChailcsV. 
nadinslàs  de  leur  vieux  Roi  Abul  HofTein,  le  dépolerent  & mirent  en  fa  ' 
place  Mahomet  el  Zigal  l’on  frere , qui  auparavant  avoit  obligé  fan  neveu 
Aluley  Abul  Abdali  de  fe  fauver  dans  le  Royaume  de  Murcie,  après  avoir 
mallucré  le  frere  de  ce  Prince  & plufieurs  perfonnes  de  diltinftion  (/>).  II  y eut 
cette  année  un  loulévement  à SaragofTe  contre  rinquifition,&  l’Inquiliteur 
fut  affaifiné.  On  l’a  regardé  depuis  comme  un  Martyr  & un  Saint, par  l'in- 
terceflion  duquel  Dieu  a opéré  des  miracles. 

La  guerre  de  Grenade  fefoit  tant  de  bruit  dans  toute  l'Europe , que  plu-  Pri/i  ,u 
fieurs  Guerriers  de  difbinction  de  divers  pays  pafToient  en  Efpagne  pour  par-  J-0-'3- 
tager  la  gloire  d’une  entreprife  fi  mémorable;  on  parle  entre  autres  d'un  ij 
Seigneur  Anglois,  qu’on  appelle  le  Comte  d’Efcalas  (<r),qui  vint  avec  cent  st  n/dré' 
Chevaliers  cquippés  de  pied  en  cap.  L’armée  s’afTembla  à Cordoue  dans  le  Je  fe  fu- 
mais d’ Avril;  elle  étoit  compofée  de  douze  mille  Chevaux,  de  quarante 
mille  Fantaflins,  de  plus  de  fix  mille  Pionniers , de  deux  mille  chariots  pour  14*  J‘ 
le  tranfport  de  l’Artillerie,  & de  cinquante  mille  bêtes  de  charge.  Le  Roi 
marcha  vers  Loja , qui  appartenoit  alors  à Abul  Abdali;  ce  Prince  s’étoic 
accommodé  avec  Mahomet  el  Z igal  ,par  zele  ponr  la  Religion  Mahométane  & 
avoit  renoncé  à tous  les  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  le  Roi  de  Caftille  ( d ). 

Il  fe  défendit  vaillamment , & inquietta  les  Alliégeans  par  de  fréquentes 
forties , jufqu’à  ce  qu’il  fût  obligé  de  garder  le  lit  à caufe  de  fe s bleflures  ; 

& enfin  il  capitula  à des  conditions  honorables,  mais  il  fut  obligé  de  fe  re- 
connoitre  de  nouveau  Vaflal  du  Roi  Don  Ferdinand  (e).  Les  Chrétiens 
allèrent  delà  allieger  Yllora  & bloquer  Moclin , deux  Places  néceflaires  pour 
former  une  nouvelle  frontière  ; par  laquelle  les  Maures  fe  trouvoient  rellèr- 
rés  dans  un  diftriét  fort  borné.  Après  qu’on  eut  pris  & fortifié  ces  deux 
Places  , on  y laiila  de  bonnes  Garnirons  , & l’armée  s’avança  de  nouveau 
dans  la  plaine  de  Grenade  pour  ruiner  ik  brûler  la  moilfon  ; elle  exécuta  ce 
delTein  nonobflant  la  vigaureufe  oppofition  des  Infidèles.  Cette  campagne 
coûta  beaucoup  de  fang.  Ajoutons , que  les  dépenfes  de  la  guerre  alioient 
fi  loin,  qu’il  auroit  fallu  la  difeontinuer,  au  moins  pour  quelques  années,  fi 
la  réputation  que  la  Reine  s’étoit  acquife  par  fa  prudence  dans  le  manie- 
ment des  Finances , ne  lui  avoit  fait  trouver  dans  la  bourfe  des  particuliers 
de  quoi  fournir  aux  fraix  de  la  campagne  fuivante  (/). 

Comme  la  guerre  contre  les  Maures  devenoit  d’année  en  année  plus  fé-  siégé  Je 

rieu-  Volez- 
Malaga. 

( ’a)  G/tribay , Fu.’gnr , Mari, ma  L.  XXV.  (r/)  Luc.  Marin.  Sieul.  blariana  L.  XXV.  1487. 

, Titrerai  T.  VIII.  p.  ig-33.  J 4?. 

(t)  Lue.  Marir.teus  Sieul.  Zuritrt,  (e)  Fulgar,  Ferreras  1.  c.  p 43, 

i (c)  Garibaj  , Zuritrt , Ferreras  ubi  fup.  (/)  Ferreras  ubi  fup.  p.  48, 
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Seotio»  rieufe,  les  Seigneurs  avoient  grand  foin  de  recruter  leurs  Troupes  pendant 
x;iL  l’Hiver  afin  d’étre  en  état  de  joindre  le  Roi  de  bonne  heure  au  Printetns  ; & 
leurs  Majellés  de  leur  côté  travailloient  avec  une  diligence  incroyable  à pour- 
chic ÏT v°ir  i tout,  pour  ne  point  perdre  de  tems,  lorfque  l’armée  étoit  une  fois 
p :gnole  afiémblée.  Les  abondantes  pluies  n’avoient  pas  permis  de  rien  entreprendre 
juiqu'à  durant  l’Hiver;  mais  leurs  Majellés  s’étant  rendues  à Cordoue,  il  s’y  trouva 
Charles V.|e  ,je  ]yjars  une  armée  de  vingt  mille  Chevaux  & de  cinquante  mille 
hommes  d’infanterie,  outre  plus  de  huit  mille  Pionniers  & Canonitrs,  qui 
fe  mirent  en  campagne  le  7 d’Avril  ( a ).  Mais  avant  que  de  parler  des  opé- 
rations de  l’armée  Chrétienne,  il  faut  dire  un  mot  de  l’état  des  chofes  par- 
mi les  Maures.  Après  la  prife  de  Loxa  , Abul  Abdali  avoic  été  obligé  de  fe 
retirer  fur  les  frontières  de  Murcie , où  il  vivoit  fous  la  protection  de  leurs 
Majeltés.  Il  eut  d’abord  un  grand  nombre  de  Partifans,  qui  fuivoient  fa 
fortune.  Mais  la  diminution  de  fes  fonds  lui  en  fit  perdre  un  fi  grand  nom- 
bre , qu’il  fe  vit  en  danger  d’être  entièrement  abandonné.  Au  defefpoir  de 
fa  fituation,  il  réfolut  de  tout  rifqueravec  ceux  qui  lui  refloient  pour  ren- 
trer dans  Grenade  ; & quelque  hardie  que  fût  cette  entreprife  .elle  luiréuf- 
fit  ; il  trouva  moyen  d’entrer  dans  la  ville , s’empara  d’une  partie , & ayant 
été  fécouru  par  un  corps  de  Cavalerie  de  Murcie , il  contraignit  fon  oncle 
d’en  fortir  (b).  Telle  étoit  la  face  des  affaires  quand  le  Roi  Don  Ferdinand 
affiegea  Velez  de  Malaga , ville  bien  bâtie , agréable  & forte , dans  une 
plaine  environnée  de  montagnes,  à un  peu  plus  d’un  mille  de  la  Méditer- 
ranée. Les  Partifans  de  Mahomet  el  Zagal  lui  confeillerent  de  tenter  atout 
prix  de  fecourir  la  Place  ; pareeque  s'il  avoit  le  bonheur  de  réufîir  la 
gloire  de  cet  exploit  le  remettroit  infailliblement  en  polTcflion  de  Grenade 
fans  coup  férir,  il  aifembla  donc  un  puilümt  corps  de  Cavalerie  avec  envi- 
ron vingt  mille  hommes  de  pied, avec  lefquels  il  gagna  les  montagnes  voi- 
fines , ci’où  il  inquiettoic  & harceloit  continuellement  l’armée  Chrétienne  ; 
il  eut  même  la  hardieife  de  tenter  une  fois  de  s’emparer  de  l’Artillerie , mais 
il  fut  contraint  de  fe  retirer.  La  Place  fut  donc  obligée  de  capituler  enfin , 
Ck  la  plupart  des  habitans  fe  fournirent  à leurs  Majellés  Catholiques.  U.i 
réfolut  alors  de  faire  le  fiege  de  Malaga  ; mais  on  ediiya  auparavant  de  cor  • 
rompre  I Iamet  Zegri , qui  commandait  un  gros  corps  de  Maures  Africains 
dans  le  Château  de  Gibralfaro  ; mais  Hamet  répondit , qu’on  lui  avoit  con- 
fié la  Place  pour  la  défendre , & non  pour  la  trahir  ; & qu’il  fe  llatoit  que 
cette  réponle  lui  procureroit  un  traitement  honorable, quand  il  feroit  obligé 
de  la  rendre , après  l’avoir  défendue  autant  qu’il  lui  feroit  polfible  (e). 

Siéra  £?  Malaga  fut  inveltie  par  Mer  & par  Terre , le  7 de  Mai , non  fans  qu’il 
^7?  llc  en  coûtât  bien  du  monde  de  part  & d’autre.  Les  Chrétiens  continuèrent  le 
fiege  avec  beaucoup  de  vigueur  pendant  longtems.éSc  les  Maures  fe  défen- 
dirent avec  autant  de  patience  que  de  courage.  Cependant  Mahomet  el  Za- 
gal aifembla  le  plus  de  troupes  qu’il  lui  fut  pofiible  pour  fecourir  la  Place  ; 
mais  à peine  furent  elles  forcies  de  Guadix , que  celles  d’Abul  Abdali  les  at- 

U- 

C")  Pu!gar,Garibitj,  Ferreras  l.c.p.5}.  (c~)  Pulsar,  C trilay.  Ferreras  T.  VIII. 

(t)  bue.  Marin,  Sic,  JUa/iM.a  ubi  fup.  p.  60. 
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taquerent  & les  taillèrent  en  pièces  (a).  Ce  Prince  le  fit  auffitôt  favoir  au  Sicnor» 
Roi,  & à la  Reine,  en  leur  envoyant  un  préfent  de  chevaux  richement  en-  XIII. 
harnachés,  & de  plulieurs  pièces  d'étoffes  d’or  & de  foie  ; il  leur  manda 
auffi  qu’ils  pouvoient  être  fûrs  de  foumettre  la  ville,  en  empêchant  feule- ^jcl2îar* 
ment  qu’il  n’y  entrât  des  vivres,  pareequ’il  favoit  qu’on  y éprouvoit  déjapagnoie 
une  grande  famine;  quelques  Hiltoriens  ajoutent  , qu’il  leur  promit  de  leur/»/?»’-» 
livrer  Grenade,  après  qu’ils  fe  feroient  emparés  des  villes  d’Almerie  ,deCb:irle3V' 
Baza  & de  Guadix  (b).  Un  Mahométan  furieux  penfa  néanmoins  enlever  . n 
ceue  conquête  aux  Chrétiens.  Etant  forti  de  Malaga  de  nuit,  il  fe  laifia 
prendre , Si  demanda  d’être  conduit  au  Marquis  de  Cadiz.  Lorfqu’il  fut 
en  fa  préfence , il  le  pria  de  le  mener  au  Roi , qu’il  lui  enfeigneroit 
le  moyen  de  prendre  la  ville.  Le  Marquis  n’en  voulut  d’abord  rien  faire , 

.mais  à la  prelfante  follicittation  de  ceux  qui  étoient  préfcns,  il  donna  or- 
dre de  le  mener  au  quartier  du  Roi.  On  le  fit  entrer  dans  la  Tente  de 
Donna  Béatrix  de  Bobadilla,  qui  jouoit  aux  Dames  avec  Don  Alvar  de 
Portugal.  Cet  homme  fe  perfuada  à la  magnificence  des  habits  de  Don- 
na Béatrix  que  c’étoit  la  Reine,  Si  que  celui  qui  jouoit  avec  elle  étoit 
le  Roi  ; ayant  tiré  fon  cimeterre , il  en  frappa  Don  Alvar  fur  la  tête  ; Don- 
na Béatrix  tomba  par  terre  à cette  vue,  delorte  que  le  coup  que  le  Maure 
lui  porta  à elle  ; ne  tomba  que  fur  le  bas  de  fes  habits  ; iSc  avant  qu'il 
eût  le  tems  de  redoubler  ceux  qui  étoient  préfens  le  taillèrent  en  piè- 
ces ( c ).  Le  Roi  & la  Reine  fortirent  au  bruit  Si  virent  ce  qui  s’étoit 
paffé.  A la  fin  les  habitans  de  Malaga  demandèrent  à capituler , mais  le 
Roi  refufa  de  les  recevoir  autrement  qu’à  diferetion.  Ils  furent  enfin  obli- 
gés de  s’y  réfoudre,  & la  ville  fe  rendit  le  îb  d'Août  (J).  On  fit  quel- 
ques milliers  d’éfclaves  , que  le  Roi  repartit  entre  les  Seigneurs , les  uns 
en  eurenc  cent , d’autres  cinquante  ; Si  on  en  envoya  aulli  en  préfent 
aux  Rois  de  Portugal  Si  de  Naples  («).  Le  Roi  Sc  la  Reine  partirent 
fur  la  fin  de  Septembre  pour  Cordoue , d’où  ils  fe  rendirent  à Saragoffe 
pour  y paffer  l’Hiver. 

Après  avoir  obtenu  des  Etats  d’Arragon , de  Catalogne  & de  Valence  Plufiturs 
des  fubfides  confiderables  leurs  Majeltés  ailerent  à Murcie , où  étoit  le  /Va"s  f* 
rendez-vous  général  de  l’armée.  Elle  fut  moins  nombreufe  que  les  deux 
années  précédentes  , mais  elle  l’étoit  affez  pour  les  deffeins  que  l’on  a-  U: fonce 
voit  (J).  Le  Roi  commença  par  faire  fommer  les  habitans  de  la  ville  </.<  ««'. 
de  Vera  de  fe  ranger  fous  fon  obéiffince , en  leur  offrant  des  conditions  M83. 
favorables  ; la  crainte  d’avoir  le  même  fort  que  Ceux  de  Malaga  , leur 
fit  prendre  le  parti  de  fe  foumettre  ; & plufienrs  des  Places  voilines  fui- 
virent  leur  exemple.  Mahomet  el  Zagal , appréhendant  que  le  Roi  Don 
Ferdinand  n’en  voulut  à Almerie,  fe  renferma  dans  cette  ville  avec  milie 
Chevaux  Si  deux  mille  Fantaffms  ; il  fauva  à la  vérité  la  Place  par  là , mais 
il  laiilà  tout  le  pays  ouvert , deforte  que  Huefear,  Galera  , Üreé  Tijola, 

Cuel- 

• 

(a)  Murin.  Slcul,  Ferrerai  L c.  p.  C4.  (J)  Pulgar,  Ferrerai  U c.  pag.  <9. 

(A)  Les  mêmes.  (e)  Btrnaldez,  Caribny. 

le)  /hlm.  Ntbritf.  Ferrerai  vbi  fup.  (!)  ’/.unta  , Lu:,  florin.  Sic.  MariJ** 
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Sccrrnw  Cuellar  ,Benamaurel  & d’autres  Places  fe  fournirent.  Après  y avoir  mis  garni- 
rai. fon  , l’armée  entra  dans  le  Territoire  de  Baza,  mais  elle  y trouva  une  vive 
JiMonu  r^ïftance  de  1*  Parc  des  Maures , & perdit  bien  du  monde , entre  autres 
chie °Kf.r  Don  Philippe  de  Navarre,  fils  naturel  du  Prince  de  Viane.  Le  Roi  Don 
pa^ioie  Ferdinand  jugea  à-propos  de  fe  retirer , après  avoir  mis  ordre  à la  fureté  de 
juufu'A  la  frontière,  & s’en  retourna  a Valladolid.  Après  fon  départ,  Mahomet 
Zagal  reprit  deux  Places,  & fit  tous  fes  efforts  pour  ranimer  le  courage 
des  Mahométans,  & pour  les  engager  à fe  tenir  fermement  unis  pour  la 
défenfe  de  leur  Religion , de  leur  patrie , de  leurs  perfonnes  & de  leurs  en- 
fans  , mais  fes  foins  furent  fans  fuccès. 

Siège  & Le  grand  art  de  la  Reine  étoit  de  favoir  proportionner  exactement  les 
ré  ïuOitn  moyens  qu’elle  mettoit  en  œuvre  avec  le  but  qu’elle  fe  propofoit.  C’eft  ce 
jeR-.zx.  qUj  parut  vifiblement  dans  la  différence  qu’il  y eut  entre  l’armée  de  l’an  i 

& celle  de  l’année  précédente,  celle-ci  n’avoit  été  gueres  que  de  vingt  mil- 
le hommes  au  lieu  que-  l’autre  alloit  à foixante-dix  mille.  Aulîitôt  qu’elle  fuc 
rafTemblée , le  Roi  marcha  vers  Baz3 , qui , quoiqu'elle  ne  fût  pas  la  plus 
grande,  étoit  la  plus  forte  «Sc  la  mieux  fituée  des  villes  que  Mahomet  el 
Zagal  polfedoit  (a).  Ce  Prince , qui  ne  l’ignoroit  pas , y fit  entrer  deux  de 
fes  meilleurs  Capitaines , avec  trois  mille  Chevaux , & cinq  mille  hommes 
de  pied  ; d’ailleurs  les  fortifications  de  la  Place  étoient  en  très-bon  état , «St 
les  Magazins  bien  fournis  de  vivres  «Sc  de  munitions.  L’Alcayde,  qui  en  con- 
noifloit  l’importance , «St  qui  avoit  une  armée  plutôt  qu’une  Garnifon  fous 
fes  ordres , défendit  les  I’auxbourgs  «St  les  portes  au  delà  aulfi  longtems  qu'il 
lui  fut  poffible , enforte  que  les  Chrétiens  perdirent  beaucoup  de  monde, 
avant  que  de  pouvoir  invertir  la  ville  & en  former  le  fiege.  Quand  ces  pre- 
mières difficultés  furent  furmontées , le  terrein  fe  trouva  fi  inégal , «St  les 
lignes  étoient  fi  étendues , que  les  Allégés  fefoient  fouvent  de  vigoureufes 
forties  avec  fuccès , bien  que  dans  une  occafion  ils  perdiflent  cinq  cens  hom- 
mes par  une  embufeade  que  le  Roi  leur  avoit  dreflëe.  L’Eté  s’avançoit , «Sc 
les  chaleurs  exceflives  cauferent  des  maladies  dans  le  camp  ; mais  la  Reine 
eut  foin  de  pourvoir  l’armée  de  vivres,  <5t  pour  que  les  convois  arrivaient 
régulièrement,  elle  fit  pratiquer  deux  fentiers,l'un  pour  les  mulets  qui  por- 
toient  les  .vivres  à l’armée,  «St  l’autre  pour  ceux  qui  retournoient  en  qué- 
rir (à).  Le  Grand  Soudan  avoit  envoyé  au  Pape  deux  Religieux , pour  l’en- 
gager à détourner  leurs  Majertés  Catholiques  de  faire  la  guerre  aux  Maho- 
métans de  Grenade,  avec  menace  en  cas  ae  refus  de  s’en  venger  fur  les  Chré- 
tiens qui  étoient  dans  fes  Etats.  Le  Pape  les  renvoya  au  ltoi , «St  dans  le 
Confeil  il  y eut  bien  des  perfonnes  qui  furent  d’avis  de  lever  le  fiege.  Don 
Ferdinand  voulut  favoir  le  fentiment  de  la  Reine  ; cette  PrincefTe  fut  d’un 
avis  tout- à-fait  contraire,  deforte  que  l’on  congédia  les  deux  Envoyés  en 
leur  fefant  des  préfens  (c).  Cependant  le  Roi  auroit  été  certainement 
obligé  de  renoncer  à fon  entreprife  , par  la  réfirtance  opiniâtre  des 
Maures , fi  la  Reine  ce  s’étoit  rendue  au  camp  avec  un  grand  renfort. 

• La 

(a)  Zurita,  Mariana  L.  XXV.  i 74.  p.  91. 

Ferrerai  l.  c.  9.  *5.  (c)  Pn'gar.  P.  Martyr  Anglerlu) , L.  U, 

(*)  Lue,  Murin,  Sicut.  Ferrerai  ubifup.  Ep.  17  & 19. 
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Lapréfence  de  cette  PrincelTe  produifit  un  double  effet; elle  ranima  lecou-SccTtow 
rage  de  l'arnéc , qui  étoit  fort  rebuttée  des  fatigues  du  fiege,  & fit  tant  XIIL 
d'impreffion  fur  les  Atîiegés,  que  le  Gouverneur  demanda  à capituler  (a).  IMeirt  de 
Le  Roi  lui  accorda  pour  la  Garnifon  & pour  les  habitans  toutes  les  condi- 
tions  qu’il  pouvoir  defirer,  & le  reçut  en  même  tems  à fon  fervice.  pn'^oie 

Ce  Gouverneur  fe  chargea  d’une  négociation  auprès  de  Mahomet  el  Za 
gai,  pour  l’engager  à livrer  au  .Roi  Don  Ferdinand  les  villes  de  Guadix  &Charl«sV. 
d’ Almerie , & il  y réufiit  au  grand  étonnement  des  Mahométans  & des  dire- 
tiens  (i).  Ce  Prince  en  agit  dans  cette  occafion  avec  beaucoup  de  prudence  ci  Zng.il 
& de  grandeur  dame.  Il  avoit  confenti  à la  reddition  de  Baza  fur  ce  qu’on  livre  Al- 
lui  avoit  repréfentc  que  la  Place  ne  pouvoit  tenir  plus  longtems  ; il  favoit  œeri«- 
que  Guadix  & Almerie  étoient  des  Places  beaucoup  moins  fortes , & qu’il 
n’avoit  point  de  fecours  à efpérer.  Il  fit  donc  les  meilleures  conditions  pof- 
fibles  poar  fes  fujets,  fans  vouloir  rien  ftipuler  pour  lui-même;  il  voulut 
feulement  préfenter  en  perfonne  au  Roi  Don  Ferdinand  les  clés  d’Almerie. 

Ce  Monarque,  ayant  donné  le  Gouvernement  de  Baza  à Don  Henri  Henri- 
quez  fon  oncle  , marcha  vers  Almerie  avec  une  partie  de  l’armée  par  la 
montagne , tandis  que  la  Reine  avec  l’autre  paffa  par  une  autre  route.  Quand 
leurs  Majeftés  approchèrent  de  la  ville , Mahomet  el  Zagal  fortit  bien  ac- 
compagné à leur  rencontre.  Quelques  Seigneurs  de  l’armée  Chrétienne  s’a- 
vancèrent au  devant  de  lui  pour  le  recevoir,  & lui  confeillerent  de  defeen- 
dre  de  cheval , & d’aller  à pied  préfenter  les  clés  au  Roi.  Don  Ferdinand 
reprit  vivement  ceux  qui  avoient  confeillé  cette  démarche,  & les  traita  de 
gens  groffiers.  Il  obligea  le  Prince  Maure  de  remonter  à cheval , le  plaça  à 
fa  gauche , entra  avec  lui  dans  Almerie  & le  traita  avec  tous  les  égards  & 
toute  la  diftinction  polïible.  Il  accorda  aux  habitans  les  mêmes  avantages 
qu’il  avoit  accordés  à ceux  de  Baza;  le  Roi  & la  Reine  y célébrèrent  les 
Fêtes  de  Noël  ; & le  dernier  jour  de  l’année  ayant  fait  la  revue  de  l’armée , 
le  Roi  trouva  qu’elle  étoit  diminuée  de  vingt;  mille  hommes  dans  l’efpace 
de  fept  mois  (c).  Mais  les  Hiitoriens  Efpagnols  veulent  nous  perfuader  que 
la  plupart  étoient  péris  par  la  rigueur  du  tems  & par  les  maladies. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  Mahomet  el  Zagal  mit  le  Roi  en£,  (jua. 
poffeflion , de  Guadix , & engagea  un  grand  nombre  d’autres  Places  à fe  dix. 
foumettre,  & particulièrement  la  contrée  des  Alpujarras,  que  l’on  auroit  ">fuédu 
eu  bien  de  la  peine  à réduire,  à caufe  de  fa  fituation.  Leurs  Majeftés  lui ^ p"vtri 
donnèrent  en  retour  une  des  meilleures  villes  de  ce  Canton,  avec  deux mil-”,^^' 
le  Vaffaux  dans  les  Places  circonvoifines , fur  lefquelles  ils  lui  alignèrent 
quatre  millions  de  Maravedis,  s’obligeant  de  lui  compléter  cette  fomme,  en 
cas  que  le  produit  de  ces  Places  ne  montât  pas  fi  haut  ; «Si  ils  lui  promirent , 
s’il  vouloit  fortir  d’Efpagne,  de  lui  donner  un  fauf-conduit  pour  lui  & pour 
fa  famille,  &.  l’équivalent  en  argent  comptant  de  ce  qu’on  lui  avoit  aban- 
donné (d).  Le  Roi  recompenfa  pareillement  l’Alcayde  de  Baza  & d’autres 

Mau- 
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Scct:ox  Maure*,  qui  avoic-nt  contribué  à la  reddition  des  Places,  dont  on' vient  de 
XIII.  parier  ( a ). 

a,  '.  Arc  de  Le  Roi  Don  Ferdinand  fit  fommer  après  cela  Muîey  Abu!  Abdali  de  lui 

remettre  Grenade,  comme  il  l’avoit  promis.  Le  Grenadin  fit  réponfe, qu’il 
giîole  lui  etoit  impolïible  de  tenir  fa  parole , parceque  par  la  conquête  de  tant  de 
jufiiïà  Places,  le  nombre  des  habitans  de  la  ville  étoit  augmenté  du  double,  & 
CimlesV.  qU’j|s  ne  matiqueroient  pas  de  le  faire  périr  fur  le  moindre  foupçon  de  fon 
Abul  At^delTein  (è).  Leurs  Majcllés  s’en  retournèrent  alors  à Seville,  où  ils  confen- 
dait/tw«< tirent  au  mariage  de  l’Infante  Donna  lfabeile  avec  Don  Alnhonfe,  Infant 
ir.un.'e-  du  Portugal  ; & après  avoir  réglé  ainfi  leurs  affaires  domefliques , le  Roi  fe 
ir.mi  o»  en  campagne  avec  une  armée  confiderable , & alla  ravager  la  plaine  de 
Grenade.  Grenade , où  les  Maures  lui  réfiftereat  vivement  de  iè  comportèrent  avec 
' beaucoup  de  valeur  (c). 

Mahomet  Mahomet  el  Zagal  de  le  Marquis  deVillt-na  furent  du  nombre  de  ceux  qui 
ei  Éijil  fe  diflinguerent particulièrement  dans  cette  expédition.  Le  premier  furpric 
lattir.-.en par  un  flratagéme  un  Château  très-fort;  le  fécond  voyant  un  de  fes  dome- 
AirlijUt.-.  piques  que  lix  Maures  mal-menoient , vola  à fon  fecours , tua  deux  des  af- 
failians,  & mit  en  fuite  les  quatre  autres,  dont  un  lui  allongea  un  coup  de 
lance  au  bras  droit,  en  fe  retirant,  & le  bleffa  (J).  Le  Roi  fut  obligé  de 
revenir  à caufe  de  la  révolte  entière  des  Alpujarras,  & des  tumultes  qui 
s’élevèrent  dans  la  plupart  des  Places  nouvellement  conquifes  ; enforte  qu’il 
fut  obligé  de  chaffer  les  Mahomécans  de  Baza  & de  Guadix,  & qu’il  eut 
bien  de  la  peine  à pacifier  les  habitans  des  Alpujarras  (s).  Vers  la  fin  de 
l’année , Mahomet  el  Zagal  vins  baifer  la  main  au  Roi , & le  prier  de  lui 
permettre  de  fe  retirer  en  Afrique , avec  tous  ceux  qui  voudroient  le  fuivre. 
Le  Roi  lui  accorda  fa  demande , lui  fournit  un  vaiffeau  avec  un  paiïeport, 
& ayant  cherché  de  l’argent,  il  le  fatisfic  félon  fa  promeflè  (f).  Après  le 
départ  de  ce  Prince,  Don  Ferdinand  donna  le  Gouvernement  des  Alpujar- 
ras au  Marquis  de  Villena  (g).  Avant  la  fin  de  l’année  leurs  Majeflés  eu- 
rent deux  fujets  de  mortification  ; l’un  que  Muley  Abul  Abdali , Roi  de  Gre- 
nade , recouvra  quelques  Places  ; & l’autre  que  la  République  de  Genes  ayanc 
offert  de  fe  mettre  fous  leur  prottèlion , la  fituation  de  leurs  affaires  ne  leur 
permit  pas  de  l’y  recevoir  (/;). 

j.niV.k  de  La  Reine  ayant  eu  foin  de  pourvoir  à tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  la 
Grenade  campagne  , le  Roi  Don  Ferdinand  fe  mit  en  marche  dans  le  mois  d’ Avril , 
ajfit^.e.  avec  une  armée  de  plus  de  foixante-dix  mille  hommes.  Ayant  appris , que 
J4y  ’ nonobftant  le  châtiment  qu’ils  avoient  reçu  , les  habitans  des  Alpujarras 
fourniffoient  quantité  de  provifions  à la  ville  de  Grenade  il  tourna 
d’abord  l’effort  de  fes  armes  contre  eux,  & leur  fit  à la  vérité  éprouver 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre,  mais  il  perdit  aufli  beaucoup  de  monde,  le 
Roi  de  Grenade  ayant  envoyé  un  puiflâut  corps  de  troupes  dans  ces  mon* 

ta- 


(<»)  Luc.  Marin.  Sicul.  Ferrerai  ub;  fup. 

pag.  9j. 

(/')  l'errer m T.  VIII,  pag.  103. 

(r)  Le  même,  pag. ioa. 

(J)  Le  même,  pag.  103.  Caribry, 


(0  Mari ,t>ia  L.  XXV. 

(/)  Zurita. 

(_g)  Luc.  Marin.  Sicului.  Ferreras  l,  cl 
pag.  107. 

(*)  Zurita, 
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tagnes  (a).  On  fie  enfuite  le  dégât  dans  la  plaine  de  Grenade,  & l’on  in- Skctiou 
veflic  entièrement  cette  ville,  où  il  y avoit  alors  au  moins  cent  mille  âmes.  XM. 
La  Reine  Ifabelle  fe  rendit  au  camp  avec  fes  enfans , & le  Marquis  de  Ca-  >e 
diz  lui  ayant  cédé  fa  tente  pour  fe  loger  commodément,  on  la  drefTa  pro  chic  lÎt"" 
che  de  celle  du  Roi  (b).  Une  nuit  cette  Princeffe  ordonna  à une  fille  dtpagnole 
chambre  d’ôter  un  flambeau  qui  lui  donnoit  fur  les  yeux.  La  fille  de  chanw"''7“’a 
bre  obéit,  & accablée  de  fommeil  elle  s’endormit,  de  même  que  la  Reine. ChaflcsV- 
Peu  après  le  feu  prit  à la  tente  avec  tant  de  violence, que  toute  la  Famille  ~ 
Royale  courut  rifque,  & que  tout  le  camp  fut  en  confulion.  Le  Roi  à demi 
nud  monta  à cheval , & fit  avancer  fur  le  chemin  de  Grenade  un  gros  dé- 
tachement de  Cavalerie,  pour  empêcher  les  Mahométans  de  faire  aucune 
entreprife  jufqu’à  ce  que  l’incendie  fût  arreté  (c).  La  Reine  fefant  réflexion 
fur  cet  accident  & voulant  en  prévenir  de  pareils  forma  un  projet  des  plus 
extraordinaires.  Elle  fit  tirer  quatre  grandes  rues  coupées  en  croix,  où  elle 
fit  bâtir  des  maifons  de  pierre.  Tout  le  monde  travailla  avec  tant  d’ardeur, 
que  bientôt  l’on  vit  une  nouvelle  ville.  On  voulut  lui  donner  le  nom  d’ifa- 
belle,  mais  la  Reine  s’y  oppofa,  & fouhaitta  qu’elle  prît  celui  de  Santa  Té, 
que  cette  Place  conferve  encore  aujourdhui  (J). 

Si  la  conltruétion  de  cttte  nouvelle  ville  ne  fut  pas  la  caufe  de  la  reddi-y^r*  *» 
tion  de  Grenade , elle  l’accéléra  au  moins.  La  cour  & la  principale  No  *»? /'  ?-» 
blefle  étoient  très-bien  logés  & les  provifions  de  toute  efpece  abondoient"* 
dans  le  camp,  tandis  que  la  famine  regnoit  dans  Grenade (r).  Il  fuudroit,a  * 
manquer  d’humanité  pour  ne  pas  etre  attendri  du  fort  de  ce  malheureux 
peuple.  Ils  s’apperçurent  clairement  aux  mefurcs  que  l’on  prenoit,  qu’il 
ne  leur  reltoit  plus  de  reflburce,  & tout  concernés  iis  coururent  comme 
des  infenfés  & fondant  en  larmes  aux  tombeaux  de  leurs  ancêtres,  de- 
mander du  remede  à leurs  maux,  & aux  Mofquécs  implorer  le  fecours 
de  leur  Prophète  Mahomet.  Quelquefois  ils  s’attroupoient  autour  de  l’AI- 
hambre,  chargeoient  le  Roi  de  malédictions  & lui  imputoient  tous  leurs 
malheurs , tandis  que  perfonne  ne  les  fentoit  plus  vivement  que  ce  Prin- 
ce. En  d’autres  occafions , ils  fefoient  des  forties  fur  les  Chrétiens  avec 
une  furie,  qui  leur  otoit  la  vue  du  danger.  Enfin,  tels  que  des  bêtes  fé- 
roces qui  font  arrêtées  dans  les  toiles,  ils  tombèrent  d’épuifement  dans 
une  efpece  de  langueur;  leurs  Chefs  en  profitèrent,  & les  firent  confentir 
à capituler  aux  meilleures  conditions  qu’ils  pourroient  obtenir.  Après  p!u- 
fieurs  conférences  la  Capitulation  fut  lignée  par  les  Plénipotentiaires  des  deux 
Partis,  le  25  de  Novembre  (f)  (*).  Mais  à peine  fut-elle  lignée  & les  ôta* 

g'-’* 

( a ) Ferreras  ubi  fup.  psg.  no.  («Q  Les  Délices  d’Efpagne  pag.  51*. 

{/>)  Atil.  Neirtjf.  terreras  U c.  p.  III.  fe)  Ful^ar. 

(e)  Futgar.  (/)  Zurita. 

(*)  Le  Royaume  de  Grenade  fe  bornoit  déjà  à cette  ville.  Il  avoit  occupé  auparavant 
une  grande  partie  du  Sud  de  l'Efpagne , & ce  fut  pendant  longtems  le  plut  fiorifTantdes 
nombreux  Etats  des  Maures  en  Efpugiic  ; ayant  trente -deux  grandes  villes  & quatrevingt- 
dix-fept  moins  confiderables,  outre  un  nombre  infini  de  villages , dont  les  liabitans  pa- 
yoient  un  tribut  annuel  de  fept-  cens  mille  écus  d’or.  Dans  ic  teins  du  plus  haut  point 
„ Tome  XX/ TU.  Kkkk 
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Simon  ges  donnés,  que  le  peuple  de  Grenade  s’en  repentit  & fe  foule  va.  Le  Roî 
IIWo!rêdte  ren^erma  <*  fortifia  dans  l’Alhambre  de  façon  qu’il  ne  put  y être  for- 
fa  Momtt-c^>  ^ .ayanf  donné  avis  de  ce  qui  fe  paffoit  à Don  Ferdiuand,  ce  Monar- 
chie lif-  que  écrivit  à la  Nobleflè  & à la  commune  de  Grenade  une  lettre , par  la- 
pngnole  quelle  il  leur  manda  ; que  fi  l’on  contrevenoit  en  rien  à ce  qui  avoit  été  ar- 
Ch/ai*  v ^ Paficroic  au  fil  de  l'épée  les  quatre-cens  ôtages  & tous  les  habitans,. 
ar  “v‘ou  les  feroit  mourir  de  faim,  ou  vivre  pour  toujours  dans  un  miferableefcla- 
vage , & qu’ils  éprouveroient  le  même  fort  que  ceux  de  Malaga.  Cette  let- 
tre & les  exhortations  de  leur  Roi  calmèrent  les  féditieux , qui  fe  féparerent 
& fe  retirèrent  chez  eux  (a).  Pour  prévenir  néanmoins  de  nouveaux  trou- 
bles, le  Roi  Abul  Abdali  écrivit  à leurs  Majeftés,  que  quoique  la  red- 
dition de  la  ville  ne  fût  fixée  qu’au  6 de  Janvier,  il  la  feroit  le  i du  même- 
mois  (/;). 

Ivintncnt  Cette  même  année  1491.  l’Infante  Donna  Ifabelle  revint  veuve  de  Por- 
éiun.  tugal  ; le  Prince  Don  Alphonfe  fon  mari  étant  mort  d’une  chute  de  che- 
val, au  milieu  des  Fêtes  & des  rcjouiffance* , au  grand  regret  des  deux; 
cours  (c).  Leurs  Majeftés  firent  aufTi  alliance  avec  l'Empereur  Maximilien,. 
& conclurent  le  mariage  de  l’Infante  Donna  Jeanne  avec  l’Archiduc  Philip- 
pe. Ils  traitèrent  auffi  avec  Henri  VII.  Roi  d’Aflgleterre  , & arrêtèrent 
le  mariage  d’Artus , Prince  de  Galles  avec  l’Infante  Donna  Catherine.  Pen- 
dant que  la  Reine  étoit  à Santa  Fé , on  lui  rapporta  que  le  Préfident  & les. 
Confeillers  de  la  Chancellerie  de  Valladolid  avoient  fouffert  un  appel  au: 
Pape  , dans  une  affaire  purement  civile  ; ce  qui  l’engagea  à les  dépo- 
lir (J). 

Con- 

fis) Luc.  Marin.  SicuL  (c)  Mariant  L.  XXVI.  Ferrerai  I. 

\b)  l'ulgur*  pag.  irp. 

(jl)  bacon' f Hift.  of  Henry  VIL 

de  fa  fplemleur  la  ville  comprenoit  plus  de  faisante  mille  maifons,  fit  quatre  cens  mille- 
habitant  (1)  Quelque  déchue  qu’elle  fût , elle  étoit  encore  redoutable,  deforte  que  leurs- 
Majeftés  agirent  très- prudemment  en  accordant  dts  conditions  douces  & avantageâtes, 
pour  fe  rendre  maîtres  de  cette  derniere  Fortereflc  des  Maures,  n'ignorant  pasqueletems- 
& le  cours  des  événernens  feroient  le  refte  (a).  La  fubftance  de  la  Capitulation  fut  (3)  * 
que  le  Roi  & la  commune  de  Grenade  livreraient  cette  ville,  fes  portes,  fes  Fortercffes, 
fes  tours,  leur»  armes  fit  les  captifs  le  6 de  Janvier,  aux  Roi  Don  Ferdinand  & Donna 
Ifabelle:  Que  les  habitans  refteroient  en  poflelEon  de  leurs  maifons,  biens  fit  héritages  ; 
Qu’ils  conferveroicnt  le  libre  exercice  de  leur  Religion , fit  que  leurs  affaires  feroient  ju- 
gées fuivant  leurs  Loix  par  leurs  Juges;  Qu’on  expédieroit  4 ceux  qui  voudroient  quitter 
Grenade  un  pall'eport  fùr,  pour  aller  où  ils  jugeroient  4 -propos,  avec  permiftion  de  ven- 
dre leurs  biens  fit  leurs  effets , ou  d'en  emporter  ce  qu'ils  auroient  envie  d’en  conferver. 
Qu?4  l’égard  du  Roi , on  lui  aflîçneroit  des  Places,  des  Vaffaux  6c  des  revenus  dans  les  Al- 
pujarras;  ou  que  s’il  aitnoit  mieux  paffer  en  Afrique, on  lui  donneroit  l'équivalent  des  Vaf- 
faux fit  des  revenus  qu'il  iaiiTeroit.  Les  Juifs  furent  entièrement  exclus  de  la  Capitulation  ,. 
pareeque  leurs  Majeftés  vouloient  avoir  leurs  Maifons  pour  les  faire  occuper  par  des  ha- 
binns  Chrétiens  ; fit  les  Maures  ne  les  aimoient  pas  afltz  pour  infifter  fortement  4 ce  qu'il» 
fuiTcnt  compris  dans  le  Traité;  tien  que  cela  eût  été  de  peu  de  conféqucnce,  ainft  qu’on; 
le  peut  voir  dans  le  Texte. 

fi)  lU.itn»  L.  XXV  Dtl-ccf  it’Ëfpagne.  fl)  Arrguiéad  y Excellences  de  Gieoadl  poi. 

fcOy  Ntirijf,  Lm,  M.inn*  Eu  Lttmu.itx.  4t.  Eidrtuu 
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Conformément  à ce  qu'il  avoit  propofé  lui-même , le  Roi  de  Grenade  fe  Strrroj» 
prépara  le  2 de  Janvier  1492  à remettre  cette  Capitale  à leurs  Majeftés  Xlli. 
Catholiques,  qui  de  leur  côté  donnèrent  les  ordres  néceftaires  pour  en  pren-  j^:iaTeJe 
dre  poflefîion  avec  toutes  les  précautions  & toute  la  folemnité  pofiibles.  Le  chie 
Comte  de  Tendilla,  avec  le  Cardinal  Mendoza  & Don  Gutiere  de  Carde*  pignoie 
nas,  furent  détachés  avec  un  corps  de  Troupes  pour  aller  prendre  poflëftion  /«//«'< > 
de  l’Alhambre,  où  ils  arborèrent  fur  la  principale  tour  l’Etendard  de  la  Croix,  cll-'irlesV> 
& au  haut  de  deux  autres  tours  l’Etendard  du  Roi  & celui  de  Saint- Jaques  ; Entrée  Je 
après  quoi  leurs  Majeftés  firent  leur  entrée  dans  la  ville , & reçurent  les  fou-  i‘«'s  Ma - 
millions  des  habitans  ( a ).  C'eft  ainfi  que  Grenade  retourna  fous  la  domina-  if‘s  Ca' 
tion  des  Chrétiens , après  avoir  été  fous  celle  des  Maures  durant  779  an- 
nées,  deux  mois  moins  neuf  jours.  Quant  à l’infortuné  Roi  de  cette  ville,  nade. 
il  fe  retira  à Pulchena  dans  les  Alpujarras , où  on  lui  avoit  a (ligné  des  terres  149t. 
confiderables  (è). 

Pendant  leur  léjour  à Grenade,  leurs  Majeftés  donnèrent  un  Edit,  par  Danmffe. 
lequel  ils  ordonnèrent  à tous  les  Juifs  de  leurs  Etats,  qui  ne  voudroient  point  »'« 
embrafler  la  Religion  Chrétienne,  d’en  fortir  dans  le  terme  de  fix  mois; en  ?“■/*• 
vain  employerent-ils  toutes  fortes  de  moyens  pour  parer  ce  coup  fatal , ils 
furent  obligés  d’obéir  (c).  Mariana  fait  monter  le  nombre  de  ceux  qui  fe  re- 
tirèrent dans  les  pays  étrangers  à huit-cens  mille  âmes  (d).  Ceux  qui  adop- 
tent un  calcul  plus  modéré  en  fixent  le  nombre  à crente  mille  familles.  On 
dit  qu’ils  emportèrent  avec  eux  des  richeflès  immenfes  ; dont  on  les  dé- 
pouilla en  grande  partie  dans  les  lieux  où  ils  fe  retirèrent.  Les  Politiques 
jugent  différemment  de  la  conduite  des  Rois  Catholiques  dans  cette  occa- 
fion. 

Ce  fut  dans  ces  conjonctures  qu’après  bien  des  peines  & des  follicittations  La  Reine 
réitérées,  Chriftophle  Colomb  ligna  à Santa  Eé , le  17  d’Avril,un  Traité  ,fabt,,e 
avec  la  Reine  Ifabelle  pour  la  découverte  du  nouveau  Monde  ; entreprife 
qu’il  exécuta  avec  tant  de  gloire,  & qui  procura  de  fi  grands  avantages  à la  ChrUo- 
couronne  de  Caflille.  Tout  l’armement  ne  coûta  que  dix-fept  mille  ducats  ; phle  Co. 

6 comme  la  Reine  manquoit  d’urgent , elle  voulut  engager  fes  joiaox  pourfe  lomb. 
procurer  cette  fomme , mais  le  Controlleur  de  fa  Maifon  la  lui  fournit.  A- 
près  la  mort  d’innocent  VIII.  qui  avoit  célébré  à Rome  fort  folemnelle- 
ment  la  conquête  de  Grenade , on  éleva  fur  le  liege  de  Rome  le  Cardinal 
Don  Rodrigue  de  Borgia,  natif  de  Valence  , qui  prit  le  nom  d’Alexan- 
dre VI.  (r). 

Dans  l’Automne  leurs  Majeftés  allèrent  en  Arragon  & de  là  en  Catalogne,  Le  Rai  ejl 
où  le  Roi  courut  rifque  de  la  vie  à Barcelone.  Ayant  donné  le  Vendredi  ™ fm  ’'T 

7 de  Décembre  une  longue  audience  à tous  ceux  qui  avoient  quelque  de- 
mande  à lui  faire,  il  fortit,  & dans  le  tems  qu’il  defeendoit  l’efcalier,  un  J"  ' 
fou , nommé  Jean  Canamares , lui  donna  un  coup  de  poignard , qui  par  bon- 
heur ne  le  bleua  qu’à  l’oreille  & au  delfous.  Ceux  qui  accompagnoient  le 

Roi 

(4)  Marions  ubi  fup.  J 5. 

(O  Ferrerai  T.  V1IL  pag.iîi. 
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(0)  Mariana  1.  c, 

(1)  Zurita. 

(«)  Coritaj. 
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SimoN  Roi  voulurent  tuer  ce  malheureux,  mais  le  Roi  l’empêcha  ;&  ayant  appris, 
X'f1*  que  ce  fou  n’avoit  entrepris  de  l’ailhfllner,  que  parcequ’il  avoit  rêvé  qu’a- 
faMonar- Pfè*  & mort  **  *u‘  fuccederoit  à la  couronne,  il  ordonna  qu’on  l’étranglât, 
chie  Kf  avant  que  de  le  tenailler  & de  réduire  fon  corps  en  cendres  (a). 
pagnole  Charles  VIII.  qui  méditoit  la  conquête  du  Royaume  de  Naples,  dont  les 
Peuples  étoient  très-mécontens , fe  porta  à terminer  la  négociation  qui  du- 
CharlesV.rojt  <jepUjs  f,  ]0ngtems  entre  lui  & la  Caltille  pour  la  reftitution  des  Comtés 
Charles  de  Roulïllon , & de  Cerdagne,  & promit  au  moins  de  lesrendre;  leTrai- 
VIU.  Rui  té  fut  ratifié,  <3c  on  en  jura  1 observation  le  19  de  Janvier  ( b ).  L’intention 
de  France  ce  Monarque  n’étoit  nullement  de  reilituer  ces  Comtés,  Ci  il  fit  tout  ce 
knjîwjM.  clu'**  Put  Pour  éluder  l’exécution  du  Traité.  Mais  quand  Don  Ferdinand 
1493*  commença  à afiembler  des  Troupes  fur  les  frontières,  & témoigna  ét.e  ré- 
fo.'u  d’employer  la  force , le  Roi  de  France  jugea  a-propos  d'ordonner  la  refli- 
tution;  enforte  que  leurs  Majellds  eurent  la  fatisfaiüon  d’entrer  dans  Per- 
pignan aux  acclamations  des  habitans , charmés  de  rentrer  fous  l’obéiflance 
de  leur  ancien  Maître  ( c ). 

Rltmiom  it  Le  Duc  de  Cadiz  étant  mort  l’année  précédente,  le  Roi  & la  Reine  don- 
U courait- nerent  à Don  Rodrigue  Ponce  de  Léon  fon  fils,  le  titre  de  Duc  D’Arcos  un 
certain  nombre  de  Valfaux,  & une  penfion,  pour  ne  pas  laifler  entre  fes 
mains,  le  port  & l’ifle  de  Cadix  qu’ils  réunirent  a la  couronne  (ri).  Par  le 
meme  principe  de  prudence,  le  Roi  demanda  au  Pape  de  confirmer  le  droit 
qu’il  avoit  fur  les  pays  nouvellement  découverts , autant  que  ce  Pontife  en 
avoit  l’autorité  & de  la  fienne  propre  il  réunit  à la  couronne  les  Grandes- 
Maîtrifes  des  trois  Ordres  Militaires,  acquifition  importante  (e). 

Le  Roi  rr-  Les  Seigneurs  & les  communes  de  Naples  envoyèrent  des  Députés  au  Roi, 
jette  la  of- pour  lui  propofer  d’unir  leur  couronne  aux  autres  qu’il  avoit;  ils  témoi- 
fres  rict  gnoient  une  forte  envie  d’être  fous  la  domination  de  la  Maifon  d’ Arragon , 
^ ^tre  luttes  de  leur  Roi  & de  fon  fils,  dont  ils  efpéroient  encore  moins. 
Don  Ferdinand  les  écouta , élit  leur  répondit,  que  les  nœuds  du  fang  qui 
leur  Roi.  l’uniiToient  à leur  Souverain  ne  lui  permettoient  pas  d'entreprendre  rien  con- 
tre lui,  quand  même  il  le  pourroit  avec  jullice , & qu’en  changeant  de  Maî- 
tre, ils  pourroient  bien  ne  pas  changer  de  condition  (f). 

Abul  Ab-  Muley  Abul  Abdali,  ennuyé  de  vivre  en  particulier,  & hors  d’état  de 
«LU  fe  rc-rjen  entreprendre  contre  les  Rois  Catholiques , prit  le  parti  de  fe  retirer  en 
i‘:e  f»  Afrique;  & le  Roi  lui  permit  non  feulement  d'y  palier  avec  fa  famille. 
Ai  tique.  1^  jonna  en  argent  l’équivalent  des  revenus  qu’il  lui  avoit  accor- 

dés  (g). 

jlffnirctde  Don  Alphonfe,  Roi  de  Naples ,_qui  venoit  de  fucceder  à Don  Ferdinand 
Napbs-  fon  pere  demanda  au  Roi  de  Cad  il  le  du  fecours  en  cas  qu'il  filt  attaqué , ot 
'494-  C£  Monarque  le  lui  promit.  Les  Rois  Catholiques  reçurent  aufli  une  Am- 
ballade  du  Roi  de  France,  pour  prier  le  Roi  Don  Ferdinand  de  lui  accor- 
der 


(a)  Le  même,  p.  nfi,  117.  Zuriia. 

(4)  Ferreras  I.  c.  pag.  139, 

(c)  Mariants,  L.  XXVI. 

{.!)  Luc.  Marin.  Hic.  Fctrcr.it  ubi  fup. 


pag.  14t. 

(e)  Mariants  I.  c.  § 16- 

( f)  Zurtr/s  , Ferreras  ubi  fup.  p 145. 

(g)  Mari  ant  1.  c.  Ferreras  ubi  lup» 
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der  quelques  ports  dans  le  Royaume  de  Sicile,  parcequ’il  étoit  dans  le  def-  Sfcttow 
fein  de  palier  en  Italie,  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs,  & pour  faire  valoir  X111- 
fesjufles  prétentions  fur  le  Royaume  de  Naples.  Don  Ferdinand  promit 
d’envoyer  fa  réponfe  au  Roi  Charles.  Il  n’y  manqua  point,  & lui  fitenten-cî,je^f.  " 
dre  par  fon  AmbafTadeur,  que  la  guerre  de  Naples  étoit  injufte,  n’étant pagnole 
fondée  que  fur  un  titre  précaire,  qui  lui  avoit  été  cédé,  & non  fur  aucune/"/ /'<’<* 
injure  qu’il  eût  reçue,  ou  fur  aucun  droit  qu’il  eût  de  lui-même  ou  qu’il  tint  cll,'trlesV 
de  fes  prédéceiTeurs  ; & qu’il  éprouverait  que  cette  guerre , quelle  qu’elle 
pût  être  dans  fes  commencemens,  ferait  fatale  dans  fes  fuites,  & enfinrui- 
neufe.  Nonobltant  ces  remontrances,  qui  furent  appuyées  par  quelques- 
uns  des  plus  habiles  Minières  de  France,  Charles  VIII.  ne  voulut  point  fe 
défifler  de  fon  expédition,  ce  qui  engagea  Don  Ferdinand  à faire  les  difpo- 
fitions  néceflaires  pour  fécourir  fes  Alliés  (a)  Vers  ce  tems-là,  remarquant 
que  la  commodité  que  tout  le  monde  avoit  de  fe  fervir  de  mules  pour  mon- 
ture , fefoit  négliger  d’élever  des  chevaux  , il  défendit  fous  des  peines  très- 
rigoureufes  à tous  les  Seigneurs  de  fe  fervir  de  Mules , dont  il  ne  permit  l’u- 
fage  qu’aux  Eccléfialliques  & aux  femmes  (b). 

Le  Roi  de  France  ayant  fait  fon  entrée  publique  à Rome  , & obligé  le  Rupturt 
Pape  de  confentir  à tout  ce  qu’il  vouloir;  Don  Antoine  de  Fonfeca,  Am- 
bafiadeur  du  Roi  Don  Ferdinand  préfenta  à ce  Prince  une  lettre  de  fon  * ... 

Maître  , & Charles  lui  dit  qu’il  lui  donnerait  audience  à Velitri  (c).  Il  la  /jfnFet- 
lui  donna  effeélivement  en  préfencedeplufieurs  Seigneurs,  & Fonfeca  lui  dé-  d in. nui. 
clara  au  nom  du  Roi  Don  Ferdinand,  que  comme  par  le  Traité  de  paix  du  i4S>î- 
Rouflîllon , il  s’étoit  réfervé  la  liberté  de  prendre  les  armes , en  cas  que  le 
Patrimoine  de  l’Eglifc  fût  attaqué;  tk  que  fon  droit  fur  le  Royaume  de  Na- 
ples n’étoit  point  encore  déclaré , s’il  entreprenoit  de  palier  outre , le  Roi 
Don  Ferdinand  fe  tiendrait  entièrement  dégagé  de  tout  ce  dont  ils  étoienc 
convenus  par  ce  Traité.  Voyant  que  le  Roi  de  France  n’avoit  aucun  égard 
à fes  repréfentations , Fonfeca  déenira  en  pleine  aflemblée  les  Articles  de  la 
paix , pour  lui  faire  mieux  comprendre  quelle  étoit  l’intention  de  fon  Maî- 
tre , aêtion  qui  irrita  fi  fort  les  François , qu’ils  l’auroient  tué , fi  le  Roi 
Charles  n’eût  reprimé  leur  fureur  (/).  D’un  autre  côté  Don  Alphonfe,Roi 
de  Naples,  s’appercevant  que  fes  lujets  étoient  peu  difpofés  à le  foutenir, 
ik  qu’ils  paroiffoient  plus  alfeclionnés  au  Duc  de  Calabre  fon  fils,  abdiqua 
la  couronne  en  faveur  de  ce  Prince , ik  fe  retira  en  Sicile  (e).  Cela  n empê- 
cha pas  les  François  de  conquérir  la  plus  grande  partie  du  Royaume.  Mais 
tandis  qu’ils  poulfoient  leurs  avantages , Don  Ferdinand  négocia  une  Ligue 
contre  eux,  & forma  une  armée  puiflante,  fous  la  conduite  du  Marquis  de 
Mantoue,  pour  les  couper,  ce  qui  les  obligea  de  faire  une  retraite  précipi- 
tée & très-hazardeufe  (/).  Il  envoya  aulfi  à Naples  le  fameux  Gonçale  de 
Cordoue  avec  un  bon  corps  de  Troupes;  ce  grand  Capitaine,  qui  n’étoit  pas 
allez  fort  pour  tenir  la  campagne  contre  l’armée  Françoilè,  tk  qui  étoit  ac- 
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fEcTioN  coutume  à combattre  à la  maniéré  des  Maures , ufa  de  tant  de  ftratagêmet, 
XI 11.  & mit  de  fi  fréquentes  embufcades,  que  les  François n’ofoient  mettre  le  pied 
H. jure  Je  hors  ieurs  Garnifons  fa).  Le  Roi  Don  Ferdinand  alla  en  perfonne  en 
^ Arragon , pour  obtenir  des  Etats  les  fubfides  néceflaires,  afin  d’attaquer  la 
pà*>nole  France  du  côté  du  Rouffillon  & de  la  Bifcaye  (b).  Cette  année  mourut  le 
jujtuà  Cardinal  Mendoza,  Archevêque  de  Tolede,  qui  eut  pour  fuccefleur  le  P. 
OurlesV.  François  Ximeiuz,  lequel  fera  une  grande  figure  dans  la  fuite  de  l’Hiltoi* 
re  (c).  Vers  la  fin  de  l’année  mourut  auifi  Don  Alphonfe  Roi  de  Naples. 

Le  Jcuhle  Les  hoftilités  réciproques  entre  les  François  & les  Efpagnols  conti- 
meriuge  nuoient  du  côté  du  Roullîllon,  fans  qu'il  fe  fît  rien  de  fort  important. 
arrlttaz  Don  Gonçale  de  Cordoue,  ayant  chaiTé  les  François  du  Royaume  de 
™ CrMi-  Naples,  ce  qui  lui  acquit  le  furnom  de  Grand  Capitaine,  le  Roi  Charle* 
xhniUen  VIII.  fit  propofer  à Don  Ferdinand  une  fufpenfion  d’armes,  à laquelle  ce 
x'uccom.  Monarque  confentit  (</).  Le  double  mariage  propofé  à leurs  Majefiés  il  y 
plit.  avoit  quelques  années  s’accomplit  en  1496.  L’Infante  Donna  Jeanne  paflj 
fur  une  puiflante  Flotte  en  Flandres,  pour  époufer, l’Archiduc  Philippe;  & 
la  même  Flotte  devoir  amener  en  Efpagne  l’Archiduchefle  Marguerite,  pour 
époufer  Don  Juan , Prince  des  Afiuries  (e).  On  arrêta  auiH  le  mariage 
d’Artus,  Prince  de  Galles  avec  l’Infante  Donna  Catherine,  mais  la  con- 
fommadon  fut  remife  jufqu'à  ce  que  le  Prince  eut  atteint  quatorze  ans  (f). 
Manie  Le  2 d’Octobre  mourut  Don  Ferdinand  II.  Roi  de  Naples,  qui  eut  pour 
jifircn’ts  fuccefl-£ur  Don  Frédéric  fon  oncle.  Ce  Prince  demanda  d’abord  la  protec* 
t*on  ^°‘  Don  Ferdinand , & lui  fit  dire  que  fon  Royaume  & fa  propre 
' rJ  perfonne  étoient  entièrement  à fa  difpofiuon  ; démarche  qui  plut  infiniment 
au  Roi  (g).  Environ  deux  mois  avant  la  mort  du  Roi  de  Naples  étoit  décé- 
dée Donna  lfabelle , Reine  Douairière  & veuve  de  Don  Juan  II.  Roi  de 
Caftille , mere  de  la  Reine  Donna  lfabelle  ; elle  étoit  dans  un  âge  très-avan- 
cé, & avoit  été  fujette  à de  grandes  infirmités  durant  plufieurs  années ( h). 
Zurita  allure  que  ce  fut  cette  année  que  le  Pape  Alexandre  VI.  donna  à 
Don  Ferdinand  & à Donna  lfabelle  le  titre  de  Catholique , bien  que  lesllif- 
toriens  Efpagnols  ne  faflënt  pas  difficulté  de  le  leur  donner  durant  tout  le 
cours  de  leur  régné  (i). 

pti  Les  François  avoient  remporté  quelques  avantages , après  l’expiration  de 
Ferdinand  la  Trêve,  & bien  que  Don  Ferdinand  fût  en  état  de  les  en  faire  repentir, 
fe  f“f“  & il  ne  laifla  pas  de  confentir  aune  nouvelle  fufpenfion  d’armes,  parcequ’elle 
MeliHa  en  flCnnoit  le  loifir  de  prendre  les  mefures  néceflaires  pour  l’exécution  des 
grands  defleins  qu’il  méditoit.  Il  n'étoit  pas  neanmoins  tellement  occupé 
de  fes  projets,  qu’il  n’eut  l’œil  fur  ce  qui  fe  pafloit  dans  les  pays  voifins,  & 
qu’il  ne  mit  à profit  tous  les  événemens  dont  il  pouvoit  retirer  quelque  a- 
vantage.  Les  Rois  de  Tremecen  & de  Fez  , après  s’être  longtems  fait  la 
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guerre  pour  la  Souveraineté  de  la  ville  de  Melilla , parcequ’elle  étoit  fur  le.'SecTroi* 
confins  des  deux  Royaumes , éroient  convenus  enfin  de  la  laiflcr  déferte.  XlIL 
Don  Ferdinand  n’en  fut  pas  plutôt  inftruit , qu’il  ordonna  au  Duc  de  Me-*^"" 
dina  Sidonia , d’aller  en  toute  diligence  fe  faifir  de  cette  Place  & la  repeu-  ehie  gjî^ 
pler.  Le  Duc  exécuta  fa  commifiion  avec  tant  de  courage  & de  prudence,  ptgnoie 
qu’il  débarqua  cinq  mille  hommes , s’empara  de  la  ville , la  mit  en  état  d eju'yu'i 
défenfe , & prit  fi  bien  fes  mefures  pour  la  repeupler , qu’elle  fut  en  peu  de  CbarlesV. 
tems  hors  d’infulte  (u).  ' 

La  fatisfaélion  de  cet  heureux  fuccès  fut  en  quelque  façon  troublée  par  la  Troub'es  à 
nouvelle  d’une  querelle  entre  les  habitans  & la  Garnifon  de  Perpignan,  qui Ptrpignun, 
«voit  coûté  la  vie  à Don  Henriquez , Gouverneur  du  Roullïllon  ; ce  Sei- 
gneur étant  forti  pour  appaifer  l’emeute  reçut  à la  tête  un  coup  de  pierre 
dont  il  mourut  (b). 

11  y eut  dans  le  cours  de  cette  même  année  de  grandes  révolutions  dans  Mon  de 
Tétât  de  la  famille  de  leurs  Majeflés  Catholiques , qui  leur  donnèrent  lu  plus  l'hfant 
vive  joie  d’un  côté , & de  l’autre  leur  cauferent  la  plus  amere  douleur.  iUur 
Flotte  amena  de  Flandres  la  PrincelTe  Marguerite  d’Autriche  ; elle  fut  con-  r 
duite  en  cérémonie  à Burgos,  où  fe  trouvoient  leurs  Majeflés  Catholiques , /anrrDon- 
qui  vouloient  y célébrer  les  noces  du  Prince  leur  fils,  & le4d’ Avril  lePrin- na  l&l>ct- 
. ce  Don  Juan  & cette  Princelfe  reçurent  des  mains  de  l’Archevêque  de  To- le* 
lede  la  bénédiêlion  nuptiale,  à la  grande  joie  de  toute  la  cour  (c).  Quel- 
que tems  après  le  Roi  de  Portugal  fitconnoitre  le  motif  qui  l’avoit  empêché 
d’accepter  pour  époufe  l’Infante  Donna  Marie,  refus  qui  avoit  un  peu  pi- 
qué leurs  Majeflés  Catholiques.  Ce  Monarque  fit  demander  en  mariage  l’In- 
fante Donna  lfabelle,  qui  ne  s’étoit  occupée  depuis  fon  veuvage  que  d’exer- 
cices de  dévotion.  Le  Roi  & la  Reine  écoutèrent  favorablement  la  propo- 
rtion , mais  l’Infante  eut  beaucoup  de  peine  à fe  réfoudre  à un  fécond  ma- 
riage. Ayant  enfin  donné  fon  contentement,  leurs  Majeflés  la  conduifirent 
fur  la  frontière  ( d ).  Mais  avant  la  conclufion  du  mariage , ils  eurent  avis 
que  le  Prince  Don  Juan  étoit  tombé  malade  à Salamanque  ; le  Roi  s’y  rendit 
fur  le  champ,  & le  Prince  expira  entre  fes  bras  le  4 d’ Octobre  (r).  On  ca- 
cha fa  mort  à la  Reine , deforte  que  le  mariage  de  l’Infante  avec  le  Roi  de 
Portugal  ne  laifTa  pas  de  fe  célébrer.  Ceux  qui  prétendent  pénétrer  dans  les 
fecrets  de  la  Providence,  obfervent  que  Don  Ferdinand  reçut  ce  coup  fi  ac- 
cablant dans  le  tems  même  qu’il  avoit  conçu  l’injufle  projet  de  partager  le 
Royaume  de  Naples  avec  le  Roi  de  France.  Quoiqu’il  en  foit  de  cetee  ré- 
flexion , il  efl  certain  que  peu  de  tems  après  la  Princefle  Douairière  de;  Aflu- 
ries  fit  une  faufTe  couche,  ce  qui  fit  évanouir  fans  retour  toutes  les  efpéran- 
ces  que  l’on  avoit  fondées  fur  ce  mariage  ( f ). 

L’année  fuivante,  le  Roi  & la  Reine  de  Portugal  fe  rendirent  à Tolede,  MirrJi!è> 
où  leurs  Majeflés  Catholiques  les  accueillirent  avec  beaucoup  de  diltinc- 
taon  & de  tendrefTe;  ils  y furent  reconnus  par  les  Etats  de  Caflille  héritiers  ..py 
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Srmo.t  prclomptifs  de  la  couronne , & en  reçurent  le  ferment  de  fidélité  ; e'tant  pif- 
X11L  (ëg  enfuite  à Saragoffe,  les  Etats  d’Arragon  leur  affurerent  aulli  la  couron* 
*?Mona*ne  (a)-  ce^a  conf°la  en  quelque  façon  leurs  Majellés  Catholiques  de  la 
chiehf-  mort  de  leur  fils  unique,  leur  fatisfaêlion  ne  fut  pas  de  longue  durée;  car  le 
pagnole  23  d’ Août  la  jeune  Reine  Donna  lfabelle  étant  accouchée  a Saragoffe  d’un 
Jui'iu’i  fils,  elle  expira  une  heure  après  (è).  Le  Roi  Don  Ferdinand  conclut  cette 
CharitiV.anD(;e  |a  plix  avec  Louis  XII.  qui  venoit  de  fucccder  à la  couronne  de  Fran- 
r ce  (c).  Conjointement  avec  le  Roi  de  Portugal , fon  gendre  , il  envoya 
une  Àmbaffade  au  Pape,  pour  l’exhorter  à moins  favorifer  fa  Famille  & à le 
fouvenir  davantage  de  fon  devoir  ( d ).  Mais  les  motifs  de  cette  Ambaffade 
trouveront  mieux  leur  place  quand  nous  en  ferons  à ITIiitoire  de  ce  Pape  & 
de  fon  Pontificat  fcandaleux. 

L-fîude  Leurs  Majellés  Catholiques  eurent  foin  défaire  reconnoitre  le  jeune  Prin- 
titic Prin- ce  de  Portugal,  qu’on  avoit  nomrtié  Michel , héritier  de  lacouronne  de  Ca- 
‘to:  u'hé  ’ **  fut  aulli  reconnu  en  Portugal  (e).  Ce  fut  en  ce  tems-là  que  le  Roi 
ri'itî.  Don  Ferdinand  conclut  avec  Louis  Ail.  un  Traité  fecret  ,par  lequel  ilspar- 
14^5.  tageoient  te  Royaume  de  Naples  entre  eux;  les  Hifloriens  d’Efpagne  ne 
s’expliquent  pas  bien  nettement  fur  les  motifs  de  ce  Traité.  Ce  qu’ils  en  di- 
fent  revient  à ceci.  Que  le  Roi  Don  Frédéric  avoit  refufc  de  marier  fon  fils 
avec  ia  niece  du  Roi  Don  Ferdinand;  ou  qu’ayant  plus  de  confiance  dans  le 
Roi  de  France,  il  lui  envoyoit  les  lettres  que  Don  Ferdinand  lui  écrivoit. 
Ce  qui  fembie  appuyer  la  première  de  ces  conjectures,  c’ell  le  retour  de  la 
Reine  Douairière  Jeanne  avec  fa  fille  en  Efpagne  ;le  Roi  leur  alligna  la  vil- 
le de  Valence  pour  leur  réfidcnce,  avec  des  revenus  fuiüfans  pour  vivre  con- 
formément à leur  naiffance  & à leur  rang  (J), 
lis  H fc/10-  Le  Roi  & la  Reine  étant  ailes  à Grenade , on  les  informa,  que  les  Mau - 

n.ctnvi  île  rej  qUj  vivoient  fur  les  côte*  entretenoient  des  intelligences  fecretes  avec 
/J  /o  't  " ceux  fJar*5ar*e  » *es  follicittoient  de  faire  des  dc-fcentes  en  Efpagne , & de 
thrétienu  venir  piller  les  petites  Places , les  favorifant  en  tout,  & partageant  avec 
eux  le  butin.  On  jugea  alors  qu’il  étoit  abfolument  néceflaire  de  les  obliger 
d’erabraffer  la  Religion  Chrétienne , ou  de  fe  retirer  en  Afrique.  On  aban- 
donna la  conduite  de  cette  affaire  aux  Archevêques  de  Tolede  & de  Grena- 
de , qui  y travaillèrent  avec  une  application  égale , mais  d’une  façon  très- 
différente.  Le  Primat  étoit  avec  de  grands  talens  haut  & fier;  l’Archevê- 
que de  Grenade  n’avoit  pas  moins  de  capacité,  mais  étoit  fort  doux  & ci- 
vil ; il  s’attacha  principalement  à la  converfion  des  plus  habiles  d’entre  les 
Mahométans , fur  lefquels  il  fit  de  grandes  imprelfions  par  la  folidité  de  fes 
raifonnemens  & par  la  douceur  de  fes  maniérés.  L’un  6c  l’autre  , fécondés 
du  bras  ltculier  reullireiit,  prcfque  tous  les  Mahométans  fe  convertirent, 
ou  feignirent  de  fe  convertir,  enlorte  que  le  L&  de  Décembre  la  principa- 
le Molquée  fut  confacrée,  <Sc  changée  en  Cathédrale  (g). 


On 


(*)  Ferrerai  T.  VIII.  pag.r87.r88. 
(/  ) Pet.  Marty  Ar.gltr. 

(t)  Zurita. 

('/)  Ain, ma  L.  XXVII. 


(e)  Cari/iay.  ■ 

(J')  Pklgnr. 

(.g)  I'et.  Martyr  Aaglet. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Lnr.  XXII.  CrfAf.  I.  629 

On  vit  l’année  fuivante  que  ces  convenions  n’étoienc  pas  aufTî  générales  S?ctio» 
ou  auflî  finceres  qu’on  l’avoit  prétendu.  La  plus  grande  partie  des  habitans  XUL 
des  Alpujarras  fe  fouleverent , & envoyèrent  en  différens  endroits  d’A-  * 
frique  demander  du  fecours,  pour  foutenir  une  guerre  dont  la  Religion  feu-  chie°E"" 
le  étoit  le  motif.  Mais  avant  qu’ils  euffent  le  tems  de  bien  prendre  leurs  psgnole 
mefures,  le  Roi  Don  Ferdinand  fe  rendit  à Grenade,  & marcha  à la  tête/«/7«Vi 
d’une  nombreufe  armée  contre  ces  malheureux  peuples, qu’il  eut  bientôt  ré-  ChirlesV. 
duits , nonobffant  la  force  naturelle  des  lieux  qu'ils  nabitoient.  Le  & de  Mars//,/-,  fuu. 
ils  fe  fournirent,  & confentirent  de  payer  cinquante  mille  ducats,  en  don  -lèvent. 
nant  trente-deux  otages  pour  gages  de  leur  fidelité  (a).  iJ°®* 

Don  Frédéric , Roi  de  Naples,  allarmé  de  l’orage  qui  étoit  prêt  de  cre-  ?■'  p'°> 
ver  fur  lui  & fur  fes  Etats;  eut  recours  d’une  maniéré  fort  foumife  au  Roi 
Don  Ferdinand,  lui  offrit  de  conclure  le  mariage  auquel  il  n’avoit  pas  vou-  aJ 
lu  entendre,  & de  mettre  tout  fon  Royaume  fous  fa  protection.  Mais  Don pratcaio » 
Ferdinand  lui  répondit  en  termes  généraux , par  les  raifons  que  l’on  ver-">D««Fcr. 
ra  plus  bas  (b).  Au  mois  de  Mai , le  Grand  Capitaine  paiïa  avec  une  puif- dinanJ* 
fante  Flotte  en  Sicile,  fous  prétexte  d’aller  défendre  cette  Ifle  contre  les 
Turcs,  mais  en  effet  pour  exécuter  le  Traité  de  partage  fait  avec  le  Roi 
de  France  , & dés  cette  année  il  ne  biffa  pas  d’avancer  confiderablement 
dans  fon  deffein  (c). 

Le  24.  Février  l’Archiducheffe  Jeanne  accoucha  d’un  fils , qu'on  nomma 
Charles,  en  mémoire  de  Charles , Duc  de  Bourgogne  fon  ayeul  ; la  nouvel- 
le  de  fa  naiffance  caufa  une  grande  joie  en  Efpagne  (</).  Le  20  de  Juii-  ]cs  y. 
let  le  Prince  Don  Michel  mourut;  ce  qui  n’empêcha  pas  la  condufion  du 
mariage  de  Don  Emanuel , Roi  de  Portugal  avec  l’Infante  Donna  Marie , 
qui  lui  avoit  été  offerte  d’abord , fœur  de  fa  première  femme , & tante  du 
jeune  Prince  qui  venoit  de  mourir  (e). 

Les  foulevemena  qu’il  y avoit  eus  dans  les  Places  nouvellement  conquifes  Révolte 
n’avoient  été  rien  en  comparaifon  de  la  révolte,  qui  éclata  en  1501.  foit  M,h*' 
par  un  effet  du  chagrin  & de  l’obftination  des  Maures,  foit  par  l’avarice  & 
la  dureté  de  ceux  qui  les  gouvemoient.  Les  principales  Places  qui  fe  rebel- 
lèrent étoient  des  Châteaux  fitués  dans  les  montagnes , deforte  que  les  Ma- 
hométans  comptoicnt  également  & fur  la  fituation  & fur  la  force  de  ces  Pla- 
ces. Mais  ils  furent  bientôt  détrompés  fur  le  dernier  article , la  plupart  ayant 
été  auffitôt  prifts  qu’afliegées.  Mais  ils  conçurent  de  grandes  efpérances  de 
la  force  naturelle  des  lieux , fur  quelques  avantages  qu’ils  remportèrent , en 
particulier  dans  une  occafion,  où  Don  Alphonfe  d’Aguilar  fut  taillé  en  pie. 
ccs  avec  prefquc  tout  le  corps  qu’il  commandoit  (f).  Pour  réparer  cet  é- 
chec,  le  Roi  fit  porter  fes  Troupes  de  façon  qu’elles  occupoient  toutes  les 
avenues, par  où  l’on  pouvoit  porter  des  vivres  aux  habitans  des  Alpujarras, 

& marcha  enfuite  contre  eux  à la  tête  d’une  puiffante  armée.  Les  Maures 
perdirent  alors  courage,  & offrirent  de  rentrer  dans  le  devoir,  pourvu  qu’on 
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SKcmoa  leur  permit  de  fe  retirer  en  Afrique.  Quelques  membres  du  Confeil  jugèrent 
Xi»,  qu’il  leroit  honteux  de  le  leur  accorder,  & qu’il  falloit  fe  venger  de  ces  Re- 
faMonww belles»  mais  ceux  en  qui  le  Roi  avoic  le  plus  de  confiance  furent  d’avis, que 
chie  Ef  la  véritable  gloire  confifioit  à exécuter  de  la  maniéré  la  plus  prompte  & la 
pngnole  plus  fftre  le  deffein  d'étoutfcr  la  révolte.  Le  Roi  confcntit  donc  à la  deman- 
jut<u  i des  Maures , à condition  qu’ils  payeraient  dix  piftoles  par  famille , cela 
Cb  ir.eiV.pmdmfit  foixante  mille  piftoles,  ce  qui  étoit  une  fomme  conliderable  en  ce 
tems-là,  & le  Roi  fe  délivra  de  quantité  de  gens,  qui  n’uuroient  jamais  été 
tranquilles  (a). 

Evhe.  Cette  année,  le  Pape  approuva  le  Traité  de  partage,  en  vertu  du  quel 
meus  Ji-  je  R0i  de  France  devoir  avoir  avec  le  titre  de  Roi  les  Provinces  de  Naples 
vcrs’  & l’Abruzze , «St  Don  Ferdinand  les  deux  Calabres  «StlaPouiile  (b).  Le  Grand 
Capitaine  mit  bientôt  fon  Maître  en  pofiTefiïon  de  fa  portion  ; 6i  Don  Fré- 
déric , Roi  de  Naples , prit  le  parti  de  fe  retirer  en  France , pour  y fubli- 
fler  par  la  générofité  du  Prince , qui  l’avoit  dépouillé  de  la  moitié  de  fes 
Etats  (f).  Le  zû  d’Août  la  Princelîe  Catherine  s’embarqua  pour  l’Angle- 
terre , mais  une  furieule  tempête  l’obligea  de  relâcher  , & elle  ns  re- 
mit en  mer  que  le  zi  de  Septembre  (/!).  La  Reine  Donna  Ifabelle  , par 
le  confeil  de  Ximenez  Archevêque  de  Tolede , engagea , ou  pour  mieux 
dire  obligea  Don  Ferdinand  de  fe  joindre  à elle  pour  inviter  l’Archiduc 
Philippe  & la  Princelîe  Jeanne  de  palier  en  Efpagne , pour  fe  faire  recon- 
noitre  héritiers  légitimes  de  leurs  Etats.  C’étoit-là  une  chofe  qu’elle  avoic 
raifon  de  fouhaitter,  mais  le  Roi , qui  étoit  de  feize  ans  plus  jeune  quelle, 
avoit  d’autres  deffeins  en  tête , qui  étoient  caufe  que  cette  démarche  ne  lui 
fefoit  pas  plaifir  ; mais  comme  il  ne  pouvoir  pas  s’expliquer  avec  bien- 
féance,  il  confentit  à ce  que  la  Reine  vouloir,  «St  diiîîmula fes  fentimens (e). 
Gibraltar  Leurs  Majeftés  Catholiques  avoient  grand  foin  de  réunir  à la  couronne 
réuni  à 4/ les  places  qui  en  avoient  été  aliénées  par  la  trop  grande  facilité  de  leurs  pré- 
eruromc.  deceffeurs , <&  qu’il  n’étoitnide  l’honneur  ni  de  l’intérêt  du  Souverain  delaif- 
«î0*.  fer  entre  des  mainj  particulières.  L’importante  Fortereffe  de  Gibraltar  paf- 
foit  à jufte  titre  pour  être  de  ce  nombre  ; ils  engagèrent  le  Duc  de  Médina 
Sidonia,  dont  les  ancêtres  l’avoient  conquife , à la  leur  remettre , en  lui 
donnant  un  équivalent  (J). 

L'ArM . L’Archiduc  Philippe,  <Sc  la  Princelîe  Jeanne  fa  femme  arrivèrent  aucom- 

d’,îphi-  meneement  de  l’année  en  Efpagne , ayant  paffé  par  la  France.  Mais  comme 
kT-  -r  y av°ic  ^ rael'ures  a prendre  pour  une  affaire  auili  délicate  que  celle  qui 
ji  «""«fies  amenoit,  ce  ne  fut  que  le  zz  de  Mai,  que  les  Etats  de  Callille  leur  pré- 
connu,  hi-  terent  ferment  de  fidélité  dans  la  Cathédrale  de  Tolede,  en  qualité  de  fuc- 
cell'eurs  a 'a  couronne.  A la  fin  de  Septembre  , ils  reçurent  aulü  le  ferment 
/nCaftiiie.  jej  £taU  d’Arragon  à Saragofle  , mais  ceux-ci  ne  les  reconnurent  qu’en  cas 
que  le  Roi  Don  Ferdinand  ne  laiflac  point  d’enfans  mâles  légitimes  (g). 


Les 


(a)  Ferreras  ubi  fup.  pag.  2ia,  213. 
(*)  Luc.  Maria.  St  cul. 

(c)  Zurita. 
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Les  affaires  étoient  toujours  dans  une  fituation  critique  en  Italie.  Le  Roi  Srcttot 
de  France  envoya  un  AmbafTadeur  en  Caftille,  pour  fe  plaindre  des  torts  , 
que  le  Grand  Capitaine  fefoit  à fes  fujets.  Le  Roi  Ferdinand  répondit  en 
habile  Politique , qu’il  fouhaittoit  fort  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Chie  Ef-  * 
le  Roi  de  France  fon  frere , que  s’il  n’e'toit  pas  content  de  la  part  qui  lui  étoit  pagnole 
échue,  il  étoit  prêt  de  l’échanger  contre  la  fienne,  ou  de  s’en  rapporter  à 
des  Arbitres  fur  les  points  conteftés,  ou  à des  Juges  qui  décidaient  la  con-  Chai  csV- 
teflation  , nonobstant  ce  langage  pacifique,  la  guerre  ne  laiffa  pas  de  con- Cmtejla- 
tinueren  Italie, & le  Grand  Capitaine  empietta  toujours  fur  les  François(a).  tiont  entre 
La  guerre  qui  s’étoit  allumée  entre  l’Empereur  & la  France,  détermina  **  Roit  * 
l’Archiduc  Philippe  à retourner  dans  fes  Etats,  appréhendant  qu’ils  ne  fuf-£r^"J£ 
fent  en  danger.  En  vain  Don  Ferdinand  le  fit-il  fouvenir,  qu’il  n’avoit  pas  pou? £ 
fujet  de  s’attendre  à un  fi  prompt  départ,  après  les  peines  qu’il  avoit  prifes fartait 

Eour  lui  aflurer  la  fucceflion  de  tant  de  Royaumes;  en  vain  la  Reine  Ifa-  du  keyu. 

elle , qui  étoit  à peine  rétablie  d’une  maladie  dangereufe  , lui  repréfen-  r'.e  ic  N*' 
ta , que  fon  départ  d’Efpagne  feroit  un  mauvais  effet  fur  les  efprits  d’une  L'Archi- 
Nation , nullement  portée  à fe  foumettre  à des  Etrangers  ; en  vain  la  Prin-  duc  rc. 
cefle  Jeanne  lui  remontra  qu’elle  étoit  enceinte  , & que  le  cœur  de  l’Hiver  tanne  en 
n’étoit  pas  une  faifon  propre  pour  voyager  ; l’Archiduc  perfiRa  dans  fa  ré-  F|4nJre* 
folution , & s’obflina  aufli  à vouloir  palier  par  la  France.  Ainfi  il  partit 
de  Madrid  le  10  de  Décembre,  laiflant  le  peuple  mécontent, leurs  Majeltés 
conllernées , <5:  fa  femme  inconfolable  (&). 

La  Princefle  Catherine,  qui  avoit  époufé  Artus,  Prince  de  Galles,  \eLaPnn. 
perdit  cette  année,  âc  du  contentement  de  leurs  Majefiés  elle  époufa  enfuite  ^.c*‘ 
le  Prince  Henri  frere  d’Artus , devint  Reine  d’Angleterre , & mere  d’une 
Reine  de  ce  Royaume  (c).  André  Paléologue , Defpote  de  Morée,&  neveu  remanie. 
du  dernier  Empereur  de  Conflantinoplc,  mourut  à Rome,  & par  fon  Te- 
Rament,  daté  du  6 d’Avril,  il  légua  à leurs  Majefiés  <5c  à leurs  fuccclTeurs 
tous  fes  droits  âc  toutes  fes  prétentions  (J). 

Auflitôt  que  l’Archiduc  Philippe  eut  reçu  le  fauf-conduit  du  Roi  de  Fran-  L'Archt. 
ce,  il  fe  rendit  à Lyon,  où  étoit  le  Roi  Louis,  avec  lequel  il  entra  en  né- Cû*‘ 
gociation;  âc  malgré  les  remontrances  de  l'Abbé  Barnaru  Boyl,  & contre 
les  inflruftions  que  Don  Ferdinand  lui  avoit  données,  il  ligna  un  accom- /„„  tenu- 
modement  tel  qu’il  lui  plut  entre  fon  beau-perc & le  Roi  de  France.  Don/wv  défit- 
Ferdinand,  qui  fe  défioit  de  ce  que  l’Archiduc  pouvoit  faire,  avoit  averti vouc- 
d’avance  le  Grand  Capitaine  de  n’avoir  égard  à aucun  ordre,  qu’à  ceux  qui  ,5°3' 
viendroient  directement  de  fa  part.  Auflitôt  qu’il  fut  informé  du  Traité , il 
le  defavoua;!e  Roi  de  France  en  fut  fi  irriié,  qu’il  entra  dans  le  Rouflillon, 

& tâcha  même  de  pénétrer  en  Arragon , mais  avec  aflez  peu  de  fuccès.  Au 
lieu  que  Don  Ferdinand  l’obligea  de  lever  le  fivge  de  Salfes,  porta  les  hor- 
reurs de  la  guerre  en  France,  âc  contraignit  Louis  XII  à demander  une 
Trêve  de  quelques  mois , à laquelle  il  confentit  (c).  La  guerre  continuoit 

tOU- 
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CL)  Pet.  Martyr  Ang’cf.  (c)  iu.'gar, 

(0  Üacen’i  Hiltory  of.  Ikury  VII. 

LUI  2 


Digitized  by  Google 


<53*  HISTOIRE  D’ESPAGNE.  Liv.XXII.  Cnxp.I. 

Swrrto»  toujours  en  Italie,  avec  des  fuccès  différens,  mais  dans  le  fond  elle  e'toit 
XIII.  ^ favorable  aux  Efpagnols,  parceque  le  Roi  avoit  foin  d’envoyer  de  tems  en 
feMnnaNtems  Pul^ans  renforts  par  mer. 

cb!e  g".  ' Le  io  de  Mars  la  Princefle  Donna  Jeanne  accoucha  à Alcala  de  l’Infant 
p.ianole  Don  Ferdinand,  que  l’Archevêque  de  Tolede  baptifa  (<i).  Quelques-uns 
ju  'qu'A  difcnt  que  des  fuites  de  cette  couche  elle  commença  à avoir  l’efprit  affoibli. 
CharlesV.  y\u  moins  donna-t-elle  peu  après  des  marques  vifibles  de  dérangement,  dont 
Ka  (Tance  e^e  ne  rétablit  jamais. 

de  Vu  font  Au  commencement  de  l’année  fuivante,  on  jugea  qu’il  falloir  abfolument 
Don  Fer-  renvoyer  cette  Princefle  à fon  mari  en  Flandres , parceque  fon  mal  venoic 
Ajaa^u  principalement  de  la  paflion  violente  qu’elle  avoit  pour  l’Archiduc  (/;).  Au 
A ("**  Printcms  on  conclut  une  Trêve  avec  le  Roi  de  France.  Le  Vendredi  Saint, 
Donna  5 jour  d’ Avril , on  fendt  en  Efpagne  un  horrible  tremblement  de  terre , qui 
Ifabelle.  fut  regardé  par  le  peuple  comme  d’un  fâcheux  augure , parceque  le  Roi  & 
i5°4  la  Reine  tombèrent  tous  deux  malades.  Le  Roi  recouvra  heureufement  la 
fanté.  Mais  la  Reine  relia  toujours  en  danger  par  la  profonde  mélancholie 
qu’elle  nourrifloit  dans  fon  cœur.  Elle  avoit  toujours  préfence  à l’efprit  la 
mort  de  fon  fils  & les  traverfes  que  l’Infante  Ifabelle  Ci  fille  avoit  efluyées 
durant  favie.  Egalement  convaincue  de  l’incapacité  de  Donna  Jeanne  fa  fille 
pour  gouverner  ,&  redoutant  les  fuites  naturelles  de  cette  fituation,  elle  fuccom- 
ba  fous  le  poids  de  fes  chagrins.  Par  fon  Teftament  elle  nomma  la  Princefle 
Jeanne  héritière  de  la  couronne  , & après  elle  Don  Carlos  ou  Charles  fon 
petit-fils  ; elle  inftitua  le  Roi  Don  Ferdinand  fon  mari  Régent  du  Royau- 
me , jufqu’à  ce  que  Don  Carlos  eût  atteint  l’àge  de  vingt  ans.  Elle  demanda 
d’être  enterrée  à Grenade , & défendit  de  prendre  le  deuil  pour  fa  mort.  Ce 
fut  dans  ces  fentimens  que  mourut  cette  grande  Reine , univcrfellement  re- 
grettée, le  2Û  de  Novembre,  entre  onze  heures  & midi  (c).  Le  Roi  fie 
drefler  l’après  midi  un  échaffaud  dans  la  Place  de  Médina  de!  Campo , où  la 
Reine  étoit  morte,  &on  proclama  avec  les  cérémonies  accoutumées  l’Ar- 
• chiducheflë  Donna  Jeanne  Reine  de  Caflilte  (d). 

/Ifitrcidi  Grand  Capitaine  étoit  en  quelque  façon  paifible  poflefleur  du  Royaume 
Naples,  de  Naples;  & comme  pour  en  faire  la  conquête,  «St  pour  le  conferver,  il 
avoit  été  obligé  de  s’écarter  quelquefois  des  réglés  ordinaires,  on  lui  rendit: 
de  mauvais  offices  auprès  du  Roi  Don  Ferdinand.  Ce  Monarque  jugea  alors 
à-propos  de  limiter  fon  autorité  ; <5c  comme  après  la  mort  de  la  Reine  il 
auroit  pu  s’en  venger,  le  Roi  ne  fut  pas  fans  appréhenfion , mais  Confié  ve  le 
convainquit  par  fon  attachement , que  tout  ce  que  l’on  avoit  débité  contre 
lui  étoient  des  calomnies  ( e ). 

MeHmet-  Bientôt  les  affaires  & les  Confeils  de  la  cour  de  Flandre  <5c  de  celle  de 
/'<?•  «ce  en-  Don  Ferdinand  fe  trouvèrent  également  embarraffés.  Don  Ferdinand  recon- 
f nut  aifément  que  la  plupart  des  Seigneurs  n’étoient  pas  contens  qu’il  fut  re- 
thi  connu  Régint , «St  qu’ils  auroient  préféré  le  jeune  Archiduc  , pareequ’ils 
ijoj.  sé* 

(«)  Zurita.  fj)  Zurita. 

W Mariant  L.  XXVII.  CO  ferrerai  ubi  fup.  pag,  268-271. 

(0  Ferrerai  T.  VIII.  p.  264,  265. 


Digitized  by  Googli 


HISTOIRE  D’ESPAGNE  Liv.  XXII.  Ciiap.  I. 
s’étoient  liâtes  de  pouvoir  faire  plus  librement  ce  qu’ils  voudraient,  «5c  qiiîSicno* 
d’ailleurs  ils  favoicnt  bien  que  ce  Prince  avoit  moins  de  capacité  pour  les  XIII. 
affaires  du  Gouvernement.  Le  Duc  de  Najera , & Don  Diegue  Pacheco , ,le 

Marquis  de  Villena , étoient  à la  tête  des  Mécontens.  Ils  firent  palfer  Don 
Juan  Manuel  en  Flandres,  pour  infpirer  à l’Archiduc  leur  nouveau  Maître  p,n^noie" 
des  fcntimens  convenables  à leurs  vues  (a).  Le  Roi  avoit  dans  fon  parti , le juiqu'i 
Connétable,  l’Amirante  de  Callille,  Don  Bernard  Mendoza,  l'Archevêque CharlesV 
de  Tolede  «St  le  Duc  d’Albe,  qui  lui  demeurèrent  inviolablement  attachés,  m 
dans  le  tems  qu’il  étoit  abandonné  de  tous  les  autres , <Sc  en  apparence  de  fa 
bonne  fortune  (b).  L’Archiduc,  Roi  de  Caftillo,  étoit  extrêmement  pré- 
venu contre  fon  beau-pere , & affeéloit  de  traiter  le  Tellement  de  la  Reine 
de  piece  fuppofée,  ou  au  moins  invalide  j il  déclara  nettement  qu’il  nepou- 
voit  y avoir  deux  Rois  fur  le  même  trône,  «St  qu’il  étoit  réfolu  de  mainte- 
nir le  droit  qu’il  avoit  de  gouverner  fans  AfTocié  (c).  Un  incident  qui  arri- 
va, le  détermina  à poulfer  les  chofes  plus  loin.  Un  des  AmbafTadeurs  de  Sa 
Majelté  Catholique  avoit  porté  la  Reine  Jeanne  à confirmer  la  difpofition 
de  fa  mere,  en  autorifant  le  Roi  à gouverner  le  Royaume.  L’Archiduc 
ayant  intercepté  la  lettre , fit  reflërrer  la  Reine  dans  fon  appartement,  avec 
défenfe  de  la  laiffer  parler  à aucun  ElpagnoI,«ScrAmbafladeur  fut  arrêté  par 
fon  ordre  (d). 

En  Efpagne,  le  Roi  Don  Ferdinand  fe  conduifoit  avec  toute  la  prudence 
& toute  la  modération  d’un  Prince,  qui  n’a  aucune  inquiétude,  quels  que  divers. 
fufTent  d’ailleurs  fes  fentimens.  Il  afîembla  les  Etats  de  Callille  à Toro,  il  y 
fut  reconnu  Régent  du  Royaume , & l’on  y publia  les  Loix , qu’il  avoit 
pojettées  avec  la  feue  Reine  Ifabelle  (c).  Les  ombrages  que  lui  donnoic 
Fautorité  du  Grand  Capitaine  à Naples , l’avoient  engagé  à en  rappeller  la 
plus  grande  partie  de  les  Troupes.  Cette  démarche  auroit  pu  faire  un  mau- 
vais effet,  fi  l’Archevêque  de  Tolede  n’eût  confeillé  au  Roi  de  les  employer 
à faire  la  guerre  aux  Maures , fè  chargeant  de  tous  les  fraix  «le  l’expédition  ; 
on  les  embarqua  pour  l’Afrique,  où  elles  s’emparèrent  du  port  «5c  de  la 
ville  de  Marzalquivir  (/). 

Comme  Don  Ferdinand  étoit  exactement  informé  de  ce  qui  fe  pafloit  en  Ferdinand 
Flandres,  <5e  qu’il  favoit  que  fon  gendre  penfoit  à s’afiurer  l’appui  de  Louis  ff  rimant 
XII.  il  rompit  toutes  fes  mefures,  en  demandant  la  niece  de  ce  Monarque 
en  mariage,  & en  affinant  aux  enfans  qui  en  naîtraient  le  Royaume  de s'accùlll. 
Naples.  Cette  belte  «St  jeune  Princefle  s’appelloit  Germaine  de  Foix,  & 1 <tm»ïe  àytx 
mariage  fut  bientôt  conclu  (g).  Cette  alliance  détermina  le  Roi  de  France/»', 
à prendre  le  parti  du  Roi  Don  Ferdinand.-  L’Archiduc  conclut  alors  par  fes 
Ambaffadeurs  à Salamanque  un  accommodement  avec  fon  beau-pere,-  l’on 
convint  que  les  deux  Rois  «S:  la  Reine  Jeanne  gouverneraient  enfcmble  la  C’a- 
Aille  avec  une  égale  autorité , outre  plulieurs  autres  articles , qu’il  efl  inutile 

de 


(*j)  Carii/ty. 

( b ) Bcmahlc*. 
l()  Zurita. 

(</)  Lut.  hhrin.  Situ!. 


(.-)  Mtriana  L C. 

(/)  Ferrerai  ubi  fup.p»  870.  a 8a. 
C g j Le  mêaw. 
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SrcTTov  de  rapporter,  parceque  cet  accommodement  n’eut  jamais  lieu,  & qu’il  ne 
Xlll.  fut  conclu  que  pour  faire  recevoir  fans  difficulté  l’Archiduc  en  Efpagne;car 
l’intention  ae  ce  Prince  étoit  bien  de  le  faire  annuller  par  fes  Partifans,  com. 
chie  Ef-r"me  ''s  ^irent  00-  En  ce  tems-là  la  Reine  accoucha  de  l’Infante  Donna  Ma- 
pagnole  rie,  & le  Roi  Catholique  envoya  un  homme  de  qualité  pour  féliciter  le  Roi 
jnfQu’à  & la  Reine,  Philippe  le  reçut  avec  refpccl,  mais  perfifla  neanmoins  dan* 
CtnrlesV.  réfolutions,  & continua  à prendre  des  mefures  pour  anéantir  l’autorité 
’ de  fon  beau-pere  (b). 

l'Archi.  Le  io  de  Janvier  1506.  l’Archiduc  s’embarqua  avec  la  Reine  fa  femme 
jfc /Hifli enb.  Middelbourg  fur  fa  Flotte;  mais  la  tempête  l’oWigea  de  gagner  un  port 
d’Angleterre.  Il  s’aboucha  alors  avec  le  Roi  d’Angleterre  à Windfor,  où 
fjnbtw  i*  fut  reçu  avec  toute  *a  politefle  àc  toute  la  diflin&ion  poffible.  Les  deux 
pêr/de  Ut Rois  fe  liguèrent  encore  plus  étroitement  qu’ils  n’étoient,  & la  Reine  eut 
Mgenct.  beaucoup  de  joie  de  voir  la  Princc-fle  de  Galles  fa  fœur.  On  prétend  néan- 
ije*.  moins  que  le  féjour  que  Philippe  fit  en  Angleterre  durant  fix  femaines  ne  fut 

fas  tout-à-fait  volontaire;  & ce  qui  femble  appuyer  cette  penfée,  c’elt  que 
Jenri  VII.  l’obligea  de  lui  livrer,  avant  fon  départ,  Edmond  de  la  Po'e, 
Duc  de  Suffolk , qui  étoit  détenu  prifonnier  dans  le  Château  de  Namur, de- 
puis le  tems  qu’Artus , Prince  de  Galles , avoit  époufé  l’Infante  Catherine. 
L’Archiduc  ne  le  livra  cependant  qu’à  condition  qu’on  lui  laifleroit  la  vie  (c). 
I lenri  tint  fa  parole , mais  fon  fuccefleur  le  fit  décapiter  (d).  Après  avoir 
terminé  cette  affaire , qui  ne  fit  gueres  d’honneur  aux  deux  Rois , l’Archi- 
duc continua  fon  voyage,  & débarqua  heurcufement  à la  Corogne.  La 
première  démarche  qu’il  fit , fut  de  déclarer  qu’il  étoit  déterminé  à ne  s’en 
point  tenir  au  Traité  de  Salamanque , & qu’il  vouloit  que  le  Roi  Don  Fer. 
dinand  renonçât  à la  Régence , & fe  retirât  dans  fes  Etats  d’Arragon.  Le 
Roi  Catholique,  fe  voyant  abandonné  de  tout  Je  monde,  à l’exception  de 
l’Archevêque  de  Tolede  & du  Duc  d’Albe,  prit  la  réfolution  de  ceder  au 
torrent,  & envoya  l’Archevêque  à fon  gendre,  pour  l’engager  à avoir  une 
entrevue  avec  lui.  Philippe  eut  bien  de  la  peine  à y confentir,  & elle  fe  fit 
d’une  étrange  façon.  Le  jeune  Roi  vint  au  lieu  marqué  avec  fix  mille  hom- 
mes en  ordre  de  bataille:  Don  Ferdinand  n'avoit  que  deux  cens  hommes, 
montés  fur  des  mules  éfe  tous  fans  armes , accompagné  feulement  du  Duc 
d’Albe.  Philippe  eut  un  air  auflî  ferieux  & fier,  que  le  Roi  Cathuliquepa- 
rut  gai  & modéré;  quelques  Seigneurs  Caflillans,  qui  J’avoient  abandonné, 
s’approchèrent  pour  lui  baifer  la  main  ; il  les  reçut  en  fouriant  & les  railla , 
de  forte  que  l’on  ne  réuflit  nullement  dans  le  deflein  qu’on  avoit  eu  de  le 
mortifier. 

Nouvel  ae  Les  deux  Rois  conférèrent  enfemble  dans  un  hermitage,  où  l’Archevê- 
eommodt-  que  de  Tolede  & Don  Manuel  les  fuivirent.  La  préfence  du  dernier  déplut 

au  Roi  Ferdinand,  mais  l’Archevêque  de  Tolede  le  tira  de  peine, en  priant 

Manuel  de  fe  retirer  avec  lui  ; celui-ci  étant  forti  , l’Archevêque  ferma  la 

por- 
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(•)  Caritsj. 

(l>)  Zurita  tnnal,  Arragon, 


(t)  B icm’s  Hillory  of  Henry  VIL 
(d)  Uerltrt'i  Ilillory  of  Henri  VIII. 
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porte,  & s’aflit  fur  une  pierre,  pour  empêcher  que  perfonne  ne  vint  in-  Sec-non 
terrompre  les  deux  Princes  (a).  La  conférence  n’aboutit  à rien.  Maisenfuite 
on  conclut  un  Traité,  par  lequel  on  convint,  que  le  Roi  Don  Ferdinand Mona* 
fe  rctireroit  en  Arragon,  en  confervant  l’adminidration  & les  revenus  des  chie  Ef- 
Grandes-Maitrifes  des  Ordres  Militaires,  & le  profit  d’une  Manufacture  pugnole 
de  foie  dans  le  Royaume  de  Grenade , qui  alloit  à cinquante  mille  écus. 

Avant  le  départ  du  Roi  Catholique,  les  deux  Princes  eurent  une  fécondé  y I es 
entrevue,  dans  laquelle  Don  Ferdinand  donna  de  fages  confeils  à fon  gen-  ' — 

dre,  & lui  recommanda  particulièrement  l’Archevêque  de  Tolede,  comme 
un  homme  des  plus  vertueux,  & le  plus  habile  Minière,  qu’il  y eût  en  Ef- 
pagne  (b).  Quand  le  Roi  Catholique  partit  avec  fa  jeune  epoufe  pour  fes 
Etats , le  Duc  d’Albe  voulut  le  fuivre , mais  il  le  lui  défendit  abfolument. 

Au  mois  de  Juillet , le  Roi  Don  Philippe  tint  l’affemblée  des  Etats  à Val-  Marnait 
ladolid;  on  y prêta  ferment  à la  Reine  Jeanne  comme  à la  proprietaire  de 
la  couronne , à Don  Philippe  comme  au  légitime  mari  de  cette  Princeffe , r”  D “n 
& au  Prince  Don  Carlos,  comme  au  fucceffeur  de  fa  mere:  après  quoi  on  Philippe, 
accorda  au  Roi  un  fubfide  pour  la  guerre  contre  les  Maures  (c).  Le  nou- 
veau Roi  ne  fut  pas  longtems  fans  rendre  fon  Gouvernement  odieux,  non 
content  d’en  agir  mal  avec  la  Reine  fa  femme , «St  de  la  traiter  avec  mépris , 
il  tâcha  de  la  faire  interdire  «St  enfermer  ; mais  l’Amirante  & le  Duc  de  Be- 
naventé  l’empêcherent  par  leur  fermeté.  Ce  Prince  eut  des  différends  avec 
l’Inquifition , changea  les  Magiftrats  & les  Gouverneurs  partout , & fouf- 
frit  que  fes  Favoris  Flamans  vendiffent  les  charges  vacantes  (d). 

Une  pareille  adminifi: ration  ne  pouvoit  manquer  d'exciter  des  troubles;  Minim- 
quelques  Seigneurs  fe  liguèrent  pour  mettre  la  Reine  en  liberté,  «St  les  peu- pmruetie 
pies  difoient  hautement,  qu’ils  voyoient  par  expérience  combien  ilsavoient n triau, 
perdu  au  Roi  Ferdinand.  Mais  les  fuites  de  ce  mécontentement  général  fu- 
rent arrêtées  par  la  mort  Imprévue  du  Roi.  Ce  Prince  ayant  mangé  & bu 
avec  excès  dans  un  feltin,  fit  un  exercice  violent,  & tout  échauffé  but  de 
l’eau  froide:  la  fievre  le  prit,  & l’emporta  au  bout  de  fix  jours,  le  2j  de 
Septembre;  à l’âge  de  vingt-huit  ans  (e).  La  Reine  refia  enceinte,  & les 
enfans  qu’il  laiffa  furent  Don  Carlos,  qui  lui  fucceda,  l’Infant  Don  Ferdi- 
nand , qui  fut  dans  la  fuite  Roi  de  I Iongrie  & Empereur , & les  Infantes 
Donna  Eléonore,  Donna  Ifabelle  & Donna  Marie,  outre  l’Infante  pofthu- 
me,  appelle  Donna  Catherine,  lefquelles furent  toutes  Reines;  la  première 
de  Portugal  & de  France,  Ja  fécondé  de  Danemarc,  la  troifieme  de  Hon- 
grie , «St  la  derniere  de  Portugal. 

Le  Royaume  de  Cafiàlle  fe  trouva  dans  la  demicre  confufion , par  la  mort  Cor.fdt  le 
imprévue  du  Roi;  les  Grands  pour  maintenir  l’ordre  formèrent  un  Confeil  ?*#*«*; 
de  Régence,  compofé  de  fept  Seigneurs,  à la  tête  defquels  étoit  l’Arche- 
vêque  de  Tolede.  Ce  Prélat  alla  trouver  la  Reine  & la  pria  de  figner  les  lettres  ‘ 1 

pour  la  convocation  des  Etats  ; elle  le  refufa , en  dilànc  que  fon  pere  vien- 
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(a)  Cttriba J.  ( <0  Cet.  Martyr  Att^Ur^ 
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Sïcttom  droit  & pourvoirait  à tout  (a).  Le  Roi  Catholique  étoit  en  Italie;  & bien 
Xlll.  qu’il  reçût  à Genes  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  gendre  , il  perlifta  dans 
^l'uo  * réfolution  de  palier  à Naples.  Cela  augmenta  les  troubles  en  Caftille , <Sc 
«hie Efpa-il  *’y  f°rma  deux  Partis.  L’Archevêque  de  Tolede  étoit  le  Chef  de  l’un, qui 
gnole  'i.i- étoit  pour  le  Roi  Don  Ferdinand;  le  Duc  de  Najera,  le  Marquis  de  VilJe- 
lu'àClM.  na  & d’autres  vouloient  que  l’Empereur  Maximilien  vint  prendre  la  Régen- 
'“J^-ce  du  Royaume.  Le  Confeil  affembla  les  Etats,  & par  l’adrefle  de  l’Arche- 
véque  de  Tolede  le  Parti  du  Roi  Don  Ferdinand  prévalut  (b).  Dans  ces 
entrefaites  la  Reine  fit  prendre  le  corps  de  fon  mari , fous  prétexte  de  l’en- 
voyer à Grenade  ; elle  le  promena  de  tous  côtés , ne  voyageant  que  la  nuit , 
& donnant  de  trilles  preuves  du  dérangement  de  fon  efprit.  Elle  ne  laiflbit 
pas  d’avoir  quelquefois  de  bons  intervalles,  & alors  elle  marquoit  être  fort 
jaloufe  de  fon  autorité  ; dans  un  de  ces  momens  elle  défendit  aux  Députés 
des  Etats  d'aller  inviter  le  Roi  fon  pere  de  venir  en  Caltille,  bien  quelle 
fouhaittàt  ardemment  fon  retour  (c).  Quelques-uns  des  Grands  projetteront 
de  la  remarier.  Le  Marquis  de  Villena  propofa  Don  Alphonfe  d’Arragon, 
fils  de  l’Infant  Don  Henri , feul  mâle  qui  refloit  en  ligne  direéte  du  fang 
Royal  de  Caftille.  D’autres  vouloient  Don  Ferdinand , Duc  de  Calabre. 
Quelques-uns  publièrent  que  le  Roi  fon  pere  vouloit  lui  donner  pour  époux 
tïafton  de  Foix,  fon  beau-frere;  & plufieurs  propoferent  Henri  VII.  Roi 
d’Angleterre  (rf).  Mais  tous  ces  projets  furent  inutiles,  pareeque  la  Reine 
rejetta  avec  indignation  toutes  les  propofitions  d’un  fécond  mariage.  Le  Roi 
Don  Ferdinand  régla  tout  à Naples  félon  fes  defirs , & conformément  au 
Traité  fait  avec  Louis  XU.il  rétablit  dans  leurs  biens  tous  les  Seigneurs , qui 
avoient  fuivi  le  parti  de  la  France.  On  obferva  que  lorfque  les  Etats  furent 
aflemblés  pour  lui  prêter  ferment  de  fidelité , il  empêcha  la  Reine  de  fe 
trouver  à fa  cérémonie,  afin  de  coalèrver  à Don  Carlos  fon  petit-fils  le  droit 
à la  couronne  (e).  Cette  année  mourut  le  fameux  Amirante  Colomb , un 
des  plus  grands  hommes  qu’il  y ait  jamais  eu , dont  la  capacité  ne  fut  égalée 
que  par  les  vertus  & par  fa  bonne  fortune  (/), 
r , Rei  Les  Mécontens  de  Caftille  étoient  en  grand  nombre  & puiflans,  mais  ils 
Ferdinand  fe  croioient  encore  plus  puiflans  qu’ils  n’étoient  réellement.  Ils  invitèrent 
revient  l'Empereur  Maximilien  à venir  prendre  la  Régence,  en  qualité  de  Tuteur 
^Italie  ô>  £>on  Carlos  fon  petit-fils.  Ils  intriguèrent  aufti  avec  le  Roi  de  Navarre, 
'tennctde  Pour  Su’^  accordât  à ce  Prince,  & à fon  armée  le  paflage  par  fes  Etats;  à 
Camille,  quoi  il  confeutit , ce  qui  lui  coûta  cher  dans  la  fuite  ; ils  follicitterent  même 
1507.  le  Roi  de  Portugal  d’appuyer  leurs  defleins;il  prêta  d’abord  l’oreille  à leurs 
propofitions  , mais  bientôt  il  s’apperçut  que  ce  n’étoient  que  des  chimè- 
res (g).  L’Empereur  ne  laifla  pas  d’envoyer  à Naples  des  AmbaflaJeurs  au 
Roi  Don  Ferdinand , pour  lui  demander  de  laifler  lubfifter  la  Régence  éta- 
blie en  Caftille.  Le  Roi  répondit,  qu’il  n’y  avoit  aucun  Régent  dans  ce 

Ro- 

(a)  Oftrio.  (<•)  Carihnj. 

(fc)  Alvar,  Cornes  de  reb.  goft.  Ximen.  (/  ) Mariante  L.  XXIX. 

Ce)  Ferrerai  ubi  fup.  p.  a 07.  (g)  Coei. 

( /)  Zmita  annal.  Arragon. 
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Royaume , puifque  la  Reine  fa  fille  en  étoit  la  feule  Souveraine;  que  l’Em-Sscnoii 
pereur  ne  pouvoic  fe  promettre  aucun  avantage  en  fe  mêlant  des  affaires  de  X11[* 
Cafhlle , & que  cela  pouvoit  au  contraire  préjudicier  à fes  affaires.  Maxi- 
milien  prit  alors  un  autre  biais,  & offrit  à Ferdinand  le  titre  d’Empereur 4ie  Efp» 
d’Italie , mais  ce  Prince  le  refufa.  Enfin  les  Ambaffadeurs  de  l’Empereur  fi-  gnole  juf. 
rent  leurs  proteffations  pour  retenir  le  Roi  Catholique,  jufqu’à  ce  que  les  «“'à  Char- 
différends  que  leur  Maître  avoit  avec  lui , au  fujet  de  la  Régence  de  Caflil- le*  v‘ 
le , fuflent  terminés.  Mais  le  Roi  dit , qu’il  n’y  avoit  aucun  différend , & 
partit  pour  Savone.  Là  il  s’aboucha  avec  Louis  "XII.  & à la  priere  de  ce 
Monarque  le  Grand  Capitaine  eut  l’honneur  d’être  admis  un  jour  à leur  ta- 
table  (a).  Dans  ces  entrefaites  la  Reine  Jeanne  accoucha  à Torquemada , le 
14  de  Juin , de  l’Infante  Donna  Catherine.  La  pelle  regnoit  en  cette  vil- 
le, & la  Reine  ne  voulant  pas  en  fortir  , l’Archevêque  de  Tolede  permit 
à tout  le  monde  de  fe  retirer,  & relia  lui-même  avec  elle,  enfin  il  l’enga- 
gea à pafler  dans  un  village , nommé  Ilornillos  (Z>).Le  Roi  Catholique  prit 
terre  à Valence,  le  ao  de  Juillet;  & fe  rendit  en  Caflille , il  eut  une  entre- 
vue avec  la  Reine  fa  fille,  qui  avoit  toujours  de  bons  intervalles  en  fa  pré- 
fence;elle  le  chargea  en  tout  de  gouverner  en  fon  nom  ; & deux  ans  après, 
elle  fe  retira  à fa  priere  dans  le  Château  de  Tordefillas,  lieu  fort  agréable 
à fix  lieues  de  Valladolid  , où  elle  pafla  le  relie  de  fes  jours  (c). 

Il  y avoit  de  grands  defordres  dans  le  Royaume , & la  plupart  des  Grands 
étoitnt  mécontens  ; mais  le  Roi , qui  avoit  procuré  le  Chapeau  de  Cardinal 
à l’Archevêque  de  Tolede,  & y avoit  ajouté  la  dignité  de  Grand  Inquifi- 
teur,  vacante  par  la  mort  de  l’Archevêque  de  Seville,  mit  par  là  le  Clergé 
dans  fes  intérêts,  de  même  que  la  petite  Noblefle  & le  Peuple  par  fon  é- 

Suité  & fa  modération  ; deforte  que  gouvernant  avec  fa  fermeté  ordinaire, 
fe  fit  généralement  bien  obéir  (d). 

L’Empereur  Maximilien  amhiüonnoie  toujours  d’avoir  part  au  Gouverne-  Mtfunt 
ment  deCallille,  dont  les  revenus  étoient  li  confiderables , furtout  depuis  y gourm- 
la  découverte  du  Nouveau  Monde.  Comme  il  ne  pouvoit  faire  beaucoup  de/"  tf** 
peine  au  Roi  par  lui-même,  il  propofaauRoi  d’Angleterre  d'époufer  la 
Reine  Donna  Jeanne.  Delà  vint  qu’il  fe  répandit  différens  bruits,  que  l'on  ,50fs> 
fefoit  un  Armement  conliderable,  pour  dépouiller  le  Roi  Ferdinand  de  la 
Régence.  Ce  Monarque  favoit  quec’étoit  un  conte  ; mais  feignant  d’y  ajou- 
ter foi , il  leva  des  Troupes , équippa  une  Flotte , & pourvut  fi  efficace- 
ment à la  fureté  des  côtes , que  les  Mécontens  du  Parti  de  l’Empereur  fe 
trouvèrent  pris  dans  le  filet , qu’ils  avoient  broché  eux-mêmes  ; pareeque 
fans  ce  prétexte  Don  Ferdinand  n’auroit  pu  mettre  le  Royaume  en  état  de 
défenfe  ( r).  Il  fit  enfuite  arrêter  l’Evêque'  de  Badajoz,qui  avoit  formé  des 
projets  contre  fa  perfonne.  L’Empereur  envoya  dans  le  même  tems  André 
d'el  Burgo  , avec  le  caraétere  d'Ambafiàdcur  ; mais  Don  Ferdinand , qui 

avoit 


(a)  Antmr.io  de  llerrera  , Commentarios 
de  Heclios  de  los  Efpagnoles  en  Italiar. 
fol.  Madrid  Irti.j. 

(*)  l'utgar  ViJ.  dcl  Card.  Xi  mes. 
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d)  Ai V.  Cernez  de  reh.  geft,  Ximen. 

e)  Pet.  Jlhrtjr  Angler. 
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Srcnos  avoit  banni  cet  homme  à caufe  de  fon  caractère  turbulent,  ne  voulut  point 
XIII.  le  recevoir.  Les  Seigneurs  mécontens  tâchèrent  de  ranimer  les  anciennes  Fac- 
irihirt  Je tl0ns  |es  grandes  villes,  ce  qui  aurait  infenfiblement  allumé  le  feu  de  la 
chie  Ef3r"  fédition  dans  tout  le  Royaume. 

pa-nole  La  première  émeute  arriva  à Cordoue , où  il  y eut  beaucoup  de  defordre. 
ju/qu'a  Le  Roi  y envoya  fon  Prévôt  d’Hotel,  pour  informer  & pour  châtier  ceux 
Charles V.  qUj  ayoient  trempé  dans  cette  affaire.  A fon  arrivée , le  Marquis  de  Prie- 
Fermeté  de  go , lui  fit  dire  ae  fe  dé  fi  fier  de  fa  Commiffion , & de  fortir  de  la  ville, fous 
ce  Mentir-  prétexte  du  bien  public.  Le  Prévôt  de  l'Hôtel  ne  répondit  à ce  meffage , 
luc-  que  par  une  fommation  au  Marquis,  de  la  part  du  Roi,  de  fortir  lui-même 
de  Cordoue.  Ce  Seigneur  piqué  de  cette  infulte  , le  fit  arrêter,  & l'envoya 
prifonnier  dans  un  de  fes  châteaux.  Don  Ferdinand  irrité  de  cette  audace, 
partit  à la  tête  de  fes  Troupes  pour  Cordoue , bien  que  le  Connétable , le 
Duc  d’Albe  & prefque  tous  les  Seigneurs  intercédalfent  pour  le  Marquis. 
Le  Grand  Capitaine,  oncle  de  ce  Seigneur,  lui  écrivit  de  ne  point  différer 
à venir  fe  remettre  entre  les  mains  du  Roi , avec  tout  ce  qu’il  avoit  ; le 
Marquis  fuivit  ce  confi.il , mais  fans  obtenir  fon  pardon.  Le  lloi  ne  voulut 
pourtant  pas  le  faire  arrêter,  & fe  contenta  de  lui  donner  un  certain  vil- 
lage pour  prifon.  Ce  Monarque  alla  enfuite  à Cordoue  ; les  principaux  au- 
teurs de  l’emeute  furent  pendus,  & d’autres  fulligés  ou  bannis.  Le  Mar- 
quis de  Priego  fut  condamné  à un  banniffetnent  perpétuel  de  Cordoue  & 
de  toute  l’Andaloufie , <îv  à ne  jamais  rentrer  dans  cette  Province  qu’avec  la 
permiffion  expreife  du  Roi,  au  pouvoir  duquel  relieraient  toutes  fes  For- 
terefTes;  & pour  celle  de  Montilla,  où  le  Prévôt  de  l’Hôtel  avoit  été  en- 
fermé , il  fut  ordonné  qu’elle  ferait  rafée  jufqu’aux  fondemens  (a).  Cette 
févérité  augmenta  le  mécontentement  des  Grands  , mais  les  contint  dans 
le  devoir. 

Uvim'-fai-  L’Empereur  envoya  en  ce  tems-là  Don  Pedre  de  Guevara  avec  des 
T.-dei'Em-  irrflruftions  fecretes  pour  fes  Partifans.  Ce  Seigneur,  qui  étoit  déguifé,, 
fereur  ar.  fut  arrêté  avec  Don  Alphonfe  Roraero,  domeitique  du  Marquis  de  Vil- 
lena , qui  l’accompagnoit.  On  les  appliqua  tous  deux  à la  queflion , Gue- 
vara découvrit  tout  ce  qu’il  favoit  , mais  on  ne  put  rien  tirer  de  Ro- 
mero  (b). 

Ixs  nr-/.—  Les  Maures  ayant  pris  Arzile  fur  les  Portugais,  Ramire  de  Guzman  & le 
m ckujfit  Comte  Pedre.  Navarro,  par  ordre  du  Roi  Catholique  , leur  aidèrent  à re- 
Arzile.  prencjre  cette  ville.  Le  Roi  Don  Emanuel  fut  fi  charmé  de  cette  expédition, 
qu’il  envoya  une  perfimne  de  confiance  remercier  de  fa  parc  le  Roi  Don 
Ferdinand,  fefant  offrir  en  même  tems  un  préfetic  de  fix  mille  crufades,  à 
chacun  des  deux  Capitaines  Kfpagnols , mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  voulut  l’ac- 
cepter, difmt  qu’ils  n’avoienc  fait  qu’obéir  aux  ordres  du  Roi  leur  Maître. 
Dans  le  difeours  de  remercimcns  l’Ambaffadeur  Portugais  inféra  une  plainte 
fur  ce  que  le  Roi  Don  Ferdinand  s’étoit  emparé  de  Pegnon  de  Velez  , qui 
étant  de  la  dépendance  du  Royaume  de  F'cz,  fefoit  partie  des  Places  que 
les  Portugais  avoient  droit  de  conquérir.  Le  Roi  Ferdinand  répondit  qu’il. 

n’avoit 
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n'avoit  conquis  cette  Place  que  pour  délivrer  fes  côtes  des  ravages  des  Cor-  Su  -no* 
Paires;  qu’au  relie  elle  ne  fefoic  que  lui  occafionner  de  la  dépenfe,  «St  qu’il  XIIL 
la  céderait  volontiers  au  Portugal , dès  qu'on  auroic  juflifié  le  droit  que  cet  M'A»1''  <*• 
te  couronne  y avoit  («).  5 • , 

Dans  le  tems  que  les  Seigneurs  mécontens  étoient  le  plus  animés  contre  Lpagnola 
Roi,  le  Cardinal  Xi  menés  entreprit  d’être  Médiateur  encre  ce  Monarque  & ;u/>Vi 
eux.  En  llatant  adroitement  leur  paiîion  favorite , il  tira  de  chacun  la  raifon  Châtie* 
fecrete  de  fon  mécontentement  contre  le  Roi,  «St  comme  il  agi  doit  de  con- 
cert  avec  ce  Prince,  il  lui  en  fit  part.  Don  Ferdinand  les  manda  l’un  après  Accomm «• 
l'autre,  comme  fans  defiein,  «St  leur  accorda  ce  qu’ils  fouhaittoient  ou  un  dément  en- 
équivalent,  & bientôt  l’Empereur  s’apperçut  qu’il  n’y  avoit  plus  de  niécon-f"^"^ 
tens  en  Cafiille  (A).  La  Ligue  de  Cambrai , conclue  l’année  précédente 
contre  les  Vénitiens,  entre  le  Pape,  l’Empereur,  le  Roi  de  France,  «St  ledjnand. 
Roi  Catholique,  pour  lui  «St  pour  la  Reine  fa  fille,  fut  publiée  en  Efpagne  1509. 
au  commencement  de  1509.  Don  Ferdinand  ayant  remis  la  décifion  du  «dif- 
férend qu’il  avoit  avec  l’Empereur,  pour  la  Regence  de  Cafiille,  au  Cardi- 
nal de  Rohan,  ce  Prélat  décida , que  le  Roi  Don  Ferdinand  gouvernerait 
les  Etats  de  Cafiille  jufqu’à  ce  que  Don  Carlos  eût  atteint  l’âge  de  vingt-cinq 
ans,  mais  que  celui-ci  ne  prendrait  point  le  titre  de  Roi , tant  que  fa  mere 
vivroit  ; «St  que  Don  Ferdinand  donnerait  tous  les  ans  cinquante  mille  du- 
cats à l’Empereur , «St  autant  à Don  Carlos , «St  feconderoit  toujours  l’Em- 
pereur contre  les  Vénitiens.  Le  Roi  Catholique  accepta  «St  ratifiace  Com- 
promis (c).  Le  3 de  Mars  naquit  l’Infant  Don  Juan  d’Arragon,  qui  ne  vé- 
cut que  quelques  jours  ( d ). 

Vers  ce  tems-là  le  Cardinal  Ximenés  entreprit,  avec  le  confentement  du ExpéHtitm 
Roi,  la  conquête  d'Oran . qui  ne  potivoit  qu’être  fort  avantageufe  à la  Na- ,!u  Carii- 
tion.  Les  Troupes  deflinées  pour  cette  expédition  étoient  dix  mille  hom- 
mes  de  pied,  «St  quatre  mille  Chevaux;  le  Cardinal  devoit  nommer  fes  pro 

S res  Ofhck-rs , «St  commander  l’armée  en  perfonne;  le  Roi  n’étoit  obligé  de  d’Oran. 

►urnir  que  les  vailTeaux  pour  palier  les  Troupes.  Oran,  qui  étoit  en  ce 
tems-là  une  ville  ilorilTante  «St  une  efpece  de  République  fous  la  protection 
du  Roi  de  Tremecen,  devoit  relever  de  l’Archevêché  de  Tolede,  en  cas 
qu’on  s’en  emparât,  jufqu’à  ce  que  le  Roi  eût  rembourfé  les  frais  de  cette 
entreprife  (e).  Le  Cardinal  employa  le  Comte  Pedre  Navarre  & Jerome 
Vianelli , qui  l'un  «St  l’autre  le  payèrent  d’ingratitude , «St  excitèrent  par  leurs 
émilTaires  une  mutinerie  parmi  les  Troupes  avant  qu’elles  s’embarquaiïent , 
mais  le  Cardinal  l’appaifa  par  fa  prtfence.  Us  curent  encore  un  petit  démê- 
lé pour  le  débarquement;  Navarre,  Vianelli  «St  la  plupart  des  Officiers  vou- 
loient  qu’on  attendit  au  lendemain  matin , pareequ’il  étoit  dangereux  d’en- 
trer dans  le  port  de  Mazalquivir  pendant  la  nuit.  Cependant  le  Cardinal  vou- 
lut être  obéi , «St  entra  dans  le  port  fans  perdre  la  moindre  Chaloupe.  Quand 
il  fut  queftion  de  prendre  terre, il  s’éleva  un  troifieme  débat, les  Chefs  fou- 

tin- 


0)  Paria  j S,  a fa. 

{/>)  Putgar , Vid.  dtl  Caïd.  Xüncn. 
(c)  Gariiaj . 


(J)  Mar, ara  L.  XXIX. 

(f  ) Ahur.  tic  Cernez , de  reb.  geft.  Ximcn. 
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Sicttcw  tinrent  que,  vu  la  nature  du  terrein , la  Cavalerie  n’étoit  d’aucun  fêrvice; 

xm.  cependant  on  mit  deux  mille  Chevaux  à terre,  «5e  le  Cardinal  ordonna  aux 
«yW*vaije,lux  de  fajre  voile  pour  Oran  avec  les  autres  deux  mille  (a), 
chie  Bf*1  Le  mat'n  Ie  Cardinal  après  avoir  harangué  les  Troupes  & leur  avoir  don- 
pagnoie  né  fa  bénédiction , fe  retira  fur  leurs  infhnces  à Mazalquivir.  Les  Maures 
firent  furpris  de  voir  les  Chrétiens  en  ordre  de  bataille  à la  pointe  du  jour, 
Charl.sV.^  enc0re  plus  de  fe  fentir  vivement  canonés.  Cependant  ayant  l’avantage 
" du  nombre  6c  du  terrein  ils  combattirent  vaillamment  jufqu’au  moment  qu’ils 
virent  les  étendards  des  Chrétiens  arborés  fur  les  tours  d’Oran.  Il  faut  fa- 
voir , que  le  Cardinal  avoit  des  intelligences  fecretes  dans  la  Place  , dont  il 
ne  s’étoit  ouvert  à perfonne , «S:  à la  faveur  defquelles  on  laifla  entrer  par 
une  des  portes  mille  Cavaliers  qui  avoient  mis  pied  à terre.  Un  autre  corps 
de  Cavalerie,  s’étant  joint  â ceux  qui  étoient  débarqués  d'abord , dilîiperenc 
l’armée  des  Maures  lorsqu’elle  commença  à plier.  Le  Cardinal  ayant  réufll 
dans  fon  deflein  avant  que  la  moitié  des  vivres  «Se  des  munitions  fût  con- 
fommée,en  fit  préfent  à l’armée  «Se  en  laifla  le  commandement  à Pierre  Na- 
varre. Ce  Comte  eut  enfuite  le  titre  de  Général  des  Troupes  de  fa  Majefté 
Catholique;  en  cette  qualité  il  conquic  la  ville  de  Bugie, força  la  ville  d’Al- 
ger, les  Rois  de  Tunis  & de  Tremecen  de  fe  reconnoitre  Vaflaux  6c  tribu- 
taires du  Roi  Catholique,  & fie  encore  plufieurs  exploits  mémorables;  juf- 
qu’à  ce  que  voulant  trop  pouflèr  les  conquêtes , il  fut  défait  6c  perdit  la  meil- 
leure partie  de  les  Troupes.  Quant  au  Cardinal , il  fe  retira  après  fon  re- 
tour auili  fecretement  qu’il  lui  fut  polTible  à Alcala  de  Henarés,  où  il  fon- 
doit  une  Univerfité  ; non  feulement  il  refufa  les  applaudi  démens,  mais  il  é- 
vita  de  paraître  en  public  pour  s’y  dérober  (b).  Ce  fut  cette  année  que  le 
Roi  engagea  la  Reine  fa  fille  à fê  fixer  à Tordelillas,  tandis  qu’il  fefoit  lui- 
même  fa  réfidence  à Valladolid  ; il  alloic  fouvenc  la  voir , accompagné  de 

Eerfonnes  de  la  première  qualité  ; il  obtint  d'elle  quelle  quittât  les  médians 
abits  qu’elle  avoit , âc  ayant  mis  auprès  d’elle  plufieurs  Dames  de  diftinc- 
tion , il  l’engagea  à changer  fa  maniéré  de  vivre  (c). 

Kftnmuu  L’année  fuivante,  le  Roi  alla  en  Arragon,où  il  tint  les  Etats  àMonçon, 
Ut  l'arnée. ayant  laiffé  le  Gouvernement  de  la  Caftille  au  Cardinal  Ximenés  (d).  A fon 
s5io.  retour  dans  l’Automne,  plufieurs  des  Grands,  qui  avoient  des  démêlés  en- 
femble , qu’ils  n’ofoient  terminer  comme  autrefois  par  la  voie  des  armes , 
trouvant  au  deflous  d’eux  de  prendre  celle  de  la  Juftice  ordinaire , le  priè- 
rent de  les  décider,  ce  qu’il  fit  plutôt  comme  Arbitre  qu’en  qualité  de  Ré- 
gent. Ce  qu’il  y eut  d’aflez  rare , c'eft  qu’il  contenta  en  général  les  deux 
Parties  ; 6c  par  ce  moyen  on  vit  finir  plufieurs  procès  qui  avoient  duré  pen- 
«iant  quelques  générations  (e).  Le  6 d'Oêïobre,  il  fit  l’ouverture  des  Etats 
de  Caftille  à Madrid , 6c  conformément  à l’accord  fait  avec  l’Empereur , ili 
fit  ferment  de  gouverner  bien  & fidèlement  le  Royaume.  Il  obtint  au’ü  un 
confiderable  fublide  pour  faire  la  guerre  en  Afrique  (/).  En  Italie,  les  »£- 

fai- 

(/»}  Pulçir  ubf  fiip.  (d)  Pulg/tr , ViJ.  dtl  Carcl.  Ximcil. 

(A)  Goribay.  («;  Zvrita  annal,  Arragon. 

(0  Ferrerai  T.  VIII.  psg.  34G.  (/)  Garib-y. 
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fai  res  changèrent  de  face.  Les  Vénitiens  ayant  donné  fatisfaftion  au  Pape  jSCT!ow 
& au  Roi  CathoJiaue,  ces  deux  Puifïïmces  fe  détachèrent  de  la  Ligue  de  Xlii. 
Cambrai  ; ils  abandonnèrent  à la  vérité  par  là  leurs  Alliés  , mais  fauverent  Hn/'.fre  A 
la  République  de  Venife,  dont  fans  cela  la  ruine  étoit  infaillible.  Le  Pape , 
qui  n’auroit  ofé  faire  cette  démarche  que  de  concert  avec  le  Roi  Ferdinand,  paùnole 

fjour  fe  l’attacher  davantage,  déclara  le  Roi  de  France  déchu  de  fon droit àju/ju'd 
a couronne  de  Naples,  & en  donna  l’invelliture  au  Roi  Don  Ferdinand  le  CbarlcsV. 
23  de  Juillet,  à la  charge  du  même  tribut,  qui  avoit  été  impofé  la  premie-  " ' ’ ' ‘ 
re  fdis  au  Roi  Charles , & qui  confiftoit  à payer  tous  les  ans  huit  mille  on- 
ces d’or  à la  Chambre  Apoltoüque,  mais  le  7 d’Août  fuivant,il  déchargea 
le  Roi  de  cette  obligation  , lui  impofant  feulement  celle  de  lui  préfenter 
tous  les  ans  une  haquenée  blanche , décemment  ornée  ; ç’a  été  depuis  ce  tems 
là  le  feul  tribut  qu’on  a payé  (<i).  Cette  année  le  Comte  Pierre  Navarre  fut 
mis  en  déroute  dans  l’Ifle  de  Gelves.avec  perte  de  pluficurs  milliers  d'hom- 
mes, & entre  autres  de  Don  Garde  de  Tolede,  fils  aîné  du  Duc  d’Albe, 

Îui  périrent  par  l’imprudence  ou  plutôt  par  la  cupidité  du  Comte  ; Vianelli 
ut  tué  aullï  dans  une  autre  occafion  ; mais  le  Roi  ne  laifla  pas  de  perfifber 
dans  la  réfolution  de  continuer  la  guerre  (b). 

Au  mois  de  Janvier  de  l’année  151  r.  le  Roi  Catholique  fe  rendit  à Se-  Enfeftnr 
ville,  pour  prefTer  les  préparatifs  qu’il  avoic  ordonnés  dans  tous  fes  Etats  , un  grand  ■ 
& déclara  publiquement  qu’il  avoit  deflein  de  porter  en  perfonne  la  guerre  "f 
en  Afrique.  Tous  fes  fujets,  & particulièrement  la  NoblefTe  & les  Peu- 
pies  de  Caftille  furent  allarmés  de  cette  réfolution , Si  le  fupplierent  humble-  tient' Je 
ment  de  s’en  défifter.  On  penfoit  autrement  en  France,  Si  Louis  XII.  dit  grandi  a- 
publiquement  ; Je  fuis  le  Maure  & leSarrafin , contre  lequel  on  arme  en  Efpa-  v"n;"i’r' 
gne.  L’événement  acquit  au  Roi  Catholique  la  réputation  de  grand  Politi-  %f'("nr 
que.  Cet  armement  produiiit  tout  l’effet  qu’il  fouhaittoit  ; les  Maures  fe  fou-  ‘ j’^ 
mirent,  rendirent  tous  les  Efclaves  Chrétiens  qu’ils  avoient  en  leur  puif- 
fance, s’engagèrent  à être  fes  Vaflaux  & à lui  payer  un  tribut  annuel.  Quant 
à l’Italie,  après  que  le  Roi  eut  renoncé  à l'expédition  d’Afrique  , il  y en- 
voya plufieurs  milliers  de  vieux  foldats , & fe  déclara  a la  fin  pour  le  Pape 
Jules  IL  contre  tous  ceux  qui  adhéreroieut  au  concile  de  Pife,  les  traitant 
d’Hérétiques.  Il  fe  ligua  avec  Henri  VIII.  Roi  d’Angleterre  contre  la  Fran- 
ce; & fie  dire  au  Roi  de  Navarre  de  ne  favorifer  point  les  Schématiques, 

& d’empêcher  que  les  François  ne  paflailênt  par  fes  terres  pour  faire  une 
irruption  en  Arragon.  Le  Navarrois  lui  fit  une  réponfe honnête,  mais  va- 
gue. Il  y a tout  lieu  de  croire,  que  chacun  avoit  déjà  pris  dès  ce  tems-là 
fon  •parti  (c). 

Le  Roi  de  France  ambitionnoit  fort,  finon  d’être  Maître,  au  moins d’ê-  Maine 
tre  l’Arbitre  de  l’Italie.  Maximilien , qui  n’appercevoit  gueres  d’avantages d Jta[‘*- 
à y faire  la  guerre , étoit  allez  porté  à ne  pas  s'en  mêler.  Quant  au  Pape , ,s,a* 
il  étoit  fi  furieux  de  ce  que  Louis  XII.  avoit  fait  aflëmbler  Si  protégeait 
Je  Concile  de  Pife, qu’il  appella  d'abord  lesSuiffes  pour  chafTer  les  François, 

oit- 

Ça)  Hirrera.  (f)  Herbert ’s  Hiftory  of  Henry  VIUL- 

VJ  fenerat  T.  VIII.  psg.  343.  S fui». 
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Sïctiom  & qu’il  prit  enfuite  la  réfolution  d’excommunier  ce  Monarque.  Dans  cette 
XllI.  vue,  il  fe  ligua  avec  le  Roi  Catholique  & les  Vénitiens,  & le  premier  tra- 
Jli/loire  <*vaj|ja  à engager  le  Roi  d’Angleterre  de  fe  déclarer  pour  la  Ligue  (a).  Les 
chie  Allies  ouvrirent  la  campagne  par  le  fiege  de  Boulogne  , qu’ils  furent  obli- 
jiagnolè  gés  de  lever.  Peu  après  il  y eut  une  bataille,  où  ils  furent  battus;  l’Infan- 
jut fu'a  terie  Efpagnole  y acquit  cependant  beaucoup  de  gloire,  & fit  perdre  la  vie 
CharlcsV.  au  Général  François , Gallon  de  Foix  frere  de  la  Reine  Germaine  (6).  Cet- 
te  victoire  augmenta  encore  la  confufion  en  Italie,  & fut  la  véritable  caufe 
d’une  nouvelle  révolution  dans  ce  pays , avant  la  fin  de  l’année.  (tor  les 
Alliés  fachant  en  général , que  c’ell  le  caractère  des  François  de  profiter 
avec  ardeur  de  leurs  avantages,  firent  tant  de  diligence,-  qu’avec  le  fè- 
cours  des  Suides , ils  curent  i'avantage  prefque  partout , bien  qu’ils  fe  dé« 
dafient  les  uns  des  autres. 

Don  Fer.  Cependant  le  Roi  Catholique,  ayant  engagé  Henri  VIII.  Roi  d’Angle- 
«iinand  terre  à envoyer  une  armée  en  France , fous  prétexte  de  recouvrer  la  Guien- 
j,umt  le  n e ( c ) juger  que  l’occalion  étoit  favorable  pour  faire  connoitre  à fes  voi- 
rfr  Navar-fins  fes  véritables  dedeins,  & quels  ctoient  les  Maures  & les  Sarrafins  qu’il 
re.  " avoit  dedein  d’humilier.  Jean  d’Albret , qui  étoit  Roi  de  Navarre  du  chef 
de  fa  femme,  étoit  dans  les  intérêts  de  la  France,  à ce  que  l’on  prétendoit. 
Le  Roi  Don  Ferdinand  lui  fit  demander  d'accorder  aux  Troupes  Efpagno- 
les  padage  par  fon  Royaume , pour  porter  la  guerre  en  France , & trois  des 
meilleures  ForterelTes.  Le  Navarrois  ayant  rejette  cette  propofition , l’ar- 
inée  Efpagnole  , fous  la  conduite  du  Duc  d’Albe  entra  en  Navarre  ; 
alliegea  & prit  Pampelune , & fournit  la  plus  grande  partie  du  Royaume. 
Les  François  firent  quelques  efforts  pour  s’oppofer  aux  progrès  des  Efpa- 
nols,  mais  fan*  fuccès;  & après  qu’ils  eurent  été  repoulfés , le  Duc  d’Al- 
be acheva  de  conquérir  la  Navarre  (J).  C’ell  ainfi  que,  tandis  que  les 
autres  Puidànces  prodiguoient  leurs  tréfors  & le  fang  de  leurs  peuples  , 
fans  bien  favoir  pourquoi,  & fe  mettoient  dans  la  nccelTité  de  faire  la 
paix  avec  peu  ou  point  d'avantage.  Don  Ferdinand  acquéroit,  ou, com- 
me parlent  divers  Hilloriens,  ufurpoit  un  Royaume  , qui  par  fa  ficua- 
tion  étoit  fort  à fa  bienfeance  , 6c  par  là  gagna  plus  à la  guerre  qu’au- 
cun des  autres  Princes,  & même  plus  qu’ils  ne  gagnèrent  tous  enfem- 
ble.  Le  Roi  Catholique  étoit  en  ce  tems-là  au  plus  haut  point  de  fa 
gloire  ; & quoiqu’il  fût  fans  contredit  un  des  plus  puidans  Princes  de 
l’Europe,  la  profondeur  de  fa  Politique  le  fefoit  plus  refpecter  encore 
que  la  terreur  de  fes  armes , enforte  que  les  plus  habiles  Âliniflres  d’E- 
tat de  toutes  les  cours  ne  s’occupoient  qu’à  pénétrer  fes  vues  myflé- 
rieufes  (r). 

Trlve avec  Le  Roi  de  France,  par  le  confeil  du  Cardinal  Carvajal,  demanda  une 
la  France.  Trêve  d’un  an  à Don  Ferdinand , qui  devoir  s’étendre  jufqu’aux  Alpes , 
1513-  tandis  que  la  guerre  continueroit  en  Italie.  Le  Roi  Catholique  reçut  fi 

bien 
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bien  cette  propofition , qu’il  vint  un  Ambaffadeur  de  France  à fa  cour.fscTiow 
Les  Alliés  en  furent  tellement  allarmés,  qu’ils  n’infiftc-rent  plus  fiir  divers  XIII. 
points,  à l’égard  defqucls  ils  avoient  agi  avec  importunité.  Les  fujets  du * 
Roi  Catholique  profitèrent  de  la  Trêve  tant  qu’elle  dura,  & le  Roi  fut  en chleÊf** 
liberté  de  faire  tout  ce  qui  lui  plairoit,  s'il  trouvoit  l’occalion  favorable  parole 
d’agir.  Mais  il  ne  fe  pafla  rien  d’important,  finon  que  l’cn  rendit  inuti-/«A*’<» 
les  "les  entreprifes  que  Jean  d'Albret  fit  pour  recouvrer  fon  Royaume,  ChwksVé 
que  l’on  fit  une  ou  deux  expéditions  peu  confiderables  en  Afrique  (a).  Car 
pour  ce  qui  efl  de  la  guerre  d’Italie , nous  en  parlerons  ailleurs.  A l’égard 
des  affaires  domeftiques , le  Roi  Don  Ferdinand  continua  à terminer  ou 
pour  mieux  dire  à accommoder  les  différends  de  la  NoblefTe.  II  en  agit 
avec  quelque  rigueur  envers  Don  Pedre  Giron,  qui  s’étoit  faifi  d’une  par. 
tie  du  Duché  de  Médina  Sidonia , fous  prétexte  qu’il  étoit  héritier  du  Duc , 
du  chef  de  fa  femme  fœur  de  ce  Seigneur  ; mais  comme  le  Duc  avoir 
JaifTé  un  frere,  appelle  Alphoufe,  le  Roi  décida  en  faveur  de  ce  der- 
nier (b). 

Un  peu  avant  Pâques,  ce  Monarque  alla  de  Valladolid  à Médina  de!^  /W 
Campo  dit  delà  à Carrioncilio,  comme  dans  un  lieu  charmant.  Pendant  le  fé-1?*1"  Jcr~ 
jour  qu’il  y fit,  un  Cuifinier  François  lui  apprêta  un  ragoût  ou  potage , 
pour  le  mettre  en  état  d’avoir  des  enfans,  fur  qui  retombât  la  couronne»»  tua  J* 
d’Arragon,  ce  qu’il  defiroit  fort.  Mais  ce  mets  produifit  un  effet  biendif  langueur* 
férent;  car  s’étant  retiré  , félon  fa  coutume  , pendant  la  Semaine  Sainte, 
dans  un  Monaflere , il  commença  à fe  fendr  fort  ma! , & tomba  dans  une 
li  profonde  mélancholie,  qu’il  ne  fe  plaifoit  plus  qu'à  la  ch  iffe  & dans  les 
forets  , ce  qui  contribuoit  à nourrir  fa  crilteffe,  & à le  rendre  fi  languif- 
fant,  qu’il  reffembloit  à un  Ique.’ete  (r).  Son  état  fit  renaitre  les  efperan- 
ces  de  ceux  qui , quoiqu'ils  euffent  été  obligés  de  diiîimulcr  depuis  longtems  r 
étoient  ennemis  de  fa  perfonne  & de  fon  Gouvernement  ; d’autres  repri- 
rent l’efprit  de  Cabale  , & travailleront  en  faveur  de  l’infant  Don  Fer- 
dinand au  préjudice  de  l’Archiduc  Charles.  Tout  cela  felbit  craindre  des 
troubles  pour  la  fuite  à tous  ceux  qui  s’intéreffoient  au  bien  public. 

L’affoibliffemcnt  de  fa  fanté  n’empêchoit  pas  le  Roi  Don  Ferdinand  àeSnimtif 
s'appliquer  aux  affaires  d’Etat,  & n’otoit  rien  de  la  vigueur  de  fon  efprit.M'y” 

A l’occafion  de  la  mort  de  la  Reine  de  France,  la  Reine  fa  femme  envoya'"  '"f 
en  France  l’Evêque  de  Tripoli,  pour  fiire  des  complimens  de  condoléan- 
ce  au  Roi  fon  oncle,  & lui  demander  les  Domaines  que  le  Duc  de  Ne-  1514. 
mours,  fon  frere  avoit  poffédés.  Le  Roi  chargea  ce  Prélat  d’une  Com- 
miifion  plus  importante , qui  étoit  de  travailler  à faire  changer  la  Trêve  en 
une  Paix  fiable,  & de  propofer  à cet  effet  le  mariage  de  l’Infant  Don  Fer- 
dinand avec  la  fille  cadette  du  Roi  très- Chrétien  , dé  celui  de  ce  Monarque 
avec  l’Infante  Donna  Eléonore,  fœur  de  Don  Ferdinand  & de  Don  Car- 
los ( [d ).  Mais  cette  négociation  ne  réuilît  point;  Henri  VIII.  Roi  d’An-  — 
gleterre , piqué  du  renouvellement  de  la  Trêve  avec  la  France , & de  ce- 

• qu& 
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Sr.cnoM  que  l’on  différoit  la  condufion  du  mariage  de  l’Archiduc  Charles  arec  la 
XIII.  Princefle  Marie  fa  fœur,  réfolut  de  fe  venger  en  meme  tems  de  l’Empe- 
Mon *reur  & Don  Ferdinand,  en  concluant  la  paix  avec  la  France  , & en 

chie Ef-31  donnant  fa  fœur  au  Roi  Louis  XII.  il  ne  tarda  pas  à exécuter  fon  deffein, 
pagnole  nonobflant  tout  ce  que  la  Reine  Catherine,  fille  du  Roi  Catholique,  put 
faire  pour  l’appaifer  (a).  La  guerre  continuoit  toujours  en  Italie,  où  le 
Charles V.  r0î  j)on  Ferdinand  ne  pouvoir  pas  compter  autant  fur  le  Pape  Léon  X. 

” qu’il  avoir  fait  fiir  Jules  IL  fon  prédéceffeur.  Il  ne  laifia  pas  de  travail- 
ler, & avec  fuccès,  à délivrer  les  Génois  du  joug  de  la  France,  mais  fes 
foins  pour  reconcilier  les  Princes  d’Italie  furent  intruftueux , nonobflant  l'in- 
vafion  dont  Selitn,  Empereur  des  Turcs  menaçoit  l’Italie.  Comme  il  ne 
Jaifloit  pas  échaper  de  pareilles  occafions  , il  prit  celle-ci  pour  armer 

Iiar  mer  & par  terre , en  Catalogne , en  Sicile , en  Sardaigne  oc  en  Caftil . 
e,  fous  prétexte  de  défendre  la  Chrétienté  contre  les  Infidèles,  mais  l’on 
fut  généralement  perfuadé  que  c’étoit  dans  l’intention , de  fe  fërvir  de  les 
forces , là  où  fon  intérêt  le  demanderoit.  Cet  armement  ne  laiffa  pas 
de  faire  un  grand  effet;  il  tint  les  Turcs  en  refpeft  & tous  fes  voifins  en 
fufpens,  afl'ura  fes  conquêtes  en  Afrique,  & lui  attira  de  nouvelles  foumif- 
fions , accompagnées  de  riches  préfens , de  la  part  des  Princes  Mahométans 
de  ce  pays  (b). 

Il cfl vhc-  François  I.  étant  monté  fur  le  trône  de  France,  le  Roi  Catholique  ap- 
virdpiqui préhenda  que  ce  Prince  ne  voulut  pafler  en  perfonne  en  Italie.  Le  nou- 
'fuiVd'ês  veau  dépécha  une  perfonne  pour  lui  donner  avis  de  fon  avènement 

Etatsà'At- à la  couronne,  avec  une  lettre  pleine  de  proteflations  de  confiance  & 
ra^’on.  d'eflime,  par  laquelle  il  lui  mandoit  qu’il  obferveroit  la  Trêve  faite  avec 
•»5*5-  fon  prédéceffeur.  Mais  le  Roi  Catholique  répondit , qu’il  étoit  prêt  à la 
garder,  pourvu  que  l’on  y comprit  l’Icalie  ( c).  Il  favoit  bien  que  ce  n’é- 
toit  pas  l’intention  du  Roi  de  France,  ainfi  fa  guerre  fe  ralluma.  Don  Fer- 
dinand convoqua  les  Etats  de  Caflille,  d’Arragon,  de  Catalogne  & de  Va- 
lence; afin  d’obtenir  d’eux  des  fecours  pour  l’exécution  de  fes  grands  def-  . 
feins.  Ceux  de  Caflille  aflèmblés  à Burgos  lui  accordèrent  tout  ce  qu’il 
pouvoit  fouhaitter  , & le  Roi  par  reconnoifTance  annexa  le  Royaume 
de  Navarre  à ceux  de  Caflille  & de  Léon  (d).  Les  chofes  ne  tournèrent 
pas  autanc  à fon  gré  dans  fes  Etats  héréditaires;  la  Reine,  qu’il  avoir  en- 
voyée tenir  les  Etats  d’Arragon,  ayant  rencontré  de  fortes oppofitions(f). 
Pendant  qu’il  étoit  à Burgos , il  lui  prit  de  fi  grands  vomiflemens  la  nuit  du 
27  de  Juillet,  qu’il  courut  grand  rifque  de  la  vie,  faute  de  fecours.  Cet'ac- 
cident,  qui  lui  annonçoit  une  mort  prochaine,  l’engagea  à faire  fon  Tefla- 
ment,  par  lequel  il  laifloit  l’Infant  Don  Ferdinand,  Régent  de  la  Monar- 
chie , & Adminiflratcur  des  Grandes  Maîtrifes.  S’étant  rétabli , il  donna 
audience  aux  Députés  des  Etats  d’Arragon,  chargés  de  lui  offrir  des  fubfi- 
des,  moyennant  qu’il  abolit  les  appels  des  fujets,  Vaffaux  des  Seigneurs, 
à fa  Perfonne.  Don  Ferdinand  répondit  nettement  qu’il  ne.  vouloit  point 

ache- 

00  Herbert' i Hifiory  of  Henry  VIII,  (d)  Caribaj. 

(b)  limera.  (e)  Zurita  annal.  Arragon. 
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cheter  de  fubfids  aux  dépens  de  h liberté  de  les  fujets;  qu’avant  fon  re-  Section 
gne,  les  Vaffaux  des  Seigneurs  étoient  efclaves  ; qu'il  les  avoit  mis  en  liber-  XIII. 
té,  & qu’il  vouloit  les  y maintenir  ; après  quoi  il  congédia  les  Députés  tout  ,/'^re  ',e 
en  colere  (a).  Il  laiffa  à Ségovie  le  Cardinal  Ximenés  & le  Confoil  Royal,  Chî.- 
& fe  rendit  en  perfonne  aux  Etats  d’Arragon,  qu’il  trouva  mal  difpofés;  parole 
car  quoique  les  Eccléfialtiques  &.  les  Députés  des  villes  fuffent  portés  pour  johpt'à 
lui,  les  Seigneurs  & le  corps  de  la  Nobleffe  perfiflerent  dans  leurs  premiers  ÇtolcsV. 
fentimens.  Furieux  de  leur  réfiltance  le  Roi  leur  reprocha  aigrement,  qu’ils  ' 

manquoient  a leur  devoir  envers  leur  Souverain , & qu’ils  n’avoient  aucune 
affection  pour  leurs  compatriotes  (b).  L’Archevêque  de  Saragoffe,  fon 
fils , partit  de  Catalayud , où  les  Etats  s’étoient  affemblés  , & fe  rendit  à 
Saragoffe , qu’il  trouva  moyen  d’engager  à faire  par  elle-même  un  Don  gra- 
tuit au  Roi-,  afin  d’exciter  les  autres  villes  par  fon  exemple. 

Voulant  rétablir  la  bonne  intelligence  avec  la  Cour  de  Londres, le  Roi  y RcmoVcU 
envoya  Gilabert  fon  Agent , chargé  de  riches  préfens  pour  le  Roi  & pour 
lè  Cardinal  Wolfey , fon  Miniftre.  Le  Cardinal  donna  avis  au  Roi  Don  Fer-  gf. 
dinand  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  en  Flandres  à la  Cour  de  l’Archiduc , qui  pagne  y 
venoit  d’être  déclaré  Majeur,  & que  ce  Prince  dévoie  envoyer  en  Caftille  /'Angle- 
le  Doyen  de  Louvain , fous  prétexte  de  vifiter  le  Roi  de  fa  part , mais  avec  tcrre- 
des  inftruétions  fecretes  de  s’informer  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  (c). 

Barberouffe,  fameux  Corfaire,  fe  mit  en  mer  avec  une  bonne  Flotte  ; Bagieaf. 
nais  les  Places  que  le  Roi  Catholique  avoit  en  Afrique  étoit  fi  bien  for 
tifiées  & pourvues , qu’il  ne  put  y faire  grand  mal  ; linon  qu’il  afiiegea  pj-^ar- 
Bogie , & qu’il  l’auroit  certainement  prife,  fi  la  Place  n’avoit  été  fécou-  herouffé. 
rue  par  une  Flotte  que  le  Viceroi  de  Majorque  envoya,  fans  attendre  les 
ordres  du  Roi  (I). 

Don  Ferdinand  partit  de  Madrid  dans  le  deffein  de  paffer  l’Hiver 
en  Andaloufie,  dans  la  penfée  que  l’air  de  cette  Province  & l’exercice  lui 
feraient  du  bien;  il  prit  fa  route  par  Plafencia  & s’y  arrêta.  Le  Doyen  de 
Louvain , Envoyé  de  l’Archiduc  vint  l’y  trouver , & le  Roi  le  reçut  fort 
civilement.  Il  conféra  même  avec  lui , & l’engagea  à fe  fervir  de  fon  cré. 
dit  auprès  de  fon  Maître,  pour  que  M.  de  Chievres,  premier  Miniftre  de 
ce  Prince  n’tût  aucune  part  au  Gouvernement  en  Efpagne  ; enfuite  il  lui  or- 
donna d’aller  l’attendre  à Guadaloupe  (e). 

La  guerre  fut  fort  vive  en  Italie,  durant  cette  année;  François  I.  s’y^'ff* 
étoit  rendu  en  perfonne,  & ayant  remporté  une  grande  viêloire  fur  les  • ta‘lC' 
Suiffes  proche  de  Milan,  peu  après  il  fe  rendit  maître  de  cette  ville.  Dans 
la  fuite  de  la  guerre , il  tira  de  grands  avantages  de  l’iiabileté  du  Comte 
Pierre  Navarre , dont  il  avoit  payé  la  rançon,  & qu’il  attacha  à fon  fervi- 
ce  pur  les  bienfaits  (f).  Vers  la  fin  de  cette  année  mourut  Ferdinand  Gon- 
çale  de  Cordoue,  furnommé  le  Grand  Capitaine , qui  avoit  rendu  des  fer- 
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Swnwi  vices  fi  fignalés  au  Roi  Catholique,  & dont  les  intrigues  avec  l’Empereur,  le 
XIII.  Roi  de  France,  l’Archiduc  «St  d’autres  Puiflances  lui  avoient  caufe  de  gran- 
moirt  J»  des  inquiétudes  jufques  à la  fin.  Ainfi  la  mort  de  ce  grand  Homme  lut  fit 

gnoie*3'  Ferdinand6  s’ét^  , envoya  l’Infant  Don 

SfVi  Ferdinand , avec  Don  Pedre  de  Guzman  fon  Gouverneur  à Guadaloupe.  Il 
ChirlesV.  [ic  enfuice  iui.mêmc,  & ayant  pris  en  chemin  le  ptofir  de  la  chaiTe  il 
JZÏëT  arriva  très-malade  à Madrigaïejo,  petit  village  fi  m.ferable  qu  il  logea  a 
CoM  l’Hôtellerie,  parceque  c’étoit  la  meilleure  maifon  du  heu.  Il  demanda  da- 
* Do"  b^dTe  P Àlatienço  fon  Confefleur,  «St  reçut  les  Sacremens.  Enfuite  .1  fit 
Ferdinand0".  , ConfeiUers  Zapata  «St  CarvajaI,«St  délibéra  avec  eux  s il  convenoit 

* Mfa ÏRÿ««  de Camik  à rbfim  D»  fedinand.  Ma.  » 

isns.  deux  fages  ConfeiUers  lui  repréfenterent , que  cette  difpofition  fero.t  preju- 
diciable  a l’Etat , parceque  ce  ne  feroit  pas  ce  Prince  qui  ^ouverneroit  mais 
ceux  qui  l’obfedôient , ü caufe  de  fon  peu  d’âge  «St  d expérience  ; ce  aui  leur 
fefoit  croire  qu’il  ferait  mieux  de  nommer  une  personne  de  poids.  Le  Roi 
«lé-lara  alors  par  fon  Teftament  la  Reine  Donna  Jeanne  fa  fille,  héritière 
de'tous  fes  Etats,  «St  après  elle  le  Prince  Don  Carlos  fon  petit  fils  ; ailignant 
à la  Reine  Germaine  fa  femme,  trente  mille  florins  de  revenu  par  an,  & a 
l’Infant  Don  Ferdinand  cinquante  mille  ducats  fur  les  revenus  du  Royaume 
Nantes  (IA  11  nomma  le  Cardinal  Ximenes,  Archevêque  de  Tolede, 
i,1'.  £ i (q  (Tille  (c)  • «St  l’Archevêque  de  Sarragofle , fon  fils  naturel , Rj- 

vRï iL;^mesTEtaïs  d’Arrag'on  (d).  Il  figna  fon  Teftament  le  22  de 
fanvier  (c)\  «St  la  Reine  arriva  le  même  jour  de  Lenda.  Il  mourut  le 
l -n  demain  à une  heure  après  minuit , fuivant  Manana , entre  une  <5c  deux 
SST  Won  ZK  & entre  deux  «St  trois  heures  fi  l’on  en  croit  Ferre- 
rfr  II  décéda  à l’âge  de  foixante-quacre  ans , la  quarante -dvuxi, -me  année 
r..n  reirne  en  Caltille , «St  au  commencement  de  la  trente-feptieme  en 
Arrgon , fon  pere  étant  mort  le  ty  & lui  le  »3  de  Janvier.  Outre  les  en- 
fa  sfégitimes,  qu’il  eut  de  fes  deux  femmes,  dont  nous  avons  déjà  parlé; 
fieutde  Donna  Aldonce  Iborre , avant  que  d epoufer  la  Reine  Donna  I fa- 
belle  Don  Alphonfe  d’Arragon , Archevêque  de  SaragofTe  «St  de  Vakn- 
ce  ôt  Donna  Jeanne  d’Arragon,  qu’il  maria  à Don  Bernardin  de  Ve- 
fv  rv,„r,ar3Wp  de  Caftille . «St  de  deux  autres  femmes  1 une  Bifcayen- 
n<f&  fautre  Portugaife,  deux  filles  qui  furent  Religieufes  (/).  H avoir 
ajouté  à fes  Royaumes  héréditaires,  ceux  de  Grenade  de  Naples  & de 
Navarre,  qu’il  avoir  conquis.  Il  ordonna  qu’on  1 enterrât  à Gremdeau- 
S de  la  Reine  Ifabelle  (g).  Le  Marquis  de  Den, a fon  Majordome  1 y 
lr  rranfnorter  «St  on  le  reçut  partout  avec  de  grandes  marques  de  ref- 
* GreUkmoign.  la  plu,  vive  italcu,  . l'appd- 


(a)  Zw/M  annal.  Arragon. 
lb)  Gurtbaj, 

(cj  Huilai  Vid.  del  Card.  Ximea. 
(J)  lieruulUtx. 


(«y  Z vrha  I.  c. 

If)  Ouriia). 

(f)  Zidriia  ubi  fup. 
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hnt  leur  pere  & leur  Libérateur  (a).  Ses  Panégyriftes  le  font  palier  pour  Sccrto» 
un  Prince  parfait  (b)',  fes  ennemi»  lui  reprochent  de  n’avoir  pas  été  fort  XliL 
brave  , & nullement  efclave  de  fa  parole  (c).  Il  eut  fes  vertus , & fes  dé-  ^hire  * 
faut»; on  peut  le  regarder  comme  le  Fondateur  de  la  Monarchie  d’Efpagne, 
ék  comme  un  des  plus  grands  & des  plus  fages  Princes,  qui  ayent  porté  papnole" 
la  Couronne.  jutqu'à 

CbirlcsV. 

(а)  Ferreras  I.  c.  pig,  427.  (e)  Faria  j Stu/â. 

(б)  Le  même,  pa^.417,  428. 


Fin  du  Tome  Ving  t*H  unitat. 
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